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H  I  s  T  O  I  R 


E   N    E    R    A    L    E 

DES   VOYAGES, 

O  u 

NOUVELLE      COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  rOTAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Q.xri  ONT  iri,  publiées  jusq^u'à  présent  dans  les  différentes 
Languesde  toutes  les   Nations   connu&s; 

CONTENANT 

Ce  quHI  y  a  de  plus  rérnarquahîe  ,  de  plus  mile ,  &  de  mieux  avérée  dans  les  Pays  oà  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifîons  ,  leur 

CUmat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Produftions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières , 

leurs   Montagnes,  leurs  Mises  ,  leurs  Citez  &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ^  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LESUSAGES  DES  HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

FOUR^  FORMER   UN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE.   MODERNE  y  QUI  REPRESENTERA 

UÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉ  GGR  APHI^l/E  S 

NouveHiament  compofées  fur  les  Obfervatîons  les  plus  autendques  ; 

»E  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
.DE    VEGETAUX,  HABITS»    ANTiqUITEZ,  &c. 

NOUrELLEÉûITION, 

Revue  fur  TOidginal  Angloîs ,  &  où  Ton  a  non-feutement  rifabli  avec  foin  ce  qui  a  été  fùp- 
primé  ou  omis  par  le  Traduâeur  ;  éxaSement  dijlingué  fes  Additions  ài  Rejie  de  fOur 
.  vragei  &  corrigé  les  Endroits  oii  il  s'eft  écarté  du  vrai  Sens  de/on  Juteur; 

Msâs  même  donc  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  8c  fous  la  Direâion- 
de  J.  VANOBR  ScHLEt,  Elève diflùgué  ducélèbrç  Ficakt  le  Rqmaih^ 

T   a   M   £     T   R    O    I  S   I   k    M   E, 
,      J       LA       HA    T-  Et 

Chc2     P'   I    E    R    RE    ,0    E      H     O    N    D    T> 

.    '       >     M.    DCC.   -^LFIl 

Avec  Friwlége  àt  Sa  Majefté  Impériale  >,  (^  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
I  '     •  r.  i'    Hollande  ^  de  Weji  '  Frife,' 
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AVERTISSEMENT 

DE  M^  LABBÉ  PREVOST. 

I  reftime  dû  Public  répondoît  toujours  a  fon  em  preflement  pour 
un  Livre  ^  Je  ne  ferois  pas  mal-fondé  à  juger  favorablemenc  de 
mon  entreprife;  &  trois  Editions  des  deux  premiers  Tomes, 
dont  la  vente  ne  s'efl:  pas  refroidie  dans  Tefpace  d'une  année, 
me  mettroient  peut-être  en  droit  d'en  tirer  des  conclufions  af- 
ez  flateufcs.  Mais  une  longue  expérience  m'a  trop  appris  comment  ces  ap- 
parences de  fuccès  doivent  être  expliquées.  JTai  reconnu  par  l'exemple  d  u^ 
ne  infinité  d'Ecrivains ,  &  quelquefois  par  le  mien ,  que  fouvent  les  fuffra- 
ges  du  Public  tombent  moins  fur  la  forme  que  far  la  matière  d'un'Ouvrage  ; 
c'eft-à-dirc^.qii'en  faveur  de  Tutilîté  ou  de  ragrémènt  du  fiijèt,  on  fait  grâce 
de  fes  fautes  à  l'Auteur  :  diflinfllon  humiliante ,  qui  réduit  foh  partage  à  l'in-^ 
dulgçnce.  Ma  rigueur  n'ira  pas  fî  loin  pour  moi-même,  que  je  veuille  me 
faire  abfolument  l'application  de  cette  remarque  ;  mais  après  avoir  déclaré 
qu'une  jjifte  défiance  de  mes  forces  me  retient  du  moins  dans  le  doute,  je 
n'en  aurai  que  plus  de  hardiefle  à  vanter  le  mérite  de  mon  fujet,  lorfque  je 
fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de  mon  travaih 

Le  troifiéme  Tome  derHîftbire  Générale  des  Voyages,  offre  une  variété 
extrême  de  chofes  utiles  &  curieufes.  Il  n'efl  plus  néceflkîre  ici  de  plaider' 
pour  le  défordre  des  récits  ,.&pour  la  fécherefle  des  DefcriptionSr  Le  Plaii 
de  l'Ouvrage,  dont  T  exécution*  n'a- pu  commencer  proprement  qu'au  qua* 
trième  Livre  ^  parce  que  les  pjemières  Découvertes  des  Portugais ,  &  les  an- 
ciennes Relations  Angloifes  n'étoîent  .pas  fufceptibtes  de  l'ordre  qu'on  s'elt 
roppfé,.fe  trouve  déformais  rempli  avec  une  fidélité  qui  ne  fera  plus  fujette 
fé  démentin  Les  Journaux  des  Voyageurs  deviennent  plus  intéreffans  dans 
leurs  extraits.  Les  Réduélions  forment  des  corps  réguliers , qui  portent  tou- 
jours lé  double  caraûère  de  l'agrément  &  de  Tinltrudlion.  Les  Mœurs  ,  les 
Ufages  f  la  Géographie ,  THiftoire  civile  &  naturelle  ^  &c.  font  traités  mé-> 
thodiquement  (a).  £n  un  mot,  je  ne  vois  plus  d^apologie  à  faire ^  dans  la 
fuite  de  ce  Recueil^  que  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés,  ou  moîn* 
attentifs,  dont  on  ne  difïïmuiera  point  les  défauts* ,  mais  qu'on  n'a-  pas  dH 
fupprimer  dans  un  Ouvrage  où  l'on  fe  propofe  de  recueillir  toutes  les  Rela-^ 
tions  de  Voyages. 

I L  n'efl:  pas  furprenant  que  les  Hôllaûdoîs  ayent  entrepris  de  rémiprimëc 
un< Livre  fî  utile  ^  comme  ils  l'ont  annoncé  dans  un  Progi^mme  qui  m'eu  tom- 
bé  entre  les  mains-  Mais  faifant  profefllon  de  donner  mon  travail ,  fans  y 
changer,  dîfent-ils,  un  feul  mot,  ils  auroient  pu  s'en  tenir  de  même  à  co- 
pier éxafteraent  (è)  les  Cartes  &les  Figures.  C'eft^ntendre  mal  leurs  in- 
térêt ^.. 

T/ï)  Ce  ne  fera  proprement  que  dansTe  qua-  y  joindre  les  Planches  que  Mr.  Prevoft  promet  ' 

trieme  Tomede  cecce  Edition ,  qui  e(l  psei^  avec  fou  quatrième  Volume.  R.  d.  £. 
«ue  achevé  ,  qu'on  verra  riiiiioire  Nacurdle         (^)  Ils  n*en  donnent  pas  quarante  dans  1er 

oes  Pays  dont  ii  efl  parlé  »  traitée  méthodique-  deux  Tomes ,  quoique  j*ea  aye  donni  eavisoB;  ^ 

Bcnc.  On  attend  pour  la  publier,  qu*ohpu^e  quatre-vingts 
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térêts ,  &  décrédîter  toutes  leurs  prorûeflbs ,  qne  de  feire  efpérer  de  leurs  Artîflw 
une  perfeélion  fi  fupérieure  à  celle  des  nôtres.  On  n'y  fera  pas  trompé  en  Fran- 
ce, où  peribnne  n'ignore  ia  décadence  de  Ja  Gravure  HoUandoife, depuis  la 
mort  du  fameux  Pieart ,  tandis  qu'elle  n'a  pas  cefle  de  fe  perfeûioniier  à  Buris. 
A  l'égard  des  Supplémens ,  par  lelquels  ils  veulent  faire  appercevoir  dans 
leurs  Notes,  ce  que  j'ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte  Anglois  ou  devoir  y 
joindre ,  j'étois  fort  éloigné  de  m'attendre  à  l'honneur  d'un  Commentaire. 
Mais  j'appréhende  encore  qu'une  affefitatîon  de  cette  nature ,  qui  ne  peut  fcr- 
vîr  qu'à  multiplier  inutilement  (r)  les  Vohimei ,  ne  nuife  beaucoup  à  leur 
Edition.  Ce  que  j'ai  retranché  dans  quelques  Relations  regarde  des  détails 
inutiles  ,  fur  lefquels  on  m'a  même  reproché  de  n'avoir  pas  été  plus  févère, 
ou  des  répétitions  choquantes.  Mes  Additions  confident  dans  les  Liaifons 
Hiftoriques ,  qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois ,  ou  dans  quelques  faits  & 
quelques  explications  que  j'ai  glanées  après  eux  dans  les  Auteurs  Originaux  (rf). 
Je  fuis  trompé ,  fi  des  Remarques  en  forme  de  Commentaire ,  fur  cette  efpécé 
de  changemens ,  ne  paroîtront  cas  fuperflues.  J'ai  fupprimé  auffi  plufieurs 
Notes  Angloifes ,  les  unes  que  j'ai  cru  inutiles ,  d'autres ,  que  les  honnêtes- 

fens  auroîent  trouvé  cho(5[uantes.  Dans  quel  Pays  du  Monde,  &  dans  quelle 
Leligîon  même  >  liroit-on  volontiers  des  inveûives  contre  le  Gouvernement 
&  la  Religion  d'autrui,  fur-tout  lorfqu'elles  ne  font  d'aucun  ufage  pour  l'é^ 
claircilTement  du  Texte  Hiftorique  ?  Ou  efl:  l'homme  raifonnahîe  qui  puiffe 
approuver  qu'à  l'occafion  du  nom  de  Serviteurs  de  Dieu,  que  d'humbles  MiP 
fionaires  s'attribuent ,  les  Anglois  ayent  remarqué  dans  une  Note  qu'//j  mér!- 
tent  plutôt  celui  de  Serviteurs  du  Diablcl  Dans  une  autre,  ils  prétendent  que  le 
Père  Baglion  ,  excellent  Miflîonaire  Jéfuite ,  devoit  être  nommé  le  Père  Bé* 
liai ,  &  qu'au  lieu  de  Saint  Dominique ,  il  faudroit  dire  Sdnt  Dimmtaque ,  &c. 
Les  belles  idées  !  &  que  je  fuis  coupable  d'avoir  retranché  des  Notes  de  cette 
importance ,  ou  d'en  avoir  adouci  les  expreffions ,  ce  que  le  Programme  Hol- 
ïandoîs  appelle  des  contre-fens  !  Les  principes  d*honnêteté  qui  régnent  en 
France  me  paroiffent  fi  jufl:es  &  fi  néceflaires ,  qu'ils  m'ont  fervî  de  régie 
dans  tous  mes  Ecrits.  Jaurois  fort  mal  auguré  du  fuccès  d'un  Ouvrage  que 
je  n'aurois  pas  foigneufement  purgé  de  toutes  ces  indécences. 

Mais  il  m'importe  peu  que  les  Hollandois  s'écartent  de  mes  régies  dans 
'  une  Edition  à  laquelle  j'ai  refufé  de  prendre  part,  &  que  je  délavoue.  On 
fent  fort  bien  qu'en  s'appropriant  mon  travail ,  par  une  ufurpation  qui  blefle 
toutes  forces  de  droits ,  ils  ont  dû  chercher  des  prétextes  pour  colorer  leur 
injuftice  &  pour  faîre  illufion  au  Public  ;  fur-tout  lorfqu'en  diminuant  les  frais 
de  l'Edition  par  le  retranchement  d'un  fi  grand  nombre  de  Figures  &  de  feuil- 
les, ils  ne  laifllent  pas  d'exiger  pour  chaque  Volume  à  peu  près  le  même  prix 
que  les  Libraires  de  France.  Il  fe  trouvera  même ,  mivant  le  projet  qu'ils 
ont  adroitement  conçu  de  transformer  mes  dix  Volumes  en  douze ,  qu'à  la 

fin 


(tf)  fls  annoncent  douze  Volumes,  auHeu 
de  dix  que  j*ai  promis.  Cependant  il  efl  cer- 
raîn  aoe  mes  retranchemens  ne  montent  pas  à 
plus  ae  deux  fcnille^.  D'ailleurs  les  deux  pre» 
miers  Tomes  de  leur  Edition  ne  contiendront 
que  rent  vîng^cinq  feuilles  »  tandis  que  les 
miens  en  ont  près  de  cent  cinquante  :   d'oii  il 


faut  conclure  qu*îls  employentun  plus  petit  ca- 
raélère ,  ou  qu'ils  défigurent  les  pages  en  y  met« 
tant  beaucoup  plus  de  lignes. 

(  J  )  Sans  faire  injuftice  à  Mr.  Prévoft ,  le  Pu- 
blîceft  fondé  à  lui  demander  qu'il  cite  l'endroit 
des  Auteurs  Originaux  dans  lesquels  il.  glane* 
On  ftçaura  alora  à  quoi  s'en  tenir.  R,*  d.  £. 
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fin  de  rOtivrage»  leur  Sdttton  fe  fera  vendue  plus  cher  que  celle  de  Paris. 
(^uoiQ^v'iX  en  fok^  itiîeiifeinis  ne  faifadt  qu'augmenter  pont  la  pitrfeâîon 
de  mon  entreprife ,  j'averci»  fe  Public  que  les  Figures  de  VHijioké  Naturelie  de 
kl  Côte  Occidentale  d^ Afrique  ne  feront  délivrées  qu'au  mois  de  Juillet  prochakit 
avec  le  quatrième  Tome«  La  raifon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  Cu- 
lieux*  Après  avoir  remarqué  que  la  plupart  de  ces  Figures  fe  reflemblent  peu 
dans  les  divo'fes  Relations  des  Voyageurs ,  j'en  ai  conclu  que  les*  unes  ou  les 
autres  manquent  d'éxaétkude  ;  &  ne  m'appercevant  point  que  les  Ai^lois  y 
ayent  apporté  affez  de  choix ,  j^ai  pris  le  parti  d'en  donner  de  nouveaux  DeP- 
feins»  d'après  nature  »  fur  les  Animaux»  les  Végétaux,  &  les  autres  curiofî- 
tés  de  cette  efpèce  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  riches  Cabi)iets  de  Paris. 
Uéxécution  d'un  G.  beau  projet  a  pris  plus  de  tems  que  je  ne  m'en  fliis  ac* 
cordé  pour  la  Publication  de  chaque  Volume.  Mais  perfonne  ne  doit  fe  plain* 
dre  d'un  retardement  donc  l'avantage  efl:  fenfible.  On  en  fera  quitte  pour 
différer  fix  mois»  à  faire  relier  te  troifième  Tome* 

^*"°*^  -*^Élt  iftSifflfk  ÉflMlÉÉflnmi  it^ffl^ÉiiBflflÉ  ÉftTOJÉ'lIlflTftr  ^  •  iT^XSûà  t/f^^^^J^^JÉ  ÉJtffiBfliÉ  MSlUà  àTlSfftkÉUffiflÉi^fitrgflà 

RÉPONSE 

Des  Editeurs  âe  Hollande   a  V AverùJJement  précédent, 

« 

DANS  r A vertiflfement  qu'on  vient  de  lire ,  Mr.  Vre^ofi  a  pris  à  tâche 
de  décrier  cette  Edition ,  fans  f  avoir  vue ,  &  uniquement  fiir  l'expo- 
fé  du  Programme ,  gui  en  a  été  publié.  H  auroit  mieux  fait  d'attendre  qu^I- 
*  le  fut  parvenue  jufqu'à  lui  ;  cela  l'auroît  vrai-femblablement  empêché  de 
tomber  dans  diverfes  erreurs ,  qu'il  nous  importe  de  relever. 

Il  nous  accufe  d'avoir  retranché  un  grand  nombre  de  Gurtes  &  de  Figa- 
res,  qui  ornent  fon  Edition,  &  d*en  avoir  réduit  quatre-vîngt  qui  fe  trou- 
vent dans  les  deux  premiers^  Tomes ,  à  moins  de  quarante.  Mais  s'il  avoît 
attendu  la  publication  de  ndtire  troifième  Volume,  qui  finit  précifément  avec 
le  II«.  Volume  de  l'Edition  de  Paris,  il  yaurbit  vu  parottrç  ces  Planches  qu'il 
nous  blâme  d'avoir  fupprimé  ;  &  nous  afmrons  ici  le  Public  une  fois  pour  tou- 
tes ,  qu'il  ne  nous  arrivera  jamais  d'en  omettre  une  feule.  Ceft-Ià  tellement 
notre  intention  que  nous  n'avons  pas  même  cm  devoir  retrancher  le  Portrait 
de  Mr.  Prevojlr^  dont  on  auroit  cependant  pu  fe  pafler  à  la  tête  d*un  Ouvra- 
ge tel  que  celui-ci. 

Mais  fi  nous  ne  fupprimons  aucune  de  ces  Planches,  nous  avons  au  moins 
grand  tort  de  les  annoncer ,  c'efl:  -encore  Mr.  Prevoft  qui  parle ,  comme  auj^ 
belles  que  celles  de  Paris;  &  cela  pourquoi?  parce  que  depuis  la  mort  du  fameux 
Picart  la  Gra'oure  cjl  tombée  en  Hollande'y  tandis  quelle  n'a  pas  cejfi  de  fe  per^ 
feSttonner  à  Paris. 

Ge  s  t-à-d  I  r  ë  qu'il  n'y  a  point  de  Graveur  paflable  dans  ces  Provinces 
&  que  toute  l'Europe,  qui  admire  la  force  du  burin  d'un  fFandelaar^&  la  délî- 
catefle  de  celui  d'un  Houbraken  ^  &  de  pïufieurs  autres  qu'il  nous  feroit  aifé  de 

*  3  nommer, 
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• 

nommer ,  eft  de  mauvais  goût.  Tous  les  François  ne  feront  pas  dans  les  Idëe^ 
de  Mr.  Prevo/l^  &  rendront  plus  de  Juftice  à  Thabileté  des  Graveurs  de  Hol- 
lande. Ced  dans  cette  confiance  que  nous  ôfons  en  appeller  au  jugemen^ 
de$  cônnoiffeurs  de  cette  Nation.  Qu'ils  prononcent  fi  nos  Planches  ,  gra- 
vées par  Mr.  van  dtr  Schley ,  digne  Elève  du  fameux  Picart ,  ne  valent  pas 
bien  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris  ;  &  fi  nous  n'avons  pas  leur  fufFrage  en- 
notre  faveur,  nous  accorderons  à  Mr.  Prevojij  que,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas- 
vues ,  il  n'a  pas  laifTé  que  d'en  parler  avec  connoiflance  de  caufe. 

Mr.  Prévost  défaprouve  que  nous  ayons  fait  remarquer  dans  des  no* 
tes  ce  qu'il  a  cru  devoir  ajouter  ou  retrancher  de  fon  Original.  Mais  il  fem- 
h\e  n'avoir  pas  bien  compris  le  plan  fur  lequel  nous  avons  travaillé. 
Ce  qu'il  a  ajouté  fe  trouve  diftingué  par  une  marque  qui  eil  à  la  marge 
du  texte;  &  nous  avons  lieu  d'être  furpris  qu'il  nous  blâme  à  cet  égard.  S'it 
veut  bien  fe  donner  la  peine  de  lire  l'AvertuTement  que  nous  avons  mis  à  la> 
tête  du  premier  Tome,  il  y  verra  que  nous  avons  pris  ce  parti,  afin  derele- 
ver  le  foin  qu'il  a  apporté  pour  rendre  fa  Traduftion  fupérieure  même  à 
fon- Original;  car  on  ne  fçauroit  difconvenir  que  plufieurs  de  ces  Ad-r 
ditions  ne  foient  intéreflantes ,  fur  -  tout  lorsqu'il  les  a  glanées  après  les  An- 
glois  dans  les  Auteurs  Originaux.  Mais  aum  il  -faut  avouer  que  celles  qu'il 
appelle  des  Liaifons  Hidoriques  ne  font  pas  toutes  de  ce  gienre;  des  Liailons 
qui  ibnt  purement  de  l'invention  d'un  Traduéleur,  ne  font  pas  toujours  fore 
juftes  ;  &  il  nous  feroit  aifé  de  faire  voir  que  plufieurs  de  celles  de  Mr.  Prer 
vdft  (ont- dans  ce  cas,  fi.nous  n'étions  pas  perfuadés  que  le  Leâeur  s'en  ferj? 
pleinement  convaincu  par  le  moyen  des  Marques  qui  les  font  difi:ingucr. 
Quant  aux  paflages  que  Mr.  Prevo/i  à  trouvé  a-propos  de  fupprimer , .  nous  ne 
les  avons  pas  non  plus  inféré  dans  les  Notes,  mais  dans  le  texte  même,  St 
comme  nous  les  avons  aufli  difiûngué  par  un  Caraflère  Marginal,  il  efl:  aifé  * 
de  voir  s'ils  confident, tous  dans  des  répétitions  înutilés^^  comme  Mr.  Prevo/l 
voudroit  le  faire  croire.  II  s'en  faut  beaucoup  aulB  que  leur  nombre  foit 
auin  petit  qu'il  le  prétend;  nous  en  avons  fuppléé  dans  les  deux  premiers  To- 
mes près  de  douze-cens  ;  &  il  n'y  a  qu'à  les  parcourir  pour  voir  que  Mr.  Prevoji 
eft  bien  éloigné  du  véritable  compte,  quand  il  dit  qu'ils  ne  montent  pas  en 
totit  à  plus  de  deux  feuilles.  C'cftprccilement  pour  prévenir  une  pareille  af- 
fértion ,  que  nous  avons  cru  devoir  les  diflunguer  par  des  marques  particu- 
lières ;  &  nous  avons  lieu  de  nous  féliciter  d'avoir  pris  ce  parti  ;  puifque,  fan$ 
qu'il  fblt  tiéceflaire  de  nous  étendre  davantage  ici  fut  cet  article  «  il  met  tes 
Lefteurs  en  état  de  j.uger  aifément  de  l'étendue  &  du  prix  de  notre  travaiL 
Au  refle  nous  ne  nions  pas  que  Mr.  Prévoji  n'ait  eu  quelques  fois  raifon  de  fup- 
primer des  détails  &  des  répétitions  inutiles;  aufli  l'avons-nous  imité  en  cela; 
nxaôs  en  avertifiant  toujours  dans  une  note  des  raifons  qiie  nous  avions  pour 
ne  pas  fuppléer  à  fes  Omiflions.  Il  diftingué  les  retranchemens  qu'il  a  fait  dans  le 
texte  d*avec  les  notes  qu'il  a  jugé  ànpropos  de  ne  pas  traduire;  les  unes  ,..dit-il , 
étoient  inutiles;  c'eft  fans  doute  parce  qu'elles  contenoiei)t  ou  des.  citations , 
ou  des  détails  de  Géographie  ,  bu  des  écIaircifTemens  fur  l'Hifloire  civile  & 
naturelle  des  Pays  dont  il  efl  queflion*  Mais  nous  avouons  qu'à  l'égard .  des 
inutilités  de  ce  genre  ^  nous  ne  fommes  pas  aufïî  fcrupuleux  que  Mr.  PrevoJl^ 
nous  \t$  avons  toutes  fait  reparoître  dans  cette  EcËtion.  Quelques  autres 
Ilotes ^  ajoute-t-iJ ^  aurcîént  paru  choquantes  à  d'honnêtes-gens,  parce:  qu*à 
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fon  avis ,  elles  rettferment  des  invôélives  peu  décentes  contre  la  Religion 
iCacholique.  Nous  ne  difconvenons  pas  tout-à-fait  de  cela;  il  efl  vrai  que 
les  Acteurs  Anglois  ont  quelques  fois  employé  des  expreffions  ,  qu'un  Ecclé* 
fiaftique  de  la  Communion  de  Rome  pouvoît  fe  difpenfer  de  rendre  mot  k 
mot  ;  auili  les  avons-nous  adoucies  de  façon  qu'elles  n'offrent  rien  de  cho- 
quant aux  Leâeurs  raifbnnables ,  de  quelque  Communion  qu'ils  foient.  Mail 
il  faut  avouer  «n  même-tems  que  Mr.  Pr^(?/î  a  pouffé  la  délicatefle  trop 
loin  ;  fi  les  Anglois  ont  parlé  dans  quelques  occafîons  avec  trop  d'aigreur , 
c'eft  moins  quand  il  s'agifibit  de  la  Religion  Catholique  même ,  que  de  quel- 
ques Superflitions  y  ou  de  certains  Eccléfiafliques  libertins  ^  que  Mr.  Prévoji 
n'a  garde  de  vouloh:  prendre  fous  fa  protection. 

En  voilà  alTez  pour  faire  voir  qu'il  nous  attribue  mal-à-propos  d'avoh:  vou- 
lu commenter  fon  Ouvrage.  Suppléer  à  fes  Omifïîons ,  &  difUnguer  fes  Ad- 
ditions ;  eft-ce-là  faire  un  Commentaire  ?  Ce  qui  mériteroit  mieux  ce  nom , 
font  les  notes  dans  lefquelles -nous  avons  reâifié  la  Tradu6lion,  Jorfqu'eHe 
n'étoit  pas  conforme  à  rOriginal.  Si  c'efl  à  cet  égard  que  Mr.  Prevo/i  dit 
agréablement  au'il  ne  s'attendoit  pas  à  l'honneur  d'un  Commentaire,  il  ne  fe 
rend  pas  ]a  juflice  qui  lui  efl  due  ;  puifqu'il  y  a  bien  des  endroits  dans  fa  Tra- 
du£)don,qui  fWoient  inintelligibles  fans  ce  fecours  ;  &  afin  qu'il  ne  nous  accufe  pas 
'd'alléguer  ce  fait  fans  preuves ,  nous  prendrons  au  hazard  les  premières  expres- 
fions  qui  fe  préfenteront  à  l'ouverture  du  Livre.  Il  dit  (a),  que  les  revenus  annuels 
que  le  Prince  Henri  retiroit  des  Cannes  de  Sucre  qu'il  avoît  fait  flanter  dans 
VIJU  de  Madère ,  montoient  à  plus  de  60000.  Arobes  ,  dont  chacune  fait  en^ 
vîron  500  livres^  monmye  de  France.  Qui  croiroit,  fans  notre  commentaire, 
que  cette  phrafe  fignifie  que  ce  Prince  retiroit  toutes  les  années  15000  quin-- 
taux  de  Sucre  ?  Devîneroit-on ,  fi  nous  ne  l'avions  pas  dît ,  qu*ufui  certaine  forte 
de  pâte  (*),  déCigne  des  Citrouilles 'i  Quand  Mr.  Prevoji  nous  rapporte  (c) 
qu'un  Ambaffadeur  û\x  Roi  de  Perfe  fit  à  Albuquerque  divers  préfens  qui  con- 
fifloient  entr'aut-res  en  Parfums;  pour  rendre  cette  phrafe  intelligible,  nefaK 
loit-il  pas  remarquer  que  ces  Parfums  font  des  Jnimaux  dont  les  Perfans  fe  fer^ 
vent  à  la  cbajfe  des  Gazelle  si  Lorfqu'il  dit  (i)  en  parlant  de  l'Expédition 
(^)  du  Comte  de  Cumberland^  que  ce  Seigneur  s'empara  de  trois  Mtimens 
François ,  fans  approfondir  les  droits  4  foupçonneroit-on  que  cela  fignifie  qu'il 
s'en  faîfit  parce  qu*ils  itoient  de  bonne  prife?  Une  preuve,  fuivant  R&.  Prevo/i^ 
/),  de  la  hardieffe  des  Habitans  d'un  Canton  d'Irlande,  c'eft  qu'ils  font 
^s  cloches  y  fans  tambours  y  &  fans  trompettes;  ne  faut-il  pas  être  aufli-bien 
au  fait  de  ce  flile ,  que  nous  y  fbmmes.,  pour  fçavoir  que  cette  phrafe  fignifie 
que  les  Habitans  de  ce  CanV)n  n'ont  ni  cloches ,  ni  tambours ,  ni  trompettes 
pour  appeller  les  gens  à  fEglife  ?  N'étoit*il  pas  à«propos  d'avertir  que  ce  qu'il 
appelle  liqueur  {g)  ,  efl^^  la  farine;  qu'un  Chien  eft  un  Bijou  (.&)  ,  dans  fon 
langage  ;  qu'iin  Ëléphant  bleu  (  i  )  eit  un  Eléphant  blanc  ;  que  des  oreilles 

entières 

(ù^  VoyezTom.  I.  pag.  6.  de  Corfaire,-  quoique  le  Comte  fut  muni  d'u- 

^-     -   •  pag.  S5.  ne  Commîffion  de  la  Cour  d'Angletenc  qui  é- 

pag-  131*  ^i'  *lors  en  guerre  avec  rËfpagQe. 

^_,  pag.  J3r.  C/)  ^**^-  P^S-  344- 

:(e)  Remarquons  icienpaffant que  par- tout  (g)  Tom.  U.  pag.  3. 

Mr. Prevoft  à  pris    à  tâche  de  faire  envifagex  (b)  Ibid.  pag.  27g. 

xette  Expédition  9  comme  une  véritable  courfe  (f)  Ibid.  pag.  313. 
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entières  (k)  font  des  omïïcs  percées  ;  quedespoonx  (/)  font  des  poëUs  àfrU 
re ,  qu'une  Frégate  où  Toa  trouve  treîTu  petites  pièces  é^ Artillerie  (  m  )  eft  un 
ffiLtiment  chargé  de  treize  balots  d'étofe  ?  Toutes  «s  expreflions ,  &  quelques 
eentaines  d'autres  de  la  même  nature^  ne  méritoient-elles  pashitiiT honneur  d^un 
Commentaire  ?  A  la  vérité  nous  aurions  pu  inférer  dans  le  texte  même  la  Tm* 
duâion  littérale,  en  fupprimant  celle  de  Mr.  Prévofi;  mais  n'auroit-cepasété 
là  prendre  ime  liberté  dont  il  auroit  eu  raifon  d'être  choqué  ;  la  méthode 

Îiue  nous  avons  fuivie  le  rend  intelligible  à  tous  les  Leâeurs,  fens  qu'il  puit 
e  dire  que  nous  ayons  rien  changé  à  fon  Ouvrage  ;  &  nous  efpérions  nous 
être  mis  par-là  à  couvert  du  reproche  qu'il  nous  fait  de  nous  être  appro- 
prié fon  travail  par  une  ufurpation  qui  Bl^e  toutes  fortes  de  droits.  Cette  phra- 
fç  lui  a  été  diâée  apparemment  par  la  julte  crainte  que  notre  Edition  ne  faffe 
tomber  celle  de  Paris  ;  car  il  a*y  a  qu'une  raifoa  d'intérêt  qui  ait  pu  l'aveu- 
gler au  point  de  s'écarter  des  prémices  régies  de  la  Politeuè ,  dont  il  femble 
taire  profeÂion.  Pour  ce  ^ui  efl:  de  la  chofe  en  dle-même ,  nous  avons  été 
çn  droit 'de  donner  une  Edition  de  cet  Ouvn^e,  fur  la  fidélité  de  laquelle 
k  Public  pût  faire  foivl ,  &  nous  croyons  n'avoir  rien  fait  en  cela ,  qui  ne 
foit  autprifé  par  la  pratique  confiante  des  Libraires  de  France  auili-bien 
queije  ceux  de  nos  Provinces. 

^PREs  ce  que  nous  venons  de  dire^il  n'efl;  pasnéceflaire  de  nous  arrêter 
à  pro^v^r  qu^  ce  n'efl  pas  un  inconrénient  pour  cette  Edition  ,  d  elle  efl 
eompoifii^  de  àqix^  VçJumes ,  tandis  que  celle  de  Paris  n'eH  compofée  que 
de  dix.  On  comprend  aifément  que  les  Additions  qu'on  y  fait,  ne  permettent 
p^ai  qu'elle  foit  moins  étendue. 

Avant  que  de  finir ,  il  efl  bon  d'avertir  les  Leêleurs  que  nous  conti^ 
nu^roii^  tqOjoHrs  avec  la  même  éxaâitude  à  rendre  cette  Traduâion  auffî 
confor^H^  à  l'Original  ^*il  fera  poffible.  Nous  pouflerons  même  l'attention' 
pli^  loin  ;  Nous  examinerons  les  fources  où  les.  Auteurs^  Jnglois  vont  puîfèr  } 
&  s'il  leur  échape  quelques  inadvertances ,  nous  prendrons  la.  liberté  de  les 
relever  ,  pçrCuadé^  qu'ils  font  trop  raifonnables  pour  le  trouver  mauvais.  On 
s'a^ppercevra  dans  ce  troiiième  Tome^  que  nous  avons  déjà  pris  ce  foio. 

(k)  Ibid.  pag.  33 T-  .  (»)  iWrf.  pag.  406. 

(/)  Ibid.  pag.  '400. 


Ce  Volume  Contient  Soh  Flor. 

62  Feuilles ,  y  compris  le  Titre  Rouge,  à  i  fol.  -  -  font  ^  -2-0 
41  Figures  &  Cartes  Géographiques.  -  à  3  fols.-  ^  font  6  -  3  -  a 
I  Vignette.-  ---  •-•.^......^•..--.. 0*2-0 


pour  le  petit  Papier.    9-7-0 
pour  \c  grand  Papier.  14  -  o  -  a 

Selon  les  Conditions  de  la  Soufcription ,  ceux  qui  ont  foufcrit  ne  payeront 

pour  le  PETrr  Papier  que  -  •    7-15-0 
pour  le  GxAND  Papiee  -  -  -  -  11  -  12  •  o 

HISTOIRE 


^r 


■"■■  miHfim 


m7:'yScJkZey  ttù'sot . 


Kaart   vàn   a.e  KANAILI  S  E  —'  E  I  LANE 


.  ^pE^^    ^erigt    op    <le  DagLre^sters  der   2eelieJ.en 


y 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv=.  Siècle, 

TROISlkME    PARTIE. 

LIVRE    CINHUIEME  {a). 

Voyages   en    différentes    parties    de 
l'Afrique  et  dans  les  Isles  Adjacentes, 

jtec  la  description  des  pjts  et  des  hjbitjns. 

CHAPITRE    PREMIER, 

Dtfcript'm.  its  JJIa  Canariii  d  ie  tJJIt  Maiire,  f  Tbmut  Kicols, 

ff;  n*y  a  perfonae  qui  ne  puiiTe remarquer lènllblement,  dans  le  Intkoduc 

rours  de  cet  Ouvrage,  l'éxécutàon  du  plan  qu'on  s' eft  formé       tiom. 
tans  la  Préface.     Ici  les  Auteurs  Anglois  fatigués  d'avoir  fuivi 
eurs  Marchands  au  long  d'une  immenfe  étendue  de  Gâtes ,  ou 
lans  quelques  Pays  dont  ils  n'ont  guères  pu  nous  apprendre  que 
les  noms ,  &  fortant  enfin  d'une  carrière  ennuyeufe  &  pénible ,  déclarent 
que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double  caractère  de  l'agré- 
ment &  de  l'utilité.  ] 

Thomas 

C«)  Ce»  le  IV.  de  l'Origliisl.  B,  d.  E. 

m.  Pan.  A 
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2  VOYAGE?    DESANGLOISEN 

Thomas  Mro/x,  qu^ils  font  monter  le  premier  fur  la  fcéne,  nous  ap*; 
prend,  dans  une  courte  Préface,  qu'il  a  demeuré  dix-fept  ans  (^)  aux  Cana- 
ries ,  &  qu'il  n'a  pu  réûfler  à  la  paflion  d'écrire ,  en  lifant  les  erreurs  &  les 
fauffetés  de  quelques  Voyageurs,  fur-tout  celles  d'André  Thevet,  qui  dans  un 
livre  intitule  le  NmroiM  Monde  AraorSique^ dédié  au  Cardinal  de  Sens,  Car- 
de  ^es  Sceaux  de  France ,  jMrétend  n'avoir  rien  apporté  dont  il  n'ait  été  té- 
moin. 

Hackluyt(cJ  nous  a confervé  l'Ouvrage  de  Niçois^  mais  fans  date,  & 
fans  autre  marque  du  tems  qu'une  Note  de  l'Auteur ,  où  Ton  trouve  qu'il  de- 
meuroit  aux  Ifles  Canaries  avec  la  qualité  de  Fafleur  de  trois  célèbres  Né- 
gocians  de  Londres ,  Thomas  Loke ,  Antony  liickman ,  &  Edouard  Cafte- 
Un.  Il  P^i'oît  par  d'autres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  Anflois  é- 
toient  aflbcîés  en  1554  pour  ie  commerce  de  Guinée:  &  les  deux  derniers 
jufqu'en  1556,  mais  lans  Mr  Loke,  de  forte  qu'on  en  peut  conclure  que  la 
réfidence  de  l'Auteur  aux  Canaries  finit  en  1554.  Mais  on  recueille  auili  de. 
quelques-uns  de  fes  termes ,  que  fon  ouvrage  fut  compofé  plufîeurs  années  a* 
près  fon  retour.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  a  toujours  paffé  pour  une  pièce  d'autant 
plus  curieufe,  qu'avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  autres  Ecri- 
vains ,  elle  contient  quantité  de  chofes  qui  lui  font  propres ,  telles  par  éxem- 
le ,  que  les  Caves  des  Momies ,  dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  traces 
brt  imparfaites.  Outre  cette  rai^ ,  qui  a  dà  faire  cfaoîfir  la  relation  de 
Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  defcription  des  Cana* 
ries,  on  ajoute,  qu'A  eft  le  feul  quiaitjparlé  de  toutes  les  Ifles  de  ce  nom. 
Mais  pour  donner  une  jufte  perfeftion  a  cet  article ,,  en  luppléànt  à  ce  que 
Niçois  même  a  néglige ,  on  a  cru  devoir  joindre  à  fes  Jumières ,  celles  de 
quelques  habiles  gens ,  qm  ont  eu  loccafion  d'écrire  fiir  te  même  fujet  fans 
^être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en  nomme  trois,  i.  Sir  Edmund  Scory , 
qui  écrivoit  en  1600.  2.  Un  judicieux  Médecin,  dont  l'ouvrage,  compofé 
vers  le  milieu  du  dernier  flécle ,  a  paru  digne  auDo£leur  Sprat  [qui  a  été  en- 
•Alite  Evê<pie  de  Rochefler ,]  d'être  inféré  dans  Thifloire  de  la  Société  Roy- 
ale d'Aiigieterre.  3*  Edens,  dont  les  obfervations.  fur  le  Pic  de  Ténérife  en 
17159  ont  étéplacées  dans  les Trànfaâions Fhilofophiques.. 

Les  Ifles  .Omaries ,  dent  la  moins  éloignée  de  la  Côte  4'Aftique  en  efl 
à  quarante  lieues ,  s'étendent  Tefpace  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 
rOuefb  à  l'Eft.  Du  Svd  au  Nord  leur  étendue  n'elt  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes;  maxs'fl  l'on  y  comprend  l'Ifle  de  Madère  &  IHierto-Santa,  elles 
n'occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  iîtuées  entre  le 
premier  M^âridien ,  qui.tra^mrfe  k  partie  Occidentale  de  Ferro,  &  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude;  comme  entre  vin^t-fept  degrés  trente 
minute;.  &  vingt-neuf  degrés  quarante-cinq,  minutes  de  latitude  du  Nord  ;. 
eu ,  fi  l'on  y  ccHûprend  les  deux  autres  Ifles  que  j'ai  nommées ,  trente-trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition,  qui  eft  celle  qu'on  leur  a  donnée  ici  dans. 
k  Carte,  doit  être  regardée  comme  k  plus  parfaite ,  parce  qu'elle  eft  fon*^ 
ééù  fur  d'éxaâes  obfervations >  dont  oa  aura  foin  de  rendre  compte. dans  l^ 
cours  de  cet  article.. 


(>)  JngL  Tept  anSa  B^  d.  £« 


(c)  Vol.  II.  Part.  Il.pag.  3, 
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CES  Ifles  font  au  nombre  de  fept.    Leur  première  découverte  fif  ,na4tre  ^  ^/*^  jjî^ 
des  conteAations  fort  vives  encre  les  Éipamols  &  les  Poroigais ,  am  (ouverte  & 
s*en  attrlbuoient  exdufîvement  l'honneur.    Les  Portugais  prétenooifait  les  fur  leur  q<mi. 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  &  aux  Indes  Orientales.  Ma^ 
il  paroît  plus  certain  que  cette  connoiflance  ed  due  aux  Efps^olsi  &  Vo^ 
ne  peut  contefter,  du  moins  ^  Qu'ils  n'en  ayent  fait  la  première  conquête  ^ 
avec  le  fecours  de  plufieurs  Anglois. 

O  N  ne  s'eit  pas  mieux  accordé  fur  l'origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri^ 
vains  prétendent  que  celle  qui  fe  nomme  proprçment  Oanarie ,  a  .clonné  fon 
nom  à  toutes  les  autres ,  &  qu'elle  l'a  tiré  elle-même  du  graocl  nombre  de 
Chiens  qui  fe  trouvoient  dans  fon  fein.  Atfdré  Thevet ,  pour  confirmer  cetCfs 
opinion ,  raconte  qu'un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens.  Mais 
les  Infîilaîres,  à  ^ui  l'Auteiur  demanda  ce  qu'ils  penfoient de  ce  rédt,  luire* 

Bondirent  y  que  jamais  ils  n'avoient  f(û  que  leur  Ifle  eut  produit  plus  de 
#hiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s'y  en  trouvoit  fans  doute ,  mais  comme  dans 
tous  les  Tays  du  Nord-Oueil  &  dans  quelques  parties  des  Inde»  Occidenta- 
les,  où  les  habitans  s^en  nôurrifîent  au  lieu  de  moutons.  L'Auteur  apprit,  de 
quelques-uns  des  premiers  Conquérans  mêmes ,  que  les  Ifles  Canaries  ont  ti;* 
ré  leur  nom  de  la  multitude  d'une  certaine  efpèce  de  Cannes  dont  onaural'oc* 
caiion  de  parler.  Ces  Cannes  croiflent  en  grand  nombre  fur  une  même  raqi^ 
ne.  Pour  peu  qu'on  les  prefle  ;  elles  rendent  un  jus  couleur  de  lait,  quipaf- 
fe  pour  un  poifon  fubtil ,  &  dont  quelques  Efpagnols  éprouvèrent  XBalhea- 
reufement  le  dang^  dans  le  tems  de  leur  première  découverte.  A  Tégardd^ 
Cannes  de  Sucre ,  il  eft  certsdn  qu'elles  y  furent  plantées  par  les  ECpa^ols, 
plufieurs  années  après  la  conquête.  AinU  le  nom  de'  Canarie  ne  peut  être  ve* 
nu  des  Cannes  de  Sucre. 

Les  Infulaîres  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  npxg  de  Canariens.    Ils  é-    ^ÉÊ^^f^^ 
toient  vêtus  de  peaux  de  Boucs ,  larges  &  pendantes  fans  aucune  forme.  Ils  prenaers  Mi- 
habitoient  encre  les  rochers^  dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  ay?c  beau-  bires. 
coup  d'union  &  d'amitié.  Leur  langs^  étoit  le  même  (d).  Ils  fe  npurritroiwt 
de  chair  de  boucs  &  de  chiens,  &.  de  lait  de  chèvres.  Ils  faifoientaufli  trem* 
3)er  dans  le  même  lait  de  la  farine  d'orge,  dont  ils  compofoient  une  efpèce 
ide  pain ,  appelle  Goffia ,  qui  efl  encore  en  ufage  parmi  leurs  defcendansw 
L'Auteur  en  a  mangé  plufieurs  fois  avec  goût  >  &  le  trouve  extrêmement 
fain. 

Ou  A  N  T  à  l'origme  des  Infulaires ,  ce  qu^O  en  a  pu  découvrir  de  plus  vrai- 
semblable ,  c'eft  qu'ils  viennent  de  certains  exilés  d* Afrique  ,  anciennement 
bannis  par  les  Romains  ,  qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blalphê-. 
ihé  les  Dieux  de  Rome  ;  cependant  il  cohfeffe  qu'il  n'a  reconnu  dans  leur  lan- 
gage aucune  trace  de  la  langue  Romaine ,  ni  de  celle  d' Anibie. 

L-xs 

flflK^)  On  n'y  parle ,  il  efl  vrai,  qu'une  même     leftcs  ^particuliers  i  chaque  IQe. 
langue ,  mais  ^ui  eil  diverfifiée  'par  des  Dia- 
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Les  Canaries  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d'Efpagne  «  dont  les  Offi- 
ciers font  leur  réfidence  dans  Ta  grande  Ganarie.  Quoiqu'il  ne  poflfede  propre* 
ment  que  les  trois  Ifles  fécondes ,  qui  font  Canarie ,  Ténérife  &  Palma  {t)  y 
il  8*efl  réfervë  le  pouvoir  d'exercer  fa  jurilciiflion  d^ns  les  autres  »  pour  ga* 
rantir  les  Vaflaux  de  Toppreffion  de  leurs  Seigneurs  (/). 

Supplément.  Niçois  ne  compte  que  fept  Mes ,  la  grande  Canarie , Té* 
nérifé ,  Gomera ,  Pàlma ,  Hierro  ou  Ferro ,  Lancerott^i  &  Fuerte- ventura. 
Mais  3  y  en  à  fix  autres,  qpi  fônt  fituées  autour  de Lancerotta.  Elles fe  nom- 
ment Gratiofa,  Rocca^  Allegranza ,  Sanu-Clara,  Infiemo,  &  Lobos,  qui  s'appelle 
àufli  Vecchio-Marino ,  &  qui  eft  placée  entre  Lancerotta  &  Fuerte- ventura.. 
Or  peut  y  îoindre  les  Salvages ,  qui  font  entre  les  Canaries  &  Madère; pe- 
tits Rocs  à  la  vérité,  qui  ne  font  utiles  à  rien;  &  c*ëil  apparenuncnt ce 
qui  a  caufé  le  fîlence  de  Niçois. 

D:(bNs  fon  titre,  il  employé  faltemative d'Ifles  Canaries , ou d'Ifles  Fortu- 
nées ,  en  flippoiant  que  ce  font  celles  dont  on  trouve  le  nom  dans  Ptolomée.. 
n  y  a  'beaucoup  ti^apporence  en  effet  que  ce  font  les  mêmes ,  plutôt  que  les 
Mes  du-  Cap- Vèrd  ;  comme  d'autres  fe  Timaginent  ;-  car  les  Anciens  ne  par- 
tent que  d'une  rangée  d'Mes»  fîtuées  au  long  de  h  Côte  Occidentale  d'Afri- 
Jue ,  &  Ton  ne  peut  s'imaginer  avec  vrai-femblance  qu'ils  connuflent  les  Mes 
u  Cap-Verd  ,  fans  connoître  les  Canaries  ,  fce  qu'il  faudroit  néanmoins  pen- 
fer ,  dans  la  fuppofition  que  les  premières  ftiuent  les  Mes  Fortunées)  puiique 
les  Canaries  îx^nt  direélement  dans  la  route  qui  y  conduit ,  qu'elles  font  la 
moitié  plus  proches  du  Continent ,  &  la  moitié  moms  éloignées  du  Détroit  de 
Gibraltar.  D'srilleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  Quelques  Auteurs ,  fi  les 
Grecs  avoieint  étendu  leurs  connoiilances  vers  fe  Sua-,  auffi  loin  que  les  Mes 
du  Cap-Verd.  Enfin,  ce  qui  femble  décider  la  quefUon,  c'eff  qu'une  àt% 
Mes  Fortunées  eftnommée  formellement  Canarie  par  Ptolomée  ;  à  moins  qu'on 
ne- veuille  foppofer,  que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayent  ainfi 
nommées  à  l'imitation  de  cet  Auteur.  D'un  autre  côté ,  il  eft  certain  que  les 
Arabes,  fueceflëurs  des  Romains  dans  les  fciences  comme  dans  l'étendue  de 
l'Empire ,  &  probablement  mieux  inflruits  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'A- 
frique, ont  appelle  Tes  Canaries  Al-Jazayr  Al-Khaledat,  c'e{t4-dire  Mes  For- 
tunées. 

Les  Anciens  plaçoîenrleur  Elyfium  aur  Mes  Fortunées  ;  ce  qui  a  fait  ju- 
ger'qu'elles  tiroient  ce  nom  de  Theureufe  température  de  l'air  &ae  la  fécon- 
Sté  du  terroir  {£).  D'autres  ont  cru  que  dans  te  tems  qu'on  n'ôfoît  encore 
s'éloigner  des  Côtes  3.  [c'eft^à-dire  avant  qu'on  fit  ufage  delà  Bouifole,]  quel-)3» 
que  ancien  Navigateur  pouffé  en  Mer  par  le  vent  &  fort  heureux  de  rencon- 
trer ces  Mes  ,  leur  donna  te  nom  de  fortunées ,  parce  qu'il  croyoit  leur  être 
redevable  de  fon  falut  Qi).  A  l'égard  du  nom  de  Canarie ,  la  plupart  des  E- 

crivains 


«>(tf)  La  découverte  de  ces  trois  Ifles  a  été 
faite  aux  dépens  do  Roi.  Voyez.  P.  Martyr, 
Décad.  L  fùg,  9.    . 

fûtif)  Le  Roi  a  cédé  la  propriété  de  ces  If- 
les ,  à  l'exception  des  trois  qui  viennent  d'ê- 
tre nommées ,  à  ceux  qui  en  ont  fait  la  dé- 
couverte ou  la  conquête  &  à  leurs  héritiers. 


fAJig')  Bcckman,  dan»  la  Relation  de  foa. 
Voyage  ât  Bornéo,  pag.  5.  &  d'autres  Auteurs 
dlfent  que  TAîr  de  Cfs  liks  ,  eft  fort  fain  , 
quoique  très  chaud  ;  &  que  le  tenoir  y  eft 
extrêmement  fertile. 

«>(ib)  Voyez  les  Voyages  d*AtUnsen  Gui- 
née, Êrefîl  &c  en  1721.  p.  32. 
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crlvains  Vaccordenc  avec  Thevet  pour  l'attribuer  au  grand  nombre  de  Chiens 
qu'on  y- trouva  d'abord.  Dapper,dan^  fa  Defcription  de  l'Afrique  nous  apprend 
que  les  Mores  les  appejloient  toutes  Elbardj  du  Pic  de  Ténérife.  Qnnefçauf- 
foit  douter  quelles  ^sr  fiiflent  connues  des  Romains  ;  mais  après  la  chute  de 
l'Empire,  eUes  fufent  oubliées,  pendant  plufîeurs  fiédes,  de  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe ,  excepté  des  Arabes  &  des  Mores ,  qui  tinrent  long-tems 
l'ETpagne  fous  le  joug.  La>  première  mention  qu'on  en  trouve  parmi  les  Mo- 
dernes, eft  vers  l'an  13939  qu'elles  furent  découvertes  par  Henri  IIL  d'Ef^ 
pagne.  En  141 7,  Betancour  conquit  Lancerotta.&  Fuerte-ventura.  Gomera 
ic  Ferro  furent  fubjuguées  par  Fernanda Pere^a  &  fa  fenmie  (i),  au  nom 
peut-être  de  Malliot ,  •  neveu  de  Betancour ,  qui  les  échangea*  toutes  quatre , 
avec  Henri  de  Portugal,  contve  une  partie  de  Tlfle  de  Madère.  Ce  Prince 
envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  ks  autres  Ifles  ;  mais  il  abandon- 
na  ce  defiein ,  fur  les  prétentions  da  Koi  de  CaftHle.  L'année  1445  &  pafik 
iàns  aucun  changement  (  i  ) ,  &  peu  après ,  la  ^ande  Çanarie  fut  conquiiè 
par  Pedro  de  Vera ,  fimple  habitant  de  Xericium ,  comme  Pajma  &  Téné- 
rife le  furent  enfuitd  par  Alphonfe  de  Lugo ,  aux  dépens  de  Ferdinand  \é 
Catholique  (/).  Enfin  l'an  1483,  ^les  furent  annexées  à  la  Cburonne  d'Ef- 
pagne ,  pas  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portueal  &  Ferdinand  de  Caflille. 

£n.  1445,^  lorfqu'Ahiife  da.Çada-Moflo  en  u-le  voyage,  les  quatre  Ifles, 
qui  avoient  été  déjà  conquiies,  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  foûmis  k 
FEfpagne  ;  &  leur  Gouverneur  étoic  un  Efpagnol ,  nommé'  Herrera  ,  natif 
de  Se  ville ,  le  même  peut-être  qu'on  vient  de  nommer  P^eyra.  Le  même- 
Auteur  obfcrve ,  que  les  troi3  autres  Ifles  étant  plus  confîdérables  ,  les  Es- 
pagnols n'en  auoient  pas  encore  fait  la  conquête;  qu'elles  étoient  habitées  pas 
des  Idolâpres^  que  la.  grande  Canarie  n'avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  nulle 
Habitans ,  &  1  énértfe  quatorze  ou  quinze  nulle. 

O  N  peut  prendre  une  Klée  de  ces  Aborigènes ,  fur  ce  qu'on*  rapporte  decenx 
qui  fe  font  confervés  dans  l'Ifle  de  Ténérife.  Linfchoten  &  cl'autres  Ecri- 
vains les  nomment  Guanchos ,  race  grofliére  &  barbare.  Ils  prennent  autant 
de  femmes  qu'ils  le  défirent.  -  Ils  font  alaiter  leuss  Enfans  par  des  chèvres. 
Tous  leurs  biens  font  en  commun  ,  c'efl:-à-dire  ,  leurs  alimens  ,  car  ils  ne 
connoifiTent  pas  d'autres  richefles.  Us  cultivent  la  terre  avec  des  cornes  de 
bœufs.  Leurs  ancêtres  n'avoient  pas  même  Tufage  dii  feu.  Us  regardoient 
l'effufion  du  fang  avec  horreur  (m)  ,  de  forte  qu'ayant  pris  un  petit  Vaif- 
feâa  Efpagnol ,  leur  haine  pour  cette.  Nation  ne  leur  fit  point  imaginer  de 
plus  rigoureufe  vengeance  que  de.  les  employer  à  garder  les  chèvres  ,  exer- 


cice qui  palFoit  entr'eux  pogr  le  plus  méprifable  {n.\    Ne  connoiflànt  pat 

ie  Fer,  ils  fe  fervoientde  pierres  tranchantes  pour  ie  rafer  les  cheveux  dt 
a  barbe.    Leurs  maifons  étoient  des  cavernes  creufées  entre  les  rochesa» 

Cbt  tiicè%  de  barbarie  n'empêchoit  paa  qu'Us  n'eufFent  quelque  idée  d'im 
état  futur  ;  car  chaque  communauté  avoit  toûjoursdeux  Souverains,  un,  vi- 
vant &  l'autre  mort.  Lorfqu'ils  perdoient  leur  Chef,  ils  lavoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de. foin j  &  le  plaçant  debout  dans  une  caverne,  ils  lui  met- 

toient 


^(k)  Voyez  là  Navigation  de  CadaModo» 
dans  la  GoUeâioD  de  Ramulio.  VoL  L  pag.  98. 

A 


tdr(t)  P.  Martyr,  uhi  fupr. 
fgflm)  Voyages  de  Herbeit.  pag.  3- 
aJ\fi)  Voyez  Cada  Mofto^  ubi.  Jup. 
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toiénc  à  la  main  une  forte  de  fceptre ,  avec  deux  craches  à  fes  côtés  ,   Pal- 
lie de  lait  ,rautre  de  vin ,  comme  aine  proviûon  néceflkire  pour  Ton  voya* 

ge  (0- 

D  u  tems  de  Cada-MoHo ,  chaque  Ifle  écoit  divîfée  en  plofieuri  Seigneu- 
ries. L'Ifle  de  Ténérife  en  avoic  neuf.  La  guerre  qui  s'aUumoic  fouvent  en- 
tre  ces  peths  Etats  faiibic  oublier  les  fentimens  de  douceur  Se  d'humanité  , 
qui  étoient  naturels  à  la  Nation ,  &  le  carnage  étoic  toujours  porté  à  Tez- 
cès.  Leurs  armes  n'étoient  néanmoins  que  des  pierres ,  a\ree  une  force  de 
lances  ou  de  dards ^  ks  ims  armés  de  corne,  d'autres  nuds  ^  mais  endurcis 
»i  feu  ^  qui  les  rend  aufii  dangereux  qtK  le  fer.  Pour  cottes  de  maille  ,  ils 
s*oignoienc  le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette  onc- 
tion ,  <ju'ils  renouvelloienc  fouvent ,  leur  rendoit  la  peau  fi  épaifle  ^  qu'elle 
fervoic  encore  à  les  défendre  contre  le  froid.  £Les  Hommes  auffi-faien  que  xs^ 
les  Femmes  fe  fervolent  du  jus  de  certaines  herbes,  pour  fe  peindre  le  corps 
en  verd ,  en  rouge^  &  en  jaune  ;  couleurs  qu'ils  eftimoienc  le  plus.] 

1 L  paroît  que  chaque  canton  avoit  fes  uiages  &,  fon  culte  de  Religion  par- 
ticuliers. Dans  rifle  de  Ténérife ,  oh  ne  comptoit  pas  moins  de  neuf  fortes 
d'Idolâtrie  ;  les  uns  adoroient  le  Soleil ,  d'autres  la  Lune ,  fes  Planeues  &c. 
La  Polygamie  écoit  un  ufage  général  ;  mais  le  Seigneur  avoic  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes^  qui  fe  oroyoknt  fort  honorées 
loriqu'il  vouloit  en  ufer. 

A  chaque  renouvellement  de  Seigneur,  ils  confervérent  loiig-temsune(/») 
pratioue  fort  barbare.  Quelques  jeunes  perfonnes  s'offiroient  toujours  pout 
être  lacrifiées  à  fon  honneur.  11  donnoit  une  grande  Fête ,  à  la  fin  de  laquel- 
le ceux  qui  vouloient  lui  donner  cette  preuve  d'affeâion  étoient  conduits  au 
fommet  d*un  Rocher.  Là,  on  prononçoit  des  paroles  myftérieules ,  accom- 
pagnées de  diverfes  cérémonies  ;  après  quoi  les  viâimes  fe  préctpicant  elles- 
mênes  dans  une  profonde  Vallée  ^  étoient  déchirées  en  pièces  avant  que  d'y 
arriver.  Mats  pour  récompenfer  ce  (anglanc  honmiage  ,  le  Seigneur  fe  croyoit 
obligé  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  &  d'honneurs  fur  les  parens  des 
morts  ;  [ce  qui  fait  douter  fi  le  facrifice  ne  iè  faifoit  pas  plutôt  à  la  tendrdP  6Ei 
fe  du  fang ,  qu'au  refpeâ  pour  le  Souverain.] 

DuKRST  dans  (q)  la  Relation  de  fon  voyage  à  Lima,  noos apprend qoe 
ces  Guanches ,  nom  que  les  Espagnols  leur  ont  donné,  étoient  une  Nation 
robuile  &  de  haute  tulle ,  mais  maîgre  &  bazanée ,  que  la  plupart  avoient 
le  née  plat ,  qu'ils  étoient  vifs ,  agiles  ,  hardis  &  naturellement  guerriers. 
Ils  parloienc  peu ,  mais  fort  vtte.  Ils  étoient  fi  grands  mangeurs  qu'un  feul 
homme  mangeoit  quelquefois  dans  un  feul  repas ,  vingt  lapins  &  un  che- 
vreau. Suivant  la  Relation  du  Doâeur  Sprat  (  r  )  il  relie  encore  d;ms  Tlfle 
de  Ténérife  quelques  defcendans  de  cette  ancienne  race,  qui  ne  vivent  que 
dforge  pilé,  dont  ils  compofent  une  pâte,  avec  du  lait  &  du  mieL  On  leur 
eh  trouve  toujours  des  provifions ,  fufpendues  dans  des  peaux  de  Boucs  ,  au 
defius  de  leurs  fours.  Ik  ne  boivent  pas  de  vin  ,  &  la  chair  des  animaux 
n'eft  pas  une. nourriture  qui  les  tente.    Ils  font  fi  agiles  &  fi  légers  y  qu'ils 

def- 


lO(o)  Herbert,  pag. 


iP}  Voyez  Ca&  Motto,  ttH.  Jupr. 
Iq)  Durret,  p^.  72. 


(r)  Hi(t  de  la  Sbdété  R^plei  pag.  2x1. 
A  fuir. 
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dTcfcendent  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rbcfaers.  Mais 
cevx  qui  Tentreprennent  fans  s*y  être  bien  exercés ,  s*y  rompent  qtielquefois 
le  cou^  Ils  fe  ftrvent  pour  cela  d'une  forte  de  pique ,  longue  de  neuf  ou 
dix  pieds,  fur  laquelle  ih  s'appuyent  pour  s'élancer  ,•  ou  pour  gliilêr  d'un 
lieu  à  l'autre ,  &  pour  brifer  les  angles  qui  s'oppofent  à  leur  pafFage ,  pofant 
le  pied  dans  des  lieux  qui  n'ont  pas  fîx  pouces  de  largeur.  Le  CShevalier 
'  Ridiard  i^wkins,  rend  témoignage  (s)  qu'il  les  a  vu  monter  &  dépendre 
par  cette  méthode,  des  montagnes  efcarpees^  dont  la  feule  perfpe£l:ive l'ef- 
frayoit.  Sprat  raconte  THiltoire  de  vingt-huit  prifonnicrs ,  que  le  Gouver*» 
neur  Efpagnol  avoit  fait  conduire  dans  un  Château  d'immenfe  hauteur  ,  où 
il  les  cr'oyoit  bien  renfermés ,  &  d'où  ils  ne  lailTèrent  pas  de  s'échaper,  au 
travers  des  précipices ,  avec  une  hardieffe  &  une  agilité  incroyables.  Il  ajou- 
te qu'ils  ont  une  manière  extraordinaire  de  fifler ,  &  qu'elle  fe  fait  entendre 
de  cinq  milles  j  ce  qui  efi;  confirmé  par  te  témoignage  des  Efpagnois.  1\  af- 
fûre  encore ,  qu'ayant  fait  iîfler  un  Guanche ,  près  de  fon  oreille ,  il  fot  pli» 
de  quinze  jours  fans  'pouvoir  entendre  parfaitement. 

On  trquve  auflî  dans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans 
leurs  combats,  &  qu'ils  ont  l'art  de  lés  lancer  avec  autant  de  force  qu'une 
baie  de  Moufquet.  Cada-Mofto  alTOre  fo  même  chofe ,  &  s'accorde  avec 
Sprat  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Relation-.  Ils-  difent  tous  deux  fur 
le  témoignage  de  leurs  propres  yeux ,  que  ces  Barbares  jettent  une  pierre 
avec  tant  de  jufteflè,  qu'ils  lojit  îfflrs  d'atteimlre  au  but  qu'oit  leur  marque  ; 
avec  tant  de  force  que  d'un  petit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  ; 
X^&  fi  loin ,  qu'on  la  perd  de  vue  dans  l'air.  [Peu  de  tems  après  la  décou* 
verte  de  ces  Ifles ,  les  habîtans  étoient  fi  habiles  dans  ce  genre  d'exercice  , 
qu*un  homme  offrit  de  donner  douze  Oranges  à  trois  perfonnes >  &  d'en 
prendre  douze  pour  fui,  en  s'engageant  de  frapper  fes  i^ntagonifires  avec  cha- 
cune de  celles  qu'il  letteroit ,  pendant  qu'if  pareroit  en  même  -tems  de  la. 
nain  toutes  celles  dont  on  tâcheroit  de  le  toucher.  ] 

A  l'égard  des  produftions  de  ces  Ifles ,  les  Efpagnois  n'y  trouvèrent  nî 
bled,  ni  vin  à  leur  arrivée.  Ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  utile  étoit  le  fro- 
mage, qui  étoit  fort  bon  dans  fon  efpéce,  fes  peaux  de  Boucs  que  tes^habi- 
tans  paflbient  en  perfeftion ,  &  le  fnif  (  r  ) ,  qu'ils  avoienc  en  abondance;  Dans 
la  fuite  on  y  a  planté  des  vignes  &  fêmé  toutes  fortes  de  grains;  Lorfquë  Sir 
Richard  Hawkins  (  t?  )  fit  le  voyage  en  1593  »  ^'  7  trouva  du  vin  &  du  bled  de 
la  produôion  du  Pays  (x);  mais  U  sj'engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nom* 
me  GorgoflSô ,  &  qui  en  confume  toute  lafubflance  fans  endommager  la  peau^ 
Les  Canaries  donnent  aujourd'hui ,  avec  le  vin  &  le  bled ,  du  fucre ,  des  con- 
ferves ,  de  YOrcal^  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil ,  &  qui  eft  propre  par 
conféquent  aux  gros  ouvrages  des  Vaifiieaux  ;  du  fer ,  des  fruits  de  toutes  les  bon- 
nes efpéces ,  &  beaucoup  de  beftiaux.  La  plupart  de  ces  Ifles  peuvent  fournir 
aux  Bâtimens  leur  provifion  d'eau.  Toutes  les  Relations  s'accordent  à  les  re- 
préfenter  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  cortimodités ,  mais 
relèvent  particulièrement  les  befEiaux,  lebfed,^  le  miel,.  la  cire j  le  fucre, 
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tûP(t)  CadaModo  uhifup. 
(«)  Hawkins,  ubifup. 
Ix)  Beckman.vantc  auffî  le  mlIlct,  pag.4« 
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le  fromage  &  les  peaax.  Le  vin  des  Canaries  efl:  agréable  Se  très-fort.  Il  fe 
tranfporte  dans  toutes  les  parties  du  Monde  (y).  Robercs  ( s )  prétend  que 
c'eft  le  meilleur  vin  de  l'Univers.  Linfchoten  (a)  confirme  tout  ce  qu'on  dit  de 
la  fertilité  des  Canaries.  Il  ajoute  gu'il  n'y  pas  de  grains  qu'elles  ne  produifent 
avec  la  même  abondance ,  &  parmi  les  befUaux  qu  elles  nourriflent  ^  il  compte 
lesChameaux. 

L  £  Maire  (b)  rend  le  même  témoignage  à  la  fécondité  de  ces  Ifles  poor  tout 
ce  qui  efl  agréable  &  néceflaire  à  la  vie  ;  mais  il  parle  moins  avanugeufe- 
ment  de  l'eau ,  qu'il  trouve  d'une  bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  la 
même  opinion,  puifqu'ils  fe  croyent  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant  au 
travers  de  certaines  pierres.  Le  Maire  fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  efl  communément  le  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  &  que  dans 
quelques  endroits  il  y  a  deuxmoiflbns  chaque  année.  Il  ajoute  qu'il  y  a  vu  ua 
ceriïier  porter  du  fruit  fix  femaines  après  avoir  été  greffe.  On  y  trouve  YOri- 
/elle ,  plante  qui  produit  la  sraine  de  Canarie  ,  mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  &  de  ménagement  dans  ces  Ifles ,  tandis  qu'elle  troit  (  c  )  fans  peine 
en  Hollande  &  dans  les  autres  Pays  de  l'Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie  , 
qu'on  nomme  Serins ,  &  qui  naiiTent  en  France ,  n'ont  ni  le  fon  fi  doux ,  ni 
le  plumage  fi  beau  &  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (d). 

O  u  T  R  £  les,  Végétaux  qu'on  a  nommés ,  ces  Ifles  produifent  aujourd'hui  des 
pois ,  des  fèves  ;  oc  des  cocbes ,  qui  font  une  forte  de  grain  femblable  au  maïs , 
dont  on  fe  fert  pour  engraifler  la  terre  ;  des  papas ,  des  grofeilles ,  des  fram- 
boifes  &  des  cerifes,  des  guaves,  des  courges,  des  oignons  d'une  rare  beau- 
té ,  toutes  fortes  de  racines ,  de  légumes  &  de  falades ,  avec  iine  variété  infi- 
nie de  fleurs.  Entre  les  poiflbns ,  le  maquereau  y  (  ^  )  ell  dans  une  prodigieu- 
fe  abondance ,  &  l'efliurgeon  n'y  eft  guères  moins  commun  (/)  puifqu'il  fait 
l'aliment  des  Pauvres.    Les  Canaries  ont  auffi  beaucoup  de  chevaux  &  de 

daims  (g  )• 

C  £  s  obfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général  ;  mais  Lancerotta 
efl:  particulièrement  renommée  pour  Ces  chevaux  ;  la  grande  Canarie ,  Palme 
&  Ténérife  pour  fes  vins ,  Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  fes  oifeaux  de 
mer,  &  Gomera  pour  ks  daims  {b). 

I L  eft  utile  d'obferver  que  les  provifions  font  plus  chères  dans  les  Ifles  de 
commerce  que  dans  les  ancres  ;  de  force  que  l'avantage  des  VaifFeaux  eft  tou- 
jours de  relâcher  à  celles-ci ,  lorfqu'ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y  ache- 
ter du  vin.  C'eft  Dampierre  qui  pefe  foigneufement  fur  cette  remarque  , 
après  en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  fàcheufe  expérience.  Durret  nous 
apprend  que  les  Soldats  qui  font  à  la  garde  des  Forts  y  font  tranfportés  d'Ef- 
pagne. 


i 


y  )  Voyages  des  Hollandois ,  Vol.  I.  pag.  96. 
iz)  Voyage  au  Cap-Vtrd,  pag.  4. 
O^X  *')  Voyez  fes  Voyages.  Chap.  96.  pag,  177. 
(d)  Voyage  aux  Canaries,  pag.  19. 
(c)  Le  Maire,  ^bifup. 


(d)  Durret,  ubifup,  pag.  71. 
fff  )  Voyages  de  Dampierre,  Vol. 
f/)  Durret,  ubifup, 
(g)  Dampierre,  ubifup. 
(b)  Le  Blême,  ibid. 
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SA  longueur  eftde  douze  imites ,  à  peu-près  fur  la  même  largeur.  Elleeft  re- 
gardée comme  la  principale  des  Ifles  du  même  nom ,  mais  par  la  feule 
raifon  qu'elle  eft  le.  fiége  de  la  Juftice  &  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine eft  compofëe  du  Gouverneur  &  de  trois  Auditeurs ,  qUi  font  en  pof- 
feffion  de  toute  l'autorité ,  &  qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Mes. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civitas  Palmaruniy  en  Efpagnol  la  Ciudad  (a) 
dûs  Palmas ,  communément  Palme  ou  Canaric.  Elle  eft  ornec  d'une  magnifique 
Cathédrale,  où  les  Offices  &.les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre.  L'ad- 
mîniftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufieurs  Eche« 
vins  qui  forment  un  Confeil.  La  Ville  eft  grande  (6),  &  la  plupart  de  Ha- 
bitans  fort  riches.  Le  fable, dont  l'Ifleeft  compofëe, rend  les  chemins  fi  pro- 
pres ,  qu'après  la  moindre  pluye ,  on  y  marche  communément  «en  foullers  de  ve- 
lours. L'air  eft  tempéré,  fans  qu'on  y  connoifie  jamais  i'excés  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moiflbns  de  froment  ;.  l'une  au  mois  de  Février , 
l'autre  au  mois  de  MaL  II  eft  d'unç  bonté  admirable ,  &  le  pain  a  la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes ,  qui  fe 
riomment  T^lde,  GalderSc  Guia.  L'Iile  a  douze  Manufadlures  de  Sucre ,  qui 
s'appellent  IvganioSy.&  qu'on  prendroit  pour  autant  de  petites  Villes  à  la 
multitude  de  leurs  Ouvriers  {c). 

Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  Sucre..  Un  bon 
•champ  produit  neuf  récoltes  dans  refpace  de  dix-huit  ans.  On  prend  d'abord 
une  canne,  que  les  Efpagnols  nommtnt  Plantay  &  la  couchant  dans  un  fillon 
on  la  couvre  de  terre.  Elle  y  eft  arrofée  par  de  petits  ruiflèaux ,  jqui  font  ména- 
gés avec  une  éclufei  Cette  plante ,  comme  une  forte  de  racine ,  produit  plu- 
fieurs cannes ,  qu'on  laiffe  croître  deux  ans  fans  les  couper ,  &  non  fîx  mois , 
comme  Thevet  le  prétend  mal*à-propos.  On  les  coupe  julqu  au  pied  ;  &  les 
liant  avec  leurs  femlles,.  qui  fe  nomment  Coholia ,  on  les  tranfporte  en  fagots 
à  ringanios,  où  elles  font  pilées  dans  un  moulin,  &  le  jus  eft  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  chaudière ,  où  on  le  laifie  bouillir  jufqu'à  ce  qu  il  ait  ac* 
quis  une  jufte  épaifieur..  On  le  met  alors  dans. des  pots  de  terre,  de  la  forme 
d'un  pain  de  fiicre ,  .pour  le  tranfporter  dans  un  autre  lieu ,  où  l'on  s'occupe- 
à  le  purger  &  à  le  blanchir.  Des  reftes  de  la  chaudière ,  qui  s'appellent 
Efcumas ,  &  de  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu'on  blanchit ,  on  compofe 
ime  troifîème  forte  defucre,  qui  fe  nomme  Pamela  ou,  NePas.  Le  dernier 
marc ,  ou  le  rebut  de  toutes  ces  opérations ,  fe  nomme  Remiel  ou  Melqffe ,  Sç 
l'on  en  fait  encore  une  autre  forte  de  fucre ,  nommée  Refinado. 

L0RSQ.UE  la  première  récolte  eft  finie,  on  met  le  feu  à  toutes  les  feuilles 
qui  font  reftées  clans  le  champ ,  c'eft-à-dire ,  à  toute  la  paille  des  cannes  ;  ce 
qui  confume  toutes  les  tiges,  jufqu'au  niveau  de  la  terre ;&  fans  autre  fecours 

que 


N  I  c  o  L  s. 


Grandeur  de 
riûc. 


Différenf 
noms  de  la 
Capitale. 


Trois  autres 

ViUes. 


Méthode  des 
Canaries  pour 
la  culture  &I9 
fabrique  du 
Sucre. 


Tems  de  A 
récolte. 


1îr(a)[C'eft  du  moins  le  nom  qu'eUe  porte  dans 
les  Âétcs  publics ,  &  même  dans  les  Contrats 
particuliers  &  les  Procédures  de.  Juftice.] 

///.  Part. 


(b')  Angl.  eft  belle.  R.  d.  E. 


Angl,  &  on  y  fiait  une  très  grande  quan' 
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Flantano. 


N I  c  o  L  s.  ûue  le  foin  d'arrofer  &  de  nettoyer  le  terrain ,  les  mêmes  racines  produifent 
1560.  dans  Tefpace  de  deux  ans  une  féconde  moiflbn  ,  qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi- 
fième ,  qui  arrive  dans  le  même  période ,  eft  appellée  tertia  Zoca ,  la  quatriè- 
me ,  quarta  Zoca ,  &  toujours  de  même  jufqu*à  ce  que  la  vieillefle  des  plan- 
tes oblige  de  les  renouveller. 
Fruits  divers.  L'IsLE  Canarie  produit  un  vin  d'une  bonté  ipéciale ,  fur-tout  dans  le  Can- 
ton de  Telde.  Elle  n'eft  pas  moins  féconde  en  excellens  fruits ,  tels  que  les 
melons ,  les  poires ,  les  pommes ,  les  oranges ,  les  limons ,  les  grenades  ,  les 
figues,  les  pêches  de  diverfes  efbèces ,  [les  patates]  &  fur-tout  le  Plantant 
ou  le  Plantain.  Cet  arbre  n'eft  oas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le 
bord  des  ruiflTeaux.  Son  tronc  e(l  fort  droit,  &  fes  feuilles  extrêmement 
épaifTes.  Elles  ne  viennent  pas  aux  branches ,  mais  aux  fommet  de  Farbre , 
où  elles  fortent  du  tronc  même.  Elles  ont  une  aune  de  longueur  ,  &  la 
moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n'a  que  deux  ou  trois  branches ,  fur 
lefquelles  croiffent  les  fruits ,  au  nombre  de  trente  ou  quarante.  Leur  forme 
e(l  à  peu-près  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs  dans  leur  maturité ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  confiture  auflî  délicieufe.  Le  Plantain  ne  pro- 
duit qu'une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  même  racine  il  en  naît  un 
autre  ,  &  l'on  recommence  ainfi  continuellement.  L'Ifle  de  Canarie  eft 
fort  bien  fournie  {d)  de  bêtes  à  cornes ,  de  chameaux  ,  de  chèvres  ,  de 
poules,  de  canards,  de  pigeons  &  de  groifes  perdrix.  Le  bois  efl  ce  qui 
lui  manque  le  plus.     Sa  fieuation   (e)  efl  à  vingt-fept  degrés  du  Nord. 

Supplément.  Cette  Ifle  a  de  tous  côtés  treize  ou  quatorze  lieues  d'é- 
tendue, &  fon  circuit  n'en  a  pas  moins  de  quarante.  Suivant  l'opinion 
commune,  elle  eft  la  même  que  les  Anciens,  particulièrement  Ptolomée, 
ont  appellée*  du  nom  qu'elle  porte  encore.  C'eft  la  principale  de  toutes  ces 
liles.     Le  nom  de  fa  Capitale  eft  Canarie  j  ou  Ciudad  de  las  Palmas  (/). 

Le  maire,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  1628,  nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  fi  tué  fur  une  Colline,  mais  peu  capable  (^)  de 
réfiftance.  Elle  eft  au  Sud-Sud-Oueft ,  à  une  lieuê  &  demie  de  la  Rade ,  où 
Fancrage  eft  auflî  bon ,  qu'il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Vil- 
le, à  caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  l'eau.     On  compte  dans  la  Ville  de 
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Canarie  environ  douze  mille  Habitans ,  dont  on  aflUre  aue  le  courage  fupplée 
à  la  foibleife  de  leurs  murs.  Elle  n'a  guéres  moins  aune  lieuë  de  circuit, 
fes  Edifices  font  fort  beaux  ;  &  la  plupart  des  Maifons  ont  deux  étages  ,  a* 
vec  des  Plate  -  formes  au  fommet:  la  Cbur  Epifcopale,  le  Tribunal  de  l'In- 
quilîtion ,  &  le  Confeil  fouverain  ,  qui  eft  comme  le  Parlement  des  fept  Mes , 
ont  leur  fiége  à  Canarie;  mais  l'Evêque,  le  Gouverneur,  &  les  Gens  de 
qualité  font  leur  réfidence  (A)  à  Ténérife.  Il  y  a  dans  Canarie  quatre 
Couvens  (t);  les  Domimquains,  les  Cordeliers,  les  Bernardines ,  &le5Ré- 


(d)  Herbert  dît  que  la  grande  Cnnarie  efl 
pleine  de  chèvres,  de  vaches,  d'ânes,  de 
porcs,  de  froment,  de  ris,  d'orgp  &  d'une 
variété  de  fleurs  &  deraifîhs.  Voyages  d'Her- 
bert, pag.  4,  Linfchoten  y  joint  les  chameaux. 

(tf  )  Cell  plutôt  25  degrés.  La  Capitale  du 
moins  efl  à  cette  dernière  latitude. 

(/)  Beckman  Voyages  à  rifle  Bornéo,  pag. 
4.  &  fulvantes. 


colets 

(g)  Durret  dit  qu'elle  a  une  bonne  Citadel- 
le, oc  un  petit  Fort  à  gauche,  devant  lequel 
les  VaifEcaux  demeurent  â l'ancre,-  pag.  71.  & 
fuivantes. 

{b)  Tous  les  autres  difent  qu'ils  demeurent 
à  Canarie. 

(0  Durret  dit  qu'ils  ont  été  bâtis  par  les 
Marchands  Génois. 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  V.  Ciup-  L      ir 

colets  (*).     L'Auteur  fut  appelle  aux  Bernardines,  en  qualité  de  Médecin,.    Nicols. 

&  leur  fit  quatre  vifites;  mais  il  reconnut  bientôt  que  leurs  principales  mala-.      1560. 

dies  venoient  de  leur  captivité  continuelle.    Elles  le  carefférent  beaucoup , 
i5*elles  le  chargèrent  de  bifcuits ,  &  de  toutes  fortes  de  confitures  [  féches  & 

liquides ,  de  limonade ,  de  malvoifie ,  &  de  toutes  fortes  de  fruits ,  qu'elles 

lui  envôyoient  fur  des  plats  &  des  foucoupes  de  porcelaine  ,  garnies  de  ro- 

fes ,  d'oeillets ,  de  fleur  d'orange ,  de  jafmin ,  &  de  tubereufes ,  fans  compter 
IÎ4 force  bouquets.]  [&  cela  avec  des  politefles,  dont  il  crut  devoir  la  meilleu-  ^ 

re  partie  à  fon  féxe.  ]  Il  leur  fit  auflî  quelques  préfens ,  qui  furent  avide- 
ment reçus.     Les  François  ont  un  Conful  à  Canarie  ;  le  Maire  fut  appelle 

pour  voir  fa  femme ,  dont  les  infirmités  aur oient  demandé  des  Médecins  plus 

éclairés  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  cette  Ville  (/). 
L  E  Plantano  ou  le  Plantain ,  aux  Indes  Occidentales ,  efl  de  la  hauteur     Obfervatîon 

d'un  Pommier  ordinaire  ;  mais  il  a  le  tronc  fort  droit,  &  diminuant  un  peu  fur lePlantain. 

en  groffeur  à  mefure  qu'il  s'élève.     Dans  fa  fubftance,  il  reflemble  beaucoup 

à  la  tige  du  Choux  ;  les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l'Auteur 

ne  le  fait  obferver.    La  reflemblance  qu'il  donne  au  fruit  avec  le  concom- 
bre feroit  affez  jufte ,  s'il  avoit  ajouté  qu'il  efl:  plus  gros  ;  il  croît  en  grappe , 

qui  en  porte  depuis  feize  jufqu'à  trente  &  quarante.     Lorfqu'il  commence  à 

meurir ,  fa  couleur  efl:  d'un  brun  blanchâtre  :  il  efl:  alors  un  peu  plus  dur  que 

la  Patate  ou  la  Pomme  de  terre  ,  &  couvert  d'une  peau  fort  épaifle ,  d'un 

verd  pâle.     A  mefure  qu'il  avance  en  maturité ,  le  fruit  &  la  peau  jauniflent  ; 

&  lorfqu'il  commence  à  paflTer,  la  peau  devient  noire;  mais  fi  on  la  levé, 

le  fruit  eft  d'un  jaune  foncé  &  rougeâtre,  qui  femble  beaucoup  à  l'or.     Il 

n'y  a  perfonne  qui  ne  le  trouve  délicieux. 
jt^    [Pour  éclaircir  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Cannes  de  fucre";  nous  décrirons 

ici  la  manière  de  les  planter ,  &  de  faire  le  Sucre  dans  la  Jamaïque.     Premiè- 
rement on  plante  les  cannes  dans  des  creux  ou  fofl^és  d'environ  un  pied  en 

quarré ,  &  qui  pour  l'ordinaire  n'ont  pas  plus  de  fîx  pouces  de  profondeur. 

Lhi  met  dans  chacun  de  ces  quarrés  quatre  ou  fix  tronçons  de  cannes  j  les 

nouvelles  cannes  pouflent  par  les  nœuds  de  ces  tronçons  &  font  en  état  d'ê- 
tre coupées  au  bout  de  feize  ou  dix-huit  mois.     Le  premier  jet  s'appelle  can^ 

nés  de  plan i  on  donne  au  fuivant  le  nom  de  Rottins  de  la  première  année; 

au  troîfième ,  celui  de  Rottins  de  la  féconde  année  &c.     Il  y  a  peu  de  ter- 
roirs qui  donnent  plus  de  trois  ou  quatre  récoltes  de  Rottins. 

D  A  N  s  la  Jamaïque,  pour  expédier  l'ouvrage,  on  fe  fert  de  cinq ,  de  fîx ,  &  mê- 
me de  fept  chaudières ,  dont  la  derrière  s'apelle  Tech ,  ou  la  Batterie  ;  après 

qu'on  a  fait  pafler  le  fucre  par  toutes  ces  chaudières ,  on  le  met  dans  les  Ra- 

iraichiflToirs ,  mais  auparavant  on  y  jette  un  peu  de  chacun  pour  perfeftion- 

ner  fon  grain.     Du  Rafraichiflbir  on  le  tranfporte  dans  des  Canots ,  aux- . 

quels  on  donne  le  nom  de  pots ,  apparemment  parce  qu'on  les  a  dabord  fait 

de  terre  ;  à  préfent  ils  font  compofés  de  quatre  planches ,  jointes  de  façon 

qu'elles  forment  une  pyramide,  mais  un  peu  ouverte  à  fon  fommet,  qu'on 

nomme  le  fond  du  pot ,  parce  que  cette  partie  efl:  fîtuée  vers  en  bas  dans 

hs  purgeries ,  pour  que  les  fédimens  du  fucre  puiflTent  s'écouler.    Cefl:  avec 

la 

(ftO  Le  Maire  dit  que  c'eft  un  Couvent  de        (0  Le  Maire,  Voyage  aux  Canaries, pag. 
RécoUcttes.  R.  d.  E-  ip-  &  fuiv. 
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la  liqueur  qui  en  fort ,  qu'on  fait  par  la  diftillation  la  meilleure  efpèce  de 
Rum:  la  moins  eftimëe  fe  fait  avec  l'écume  que  jecte  le  fucre,  quand  il  bout 
dans  les  chaudières.  Le  fucre  qui  fe  prépare  de  cette  manière  s'appelle  Mof- 
couade ,  ou  fucre  brut  ;  celui  dont  l'Auteur  a  parlé  ci-devant  fe  nomme  fucre 
terré.  Le  fucre  qui  s'attache  aux  parois  des  Rafraichiflbirs  ell  fore  dur  ;  on 
lui  donne  le  nom  de  Pannelle.  Il  y  a  peu  de  cette  dernière  efpèce  de  fu- 
&  Ton  n'en  fait  pas  beaucoup  ufage  ] 


cre 


Situation  de 
Ténérife. 


Son  Pic  &  fa 
Defcrlption. 


c 


Arbre  Vina- 
tico  &  Barbu- 
fane. 


Oifeau  char- 
mant. 


Taybayba  , 
arbrideau. 

Dragon,  & 
fon  ufage. 


5.     I  I  L 

IJle  de  Ténérife. 

ETTE  Ifleefi:au27«.  degré  &  demi  (a)  delatîtude.    Sa(*)  diftance 
r  de  rifle  de  Canarie  elt  de  douze  Ueuës  au  Nord.     On  lui  donne  dix-fept 
lieuè's  (  r  )  de  longueur  :  la  terre  en  efl  haute.     Au  milieu  de  Flfle  s'élève 
une  Montagne  ronde,  qu'on  appelle  le  ((/)  Pic  de  Teithe  ,   &  dont  la  hau- 
teur èft:  Çi  prodigieufe ,  qu'elle  a  plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  [  Elle  a  à  peu-  iS^ 
près  la  figure  d'une  de  ces  mefures  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  le  charbon 
de  terre ,  &,  qu'on  nomme  chauderons.  ]  Du  fommet ,  qui  n'a  pas  nlus  d'un 
demi-mille  de  tour ,  il  fort  quelquefois  des  flammes  &  du  foufFre.  A  deux  mil- 
les au-deflbus ,  on  ne  trouve  que  de  la  cendre  &  des  Pierres  de  Ponce.  A  deux 
mïïïcz  encore,    k  Montagne  efl:  couverte  de  neige  pendant  toute  l'année:  un 
peu  plus  bas ,  elle  produit  des  Arbres  d'une  hauteur  furprenante,  qui  fe  nom- 
ment yinaticQ ,  dont  le  bois  efl:  fort  pefant  &  ne  pourrit  jamais  dans  l'eau. 
U  y  en  à  une  autre  forte,  quon  appelle  Barbufane,  &  qui  efl:  de  la  même 
qualité  que  le  Pin.:  pkis  bas  on  trouve  des  Forêts  de  dix  &  douze  milles  de 
longueur:  le  paflàge  en  efl  charmant,  par  ta  quantité  de  petits  Oifeaux  qui 
font  entendre  un  ramage  admirable.  On  en  vante  un  particuhèrement  qui  efl: 
fort  petit ,  &  de  la  couleur  de  THyrondelle ,  avec  une  tache  noire  &  ronde , 
de  la  grandeur  d'un  liard ,  au  milieu  de  la  poitrine  :  fon  chant  efl  délicieux  ;  mais 
s^il  efl:  renfermé  dans  une  cage,  il  meurt  en  peu  de  tems 
/Ténérife  produit  les  mêmes  fruits  que  l'Iflede  Çanarie.  11  s'y  trouve 
auflî,  comme  dans  \ts  autres  Ifles,  une  forte  d'Arbrifleau  nommé  Taybayba, 
dont  on  exprime  un  jus  laiteux,  qui  s'épaiflit  en  peu  de  momens  &  qui  forme 
une  excellente  ghie.  Mais  l'Arbre  qui  fe  nomme  Dragon  (^)  eft  propre  à  l'Ifle 
de  Ténérife.  Il  croît  fur  les  terres  hautes  &  pierreufes  ;  &  par  les  incifions 
^u'on  fait  au  pied  il  on  fort  une  liqueur  qui  reflemble  au  fang,  &dont  les  Apo- 
ticaires  font  une  drogue  médicinale.  On  fait ,  du  bois  de  cet  Arbre ,  des  Target- 
tes ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eltime,  parce  qu'ils  ont  cette  pro- 
priété 


'(a)  La  partie  la  plus  Méridionale  efl  pref- 
qtt*à  28  degrés.  La  partie  du  Nord  à  28  d^rés 
40  minutes. 
Cb)  Plutôt  à  rOue(l  qu'au  Nord-Oueft. 

.  (c)  La  longueur  de  Ténérife  eft  conteflée. 
Les  uns  lui  donnent  22  lîeuëà ,  d'autres  plus 
ou  moins.  Sa  largeur  eft  fort  iriéguliére ,  de- 
puis trois  lieuësjufqu'à  quinze,  &  fon  circuit 
d'environ  foi xantc  lieues. .  jR^cikman ,  Voyage 
à  Bornéo ,  pag.  4.  &  fuiv.  Dellon  allure  qu'elle 


à  dix-huit  Heûês  de  long  &  dix  de  large. 

(<j)  Ou  de  Taythy  c'en  tînfi  que  le  nom- 
ment Varene&Bedcman.  Ils  ajoutent  que  les 
Habltansie  nomment  Fico  de  Terraria.  Dap- 
per  dit  la  même  chofe  dans  fa  Defcriptîon  de 
l'Afrique. 

(tf)  Durret  confirme  cet  endroit,  pag.  7.  Ce 
jus  du  Dragon ,  s'appelle  gomme  Adragant , 
ou  fang  de  Dragon. 


/ 


CuLRTJE  jyjB  Xi'JsXJE 

Suivant  les  ûisejnréuùans^stronojnjçties 
d^t  les  JincnruLUX    d^Vl^^. 


,  Jff de/Je. 


Jïy^MêS^ 


yoj^ 


KAAB.T  van 't  JÎILAITD   TENERITTE, 


^^       DIFFERENTES  PARTIES  m  L'AFRIQUE,  Liv,  V.  Chap,  I     13- 

prié  té  qu'une  épée  dont  on  les  frappe  s'y  enfonce ,  <&  tient  fi  fort  au  bois  qu'on     N  i  c  o  l  s. 
ne  l'en  retire  pas  fans  peine.  1560. 

Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  &  de  Grenier  dans  les  tems  de  difette  &  de  cherté.     Il 
croît  fur  les  Rochers  de  Ténérife  une  forte  de  moufle ,  nommée  Orchel ,  qui      Moufle  pour 
s'achète  par  les  Teinturiers.  L'Ifle  a  douze  Inganios  ou  Manufaftures  de  fu-   ^^^  teintures. 
cre  ;  mais  on  y  admire  particulièrement  un  petit  Canton ,   qui  n'a  pas  plus 
d'une  lieuë  de  circonférence ,  auquel  on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
rable dans  l'Univers.     Il  efl:  lîtué  entre  deux  Villes ,  dont  l'une  fe  nomme 
I^urotava,  &  l'autre  Rialejo.  Ce  petit  efpace  produit  tout-â-la-fois  de  l'eau      ProcllgieirTe 
excellente,  qui  s'y  raflemble  des  Rocs  &  des  montagnes;  des  grains  de  tou-   ^^c?n^itéd'un 
tes  efoèces;  toutes  fortes  de  fruits;  de  la  foye,  du  lin,,  du  chanvre,  de  la  ^^'^'       ^^^' 
cire  &  du  miel  ;  d'excellens  vins  en  abondance ,  une  grande  quantité  de  fucre , 
&  beaucoup  de  bois  à  brûler.  En  général  llfle  de  Ténérife  fournît  beaucoup 
de  vin  aux  Indes  Occidentales  &  aux  autres  Pays  }  le  meilleur   croît  fur  le 
revers  d'une  Colline ^  qui  s'appelle  Ramble.     La  Ville  Capitale,  nommée 
(/)  Laganej  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  Lac,  à  trois  lieues  de  la  Mer.  Elle      Ville  Capî- 
efl  bien  bâtie ,  &  l'on  y  compte  deux  belles  Paroiïfes.     C'efl:  la  réfidence  du   ^j^  ^e  Téné- 
Gouverneur  ;  les  Echevins  y,  obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d'Efpagne. 
Il  y  a  quatre  autres  Villes  dans  l'Ifle  de  Ténérue  ,  Santa  -  Cruz ,  Làroîava , 
Rialejo^  &  Garacbico,.    Avant  la  conquête,  cette  Ifle  avoit  fept  Rois,  qui 
vivoient  dans  des  cavernes ,  comme  leurs  Sujets  ,   qui  fe  nourriflbient  des 
mêmes  alimens ,  &  qui  n'avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs,  com- 
me les  Habitans  de  Canarie.     On  a  déjà  remarqué  que  la  fépulture  que  les      Sépulture 
Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  Princes  confifl;oit  à  les  placer  debout  àt%  Piinces 
dans  une  grande  caverne  ;  &  s'ils  avoient  joui  de  l'autorité  fouveraine ,  ils  leur  C^ï^^^i^s- 
mettoient  à  la  main  un  bâton  en  forme  de  fceptre ,  avec  un  vafe  plein  de  lait 
à  leur  côté.  L'Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  même  caverne ,  & 
leur  trouva  la  peau  fi  féche  qu^il  la  compare  au  parchemin;  mais  il  n'ajoute 
lien  ici  qui  puifle  expliquer  comment  ils  étoient  fi  bien  confervés.  Chaque  Ifle 
avoit  fa  langue  particulière,  outre  celle  qui  étoit  commune  à  toutes  les 
Canaries. 

Li5  Mes  de  Canarie,  de  Ténérife  &  de  Palme  {g)  appartiennent  au  Roi 
d'Efpagne ,  qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aufli 
fous  la  Jurifaiâion  d'un  feul  Evêque,  dont  le.  revenu  annuel  eft  de  douze 
Qiille  ducats. 

Supplément.  Ténérife,  quoique  la  féconde  des  Ifles  Canaries  en  digni- 
té, efl  la  plus  confidérable  par  l'étendue,  les  richefles  &  le  commerce. 

Sir  Edmund  Scory ,  homme  de  fçavoir ,  prétend  que  cette  Ifle  fut  nommée 
JJîvfln> ,  de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier;  &      Ténérife 
le  nom  de  Ténérife  ne  lui  a  été  donné  que  par  les  Habitans  de  l'Ifle  de  Pal-   Jl^|°°^^  Niva^ 
me ,  dans  la  langue  defquels  Tener  fignifie  de  la  neige ,  &  Iffe  une  monta- 
gne  (A). 
Le  Capitaine  Dampierre  a  publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l'Ifle  de 

Ténérife. 

(/)  Plus  proprement  S.  Chriftoval   de  la     leur  fituation  efl:  au  milieu  des  autres. 
Laguna,  ou  S.  Chrlftophe  du  Lac.  (i)  Voy.lcPilgrimagedcPurchufs.pag.715. 

C^)  Ces  trois  Ifles  font  les  principales^  & 
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Ses  princi- 
paux Ports  & 
leurs  i->roprié- 


»i 


Ses  Fortifica- 
tions. 


«> 


Ténérife.  Il  obferve  que  fon  étendue  étant  Nord  &  Sud ,  fes  principaux 
Ports  font  du  côté  de  TEft  &  de  TOueft.  Il  nomme  pour  les  plus  confidérar 
blés  (i)  Oratava  à  l'Oueft,  &  Santa-Cruz  à  TEft.  CeftOratava  qui  cft  le 
plus  célèbre  par  le  Commerce.  Les  Anglois  y  ont  un  Conful  &  plufieurs 
Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  TOuefl:,  que  Santa- 
Cruz  dans  ceux  de  TEft.  La  meilleure  eau  fe  trouve  auffi  à  Sanu-Cruz; 
de  forte  que  les  Bàtimens  y  envoyent  leurs  Chaloupes  d'Oratava  même.  Ce 
Port  ell  éloigné  de  la  Rade  environ  d'un  mille,.  &  n'en  eft  féparé  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l'abordage  eft  extrêmement  doux  &  commode. 
C'eft  le  plus  {Ur  des  deux  Ports  en  Hiver  ;  mais  les  deux  Rades  font  tellemeac 
ouvertes ,  Tune  à  TEft ,  &  l'autre  à  l'Oueft ,  que  les  VaifTcaux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer,  &  de  laiiTer  même  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  de  diligence;  après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  même  lieu. 
A  Santa-Cruz,  le  meilleur  ancrage  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi  (k)  mille  du 
rivage  ,  fur  trente  ,  quarante  oc  cinquante  brafles  d'un  fond  limoneux. 
S'il  s'y  trouve  beaucoup  de  Vaifleaux  ,  ils  font  fort  reflerrés  l'un  (  /  ) 
près  de  l'autre.  Le  Rivage  eft  généralement  fort  élevé ,  &  même  efcarpé 
dans  la  plupart  des  lieux  d'où  les  Bàtimens  peuvent  s'approcher.  Entre  ce 
Port  &  l'endroit  où  l'on  trouve  de  l'eau  fraîche ,  il  y  a  deux  petits  Forts  qui 
commandent  la  Rade ,  &  quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de 
la  Côte  :  la  Ville ,  qui  eft  fans  murs  &  fort  petite ,  eft  défendue  auffi  par  deux 
autres  Forts  (ni). 

Les  maifons  de  Santa-Cruz  ne  furpafTent  pas  le  nombre  de   deux  cens; 
mais  elles  font  toutes  de  pierre,  à  trois  étages  [&  couvertes  de  tuiles:]  ItsxS* 
meilleurs  Edifices  font  l'Eglife  Paroiflîale  &  deux  Couvens  (w). 

[Les  Forts  dont  on  vient  de  parler  ne  purent  pas  garantir  les  Galionstl* 
d'Efpagnc  contre  l'Amiral  Blake,  quoiqu'ils  fe  retiraflent  auffi  près  qu'il  leur 
fut  pomble  fous  le  plus  confîdérable.  Les  Anglois  endommagèrent  beaucoup 
la  Ville,  &  Ton  voit  encore  aujourd'hui  les  marques  de  leurs  boulets  de  ca- 
non dans  les  murailles  de  ce  Fort.  Les  débris  de  ces  Galions  ne  font  qu'à  15 
brafles  d*eau ,  &  Ton  dit  que  la  plus  grande  partie  de  l'argent  y  eft  reftée.] 

A  trois  milles  de  Santa  -  Cruz  ,  on  découvre  (  0  )  Laguna  fur  une  petite 

éminence 


(  i  )  Dampîcrrc  rapporte  fur  la  foi  d*autrui , 
qu'Oratava  eft  plus  grande  que  Laguna ,  qu'el- 
le a  plufîeurs  Couvens ,  mais  une  feule  Fa- 
roifle.  Niçois  appelle  cette  Ville  Larotava , 
d'autres  la  nomment  Lauracava.  Le  P.  Feuillée 
a  fait  en  1724,  le  26  d'Août,  plufieurs  obfer- 
vations  fur  la  longitude  de  cette  lile.  11  a  trou- 
vé la  diilance  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon,  de  22  degrés  23  minutes»  &  par  con- 
féquent  entre  Parts  18  degrés  48  minutes  ; 
[&  entre  Ferro»  qui  cil  à  l'Ouefî,  un  degré 
12  minutes.  Le  même  Auteur  place  cette  Ville 
S  minutes  à  TEfl  de  Laguna.] 

(*)  Durret  dit,  un  mille. 

(/)  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz  eft  un  autre 
Port  nommé  la  Rota.  Le  refte  de  llfle  eft  en- 
vironné de  rochers  inacceffibles.  Supplément  au 
Voyage  des  Indes  Orientales  par  Dclhn,  pag.  6. 


(m)  Dellon  dit  au  mémcendroitqueleFort 
principal  a  quatre  baftions ,  &  commande  la 
Ville  de  Sanu-Cruz,  qui  eft  le  lieu  le  plus  fur 
de  rifle  pour  l'abordage;  que  fur  la  Côte  du 
Nord  il  y  a  trois  autres  petits  Forts  ;  &  au 
Sud ,  un  Château  avec  des  tours  rondes ,  & 
deux  petits  Forts  devant  la  Ville  qui  la  défen- 
dent de  ce  côté-là.  Durret  s'accorde  avec  ce 
récit,  excepté  qu*aux  trois  Forts,  il  en  joint  ui 
quatrième  en  forme  de  Tour. 

(n)  On  y  voit  trois  Monaftères  d'hommes 
&  trois  de  lîlles.  11  s'y  trouve  auiE  un  Hermi- 
ta^^e  le  plus    agréable  du  monde  ,  [  &  à  tra-dT 
vers  lequel  coule  l'eau  d'une  Source  qui  fe  rend 
à  la  Ville,  &  qui  fort  des  montagnes,]  Durfet, 

pâg.  74-' 

(o)Le  P.  Feuillée,  par  Tobfervation  des 
Satellites  ^  aux  mois  de  Juillet  &  de  Septembre 

X724. 
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éminence:  la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade,  eft  parfemée  de  rocs  ;  mais 
on  y  voit  par  intervalles  quelques  petits  cancony  cultivés.  Au  long  des  Mon- 
tagnes ,  tout  eft  rempli  de  Vignobles ,  entremêlés  néanmoins  de  quantité  dé 

Î3*  Rochers ,  qui  ne  produifent  que  [des  buiflbns  qu'on  nomme  Dildos ,  &  qui 
reffemblent  à]  cette  elpéce  de  Cîumes  venimeufes ,  dont  Niçois  a  fait  men- 
tion. 

L  A  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpeûive  fort  agréable  du  côté  qu'elle 
s'étend  fur  le  penchant  de  la  Colline;  de  l'autre  elle  s'avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n'eft  ni  petite,  ni  mal-bâtie;  fes  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 

]C7*nent  l'air  d'une  Ville  confîdérable  ,  [elles  font  bâties  comme  celles  de  San- 
ta-Cruz  ]  On  en  diftingue  plufieurs ,  qui  s'élèvent  comme  autant  de  Palais  : 
elle  a  deux  Couvensdè  Filles,  &  quatre  d'Hommes;  un  Hôpital,  quelques 

X?* Chapelles  &  deux  Eglifes  Paroiffiales ,  avec  de  fort  beaux  Clochers.  [Les 
Couvens  d'hommes  lont  ceux  de  S.  Auguftin ,  de  S.  Dominique ,  de  S.  Fran- 
çois, &  de  S,  Diego  ou  S.  Jaques.]  Les  rues  font  fpacieufes  &  fort  belles  : 
elles  s'ouvrent  au  milieu  de  la  Ville'par  une  grande  Place,  qui  eft  entourée 
de  fort  beaux  bâtimens.  La  plupart  des  maifons  font  ornées  de  jardins,  &de 
parterres  ou  de  terraffes,  fur  lefquelles  on  voit  régner  de  belles  allées  d'O- 
rangers &  de  Limoniers.  La  fituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d'em- 
belliflemens.  Cîonmie  elle  domine  fur  la  mer ,  &  qu'elle  eft  ouverte  du  côté 
de  TEft ,  elle  a  l'avantage  du  vent  de  commerce ,  qui  eft  ordinairement  fort 
doux  ;  de  forte  que  pendant  tout  le  jour  elle  n'eft  guères'fans  quelque  fouf- 
fle  ràfraîchiflant ,  dont  la  Plaine  voifine  tire  tant  d'avantage,  que  l'herbe  y 
eft  d'une  verdure  charmante.  Cette  Plaine  eft  terminée  à  l'Oueft  par  des  Mon- 
tagnes ,  qui  lui  foumiflent  une  autre  foarce  d'agrémens  par  la  fraîcheur  de 
leurs  eaux  :  la  principale  fontaine  (f)  eft  conduite  julqu'à  la  Ville  par  des 
tuyaux  de  pierre ,  élevés  fur  des  piliers.  De  l'autre  côté ,  c'eft- à-dire  à 
l'Eft:;  la  nature  a  placé  un  Lac,  ou  un  Etang  (q)  d'eau  fraîche,  d'un  de- 
mi-mille de  tpur  :  on  voit  dans  toutes  les  faifons  fur  fes  bords  une  multitude 
de  Beftiaux  ;  mais  en  Hiver  il  eft  couvert  de  toutes  fortes  d'Oifeaux  de  mer , 
qui  donnent  aux  Habitans  le  plaifir  de  la  chaiTe;  c'eft  de  ce  Lac  que  la  Vil- 
le a  tiré  le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l'on  confidère  dans  la  Capitale  de  Té- 
nérife,  la  fituation ,  l'étendue  de  fa  vue  à  l'Eft;  (car  la  vue  s'étend  jufqu'à 
la  grande  Canarie)  fes  Jardins ,  ks  Allées  d'arbres  &  fes  Bofquets ,  fa  Plai- 
ne, fon  Lac,  fon  Aqueduc,  &  la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  ; 
elle  doit  pafFer  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  même  pein- 
ture du  refte  de  l'Ifle,  qui  eft  rempli  de  Rochers  ôc  de  Monts  efcarpés>dont 

les 


NiCOLîfc 

1560. 

Laguna,  Ca- 
pitale de  Ta- 
nérife. 


Sa  Defcrîiv 
tîon  par  Dam- 
piene. 


1724,  trouva  que  cette  Ville  eft  fituée  à  22 
degrés  28  minutes  Oueft  de  Toulon ,  &  par 
conféquent  5  minutes  Oueft  d'Oracava,  &  un 
deçré  7  minutes  Eft  de  Ferro. 

(p  )  Ccft  la  Fontaine  dont  Durret  parle. 
Mais  Dellon  ajoute  que  la  fraîcheur  de  Teau 
y  eft  entretenue  par  de  grands  arbres  qui  font 
autour  de  la  Source ,  &  que  toutes  les  Collines 
voîfines  font  couvertes  ci'oranges,  de  citrons 
&  de  grenades  ;  qu'il  y  a  au  pied  de  la  monta- 
gne un  Canton  diarmant,  à  côté  duquel  l'eau 


tombe  des  rochers  avec  un  doux  murmure, & 
fe  raffcmblant  dans  un  canal ,  arrofe  la  Plaine 
Tefpace  de  quatre  milles  &  demi;  après  quoi 
elle  entre  dans  un  Aqueduc,  qui  la  conduit 
refpace  d'une  demi-  Heuë  jufqu'à  deux  cens 
pas  de  la  Ville,  où  elle  eft  rcçuedansdeuxci- 
ternes.  Dellorij  ubi  fup, 

(î)  Jl  y  a  auflî,  près  de  la  Ville,  fur  une 
petite  Colline,  un  Lac  environné  d'autres  Col- 
lines ,  qui  abreuve  les  beftiaux  des  Habitant. 
Dellon  y  ubifuf. 
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Autre  defcrip- 
tionj)arScory. 


Faucons  plus 
gros  que  ceux 
de  Barbarie. 


Vol  prodi- 
gieux  d'un 
Faucon. 

Obfervations 
iur  le  Pic  de 
Ténérifc. 


les  Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu'avec  peine,  avec  des  Anes  &  des  Mulets 
pour  montures.  On  s'en  fert  auflî  pour  les  chariots  &  les  autres  voitures. 

D  E  Laguna ,  on  découvre  au  Sud-Oueft  ime  pointe  de  Montagne  qui  fur- 
pafle  toutes  les  autres  ;  mais  qui  paroît  peu  confidérable  dans  ce  point  de 
vue ,  parce  qu'elle  eft  environnée  de  pluûeurs  autres  Monts  ;  c'eft  le  fameux 
(r)  Pic ,  qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  du  Globe  Terreftre  la  plus 
éloignée  du  Centre. 

La  terre  ,  dit  Sir  Edmond  Scory  ,  s'élève  infenfiblement  depuis  le  Port  de 
Santa-Cruz  jufqu'à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  eft  admirablement  fi- 
tuée  au  milieu  d'une  Plaine ,  dont  la  circonférence  eft  d'environ  dix  milles  ^ 
&  qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes ,  excepté  vers  le  Nord-Oueft.  Il 
y  entre  de  ce  côté-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Villç  : 
c'eft  ordinairement  à  midi  qu'il  commence ,  pour  durer  jufqu'à  minuit  ^ 
quoiqu'en-même  tems  il  fouffle  pleinement  Sud -Eft  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit ,  fa  fraîcheur  eft  quelquefois  exceffivc ,  à  càufe  de  la  rofée  qui  tombe^ 
alors  en  aboilSance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierre  brutes , 
prefque  toutes  à  deux  ou  trois  étages:  elles  n'ont  pas  de  cheminées,  même 
dans  la  Cuifme  ;  mais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Auffi  les  Ha« 
bitans  mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie*  La  forme  de  la  Vil- 
le eft  fort  belle,  &  les  rues  aifez  droites:  elle  n'a  point  de  murailles;  mais 
jlle  eft  bien  fournie  d'eau.  Son  nom  lui  vient  d'un  Lac  qu'elle  a  du  cô* 
:é  de  l'Oueft ,  &  fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d'Oifeaux  de  mer  &  d'eau 
douce. 

^*  J  E  ne  puis  oublier ,  dit  Sir  Edmund ,  les  belliqueux  Faucons ,  qui  paroif- 
fent  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C'eft  un  fpeélacie  fort  agréable  que 
de  voir  les  Nègres  occupés  à  les  chafler  &  même  à  les  combattre;  ils  font 
beaucoup  plus  gros  &  plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  (s)  af- 
fiftant  un  jour  à  cette  chaffe ,  &  voyant  le  plaifir  que  l'Auteur  y  prenoit ,  YaC- 
flira  qu'un  Faucon  qu'il  avoit  envoyé  en  £Q>agne  au  Duc  de  Lerme ,  étoit 
revenu  d' Andaloufie  à  Ténérife ,  c'eft-à-dire ,  que ,  s'il  ne  s'étoit  pas  repofé  fur 
quelque  Vaifleau ,  il  avoit  fait  d'un  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues  d'Ef- 
pagne  ;  auflî  fut-il  pris  à  demi-mort,  avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou. 
Depuis  ïe  moment  de  fon  départ  d'Efpagne  jufqu'à  celui  de  fa  prife ,  il  ne 
s'étoit  pafTé  que  feize  heures  (t)^ 

Le  fameux  Pic  de  Ténérife  eft,  fuîvant  l'opinion  commune,  la  plus  haute 
Montagne  de  l'Univers.  Linfchoten  aflÛre  qu'on  le  voit  en  Mer  de  foixan* 
te  (  t?  )  milles  ;  qu'on  ne  peut  y  monter  qu'aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  par* 

ce 


Cr)  Le  p.  Fcîiillée  a  trouvé  que  le  Pic  eft 
à  22  degrés  29  minutes  30  fécondes  Oueft  de 
Toulon.  Par  conféquent  il  doit  être  une  mi- 
nute 30  fécondes  Ouefl  de  Laguna,  &  un  de- 
gré 5  minutes  Eft  de  Ferro.  La  latitude  eft  de 
28  degrés  30  minutes  d'après  les  mêmes  obfer- 
vations. 

(j)  D'autres  ne  l'appellent  que  Gouverneur 
Général. 

(f)  Obfervations  de  Sir  Edmund  Scory, 


dans  le  Pilgrimagc  de  Purchafs,  pag.  785. 

(v)  Le  Maire  dit  quarante  lieues;  Beck- 
màn,  cinquante;  Durret,  foixante.  Herbert 
prétend  que  dans  un  tems  clair ,  on  le  voit 
de  cent  vingt  &  quelquefois  de  trois  cens 
milles.  Purçhaff  raconte  que  Thomas  Briam , 
un  de  fes  amis,  l'avoit  vu  de  48  lieues  dans 
un  tems  ferein.  Il  ajoute  à  la  marge  que  d'au- 
tres prétendent  l'avoir  vu  de  cent  cinquante 
milles .  Pilgrimge ,  pag.  783. 
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Sa  hauteur 
mefuréei  l'ai- 
de du  Baro- 
mètre. 
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ce  que  le  refte  de  Vannée  il  eft  couvert  (  ^  )  de  neige ,'  quoiqu'il  n'en  paroiiTe 
point  dans  tous  les  lieux  voifîns  ;  qu'on  employé  trois  jours  à  gagner  le  fommet, 
d'où  l'on  découvre  aulli-tôc  toutes  les  autreis  Ifles  ;  &  qu'il  en  fort  beaucoup  de 
fouffre  (  y  )  qui  eft  tranfporté  en  Efpagne.  Beckman  dit ,  que  cette  mèrveilleufe 
Montagne  eft  fituée  an  centre  de  l'Ille ,  &  qu'elle  s'élève  comme  une  Pyramide^ 
ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucre;  mais  (ju  il  ne  put  en  voir  le  fonunet  (z)^  par* 
ce  qu'il  étoit  caché  dans  les  nues.  Atkms  l'appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (a)  ,  qui  ont  été  comme  incruftés  enfemble  par  quelque  embra- 
fement  foûterrain  qui  dure  encore. 

O  N  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  (i),  que  fur  la  diftance  d'où  l'on  peut  l'appercevoîr  en  mer* 
Cependant,  par  une  obfervation  fiir  le  Baromètre,  on  a  reconnu  ^ue  le  vif- 
argent  s'abbaufe  d'onze  pouces  au  fommet  de  la  Montagne ,  c'eft  -  a  -  dire  de 
vingt  -  neuf  à  dix  -  huit  ;  ce  qui  répond ,  fuivant  les  Tables  (c)  du.  Doûeur 
Haiïey ,  à  deux  milles  &  un  quart.  Ce  calcul  s'accorde  affez  avec  celui  de 
Beckman,  qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à  deux  milles  &  demi; 
il  obferve  auffi  que  les  HoUandois  y  placent  leur  i^remier  Méridien  (dy 

Dampierre  obferve  que  l'Ifle  de  Ténérife  eft  abondante  en  froment,  en 
orge  &  en  maïs,  qp'on  transporte  fouvent  dans  les  autres  Pays  ;  &  qu'elle 
furpafle  ( e)  en  fertilité  toutes  les  Ifles  voifines.  Le  Capitaine  Robert  rend 
témoignage  qu'il  y  a  vu  un  arbre  de  corail ,  le  plus  grand  peut-être  qui  ait 
jamais  été  (/)  connu  dans  le  monde.  Durret  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
&  la  plante  d^Aloës  pour  une  produétion  naturelle  de  Ténérife.  Le  Piîi  y 
rend  une  certaine  gomme ,  ou  une  efpèce  de  poix ,  qu'on  en  tire  par  une 
méthode  fort  fimple:  on  couche  l'arbre  coupé  en  pièces,  fur  une  foîte  qu'on  Poix  de  pîn- 
ouvre  dans  la  terre;  &  mettant  le  feu  (^)  à  l'un  des  deux  bouts,  on  force  la 
poix  de  couler  dans  la  foffe. 

Cette  lile  produit  trois  fortes  d'excellent  vin,  qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canarie ,  de  Mal voifie  ^  &  de  Verdona  ;  les  Anglois  les  confondent 
tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckman  obferve  que  les  Vignes 
qui  produifent  le  Canarie ,  ont  été  tranfplantées  du  Rhin  à  Ténérife  par  les 
Efpagnols,  fous  le  régne  de  Charles-Quint:  on  prétend  que  dans  une  feule 
année,  il  en  eft  venu  jufqu'à  quinze  &  feize  mille  muids  (*)  en  Angleterre. 
Dampierre ,  le  Maire  &  Durret  donnent  la  préférence  à  la  Malvoifie  de  Té- 
nérife fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  (i)  du,  Monde.  Les  deux  derniers  de 
ces  trois  Auteurs  ajoutent  qu'elle  n'ét9it  pas  connue  à  Ténérife  avant  que  les 

Efpagnols 


Corail  i  Té- 
nérife. 


Trois  fortes 
d*excellent 
vin. 


(ac  )  Le  Maire  dit  qtfil  eft  perpetuelleihent 
•couvert  de  neige,  qu*d]e  ne  tombe  jamais,  & 
qu*elle  ne  diminue  point. 

(y)  Voyage  dé  Lînfchoten,  Chap.  9o.pag. 

177. 
(  2  )  Beckman  ^  Voyage  à  Bomeo ,  pag.  4. 

&  iuiv. 

(a)  Atkins,  Voyage  de  Guinée,  pag.  30. 

(b)  Herbert  dit  qu'on  lui  donne  quinze 
milles  de  hauteur.  .  Dellon  &  Durret  47812 
pieds,  ce  qui  fait  environ  neuf  milles;  Vare- 
nius  y  quatre  milles  &  demi.   .  ' 

(  r  )  Voyez  le  Parfait  Géographe ,  Part.  I. 

///•  Part. 


pag-  34B- 
Xd)  Voyez  des  détails  plus  curieux  fur  le 

Pic  à  la  dernière  Seftion  de  ce  Chapitre. 

(ff)  Voyez  fcs  Voyages ^  Vol.  III.  pag.  J. 
A  fiiiv.  • 

(/)  Son  Voyage  aux  Ifles  du  Cap  -  Verd, 

pag.  4- 

Xg)  Voyage  à  Lima,  pag.  71. 

{b )  Herbert  dit  que  Ténérife  furpalTe  Ca- 
narie  en  raîfm's ,  &  qu'elle  fournit  tous  le»  ans 
vingt-huit  mille  barrîls  de  vin,  pag. 4. 

(f  )  Les  Anglois  l'appellent  par  corruinion 
Malmtey. 


À 


lî  VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 

N I  c  0  L  s.     Efpagnols  y  euffent  apporté  quelques  ceps  de  Candie ,  qui  produifent  aujour- 
'  1560.       d'huide  meilleur  vin  oc  plus  abondamment  que  dans  l'Ille  même  de  Candie  j 

I  Origine  du  le  tranlport  &  la  navigation  ne  font  qu'augmenter  fa  bonté.  Danipierre  parle 

vin  de  Cana-     ^^^gj  j^  Verdona,  OU  du  vin  verd.  Il  ell  plus  fort  &  plus  rude  gue  le  Cana- 

"^'  rie;  mais  il  (*)  s'adoucit  aux  Indes  Occidentales,  où  il  efl:  fort  edimé.  Com- 

»  ine  il  croît  à  TEft  de  Tlile,  il  s'embarque  à  Santa-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 

narie,  qui  croît  à  l'Oueft ,  s'embarque  à  Oratava  (/).  ^ 
Prix  de  la        D  E  L  L  o  N  obferve  que  le  prix  d'une  pipe  de  Malvoilie  ne  furpafle  pas  com- 
'  Malvoilie.        munément  vingt  ducats.     Les  droits  d'exportation  montent  à  dix-rept  réaux. 

Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à  plus  de  quatre-vingt-neuf  liv,   de  France,  pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  eft  compofée.  D^Ilon  ajoute  que 
l'argent  étant  fort  commun  à  Ténérife,  les  Marchands  Etrangers  commer- 
*  "Marchandifes   cent  avec  beaucoup  d'avantage.  Il  nous  apprend  encore  que  les  marciianJifes 

\  eftiméesàTé-   dont  la  vente  eft  la  plus  certaine  aux  Canaries,  font  les  épées,  les  piftolets, 

I  nérife.  j^^  couteaux ,  les  peignes ,  les  montres  &  les  pendules ,  le  beau  drap  noir 

'  &  gris;  les  rubans,  &  toutes  fortes  de  linge,  fin  &  commun  (m). 

'  I L  ne  manque  rien  aux  richefles  de  Ténérife ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  Ca- 

pitaine Robert  nous  Taffûre ,  qu'il  y  ait  une  Mine  d'or  à  la  pointe  de  Negos. 
Il  obferve  à  cette  occafion  qu'un  pauvre  homme,  plus  avide  de  richefles  que 
fes  voifins ,  fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  &  d'au* 
très  inftrumens ,  qui  firent  connoître  ks  intentions.     On  trouva  même  déjà 
Mine  d'or,    fiir  lui  une  certaine  quantité  d'or.  Enfin  le  crime  d'avoir  voulu  fouiller  dans 
Elle  coûte  la  \^^  Mines  parut  fi  avéré,  qu'il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (n)  l'arrivée  du 
I  Tic  à  un  Pau-   capi^ne. 

Un  homme  d'efprit ,  qui  a  fait  fur  Y  lue  de  Ténérife  des  obfervations 
curieufes,  dont  on  doit  la  publication  au  (0)  Dofteur  Sprat,   parle  ainfi 
Obfervatîoits   des  produflions  de  cette  Ille.  „  Les  Vignes  qui  produifent  l'excellent  vin 
a'un  homme     ^^  de  Ténérife   croiflent  toutes  fur  la  Côte,  à  la  diflance  d'un  mille  de  la 
d'efprit,  pu-     ^^  jyj^j.^     Celles  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  eflî- 
Sprat  ^"         »  niées ,  &  ne  réuffiflTent  pas  mieur  quand  on  les  transplante  dans  les  au- 
tres Ifles. 

Dans  quelques  endroits  de  l'Ifle  de  Ténérife ,  il  croît  une  forte  d*arbrif- 

„  feau,  nommé  Legnan^  <^ue  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 

„  On  y  trouve  des  abricotiers ,  des  pêchers  &  des  poiriers  qui  portent  deux 

„  fois  l'an ,  &  des  limons  qui  en  contiennent  ui^  petit  dans  leur  centre ,  ce 

Limon  Prc-  ^^  q^j  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pregnada.  Ténérife  produit,  du  coton  & 

cnada.  ^^  jg  i^  coloquinte.  Les  rofiers  y  fleuriflfent  à  Noël.  Il  n'y  manque  rien  aux 

rofes ,  pour  la  vivacité  du  coloris ,  ni  pour  la  grandeur  ;  mais  Its  tulipes 
n'y  croifiTent  point.  Les  roches  y  font  couverts  de  crête-marine.  Il  croît 
fur  les  bords  dé  la  mer  une  autre  herbe  à  feuilles  larges ,  fi  forte  &  même 
fi  venimeufe  qu'elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n'eft  pas  fi 
pernicieufe  aux  autrea.animaux.  On  a  vu  jufqu'à  quatre-vingt  épis  de  firo- 
]y  ment  fortir  d'une  feule  tige  ;  il  efl  auffi  jaune  &  prefqu'auili  traniparent 

que 

(k)  Voyez  les    Voyages  de  Dampierrc ,  Verd. 

Vol.  m.  pag.  3.  &futv.  (»)  Hiftoirc  de  la  Société  Royale,  pag. 

y)  DelloD,  Supplément,  pag.  6.  208. 

C«»)  Robert  >  Voyage  aux  Ifles  du  Cap-  (0)  Ibid. 


99 
99 


.99 


n 


»> 


99 


55 


99 


J5 


)J 


)> 


5> 


>» 


99 


» 


M 


«> 


») 


-5> 


DIEFERENTES  PARTIES  de  ^AFRIQUE,  Liv.  V.  Chap.  I.     19 

que  Tambre.    Dans  les  bonnes  anne'es  un  boifleaii  de  femence  en  a  rendu 
jufqu'à  cent. 

„  Les  Serins  des  Canaries  qu'on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les 
5,  Barancos  ou  les  Sillons  que  Feau  forme  en  delcendant  des  montagnes.  UIfle 
de  Ténérife  eft  auffi  fort  abondante  en  cailles  &  en  perdrix,  qvu  font  d'une 
grande  beauté  &  beaucoup  plus  groffes  qu'en  Europe.  Les  pigeons  rar 
miers ,  les  tourterelles ,  les  corbeaux  &  les  faucons  y  viennent  des  Côtes 
de  Barbarie.  Il  y  à  peu  de  montagnes  où  Ton  ne  découvre  des  eflains  d'a- 
beilles. Les  chèvres  fauvages  grimpent  quelquefois  julqu'au  fommet  du 
Pic.  Les  porcs  &  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  flfle.  A  l'é- 
5,  gard  du  poiflbn ,  il  y  efc  généralement  de  meilleur  goût  qu'en  Angleterre. 
Xr^M  LOn  y  trouve  des  Goulus  de  mer  &  des  Dauphins.]  Les  écrevifTes  de  mer 
n'y  ont  pas  les  pattes  fi  grandes.  Le  Cîacas^  qui  eft  fans  contredit  le  meil- 
leur, coquillage  de  r Univers, crok  dans  les  rocs,  où  il  s'en  trouve fouvent 
cinq  ou  lix  fous  une  grande  écaille.  On  eftime  auffi  une  forte  d'anguille , 
qui  a  fix  ou  fept  queues,  longues  d'une  aune,  jointes  à  un  corps  &  aune 
tête  de  la  même  longueur.  Les  TurtUs  *  &  les  Cabridos  font  des  poIQbns  qui 
l'emportent  fur  nos  truites. 

„  Le  Port  de  Santa-Cruz  eft  au  côté  Nord-Eft  de  rifle;.mais  elle  a  trois 
autres  Villes  qui  le  furpaflent  en  beauté  comme  en  grandeur ,  S.  Chrifto- 
val  de  Laguna ,  Oratava  &  Garrachico. 

Sir  EdnAmd  Scory  (p),  qu'on  a  déjà  cité,  étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dix-feptième  fïécle.  L'idée  qu'il  nous  donne  de  Ténérife  eft 
plus  éxaéle  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  otit  fuivi  la  fîen- 
ne.  Cette  Hle  eft  partagée ,  dit-il ,  par  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  reflem- 
ble  beaucoup  à  la  nef  d'une  Eglife,  dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on 
Ja  divife  en  douze  parties ,  il  y  en  a  dix  qui  ne  ibnt  compofées.  que  de  mon- 
tagnes impraticables ,  de  rochers ,  de  bois  &  de  vignobles  >  Mais  le  refteconfisr 
te  en  terres  labourables ,  d'où  l'Auteur  rend  témoignage  que ,  malgré  la  pe- 
titeOTede  l'efpace^il  a  vu  tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux  censhannaks , 
):5=»de  Froment,  outre  une  prodigieufe  quantité  d'orge  &  de  ris.  [Ce  Terroir 
eft  fî  bon  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  put  produire,  s'il  étoit  cultivé  comme  âl 

faut.] 

Les  principaux  Vignobles  font  ceux  de  Buena  Vifta,  Dante,  Oratava^ Fi- 
guefte ,  &  fur-tout  celui  de  Ramble ,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l'ïfle.  Il 
y  a  deux  fortes  de  vins  fort  eftimés ,  la  Mal voifie  &  le  Verdona*  Celui-ci  vient 
Çi\  d'un  grain  fort  long  &  pafTe  pour  pefant.  L'autre  d'un  grain  rond  ^  [qui  for- 
me une  liqueur  divine ,]  &  digne  d'être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du 
Monde.  Elle  eft  à  l'épreuve  de  la  chaleur  &  du  froid.  Pour  les  fruits ,  il  n'y 
a  pas  de  Pays  qui  fournifTe  de  meilleures  espèces  de  melons ,  de  grenades  y 
de  citrons ,  de  iigues ,  d'oranges ,  de  limons ,  d'aooandes  &  de  dates.  La 
foye ,  le  miel ,  &  par  conféquent  la  cire ,  y  font  de  la  même  excellence  ;  & 
fi  ces  trois  fources  de  richefTes  y  étoient  cultivées  avec  plus  de  foin,  elles 
liuT)afleroient  celles  de  Florence  &  de  Naples. 
Le  côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  &  d'excellente  eau.  On  y  voit  croître 

le 

(l>  )  Obfervations  de  Scory  dans  le  Pagri-        ♦  Les  Turtles  font  une  efpèce  de  Tortues. 
^h^  y  pag.  785- 

C  2 
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1560. 

Où  naiflent 
les  Serins  àTé- 
nérife. 


Poiflbns  cx- 
cellens.  Cla- 
cas ,  Anguilles 
monftrueufes. 


Turtles  &Ct* 
bridos. 


Autre  idée  de 
Ténérife  par 
Scory. 


Les  princi- 
paux Vigno- 
bles. 


Ses  Arbres. 
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h 


y  NicoLs.'*  le  cèdre,  le  cyprès , Tolivicr  fauvage ,  le  maftix,  le  favînîer,    avec   des  pal- 

^  1560.      miers  &  des  pins  d'une  hauteur  admirable.  Entre  Orata va  &  Garrachico ,  on 

trouve  une  forêt  entière  de  pins ,  qui  parfume  l'air  des  plus  délicieufes  odeurs. 

.  L'Ifle  n'a  pas  de  canton  qui  n'en  produife;  c'efl:  le  bois  dont  fe  font  les  ton- 

;  neaux  &  tous  les  autres  ullenciles.  Outre  le  pin  droit,  on  en  voit  un  autre 

qui  croît  en  s'élargiflant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment  l'arbre 
f  immortel ,  parce  qu'il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l'eau ,  ni  fous  terre.  Il 

eft  preJqu'auflî  rouge  que  le  bois  du  Bréfîl ,  auquel  il  ne  cède  pas  non   plus 
i  en  dureté  j  mais  il  n'ell  pas  fi  onftueux  que  l'autre  efpèce.  Il  s'en  trouve  de 

fi  gros ,  que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d'afllirer  fort  férieufement , 
que  toute  la  charpente  de  TEglife  de  los  Rémédios  à  Laguna ,  [qui  a  quatre- 
d^'^fed  ^ar^    vingt  pieds  en  longueur ,  fur  quarante  huit  en  largeur ,]  eft  coropofée  d'un 
bre.  feul  de  ces  arbres. 

Arbre  nommé  Mais  l'arbre  qu'cMi  appelle  Dragon,  furpafle  tous  les  autres  par  fes  pro- 
^^^S9n,&fes  priétés.  11  a  le  tronc  fort  gros ,  il  s'élève  fort  haut ,  fon  écorce  reffemble  aux 
propn  tes.       écailles  d'un  dragon  ou  d'un  ferpent  ;  &  c'eft  delà  fans  doute  qu'il  tire  fon 

nom.  Ses  branches ,  qui  fortent  toutes,  du  fommet ,  font  jointes  deux  à  deux 
comme  les  mandragores.  Elles  font  rondes ,  douces  &  unies  comme  le  bras 
f  d*un  homme,  &*les  feuilles  [qui  ont  environ  deux  pieds  de  longueur,]  for-jtj» 

!^  tent  comme  entre  les  doigts.  La  fubftance  du  tronc  fous  l'écorce  n'eft  pas  un 

h  véritable  bois  ;  c'eft  une  matière  fpongieufe ,  qui  fert  fort  bien  ,  quand  el- 

['  le  eft  féche ,  à  faire  des  ruches  d'îîbeilïes.    Vers  la  pleine  Lune ,  il  en  fort 

r  une  gomme  claire  &  vermeille,  qui  s'appelle /^«^rtf  de  draco  ou  fang  de  dra- 

gon.    Elle  eft  beaucoup  meilleure  &  plus  aftringente  que  celle  de  Goa  & 
oes  Indes  Orientales ,  que  les  Juifs  (q)  akèrent  ordinairement  de  quatre  à  un. 
Dan  s  la  proportion  de  fa  grandeur,  l'Ifle  de  Ténérife contient  plusd'Ha- 
bitans  qu'aucune  autre  Ifle  de  l'Océan.  Dampierre  en  fait  monter  le  nombre 
Habkans^de  ^^  à  quinze  mille  hommes.  Mais  on  eft  porté  à  croire  qu'il  l'a  fuppofé  plus  grand , 
Ténérife.         lorfqu'il  ajoute  (r)  que  Tlfle  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armes. 

A  l'égard  des  Habitans  Efpagnols ,  Dellon  &  Durret  obfervent  que  les  gens 

de  qualité ,  &  ceux  dont  la  fortune  eft  aifée ,  font  fort  affables  oc  fort  pohs  ; 

mais  que  le  caraftère  des  Pauvres  eft ,  comme  en  Efpagne ,.  l'orgueil  &  la 

Efi^^^  ^^^    parefle.  Il  n'y  a  pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 

jpa^os»       épée,  à  la  Ville  comme  en  voyage,  &  qui  n'aimè  mieux  languir  de  faim, 

ou  du  moins  vivre  de  potage  &  de  racines ,  que  de  fe  donner  le  moindre  mou- 
V  vement  pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce  ;  quoique  le  poiflbn ,  le  gibier  & 

\  les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre(j)  ajoute  que 

les  femmes ,  [auffi  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail , j  fe  couvrent  d'un  ^ 
grand  voile ,  qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l'œil  les  objets 
qui  peuvent  leur  plaire.    On  fupplécra  dans  l'article  fuivant  au  Caraftèredes 
Habitans  de  Ténérife,  par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches. 

(q)  Dellon  &  Dunet,  ubifup.  fuppofc  plus  grand  lorfqu'îl  dît  &c.  R.  d.  £. 

(O  Angl.  le  Maire  en  fait  monter  le  nom-         (  j)  jin^l.  Dellon.  R.  d.  E. 
1  bre  â  quinze  mille  hommes  ;  mais  Dampierre  le 
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N I  c  o  t  s. 
§.     III.  IjtfQ. 

V 

JJles  de  (a)  Gmnera  y  de  P aima ^  d'Hiero  ou  Ferro  ^  de  Lancer ota    • 

(^  de  Fuerte-Fentura. 

LA  première  de  ces  cinq  Mes  eft  fîtuée  à  TOuefl:  de  Ténérife ,  à  fîx  lieues      situation  de 
de  diflance.   Elle  n'a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.     On  lui  donne  Gomera ,  & 
le  titre  de  Comté  ;  mais ,  dans  les  différends  civils  3  les  Vaflaux  du  Comte   fes  propriétés, 
de  Gomera  ont  le  droit  d'appel  aux  Juges  Royaux ,  qui  font  leur  réfîdence 
dans  rifle  de  Ganarie*    La  Capitale  de  Tlfle  porte  le  même  nom.  Ceft  une 
fort  bonne  Ville  (i)  avec  un  excellent  Port ,  où  les  Flottes  des  Indes  s'ar- 
rêtent volontiers  pour  y  prendre  Çc)  des  rafraîchifFemens.   L'Ifle  fournit  à 
fes  Habitans  leur  proviuon  de  grains  &  de  fruits.    Elle  n'a  qu'un  Ingenio , 
c'eft-à-dire ,  une  Manufacture  de  fucre  ;  mais  elle  produit  des  Vignes  en  a-* 
J3*bondance,  [àdefOrchel.]  Sa  latitude,  27  degrés idu  Nord  (d). 


JJle  de  Palma  (e)^ 

Cette  Ifle  eft  à  douze  lieues  de  Gomera  au  (/)  Nord-Oueft.  Sa  forme 
eft  ronde.  Elle  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  circuit.  On  vante 
beaucoup  l'abondance  de  fes  vins  &  de  fon  fucre.  Sa  Capitale ,  qui  fe  (g) 
nomme  Palma ,  fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  o^ 
dans  les  autres  Pays.  Elle  eft  ornée  d'une  très-belle  Eglife.  L'adminiftra- 
tion  des  aflFaires  œ  de  la  Jufticé  eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur  &  d'un 
Confeil  d'Echevins.  L'Ifle  n'a  qu'une  autre  Ville ,  nommée  S.  André ,  affez 
jolie  y  mais  fort  petite.  Elle  a  quatre  Ingenios ,  où  l'on  fait  d'excellent  fu- 
cre ;  deux  qui  fe  nomment  Zanzes  ,  &  les  deux  autres  TaJJacortes.  Le  terroir 
produit  peu  de  bled.  Dans  leurs  befoins ,  les  Habitans  ont  recours  à  l'Ifle 
de  Ténérife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croiiQent  dans  un  Canton 
qui  fe  nomme  Brenia ,  &  qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barrils 
de  Malvoifie.  Il  n'eft pas  moins  fertile  en  fruits  (*)  &  en  beftiaux.  Vers 
l'année  165^2,  il  fe  forma  dans  cette  Ifle  un  Volcan,  avec  un  tremblement 
de  terre  fi  violent ,  qu'il  fe  fit  fentir  jufqu'à  Ténérife ,  où  la  première  érup- 
tion du  fouSre  enflammé  fut  entendue  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit 
de  la  même  Ifle,  pendant  plus  de  fix  femaines,  la  flamme  aufli  brillante 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  qu'une  chandelle  allumée  dans  une  chambre,  & 
l'on  y  vit  tomber  quantité  de  cendre  &  de  fable ,  que  le  vent  avoit  la  force 
de  tranfpôrter  (i)  à  cette  diftance.  IJle 


Situation  de 
Palma. 


Canton  de 
Brenia,  le 
meilleur  pour 
le  vin. 
Volcan,  dans 
llfle  de  Pal- 
ma. 


(rt)  Ou  la  Gomera. 

(bS  Hawkins  dit  qu'elle  eft  i  l'Eft. 

Çc;  11  y  a  une  belle  rivière  d*eau  douce  à 
trois  lieues  au  Sud  de  la  Ville.  IfawJb'fu,  Voya- 
ge â  la  Mer  du  Sud ,  p.  25. 

(^)  La  Partie  Nord  de  Gomera  eft  28  de- 
mies dans  nos  Cartes. 

(^)  Ou  la  Palma. 


(/)  Elle  eft  abfolument  au  Nord  dans  les 
Cartes. 

(g)  Hawkins  la  place  à  TEft  de  rifle. 

(ï)  Voyez  le  Parfait  Géographe,  Part.  II. 
pag.   221. 

f  I  )  Voyez  la  Relation  du  Pic  de  Ténérife 
dans  rHiftoire  de  Sprat. 
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N  I  c  0  L  s. 

156,0. 


Vignoble 
unique  dans 
rille  de  Fer 
ou  Ferro. 


Merveilleux 
Arbre  qui  lui 
fournit  de 
l'eau. 


I 


Iflc  de  Fcrro ,  d'IIicro  (  it  )  ou  de  fer. 

L'IsLE  de  Ferro  n'efl  qua  deux  lieues  à  TOuefl:  de  Palma.  Son  circuit 
eft  d'environ  ùx  lieuê's.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera.  Sa  lîtuation 
(/)  eft  à  27  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  productions  font 
la  chair  de  chèvre  &  rorchcl.  On  n  y  a  jamais  vu  qu'un  feul  Vignoble, 
planté  par  un  Anglois  de  Taunton ,  qui  le  nommoit  Jean  Hill.  Elle  n'a  pas 
non  plus  d'autre  eau  douce  que  celle  qu'on  y  recueille  de  la  pluye ,  à  la  fa- 
veur d'un  grand  arbre  (m)  qui  fe  trouve  au  milieu  de  l'Ille,  [dont  les  feuil- 
les reflemblent  à  celles  de  rOiivier  ]  &  qui  eft  fans  ccfle  couvert  de  nuées. 
L'eau  qui  diftille  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux  grandes  ci- 
ternes qu'on  a  conftruites  au  pied  de  l'arbre,  &  fulîit  pour  (»)  les  bcfoins 
des  Habitans  &  des  beftiaux. 

Supplément.  La  plupart  des  Voyageurs  s'accordent  dans  le  récit  qu'ils 
font  de  cet  Arbre,  &  quelques-uns  y  joignent  des circonftances  qui  augmcn* 
tent  le  prodige.  Ils  obfervent  ((?)  que  le  tronc  a  deux  hrafles  d'épailTeur, 
qu'il  s'élève  de  quarante-huit  pieds,  &  que  le  diamètre  de  fés  (p)  branches 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  far- 
bre ,  excepté  (3 )  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour ,  y  répandent  une  ro- 
fée  fi  abondante,  qu'on  en  voit  continuellement  couler  de  l'eau,  &  qu'il  en 
tombe  chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre , 
profondes  de  leize  pieds ,  &  larges  de  vingt  (  r  )  pieds  quarrés.  Leur  fitua- 
tion  eft  au  Nord  de  l'arbre.  Dapper  ajoute  que  les  Infulaires  appellent  cet  ar- 
bre Caroe ,  &  les  Efpagnols  Santo  ;  qu'il  eft  d'une  fort  belle  forme ,  &  que  les  feuil- 
les ont  toujours  la  verdure  du  laurier ,  maïs  qu'elles  ne  font  pas  plus  grandes 
que  celles  du  noyer  ;  &  que  pour  fruit ,  il  porte  (  j  )  une  forte  de  noix  ou  d'a- 
veline qui  eft  fort  douce  &  fort  agréable.  Pour  conferver  plus  fûrement  l'Ar- 
bre Santo ,  on  a  pris  foin  de  l'entourer  d'un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu'au  tems  de  la  conquête,  lorfque  les  Efpagnols  ne  trouvant 
dans  rifle  ni  fontaines ,  ni  puits ,  ni  rivière ,  en  marquoient  beaucoup  d'é- 
tonnement ,  les  Infulaires  leur  dirent  qu'ils  ramaflbient  l'eau  de  pluye  dans 
des  vafes.    Us  avoient  couvert  foigneufement  leur  arbre  avec  de  la  terre  & 

des 


i 


{k)  Les  Efpagnols  rappellent  ordinaire- 
ment /iiero,  les  Portugais  Fierro^  &  les  Ita- 
liens Ferro. 

(  n  Sa  latitude  a  trente  minutes  de  plus  dans 
nos  Cartes.   Le  P.  Feuillée  a  déterminé  fa  lon- 
gitude à  20  degrés  Oueft  de  l'Obfervatoire  de 
Paris.    C'eft  la  même  que  M.  de  L'Ifle  avoit 
marquée  d'après  les  Journaux  des  Voyageurs. 
f^   Les  Géographes  [François]  tracent  leur  pre- 
^    mierMéridienpar  rifle  de  Fer.  [  en  conféqucn- 
ce  d'une  ordonnance  de  Louis  XIIL  en  iS340 
(m)  Pierre  Martyr  dit  ou'U  eil  fur  la  plus 
haute  terre  de  l'Ifle.  Décad.  L  pag.  12. 

(n)  Dapper  dit  qu'il  a  fourni  leur  provifion 
d'eau  à  des  Flottes  entières. 
0)  Beckthan,  pag.  7. 
P  )  Durrc^     Voyage   de  Lima ,   ubi  fup. 


h 


(9)  Linfchoten  dit  quil  ell  toujours  cou- 
vert de  petites  nuées  de  la  même  forme,  & 
qui  ne  grolBiTent  ni  ne  diminuent.  Voyez  fes 
Voyages,  pag.  177. 

(  f  )  Linfchoten  dit  qu'il  y  a  quantité  de 
citernes  fous  l'arbre  &  â  rcntour,&  que  l'eau 
eft  claire ,  légère  &  fort  belle.  Ibid.  Le  Com- 
mentateur du  premier  Voyage  des  HoUandois 
aux  Indes  Orientales ,  en  1 594,  s'accorde  exac- 
tement avec  Linfchoten ,  qu'il  a  peut-être  co- 
pié; cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece- 
voir l'eau ,  il  dit  que  les  Habitans  la  viennent 
recevoir  dans  des  vafes;  ce  qui  eft  conforme 
à  la  Planche  que  de  Bry  nous  a  dpnnée  de  cet 
Arbre. 

(j)  Linfchoten  dit  que  les  feuilles  font  Ion* 
gues  &  étroites ,  &  toujours  vertes. 
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des  cannes ,  dans  refpérance  que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveroîent  forcés  d'à-    N  i  c  o  l  s. 
bandonner  Tlfle.  Mais  le  fecret  ne  demeura  pas  Iqng-tems  caché.  Une  fem-      1560.    • 
me  (  ^  )  le  découvrit  à  Ton  Galant  Efpagnol. 

La  plupart  des  Vpyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,   que  d'un  feul   Divcrfitéd'o- 
Arbre  qui  fournit  à  l'Ille  fa  provifion  d  eau  ;  mais  le  Chevalier  Richard  pinions  fur 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même  ^^^  ^^'^^'^'• 
lervice.     Il  raconte  que  le  grand  Arbre  eft  dans  une  Vallée ,  au  milieu  d'un 
bois  épais  de  fort  grands  Pins ,  qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l'ardeur  du  Soleil ,   par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au 
Sud-Eft,  reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  la  Vallée, 
&  qui  retombent  après  s'être  épaiflîes  en  nuages.  Du  feuillage  des  Pins,  dit- 
il  y  elles  coulent  fur  l'Arbre  qui  eft  au  milieu  de  la  Vallée ,  &  de  cet  Arbre  dans 
les   citernes  ;  mais  ce  fecours  de  la  nature  n'empêche  pas  que  les  Habitans  ne 
ramaflent  l'eau  (  i;  )  de  pluye  avec  beaucoup  de  diligence ,  &  qu'ils  ne  la  con- 
fervent  dans  d'autres  citernes.     Quoique  le  récit  de  Hawkins  diffère  ici  des 
autres  relations ,  on  y  reconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  H  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait ,  &  qui 
traite  de-fiftion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporté  (i  férieuferaent  :  c'eft  Le 
Maire  ,   dans  la  Relation  du  voyage  qu'il  fit  aux  Illes  Canaries  en  1628. 
Comme  il  avoit  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux ,  il  ne  manqua  point      r.e  Maire  le 
en  arrivant  de  prendre  des  informations ,  &  de  raconter  toutes  les  circonftan-  traite  de  fable, 
ces  qu'on  a  rapportéesjufqu'ici;  mais  il  nous  aflure  que  les  ayant  toujours  regar-  ^  ^^  dément. 
dées  conune  une  fable  (  Jf  )  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi- 
gnage des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objefter  contre  ce  récit ,  que  les  in- 
formations de  le  Maire  furent  prifes  dans  l'Ille  de  Ténérife,  &  non  à  Ferro 
même,  d'autant  plus  qu'il  confefle  enfuite  d'avoir  trouvé  quelques  Infulaires 
qui  lui  tinrent  un  langage  difi^érent  (  y  ) ,  &  qui  reconnoiflant  l'éxiftence  de . 
plufieurs  Arbres  (2)  de  cette  nature,  fe  réduifirent  à  prétendre  qu'ils  ne  ren- 
doient  point  une  auiïî  grande  quantité  d'eau  qu'on  l'a  publié. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a  cité  juiqu'ici  les  noms  ne      Relation 
parlent  que  fur  le  témoignage  d'autrui  ;  mais  nous  y  joindrons  le  récit  de  Louis  d'un  témoin 
Jackfons,  qui  paiTe  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à  Purchafs  oculaire. 
qu'étant  à  Ferrp  en  161 8,  il  avoit  vu  l'Arbre  defes  propres  yeux;  qu'il  lui 
avoit  trouvé  la  grofleur  d'un  chêne,  l'écorce  fort  dure,  &  fix  ou  fept  aunes  de 
hauteur;  les  feuilles  rudes,  delà  couleur  des  feuilles  de  Saule  (a),  mais  blan- 
ches au  côté  inférieur  ;  qu'il  ne  porte  ni  fleurs ,  ni  fruits  ;  qu'il  eft  fîtué  fur 
îe  revers  d'une  Colline  ;  que  pendant  le  jour  il  paroît  flétri ,  &  qu'il  ne  rend 
de  l'eau  que  pendant  la  nuit ,  lorfque  la  niip  qui  le  couvre  commence  à  s'épaif- 
fir ,  enfin  qu'il  en  donne  aiFez  pour  fuffire  à  toute  Tlfle ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  le 
récit  de  Jackfons ,  à  huit  mille  âmes  &  à  cent  mille  befliaux  (b).  Il  ajoute  que 

l'eau 

(0  Voyez  Dapper,  fur  les  Mes  Canaries,  vouèrent  à  l'Auteur  qu'il  pou  voit  y  avoir  eu 

(v)  Hawkins,  Voyage  à  la  Mer  du  Sud.  un  tel  arbre,  mais  qu'il  n'avoît  jamais  fourni 

pae.  25.  cette  prodigieufe quantité  d'eau  qu'on  lui  attri- 

{x)  Le  Mdteubifub.  pag.  a8.  bue  R.  d.  E. 

(y)  Id  Ibid.  {a)  j^ngL  les  branches  rudes ,  &  les  feuil- 

(«)  Dans  la  Relation  même  de  Le  Maire,  les  femblables  à  celles  du  laurier.  R.  d.  E. 

il  n'eftpas  parlé  de  plufieurs  de  ces  Arbres;  il  ^(b)  PurchaflT  remarque  que  le  Chevalier 

y  eft  dit  fimplemcnt  que  quelques  habitons  a-  Edmond  Scorydiminuoit  beaucoup  ce  nombre. 
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tient. 
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Teau  eft  conduite  par  des  tuyaux  de  plomb ,  du  pied  de  l'Arbre  dans  an 
grand  réfer  voir,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  raille  tonneaux ,  environné 
d'un  mur  de  briques  &  pavé  de  pierres  ;  que  de-là  on  la  tranfporte  dans  des  bar- 
rils  à  divers  endroits  de  Tlfle,  où  l'on  a  pratiqué  d'autres  citernes;  &  que  le 
grand  baflin  efl  rempli  toutes  les  nuits  (r).  ' 

Après  avoir  comparé  tous  les  témoignages ,  quoique  nous  ne  foyons  pas 
portés  àrejetter  celui  d'un  honune  qui  parle  de  ce  qu'il  a  vu,  fur-tout  à  l'égard 
d'un  fait  dont  on  ne  fçauroit  démontrer  rimpoflibilité ,  il  nous  femble  néan- 
moins que  le  récit  de  Le  Maire  efl  le  plus  probable ,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  que  plufîeurs  arbres  puiflent  fournir  de  l'eau  à  l'Ille  de  Ferro  qu  un 
feul  :  on  pourroit  demander  auflî  comment  faifoient  les  Infulaires  avant  la 
naifTance  de  cet  Arbre ,  ou  quelle  feroit  leur  reilburce  s'il  venoit  à  leur  man- 
quer. A  [la  vérité  Linfchoten  nous  apprend  qu'ils  ont  de  l'eau  dans  quelques 
endroits  voifîns  de  la  Côte  ;  mais  qu'il  eft  fi  difficile  d'en  approcher  qu'ils  n'en 
peuvent  tirer  beaucoup  d'utilité;  &  que  le  terrain  de  l'ifle  eft  fi  fec,  qu'il  ne 
s'en  {d)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoute  que  l'ifle  de  Ferro  eft  fort  ftérile;  cependant 
d'autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis ,  qu'elle  produit  du  bled ,  des  cannes 
de  fucre ,  &  quantité  de  fruits  &  de  plantes  ;  fans  parler  d'un  grand  iiombre 
de  beftiaux,  qui  fournifient  du  lait  &  du  fromage  aux  Habitans.  N'oublions 
pas  le  Volcan  qui  s'y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  &  beaucoup  de  ra« 
vages.  En  1677  il  en  parut  un  (^)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  1692,  l'ifle  en  effuya  pendant  fix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible ,  qui  fut  accompagné  de  plufieurs  tremblemens  de  terre  (/). 

JJÎe  de  Lancerota  ou  Lanzarota. 

Cette  Ifle  eft  (^)  au  26*.  degré  de  latitude,  à  dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud-Èft  ;  &  fa  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  richef- 
fes  font  la  chair  de  chèvre  &  YOrcbel.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
Niçois ,  elle  appartenoit  à  Dom  Auguftin  de  Herrera  ,  qui  fe  qualifioit  Comte 
de  Fuer te- Ventura  &de  Lanzarota;  mais  &s  Vaflaux  avoient  le  droit  d'ap- 
pel aux  Juges  Royaux  de  Canarie ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Cette 
Ifle  envoyé  chaque  femaine  à  Canarie ,  à  Ténérife  &  à  Palma ,  des  Barques 
chargées  de  chair  de  chèvre  féchée ,  qui  s'appelle  Tuffînetta ,  &  dont  on  fe  ferc 
dans  ces  Ifles  au  lieu  de  lard. 

Supplément.  Lancerota  n'a  pas  moins  de  treize  lieues ,  du  Nord  au  Sud , 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (A).  Son  circuit  eft  d'environ  quarante  lieues.  Elle 

fut 


(r)  Purchafs  obferve  que  le  même  arbre 
croît  dans  llfle  S.  Thomas ,  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins ,  il  l'on  en  croît  SanutUs ,  que 
les  nuées  ne  s'y  raflemblent  qu'après-midi ,  & 
fe  diffipent  enfuite  deux  heures  avant  le  jour, 
après  quoi  les  feuilles  &  Tarbre  entier  diftil- 
lent  de  Peau  &  ne  féchent  que  deux  heures 
après  le  lever  du  Soleil.  Pilgrimage ,  pag.  784. 

(d)  Linfcboten  ,  ubi  fup.  Bartot  prétend 
que  cet  arbre  eft  connu  aujourd'hui  pour  une 


fiction.  Voyez  la  CoUedion  de  Churchill,  VoL 
V.  pag.  525. 

(  tf  )  Ce  fut  la  même  année  que  Port  -  Royal 
à  la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  Tremblement 
de  terre. 

(/)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag."  30. 

(g)  C'eft peut-être  une  faute  d*impreffion, 
pour  29  degrés.  Nos  Cartes  la  placent  30  mi- 
nutes plus  au  Nord. 

(^b)  Beckman ,  Voyage  à  Bornéo ,  pag.  4. 
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îiit  prîfe  en  1596.  pBV  les  Angloîs,  fous  la  conduite  de  Lëonîdas  (î)  Comte     Nicols,- 
de  Gumberland;  après  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (*)  plus  de  foîn.   Martnol       i  560k 
dans  la  Defcriptîon  de  T Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas,  que  les  Algériens  Ville  deCayas. 
pillèrent  avec  lexette  de  ïliic;  &  d'où  ils  enlevèrent  quatre  cens  foixante- 
huit  Prifonniers. 

L.A.NCKR0TA  n'a  proprement  qu'une  Ville;  mais  elle  a  deux  Ports  for  la 
Côte  Orientale ,  Tun  nommé  Puerto  de  Naos ,  l'autre  Puerto  de  Cavallos.  Ds  ne  I>«a  Ports 
^ont  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon  :  le  premier  qui  eft  il^'^çj^  ^^ 
le  plus  profond,  s'ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs,  qui  rendent  le  Canal 
ibrt  dangereux.  La  dangereufe  iituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fî  déferts 
-qu'on  n'y  voit  pas  même  une  maifon.  Ils  font  à  trois  lieues  de  la  Ville ,  &le 
chemin  de  -communication  efi;  entre  des  montagnes  ;  cependant  on  a  bâti  une  J 

£glife  à  Cavallos. 

Le  Comte  de  Gumberland  &  le  Doéfceur  Layfield^  fon  Chapelain,  nous 

ont  laifTé  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota^  où  l'on  trouve  une  Def- 
-cription  (/)  curieufe  de  la  Ville  &  de  fes  anciens  Habitans.   Le  13  d'Avril  . 

1595,  ayant  en  la  vue  d'Altegraïaa,  4a  plus  feptentrionale  des  Canaries ,  &  du^&mte^ 
prefqu'immédiatement , celle  de  trois  pedtes I|[es  nommées  Granges,  ils  les   Çumberland 

laiifêrent  à  l'Oueft,  pour  venir  relâcher  dans  l'après-midi  à  celle  de  Lancero-   dans  cettciOc. 
£a.  L^  lendemain  ils  jettèrent  l'ancre  dans  une  Rsde  qui  regarde  i'£(fc-Sud-£{t, 
proche  {m}  d'une  dang^eufe  chaîne  de  rocs.    Les  Anglois  étoient  informés 

que  le  Seigneur  de  l'iue  &  de  Fuerte- Ventura  poifédoit  plus  de  cent  mille  li* 

vres  fterling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens 

hommes  pour  attaquer  la  VUle ,  qui  étoit  -k  neuf  on  dix  milles  de  l'endroit  où 

la  Flotte  avoit  débarqué;  le  chemin  qu'il  prit  lui  parut  1q  plus  court,  mais  il      Ville  &Châ- 

étoit  rempli  de  fable^&  de  |)ierres  qui  le  rendoient  fort  difficile.   Iki  arrivant  ^^  »oandon- 

à  la  Ville,  il  trouva  que  les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  avec  ce  qu'ils  a- 

voient  de  plus  prédeux.    Cependant  ils  n'avoient  pu  emporter  leurs  v^ins  & 

leur  fromage  i  &  les  Anglois  en  firent  d'abondantes  proviuons.    Berkeley  ré- 

folu  de  pourfuivre  les  Fuyards ,  envoya  fur  leurs  traces  un  détachement,  qui 

fut  arrêté  à  un  demi  mille  de  la  Ville  par  onChâteau  très-fort ,  iltué  aufom- 

met  d'une  Colline.  On  fe  crut  dans  la  aéceflké  de  former  un  fiége  ;  mais  une 

centaine  d'EfpagnoIs  ou  d'Infulaires  qui  gardoient  la  Place ,  cherchèrent  leur 

fûr-eté  dans  la  fuite.  Les  Ansiois  entrant  fans  réfiftance  trouvèrent  douze  piè- 
ces d'ariCillerie  démontées ,  &  de  grands  amas  de  pierres.    Le  Càâteau  étoit 

bâti  de  quaiders  de  rocs ,  &  fordfié  avec  beaucoup  d'art.    On  avoit  prati>^ 

Iué  la  porte  dans  la  partie  fupérieure  du  mur  ,    à  la  hauteur  dune  pique  ; 
e  forte  qu'en  redrant  l'écheUe ,  vingt  hommes  auroient  pu  la  défendre  con* 
tre  cinq  cens. 

Lu  Ville  étoit  compofée  de  plus  décent  maifons,  dont  la  plus  beUe  a'a-    Defcriptioa 
voit  que  l'apparence  d'nne  cabane.  Elles  étoient  bâdes  de  cannes  &  de  pail-  ^^  la  VilTe.   ' 
le^  avec  quelques  chevrons^  &  couvertes  de  boue  endcurde  au  Soleil;  VE- 

glife 

(» )  Comme  c'ell  le  même  dont  on  a  don-  (k)  Herbert,  uUfup.  psg.  y. 

né  ici  une  autre  Relation,  il  eft  certain  que  (/  )  PurchalT,  Pilgrim.  Vol.  IV.  pag.  1151 

Jp^ton  nom  école  Georges  ,  [&  Ton  ne  conçoit  &  1155. 

pas  pourquoi  PurchafT,  dequiceUe-cie&tiréey  (m)  Ceft  sçpaiemment  près  de  Tun  des 

le  jDomme  Leonidas.l  deux  roxts  qu'on  a  npmmés. 

m.  Part.  D 


i 


> 


%s 


VOYA<î«S    DES    ANGLOIS    EN      ~ 


UfagCB  fcfiua- 
litésdes  Ha- 


KicoLi.  glife  même  n'en  écoît  pas  cMérente.  Elle  écoit  làns  fenécres,  &  ne  recevoic 
1560.  de  lunûère  ijue  par  la  porte:  il  n'y  avoir  aucune  diviCon  pour  le  chœur  ;  des 
fleux  côtés  régnoit  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jufqu'à  l'Autel.  Les  Anglois  y 
Orouvèrent  différentes  marques  de  la  Religion  Romaine  ,  [telles  que  des  bul-ij* 
les  &  des  indulgences.]  Il  y  avoit  à  peu  de  diftance  un  Couvent  qu'on  com- 
«nen^oit  àbatir ,  avec  un  Jardin  fort  bien  cultivé.  Berkeley  défendit  ^ue  les 
£d^ces  furent  décruics  ou  brdlës. 

(^uo^^iUE  les  Habitans  fuflent  û  agiles  qu'il  fut  impoffible  aux  Anglois 
d'en  arnête:  un  feul,  Layfield  qui  accompagnoit  Berkeley  »  obferva qu'ils  font 

'""''^'  fort  bazanés  in)  &■  d'une  taille  fort  haute.   Leurs  armes  font  des  piques  & 

des  pierres.  Lorfqu'on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à  feu,  ils  fejectent 
par  terre;  mais  au(ll-tôt  qu'ils  ont  entendu  te  bruit  du  coup,  ils  fe  relèvent 
avec  leurs  piques  &  leurs  pierres,  &  voltigeant  autour  d'un  BataiUoi  ils  l'ia- 
commodeot  beaucoup.  Leur  Ifle  s'étend  Nord-Ëfl  &  Sud-Oueft  :  elle  efl  à 
vingt-huit  degrés  quelques  minutes  du  Nord.  [On  la  croit  plus  grande  que  Vif- 1^ 
le  de  Wighc.]  Une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  la  divife ,  fert  d'szyles  à  quel- 
qHes  bêcee  fauvages ,  qui  n'empêchent  |ias  les  chèvres ,  les  moucont  [&  les  ^ 
ânes]  d'y  paître  tranquillement;  mais  il  y  a  peu  de  bêtes  à  cornes,  \j&  deJCr^ 

Propiiétésde   chamawx]  &  moins  encore  de  chevaux  [qui  y  font  petits.]     Les  Vallées  £î" 
^'  font  féches  <&  iàbloneufes  ;  elle  ne  laiiTent  pas  de  produire  de  l'orge  &  du 

froment  médiocre.  1^  rooiflbn  devoit  fe  faire  cette  année  au  mois  d'Avril , 
&  les  Haiûcaoi  en  «eteodoiect  une  féconde  ver b  le  mois  de  SepcxaibEe. 

f/le  de  Fuerte  Fentura  (0). 

Cetti  Ifle  eft  à  27  degris  (p)  de  latitude:  on  nelacompte  éloignéeque 
de  cinquante  lieues  du  jEïomontoire  de  Guer  en  Afrique,  &  de  vingt-quatre 
à  l'Ëft  de  la  grande  Canvrie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur  dix  de 
luige;  ^le  appartient  au  Seigneur  de  Lancerota.  Ses produâions  font  iefro- 
ment ,  l'oi^e ,  les  chèvres  &  l'orchel  ;  elle  ne  produit  pas  plus  de  vin  que  Lao- 
cerota.  Du  côté  du  Nord,  à  la.diCbance  d'une  lieuê,  elle  a  une  ^utre  petite 
Ifie  ,  '(|ui  fe  nomme  Gratieja,  Les  plus  ^ands  VailFeaux  palTent  fans  danger 
dans  Vintervalle, 

■  iScpP'LEHENT.  Salongueurda  Sud-Ouefl  an  Nord-E(t  n'eft  pas  moins 
de  vingt-cinq  Heuës  :  mais  elle  e&  fort  irrégulière  dans  fa  largeur ,-  car  elle  efl 
eompofée  de  deux  Péninfules ,  jointes  par  un  Illhme  qui  n'eft  large  que  de 
qoaae  tieuè's.  Son  circuit  efl  d'environ  ibixante-dix  lieues ,  à  caufe  des  deux 
Golphes  (q)  qui  font  formés  par  l'lAhme;ceueDefcriptioneftcoDfornieàcel- 
le  de  nos  Cartes. 

Bappex  ditjque  Fu^rte-Vettturaa-trois  Villes  fur  les  Cdces;  Lanagls; 
Tarqfttie  &  Poaao-Ntgro.  [Du  côté  du  Nord  elle  a  le  Port  de  Chabras  ;  &unau- 
tie  ài'Ûuell,  donc  on  xrame  la  bonté.  £ntre  ceue  lile  &  celle  delÂnceropi, 

les 

(n)  Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  tout  diminnée.] 
te  qu'on  a  rapporté  jufqu'ici  des   Guancbes.         (0)  D'autre»  écriirent  Forte  ftutura. 
^    [Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  fi  peu         (p)  La  Partie  du  Sud  etti  28,  &  la  Partie, 

;de  ceae  Nation ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'sppa-  du  Nord  à  29. 
rence  i]u'dle  s'cA-^Kiiue,  ou  qu'die  e(l  toit        (j)  Beckman,  Voyage  âBcHoeo,  p«g.-4. 


Situation  & 

étendue. 


Villes  deFoer- 
K-Vcntuia. 


n 


À 


Kxrf^^Sav. 
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DIFFÈREm'ÊS  PARTIES  DE  L'AFRK^,  L#».  V.  Chîap.  I.     f; 

les  pbs  notnbreofes  Flottes  peuvent  trouver  (r}  uwe  retraite  fâre  &'  ecmm^  A  «  o  »  f 
de;  mais  la  Côté  eft  dangereufe  au  Nord-Eft,  &  la  me*  y  bftoibriiïfifemeitt  x6oa 
contre  une  multitude  de  rocs.  -  e      .  ' 

•  « 

(r)  Hawkins,  ubifup*  pag.  24. 

S.  .IV. 

Trois  Voyages  au  fommet  Hu  Pic  de  Ténérife  ,  nvec  des  objirvaiîms'  fur 
Vçrigine  des  Guvncbes  ^  &  fur  les  Caves  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  citconfhnces  aux  anciennes  defcriptions  du  Pic  de  Té^      Remarques 
nérife,  qu'il  doit  être  agréable  au  Leâeur  de  les  trouver  ici  raifemblée^   préliminaires 
dans  on  nouvel  article ,  d'après  \ts  Relations  des  Voyageurs  mod^nes-  Noui.  ^^^  ccs^Rela-'^ 
6n  avons  trois ,  qui  font  l'ouvrage  d'autant  d' Anglois  y  témoins  oculaires  de'  tions. 
ce  qu'ils  racontent ,  &  les  feuls  à  qui  l'on  ait  l'obligation  d'un  Joumal  éxaâ  de 
ce  voyage.  La  première  efl:  du  Chevalier  Scory,  Honune  de  f^avoir,  qui  a 
fait  fur  ride  de  Ténérife  &  fur  le  Pic,  des  obfervations ,  dont  Purcha(sàpu« 
blié l'Extrait  (a).  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  ckitte,  on  eft  réduit  k 
jRippofer  ( b)  qu'elles  font  de  l'année  rtfoo. .  L'Éctrait  eft  compofé  lo.  d^un 
voyage  au  Pic  &  des  obfervations  de  l'Auteur.   20.  de  {es  Remarques  fur  te      * 
flfarape  du  terroir  de  Ténérife ,  &  fur  les  produftions.  30.   d'un  détail  fur  les 
anciens  Habitant  de  Ylûc.  40.  d'une  Defcriptioa  de  Lagima.  Le  ftcond&kf 
dernier  de  ces  articles,  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu'on  a  joints, 
à  la  ddcripcian  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici  ;  .imis  il  faut  obfer- 
ver  que  Purchafs  fuivant  ià  méthode  ordinaire  y  qui  eft  de  mutiler  groflièfe- 
ment  fes  meillanrs Auteurs ,  n'a  pas  donné  l'extrait  de  l'Ouvrage  entier;  de    * 
forte  qu'on  ignore  à  quoi  le  jefte  avoit  rapport. 

Le  fécond  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l'Hiftoire  delà  Société  Royale  de 
Londres  (c)  par  le  Doâeor  Sprat ,  enfuite  Evéque  de  Rochefter  :  elle  y  eft  fkm^ 
nom  d'Auteur  &  fans  datte  ;  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir-^ 
conftances  qu'elle  fut  écrite  en  1650  ou  52.  Le  troilîème  voyage  eft  de  M. 
Edens,  qui  le  fit  en  17 15,  &  qui  a  confenti  que  fa  Relation  fut  inférée  (d). 
dam  tes  Tranfa6Uons  de  la  Société  Royale*  Comme  ceà  trois  pièces  font  e!x-  . 
trêmement  curieufes,  &  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques  diffé*^ 
rentes ,  elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément  ;  &  pour  n'y  laiflèr  rieir 
à'  defirer  ^  on  y  joindra  plufieurs  obfervatians  fur  THiftoite  naturelle  de  Téné^ 
rife  ^  communiquées  par  l'Auteur  de  la  féconde  Relatic»!.  .  ,< 

*  •  ■  *  •  > 

Deferiptîon  du  Pic  de  Ténérife ,  &  Recherches  fur  les  Guancbes. 

La.  fameufe  montagne  de  Teyde  ou  Teythe ,  qu'on  nomme  communément  le 
Pic  de  Ténérife  ^  caufe  une  égale  admiration  de  près  ou  dans  l'éloignement.  Elle 

î  *     étend 

€Ï(a)  Voyez  Pilgrim.  pag.  785.  (r)  Publié  pour  la  première  fois  en  1667^ 

{b)  Il  eft  certain  par^un  endroit  de  laRela-  '  in  40.  200.  pages. 

t\on  que  l'Auteur  étoit  aux  Canaries  en  1582,  (d)  Nombre  345,  pag.  317;  &  dans  TA- 

mais  il paroît enfuite  qu'il  n'écrivit  point  datis  brégé  des  Jones,,  Vol.  V.  Part,  ll.pa^.  ï47^ 

la  même  année.  *     * 

D  a 
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Manière  de 
monter  au  Pic 
de  Téaétife. 


On  ne  peut 
s'arrêter  long- 
tems  au  fom- 
niQC 


Le  Sokil  pa- 
roi t  tourner 
fur  fon  centre. 


j8        voyages  des  anglais  en 

étend  fa  bafejulqu'à  (à)  Garrachico,  d'où  l'on  compte  deux  journées  <Scdemie7 
de  chemin  juiqu  au  fommet.  Quoiqu'elle  paroilTe  le  terminer  en  pointe  fort 
sûgue,  comme  un  pain  de  fucre,  avec  lequel  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de 
rdlembiance i  elle  efl  plate  néanmoins ,  à  l'extrémité,  dans  l'étendue  de  pluf 
d'un  arpent  Le  centre  de  cet  elpace  eu.  un  goaffre  d'où  il  s'élance  de  groflè» 
pierres,  avec  de  la  flamme  &  de  la  fumée,  accompagnées  d'un  bruit  prodi- 
gieux. On  y  peut  monter  pendant  fepc  lieuë's  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  i 
mais  il  faut  continuer  le  voyage  à  pied ,  avec  de  grandes  difficultés.  Qiacaa 
eft  obligé  de  porter  fes  proviiione  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne,  pendant  les  dix  premiers  milles,  efl  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpéces  ;  &  le  terrein  eft:  même  arrofé  de  petits 
ruilTeaux  forunt  de  leurs  fourcei ,  qui  venant  à  fe  joindre ,  defcendent  ju^u'k 
la  mer  en  larges  torrcns,  furtout  lorfqu'il  arrive  quelque  pluye  violente  qui 
Jes  gtoHit.  Quand  on  efl  au  milieu  du  chemin ,  le  froid  devient  inTupptna- 
ble  ;  &  l'on  eft;  forcé  de  ne  marcher  que  du  côté  du  Sud ,  &  pendant  le  jour 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu'à  deux  lieues  du  fommet,  où  la. 
chaleur  n'efl  pas  mtnns  (f)  extrême  qu.'au  fond  de  la  Vallée  ;  atnli  par  une  raî- 
fbn  toute  oppofée ,  on  eft  obligé  de  marcher  do^  côté  du^ord ,  &  feulement 
pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus  commode  de  l'année  pour  ce  voyage  efl  te 
cœur  de  l'Eté ,  parce  qu'on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Si  l'on  arrive  au  ibmmet  vers  la  fin  de  ta  nuit ,  on  peut  y  palTer  quelquef- 
heures  ;  mais  iL  eft  irapoflîble  de  s'y  arrêter  après  le  lever  du  SoleiL  On  y  reçoit 
bientôt ,  du  côté  de  f'Eft ,  des  vapeurs  ft  ardentes  qu'on  les  croirok  Gtrixt 
d'un  four  enflamé. 

Il  eH  remarquable  que  du  Ibmmec,  le  Soleil  paroit  beaucoup  plui  petit 
lorfqu'il  efl  monté  fur  l'horîfon ,  que  lorfqu'on  le  voit  au-deflbus  de  foi ,  &  qu'il 
femble  tourner  fur  fon  centre.  Le  Ciei  y  eft  fort  clair  <Sc  fort  ferein.  11  n'y  tom- 
be jamais  de  pluye ,  &  le  vent  ne  s'y  fait  jamais  fentir  {g)i  on  riçporte  la. 
même  chofe  du  Mont  Olympe^  Quoique  l'iile  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu'on 
en  compte  julqu'à  vingt  mille,  ejte  paroît  de  l'extrémité  du  Mont  comme  une* 
belle  Plaine,  divifée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges;  mais  ce  qu'on: 
prend  pour  la  terre  n'eft  au  fond  que  les  nuées,  qu'on  a  pluficurs  mille*  (y6) 
au^deHous  de  foi. 

TovTE  la  partie  d'en  haut  efl  ouverte  &  ftérile,  fans  aucune  apparence, 
d'arbre  ou  de  buiflbn.  Il  en  Ibrt  du  côté  du  Sud  plulicurs  ruifTeaux  de  fouffire 
qui  defcendent  dans  la  région  de  la  neige:  auiS  paroît-elle  entremêlée  dans 
.  plufieurs.endroitsde  veines  de  foufire.  La  flamme  du  Volcan-donc  ona.parlé 
s'élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l'on  jette  une  pierre  dans  le  goufire ,  elle 
y  retentit,  comme  un  vailTeau  creux  de  cuivre,  contre  lequel  on  frapperoit 
avec  un  marteau  d'une  prodigieufe  groffeur;  auflî  les  Efpagnols  lui  ont -ils 
donnélenomde  Oxmâran  du  Diable ,  [dans  lequel  on  fait  bouillir  toutes  lestS^ 

EroTiCons 

{e.)>Vitte  Maritime,  aucôtéNord-Oueïlde  vent  &  du  froid.  Scory  efl  le  fcul  qui  pirle 
l'ifle ,  &  au  Sud  d'Oratava.                           tî<de  ce  tounioyemcDC  du  Soleil ,  [  &  dr  ces  va< 

(/)  Elle  pouvoir  venir- alors  dequelqucef-  peurs  ardentes,  qui  viennent  du  côcéderEft], 

feivcficncc  extraordinaire  du  Volcan,  car  les.  (*)  Dans  l'Angloisilv  a. piafteun furimet ^ 

autre*  Voyageurs  ne  parlent  ppint  de  cette  ce  font  des  mefures  de  caemin ,  dont  huilwBt 

Valeur  cxcelEve,  «a  miUe.  R,  d.  E. 

(g)  D'tutres  QOt  trouvé  au  fommet ,  du 


/ 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L'AFRIQUE ,  Lit.  V.  Chip.  L     ssr 

Provifions  de  l'Enfer.]  Mais  les  Naturels  de  Tlfle  étoient  perfuadés  fërieufe- 
ment  que  c*efl  rEnfer»  &  que  les  âmes  des  méchans  v  faifoieiK  leur  féjour , 
pour  être  tourmentées  fans  cefle,  tandis  que  celles  des  bons  habitoîent  l'a- 
gréable Vallée ,  où  Ton  a^bâti  la  Ville  de  Laguna  :-  en  effet  le  monde  entier  n'a 
pas  de  canton  où  la  température  de  l'air  foit  plus  douce  ,  ni  de  perfpeélive 
J^plus  riante  que  celle  q.uon  a  da  centre  de  e^tte  Plaine,  [qui  eft  arrofée  par 

3uantité  deruiffeaux  formés  par  la  réunion  de  divers  filets  d-eau,  qui  defcendent 
es  montagnes.] 

O  N  connoît  peu  l'origine  des  Guanches.  Us  étoient  barbares  à  l'arrivée  des 
Efpagnols  ;  ils  le  font  encore.  Leur  anciw  langage ,  qpi  n'a  pas  ceffé  de  fub^ 
ûfter  dans  la  Ville  de  Candelaria ,  reffemble  beaucoup  à  celui  des-  Mores  de 
^Barbarie.  Besancour^  [Gentilhomme  François,]  qui  découvrit  le  premier 
leurs  Ides ,  les  représente  (î)  comme  des  Payens  qui  n'avoient  pas  la  moindre 
idée  de  Dieu  ;  mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  afIÛre  qu'ils  reconnoif" 
fbient  un  pouvoir  fupréme ,  auquel  ils  donnoient  divers  noms  y  tels  que  ceux 
'  d'Achuhurahan ,  Achuhuchumar  ^.Achguaya-xerax ,  oui  fignifient  le  plus  grand  y 
le  plus  fublime^  lé  confervateur  de  tout  ce  qui  éxiixe.  Lorfqa'ils  manouoient 
de  pluye,  ou  qu'ils  étoient  incommodés  par  le  dérangement  des  Salions  & 
par  quelqu'autre  difgrace ,  ils  conduifoient  leurs  moutons  &  leurs  chèvres^ 
dans  un  lieu  defliné  aux  exercices  de  Religion  i  &  fevrant  ce  jour-là  les  petits 
du  lait  de  leurs  mères  y.  ils  tiroient  du  fang  à  tous  leurs  Troupeaux ,  dans  l'o* 
pinion,  que  c'étoit  le  moyen  d'appaifer  la  colère  divine,  &  d  obtenir  du  Ciel 
ce  q[ui  leur  manquoit.  Ils  avoient  q^uelque  notion  de  l'Immortalité  &  d'une 
punition  future  du  crime ,  puiibu'ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
l'Enfer  des  méchans.  Ils  l'appelloient  Echeyde,,&  le  Diable  Guayotta;  mais 
l'Auteur  ne  remarque  point  qu'ils  eulTent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu, 

Dans  les  affaires  civiles  ^ils  avoient  quelque  apparence  d'ordre.  Ils  avoient 
des  Rois ,  dont  ils  fe  reconnoiffoient  les  Vaflauxv&  k  ferment  de  leur  foû- 
miiïïon  fe  renouvelloit  à  leur  mariage.  Le  droit  de  fucceffion  étoit  établi  par- 
^      mi  eux ,  ians  y  admettre  les  Bâtards  :  ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix , 
auxquelles  ils  faifbient  profeflion  d'obéir.  Leurs  Rois  n'habitoient  point  d'au* 
très  Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs ,  ou  formées  par  la  nature: 
tîion  en  voit  encore  un  très-grand  nombre, [entre lefq^elles  on  croitdiflinguer 
celles  qui  appartenoient  aux  Princes  de  la  Nation.]  L'iHe  de  Ténérife  fut  gou- 
vernée long-tems  par  un  feul.  Roi,  qui  portoit  le  nom  d'Jdexe:  enfuite  les 
enfans  d'im  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Père,-  divifèrent  le> 
Royaume  en  neuf  parties  y  parce  qu'ils  étoient  aiuant  de  Frères.  Us  s'éleva», 
entr'eux  &  leurs  Succeffeurs  »  des  guerres  qui  affoiblirent  infenfiblement  la- 
Nation;  cependant  l'ambition  y  avoit  moins  de  part  que  le  vol.   Les  injufti- 
ces  mutuelles  confifloient  à  fe   dérober  des  beftiaux,  particulièrement  des 
Jfâ» Chèvres  mouchetées  >.  dont  ils  faifoient  beaucoup  d'eftirae,  [&,  qu'ils  regar- 
doient 


S  c  o  R  r.  * 
i6oo. 

Idée  des  aim 
ciens  Habi» 
tans. 


Origine  déf 

Guanches.. 


Sacrifice  fort 
iîngulicr. 


Leur  Gouver- 
nement civiL 


Caufe  de 
leurs  guerres» 


(i)  Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  d'un  Peu- 
ple que  les  premiers  Voyageurs  ont  rcpréfen- 
té  comme  Athée ,  &  qu'on  a  trouvé  dans  la 
fuite  plus  rempli  de  l'idée  d'un  premier  Etre  que 
tfShceux  qui  kur avoient  faîtcettcinjufticc.[Peut- 

D 


être  n'y  a-t-îl' aucune  Nation,  quelque  barba- 
re qu'elle  foit,  qui  ne  croye  pas  en  un  Etre 
fuprcme.  Cçuo  croyance  fe  répand  par-tout  où 
il  y  a  la  moindre  lueur  de  ratuxi.]. 
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doîent  comme  des  animaux  facrés  :]  il  y  a  beaucoup  de  reflemblance ,  poiir  la 
taille  &  la  couleur  ,  entre  leurs  Chèvres  &  les  Daims  d'Angleterre. 

Ils  avoient  une  forme  établie  pour  les  Mariages:  elle  confiftôit  à  deman- 
der le  confentement  des  Pères  avec  quelques  cérémonies  ;  mais  après  l'avoir 
obtenu ,  il  y  avoit  peu  de  formalités  pour  la  confommation  :  auffi  des  liens  fi 
faciles  fe  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dégoût,  &  de  s'en  procurer  fucceffivement  plufieurs 
autres  ,  avec  cette  reftriétion  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  après  lèpre-' 
mier  divorce  paflbient  pour  illégitimes  :  le  Roi  feul  étoit  exempt  de  cette 
loi,  en  faveur  de  la  fucceffion;  il  avoit  droit  fous  le  même  prétexte d'épou- 
fer  fa  Sœur.  A  la  naiflance  d'un  enfant,  une  femme  choifie  pour  cet  office 
lui  verfoit  de  l'eau  fur  la  tête;  &  dés  ce  moment  elle  contraftoit  avec  la 
famille  une  forte  d'affinité,  qui  ne  lui  permectoit  plus  d'époufer  un  homme 
de  la  même  i*ace. 

Les  Jeunes -gens^s'éxerçoient  à  fauter,  à  courir,  à  lancer  des  dards  &  des 
pierres;  mais  fuî'-tout  à  la  dan(e,  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  leur  plaifir 
&  leur  gloire.  La  vertu  &  l'honnête  fîmpHcité  étoient  en  fi  haute  recom- 
mandation parmi  eux,  que,  par  une  loi  inviolable,  ceux  qui  faifoient  quelque 
violence  à  une  femme ,  étoient  punis  de  mort. 

La  plupart  des  Guanches  étoient  bienfaits  dans  leur  taille ,  &  d'une  bonne 
compléxioH.  Il  s'y  trouvoit  quelquefois  des  Géans  d'une  hauteur  incroyable. 
On  a  découvert  datîs  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d'un  Guanche ,  qui  avoit 
quatre-vingt  dents  ;  &  fon  corps ,  qui  fat  trouvé  dans  la  caverne  fépulchrale 
des  Rois  de  Guymur ,  de  la  race  defquels  on  prétend  qu'il  étoit ,  n'avoit  pas 
moins  de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l'ille,  les  Guanches  étoient  couleur  cro- 
Hve  ;  mais-  du  côté  du  Nord  ils  étoient  blancs ,  fur-tout  les  Femmes ,  qui  a- 
voient  auffi  la  chevelure  fort  longue  &  fort  belle.  Leur  habit  commun  étoit 
une  cafaque^ courte  de  peau  d'agneau,  fans  manches  &  fans  col,  liée  par  de- 
vant avec  de»  courroies  de 'cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les  Hom- 
mes ,  &  cette  cafaque  fe  noromoit  Tmnarce  ;  mais  la  modeftie  leur  y  faifoient 
joindre  une  autre  robe  de  peau,  qui  defcendoit  par  deflbus ,  jufqu'à  leurs  ta- 
lons; car  elles  regardoientxomme  une  indécence  pour  leur  féxe  d  avoir  la  poi- 
trine &  les  pieds  découverts.  On*les  enfevelifToit  dans  le  dernier  habit  qu'el- 
les avoient  porté  pendant  leur  vie  {k). 

Pour  Alimens,  les  Guanches  femoient  de  l'orge  &  des  fèves  ;  le  froment 
leur  étoit  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  forge  au  feu  ,  &  le*  broyant  dans  des 
moulins  à  bras*,  tels  qu'on  en  ufe  en  Efpagne ,  ils  en  tîroient  la  farine, pour 
en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  Teau ,  du  lait  &  du  beurre  ;  c'eft  ce 
^'ils  appelloient  Giffio ,  dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Cepen- 
dant ib  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton  ,  de  Chèvre  &  de 
Porc  ;  mais  c'étoit  dans  certains  jours  réglés ,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s'affi^mbloient  alors,  pour  joindre  d'autres  r^jouiffimceîs  à  la  bon- 
ne chère.  Leur  Roi ,  qui  préfidoit  à  ces  aflemblées ,  diflxîbuoit  de  fa  propre 
main  trois  Chèvres  à  chaque  bande ,  compofée  de  vingt.  Guanches, ~.&  du 

Giffio. 


'  (^)  L'article  qui  regarde  la  fépulture  des 
Morts ,  &  toutes  les  céréimonics  des  cavcmcs 
fépulchraics  e/1  renvoyé  à  la  fin  de  la  troifiè- 


me  Relation.  [Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  dciïl 
quinze  pieds  paiolt  une  éjcagération.] 


/ 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L* AFRIQUE,  Lit.  V.  Chap,  I.      31 

Cîffio  à  proportion:  après  quoi  toutes  les  bandes  venoient  fucceflSvement  de-      S  cour. 

Xr^^int  le  Monarque,  &  montroient  leur  habileté  [à  fauter,  à  courir^  à  luter^  1 600. 
à  lancer  le  javelot  ,  à  danfer,  &]  dans  tous  les  exercices  dont  l'ufage  étoit  Leurs  Fêtes. 
établi.  Pendant  ces  Fêtes,  Ton  publioit  un  armidice,  qui  donnoit  aux  hom- 
tnies  la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  ;  &  fouvent  malgré  la 
guerre,  ils  s'invitoient  à  des  feftins  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toutes 
^rtes  de  reflentimens.  Dans  la  faifon  d'enfemencer  les  terres ,  le  Roi  faifoit 
des  lots  de  chaque  canton ,  &  les  diflribuoit  entre  les  Hommes.  On  fe  fervoit 
de  cornes  d'animaux  pour  les  cultiver ,  &  l'on  prononçoit  des  paroles  myCté^* 
rieufes  en  y  jettant  la  femence  ;  tous  les  ouvrages  domefUques  ^étoient  le  par- 
tage des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu'ils  nommeat  Mozan ,  de  la  groQâur  d'un     Fruit  qu'ils 
pois  :  il  eft  d'abord  très-verd  ;  enfuite  rougiiTant  à  mefure  qu'il  meiirit ,  il  de-   ^^onwient  Mo- 
vient  enfin  très-noir*     On  le  compareroit  a  nos  grofeilles  noires ,  s'il  n'étoit   ^^^^  *  ^^^  ^' 
d^un  goût  beaucoup  plus  agréable.     Les  ^Guanches  n'en  fucent  que  le  jus 

XxC  qu*ils  nomment  Joya  :  ]  Ils  en  font  une  eipèce  àe  mid  ^  qu'il  appelIent-Obia* 
cerguen.  Le  Mozan  fe  cueille  fort  meur  :  on  le  laifiè  fécher  aufoleil  pendant 
iept  ou  huit  jours  ;  enfuite  le  broyant  avec  des  pierres^  on  ie  fait  bouillir  * 
dans  l'eau^  jofqu'à ce  qu'il  s'épaifliire  en fyrop.  Ù-eEt ia médecine di^Guan- 
ches  pour  le  jBux  de  ventre ,  &  pour  quamîté  de  >maiac.  Us  dont  auffi  l'ufage 
de  la  faignée  aux  bras ,  aux  temples  oc  au  Iront  ;  suais  kttr  lancette  n'efl 
qu'un  dzeau  (  /)  fort  aigu. 

Second  Voyage  au  Pic  de  Ténàr^e. 

Quo.iQ.UE  le  DofteiBT  Sprat  n'ait  pas  fait .connoîtoe  l'Aitteuf  particulier    anonyme. 
de  cette  Relation,  il  afltire  que  les  Marchands  du  voyage  étoieot  une  com-       1652. 
pagnie  d'honnêtes-gens ,  dont  le   témoignage  ne  fouffre  aucune  exception.      Départ  d'O- 
Après  s'être  pour  vus  d'un  Guide,  de  Chevaux  &  de  Douieftiques ,  ils  partirent  ;;ataTa. 
d'Oratava,  Port  de  mer  au  Nord  de  1  énérife.   Leur  mardie  a^ant  xrommenr 
ce  à  minuit ,  ils  arrivèrent  à  huit  heures  du  matin  au  pied  de  da  Montagne 
(m)  ,  où  ils  s'arrêtèrent  fous  un  grand  Pin,  pour  s'y  rafraîchir  juffqu'à  deux 
heures   après-midi  ;  eniuite  continuant  leur  chemin  au  trai;cers  de  [ddieurs 
montagnes  fabloneufes  &  flériles ,  ikns  y  trouver  4in  leul  arbriC ,  ils  eureat 
beaucoup  à  fbufFrir  de  la  chaleur  jufqu'au  pied  du  Pic,  où  ils  ne  trouvèrent: 
pour  abri  que  de  gros  Rochers ,  qui  fembloient  y  être  itombés  de  quelque 
partie  de  la  montagne. 

A  fix  heures  du  fbir  ils  commencèrent  à  monter  le  (  n  )  Pic^  mais  après  Les  Voya- 
geurs leffen- 
tent  des  foi- 

nïelticpies.     Pendant  ce  premier  mille,  quelques-uns  des  Voyageurs  reflènti-    tranchées» 
reat  des  fciblefTes  &  des  maux  de  coetur*    D'autres  furent  tourmentés  par  des 

vonûilèmens 


avoir  marché  l'efpace  d'un  mille,  ils  trouvèrent  le  chemin  (î  difficile  pour  les    geurs 
chevaux ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  les  Jaifler  derrière  eux  avec  leurs  Do-    ^^"^  ^ 


-  ('/)  4^. 'qu'un  caillou.  R.  d  E.  iKHRflie  (inplemetit  leiPic  ie  T^oéclfi:.   Jlne 

(m)  ^ngL  au  fommet  de  la  première  mon-  faut  pas  manquer  ici  de  faire  attention  que 

ta^e  qui  eft  vers  le  Pic.  R.  d.  K.  ce  Voyage  Ce  fait  d'un  côté  du  Pic  différent 

(n)  On  rappelle  proprement   Tcithe^Te'^-  de  l'autre.] 

ij^feût  Tiprfaîra.  [Ceft  par  exceUfeucc  qa'oaiè  .'    .'    ', 


'I  . 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 


m: 


1 


A  ^  O  N  Y  M  £• 
1652. 


Souliers  pour 
marcher  dans 
le  fable. 


Sommet  du 
Pic,  &  ce 
qu'on  y  trou- 
ve. 


Forme  &  qua- 
lités delà 
Chaudière. 


Ce  qu*on  dé*- 
xouvre  du 
fommet  du 
fie. 


vomiflemens  &  des  tranchées  ;  mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenanc ,  le 
crin  des  chevaux  fc  drefla.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin ,  qu'on  por- 
toit  dans  de  petits  barrils,  ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu'ils  n'en  purent  boire 
fans  l'avoir  fait  chauffer  :  cependant  l'air  étoit  calme  Se  modéré  ;  mais  vers 
le  coucher  du  Soleil ,  le  vent  devint  fi  violent  &  fi  froid ,  qu'étant  forcés  de 
•s'arrêter  fous  les  rocs ,  ils  y  allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit. 

Ils  recommencèrent  à  monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  faîc 
Tefpace  d'un  mille,  un  des  Voyageurs  fe  trouva  fi  mal  qu'il  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refle  de  la  Compa- 
gnie continua  fa  marche  jufqu'au  pain  de  fucre,  [c'efl-à-dire  à  Tenàroit  où  Icéli 
Pic  commence  à  prendre  cecte  forme.]  La  plus  grande  difficulté  qu'ils  y  eurent 
à  combatre  fut  le  fable  blanc  y  contre  lequel  néanmoins  ils  s'étoient  munis  j 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers ,  dont  la  femelle  écoit  plus  large  d'un  doigt 
que  le  cuir  fupérieur  :  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  deflus  des  Ro- 
chers noirs  ,qui  efl  plat  comme  un  pavé.  Conmie  il  ne  leur  reftoit  plus  qu'un 
mille  jufqu'au  fommet^  ils  fentirent  redoubler  leur  courage  ;  &  fans  être  ten- 
tés de  fe  repofer,  ils  gagnèrent  enfin  le  fommet.  Leur  crainte avoic  été  d'y 
trouver  la  fumée  aufii  épaiffe  qu'elle  leur  avoit  paru  d'en  bas  ;  mais  ils  n'y 
fentirent  que  des  exhalalfons  aifez  chaudes ,  dont  l'odeur  étoit  celle  du  fbuN 
fre ,  [&  qui  les  imcommodoient  fort  au  vifagc.  ] 

D  A  N  5  la  dernière  partie  de  leur  marche ,  ils  ne  s^étoieat  apperçus  d*auauie 
altération  dans  Tair ,  &  le  vent  n'avoit  pas  été  fort  impétueux  ;  mais  ils  le 
trouvèrent  fi  violent  au  fommet ,  qu'ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fauté 
du  Roi ,  &  faire  une  décharge  de  leurs  fufils ,  à  peine  pouvoient-ils  fe  foûte- 
nir.  Ils  avoient  befoin  de  réparer  leurs  forces ,  que  la  fatigue  avoit  épuifées. 
Leur  fuif  rife  augmenta  beaucoup  »  lorfqu'ayant  voulu  goûter  de  l'eau-de-vie , 
ils  la  trouvèrent  fans  force;  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  &  plus  fpi* 
ritueux  qu'auparaivant. 

Le  fommet  du  Pic,  fur  lequel  ilsétoient,  fert  comme  de  bord  au  fameux 
gouflre  que  les  Efpagnols  appellent  Caldera  :  Us  jugèrent  que  l'ouvenure  peut 
avoir  une  portée  de  moufquet  de  diamètre  ;  &  qu'elle  s'étend  vers  le  fond  l'ef- 
pace  d'environ  quatre  -  vingt  verges.  Sa  Forme  eft  celle  d'un  entonnoir  ;  fes 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres  (0)^  mêlées  de  foufire  &  de  fable, 
entre  lefquelles  il  s'exhale  de  la  fumée  &  des  vapeurs  chaudes ,  qui  font  li 
dangereufes ,  que  l'un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  affez 
gro& ,  faillit  d'être  fuffbqué.  Les  Pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu'on  ne 
peut  y  toucher  fans  précaution.  Perfonne  n'ôla  defcendre  plus  de  quatre  ou 
cinq  verges ,  parce  que  le  terrain  s'enfonçant  fous  les  pieds ,  on  fut  arrêté 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement  ;  mais  on  prétend  que  des 
Voyageurs  plus  hardis  en  ont  couru  les  rifques^  &  qu'étant  parvenus  jufqu'au 
fond ,  ils  n'y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu'une  efpèce  defou£fre 
iJair ,  qui  paroît  comme  du  fel  fur  les  pierres. 

Dir  haut  de  cette  célèbre  montagne, les  Marchands  Anglois  découvrirent' 
la  çrande  Canarie ,  qui  en  efl  à  quatorze  lieues  ;  l'Ifle  de  Palma  qui  en  efl: 
éloignée  de  dix-huit,  c^e  de  Goméra  qui  n'en  efl  qu'à  fept  Ueuës^^  celle 

de 

(0)  jngl*  de  petites  pierres   déucfaées.  E.  d.  E. 
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ide  .Ferro  à  plus  de  vingt;  mais  leur  vue  s'étendoit  kV'w&rd  fur  la  furfacede  Akorymb. 
rOcéan,  &  l'on  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque:  c'eft  que  ladiftance      1652. 
àe  Ténérife  à  Gomera ,  qui  eft  de  fept  lieuè's ,  ne  paroiffoit  pas  plus  grande 
que  la  largeur  de  la  Tamife. 

Aussi -TÔT  que  le  Soleil  parut  à  THorifon,  l'ombre  du  Pic  parut  cou- 
vrir non-feulement  Tlfle  de  Ténérife  &  celle  de  Gomera,  mais  toute  la 
Mer  ,  auflî  loin  que  les  yeux  pouvoient  s'étendre .;  &  la  pointe  du  Mont  ^^'^  ^"  So- 
fembloit  tourner  diftinftement  (  j>  ) ,  &  fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  yèu.  ^^  ^^ 
Lorique  le  Soleil  eût  acquis  un  peu  d'élévation ,  les  nuées  fe  formèrent  fi  vi- 
te qu'elles  firent  perdre  tout  -  d'un  -  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer  , 
&  celle  même  de  l'Ifle  de  Ténérife  ,  à  la  réferve  de  quelques  pointes  des 
montagnes  voifines  qui  fembloient  percer  au  travers.  Nos  obfervateurs 
ne  purent  fçavoir  fi  ces  nuées  s'élèvent  quelquefois  au-deflus  du  Pic  mê- 
me; mais  quand  on  efi:  au-defibus,  on  s'imagineroit  qu'elles  font  fufpen- 
dues  fur  la  pointe  ,  ou  plutôt  qu'elles  l'enveloppent  ;  &  cette  apparence 
eft  confiante  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  :  c'eft:  ce  que  les  Habitans 
appellent  le  C^p.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  certain  de  quelque 
tempête. 

Un  des  mêmes  Marchafïids ,  qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après,  ar*     Humidité  au 
riva  au  fommet  du  l^c  avant  le  jour.  S*étant  mis  à  couvert  fous  un  roc,  pour  fe  fommet  du 
garantir  de  la  fraîcheur  de  fair,  il  s'apperçut  bientôt  que  fes  habits  étoient       * 
fort  humides;  il  jetta  les  yeux  autour  de  lui,   &  fii  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d'eau  couler  au  long  des  rocs.  Il  remarqua  auflî  que 
du  fommet  des  autres  montagnes ,  il  «'écoule  continuellement  de  petites  vei- 
nes d'eau ,  qui  fe  raflemblent  ou  qui  fe  difperfent  fuivant  la  facilité  qu'elles 
trouvent  à  leur  paiTage. 

Après  avoir  paffé  quelque  tems  au  ibmtnet  du  Pic,  les  Anglois  defcen- 
dirent  par  une  route  fàbloneafe  jufqu'au  bas  de  ce^ju  on  appelle  le  Pain  de  fu- 
cre  ;  &  comme  elle  eft  fi  roide  qu'on  la  croiroit  perpendiculaire ,  ils  en  furent 
bientôt  dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit ,  ils  découvrirent  une 
cave  qui  leur  caufa  de  Tadmiratidn  :  fe  forme  eft  celle  d'un  four ,  dont  l'ou*- 
verture  feroit  au  fommet.  Ils  curent  la  cariofité  d'y  deftendre  avec  des  cor- 
des ,  dont  ils  firent  tenir  le  bout  par  leurs  Domeftiques.     La  profondeur  de   CaveouGrot- 
cette  cave  eft  de  dix  verges ,  &  fa  largeur  de  quinze.  En  defceudant ,  ils  fu-  '®  fingullère* 
rent  obligés  de  s'arrêter  fur  un  tas  de  neige  fort  dure,  pour  éviter  un  trou 
rempli  d'eau  qui  a  l'apparence  d'un  puits,   &  -qui  -eft  direélement  au-deflbus 
<le  l'ouverture  de  la  cave.  Il  a  fix  braffes  de  profondeur ,   fans  que  les  An- 
glois  pufTent  juger  fi  c'eft  une  Ibiirce  d'eaù  vive ,'  ou  l'afifemblage  de  la  neir 
ge  fondue ,  ou  la  dîftillation  des  Rochers.     De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on 
voit  des  glaçons  fufpendus ,  qui  defcendent  jufqu'au  tas  de  neige ,   dont  le 
fond  eft  rempli  ;  mais  nos  Voyageurs  bientôt  incommodés  de  l'excès  du  froid 
quittèrent  ce  lieu  pour  continuer  de  defcendre.     11^  arrivèrent  à  Oratavay 
vers  cinq  heures  du  fbÎT ,  le  vifage  fi  rouge  &  fi  coîfimt,   que  pourfe  ra? 
fraîchir ,  ils  furent  obligés  de  fe  faire  laver  long-tems  la  tête  avec  des  blanc» 

d'œufs. 

La 

(?)  ^'i^l'  &  vers   le  bord  de  l'hoii/lon  ,      illcnt.^R.  d.  E. 
Ja  pointe  du  mont  fembloit  fc  relever  diûincte- 

///.  Part.  E 
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La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  eft  d'environ  deux  milles  &  demi.  Les 
Marchands  Anglois  n'apperçurent  point  d'autre  arbre  dans  leur  route  que  des 
pins.  Ils  ne  virent  nulle  trace  d'herbe ,  de  buiflbns  [ni  d'arbres ,  excepté  de  J5» 
Fins;]  mais  au  milieu  du  fabie  blanc,  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a  quel- 
que reflemblance  avec  le  Jonc  {q).  ftès  du  lieu  où  ils  avoient  pafle  la  nuit , 
ils  découvrirent  audi  plufieurs  de  ces  Cannes  quarrées  ,dont  on  a  parlé  dans 
la  Relation  de  Niçois:  leur  racine  a  preiqu'un  demi-pied  de  largeur,  &  les 
fcions  "font  hauts  de  fcpt  à  huit  pieds.  Us  portent  au  fommet  un  petit  fruit 
rouge ,  qui  rend ,  en  le  preflant ,  une  forte  de  lait  fi  venimeux ,  que  fi  l'on 
en  difHlle  fut  la  peau  d'un  cheval  ou  de  quelqu'autre  béte ,  il  fait  tomber 
auffi-tôt  le  poil.  Il  s'en  trouva  de  fecs ,  dont  les  Anglois  fe  fervirent  pour 
phwbiwn.       allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n'eft  pas  propre  au  fie  de  Ténérife,    Elle 

croît  dans  toutes  les  parties  <)e  Tlfle  ,   &  quelques  Naturalifi^s  la  prennent 
pour  une  efpéce  d'£uphorbium. 

Tfùifièmê  Voyage  au  Pic  de  Ténérife ,  par  M*  Edens. 

•* 

LeMardi  13  d'Août  1715,  à  dix  heures  &  demie  du  foir,  l'Auteur  ac- 
compagné de  quatre  Angloisr  &  d'un  Hollandois,  avec  dea  Domeftiqaes  &des 
chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  provifions ,  partit  du  Port  d'Orauva:  leur 
Guide  était  le  même  qui  en  avoit  fervi  depuis  plufieurs  années  à  tous  les  £- 
trangers  qui  av*oient  fait  ce  voyage,  ' 

Ils  arrivèrent  avant  minuit  à  la  Ville  d'Oratava  (r),  qui  efl  à  deu:^  mil- 
les du  Port;  &-fuivant  les  inftruâions  du  Guide,  ils  y  prirent  des  bâtons  d'u- 
ne forme  comttiQde,  pour  faciliter  leur  marche. 

Le  jour  fuivant ,  à  une  heure  du  matin ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  pied  d'u- 
ne rnonttgde  fort  f  dde^  "à  un  mille  &  demi  de  la  Ville  ;  &  commençant  à  voir 
autour  dieux  à  la  faveur,  de  la  Lune  ^  qui  étoit  fort  claire ,  ils  découvrirent  le 
Pic  y  environné  d'une  nuée  blanche  qui  le  couvroit  comme  un  chapeau*  De- 
là y  fuivant .  le  pied  de  la  montagne ,  ils  gagnèrent  une  plaine  que  les  Efpagnols 
ent  homodée  Dornajitc  en  el  mime  verde,  c'efl-à^iire ,  petit  trou  dans  la  ipon- 
tagne  verte:  ce  norti  lui  vient ,  comnoe  l'Auteur  le  fuppofe,  d'un  trou  très- 
profond  qu'on  trouve  w  pw  pJos  loin  fur  la  droite ,  dans  lequel  tombé  une 
eau  pure  &  fraîche  'qai  defcead  de$  montages.  Après  avoir  marché  par  des 
chemins  tantôt  radies  &  tantôt  fort  aifés ,  ils  arrivèrent  à  trois  heures  près 
d'une  petite  croix  de  bois ,  que  les  Ëipa^nols  appellent  k  Cruz  de  la  Saura  ^ 
[&  qui  eft  faite  d'une  pièce  de  Solera,  c  efl-à-dire  d'une  longue  perche,  quiJ3=* 
a  un  trou  à  chacun  de  fe$  bout&  L^  ËTpagnols  s'en  fervent  pour  traîner  du 
bois  qu'ils  attacheat  À  une  extrémité,  tandis  que  des  bceufs  font  attelés  à 
fâutxe.  On  dit  qu0)  cettCi croix  a  été  miiè  dans  cet  endroit,  parce  que  quel- 
qu'un y  a  été  tuéi]  Delàfips  Voyageurs  apperçurent  le  Pic  devant  eux  ;  mais 
quoique  depuis  lâ /Ville  ijs  eurent  monté  preibue  continuellement  par  divers 
détours,  il  ne  leur  parUiC^ i^as  moins  élevé ^  &  les  xuiées  blanches  en  cou* 
vroient  encore  la  pointe. 

.  Un 


Diîpart  d'O- 
nitava. 

Détail  de  la 
joute. 
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(?)  ^ngi'  Hs  remarquèrent  une  (brte  de 
Geiicu  fort  touffus.  R..  d.  E-    ^  ' 


(r)  LaVUle  &  le  Port  font  fur  laCôte  duNord, 
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Un  demi-mîUe plus  loin ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  dos  d'une  mqni^gne  ioxt 
rude  &  fore  efcarpée,  qui  fe  nomme  Caravallai  nom  quilui  vxeqt  dVn.graad 
Pin  que  leur  Guide  les  pria  d'obfer  ver:  Cet  arbre  jette  en  effec  un^^gpgnfle 
branche  ,  qui  par  la  manière  dont  elle  s'avance  au-delà  des  autres J  a^'aÎT 
d'im  mât,  tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  iraiFemble  à  la  partie 
d'avant  d'une  Caravelle  (s) ,  on  trouve  d'ailleurs ,  des  deux  côtés ,  un  grand 
nombre  d'autres  Pins,  Entre  ces  arbres,  ils  virent plufîeurs.ruifleaux de foufr 
fre  enflamé,  qui  delcendoîent  de  la  montagne  en  ferpentant.(f),  &depe* 
tits  tourbillons  de  fumée  qui  s'élevoient  des  lieux  où  le  fouifre  avoit  comment 
ce  à  s'enflamer.  Ils  eurent  le  même  fpeâacle  la  nuit  fuivante,  lorfquils 
fe  ré  tirèrent  fous  les  tocs  pour  s'y  repofer  ;  mais  ils  ne  purent  découvrir  d'où 
venoit  l'inflammation-,  ni  ce  quie  devenoient  enfuite  ces  ruiflcaux  ardens  (î^). 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  fommet  de  la  Montagne,  ou  il$ 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre,  que  les  Efpagnols  appellent  el  Pino.de  la  Me^ 
rienda^  c'eft-à-dire ,  l'arbre  de  la  Colaûon.  Le  feu  que  différens  Voyageurs 
ont:  fait  au  pied,  en  a  découvert- le  tronc  &  fait  couler  beaucoup  de  térében^  ' 
tine.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand,  à  peu  de  di(lance,&  s'arrêtèrent 
pour  fe  rafraîchir.  Ils  apperçurent  quantité  de  lapins,  qui  ont  peuplé  ce^ 
Ueux  déferts  &  febloneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu'aiFez  près  du  Payide  fu- 
cre ,  on.  eft  fort  incommodé  par  l'abondance  du  fable. 

Ils-  fe  remirent  en  marche  vers  fix  heures;. &  trois  quarts  d'heuçe  aprèsils 
arrivèrent  à  Portillo ,  c'eft-à-dire ,  à  l'ouverture  de  plufîeurs  grands  rpcs ,  d'où 
ils  recommencèrent  à  découvrir  le  Pic ,  qui  ne  leur  paroiifoit  plus  qu'à  deux 
lieues  &  demie  d'eux*  Leur  Guide  les  affura  qu'ils  étoient  i  la  même  diftan- 
ce  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  ceflbit  pas  de  leur  paroître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A.fept  heures  &  demie,  ils  arrivèrent  à  /a j  Faldas^  c'eft-à-dire ,  aux 
avenues  du  Pic;  d'où,  jufqu'à  la  Stancha,  qui  n'efl;  qu'à  un  quart  de  mille  du 
pain  dé  fucre,  ils  eurent  à  marcher  fur  de  petites  pierres  fl  mobiles  »  que  les 
chevaux  y  énfonçoient  jufqu'au-deJQTus  du  pijed.  La  couche  en  devait  être 
fort  épaiffe ,  puifque  l'Auteur  y  fit  un  grand  trou  fans  en  pouvoir  trouver  le 
fond* 

A  mefure  qu'on  s'approche  du  Pain  de  fucre ,  on  voit  quantité  de  grands 
rocs  dHperfés ,  qui ,  fuivant  le  récit  du  Guide ,  ont  été  précipités  du  fommet 
par  d'anciens  Volcans.  Il  s'en  trouve  aufld  des  tas ,  qui  ont  plus  de  foixante 
toifea  (  X  )  de.  longueur  ;  &  l'Auteur  obferve  que  plus  ils  jbnt  loin  du  pied  du 
Pic ,  plus  ils  refièmblent  à  la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font 
moins  éloignés  paroiflent  plus  noirs  &  plus  folides.  U  y  en  a  même  qui  ont  la 
couleur  du  cailloux ,  avec  une  forte  de  brillant ,  qui  fait  juger  qu'ils  n'ont  point 
été  altérés  par  le  feu  :  au  lieu  que  la  plupart  des  autres  tirent  beaucoup  fur  le 
charbon  de  forge  ;  ce  qui  ne  lame  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu'ib  vien- 
nent y 


«>(j)  L'Auteur  remarque  qu'une  Caravelle 
ell  un  Bâtiment  de  ilruéture  antique ,  &  qui 
étoît  fort  en  ufage  autrefois  en  Efpagne.  El- 
le eft  mal  façonnée  de  tous  côtés  ;  &  proue 
eft  aiguë;  fes  mâts  panchent  en  avant;  fes 
voiles  font  triangulaires;  &  reçoivent  mieux 
le  vent  que  les  autres ,  maisi  elles  ne  font  pas 
fi  commodes  à  manier. 

E 


(  t  )  jingl  Ds  virent  à  une  hauteur  peu  con- 
fidérable  dans  l'Air ,  du  foufFre  enfiamé  com- 
me une  fufôç ,  qui  retomba  en  forme  de  rayons 
de  feu.  R.  d.  £. 

{v)  jingL  mais  ils  ne  purent  remarquer, 
fi  ces  Feux  produifoient  quelque  bruit.  R.  d.  E. 

(x)  AngU  foixante  verges.  R.  d.  £. 


.Edkn6. 

Quantité  de 
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montagnes. 


RuîQeaux  àt 
foufFre  enfia- 
mé. 


Lapins  qui 
habitent  ces 
lieux. 


Pierres  fort 
mobiles. 
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Edens. 


La  Stancha , 
oii  les  Voya- 
geurs pafTent 
la  nuit. 


Les  Voya- 
geurs ne  peu- 
vent dormir. 
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Ils  font  fur- 
pris  de  trou- 
ver bu  a  11  coup 
de  mouches. 


nent ,  ils  n*ayent  foufFert  les  impreflîons  d'une  ardente  chaleur.  [Il  y  en  a  auel- 

3ues-uns  qui  font  poufTés  hors  de  la  Caldera ,  ou  du  Goufre ,  qui  eft  au  nauc 
u  Pic ,  a  d'autres  fortent  d'une  Cave  ou  Citerne  qu'on  voit  en  y  allant ,  & 
(  y  )  V^  quelques  Voyageurs  ont  cru  n'avoir  point  de  fond.] 

A  neuf  heures ,  les  Voyageurs  arrivèrent  à  la  Stancha ,  un  quart  de  mille 
au-deflus  du  pied  du  Pic ,  au  côté  de  l'Eft.  Ils  y  trouvèrent  trois  ou  quatre 
grands  rocs ,  durs  &  noirs ,  qui  s'avancent  aflez  pour  mettre  plufieurs  perlbn- 
nes  à  couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu,  &  cherchant  pour  eux* 
mêmes  une  retraite  commode ,  ils  commencèrent  par  fe  livrer  tranquillement 
aufommeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  diverles  fortes  de  viandes  qu'il» 
avoient  apportées.  Comme  leur  deflein  étoit  de  fe  repofer  pendant  tout  le 
jour ,  Edens  profita  du  tems  pour  obferver  mille  objets  qui  le  frappoient  d'ad- 
miration. A  l'Eft  du  Pic ,  on  voit  à  quatre  ou  cinq  milles  de  diftance  plufieurs 
montagnes,  qui  s'appellent  MalpeJJhsi  &  plus  loin  au  i^u  1,  celle  qui  porte  le 
nom  de  Montagne  de  Rejada,  Tous  ces  monts  étoicnt  autrefois  des  Volcans , 
comme  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  en  puiflTe  douter,  à  la  vue  des  rocs  noirs  Se 
des  pierres  brûlées  qui  s'y  trouvent ,  &  qui  reflTemblent  à  tout  ce  qu'on  ren- 
contre aux  environs  du  Pic.  Si  Ton  s'en  rapporte  aux  réiléxions  d'Edens,  rien 
n'eft  comparable  à  cet  amas  confus  de  débris  entaOcs  les  uns  fur  les  autres  » 
qui  peuvent  pafler  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'Univers.  Après 
avoir  dîné  avec  beaucoup*  d'appétit ,  Tes  Voyageurs  voulurent  recommencer 
à  dormir;  mais  étant  repofés  de  la  fatigue  qui  les  a  voit  forcés  •  d'abord  au 
fommeil ,  ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  fi  peu  commode;  & 
leur  unique  reflburce  fut  de  jouè'f  aux  cartes  pendant  le  refte  de  l'après-midi  ; 
[tandis  que  Edens  s'amufoit  plus  agréablement  à  contempler  les  différens  ob-^tS» 
jets  qui  s'ofFroient  à  fa  vue.]  Vers  fîx  heures  du  foir ,  ils  découvrirent  la  gran- 
de Canarie ,  qu'ils  avoient  à  l'Eft  quart  au  Nord. 

La  faim  redevint  fi  preflante ,  qu'on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 
Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rodier.  On  fe  fit  des  lits 
avec  les  habits,  &  l'on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impoflî- 
ble  de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoit  ceux  qui  s'étoienc- 
éloignés  du  feu^  La  fumée  n'étoit  pas  moins  incommode  à  ceux  qui  s'en  ap- 
prochoient.  D'autres  étoient  perfécutés  par  les  mouches ,  avec  un  extrême 
étonnement  d'en  trouver  un  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  où  l'air  eft  fi  rude  & 
fi  perçant  pendant  la  nuit.  L'Auteur  s'imagine  qu'elles  y  font  attirées  par  les 
chèvres,  qui  grimpent  quelquefois  fur  ces  rocs;  d^autant  plus  que  dans  une  ca- 
verne fort  proche  du  fommet  de  la  montagne,  il  trouva  une  chèvre  morte. 
Elle  n'a  voit  pu  monter  fi  haut  fans  beaucoup  de  peine;  &s'étant  fans  doute  é- 
chaufFée dans  fa  marche,  le  froid  Favoit  faifiejufqu'à  lui  caufer  la  mort.  A 
moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu'elle  étoit  morte  de  [faim,  ou  peut-être ]j£i 
de  quelque  vapeur  fulphureufe  qui  favoit  étouffée  ;  ce  qui  paroît  le  plus  pro- 
bable, parce  que  l'Auteur  ajoute  qu'elle  s'étoit  féchéejufqu'à  tomber  pre(qu'en 
poudre.  Enfin  le  Guide  ayant  averti  qu'il  étoit  tems  de  partir ,  on  fe  remît 
en  marche  à  une  heure  après  minuit.    Comme  le  chemin  ne  permettoit 

plus. 

o^(y)  C'en  u  Cave  qui  efl  fituée  au  pied  du     Journal  précédent, 
ra/n  de  Oiçj^^     ^   donc  il  eft  parlé  dans  le 


\ 
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plus  de  mener  les  chevaux ,  on  laifla  dans  le  même  lieu  quelques  hommes  pour 
les    garder. 

Entre  la  Stancha&  lefommet  du  Pic,  on  rencontre  deux  montagnes  fort 
hautes,  chacune  d'un  demi  miHe  de  marche.  La  première  e{t  parfcmée  de  pe- 
tits cailloux,  fur  lefquels  il  eft  aifé  de  glifler.  L'autre  n'efl  qu'un  amas  monf- 
trueux  de  grofles  pierres ,  qui  ne  tiennent  à  la  terre  qiie  par  leur  poids ,  <& 
qui  font  mêlées  avec  beaucoup  de  confufion.  Après  s'être  repofés  pluficurs 
fois  ,  les  Voyageurs  arrivèrent  au  fommet  de  la  première  montagne ,  où  ils 
prirent  quelques  rafraîchiflemens.  Enfuite  ils  commencèrent  à  monter  la  fé- 
conde, qui  eft  plus  haute  que  la  première,  mais  plus  fûre  pour  la  marche, 
parce  que  la  grofleur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  efluyèrent  pas 
moins  de  fatigue  pendant  une  grofle  demi-heure ,  après  laquelle  ils  découvrirent 
le  Pain  de  fucre ,  qui  leur  avoit  été  caché  par  l'interpof ition  des  deux  moiï- 
tagnes. 

Au  fommet  de  la  féconde, ils  trouvèrent  le  chemin  aflez  uni, dans  Tefpace 
d'un  quart  de  mille,  julqu  au  pied  du  Pain  de  fucre,  où  regardant  leurs  mon- 
tres ,  ils  furent  furpris  qu'il  fût  déjà  trois  heures.  La  nuit  étoit  fort  claire ,  &  la 
Lune  fe  faifoit  voir  avec  beaucoup  d'éclat.  Mais  ils  voyoient  fur  la  mer  ides 
tas  de  nuées,  qui  paroiflbient  au  -  deffous  d'eux  comme  une  Vallée  extrême- 
ment profonde.  Ilsavoient  le  vent  aflez  frais  au  Sud-Eft  quart  au  Sud  où  il  de- 
meura prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demî- 
heure  qu'ils  furent  aflîs  au  pied  du  Pain  de  fucre,  ils  virent  for  tir  en  plufieurs 
endroits  une  vapeur  femblable  à  la  fumée  ,  qui  s'élevant  en  petits  nuages 
difparoiflbit  bientôt  &  faifoit  place  à  d'autres  petits  tourbillons  qui  fuivoient 
les  premiers.  A  trois  heures  &  demie ,  ils  fe  remirent  à  monter  dans  la 
plus  pénible  partie  du  voyage..  Edens  &  quelqu'autres  ne  ménageant  pas  leur 
marche,  parvinrent  au  fommet  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure;  tandis  que 
le  Guide  &  le  refte  de  la  Compagnie  n'y  arrivèrent  qu'à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  eft  un  Ovale  ,  dont  le  plus  long  diamètre  s'étend  du 

Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.    Autant  qu'Edens  en  put  juger,  il  n'a  pas 

moins  de  cent  quarante  toifes  (z)  de  longueur ,  fur  environ  cent  dix  de  largeur. 

11  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  goufre  ,  qu'on  a  nommé  Caldera ,  c'eft- 

à-dire  la  Chaudière,. dont  la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud.     Il  eft  aifez 

efcarpé  fur  tous  ks  bords  ;  &  dans  quelques  endroits  il  ne  Teft  pas  moins  que 

la  defcente  du  Pain  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  defcendit  jufqu'au  fond , 

où  elle  trouva  vers  quarante  toifes  (  j-)  de  profondeur,  des  pierres  fî  grofles 

que  plufieurs  furpaflbient  la  hauteur  d'un  homme.  La  terre,  dans  l'intérieur 

de  la  Chaudière,  peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte;  &  fi  on  l'allonge 

dans  la  forme  d'une  chandelle,  on  eft  furpris  de  la  voir  brûler  comme  du 

fouffre.    Au  dedans  &  au  dehors  on  trouve  quantité  d' endroits  brûlàns,   & 

lorfqu'on  y  levé  une  pierre  on  y  voit  du  fouffre  attaché.  Au-deflîis  des  trous 

d'où  Ton  voit  fortir  de  la  fumée,  la  chaleur  eft  fi  ardente  qu'il  eft  impoflîble 

d  y  tenir  long- tems  la  main.  La  cave  ,où  Edens  trouva  une  chèvre  morte ,  eft 

au  Nord-Eft  quart  à  l'Eft,  dans  l'enceinte  du  fommet.  Le  Guide  l'afli^ra  qu'il  s'y 

diftilloit  fouvent  du  véritable  efprit  de  fouffre  ;  mais  ce  Phénomène  ne  parut 

point  dans  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y  pafTèrent. 

Edens 

(s)  j^ngU  cent-quarante  Verges.  R.  d.  E.         (a)  ^rigL  quarante  Verges.  R.  d.  E. 

E  3 
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Edens  obferveque  c'eft  une  erreur  de  s'imaginer ,  avec  les  Auteurs  de 

quelques  Relations,  que  la  refpiration  foit  difficile  au  fommet  du  Pic:  il  rend 

témoignage  qu'il  n'y  refpira  pas  moins  facilement  qu  au  pied.    Il  n'y  mangea 

pas  non  plus  avec  moins  d'appétit.     Avant  le  lever  du  Soleil,  il  trouva  l'air 

auffi  froid  qu'il  l'eut  jamais  reflenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hy- 

vers.  A  peine  put-il  demeurer  fans  fes  gants.  Il  tomba  une  roféc  fi  abondante 

que  tout  le  monde  eut  fes  habits  mouillés.  Cependant  le  Ciel  ne  cefla  point 

d'être  fort  ferein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé ,  ils  virent  fur  la  mer 

l'ombré  du  Pic,  qui  s'étendoit  jufqu'à  l'ifle  de  Gomera;  &  celle  du  fommet 

leur  paroiflbit  imprimée  dans  le  Ciel  comme  un -autre  Pain  de  fucre.  Mais  les 

nuées  étant  aflez  épaifTes autour  d'eux,  ils  ne  découvriront  pas  d'autres  Ifles 

que  la  grande  Canarie  &  Gomera. 

Cave  ou  Cl-       A  fîx  heures  du  matin,  ils  penfèrent  à  partir  pour  retournée  fur  leurs  traces, 

terne  qu'K-      ^  fçpt  heures ,. ils  arrivèrent  près  d'une  citerne  d'eau,  qu'ils  n'avoientpas  re- 

foTretmir      marquée  en  montant,  &  qui  pafle  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  affûra 

que  c'étoît  une  erreur ,  &  que  fept  ou  huit  ans  auparavant ,  il  l'avoir  vue  à  fec 
pendant  les  agitations  d'un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  peut 
avoir  trente -cinq  brafles  de  long  fur  douze  de  large,  &  que  fa  profondeur 
ordinaire  eft  d'environ  quatorze  brafles.  Ellea  fur  fes  bords  une  matière  blanche, 
que  les  Angloîs,  fur  la  foi  de  leur  Guide,  prirent  pourdufalpêtre.  Il  s'y  trou- 
voit  auflTi  dans  plusieurs  endroits  de  la  glace  &  de  la  neige,  l'une  &  l'autre  fort 
dure,  quoique  couverte  d'eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eaii  dans  une  bou- 
teille ,  &  ne  fit  pas  difficulté  d'en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais  il  n'en  a- 
voit  jamais  bû  de  fi  froide.  [  A  l'entrée  de  la  Caverne ,  la  glace  étoit  rompue ,  J3* 
&  faifoit  voir  les  pierres  qui  étoient  au  fond.]  Du  côté  droit ,  il  y  avoit  un 
grand  amas  de  glaçons  qui  s'élevoît  en  pointe ,  &  d'où  les  Anglois  s'ima- 
ginèrent que  l'eau  couloit  dans  la  citerne. 

Troi^  ou  quatre  milles  plus  bas ,  ils  découvrirent  une  autre  cave,  qui  é- 
toit  remplie  de  iquelletes  &  d'os  humains.  Us  en  virent  quelques-uns  d'unç  gran- 
deur fi  extraordinaire  qu'ils  les  prirent  pour  des  os  de  Géans.  Mais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d'où  venoient  tant  de  cadavres ,  ni  quelle  étoit  l'étendue  de  la 
caverne  (b). 

Le  15  d'Août,  ils  rentrèrent  à  fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d'Oratava, 
d'où  ils  étoient  partis. 

■ 

ConjeEture  fur  V origine  du  Pic ,  avec  la  Defcriptton  de  la  Cave  des  Morts , 

É?  des  Momies  de  rijle  Ténérife. 

L'Auteur  de  la  féconde  Relation  du  Pic,  y  joint  un  détail  curieux  fur 
rifle  de  Ténérife ,  &  fur  les  Habitans.  Elle  n'eft  pas  fon  ouvrage  ;  mais  il 
la  tenoit  d'un  homme  fort  judicieux,  qui  avoit  vécu  vingt  ans  dans  cette 
Ifle  ,  avec  le  double  titre  de  Médecin  &  de  Marchand.  Après  en  avoir  ex- 
trait diverfes  remarques  pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois ,  on  a  réfervé 
ce  qui  concerne  l'Hilloire  naturelle  de  l'Ifle ,  &  les  Momies  qu'on  y  a  trou- 
vées, 


Caverne  fé^ 
pulciirale. 


AirONYME. 

1652. 

A  qui  l'on 
doit  ces  obfer- 
vacions. 


{b)  C'eft  apparemment  une  de  ces  Caves     cèdent,  [&  oîi  les  Guanches  mettoient  leurs qJt 
ou  Grottes  qu'on  a  déjà  vues  dans  l'article  pré-     morts.  ] 
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vées,  pour  former  ici  un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiofité  que  le     Anonyme* 
Pic  même.  i  ^52. 

L'opinion  du  Médecin,  ou  du  Marchand,  eft  que  tout  le  terroir  de      Explication 
Ténérife  étant  imprégné  de  foufFre,  a  pris  feu  dans  (c)  les  anciens  tems;  &   apTarcnc^^^ 
que   rifle  entière,  ou  la  plus  grande  partie,  a  fauté  tout-à-la-fois.     Alors   Pic&desen- 
font  (brtis  des  entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  &  de  vaftes  rocs ,   virons. 
qui  paroiflent  aujourd'hui  dans  tous  les  cantons  de  Tlfle  ;  mais  particulière- 
ment dans  la  partie  du  Sud-Oueft:  &  fuivant  les  mêmes  idées,  la  plus  grande 
partie   du  fouffre  s*étant  trouvée  au  centre  de  Tlfle  a  foulevé  le  Pic  à  cette 
hauteur  prodigieufe  qui  fait  {d)  l'admiration  des  Voyageurs.     L'Auteur  eft: 
perfiiadé  que  ceux  qui  obferveront  attentivement,  fur  les  lieux,  la  fituation 
&  la  forme  de  tous  ces  rochers  calcinés  ,  entreront  tout-d'un-coup  dans  fo» 
opinion  ;  car  ces  grandes  mafles  font  couchées  autour  du  Kc ,  à  trois  ou  qua- 
tre mlîlles  de diftance ,  l'une  fur  l'autre,  &  dans  un  ordre  à  faire  juger  que  la 
terre  s' étant  enflée  par  la  force  du  fouffre ,  a  crevé  tout-d'un-coup,  pour  vo-^ 
mir  des  montagnes  &  des  torrens  de  rochers  ^  qui  ont  roulé  pêle*-mêle  les  uns 
par  deflus  Tes  autres,  fur-tout  vers  le  Sud-Ouelt;  car  dans  cetce  partie  de  flf-- 
le  ,  depuis  le  fommet  du  Pic  jufqu'à  la  Côte,  on  voit  non-feulement  de  vaftes 
amas  de  ces  rocs  brûlés,  mais  jufqu'aùx  traces  d'une  infinité  de  fleuves  de 
fouflFre ,  dont  les  ravages  ont  tellement  ruiné  le  terroir ,  cjue  la  fl:érilité  paroît 
fon  partage  éternel.  Du  côté  du  Nord  on  ne  voit  prefqu'aucun  rocher. 

L'Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption,  il  fortit  du  .   Mines &Mi- 
fourneau  plufieurs  mines  de  métaux  différens.     On  en  remarque  encore  des   néraux. 
traces  fur  un  grand  nombre  de  rocs,  qui  ont  Ja  couleur,  les  uns  de  for, les 
autres  de  l'argent  ou  du  cuivre  5  particulièrement  dans  les  Azuîcios ,  qui  font 
de  hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Oueft,  où.  peu  de  perfonnes  ont 

f)énétré.     Mais  l'Auteur,  qui  fe  vante  d'avoir  eu  le  tems  &  la  curiofité  de 
es  vifîter,  rend  témoignage  qu'il  y  a  vu,  dans   plufieurs  endroits,  de  la 
terre  blanchâtre  (  ^  ) ,  mêlée  de  pierres  bleues  ,  qui  font  couvertes  d'une 
rouille  jaune ,  femblable  à  celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.     Il  y  a  remarqué 
auflî  de  petites  fources  d'eau  vitriolîque ,  qui  ne  peuvent  être  éloignées  de 
quelques  mines  de  cuivre.    Un  Fondeur  de  cloches,  au  Port  d'Oratava,  af-   ^ J^^d^"^ ^^'l- 
uiroit  qu'ayant  apporté  fur  deux  chevaux  leur  charge  de  cette  terre ,  il  en  ves.    ^  ^^^"^ 
avoit  are  aflez  d'or  pour  en  faire  deux  groflès  bagues.     Un  Portugais  qui 
avoit  voyagé  dans  les  Indes  Occidentales,  répétoit  fouvent  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  Tlfle  de  Ténérife  n'eût  d*auflî  bonnes  Mines  que  celles  du  Mexi- 
que &  du  Pérou.     Enfin ,  un  ami  de  l'Auteur  avoit  tiré  de  quoi  faire  deux 
cuillères  d'argent ,  de  quelques  charges  de  terre  qu'il  avoit  apportées  du 
même  côté  des  montagnes.     Ou  y  trouve   encore  des  eaux  nitreufes  y  Se 
des  pierres  couvertes  d'une  rouille  couleur  de  fafran  ,   qui  a  le  goût  du  fer. 
Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  Tlileeft  remplie  de  fources  d'eau  fraî* 
che,  qui  ont  le  goût  du  lait  (f)  y  &  qu'à  Laguna,  où  l'eau  eft  rare ,  on  l'é- 
pure 

(r)  Voyez  rHîfloîre  de  la  Société  Royale  dans  ces  Ifles ,  pag.  416. 
par  le  Dofteur  Sprat,  pag.  204.  («)  Angl,  de  la  terre  bleuâtre.  R.  d.  E. 

\d)  On  prétend  que  le  Pic  de  St.  Philippe  fù'if)  L*eau  qui  a  ce  goût  n'efl:  pas  eftimée 

ou  de  Fuégo,une  des Ifles  duCap-Verd,  s'eft  des  Mariniers  ;.ils  la  croyent  mêlée  d*eau  de 

ifcrmé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  Roberts  Mer,  -        ^  ■ 
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trouve. 


DL'Couvcrtc 
tî'une  cave  & 
d'un  corps. 


Art  d'embau- 
mer pratiqué 
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ches. 


?. 


pure  en  la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.    Il  confirme  d'ailleurs  la 
plupart  des  obfervations  de  Niçois. 

A  regard  des  enterrefnens ,  il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 
fait  rendre  des  fervices  confidérables  aux  înfulaircs,  il  obtint  d'eux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  Cavernes  fépulchrales  ;  fpeftacle  quils  n'accordent  àperfbnne, 
&  qu'on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux ,  fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger. 
ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres  ;&  la  curiodté 
des  Etrangers  pafFe  chez  eux  pour  une  profajiation.  Dans  leur  petit  nombre 
&  leur  pauvreté ,  ils  font  fi  fiers  &  fi  jaloux  de  leurs  ufages,  que  le  plus 
vil  de  leur  nation  dédaigneroit  de  prendre  une  Efpagnole  en  mariage.  L'Au- 
teur fe  trouvant  donc  à  Guimar,  Ville  peuplée  prcfqu'uniquement  par  les 
defcendans  des  anciens  Guanches ,  eut  le  crédit  de  fe  faire  conduire  à  leurs 
Oaves.  Ce  font  des  lieux  anciennement  creufés  dans  les  rochers ,  ou  formés 
par  la  nature ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  dilpoûtion  du 
terrain.  Les  corps  y  font  coufus  dans  des  peaux  de  chèvres  ,  avec  des 
courroyes  de  la  même  matière,  &  les  coutures  fi  égales  &  H  unies  qu'on 
-n'en  peut  trop  admirer  fart.  Chaque  enveloppe  ell  éxaélement  proportion- 
née à  la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui  caufe  beaucoup  d'admiration ,  c*e(l 
ue  tous  les  corps  y  font  prefqu  entiers  ;  [mais  ils  ont  perdu  leur  couleur  & 
ont  un  peu  ridés.]  On  trouve  également  dans  ceux  des  deux  féxes  les  yeux , 
mais  fermés ,  les  cheveux ,  les  oreilles ,  le  nez ,  les  dents ,  les  lèvres ,  &  la 
barbe  ;  &  jufqu'aux  parties  naturelles.  L'Auteur  en  compta  trois  ou  quatre 
cens  dans  différentes  caves ,  les  uns  debout ,  d'autres  couchés  fur  des  lies  de 
bois ,  que  les  Guanches  ont  l'art  de  rendre  fi  dur ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fer  qui 
puiffe  le  percer. 

U  N  jour  Que  l'Auteur  étoit  à  prendre  des  lapins  au  Furet ,  chalTe  fort  exer- 
cée dans  rifie  de  Ténérife;  ce  petit  animal,  qui  avoit  un  grelot  au  cou  le 
perdit  dans  un  terrier,  &  difparut  lui-même  fans  qu'on  pût  reconnoître  fes 
traces.  Un  des  ChafTeurs ,  à  qui  il  appartenoit ,  s'étant  mis  à  le  chercher  au 
milieu  des  rocs  &  des  broffailles ,  découvrit  l'entrée  d'une  cave  des  Guan- 
ches. Il  y  entra;  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  aufifi-tôt  par  ks  cris.  U  ya- 
voit  apperçu  un  cadavre  d'une  grandeur  extraordinaire,  dont  la  téterepofoit 
fur  une  pierre  ,  les  pieds  fur  une  autre  ;  &  le  corps  fur  un  lit  de  bois.  I^ 
ChafTeur  devenu  plus  hardi  en  fe  rappellant  les  idées  qu'il  avoit  fur  la  fépul- 
ture  des  Guanches ,  coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur 
i'eflomac.  L'Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu'elle  étoit  plus 
douce  &  plus  fouple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants ,  &  fi  éloignée  de  toute 
forte  de  corruption ,  que  le  même  Ghafieur  remploya  pendant  plufieurs  an- 
nécs  à  d'autres  ufages.  Ces  cadavres  font  aulTi  légers  que  la  paille.  L'Au- 
teur,  qui  en  avoit  vu  quelques-uns  de  brifés,  protcfte  qu'on  y  didingue  les 
nerfs  ,  les  tendons ,  &  même  les  veines  &  les  artères ,  qui  paroiffcnt  com- 
me autant  de  petites  cordes. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aujourd'hui  aux  plus  anciens  Guanches,  il  y  avoit 
parmi  leurs  Ancêtres ,  une  1  ribu  particulière  qui  avoit  l'art  d'embaumer  les 
corps,  &  qui  le  confervoit  comme  unmyflôre  facré  qui-  ne  de  voit  jamais  ê- 
tre  communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce ,  & 
les  Prêtres  ne  fe  mêloient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  h  conquête  de  l'Ifle,  la  plupart  fujrent  détruits  par  les  Efpagnols,  & 
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^îeur  fecret  périt  avec  eux,  La  tradition  n'a  cônfervé qu'un  petit  norabred'm-  Akokysc^. 
grédiens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C'étoit  du  beurré  mêlé  de  graif-  •^^j'?- 
ie  d'ours,  qu'on  gardoit  exprès  dans  de^  peaux  de  chèvre.  Ils  faifoient  bouil- 
lir çèt  onguent  avec  certaines  herbes ,  telles  qu'xme  efpèce  de  lavande  qui 
croît  en  abondance  entre  les  rocs,  &  une  autre  herbe  nommée  Laray  d'une 
fub fiance  gommeufe  &  glutineufe,  qui  fe  trouve  fur  le  fbmmet  des  monta- 
gnes ;  une  autre  plante,  qui  étoit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trufle,  la  fau- 

'  ge  fauvage,'  qui  crdît  par-tout  dans  lès  montagnes  ;  enfin  plufieurs  autres  fim-> 
pies  qui  faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  A- 
près  cette  préparation,  on  commençoit  par  vuider  le  corps  de  Çts  inteftins, 
&  le  laver  avec  une  lefcive  faite  d'écofce  de  Pins ,  féchée  au  Soleil  pendant 
TEté ,  ou  dans^une  étuve  enHyver.  Cette  purification  étoit  répétée  plufieurs 
fois.  Enfuite  on  faifoit  l'onélion  au  dedans  &  au  dehors,  avec  un  grand  foin 
de  la  laiflTer  fécher  à  chaque  reprife.  On  la  continuoit  jufqu'à  ce  que  le  baume 
eût  entièrement  pénétré  les  cadavres,  &  que  la  chair  fe  retirant,  on  vît  pa- 
,.  .  "roître  tous  les  mufcles.  On  s'appercevoit  qu'il  ne  manquoit  rien  à  l'opération 
Jorfque  le  corps  étoit  devenu  extrêmement  léger.  Alors  on  le  coufoit  dans 
des  peaux  de  chèvres ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Il  eft  remarquable 
que  pour  éviter  la  dépenfe,  lorfqu'il  étoit  queflion  des  pauvres,  on  leur  ô- 
toît  le  crâne.     Ils  étoient  coufus  auflî  dans  des  psaux  ,  mais  auxquelles  on  •        ^ 

laiffoit  le  poil.     Au  lieu  que  celles  des  riches  étoient  fi  fines,    &  paflees  fi 
(5)  proprement,  qu'elles  fe  conlervent  fort  douces  &  fort  fouples  juiqu'aii- 
jourd'hui. 

Les  Guanches  racontent  qu'ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  &    Caves  des 
de  leurs  grands  hommes  ,  inconnues  même   parmi  eux  ,  excepté  à  quelques  ^^^li^^**'* 

Vieillards  qui  font  les  dépofitaires  d*un  fi  refpe6lable  fecret,   &  qui  ne  doi-  ^  ^ 
vent  jamais  le  révéler.    Enfin  l'Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a  fes    * 
caves  comme  Ténérife ,  &  que  les  Morts  y  étoient  enfevelis  dans  des  lacs  ; 
mais  que  loin  de  fe  confèrver  fi  bien,  les  corps  y  font  entièrement  confu- 
més* 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafe?  d*une  terre  fi  dure 
qu'on  ne  peut  venir  à  bout  de  les  caflTer.  Les  Elpagnols  en  ont  trouvé  dans 
3[5*plufîeurs  caves,  &  [les  pauvres  gens]  s'en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de 
la  cuilîne. 

Il  ne  refl:e  pour  la  perfeélîon  d'un  article  fi  curieux ,  qu'à  joindre  ici  quel-  Supplément 
*  ques  remarques  du  Chevalier  Scory.  Il  nous  apprend  que  les  (  A  )  anciens  ^^^^^' 
Guanches  avoient  un  Officier  public  pour  chaque  féxe,  avec  le  titre  d'Em- 
baumeur, dont  le  principal  office  étoit  de  compoler  une  certaine  prépara- 
13*tion  de  poudres  dittérentes  [faîtes  de  genêt ,  d'une  forte  de  pierres ,  d'écorce 
de  pins,]  &  de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble,  &  fiées  avec  du  beurre  de 
chèyre,  qu'après  avoir  lavé  Ibigneufement  les  corps  morts,  ils  les  frottoient 

,pendant  quinze  jours  avec  ce  baume ,  en  les  expofant  au  Soleil  &  les  tournant 

fms  cefle  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  entièrement  fecs  &  roides:  (le  tems  de  cet- 
te       '         * 


V. 

1 

ig)  Hîftoiredc  la  Société  Royale  par  Sprat,  roîent  rapporter  leur  fecret  à  la  même  origî- 

pag.  209.  &  fuiv'.-  On  ne  trouve  rica  qui  puif-  ne  ^  &  le  faire  remonter  même  jufqu'à  TE; 

Refaire  juger  d'où  cet  art  venoit  aux  Guan-  gypte.] 

Wches.  [Ceux  qui  les  font  venir  d'Afrique  pour-  '   {b)  Pilgrîmage  de  Pqrchaff,  pag.  783-. 

///.  Part.  F 


42 


VOTAGES    DES    ANGLOIS    EN 


-  Ahomtke.  te  cérétnoTne  régloic  pour  let  Parew  la  dorée  du  deuil)  i]u*enfiiite  «n  taweSop- 
1652.  pcnt  ks  corps  dans  des  pesuz  de  chèvrei ,  coufuec  enfemble  avec  une  adrd^ 
fe  de  une  propreté  merveilleufei  qu'on  les  portoit  dans  des  caves  profondes  » 
dont  l'accès  n'étoit  permis  qu'aux  Minifh'es  des  funérailles ,  &  qu'on  lei  y 
plaçoic  couchés  ou  debout.  Le  Cbevalkr  Scory  étant  à  Ténérife  avok  vu. 
plôtieurs  de  ces  corps,  tfà  écoieDCenTevetisd^Hiîsplus'detnilleaas.  [^Cepeartf! 
<lantil  n'ajoute  wûat  à  quelles  autrqnes  oBpouvoitleurreconoûîireancd'aii- 
dquicé.]  Purchaffrend  téaotffugf:  kâ^aèaae  qu'il  avoic  vu  deux,  de  ces.  Mo- 
mies à  Londres  (i). 

(O  Pilgrim.  de  Vaidaïïgag.  783. 

S.  V  r. 

Dafcrtftion  âe  riJU  dt  Madère. 

LISLX  de  Madère  eft  Gtuée  4  32  degrés  de  latitude  du  Nord,  Tau  Sud- tî* 
OueUjla  Détroit  de  Gibraltar,]  3càfoixaDte-dixUeuës  derineTénérife 
auNord-^EIl:  {a).  Elle  Fut  découverte  par  un  Anglois  ,  nommé  Macbam  ; 
nais  cûnquife  enJlùte  &  pofledée  par  les  Portugais.  Son  nom  lui  vient  de  la 
multitude  d'artires  fauvages  de  toutes  les  elpèces  ,  [comme  Cèdres,  Cy-i^ 
près ,  Pins ,  -&c.  ]  dont  elle  étoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuïdé  aCez 
long-tems  qu'entre  rifle  de  Falma  &cetle-cî,  il  y  avoit  une  Ifle,  non  en- 
core découverte,.  &  nommée  depuis  Saint  Brandon,  qui  étoit  la  véritable 
Madère,  [oùJVIacham  avoii  abordé. T  *h 

M  AS  Èa£  produit  un  revenu  confîderable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale , 
qui  fe  nomme  funchal ,  e{t  Fortifiée  par  un  Château.  Xe  Port  e{l  commode  Se 
.bien  défendu.  .On  admire  dans  la  ViHe ,  TEglîfe  CacKédrale ,  où  Ton  n'a  rien 
épargné.pour  la  Jjeauté  de  Tédlfice.,  &  pour  l'établifrement  du  Clergé,  [quil^ 
cR.  fous  la  dépendance  d'un  Evègue.]  Le  Gouvernement  efl:  Formé  fur  celui  de 
Pxirtt^al,  où  l'appel  des  caufes  fe  por-te  en  dernière  ùiflance. 

£Lx  circuit  de  llïle  £&  d'environ  trente  lieues.  Sa  terre  ell  haute.  LestB 
lieaux  arbres  qu'elle  produit  en  abondance ,  croiflent  fur  des  montagnes ,  au 
travers  defquelles  on  a  trouvé  l'art  de  conduire  l'eau  par  diverfes  machines.] 
Slle.aune  féconde  Ville  nommée  Machico^  dont  la  Rade  e{t  aulfi  fort  avanta- 
^Hfe  aux  Vaifleauxi  ||!£Ile£oit  fan  nom  à  Macham,  qui  en  a  hit  la  dé-ï^ 
couverte.]  On  compte  dans  l'Jfle  de  Madère  fix  (i)  logenios,  où  l'on  fiut 
d'excellent  fucre.  Me  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  forces  de 
fruits;  poires,  jjommes,  prunes,  dates,  pêches,  melons,  pautes,  oran- 
ges,  IiDions,£renadeSa£àtrons,.%aes;&d^légnmesdetouteefpèce.  L'arbre 
9ui:domieie  làng^.cb-^gony.crQÎtauili.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d'honneur 
yùe.lès  excellens  vïnso  qui.ie.tranfportentdans  tousles  autres  Pays  du'Monde. 
Ifle  deFuei-  Du  côté  du  Nord,  à  douze  Ueuës  (c)  de  diflance,  on  trouve  ime  autre 
lo^ïnio.        Iflê,  nommée  Port-Saint,  ou  P««m-5iiitfo,  dont  les  Habitans  vivent  de  leur 

propre 


N I  c  0  L  ■. 

Sa  décou- 
verte ,  Ton 
nom  &  fa  fi 
cuatiou. 


Ses  Villefi 
fa  giandeuT  S 
les  pTOduc- 

tiOBt. 


«(>■{«)  Db  plutôt  fuivaot  notre  Carte  dref- 
fte  d'iiprés  des  obfervations  aftronomîquea  , 
au  Noid-Ouell  ou  au  Nord  quart  i  fOueft.] 


(b)  Mgl.  feize.  R.  d.  E. 

(c)  L'Auteur  s'cft  vnmpi  «n  oc  1 
que  trois  IteuCs 
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jirapit  œcoBomiie*  Vide  de  Madère  produifant  (d^  peu  de  bled,  3s  ie  finit    K x  c  o  l  1 
livrés  à  rÂgricuIture ,  qui  les  rend  indépendans  du  recours  de  leuFa  voiûm.  A      1560. 
Iix  Hetiës  de  Madère ,  du  côté  de  FEft ,  on  trouve  encore  quelques  Ifles ,  nom- 
mées (  tf  )  les  Déferts  »  qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  prodaifent  que  die     ^^  défertr: 
Totchei  &  des  chèvres;  > 

£ N  T  K  E  Ténérife  &  Madère ,  la  nature  a  placé ,  prefqa'à  la  nême  dîftance 
de  ces  deui:  Ifles,  celle  qu'on  nomme  les  (/)  Sauvages,  00  le^  Sehages.  Elle  Les  Sauvages. 
Si*a  pas  plus  d'une  lieuë  de  tour ,  &  Ton  n'y  a  jamais  vô  d'arbre  ni  de  fruits 
Cependant  les  chèvres  y  trouvent  de  quoi  fe  nourrir  entre  les  rochers  & 
les  pierres. 

,  S0PFLEMSNT.  Dappcr  &  quelqu'autres  Géographes ,  comptent  Madère 
çntre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  fa  Defcripcion  à  celle  de  ces 
Ifles,  il  eflfort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom,  puisqu'il  ré* 
duit  nettement  le  nombre  des  Canaries  à  fept. 

I L  eft  remarquable  que  plufieurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Madère      Remarquesf 
Çg)  rifle  de  Puerto- Santo;  &  qu'en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  on  dife   de  divers  E« 
J:5*inême  aflez  communément , /?x  Madères;  [comme on  n'en  compte  plus  à  pré-  cnvains. 
fent  qu'une ,  il  faut  que  ce  foit  un  ancien  ufage  qui  ait  donné  lieu  à  cette 
expreflion.]  Nous  n'avons  aucune  Relation  particulière  de  ces  deux  Ifles.  La      Deux  ifles 
plupart  des  Voyageurs  ne  feifimt  que  toucher  à  quelqu'un  de  leurs  Ports ,  &  Jo^^s  ^  "?°^ 
fouvent  fans  y  delcendre ,  nous  ont  laifl'é  peu  de  lumières  fur  l'intérieur  du         Madères. 
Pays.  Cependant  on  trouve ,  dans  trois  Auteurs ,  diveriês  Remarques  qui  mé- 
ritent de  n'être  pas  négligées.  Le  premier  e{t(b)  jHuifs  de  Cada  Mofio ,  qui      Trois  Au-  \ 
étoit  à  Madère  en  1455.  Son  voyage  aux  Ifles  du  Cap-Verd  efl:  inleré  dans  ^**f?^î*^w°^ 
la  (0  CoUeftion  Italienne  de  Ramufio,&  trouvera  place  dans  celle-ci,  Jean  EJ        *' 
CMngim ,  Chapellain  (  A  )  du  Roi  Guillaume ,  nous  a  donné  dans  fon  voyage 
de  Surate  en  1689  un  Chapitre  entier  fur  les  propriétés  de  Madère.    Enfin 
Jean  Atkm^  Chirurgien  de  VailTeau,  qui  a  publié  fon  voyage  de  Guinée,  du 

BréfiU 

f 

(  i)  Elle  en  tire  ordinairement  fa  provifton  preiTément  que  les  Ifles  Madères  font  au  nom» 

de  France  &de  l'ifle  de  Ténérife.  Cependant  bre  de  deux.  Tune  notnmée  la  grande  Madè^ 

il  y  a  des  années  oii  elle  peutfe  pailcr  de  ce  le,  Tautre  PortD-Santo.    Voyez  fon  Voyage 

fecours.  On  aflûre  qu'en   145s ,  elle  produîfit  â  la  Mer  du  Sud,  pag.  24. 

trente  mille  ftwes  vénitiens ,  qui  font  dix*  (  i&  )  Son  nom  a  déjà  para  dans  les  Seftioni 

huit  cens  foixance-  quinze  quartiers  d'Angle-  précédentes. 

terre.  ^»)  Volume  L  pag.  97. 

^  (tf)  Le  Chevalier  JeiMi  Narborough  dit  que  (it)  H  fervoit  d*Aumànîer  furie  Senjemin^ 

les  Déferts  font  des  Ifles  nues  &  flérîles ,  rem-  Le  Capitaine  Hamilton  l'a  cenfuré  fans  fonde^ 

fties  de  rocs  d'une  bonne  hauteur,  qui  nelônt  «leat  dais  (a  Relation  des  Indes  Orientales» 

éloignées  que  d*iin  mille  de  la  P^oésts  Sud«£fl;|^impnaiée  en  1727  à  Edimbouig  ,   [comme 

de  Madère;  qu'il  y  a  de  l'eau  fumfamment  dans  n'ayant  compofé  la  plus  grande  partie  de  fon 

l'intervalle,  fans  aucun  danger  pour  les  Vaîf-  ouvrage  que  îur  les  Relations  d'autruî.    En 

feaux.    Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de  fuppofant  la  vérité  de  cette  accufation,  on  eft 

•    Magellan,  pag.  3.  Ces  Ifles  fontappeUées  auflî  toujours  obligé  de  reconnoitre  qu'il  y  a  dans 

les  Sertûrs  ou  les  Setters  y  par  corruption  ap*  fbn  Livre  plufieurs  remarques  très  curieufes. 

C^peremment  du  nom  Déferts,  [On  «n  compte  Et  loin  que  nous  lui  feilions  un  crime  desin- 

trois.]  formations  qu'il  a  prifes  de  différentes  per- 

(/t  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord-  fonnes,  nous  croyons  au  contraire  qu'il  faut 

Ëft  de  Ténérife ,  dont  elle  eft  éloignée  de  bUmer  ta  plupart  des  Voyageurs  de  ce  qu'ils 

Qtnte  fteuës  &  foixaute  de  Madère.  ne  font  pas  la  même  cbofe]. 

(g)  ^  Oàcvalier  Richard  Hawàuns  dit  ;x-  .    .     .              .      . 

F  2  "  ^ 


i 


N  I  C  O  L  8. 

Situation  de 
cette  Ilk. 


Sa  grandeur 
contedée.  - 


DîfFérentcs 
opinipns  fur  fa 
découverte. 


Piemîere  co- 
lonie envoyée 
à  Madère. 
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Bréfil,  &  des  Indes  Occidentales,  entre  1720  &  1723,  n'a  pas  crû  devoir 
Jupprimer  ce  qu  il  avoit  obfervé  dans  cette  Ifle. 

MADàRE,  quia  tiré  fon  nom  de  la  quantité  d'arbres  dont  elle  étoît  rem* 
plie,  eft  fituée  entre  32  degrés  douze  minutes ,  &  32  degrés  cinquante  minu* 
tes  de  latitude,  &  entre  un  degré  quinze  minutes  de  longitude*  Funnel  (/) 
prétend  que  par  de  bonnes  obfervations ,  il  a  trouvé  que  cette  Ifle  eft  à  32 
degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  longitude ,  fuivant  fon  calcul , 
eft  1 8  degrés  quinze  minutes ,  de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude 
eft  ici  trop  générale  ;  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  la  réduire  à  Funchal ,  que  les 
obfervations  du  Chevalier  Narborough  (m)  placent  10  degrés  plus  au  Sud* 
Dans  nos  Cartes,  Madère  eft  vers  32  degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
&  quarante  minutes  Eft  de  Ferro.  Elle  a  foixante-quinze  milles  de  longueur, 
fur  trente  de  largeur. 


ter  retendue.  Uuelques  Jb-cnvams  moaernes  aonnenc  a  i  me  ae  i\aaaere  cenc 
quarante  lieues  de  circuit ,  &  d'autres  cent  foixante  ;  tandis  que  Cada  Mofto , 
qui  paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité ,  ne  lui  donne  que  cent  qua-^ 
rante  milles.  Le  même  Auteur  obferve  (o)  qu'elle  a  de  fort  bonnes  Rades; 
mais  fans  aucun  Port.  Puerto-Santo  n'en  eft  qu'à  douze  lieues ,  &  fe  découvre 
aifément  dans  un  tems  ferein  (p). 

OviNGTON,  dans  fon  voyage  de  Surate,,  obferve  que  malgré  les  Rela- 
tions des  Portugais,  qui  attribuent  la  première  découverte  de  Madère  à  Jean 
Gonfalve  &  Triftan ,  fous  la  procedlion  de  Henri  Infant  de  Portugal ,  les  Ha- 
bitans  de  l'Iflefont  un  récit  fort  diflférent.  Ils  racontent  qu'en  1342 ,  un  Gen- 
tilhomme Anglois  (q)  qui  avoit  époufé  une  femme  fort  riche ,  s'étanc  embar- 
qué avec  elle  pour  paner  de  Briftol  en  France,  fut  pouffé  par  des  vents  impétueux 
jjufques  dans  cette  Ifle.  Il  y  prit  terre;  mais  la  trouvant  fans  Habitans  &fans 
culture ,  il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  qu'elle  le  mit  au  tombeau. 
Cependant  les  Matelots  remirent  à  la  voile  &  gagnèrent  heureufemcnt  la  Cô- 
te de  Barbarie.  Ils  y  trouvèrent  quelques  Portugais ,  auxquels  ils  firent  le  ré- 
cit de  leur  voyage  &  de  l'Ifle  qu'ils  avoient  quittée,  en  promettant  de  la  re- 
trouver ,  fi  on  lepr  fouriiiflbit  des  VaiiTeaux  &  des  hommes.  Cette  offre  parut 
fi  avantageufe  aux  Portugais ,  que  l'ayant  propofée  à  la  Cour  de  Lisbonne ,  ils 
obtinrent  les  fecours  qu'ils  defiroient ,  avec  Icfquels  ils  trouvèrent  efFeâi ve- 
ment  l'Ifle  de  Madère  ;  &  dans  peu  d'années,  ils  firent  de  ce  Pays  fauvage, 
tin  jardin  de  plaifir  (r). 

Suivant  Cada  Mofto ,  le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Co* 
ionie  à  Madère  ,  vers  l'année  143 1 ,  fous  la  conduite  de  Triflan  Teflfora  & 
de  Jean  (j)  Gonzales  Zarco ,  qu'il  en  nomma  Gouverneur.  Us  firent  entr'eux 

le 


{l)  Voyez  fon  Voyage,  pag.  3. 

(ffi)  Voyage  aux  Détroits  de  Magdlan, 

P^g-  3- 

■   (n)  Voya-^es  de  Fiyer,  pag.  3. 

^   Qa)  Navigation  de  Cada  Modo,  dans  Ra* 

inufio. 

C/>  )  Voyez  ci-deffus  Tome  !•  aux  premières 


pages. 

(ç)  Ceft  Machan,  cfonfon  a  déjà  parlé. 
Son  hilloire  eft  racontée  différemmenc  au  To- 
me I.  &  plus  au  long  à  la  fuite  de  cet  article». 

(r)  Voyez  fon  Voy^e  à  Surate,  pag.  4* 
&  fuiy. 

(  X  )  D*autres-  le  nomment  Gonzaliro* 


GezzoT-vkbJc  StaS  CD  ^K.KE  Tui  Fu1(CHAZ.,Hoot9sta»  vui'tXiluML  MabJÈSA. 
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le  partage  de  Tlfle.  Le  canton  de  Machîco  échut  au  premier,  &  celui  de 
Funchal  à  l'autre.  Les  nouveaux  Habitans  penférent  auffi-tôt  à  nettoyer  la 
terre.  Mais  ayant  employé  le  feu  pour  détruire  les  forêts ,  il  leur  devint  fi 
împoffîble  de  l'arrêter,  que  plufieurs  perfonnes,  entre  lefquelles Gonzales  (r) 
étoit  lui-même,  ne  purent  échapper  aux  flammes  qu'en  fe  retirant  dans  la 
mer  ,  où  pendant  deux  jours  ils  demeurèrent  dans  Teau  juiqu  au  cou ,  fans  au- 
cune nourriture.  Madère  étoit  alors  habitée  dans  (v)  quatre  parties  ;  Man* 
chico,  Santa-Cruz ,  Funchal  ,&  Caméra  de  Lobos.  Cétoient  du  moins  les 
principales  habitations  ;  car  il  y  en  a  voit  de  moins  confidérables  ;  &  la  tota- 
lité des  Habitans  (x)  moiltoit  a  huit  cens  hommes ,  en  y  comprenant  une 
Compagnie  de  cent  chevaux.  11  n'efl:  pas  furprenant  que  depuis  tant  d'amies 
ils  fe  Ibient  multipliés  jufqu'à  fe  trouver  en  état,  fuivant  le  récit  d'Atkins, 
3C7=*de  mettre  aujourd'hui  dix-huit  mille  hommes  fouales  armes  (y);  [ce  qa'ils 
ont  déjà  pu  faire  depuis  la  Révolution  arrivée  en  Portugal ,  lorfqu'en  1640 
les  Portugais  fécouèrent  le  joug  des  Efpagnols.} 

En  1601 ,  lorfque  Moquet  fe  trouvoit  (z)  dans  cette  Ifle ,  elle  avoit  deux 
Villes  ,  dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.     La  Garnifon 
de  l'un  étoit  compofée  d'Efcagnols ,  &  l'autre  de  Portugais.     La  Ville  que 
Moquet  appelle  Madère,  &  qu'il  devoit  nommer  Funchal,   ellfituée  dans 
une  Vallée,  au  pied  d'une  montagne,  d'où  il  fort,  dit-il,  une  fi  prodigieufe 
abondance  de  fources ,  qu'elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terrililes 
jufqu'à  ruiner  les  Ponts ,  les  Maifons ,  les  Eglifes ,.  &  les  autres  Edifices.  Cet- 
te Ville  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint-Denis  en  France ,  mais  fort  peu- 
plée, à  caufe  du  grand  nombre  d'Efclaves  qui  l'habitent,  &  qui  vont  travail- 
ler hors  de  la  Ville  dans  les  Manufactures  de  fucre.  Jean  de  Cloux  qui  avoit 
époufé  la  Nièce  de  Dom  Crifl:oval  de  More,  Viceroi  de  PortugaJ,   étoit  a- 
tors  Conful  de  France  ;  &  diverfes  Nations  de  l'Europe  avoient  des  {a)  Fac- 
ÎC^teurs  dans  l'ifle.  [De  tous  côtés  on  y  voit  d'agréables  maifons  de  Campagne.] 
Le  Chevalier  Narborough,  qui  s'y  trouvoit  en  1669,    obferve  que  Fun- 
chal, ou  Fonchiale,  c'eft  ainfi  quil  l'écrit,  efi:fituédans  une  Baye  au  Sud  de 
rifle ,  &  fort  près  de  la  mer.  Elle  efl:  défendue  par  un  mur  &  par  d'autres 
Fortifications  du  côté  du  rivage  {b).  Plufieurs  ruifleaux  d  eau  fraîche ,  dont 
elle  efl:  arrofée ,  viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  paflefous 
k  mur.  Le  rivage  efl:  couvert ,  dans  quelques  endroits  ,  de  cailloux  de  mer  ; 
&  dans  d'autres ,  d  un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  efl;  fort  mauvais  dans 
la  partie  Orientale  de  la  Rade  ;  cependant  les  VaiflTeaux    peuvent   jetter 
Tancreà  la  portée  du  canon,.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à  la  Vil- 
le ,  &  trois  quarts  de  large.   La  Baye  efl:  à  3  2  degrés  (  r  )  dix  minutes  de 
i3*\atitude  du  Nord  ;  [&  à  dix  degrés  &  une  minute  Ouefl:  du  Lézard.]  Barbot 
qui  étoi{  à  Madère  en  1681,  repréfente  Funchal  au  pied  d'une  montagne , 
&  fort  étroite  dans  fa  longueur.   11  ajoute  qu'elle  eft  munie  de  trois  Fores  ou 

de 


NiCOLS; 

1560. 

Forêts  brû- 
lées, &  dang/er 
des  Habitaos« 


Situation  de 
Funchal. 


Defcrîptîon 
de  Funchal  flt 
de  fa  Baye. 


(t)  Ovfngton  raconte  à  peu  près  la  même 
chofe,  ubijup,  pag.  6. 

(v)  JLà-dcflus  quelques-uns  ont  prétendu 
que  les  Chefs  avoient  divifé  l'ill'c  en  quatre 
Parties. 


(jç)  CadaMofto,  ubifup. 


Atkins ,  Voyage  de  Guinée,  &c.  pag.  28. 


(z)  Voyages  dé  Moquet  en  i(5or,pag.  17; 
&  fuiv. 

(a)  j^ngl,  &  par  une  bonne  artillerie.  R. 
d.  E. 

(b)  Voyages  de  Moquet  en  1601.  pag.  19. 
le)  Voyez  Voyage  de  Norborough  au  Dé- 
troit de  Magellan  en  1669 1  pag.  3.    . 
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N I  c  o  L  s. 

1560. 

Elle  renom- 
me propre- 
mentTonchal. 


Antre  idée  de 
la  même  Ville. 


Mauvais' Port 
Funchal. 


de  trois  Châteaux ,  &  que  F Adelantade ,  ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  y  fait  ordinairement  (d)  fa  réfidence. 

OviNGTON  obfer ve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Toncbal  ou  Tonzal , 
mais  qu'on  ia  nomme  communément  Funchal  (^)  à  caufe  du  Fenouil  qui  y 
croît  en  abondance.  En  1689,  qui  eft  Tannée  de  fon  voyage,  elle  lui  parut 
d'une  grandeur  fort  médiocre.  Cependant  elle  n'avoit  pas  moins  de  vingt  £^ 
glifes,  [ou  Chapelles.]  C'eft  le  centre,ou  plutôt  Tunique  lieu  du  commerce^ 
qui  confifte  principalement  en  vin  &  en  fucre.  Le  fucre  de  Madère  pafFe  pour 
le  meilleur  de  l'Univers. 

Les  Campagnes  de  Tlile  font  fort  montagneufes ,  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  fécondes  &  moins  délicieuibs.  La  Ville  eft  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières ,  &  par  quantité  de  petits  ruifTeaux  qui  defcendent  des  montagnes. 
On  ne  fçauroit  voir  (ans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils 
font  auifi  cultivés  que  les  Plaines  d'Angleterre,  &  le  bled  n'y  croît  pas  moins 
facilement.  Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s'y  forment  eft  pernicieufe  (/) 
au  raifin. 

Le  Capitaine  Uring  étoit  à  Funchal  en  17 17.  Il  raconte  qu^elle  eft  défendue 
par  deux  grands  Forts  ,  &  que  fur  un  roc  à  quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a  un  troidème  (  g  )  qui  eft  capable  d'une  bonne  défenfe  par  fa  fituation.  Der- 
rière la  Ville ,  continue-t'il ,  le  terrain  s'élève  par  degrés  jufqu'aux  monta- 
gnes ,  &  s'étend  en  forme  de  cercle  dans  Tefpace  de  plufieurs  milles.  Cette 
campagne  eft  remplie  de  jardins ,  de  vignobles ,  &  de  maifons  agréables  ;  ce 
qui  rend  la  perfpeâive  charmante.  Il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de 
belles  eaux ,  qui  font  conduites  aflez  loin  par  des  Aqueducs ,  &  qui  fervent 
aux  Habitans  pour  arrofer  &  pour  embellir  leurs  jardins  (b). 

Funchal,  dit  Atkins  qui  y  étoit  en  1 720 ,  eft  la  réOdence  du  Gouverneur 
&  de  rÊvéque,  &  forme  une  Ville  (î)  grande  &  bien  peuplée.  ElleafixPa- 
roiffes ,  pluOeurs  Chapelles ,  trois  (k)  Monaftères  d'Hommes  &  trois  de  Tau-  ^ 
tre  féxe.  Les  Religieufes  font  moins  refFerrées  à  Funchal  qu'à  Lifbone.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers ,  &  d'acheter  d'eux  toutes  fortes  de  ba- 
gatelles. Le  Collège  des  Jéfiiites  eft  un  fort  bel  Edifice.  [Ici  de  même  que  dans]^ 
les  autres  pays  Catholiques,  ces  Religieux  font  attentifs  à  bien  vivre ,  &  ils  font 
fort  respeftés  tant  pour  lern:  érudition  que  pour  leurs  richeflès.]  A  l'égard  desHa* 
bitans,  c'eft  un mêljthge  de  Portugais,  de  Nègres  &  de  (/)  Mulâtres,  que  le 
commerce  rend  égaux,  &  qui  ne  tont  pas  difficulté  de  s'allier  par  des  mariages* 

Le  Port  eft  incommode  &  dangereux,  fur-tout  pendant  les  vents  d'Oueft 
&  de  Sud-Oueft,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade.  L'ancra£e  n'eft  ftir  qu'à 
plus'  d'un  mille  du  rivage ,  fur  un  fond  de  quarante  braflès ,  &  feulement  du 
côté  de  rOueft.  Encore  eft-on  forcé ,  lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce     « 
quelque  vent  impétueux,  de  tirer  les  (m)  cables  &  de  gagner  promptement 

1% 


(d)  Voyez  la  Relation  de  Barbot  dans  la 
Colleftion  de  Churchill ,  Vol.  V.  pag.  524. 

(  e  )  La  plupart  des  Ecrivains  la  nomment 
Funchal ,  &  ne  varient  qu'entre  Fonchal  & 
Fonchiale. 

(/)  Voyage  d'Ovington  à  Surate,  pag.  7. 

^g)  On  rappelle  Loo. 

'b)  Uring,  Hift.  de fes Voyages,  pag.  334. 


^ 


(  f  J  Angî.  &  par  les  punaîfes. 
(  it  5  11  etl  Suffragant  du  Patriarche  de  Lif- 
bonne.    Autrefois  l'Archevêque  des  Indes  O- 
rientales  faifoit  fa  réfidence  à  Funchal.  [Voyez^T 
les  Voyages  de  Wybants  van  Warwick.  Vo^ 
U.  part.  II.  pag.  500.] 
/)  Voyez  Cada  Mofto. 
m)  Voyage  d*Âtkins  en  Guinée,  pag.  26. 
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la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  fi  rudes ,  que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes  ;  &  les  vents  augmentant  la  difficulté ,  on  eft  obligé  de 
ehoilir  des  tems  comnvcdes.  A  la  vérité  les  petits  fiâtjmens  peuvent  demeurer 
à  Tancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo ,  qui  les  garantit  du  vent  d'Oueft.  Mais 
û  la  moindre  partie,  d'un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer ,  alors 
les  Matelots  n'ont  rienàfaire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  rivage, 
&  d'abandonner  leur  Vaiflèau  à  tous  les  hazards.  Si  les  {ogemens  font  plus  mrs 
à  terre ,.  ils  ne  font  guères  plus  commodes  ;  car  on  y  eft  (a  )  fans  ceflè  tour* 
mencé  p^v  les  mouches  &  par  d'auûres  infeâes  (  0  ) 

Bar  BOT  nous  apprend  qu'outre  Funchal ,  l'iik  adeosautcesVîUes,  Mmi^ 
fti^cerico  &  Santa-Cruzi  qu'elle  a  trente-fix  ParoifTes ,  nn  Collège,  [vn  Couvent 
de  Jéfliices]  cinq  autres  Monaûères ,  quatre  Id^piiauir,  quacre*viflg|t-deux 
Fiermitages ,  & 4;uancité  de  Qb&fieaux &  de  Maifbns xie  Campagne  {p). 

Les  iCartes  particulières  mettent  trqis  Villes  d^ns  Madère,  toutes  .dans  la 
partie  méridÎQi^ale ^  Tlfle.     Marcrfylo^  pedte  Place,  avec  une  Baye  .&^un 
Porc  à  rextEémité  jSud^Ooefl:  de  Tlfle.  L'ancrage  y  efl:  excellant ,  fiur  douze , 
quiqze,  4}i^-iepf:  &  vingt  branles  :  Funckal^  vexs  Je  milieu  d'uine  grande  Baye  : 
.     Santa'^Crvt ,  dans  luie  autre  Baye  fort  ouverte ,  vers  la  ppixtte  Orientale  de 
!     Fille.  C^efi:4ntrp<;et(e  pointe  &Saiita«-X>i^,  x)ae  JMachico  doit  être  fituée. 
',     Quoique  fon  nom  ne  paroifle  pas  fur  les  Cartes ,  on  apprend  4âs  Géographes 
qu'elle  a  une  Cbrt  belle  Eg^e,  avec  un  Couvent.de  ^Bernardines»     Oix  con- 
vient génëixdement  qae  f  air  de  jMadère  efl:  exeel^nc    ûviington  (,9^  all&re 
,     qu'il  &k  icM  metppété  y  &  que  Je  Ciel  y  cft  prefque  toûjouirrs  clair  ixfecein. 
Il  obierv^  àxsetce  occalion  que  les  ctimax&j  qui  iûnt^  com^ie.Ma^^^  y  entre  le 
go^.  &  le  40;.  degré  àe  latitude ,  ëunt  «éxempts.des  exo^  cie.froid.&  de  chaud» 
ft)n(|non^ièulemeot  les  plus  4élîcieuic ,  mais  >çncoce  ;1qs  )piiis  convicnables 
à  la  comftitutîon  humaine ,  &  par  coniequefac  les  ^xlus  ifavoiraÛes  ià  la  Tante. 
[         M-OQ^UiET  Tr)  parle  de  >Madàse  comme  du  plusjch^pmantië^our  de  l'jIJni- 
vers.  Lr'dir ,  4it-il,  y  eft  d'nne  douceur  adçûrable ,  fii  Ikm  ne  doit  p|is  jQqe 
[      f»rpris'€|ue  les  Andens  y  ayent  placé  (  x  )  les  Champs  Ekfés.    AioCi  Moquet 
;       femble  entcer  dans  l'opinion  de  ceux  qui  çooipteot  Madèçe  iStutre  les  Cana- 
ries (t). 

Suivant  la  Defcription  d'Atkins  («),  l'Ifle  efl:  un  amas  de  Montagnes., 
entremêlées  de  Vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois ,  qui 
fervent  de  retraite  aux  chèvres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins ,  &  le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y  font  for i;.maa vais  ;:Oe;^uio}>l%e  d*y  tranf- 
porter  le  vin  dans  des  barrils  (  a:  ) ,  fur  le  dos  des  ânes. 

L^  Defcrjption  que  Cada  Moflo  nous  a  donnée  de  Madère, fenxble préféra- 
ble 


N  ï  c  0  L  f . 
1 5  60. 


Autres  Villes 
de  Madère. 


Leur  fitua- 
tion. 


: 


Agrémens  de 
cette  Ifle, 


Mauvais  che« 
mins. 


(»)  Baibot(àans  la  Colleftîon  de  Chur- 
chill, pfç.  524.  Vol.  V.  )  confirme  ce  récit    II 
ajoute  que  la  raifon  qui  force  les  Vaîffeaux  dc>îl 
gagner  la  mer,  eft  pour  éviter  les  Ifles  Pe/ïer- 
tos  ou  Deferts, 

^^«),Barbot,  îWrf.  pag.  rj. 

p)  Idem  9  ibid,  pag.  524. 

q)  Ovington,  Voyagé  de  Surate,  pag: 7, 

Moquet,  ubifup.  pag.  17.  &  fuiv. 


f 


Narborough  dit  que  le  terrain  eft  for- 


mé de  Collines  îrrégulîeres,  qui  font  couvertes 
de  bois  charmans. 

(  t)  Quelques  Anciens  ont  mis  leur  Elyfium 
aux  Tfles  Fortunées ,  qui  étoient  les  Canarîe?. 

(v)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée ,  &c.  pag, 
23  de  ftrîv. 

1^*)  L'jAi^îaîs  dit  qu'on  les  tranfp6rtj5 
jdsjns  des  Outres,  faits  de  peau,  &  qiil  Ic]^ 
cowmuiivi^icnt  duelque  goût.  R.'  d,  E:  * 
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j  Nicor.5.      ble  à  toutes  celles  qui  font  venues  (y)  après  lui.     Il  obferve  que  le  terrain 

1560.       quoique  montagneux ,  eft  d'une  rare  tertilité  ;  qu'il  produifoit  autrefois  juf- 
î  d^f?^"r^  i^r     ^^'^  trente  mille  ftares  (  z  )  Vénitiens  de  bled ,  &  qu'il  rendoit  foixante-dix 

1  Madèrc.*^^        P^"^  ""•  ^^^^  9^^  ^^^^^  d'habileté  dans  la  culture^  («)  il  ne  rend  plus  que 

trente  ou  quarante  ;  qu'il  efl  rempli  de  fources  excellentes ,  outre  fepc  ou  huit 
rivières  ;  que  ce  fut  cette  abondance  d'eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal,  la  penfée  d'y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ;  que  cette  tranfplanution 
dans  un  climat  plus  chaud , leur  donna  tant  de  fécondité , qu'elles  {b)  furpaf* 
fèrent  toutes  les  efpérances  [&  qu'on  a  tiré  d'une  feule  récolte,  de  quoi éûrexl* 

Juatre-cens  Cantaros  de  fucre,  à  cent  douze  livres ,  poids  de  Venize,  le 
/antaros  :]  que  le  vin  y  étoit  fort  bon  de  fon  temps  ,  quoiqu'alors  extrême- 
ment près  de  fon  origine  ;  &  l'abondance  ù  grande ,  que  les  tranfports  étoient 
déjà  confidérables.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  à  Madère  ,  le  Prince 
Henri  fit  choîdr  à  Candie  quelques  ceps  de  Malvoifie,  qui  réulUrent  parfaite- 
mène.  En  général  le  terroir  de  Madère  efl  fi  favorable  aux  vignobles ,  qu  on 
y  voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles ,  &  qu  elles  y  font  (  c^  d'une  groiTeur 
extraordinaire,  [puisquon  en  voit  qui  ont  depuis  deux  jufqu'à  quatre  pau- 
mes en  longueur.]  On  y  trouve  auflfi ,  dans  fa  perfeâion ,  le  raifm  noir  qui 
fe  nomme  Pergola.  Cada  Mofto  ajoute  que  les  Habitans  (  J)  commençoient 
alors  la  vendange  à  Pâques. 
Vins  de  Ma-  L'I  s  L  E  ne  produit  rien  avec  tant  d'abondance  que  du  vin.  On  en  diflingue 
^^^'  trois  ou  quatre  efpèces ,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie  :  Celui  qui  a  la  cou- 

[  leur  du  Champagne  a  peu  de  réputation.   Le  pâle  efl  beaucoup  plus  fore     La 

troifième  efbéce ,  qu'on  nomme  Malvoifie ,  efl  véritablement  délicieqfe.  La 
quatrième  eft  le  Tfit^o ,  qui  n'efl  pas  moins  coloré  que  la  Malvoifie  (e)  mais  qui 
lui  efl  fort  inférieur  par  le  goÛL  On  le  mêle  avec  d'autres  vins  »  autant  pour 
les  conferver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Moflo  remarque  qu*en 
-Te  faifant  .cuver,  on  y  jette  une  forte  de  pâte,  compofée  de  la  pierre  de  ^ej* 
qu'on  pile  avec  beaucoup  de  foin ,  &  dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans 
chaque  pipe.  Le  vin  de  Madère  a  cette  propriété,  qu'il  fè perfeâionne , ou , 
^'il  a  fouffert  quelque  altération ,  qu'il  fe  répare  à  la  chaleur  du  Soleil.  Mais 
il  faut  pour  cette  opération,  que  la  bonde  foit  ouverte,  &  qu'il puifTe  rece- 
voir l'air  (/).         j         r 

Le 

'   (y)  '^^f^  ï455j  c'eft-à-d£re,  35  ans  après  IfleJ   Fcyage  à  Surate  y  pag.   10.     I^  C^pi- 

la  découverte.  tiine  Uring  aflûrc  que  riflc  ne  produit  guc- 

,                                                            (»)  Le  Stare  eft  une  mefure  de  grains ,  qui  rcs  que  fa  provifion  pour  trois  mois,  &quV?- 

pèfe  trois  llvfes:  Ogiîhy  ;  p<ig:  744.  le  tire  le  reftc  àçs  autres  Pays.  -  Foyages  d'L'- 

(a)  Ovington   confirme    cette   diminution  n*nç,  pag.  334. 

do  fertilité,  &  prétend  qu'après  avoir  donné  {bj  AcKins,  ubifnp. 

dans  l'origine  foixante  pour  un,  la  terre  ne  (^3  Ovington  obferve  qu'aj>rès  rinccniic 

rapporte  plus  qu'environ  vingt-cinq.   U  obfer-  des  Bois  dont  on  a  parle,  les  cenJres  cau- 
ve  enfuite  qu'il  y  a  des  années  où  le  bled  man-  ■  fèrent  cette  extrême  fertilité,   [qui  a  fait  don- tï 

'Que  à'  Madère,  Jusqu'à  mettre  Tlfle  dans  le  ner  à  cette  Ifle,  le  nom  d'ifle  de  la  Reine.] 
aanger  de  la  famine.    [Pour prévenir  cet  în-o>    (rf)  Cada  Moflo,  dans  Ramufio,  Vol.  L 

convénient ,  on  oblige  quelquefois    les  Vais-  pag.  98. 

féaux  oui  abordent  là,  de  fournir  une  quan-  fe)  Jngl.  que  le  Tlnto  d*Alicante.  k.  d.  E. 

Xité  fuffifante  de  grains,  avant  qu'on  leur  per-  ^(f)  Voyage  d'Ovington  à  Surate,  pag.  8. 

inette  de  trafiquer  aux  Açorès.     Ceft  ce  qu'il  &  fuiv, 
a  vu  faire  en  1689,  lorfqult  étoit  dans  cette 


\ 


k 

^ 


i:>IFFERENTES  PARTIES  JH  L'AFRIQUE,  Uv.  V.  Coa.  I.     4.9 

t 

l^B  produit  d'un  vignoble  fe  partage  avec  égaiité  entre  le  Propriétaire  & 
eeux  qui  cueillent  &  qui  preiTcnt  le  raiiin.  Cep^dant  on  voit  la  plupart  des, 
IVlarchands  s'enrichir ,  tandis  que  les  Vignerons  &  les  Vandangeurs  languif; 
lent  dajisla  pauvreté,  Les  Jéfuites  étant  en  pofTeflion  du  meilleur  vignoble  de 
iZ^iVIalvoîfîe  en  tirent  un  profit  xronfidérable ,  [&  ont  le  monopole  de  cette  ef- 
pêce  devin.] 

On  compte  qu'années  communes,  l'Iflede  Madère  donne  vingt  mille  pi^, 
3c5=*pes  de  vin.  Il  s  en  confume  huit  mille  entre  les  Habitans ,  [on  en  employé 
trois  ou  quatre  à  remplir  ce  qui  fe  perd  dans  les  -tonneaux ,]  &  le  relie  fe 
tranfporte  aux  Indes  Occidentales  &  dans  d'autres  Pays ,  mais  particulière- 
ment à  la  Barbade  où  les  Anglois  le  préfèrent  à  toutes  fortes  {g)  de  vins  d^ 
l'Europe. 

Atkins  prétend,  comme  Ovington,  que  les  cadres  des  bois  brûlés,  aux 
premiers  tems  de  la  découverte,  donnèrent  beaucoup  de  fécondité  auxCan-^ 
nés  Çh)  defucre,  mais  qu'un  ver ^  qui  commença  bientôt  à  s'y  introduire, 
ayant  ruiné'les  Plantations,  eiles;fureat  changées  en  Vignobles  qui  dédomma^ 
gèrent  les  Habitans  par  l'excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu'on  appelle  Mal* 
voiile  eft  un  cordial  admirable,  &  le  meilleur  appartient  aux  Jéfuites  de  Fpn- 
chai.  La  vendangé  fe  fait  aujourd'hui  dans  1q  cours  des  mois  de  Septembre  & 
d'Oâohre,  &  le  produit  annuel  monte  à  vingt-cinq  mille  pipes.    Suivant  le 
même  Auteur,  Madère  n'a  proprement  que  deux  fortes  de  vins;  l'un  brunâ- 
tre; l'autre  rouge,  qu'on  nomme  TintOy  &  qui,  fuivant  Topinion  commune , 
tire  ce  nom ,  de  ce  qu'ep  effet  il  efl  teint  ;  quoique  les  Habitans  s'obftinent 
XS^k  (i)  le  défàvouer,   [On  mêle  de  la  chaux  dans  ces  Vins ,  pour  les  préferver 
contre  les  chaleurs  des  Indes  Occidentales ,  auxquelles  les  autres  efpèces  de 
vins  ne  réfiftent  pas  fi  bien.] 

Madère  produit  une  fingulière  abondance  de  pêches ,  d'abricots ,  de  pru- 
nes^ de  cerifes  ,  de  figues  &  de  noix.   Les  Négocians  Anglois  à  qui  l'on  a 
perniis  de  réfider  dans  cette  Ifle ,  y  ont  tranfporcé  d'Angleterre  des  grofeil-r 
les  »•  des  framboifes ,  des  noifettes  «  &  d'autres  fruits ,  qui  Ont  mieux  réufil 
dans  un  climat  chaud,  que  la  plupart  des  fruits  de  Madère  ne  font  fous  un 
Ciel  aufil  froid  que  le  notre.  La  Banane  efl  eflimée  {k)  des  Habitans  avec  u- 
ne  forte  de  vénération ,  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ;  jufqu'à 
fe  perfuader  que  c'eft  le  fruit  défendu ,  four  ce  de  tous  les  maux  du  genre  hur 
main.  Pour  confirmer  cette  opinion.  Us  allèguent  la  grandeur  defes  feuilles, 
qui  ont  aiTez  de  largeur  pour  avoir  fervi  à  couvrir  la  nudité  de  nos  premiers 
Pères*  Cefl  conmie  un  crime  à  Madère  de  couper  une  banane  avec  un  cou- 
teau, parce  qu'on  voit  enfuite  dans  la  fubflance  du  fruit  quelque  reffemblah; 
Xtct  avec  Ijmage  du  Sauveur  crucifié,   [Les  oranges  &  les  limons ,  y  font  en 
fi  grande  quantité ,  ^ue  quand  on  mange  à  Tombre  des  arbres  qui  les  porte , 
on  a  le  plaifir  de  voir  ces  fruits  tomber  d'eux-mêmes  dans  les  plats.] 

Lus 


Partage  du> 
profit. 

Malvoifie  ëes 
Jéfuites,  , 


Caufes  de 
fertilité. 


Fruits  del'If- 
le» 


Banane  pris 
pour  le  fruit 
défendu* 


(g)  Ibid.  pag.  9.  Le  Capîtane  Urîûg  dit  qu'il 
s'en  faif c  encre  vingt  &  trente  mille  pipes ,  dont 
•la'plus  grande  psutie  eil  achetée  par  les  Anglois 
Dour  leurs  Colonies  d'Amérique.  Voyez  fon 
voyage ,  pag.  334. 

Çb)  Dapper   qui  écrivoit  long-tems  aVaht 

///•  Fart.  G 


l'altération  dont  parle  Atkîns ,  dit  que  Therbe 
étoit  alors  fi  haute,  qu'on  étoit  oplké  dé  la 
>rûler,  ce  qui  rendoît  la  terre  fort  féconde. 

(t  )  Atkins,  Voyage  en  Guinée ,  &C.  pag.  24* 

Qils;  Ou  Banam. 
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NlCÔL«. 

SuclteC,coB- 

ficure. 


Cèdre  &Naf- 
fo. 


Peu  d'ani- 
maux fauva- 
gcs. 


Provifions  de 
rifle. 


Les  Habitans  fodt  de  leurs  citrons  (  /  )  une  forte  de  confiture  fort  délicate^ 
qu'ils  appellent  Suckét^  dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char- 
ge de  deux  ou  trcM  pems  VaiOeaux.  *  le  fucre  qu'ils  y  font  entrer  le  cranA 
{)orte  rarement ,  parce  qu'il  eft  lui-même  (  m  )  fort  rare.  On  en  prefcrît  Tu- 
fage  avec  fuccés  pomr  la  maladie  Angloiiè ,  qu'on  appelle  Cmjàmf^ion. 

£ N T R £  les  arbres ,  Guia  Modo  vante  beaucoup  le  Cèdre  &  le  Nmffb  ( n^ 
de  Madère.  Le  premier  e(t  fort  haut ,  fort  gros  &  fort  droit  Son  oécar  eft 
d'un  agrément  fingulier.  On  en  fait  de  belles  {hanches ,  qfû  lervent  parti- 
culièrement pour  les  lambris.  Le  Nqffi  eft  couleur  de  rofê.  Outre  les  plan- 
ches ,  on  en  fait  des  bois  de  fufil ,  &  des  arcs  d*un  excellent  rellbrt.  On  en- 
voyé les  arcs  aux  Indes  Occidentales,  &  les  planches  en  Portu^l  (f). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madère  une  curioficé  qui  lui  pa- 
fût  fort  extraordinaire.  Ceft  la  fleur  immortelle  (p) ,  qui  étant  cueillie  du- 
re jplufieurs  années  làns  fe  faner.  Elle  croit  comme  h  faûge ,  &  la  Qtut 
reilemble  à  celle  de  la  camomille.  L'Auteur  en  prit  plufieurs ,  qui  fe  trou- 
vèrent auffi  blanches  &  aufli  fraîches  à  la  fin  de  Tannée,  qu'au  moment  qu*ii 
les  avoit  cueiHies. 

CxtfiL  Mofbo  rapporte  qœ  de  fon  tems  Tlfle  étoit  abondante  en  toutes /or- 
tes  de  befttaux  &  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  iangliers.  I^es 
I^erdrix  &  les  Phaifam  font  communs  dans  l'Ille.  On  y  voit  des  PhaJ/àns 
blancs.  Mais  il  n'y  a  point  d'autres  animaux  fauvages ,  excepté  des  cailles. 
Quelques  Habitans  racontèrent  à  l'Auteur ,  que  dans  l'origine  de  FEtabli^- 
ment ,  on  y  trouva  un  nombre  incroyable  de  jngeons ,  qui  fe  hûfibfent  prendre 
avec  un  lacet  qu'on  leur  îettoit  au  cou,  de  qui  ne  fe  défiant  d'auctme  trahiTofl 
r^ardoicnt  ftopidement  l'Oifeleur  tandis  {q)  qu'il  concertoît  fa  perte.  H  a- 
joute  que  ce  récit  lui  parut  d'autant  plus  vrai-femblable  qu'on  voyoit  encore  is^ 
même  chrfe  dans  quelques  Ifles  nouvellement  découvertes  (r). 

Lbs  principales  provifions  de  Tlfle  font  tedievreau,  le  porc ,  le  veau,  qui 
êft  cammunément  aflfcz  maîgre ,  les  légumes  (ir) ,  tes  oranges ,  les  noix ,  les 
figues ,  tes  yams ,  tes  bananes  ,Ac.  Comme  il  n'y  a  point  de  (r)  Marchés  fixes , 
k  Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu'elle  juge  néceflaire  à  lacorifomma- 
Iron.  Uring  fe  plaint  qu'ordinairement  les  alimens  y  (v)  font  fort  chers.  Le 
Commerce  fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifions  qu'on 
reçoit  le  plus  volontiers  à  Madère  font  la  farine,  te  bœtif,  le  pilchard  oc  te 
hztmg ,  te  fromage  ,1e  beurre ,  te  fel  de  l'huite.  Ce  qu'on  recherche  après  ces  ali- 
!mens ,  ce  font  des  chapeaux ,  des^erruques ,  des  chemifes ,  des  bas ,  toutes  fortes 
de  grofles  étofffes,  &  de  (x)  draps  fins,  fiir-tout  tes  nofa-s,qui  font  la  couleur 
ôrdma&re  des  Portagais.  On  demande  auffi  des  meubles  &  dn  uftenciles ,  com- 
me 


(  l  )  Moquct  Irsnte  tjtiatirfté  '  tfatotres  -couÉf- 

atSkies,  qui  fe  tranfportent  auilî,  pag.  19.  Cada 

Moflo  rend  le  même  témoignage  de  fon  tems, 

P?g.  98. 

r  m  )  Oviffgtôn ,  ubi  jup,  pag.  10. 

çn)  D*autres  nomment  car  jiréférence  te 
Dtùçon  &  le  Gàyac,  qui  eu  pourtant  médio- 
cre î  Madère.  Voyez  le  Parf.  Géog. 

'0)  CadaMofto,  ubiJUp. 

y)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.  27. 


i 


(î  )  Alcaforado  s^ft  fort  étendu  fiir  la  6- 
miliarité  des  oifeaux. 

Cada  Modo ,  dans  Ramufio ,  pag.  P7* 
AngL  les  Choux.  R.  d.  £. 
r)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins,  psg«2^ 
t>)  Voyez  fes  Voyages,  pag.  335. 
>  ;  Urmg  dit  que  les  Habitans  tirent  leor 
parure  d'Angleterre ,  &  leur  linge  de  Hollan- 
de p  par  les  Vaifleaux  Ao^ois. 


\ 
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me  de  h  vaiifeUé  à^étsàn ,  des  chaifcs ,  des  écritoires ,  Ai  papier ,  ijes  Ihrms  K  j  c  o  *,  fr. 
de  eompte,  &c.  Les  Habitans  donnent  du  rin  en  échange  (y)  ;  le  vta  c(ntir  )  j6<x  * 
xnun  for  le  pied  de  trente  Milreys  la  pipe  ;  la  Malvoiâe  far  ie  m^à  de  fcôxaatiw 
Chaque  Milrey  monte  à  douze  fcheUin|s  &  demi ,  dont  iix  &:  demi  kfky^tit 
en  marchandiies  de  la  même  valeur ,  &  fix  en  billets.  Mais  lorfqu'îi.  efi  quef- 
tioti  d*ùn  envoi  confîdérable ,  ils  accordent  pour  cent ,  quarante  ou  oin()uante; 
Comme  ils  tranf{>ortent  enfuite  ces  (  z  ^  marchandifes  au  Bréfil  >  elles  font 
quelquefois  d'une  grande  cherté  à  Madère. 

([  P  o  V  n  la  fatisfaâion  du  Leâeur ,  Atkîns  a  inféré  dans  fa  Relation  un  pOf 
tit  d  é  tail  des  marchandifes  de  peu  de  Valeur  qui  font  de  débit  à  Madère.  Le  voici; 
On  peut  y  vendre  deux  habits ,  à  moitié  ufés ,  pour  une  Pipe  de  Vin.  Trots 
perl-ùques  déjà  portées  »  pour  le  même  prix. 

fols  déni.    . 

U N  paîû  de  fiicre i.  -    8. 

L  A  livre  de  fromage 0.-8. 

Celle  du  Bifcuit «...  o.  -    2. 

U  N  E  pièce  de  bœuf. %..*..  O.  •  10.. 

O  N  y  acheté  ïoo  Qtrons i.  -    3. 

......  ^  loo  Limons .    .  i.  ^    8.3 

*    Les  Marchands  Anglois  qui  réfidoîent  à  Madère  pendant  le  fëjour  qu'Oving*  Remarques 

ton  fît  dans  cette  Hle  en  1689 ,  n'étoient  qu'au  nombre*  de  douze.  Ils  vivaient  particulières 

luivant  les  uiages  de  leur  PÎtrie ,  fe  traitant  fort  Men  dans  leurs  Maifens  de  ^'Ovington. 

t^mpagne 6c  n'épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  a^r^able.  Là,  ils  s-'aflemp  1^89. 

bloient  entr*eax  fous  des  berceaux  d'orangers ,  &  de  limoniers ,  rafratchis  con^ 

tinueUement  par  des  ruifleaux  d'eau  vive.    Rien  n'approche  <te  la  fcéne  qu'ils 
— .^t^^*  devant  les  •*-^--   ^  -^  r-^uî«^  ^r%:A«»  r*/^t«»o..4.r>«  j^  .•:^ — ^li^^    ^-  i^^ 

remplies  1 

jettoient  ^     ^  ,  

re  plus  riante.    L'air  étoit  fcrein.    Le  chant  des  oifeauK  y  faifoit  entendre    Délîdenfe  fi- 
ime  mélodie  continuelle.    La  mer  &  les  Vaiflèaux  «formoieM:  un  autre  point  tuation  de  . 
de  vue  plus  éloigné.    Enfin,  de  quelque  côté  qu'As  toumaffent  les  yeux,  Us  ^o^peAn- 
trou  voient  fans  cefle  de  nouveaux  chjuines  {a)  dans  cetce  admirable  diver*  ^^^* 
fité  d'objets  dont  ils  étoient  environnés. 

IDiTïs  le  tems  de  la  vendange,  les  pauvres  n'ont  guéres  d'autre  nourriture  ^ 
que  le  pain  &  le  railin.  Sans  cette  ^briçté ,  il  leur  ^rbit  dîifieile  d'éviter  la 
névre  dans  une  Saifon  û  chaude  ;  &  les  plaÉîrs  des  fens  auxquels  ils  s'abandon- 
nent fans  réfervé  ,*  joints  If  excès  de  la  chaleur,  ruînteroîeflt  MÀtét  les  plus  vigou* 
teux  tempérammens.  Auffi  les  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s'impofem  -  ils 
des  r ég)es  de  fobriété ,  dont  ils  he  s'écartent  presque  jamais.  Ils  ne  preflent  ja- 
mais leurs  Convives  de  boire.  Les  domeftiques  qui  fervent  dans  un  repas  ont 

toujours 

'(y)  .Oapper  y  jpxnt  te  fucre  ,  le  miel,  la  ferve  qu'ils  ont  4e  la  cire  &  du  miel ,  mais 

dre,  les  otaiiges,  les  dtrons  &  les  limons»  ^fi  petite  quantité,  pa^.  98. 
les  gtenades  &  ie^culr.  .  Dampierrcy^ajoûte  le         (z)  Atkins,  ubijup.  pa2.  25. 
maddar.    Ce  grand  commerce  avec  : quactité         («)  Voya^.â&^c  d'Ovifigton.pag.  12» 

de  Nations  rend  les  Habfcans  de  Madère.plus  ^fuiv.  .  ^      [  ' 

civils  que  ceux  4e8  Canaries.   CàdaMofloob- 

G  i 
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Sobriété  des 
Portugais. 

Leur  parure 
à  Madère. 


Leurs  Mai- 
fons.    . 


Nul  animal 
venimeux. 


Caufe  de  l'ai- 
tèration  da 
terroir» 


Singularité 
de  leur  maria- 
ges.. 


toujours  la  bouteille  à  la  main ,  mais  ils  attendent  G  éxaâement  Tordre  der 
Maîtres  pour  leur  ofirir  du  vin,  qu'un fimplefigneneferoit  pas  entendu*  Ceue 
s^d^tion  de  tempérance  eft  percée  fi  loin»  qu'un  Portugais  n'oferoit  uriner 
dans  les  rues ,  parce  qu'il  s'expoferoit  (  ^  )  au  reproche  d  y vrognerie. 

Les  Habitans  de  Madère  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure,  &  por- 
tent communément  le  noir,  par  déférence ,  comme  Ovington  fe  l'imagine, 
pour  le  Clergé  de  l'Ifle ,  qui  s'y  eft  mis  en  pofTeflion  d'une  extrême  autorité. 
Mais  ils  ne  peuvent  être  un  moment  fans  Tépée  &  le  poignard.  Les  Valets 
mêmes  ne  quittent  point  ces  ornemens  inféparables.  On  les  voit  fervir  à  table  ^ 
Taffiéte  à  la  main ,  &  Tépée  au  côté ,  jufques  dans  les  plus  grandes  cludeurs  > 
&  leurs  épées  font  d'une  longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n'ont  rien  néanmoins  qui  fente  le  fade.  L'édifice  &  les  meu* 
blés  font  de  la  même  fimplicité.  On  voit  peu  de  Bàtimens  qui  ayent  plus  d'us 
étage.  Les  fenêtres  font.fims  vôtres  ^  demeurent  ouvertes  pendant  tout  le 
jour.  Le  foir ,  elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (c) 
aucun  animal  venimeux*  Mais  il  s'y  trouve  un  nombre.infîni  de  lézards ,  qui  nui- 
fent  i)eaucoup  aux  fruits  ^  aux  raifins,  hss  ferpens  &  les  crapaux  qui  multi- 
plient prodigieufement  aux  Indes ,  s'accotnmodent  peu  de  l'air  de  Madère  (^). 

L'IsLB  a  beaucoup  perdu  de  (à  fertilité  depuis  1  origine  de  fes  Plantations* 
A  force  de  fatiguer  la  terre ,  on  a  tellement  diminué  fa  force ,  qu'on  eft  obligé 
dans  plufieurs  endroits  de  la  laiflèr  repofer  pendant  trois  ou  quatre  ans  îoc 
lorsqu'elle  ne  produit  rten  après  ce  terme ,  elle  eft  regardée  comme  abfola- 
ment  ftérile.  Cependant  on  n'attribue  pas  moins  cette  altération  à  la  molelle 
des  Habitans  qu'à  l'affoiblifiement  du  terrain.  Tous  les  vices,  &  fur-tout  celui 
de  l'incontinence ,  régnent  à  Madère  dans  toutes  les  conditions.  L'exemple 
des  hommes  a  comme  autorifé  les  femmes  à  fatisfaire  aufli  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n'en  perdent  jamais  l'occafion ,  particulièrement  avec  les  Etran- 
gers. Ovington  rejette  une  partie  de  ce  défordre  fur  l'ufage  établi  de  fe  marier 
tons  fe  connoître.  &  fouvent  fans  s'être  vus.  Il  raconte  que  pendant  fon  (é- 
jour  à  Madère ,  un  jeune  hompie  fort  riche  devant  époufer  une  îeune  perfon- 
ne  qui  l'étoit  aufli ,  les  deux  Parties  étoient  arrivées  à  la  veille  de  leur  maria- 
gie ,  fans  avoir  jamais  eu  l'occafion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofité  pea 
conforme  à  l'u/age ,  conduifit  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devait  être  fa  fem* 
me.  U  y  fut  bien  reçu;  mais  tandis  qu'il  y  étoit,  le  hazardlui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles ,  q^i  s'entrctenoient  dans  une  chambre  voifine.  Il  y 
jetta  auffi^tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure ,  en  priant  qu'on  lui  fit  diftin- 
guer  fa  femme.  Demain ,  lui  dit-on.  Il  fera  afiez  tems  demain.  La  principale 
précaution  qu'ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  faniille  de  l'honmie 
f&  fon  origine ,  pour  fe  garantir  de  toute  alliapce  avec  les  Juifs  &  les  Mores  ^ 
qui  font  en  grand  nombre  à  Madère.    Les  hommes  n'ont  point  la  même  dé- 

...         licatefle 


[^ 


Ibid,  pag.  14:. 

Tous  les  poifpns,  dit  l'Auteur,  étant 
ou  chauds ,  cotnme  r£upho.rbiuin ,  ou  froids , 
comme  Topium,  oufecs,  comme  le  vitriol, 
il  femble  mie  ces  qualités  ou  leur  mélange 
devroîcnt  plutôt  fe  trouver  à  Madère  qu'en 
Irlande ,  qui  eft  un  Pays  humide  &  par  coi> 
féquent  moins  propre  à  foimct  toutes  ces 


caufcs,  [&  il  n*y  a  ajoutet-il,  aucun  poîfonx^ 
qui  foit  Gmplcment  humide;  car    Thumidité 
eft  une  qualité  purement  paflîve,.  &quin'cft 

{>a8  nuifîblepar  elle  môme  ^.  [Cependant  Tir- 1^ 
ande  a  des  animaux,  venimeux  &AI^6re  n'en 
n'a  point  ] 
{d)  lbi(k  fag.  15-19, 
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UcatefTc  dans  le  choix  de  leurs  femmes  ;  mais  on  regarde  comme  la  dernière 
baflefle ,  de  prendre  pour  une  jeune  fille ,  un  mari  quin'efl:  pas  de  la  même  Re« 
ligion ;  &  cette  rigueur  s'étend  jufqu'aux  Anglois,  avec  la  feule  différence 
qu'ils  deviennent  propres  à  recevoir  les  Portugaifes  enfe  faiiant  Catholiques, 
au  lieu  que  la  tache  des  Juifs  ou  des  Mores  n'efl  pas  même  effacée  par  ce 
changement.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'on  paffe  fur  lobjeétion  en 
faveur  des  richefles  ;  mais  on  a  va  rompre  aulli  des  mariages  qui  n'avoient 
pas  eu  d'autre  défaut,  &  la  décifîon  des  Cafuides  s'accorder  là-defTus.  avec 
l'inclination  des  Parties.  Ovington  déclare  plaifamment  qu'il  n'aurpit  jamais 
regardé  la  fobriété  &  la  continence  comme  un  obflacle  au  mariage.  Ce- 
pendant une  Dame  de  Madère ,  qui  fe  propofo^t  de  donner  fa  fille  a  un  jeu* 
ne  homme  'de  la  Ville,  ayant  appris  qu'il  avoic  toujours  joui  d'une  fanté 
parfaite ,  fans  s'être  amufé  avec  les  femmes  de  mauvaife  vie ,  &  fans  avoir 
jamais  gagné  de  maladie  honteufe,  conclut  que  tant  de  fageffe  ne  pouvoit 
venir  que  d'une  conflitution  foible ,  &  ne  le  crut  pas  propre  à  devenir  fon 
(e)  gendre. 

L  £  meurtre  eft  dans  une  forte  d'eftime  à.  Madère.  Il  y  efl  devenu  conv 
me  une  marque  de  didinâion  ;  &  pour  jouir  d'une  certaine  renommée ,  il 
faut  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  d'autrui.  La  fource  de  ce  déteflable 
ufage,  eftla  proteftion  quel'Eglife  accorde  aux  Meurtriers.  Us  trouvent  ua 
azile  inviolable  dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre. 
Funchal  en  eft  rempli ,  &  les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L'indul- 
ence  qu'on  a  pouc  un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  [la  religion  & 
e]  l'humanité.  G'efl  affez  qu'un  Criminel  puifle  toucher  le  coin  de  1  Autel , 
pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Judice.  Le  plus  rude  châtiment  qu'il  ait 
à  craindre  eft  le  bannifFement  ou  la  prifon ,  dont  il  peut  même  fe  racheter 
par  des  prefens. 

L  £  Clergé  y  eft  très  nombreux  [&  comme  dans  tous  les  autres  pays  ca- 
tholiques if  augmente  tous  les  jours  ,  &  cela  pour  opprimer  les  Laïques ,  a- 
vec  lefquels  ils  femble  vouloir  difputer  qui  l'emportera  par  le  nombre.]  Il  pa- 
roît  furprenant  que  tant  de  riches  Eccléiiailiques  puiffent  être  entretenus  dws 
ce  degré  d'opulence  par  le  travail  d'un  fi  petit  nombre  d'Habitans  (/).  Pour 
diminuer  Tétonnement,  les  Portugais  répondent  qu'on  n'admet  perfonne  aii 
Sacerdoce  ,  s'il  ne  jouit  déjà  de:  quelque  bien  qui  l'empêche  d'être  à  charge  à 
l'Eglife.  On  fe  garde  bien  d'y  recevoir  ceux  qui  font  defcendus  de  race  juir 
ve  ou  More.  Cependant  il  y  a  une  Eglife,  nommée  Saint- Jacques ,  où  l'on 
permet  aux  Prêtres  Afriquains  d'officier.  Les  Jéfuites  tiennent  le  premier  rang 
entre  les  Ordres  Religieux.  [Us  fe  font  acquis  la  réputation  dont  ils  jouiiTent,  par 
la  facilité  avec  laqueUe  ils  accordent  Tabiolution  à  leurs  pénitens ,  &  par  leur 
affeflation  à  vouloir  paffer  pour  plus  faints  que  les  autres.  Pour  cela,  ils  dé- 
robent foigneufement  à  la  connomance  du  Public ,  toutes  les  énormités  & 
les  irrégularités ,  de  même  que  les  plus  petits  défauts  dans  la  conduite  des 
membres  de  leur  Société.    11  n'y  a  que  leur  ignorance  qu'ils  ne  puiffent  pas 

déguifer. 

(e^  Ibid.  pag.  i8.  &  fuîv.  en  qualité  d'Aumônier,    fur  un  Vaiflcau  de 

(/)  On  a  déjà  remarqué  qu*Ovington  étoîtx^  Roi  nommé  le  Benjamin;'  [ainfi  il  doit  être 
Chapelain  du  Roi  Guillaume  ^  &  qu'il  fervoîc     cru  fur  rarticle  du  Clergé.] 
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OvTNGToir.  déguîfef.  Entre  ceux  à  qui  Ovington  parla, de  trois  à  peine  j  en  avoît-il  im 
ï  d  8  S^.  Çiî  entendit  le  latin.  S*ils  chaftnt  quelqu*un  de  leur  Couvent ,  ils  cachent 
Rrrupuleufement  la  faute  qu'il  a  comraife ,  de  peur  que  fi  le  bruit  s'en  répan- 
doit  dans  le  public,  cela  ne  diminuât  le  refpeft  qu'ils  exigent  du  peuple. 
Lorfqu'on  leur  demande  pourquoi  ils  (e  font  ainfi  défaits  d'un  de  leurs  mem- 
bres, ils  répondent  fimplement,  c'eft  parce  qu'il  étoit  indigne  de  notre  So- 
ciété.] [On  n'eft  pas  furprîs  qu*Ovîn«on ,  qui  étoit  Prêtre  de  TEglile  Angli-^ 
cane ,  les  maltraite  uii  peu  ;  mais  c'eft  poulfer  trop  la  haine  que  de  vouloir 
faire  pafler ,  fans  preuves,  la  réputation  d'honnêteté  dont  ifs  jouiflènt,  pour 
un  voile  dont  ils  ont  Fadrefle  de  couvrir  leurs  défordres  ;  &  les  Auteurs  de 
ce  Recueil  font  encore  plus  coupables ,  lorfqu'îls  avertiflent  ici  pialignement 

Îu'Ovington  doit  être  crû  fur  Tartide  du  Clergé ,  parce  qu'il  étoit  lui-même 
Iccléfiàftique  (^).] 
Eglife  des  Je-       L'E  G  L I S  E  dcs  JéfUîtes  furpafle  toutes  le^  autres  en  richefTe  &  en  beauté. 
fuites.  L'Auteur  eut  Toccaflonde  la  voir  dans  tout  foh  luftre,  le  jour  où  roncëlébroit 

la  Fête  de  S.  Ignace.  La  mufique  étoit  des  plus  belles ,  les  ornemens  extra- 
ordinaires ,  &  les  illuminations  eompofoient  un  fbeftacle  magnifique.    [Lai? 
veille  de  tous  leurs  Saints ,  de  même  que  celle  de  St.  Jean  Baptille ,  fe  célé- 
broit  à  la  clarté  d'un  prodigieux  nombre  de  lampes ,  q^'on  pi  açoit   au  haut 
des  Clochers  après  le  coucher  du  Soleil ,  mais  toutes  ces  Illuminations  n'étoient 
rien  en  comparaifon  de  celJe  que  les  Jéfuites  firent  cette  nuît-Ià  ;  de  loin  el- 
les éblouiflbient  les  yeux  des  fpeftateurs..  Quelques-unes  de  leurs  Chapelles 
font  bâties  fur  la  defcente  de  montagnes  fi  efcarpées ,  qu'il  ne  faut  pas  moins 
que  la  proteftion  des  Saints  à  qui  elles  font  dédiées,  pour  garantir  a  une  chu- 
Hôpital  pour    te  très  dangereufe  ceux  qui  en  fortent.]  Prés  de  cette  Eglife  efl  un  hmeax 
les  maux  vé-    Hôpital  pour  les  maux  vénériens»  L'Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa- 
iwricns.  rurent  des  objets  fort  dégoûtans.  Mais  fi  Ton  a  la  liberté  de  les  voir,  il  ne 

iaut  lâifler  rien  échapper  qui  les  offenfe  ;  car  dans  la  plus  humiliante  fitua- 
tîba  ,ils  confervent  toute  leur  fierté.  Ovington  ne  vît  qu'une  femme  iquidon- 
noit  quelques  marques  de  confufion  &  de  repentir  (h). 

Les  Eglifes  font  les  lieux  où  l'on  enfeVelit  les  Morts.  On  orne  avec  beau- 
coup de  foin  le  cadavre  ;  mais  on  l'enterre  fans  cercueil ,  &  Ton  ne  man- 
que pas  de  hîêler  de  la  chaux  avec  la  terre ,  pour  le  confumer  phis  prompte- 
ment  ;  de  forte  qu*eïi  moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un 
j.a  Sépulture  autte  corps.  Comme  TEglife  Romaine  a  décidé  [peu  charitablement  ,3  ^^  '^^ 
refufée  aux      fort  des  Héïétiques ,  elle  ne  traite  pas  leurs  cadavres  avec  beaucoup  de  mé- 
Hérétiques,      juagement.  Les  Anglois  qui  meurent  à  Madère  font  moins  confîdérés  que  les 

carcafles  mêmes  des  bêtes  ;  car  on  leur  refufe  toutes  fortes  de  fépuîtures ,  & 
leur  partage  cft  d'être  précipités  dans  la  Mer.  Ovington  rapporte  un  exem- 
ple de  cet  ttfage ,  qu'il  traite  de  barbarie ,  dans  lïn  Marchand  Anglais  qui 
mourut  fous  fes  yeux.  Tons  les  Marchands  de  la  même  Nation  voiuant l'en- 
terrer avec  décence,  &  lefàuver  du  moms  de  la  rigueur  du  Clergé ,  prirent 
îe  pai'ti  de  le  tramfporter  entre  les  rochers ,  dans  Tefpérance  qu'il  y  fèroit  à 
couvert  des  recherches  eccléfîaltiques.  Mais  ils  furent  trahis  dans  leur  Ttï^' 

cbe. 

(g)  Voyefc  le  Voyage  d*Ovlngton;  psg.  23.         (b)  Ibii.  pag.  25,  lé. 
&  fuiv. 
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che.  Les  Portugais  fer  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulture ,  exhumèrent 
le  corps ,  &  l'expofèrent  aux  iofultes  publiques  ;  après  quoi  ils  le  jettèrenc 
dans  l'Océan.  On  en^  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales  y  dans  tous  les  Pays 
de  Ja  domination  Portugaife.  Il  n  y  pas  de  lieu  qui  paroifle  s^ez  vil  pour  y 
Ijl^enterrer  un  Hérétiqiie  ;  [&  lui  r^dre  les  derniers  devp jrf  de  Thumaiiké , 
c'efl:  commetOfe  un  péché  mortel.]  On  appréh^ide  que  les  vapeurs  de  fon 
cadavre  n'infeâe  toute  l'étendue  d'un  cantpn  Catholique.  Cepe^odant  la  hai- 
ne desl^êtres  fe  hiSk  quelquefois  adoucir  par  une  ibm?ne  d'argent.  L'Au- 
teur rapporte  l'exemple  d'un  enfant  qui  avoit  été  fecarettçniçnt  çpterrjé ,  ^ 


prêté .  trop  Ëudkment  l'oceille  à  des  fables.]  Il  racofi!;e  donc  que  jleCl^rg^ 
Portugaiséxigeaqyue  l'enfant  fût  exhumé  ,  pour  iracevpir  U  Mptèm^  des 
CadioUques;  4^. qu'apràsxette  cérémoiik.(0».îl  coefeoiit  gu'pn  lui  rendît 
la  fépulture*. 

L£s  Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale  jouîflent  du  plusiheur^x  (brt  du 
monde ,  dans  une  codjiditian  également  éloignée  de  la  pauyfei^  &  du  travaik 
Leur  régie. les  oblige  à;  la:  vérité  de  fe  rendbre  à  i'ËgUfe  dèf  qmtre  heures  du 
tnatîn.  Mais,  comme  cetoe  heure  ne  favcmdie  point  Mffeu  h^nt^n'ik  out  pour 
4e  repos,  Ovii^ton  a  remarqué  qu'ik  ontifim  tous  tesjoôrs  d^rflÂre  ri^rd^ 
l'horloge,  afiiK qu'dle  £2ifie  eateadre  quaûi^iieures 9  Imi^'it  en   efi  riéeîjier 
ment  cinq;  &  par<  cet  artifice,  ils  wénagssu  toutrà-b^JBoîs  kur  £cmimi ,4k 
leur  réputation. 
^^     [A  ^  refte  cette  cendire ,  dont  oa  s'aeflSbrce  ud  dladoudr  l^s  ji^ermes ,  doit 
paroîcre  aiflêz  pardonnable  à  i'^itteur  Anglois,  apces  le  jdi^in  que  (fon  C^r 
pitaine  efluya  de  la  part  des  Ecclédaftiques  de  Madère.  ILen.eejetse  lapria** 
cipale  caufe  fur  les  Jéfuites ,  en  les  accufant  d'un  excès  de  zèle  pour  leur 
Religion;  mais  il  eU^iiifptenant  qu'il  pKateide  leur. en  vfaire  une  offenfe.} 
qj{  (^elques  Matelots  Anglois  [qui  fçavoient  la  langue  Porturaife  ayant   été 
bien  reçus  au  Collège  des  Jiéfuitss,  prirent  du.  goût  pour  ia.llstligion  {formai- 
jie,  &  s'en  firent  expliquer  les  principes.   Leur  Vaiâè&tt.&diQ^^    à  par- 
tir.  ,  Ils]  fe  tr.ouvèrent  abfens  à  la  revCie^que  Jeuc  Capît^^ne  t  Jit  de  i'JSqmp^ 
1^  ge.     [On  deirina  aUement  qu'ayant  pris  la  té&iuàciiJik  St  f aiœ^Qatfaolîqteefty 
m  avoi^t  renoncé*  au  voyage  ^s  Indes.]    LeiGafitaiiie  t'idmOk  m  Qoux- 
verneur,  qui  ordonna  ^  pour  iàtisfaire.  la  Nation  i^gloîiè^  qii'om&^^^ 
Techerdies  dans  la  Vilte«  JMEaî»  foa  aotorioé  n'allpic.pas  c jufipifà  pouvoir  for- 
cer le  Coilége  des  Jéfoites.  Cependant  Je  jour  duidi^nntsétantftxé  ppur  les 
Ai^ois^  ils  fe  vouiîreiit  à  bord  ^  d'où  ils. enfichèrent  an  riv^e  jeur  PisHtf* 
fe  bien  armée  ;  dans  l'efpérance  d'y  enlever  quelques  Pécheurs  à  de  lès  fai- 
re fuppléer  à  la  place  de  leurs  Matelots.    En  croilant  dès  le  premier  jour , 
le  hazard  leur  fit  rencontrer  deux  Eccléfi,aftiques4  qui  fe  rendoient.à  Fun- 
lî^chal  dans. une  Barque.    I^ies  deux  Révérends,'  £çpmme  TÂ^teur  les. appel- 
le,] furent  extrêmement  furpiis  de  je  vpir  arrêtés  par  jsne  tr<»ippô:de  Mate- 
lots ;  rn^is  leur  douleur  furpafià  beaucoup  leur  étonnefnent^.lorlgù'onj^ur  dé- 

'  '"!    .  Çl;ara 
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(f)  Jbid.  pag.  27. 
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clara  qu'il  falloit  dire  adieu  au  délicieux  féjour  de  Madère  &  fe  préparer  aa 
voyage  des  Indes  [au  casque  les  Jéfuites  ne  rendiflenc  pas  les  Matelots  An- 
glois  ,  qu'ils  avoient  enlevé.]  Ils  demandèrent  la  liberté  d'écrire  au  Gouver- 
neur. Leur  lettre ,  dont  ils  ne  refufèrent  pas  la  leâure  aux  Anglois ,  contenoit 
des  prières  &  des  inftances  pailionnées ,  [  ils  demandoient  pour  Pamour  de  Dieu  ]^ 
&  de  la  Vierge  Marie  ]  d'être  fecourus  à  toutes  fortes  de  prix.  Le  Capicaiae 
écrivît  en  même-tems  au  Conful  de  fa  Nation  pour  juftifier  fa  conduite. 

A  l'arrivée  dé  ces  deux  lettres,  l'allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ville ,  3c 
le  Peuple  auili  animé  que  le  Clergé ,  déclara  que  fi  l'on  ne  fe  hàtoit  de  lui  ren- 
dre fes  Prêtres ,  toute  la  Nation  Angloife  en  porteroit  la  vengeance  à  Madère. 
En  effet  les  Marchands  qui  demeuroient  dans  l'Iile  ^  commencèrent  à  trembler 
pour  leur  iÛreté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  app^- 
fer  la  populace,  qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  {es  Prêtres  &  mau- 
diiTant  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l'obflination  du  Capitaine  ne  les 
expodlt  bientôt  aux  dernières  violences ,  ils  demandèrent  la  pcrmiflion  de  fe 
rendre  à  bord ,  pour  lui  faire  entendre  raifon  ;  &  dans  le  doute  du  fuccès  ,  ils 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent,  réfolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville, 
s'ils  tie  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus ,  comprit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifonniers  fans  caufer  un  tore 
confidérabte  à  1  Angleterre.  [La  différence  étoit  extrême  entre  des  Matelots  »fi 
fugitifs,  qui  prenoiem  volontairement  le  parti  de  l'abandonner,  &  deux  £c- 
déilafliques  qu'il  prétendoit  arracher  mal^é  eux  à  leur  Patrie.]  Enfin  s'étant 
déterminé  à  fatisraireles  Portugais ,[  il  renvoya  les  deux  Prêtres,  qui,  fui  van  tjj» 
la  remarque  de  l'Auteur ,  lui  auroient  été  aufii  inutiles  fur  mer ,  qu'ils  le  font 
fur  la  terre ;&]  [il  abandonna  fa  vengeance  à  l'Ecrivain  de  cette  Relation, t^ 
qui  (  it  )  a  crû  bien  l'exercer  en  parlant  fort  injurieufement  de  l'Eglife  Romai* 
lie  &  de  iès  Mixûflres.  J 

Jffks  de  PuertihSanto  £f  Je  Saint  Brandon. 


C  A  D  A  Moflx) ,  qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  détail  fur  ces  deux  Ifles , 
-. .  nous  apprend  que  celle  de  Puerto  -  Santo  fut  découverte  par  les  Portugais  , 

&  propriété"^  vers  Tan  (/  )  1418 ,  le  jour  de  la  Touflaints  ;  &  que  c'eftde  cette  Fête  qu  elle 

a  tiré  (  m  )  fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y  forma  une  Colonie ,  fous 
la  conduite  de  (n)  fiarthélemi  Perefirella,  qu'il  revêtit  de  la  (0  j  qualité  de 
Gouverneur.  On  donneà  l'Ifle  environ  {p)  quinze  milles  de  tour. 

L  £  même  Auteur  ajoute  qu'elle  produit  afFez  de  bled  &  d'avoine  pour  fa  pro- 
vifion  ;  au'eUe  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  &  de  Porcs  (  9  ) ,  mais  fur  -  tout 
une  prooigieale  quantité  de  lapins.    Entre  plufieurs  efpéces  d'arbres ,  elle  a 


propriété 
lie  Puerto- 
fianco. 


le 


r  • 

k\  Ovlngton  ^  uHfup.  pag.  31.  &  fuîr. 

/;  L'Auteur  fe  trompe.    Ceft  en  141 3. 

m)  FarlaendcDDe  nneiutre  raifon.  Voy. 
le  Ghap,  L  du'Vol.  I. 

n)  Dans  Ramulio,  c'eft  Pollaftrello. 

0)  Lorfque  Brefton  fe  faifit  de  Puerto- 
Santo,  en  1595,  Tlfle  abondoit  en  vin,  en 
bled,  en  huile ,  &  ne  manquoit  ni  de  beftiauz  ^ 


î 


ni  de  fruits ,  d*oifeaux  &  de  poiffon.  Voyez 
Hakiuyt  ,  troiïîèmt  Vol.  de  fa  CoUeâion, 
pag-  578. 

Ip  )  Barbot  dit  huit  lieuSs.  D'autres  plus 
ou  moins.  Elle  efl  à  douze  lieuSs  au  Nord-li^ïl 
de  Madère. 

(  9  )  On  a  parlé  au  Tome  L  de  la  multipli- 
cation des  Lapinif 
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Ji^le  dragon ,  dont  la  fève  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  Saifons;  [il  découle 
par  des  incifions  qu'on  a  faites  au  bas  du  tronc  Tannée  auparavant,]  &  for- 
me une  gomme  qui  par  diverfes  épurations  (r)  devient  ce  que  les  Apoticaires 
nomment  fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eftime  le  goût , 
&  qui*eflrjaune,  avec  la  forme  d'une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto^anto  le 
meilleur  miel&  la  plus  belle  cire  du  monde,  mais  en  petite  quantité.  Lepoif» 
fon  eft  abondant  fur  les  Côtes ,  fur-tout  la  Dorade  ( x)  &  le  Dentali.  L'Ifle  n'a 
pas  de  Port;  mais  la  Rade  eft  commode  &  couverte  de  toutes  parts,  excepté 
^ntre  le  Sud  &  l'Eft;  ce  qui  la  rend  dangereufë  lorfque  le  vent  fouffle  de  ce 
<rôté-là.  Gada  Mofto  (t)  borne  ici  fes  éclairciflèmens. 

A  u  mois  d'Avril  1595,  le  Capitaine  Atnias  Prefton  s'empara  de  la  Ville 
rie  Puerto-Santo  avec  fbixante  honmies.  Elle  étoit  alors  aflez  grande  &  fort 
bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine,  où  les  Anglois  n'ofèrent  les  attaquer.  Ls  propofè- 
Tent  une  rançon  pour  la  Ville  ;  mais  ftefton  fe  reifentant  de  quelques  infultes 
qu'il  y  avoit  reçues ,  la  fit  brûler  julqu'aux  fondemens.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à  tous  les  Villages  de  Tlfle ,  qui  étoient  habités  par  de  vieux  Soldats  Por- 
.  tugais  à  qui  Ton  accordoit  cette  retraite  (t;)  comme  une  récompenfe  de  leurs 
fervices.  En  168 1,  Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ifle ,  y  trouva  (jc)  quel- 
ques Villages  &  plufieurs  Hameaux. 

N I  c  o  L  s  parle  de  Saint  Brandon  (  y  ) ,  fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
•priétés  ( 2 )  de  cette  Ille.  Linfchoten  s'étend  davantage;  mais  avec  autant 
d'incertitude.  A  droite  des  Canaries ,  dit -il,  (a)  environ  cent  lieues  de 
Ferro ,  le  hazard  a  fait  fouvent  rencono-er  une  Ifle  nommée  par  les  gens  de 
mer^,  San-Borandm  ^  ou  Boranora.  Ceux  qui  Tant  vue  la  repréfentent  com- 
me un  lieu  délicieux,  où  la  verdure,  les  arbres  &  toutes  fortes  de  provifîons 
font  en  abondance.  On  prétend  qu'elle  eft  habitée  par  des  Chrétiens  ;  mais 
•perfonne  n'a  pu  rendre  compte  de  leur  Pays  rà  de  leur  langage.  Les  Efpa- 
gnols,  qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher ,  n'ont  point 
'  encore  réuflî  à  la  découvrir  ;  ce  qui  a  fait  fuppofer  à  quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c'eft  une  Ifle  enchantée,  qui  ne  fe  montre  jamais  à  ceux  qui  la 
cherchent.  D'autres  racontent  Qu'elle  a  fes  jours v&  fes  tems  pour  fe  faire  voir 
&  pour  difparoître',  ou  que  c'eft  la  force  des  Courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  d'autres  conjefturent  plus  raifonnablement  que  Tifle  étant  fort  pe- 
tite &  prefque  toujours  enveloppée  de  nuages ,  les  Courans  ne  permettent 
guères  en  effet  qu'on  puiffe  en  approcher  affez  pour  la  voir.   Quoiqu'il  en  foit , 


(r)  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
épiceries.  Ceft-là  une  Remarque  du  Traduc- 
teur ,  qui  fans  doute  n'aura  pas  fait  attention 
à  ce  que  dijent  les  Auteurs  Anglois  :  ceux-ci 
i)bjervent  fmpkment  qu'il  paroît  par  cette  Ré-  . 
lation,  que  le  fang  de  Dragon  ell  un  jus  cpais- 

fl.  R.  d.  E. 
(j)  Orate  Vecchio. 
(^  t  )  Voyez  la  Colleétion  de  Hamiiuo ,  Vo- 

-Jumc  I.  pag.  9<5-  ,  ,  , 

(«)  Colkaion  de  Hackluyt  ,   Volum.Ill. 

(*3c)  Barbot',  dans  la  Collection  de  Chur- 

III.  Part.  H 


on 


Chili,  Voluili.  V.pag.  5i4. 

(31)  Elle  eft  ainfi  nommée  dans  la  Traduc- 
tion Françoife  des  Voyages  Holtamtois  aux 
Indes  Orientales;  mais  les  Anglois  rappellent 
Boranora;  &  de  Brie  ,  Boradon,  I^s  \ins  la 
mettent  à  cent  lieues ,  d'autres  à  cent  milles 
des  Canaries.  Par  la  droite  de  Fcrro ,  il  faut 
entendre  ici  le  côté  de  l'Ouell. 

(»)  Niçois  la  place  entre  Madère  &  Palma. 
Pour  accorder  cette  fîtuation  avec  Linfcho- 
ten, il  faut  entendre  le  Nord,  parla  droite 
des  Canaries. 

(a)  Voyages  de  Linfchoten,  pag.  i77« 


OvTWCTOîf. 

1689- 


Elle  eft  prife 
&  brûlée  par 
les  Anglois. 


Opinions  di- 
verfes fur  Tlfle 
de  S.  Bran- 
don. 
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OviiroTow.  on  eft  perfuadé,  fuivant  linichoten,  que  l'Ifle  de  SaiBt  Br^nckw  éxiûe,  à  la 
X  6  89*  diflance  des  Canaries  qu'on  vient  de  marquer  ;  &ron  ne  peut  douter,  ajoute- 
t'il ,  d'un  fait  qui  eft  attefté  par  divers  témoins  oculaires.  Malgré  Pair  de 
perfuafion  avec  lequel  il  s'explique ,  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portés  à 
croire  que  c'eft  une  Ifle  chimérique ,  comm^  c^  d'O-B^éJUj  qui  fembie  fe 
j^uè'r  aufll  de  la  cucioilté  de«  Matelots. 

J.    VU. 

Hijloirâ  de  la.  Décomeriii  dâ  H^k  de  Maâàtt. 
■ 
^  Alcafoeado.   /^N  trouve ,  dans  plufieurs  Auteurs ,  différentes  Relations  de  la  même  Dë- 

^  p  ^  ^  ^'      ^^^  couverte.  Jean  de  Barros,  le  Tite-Live  du  Portugal,  en  parle  avec  peu 

prcSS!   d'étendue  dans  la  première  Décade  de  foa4/fe.  Le  Dofteiir  Manud  Clément 

en  a  publié  THiftoire  en  Latin ,  avec  une  Êpitre  dédicatoire  ^  Pape  Clé- 
ment V.  Manuel  Tome  a  compofé  fur  le  même  fujet  un  Poëm^  Lati»  fous  le 
titre  dllnfulana.  Antoine  Galvano  s'étend  fur  cette  découvene  dans,  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  &  des  Portugais  (a)  jufqu'à l'année  1550*  Ma- 
nuel de  Baria  y  Sou/a,  illuftre  Commentateur  du  Camoens  (  i ) ,  cite  Galvano  à 
la  première  Scance  du  cinquième  Chant  de  la  Lufiade.  Mais  nous  n'avons  pas 
de  Relation  fi  complette  que  celle  de  François  Alcafarado^  Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal ,  premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D'ailleurs  elle  a  précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince,  [dans  un  tems  où  l'attention  du  Public  auroit  »i? 
expofé  les  moindres  faufletés  au  démenti  ;]  &,  perfonne  n'étoit  plus  capable 
qu'Alforado  de  donner  un  détail  éxaâ  de  cet  événement,  puiiqu'il  étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  afliftérent  à  la  féconde  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d'abord  en  Portugais ,  par  Dom  Francifco  Manuel. 
Enfuite  ayant  été  traduit  en  François,  il  parut  à  Paris  (c)  en  1(571.  On  ne  s'at- 
tache ici  qu'à  cette  Traduélion ,  parce  qu'on  n'a  pu  fe  procurer  l'Original,  [onjcj* 
ne  fçait  pas  même  où  il  a  été  imprimé.  Le  Tradufteur  dit  que  le  Manufcrit 
'Original  eft  gardé  avec  foin  par  Dom  Francifco  :  cela  fembie  infinuer  que  TE- 
■  dition  Portugaife  n'a  pas  précédé  de  beaucoup  la  Françoife.]  L'Auteur  Fran- 
çois déclare  qu'ayant  trouvé  le  ftyle  chargé  de  comparaifons ,  de  digreffions , 
d'étimologies ,  &  de  réflexions  ennuyeufes ,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  le  ré- 
former ;  mais  qu'il  a  confervé  fcrupuleufcment  les  moindrescirconftances  his- 
toriques. 

vérSeÏÏtte      ^^  ^^  ^^^^  remarquable  qu'il  ne  paroît  aucune  trace  de  Machin  ,  Machan, 
Hiftoire.  Marcham,  ou  Marchan  dans  les  Hiftorîens  Anglois  ;  &  que  Hackluyt ,  qui  en 

a  parlé  le  premier,  eft  obligé  à  Galvano  de  tout  ce  qu'il  (rf)  rapporte  après 
lui.  [Mais,  par  l'Extrait  que  nous  allons  donner ,  nous  nous  approprierons  enifi 

quelque 

(a)  Imprimé  en  1560,  traduit  en  Angloîs  découverte  de  Tlile  de  Madère.  [Ceft  unpc 

&  publié  m  40.  par  Hakluyt.    Purchafs  en  a  tit  format,  de  cent-huit  pages,  fans  la  préfa- 

mis  Tcxtrait  dans  fon  Pilgrimagc  ,  Vol.  U.  ce  qui  en  contient  douze,  &  d'où  nous  en 

P^S-  167 1.  avons  tiré  les  particularités  qu'on  lit  ici.  L'Ou- 

j  ^1?/  j  1  "^  P^'^^  ^"^  ^^  ^^"^  découverte  vrage  eft  imprimé  en  aflez  grands  caradèresl. 

de  Madère  dans  fon  Afie  Portugaife.  (  d)  Colkftion  dcHacklayt,  VoL  U.  pit 

(c)  Sous  le  titre  de  Relation  hiftorique  de  la  U.  pag.  i. 


k 
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quelque  façon  cette  Hîftoire ,  &  les  Angloîs  ne  iferont  pkis  étrangers  t^ans  un  AtcAFORADa 
événement  qui  a  rendu  un  de  leurs  Compatriottes  fameux  pei^dant  pluficurs  '  1421, 
iiécles ,  parmi  les  autres  Nations,]  On  ne  peut  dîflTmuter  qu'il  y  a  quelques 
objeélionis  à  faire  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire ,  dans  certains  endroits  où 
les  circoîiftances  s'accordent  mal  avec  k  tems  de  TAuteur,  Si  Ton  ne  regar- 
de point  ces  erreurs  comme  une  raiCon  de  Tej>tter  Vquvrage  ^  il  faut  fuppof^ 
qu^elles  y  ont  été  mêlées  par  ks  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce 
qui  regarde  la  perfonne  de  Madian  fe  trouve  confirmé  par  Oyington,  qui  é- 
crivoit  fur  le  témoignage  des  Habitans  même  de  Madère. 

Sous  le  régne  d'Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre ,  un  homme  d'efprit  &  de      Caufe  des  a- 
courage ,  nommée  Robert  (e)  Machin  ,  ayant  conçu  une  paiïîon  fort  vive  ^"^^^  ^^ 
pour  unô  jeune  perfonne  d'une  «aiflànce  fupérieure  à  la  fienne,  obtint  la  pré- 
férence for  tous  fes  Rivaux.  Mais  l^  parens  de  fa  MaîtreiFe ,  qui  fe  nommoit 
Anne  d' Arfet ,  s'apperçurent  des  ièntimens  de  leur  fille  ;  &  dans  la  réfolutioii 
de  ne  pas  foulFrir  un  mariage  qui  bleflbit  leur  fierté ,  ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Roi  pomr  faire  arrêter  Machin ,  jufqu'à  ce  que  le  fort  d'Anne  fût  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  firent  époufer  un  Homme  de  qualité,  dont  Ma- 
chin refiifade  déclarer  le  nom  après  fa  trifte  avanture.  Anne  fut  auffi-tôt  con- 
duîte  à  Briftol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L'Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  libené;  mais  animé  par  le  reilèntiment  de  fon  injure  autant  que 
par  &L  paâion ,  il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.     Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  fecours.  U  fe  rendit  à  Briftol ,  où ,  par  des  artifices  or- 
dinaires à  l'Amour ,  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtrefle.    Elle  n'avoit  pas 
perdu  l'inclination  qu'il  lui  avoit  inipirée  pour  lui.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
quitter  l'Angleterre  &  de  chercher  une  retraite  en  France.   Leur  diligence  fut 
égale  à  leur  témérité.  Un  jour  qu'Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l'air ,  elle      II  enlève  ù, 
(e  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domeflique  de  confiance  ;  &  fe  met-  Maîtreflb. 
tant  dans  tin  Bateau  qui  l'attendoit ,  elle  gagna  un  VaiOeau ,  que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L' A  N  cR  E  fut  levée  auffî^tôt ,  &  les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France. 
Mâ.is  l'inquiétude  &  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d'Angleterre.  Le  vent  d'ailleurs  lui  fut  fi  peu 
favorable ,  qu'ayant  perdu  la  terre  de  vue  avant  la  nuit ,  il  fe  trouva  le  lende- 
main comme  perdu  dans  l'immenfité  de  l'Océan.    Cette  fituation  dura  treize 
ï^  jours  9  pendant  lefquels  il  fut  abandonné  à  la  merci  des  Flots.  [  On  parle  d'tm 
tems  où  la  Boufible  n'étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation.]  Enfin , 
le  quatorzième  jour  au  matin ,  fes  gens  apperçurent  fort  près  d'eux  une  terre 
qu'ils  prirent  pour  une  Ifle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil ,  qui  leur     une  tempête 
fit  découvrir  des  forêts  d'arbres  inconnus.    Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  le  jette  dans 
voir  quantité  d'Oifeaux  d'une  forme  nouvelle ,  qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs  |j^^^  ^^  ^^*" 
mâts ,  &  leurs  vergues ,  fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  Matelots  y  étant  defcendus  pour 
gagner  la  terre ,  revinrent  bientôt  avec  d'heureufes  nouvelles  &  de  grands  té- 
moignages dejoye.  L'Ifle  paroiffoit  défertej  mais  elle  leur  ofFroit  du  moins 

un 

.   (e)  Galvano,&HackIuyt  après  lui,  rappel-     ment  que  ce  fat  vers  1344,  fous  le  régne  de 
lent  Machan.  Ils  ne  marquent  pas  précifément     Pierre  iV.  d'Arragon. 
Tannée  de  trctte  tvantuîe.  Galvano  dit  feule- 
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Alcaforado.  un  azyle  après  de  fi  longues  &  fi  mortelles  allarmes.  Divers  animaux  s'étoient 
14  21.  approchés  d'eux  fans  les  menacer  d'aucune  violence.  Us  avoieac  va  des  ruif- 
féaux  d*eau  fraîche  ,&  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  &  la  Maîtreffe, 
avec  leurs  meilleurs  amis ,  n'eurent  plus  d'empreffement  que  pour  aller  fe  ra- 
fraîchir dans  un  fi  beau  Pays»  Ils  s'y  firent  conduire au(Ii-tôt dans Ja Chaloupe, 
en  laifianc  le  refl;e  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  VaiiTcau.  Le  Pays  leur  parut 
1^  enchanté.    La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 

l'air  &  que  la  variété  des  fleurs  &  des  fruits,  ils  s'avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.    Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie ,  bordée  de  lauriers , 
&  rafraîchie  par  un  ruiflèau,  qui  defcendoic  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
It  s'établit  à  i^^^^  gravier.  Un  grand  arbre,  qui  leuroffroit  fon  ombre,  leur  fit  prendre  la 
"^^*  réfolution  de  s'arrêter  dans  cette  belle  folitude.  Ils  y  drelfèrenc  des  cabanes, 

i  ,  pour  y  prendre  quelques  jours  de  repos  &  délibérer  fur  leur  fituation.  f  Us  y  13* 

1  paflerent  le  tems  très  agréablement;  ils  faifoienr continuellement  de  nouvellesdé- 

couvertes,  &  les  productions  du  pays  leur  fourniflbient  toujours  des  Tuj  et&d'admi- 

^f  ^^"f  ^      ration.]  Mais  leur  tranquillité  dura  peu.  Trois  jours  après ,  un  or^e  du  Nord-Efl 

'    .  Vaifleau  dans  ^^^racha  leVaifleau  de  deffus  les  ancres,&  le  jetta  fur  les  Côtes  de  Marocjoù  s'étant 

»    *  l'Afrique.         brifé  contre  les  rochers ,  tout  l'Equipage  fut  pris  par  les  Mores  &  renfermé 

dans  une  étroite  prifon. 
i  Machin  n'ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fbn  Bâtiment,. 

conclut  qu'il  étoit  coulé  à  fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  confier- 
nation  dans  fa  troupe,  &  fit  tant  d'impreilion  fur  Ui  compagne,  qu'elle  n'y 
furvêcut  pas  lone-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  fuivi  fon  départ 
avoient  abbatu  fon  courage.  Elle  en  avoittiré  de  noirs  préfages^  qui  lui  fai- 
foient  attendre  quelque  funefle  cataflrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  per- 
Sa  Maîtreflë  ^e  jufqu'à  Tufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après ,  fans  av-oir  pu 
aprèfelle.        prononcer  une  parole.  Son  Amant  pénétré  d  un-  accident  fi  tragique  ne  vécut 

que  cinq  jours  après  elle ,  &  demanda  pour  unique  grâce  à  fes  amis  de  l'en- 
^  terrer  dans  le  même  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  foffe  au  pied  d*une  for- 

te d'autel ,  qu'ils  avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y  placèrent  auffi  le 
malheureux  Machin;  &  mettant  une  croix  de  bois,  fur*  ce  trifle  monument. 
Ils  y  joignirent  une  infcription  qu'il  avoit  compofé  lui-même  &  qui  conte- 
noit  en  peu  de  mots  fa  pitoyable  avanture.  Elle  finiffoit  par  une  prière  aux 
Chrétiens ,  s'il  en  venoit  après  lui  dans  le  même  lieu,  d'y  bâtir  une  £glife  fous 
le  nom  de  ^efus  Sauveur. 

Afrès  la  mort  du  Chef,  le  refte  de  la  Troupe  ne  penfa  qu'à  fortir  d'un 

Heu  fi  défert.     Tous  les  foins  furent  employés  à  mettre  la  Chaloupe   en  é- 

tat  de  foûtenir  une  longue  navigation  ;  &  l'on  mit  à  la  voile ,  dans  la  vue, 

s'il  étoit  poffible ,  de  retourner  en  Angleterre.     Mais  la  force  du.  vent  ou 

l'ignorance  des  Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  Vaif- 

feau,  on  alla  tomber  fur  la  même  Câte,&  Ton  n'y  effuya  pas  un  meilleur  fore. 

Efclavagc  de       L  E  S  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d'Efclaves  Chrétiens  de  tou- 

frique"^rTy     ^^^  '^^  Nations ,  comme  celles  d'Alger  le  U)nt  aujourd'hui.    Il  s'y  trouvoit 

trouvent  Jean   un  Efpagnol  de  Se  ville,  nommé  Jean  de  Morales ,   qui  ayant  exercé  long? 

de  Morales,      tems  la  profeffion  de  Pilote ,  prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  Prifbnniers 

Anglois.  11  apprit  d'eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu'ils  avoient  décou- 
vert, &  les  marques  de  terre  auxquelles  il  pouvoit  être  reconnu.  Ici  l'Hif- 
torien  fe  crojt  <?bligé  de  reprendre  les  circonftances  qui  conduiûrent  à  la  fé- 
conde DéQo^y^tQ  de  Madère.  Jean 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  V.  Caip.  I.     tfi 

Jean  Premier ,  de  Portugal ,   étant  retourné  viétorîeux  des  guerres  de 
Caftille  ,  entreprit  de  pafler  en  Afrique  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée ,  pour 
la  conquête  de  Cèuta  qu'il  prit  efFedlivenaent  en  1415.    Il  étoit  accompagné 
dans  cette  expédition  des  Infants  de  Portugal,  entre  lefquels  Dom  Henri,  a- 
lors  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrift,   fe  diftingua  fîngulièremenc.     Ce 
jeune  Prince  ayant  cultivé  l'étude  de  la  Géographie  &  des  Mathématiques , 
trouva  l'occafion    chez  les  Mores  [&  les  Juifs ,]  de  prendre  des  informa- 
tions fiir  les  Pays  &  les  Mers,  dont  ils  étoient  environnés.     Ce  qu'il  apprit 
d'eux  lui  fit  naître  unef  palTion  infurraontable  pour  les  Découvertes.     Après 
la  rédùQion'de  Ceuta,il  fe  retira  dans  la  Province  des  Algarves,oii  il  bâtit 
près  du  Cap  Sains- Vincent  un  Fort  &  une  Ville  qu'il  nomma  Terca-Nabal^ 
mais  qui  prit  enfuité  le  nom.de  ^/7/a  ii? /n^»^^.  Il  s'y  livra  fi  entièrement  à  l'éxé- 
eution  de  fes  projets ,  qu'il  y  deftina  d'abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre. 
I-.  E  principal  inftrument  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  en- 
treprife,  fut  Juan  Gonfalvo  Zarco  ,  Gentilhomme  de  fa  Maifon.  La  valeur  de 
Zarco  s'étoît  fignalée  au  Siège  de  Ceuta,.  où  le  Roi  l'avoit  revêtu  de  ladignité  de 
Chevalier.     On  prétend  qu'il  introduifit  le  premier  |^i(age  de  l'artillerie  fur 
les  Vaifleaux.  Il  avoit  découvert,  en  141 8,  Tlfle  de  Puerto-Santo  ,  dans  un 
voyage  qu'il  faifoit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador;.  deux  ans  après,  il  paflà 
les  Détroits  par  ordre  du  Roi  Jean,  pour  aller  croifer  fur  les  Côtes  d'Afri- 
que.  Mais  il  faut  remarquer  ici  que  dès  l'an  14 16,  Dom  Sanche ,.  dernier  Fils 
du  Roi  Ferdinand  d' Arragon  &  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Calatrava ,  avoit 
laifTé  en  mourant  une  grofle  fommc  d'argent  pour  la  rédemption  des  Captifs. 
Après  quelques  délais,  on  fit  partir  d'Efpagne  un  Foifi^  chargé  du  legs  &de 
Féxécution  des  volontés  du  Prince.  Quantité  d'Efdaves  Chrétiens  fortirent  des 
pri/bns  de  Maroc.  Jean,  de  Mprales  (/)  qui  fut  de  ce  nombre ,  paflbit  avec 
les  a^itres  d'Afrique  à  Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarco  traverfoit  le  Détroit. 
Les    deux  Couronnes,  fans  être  en  guerre  ouverte,  avoient  quelques  diffé- 
rends qui  autorifoient  le  Commandant  Portugais  à  fe  failir.  du  Foift.     Cepen- 
dant la  cargaifon  n'ayant  pu  lui  infpirer  que  de  la  pitié  ,  il  rendit  la  liberté 
à  ce  Bâtimeru  &  ne  retint  que  Morales ,  après  lui  avoir  reconna  aflêz  d'ha- 
bileté 


Alcaporado^ 

1421. 

Caufes  de  la 
féconde  Dé- 
couverte de 
Madère. 


Gonfalvcf 
Zarco ,  princi- 
pal inftrument 
duPrinceHen- 
rl  de  Portugal. 


Comment  il 
rencontrejean 
de  Morales. 


(/)  H  fout  avouer  que  robjedîon  qui  naît 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire  eft  diffici- 
le à  lever.  On  nous  a  raconté  qu'après  la  mort 
de  Machin,  fes  Compagnons  partirent  aufïï- 
tôt,  &  trouvcicnt  Jean  de  Morales  dans  ks 
prifons  de  Maroc.  Or  (î  Ton  fuppofe ,  comme 
Galvano  le  rapporte  d*après  les  Chroniques  de 
Caftille ,  que  la  découverte  de  Machin  arriva 
vers  l'an  134.4,  il  ^aut  que  laprifon  de  Mora- 
les n'ait  pas  duré  moins  de  foixante  feize  ans 
jufqu'au  tems'quMl  rencontra  Zarco.  L'interval- 
le feroitencorépluslong,fîravanture  de  Ma- 
chin étoit  arrivée  dès  la  1328 ,  comme  Herbert 
1- écrit.  L'Auteur  même  de  cette  Hiftoire  place 
cet  événement  fous  le  Régne  d'Edouard  III  y 
qui  commença  en  1327  &  qui  finit  en  1378. 
Mais  en  ne  le  rapportant  qu'à  la.  dernière  année 
de  ce  Règne ,  ce  feroit  toujours  quarantedeux 
ans  qu'il  faudroit  accorder  à  la  prifon  de  Ma- 


chin ;  ce'  qui"  eft  non-feulement  peu  probable , 
mais  contraire  au  fens  de  l'Hiftorien,  qui  fem- 
ble  mettre  un  efpace  fort  court  entre  les  deux 
événeraens ,  &  contraire  encore  à  la  Chroni- 
que ,  qui  ditcxprelfémentque  Machin  pafla  lui- 
même  en  Afrique ,  &  qu'il  fut  préfenté  enfui- 
té au  Roi  de  Caftille.  A  la  vérité  cette  fuppo- 
lîtion  de  la  Chronique  peut  pafler  pour  l'inven- 
tion de  quelque  Efpagnol ,  qui  a  cru  /ortifier 
alors  les  prétentions  de  l'Efpagne  fur  Madère; 
mais  la  première  objefkion  demeure  dans  tou- 
te fa  force.  On  n'y  voit  même  aucune  autre 
réponfe ,  que  dé  dire ,  ou  que  Morales  avoit 
bleftë  la  vérité  en  déclarant  qu'il  fçavoit  des 
Anglois  mêmes  ce  qu'il  n'a  voit  appris  que  par  la 
tradition  des  autres  Efclaves  ;  ou  qu*  Alcafora- 
do  n'a  pas  rapporté  fidellement  ce  qu'il  tenoit 
de  Morales, 
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Il  le  mené  au 
Prince  Henri. 


Obftades  le- 
vés. 


Départ  pour 
la  d(i couverte 
de  Madère. 


Opinions  fa- 
bulcufc  fur 
cette  Iflc. 


biktë  pour  le  croire  csçable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  fos  defleins.  La 
violence  n'eut  aucune  part  à  cette  nouvelle  captivité.  Morales  n'apprit  la 
.caufe  de  fa  détention  que  pour  en  marquer  de  la  joye,  &  s'offrir  volontaire- 
ment au  fervice  du  Prince  de  Portugal.  Il  s'emprelfa  même  de  communiquer 
à  Zarco  fefpérance  qu'il  avoit  de  fe  faire  conlidérer  tout-d'un-coup  par  des 
ouvertures  importantes  ;  il  parla  de  la  nouvelle  Ifle  que  les  Anglois  avoient 
découverte ,  &  Thiftoire  des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu'il  entendoit ,  n'eut  rien  de  ft  preiTant  que  de  re- 
tourner à  Tarca  Nabal ,  pour  faire  un  fi  riche  préfent  à  fon  Prince.    Mo- 
rales fut  reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.    A  peine  eut-il   expliqué  fes  pro- 
pofitions ,  que  Henri  dépêcha  [Zarco  &  Morales]  au  Roi  fon  Père ,  pour  jcJ* 
hii  en  relever  les  avantages  ,  &  demander  la  permiffidn  de  les  exécuter. 

Elles  troirvèrent  des  obflacles  à  la  Cour,  par  l'oppofîtion  fecrete  de  quel- 
ques ennemis  du  Prince,  Mais ,  fur  les  informations  de  Zarco ,  il  s'y  rendit 
lui-même ,  &  fa  préfence  fit  évanouir  aufïi-tôt  les  difficultés.  Le  tems  de  l'ex- 
pédition fut  marqué  au  mois  de  Juin ,  &  les  ordres  donnés  pour  l'équipement 
d'un  bon  Vaiffeauj  accompagné  d'une  Chaloupe  à  rames,  fuivant  Tufage  du 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence  ;  François  de  Cardavîd  Çg) ,  Ruy  Paës ,  Alvares  Al* 
fbnfo ,  François  Alcaforado  Auteur  de  cette  Relation  ;  &  deux  habiles  Pilo- 
tes ,  Antoine  Jago ,  &  Lorenzo  Gomez. 

Zarco  toucha  dans  fa  route  à  Puerto-Santo ,  où  les  Portagaîs ,  qu'il  y  avoit 
laifTés  deux  ans  auparavant ,  lui  racontèrent  comme  une  vérité  conftante , 
qu'au  Nord-Eft  (ft)derifle,on  voyoit  fans  ceiTe  des  ténèbres  impénétrables, 
qui  s'élevoient  de  la  Mer  jufqu'au  Ciel  j  que  jamais  on  ne  s'appercevoit  qu'elles 
diminuaffent ,  &  qu'elles  pjuroifToient  gardées  par  un  bruit  effrayant  qui  venoit 
de  quelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n'ôfoit  encore  s'éloigner  de  ia  terre, 
faute  (i)  d'Aftrolabe,  &  d'autres inflrumeûs  dont  l'invention  efl  poftérieure, 
&  qu'on  s'imaginoit  qu'après  avoir  perdu  la  vue  des  Côtes ,  il  étoit  impoffible 
d'y  retourner ,  fans  un  fecours  miraculeux  de  la  Providence  ;  cette  prétendue 
cbfcurité  pafToit  pour  un  abîme  fans  fond ,  ou  pour  la  bouche  même  de  l'Enfer. 
Les  Ecrivains  qui  s'attribuoient  plus  de  lumières,  foûtenoient  que  c'étoit  l'an- 
cienne Ifle  de  Cipango ,  que  le  Ciel  fe  plaifoit  à  tenir  cachée  fous  un  voile  myf- 
térieux  ,  dans  laquelle  on  étoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques  Efpagnols  & 
Portugais  s'étoient  retirés  avec  d'autres  Chrétiens  pour  fe  garantir  de  fefcla- 
vage  &,  de  l'oppreffion  des  Mores ,  [  &  des  Sarrazms.]  Ils  ajoûtoient  qu'on  j^ 
ne  pouvoit  entreprendre  fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fecret  fi  divin ,  puif- 
qu'il  n'avoit  point  encore  plû  au  Ciel  de  faire  précéder  cette  découverte  par 

les 


(g)  ^ngi'  François  de  Carvîilail.  R.  d.  E. 

(  i?  )  Ce  devrait  être  au  Sud-Oueft ,  qui  ell 
la  fituation  de  Madère  par  rapport  à  Puerto- 
Santo. 

(  i  )  Sî  cette  remarque  eft  véritable ,  voîct  la 
décifion  d'un  point  fort  contefté ,  puifque  len- 
teur déclare  que  les  inftrumens  néceflaires  à  la 
Navigation  n'étoient  pas  encore  inventés  en 
1418  &  1420,  lorfque  Puerto-Santo  à.  Madè- 
re furent  découverts  par  les  Portugais.    D'un 


autre  côté ,  il  eft  dafr  par  le  même  endroit 
qu'ils  furent  inventés  quelques  années  après 
cette  découverte,  puifqulls  Tétoient  lorfque 
TÂuteur  compofa  fa  Relation  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  fuppofer  que  c'eft  une  interpolation 
de  DomFrancifco  Manuel,  comme  on  Ta  fait 
remarquer  dans  los  Remarques  préliminaires, 
ou  de  quelqu'un  qui  avoit  eu  le  Manufcrit 
avant  lui.  [  On  verra  dans  la  fuite  quelquesoâT 
exemples  de  femblables  additions.  ] 
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JjJ»l«  fîgnes  qui  font  annoncés  dans  les  anciennes  Prophéties,  [qui  parlent  de    Alcaforaoo, 
ce  Muracle.]  .  142 1. 

Lbs  exhortations  de  Morales  firent  méprifer  à  Zarco  ces  faulTes  terreurs.      Difficultés 
Us  jugèrent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloit  leur  faire  un/ujet  d'é-  ^"î  n'arrêtent 
pouvante,  étoient  au  contraire  la  marque  certaine  de'la  terre  qu'ils  cher  choient.  Morales  ^^^"^ 
Cependant  après  quelque  délibération ,  ils  convinrent  de  s'arrêter  à  Puerto- 
Santo  jufqu'au  changement  de  la  Lune,  pour  obferver  quel  effet  il  produiront 
fur  Tombre.  La  Lune  changea,  fans  qu'on  s'apperçût  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  les  Avanturiers  furent  faifîs  d'une  fi  vive  ter- 
reur qu'ils  auroient  abandonné  leur  entreprife,  (i  Morales  n'étoit  demeuré 
ferme  dans  fes  idées,  foûtenant  toujours  d'après  les  informations  qu'il  avoit 
reçues  des  Angloia,  que  la  terre  qu'on  chercboit  nepouvoit  être  bien  loin.  Il 
feifoit  comprendre  à  Zarco  que  cette  terre ,  ét^t  fans,  ceife  à  couvert  du  Soleil 
par  l'épaiffeur  de  fes  forêts,  il  en  for  toit  une  humidité  continuelle,  qui  pro- 
duisit cette  nuée  épaiffe ,  l'objet  de  tant  de  craintes  &  de  faufles  imaginations;. 
Enfin  Zarco,  ne  conliiltant  plus  que  fon  courage,  mit  à  la  voile  un  jour  au 
matin ,  fans  avoir  communiqué  fa  rélblution  à  d'autres  qii'à  Morales  ;  &  pour 
ne  laifler  rien  manquer  à  fa  découverte ,  il  tourna  dire<Stem€nt  la  proue  de  fon 
Vaiffeau  vers  l'ombre  la  plus  noire.     Cette  hardieife  ne  fit  qu'augmenter  les     APP^^^^^^" 
allarmes  de  fon  Equipage.    A  mefure  qu'on  avançoit ,  l'oblcurité  paroifFoic  nfle  ^\  ^^'^^ 
plus  épaiffe.     Elle  devint  fi  terrible  q;fi'on  ôfoit  à  pdne  en  foûtenir  la  vue.   frayeur  des 
Vers  le  milieu  du  jour,  en  entendit  un  bruit  terrible ,   qui  fe  r^p^ndoit  danç  Matelots. 
toute  l'étendue  de  l'horifon.     Ce  nouv^eau  danger  redoufeja  fî  vivement  la 
frayeur  publique,  que  tou5  les  Matelots  piDufférent  de  grands,  cris,  en  f^ppliant 
le  Capitaine  de  changer  de  route  &  de  leur  ûuver  la  vie.  II  le^s  affembla  d'uo 
vifage  ferme,  &  par  un  difcours  prononcé  avec  le  même  courage  il  leur  inft 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L'air  étant,  calmie  &  les  Couraos  fort  rapides  , 
il  fit  conduire  fon  Vaiffeau  au  long  de  la.  nuée  par  deux  Gi^aloupes.  Le  bruit 
fer  voit  de  marque  pour  s'avancer  ou  fe  retirer,  fuivant  qu'il  paroiffoit  plus  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  commençoiû  à(&mnuer  par  degrés^  Du  côté  de 
TEft  elle  étoit  fenfiblement  moins  épaiffe ,.  mai&  les  vagues-  ne  ceffoient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
Tobfcurité  quelque chofe  de  plus. noir  encore,  quoiqu'à  la  diffcance  où  Ton 
étoit,  il  fût  irapoflible  de  le  diftinguer.     Quelques  Matelots  affurèrent  qu'ils- 
avoient  apperçu  des  Géans  d'une  prodigieufe  hauteur.     Ce  n'étoient  que  les 
rochers ,  qu'on  vit  bientôt  à  découvert.    La  mer  s'éclairciffant  enfin ,  &  Ies( 
vagues  commençant  à  diminuer ,  Zarco  &  Morales  ne  doutèrent  plus  qu'on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.    Ils  la  virent  prefqu'auffitôt ,  lorfquils  n'ôfoient 
Picore  s'y  attendre.    La  joye  des  Matelots  fe  conçoit  plus  aifément  qu'elle 
ne  peut  s'exprimer.    Le  premier  objet  qui  firappa  leurs  yeux  fut  une  petite     Première 
pointe  ,  que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint-Laurent.    Après  l'avoir  dou-  vue  de  la  terre, 
bJée,  on  eut  au  Sud  la  vue  d'une  terre  qui  s'étendoit   en  montant;  &  l'om- 
bre ayant  tout-à-fait  dilparu,  la  perfpeftive  devint  charmante  jufqu'aux  mon- 
tagnes. 

R  UY  Paès  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morales,  pour     RuvPaês& 
reconnoître  laCôte.    Ils  entrèrent  dans  une  Baye,  qu'ils  trouvèrent  con-  JeauJeMora. 
forme  à. la  defcription  que  Morales  avoit  reçue  des  Anglois.     Etant  defcen-  denf  les  pre- 
dus  au  rivage,, ils  découvrirent  fans  peine  le  monument  de  Machin,  &  les  miers. 

autref 
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Recherches 
que  Zarcofait 
dans  rifle. 


n  rcconnolt 
que  ftt-décott- 
verte  eft  une 
Iflc. 


autres  marques  qu'ils  s'attachèrent  à  diftinguer.  [  Après  avoir  facisfait  leuriS* 
piété  au  tombeau  des  deux  Amans ,  ]  ils  portèrent  ces  heureures  nouvelles  au 
Vaifleau.  Zarco  prit  pofleffion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  &  du  Prince 
Dom  Henri,  Chevalier  &  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrift.  Enfuite rap- 
portant fes  premières  vues  à  la  Religion ,  il  fit  élever  un  nouvel  autel  prés 
du  Tombeau  de  Machin.  La  datte  de  ce  grand  événement  eft  le  8  de  Juil- 
let ,  jour  de  Sainte  Elifabeth. 

Le  premier  foin  des  Avanturiers  Portugais  fut  de  chercher,  dans  le  Pays, 
des  Habitans  &  des  Beftiaux.  Mais  ils  n'y  trouvèrent  que  desoifeaux  de  diver- 
fes  efpèces,  &  fi  peu  farouches  qu'ils  fe  laiflbient  prendre  à  la  main.  On  réfqlut 
de  fuivre  les  Côtes,  dans  la  Chaloupe.  Après  avoir  doublé  une  pointé  à 
rOueft,  on  trouva  une  Plage  où  quatre  belles  rivières  vcnoient  fe  rendre  dans 
la  Mer,  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau,  pour  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin ,  on  arriva  dans  une  Vallée  arrofée  par  une 
autre  rivière.  Plus  loin  encore, on  trouva  une  féconde  Vallée  couverte  d'ar- 
bres,' dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix,  qu'il  éleva 
fur  le  rivage ,  &  nomma  ce  lieu  Santa-Cruz.  Un  peu  au-delà ,  ils  paflerent 
une  Pointe  qui  s'avançoit  aflez  loin  dans  la  mer,  &  la  trouvant  rempUe d'un 
grand  nombre  de  geais ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralhos ,  qu'el- 
le conferve  encore. 

Cette  pointe  ,  avec  une  autre  langue  de  terre,  qui  en  eft  à  deux  lieues, 
forme  un  Golphe ,  alors  bordé  de  beaux  cèdres ,  au-delà  duquel  Zarco  décou- 
vrit encore  une  Vallée ,  d'où  fortoit  une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un  grand 
baflin  avant  que  d'entrer  dans  la  Mer.  Tant  d'agrémens  naturels  engagèrent 
Zarco  à  faire  defcendre  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
apprendre  qu'ils  avoient  vu  de  tous  côtés  la  Mer  autour  d'eux ,  &  parconfé- 
quent  qu'ils  étoicnt  dans  une  Ifle,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  avoient  pris 
cette  terre  pour  une  partie  du  Continent  d'Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu'à  choilîr  dans  l'intérieur  du  Pays  quelque  Heu 
propre  à  s'y  établir.  Il  arriva  dans  une  campagne  affez  vafte ,  &  moins  cou- 


Divers  lieux 
quil  vifite  & 
qu'il  nomme. 


le  ae  tout  1  unenc  pour  ic  ipirituci  1  eu  a  tire  ic  nom  f^tcj  ae  runcoai,  i^a ,  trois 
belles  rivières  fortant  de  la  Vallée  &  s'uniffant  pour  fe  jetter  dans  la  mer ,  for- 
ment deux  petites  Illes ,  dont  la  fituation  tenta  Zarco  d'en  faire  approcher 
fon  Vaifleau.  Enfuite  il  continua  fa  route  par  terre  jufqu  à  la  même  pointe 
qu'il  avoit  vue  au  Sud,  où  il  avoit  planté  une  croix.  Il  découvrit,  au-de- 
là ,  un  rivage  fi  doux  &  fi  uni  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Playa  formnja.  Un 
peu  plus  loin,  il  fut  arrêté  par  un  ruifieau  d'eau  claire  ,  mais  fi  rapide,  que 
deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le.  paiTer  à  la  nage,  furent  emportés  par 

le 


{k)  On  trouve  ici  dans  cette  Relation  une 
remarque  fur  Funchal,  qui  prouve  clairement 
qu'on  a  fait  quelques  additions  auxManufcrit 
d' Alcaforado;  car  TAuteum'apûparlerdepIu- 
fieurs  chofes  qui  n'arrivèrent  qu'environ  qua- 
tre-vingts ans  après,  telles  que  l'éreftion  de 
fuQchal  en  Ëvêché ,  [qui  n'a  eu  lieu  que  vers 


lefeizièmc  fic^cle;  ou  autour  de  Tan  1500:  & 
ce  ne  fut  encore  que  pluficurs  années  api  es, 
que  l'Archevêque  des  Indes  y  fit  fa  réfidence; 
a  cependant  c'eft  à  cette  réfidence  qu'il  eft 
frntallufion  dans  ces  mots,  la  Matropole de  tout 
y  Orient  pour  leJiiritucL 
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le  Courant,  &  n'aiiroîçnt  pu  éviter  de  périr  s'ils  tfeuffent  été  promptemcnt  Ai.cafora^xj. 
fecourus.   Cet  accident  fit  nommer  le  ruifleau  Soccoridos;  caufe  plus  heureuie       1421. 
-que  celle  <jui  a  fait  nommer  Âgraviados  une  rivière  de  la  Mer  Arabique  dont 
les  Hiftonens  Portugais  (/)  font  mention. 

E  N  continuant  fa  marche ,  Zarco  s'approcha  d'une  pointe  de  rocher ,  qui  Caméra  de 
étant  coupée  par  Feaii  de  la  mer,  formoit  une  forte  de  Port.  Ilcrutydécou-  ^°^°^- 
vrir  les  traces  de  quelques  animaux  ;  ce  qui  rendit  fa  curiofité  d'autant  (m) 
plus  vive ,  que  jufqu'alors  il  n'en  avoit  point  encore  apperçu.  Mais  il  fut 
bientôt  détrompé  en  voyant  fauter  dans  Teau^un  grand  nombre  de  Loups-Ma- 
rins. Ils  fortoient  d'une  caverne  que  l'eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  &  qui  étoit  devenue  comme  le  rendez- vous  de  ces  animaux.  Cette 
découverte  fit  donner  à  Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lobos ,  qui  s'eft  tranf- 
jl^mîs  (n)  à  fa  poftérité ,  [de  la  même  manière  que  Scipion  &  Germanicus  ont 
tiré  des  furûoms  des  Provinces  qu'ils  avoieat  conquifes.] 

Les  nuées  devinrent  û  épaifiles  dans  cet  endroit,  que  faiiant  paroître  les    Raîfonsqiù 
rochers  beaucoup  plus  hauts  &  trouver  quelque  chofe  de  plus  terrible  au  bruit  ^"êtentZar- 
des  vagues  qui  venoient  s'y  brifer ,  Zarco  prit  la  réfolutîon  de  retourner  vers  ^^* 
fon  Vaiflfeau.  Il  fe  pourvut  d'eau ,  de  bois ,  d'oifeaux  Se  de  plantes  de  l'Ifle , 
p  our  en  faire  préfent  au  Prince  Henri  ;  &  remettant  à  la  voile  pour  l'Euro-i 
pe  ,  il  arjrivaau  Port  de  Lisbonne  vers  la  fin  du  mois  d'Août  1420,  fans  a- 
voir  perdu  un  feul  homme  dans  le  voyage. 

Le  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife  lui  attira  tant  de  confidération  à  la  Cour    H  retourne  en 
de  Portugal ,  qu'on  lui  accorda  publiquement  un  jour  d'audience ,  pour  faire  cueâ"  au'U^^ 
Je  récit  de  ÎQs  découvertes.  Il  prcfenta  au  Roi  plufieurs  troncs  d'arbres  d'une  reçoit, 
grofleur  extraordinaire  ;  &  fur  l'idée  qu'il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forêts  dont  il  avoit  trouvé  l'Ifle  couverte ,  ce  Prince  la  nomma  l'Ifle  Ma^» 
dère.  Zarco  reçut  ordre  d'y  retourner  au  Printems,  avec  la  qualité  de  Capi-  L'Ifle  eftnom- 
taine  ou  de  Gouverneur  de  l'Ifle;  titre  auquel  ks  defcendans  joignent aujour-  Madère, 

•d'hui  celui  de  Comte  (0). 

Le  fécond  voyage  le  fit  au  mois  de  Mai  de  Tannée  142 1.  Zarco  partit  ac-    Son  fecond 
compagne  de  fa  femme,  Confiance  Rodrigue  de  Sa  (d'autres difent d'Almey-   ^^J'^^ 
da;)  de  Juan  Gonfalvo  fon  fils  aîné,  &  de  fes  deux  filles ,  Hélène  &  Béatrix. 
Il  retrouva  fon  Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n'étoit  encore  dif- 
tinguée  que  par  le  nom  de  Port  Anglois  ;  mais  il  la  nomma  Puerto  MachïnOy 
pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  l'infortuné  Machin  ;  &  la  Ville  qui  s'y 
efl  formée  depuis,  a  confervé  le  nom  de  Machino oix  Macbico.  Enddcendant     Port  nommé 
au  rivage ,  il  fit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  &  le  tom-  Machico.  E- 
beau  dont  on  a  parlé;  &  Tufage  qull  en  fit  auffi-tôt  fut  pour  bâtir  uneEgli-  6^^^^^^^^^- 
fe  ,  qu'il  dédia  à  Jefus  Sauveur ,  fuivant  les  intentions  de  Machin  qui  fubfiA 
toient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  trilles  reftes  des  deux  Amans 
une  fépultiffe  honorable  dans  le  chœur. 

Après 

(2)  Cette  réfexion  fur  la  Rivière  de  losA-     nîmanx. 
^Tûviailos ,  dans  le  Goîphe  Arabique ,  ell  une 
autre  interpolation  ;  puifque  l'cvéncmencqu'el- 


tion. 


(n)  On  reconnolt  encore  .ici  une  interpola- 


le  fuppofe  cft  pofté'rieur  de  cent  viugt  ans  à  la     ol^(o)  Ced  encore  ici  vrai-fcmblablemeut  une 
découverte  de  Mtdère.  autre  interpolation. 

(  w  )  Machin  avoit  vu  difFcfentî^s  fortes  d'a- 

///.  Fart.  l 
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Fondations 
de  Funchal. 


Autres  difoo- 
fitions  en  fa- 
veur du  Prin- 
ce Henii. 

Récompenfe 
de  Zarco. . 


Cada 
M  o  s  T  o. 
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Après  avoir  accordé  fes  premiers  foins  à  la  Religion,  ilchoifît  pourl'e'- 
tabliflement  de  fa  Colonie ,  l'endroit  de  Tlfle  qui  lui  avoit  paru  le  plus  com- 
mode &  le  plus  agréable.  Cétoit  une  belle  Vallée,  où  l'eau  fraîche  étoit  en 
abondance.  Il  y  jetta  les  fondemens  d'une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal ,  ât 
qui  devint  bientôt  fameufe.  Confiance  fa  femme,  en  dédia  le  premier  Au- 
tel à  Sainte  Catherine  ;  ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Bar- 
ros^  qui  fuppofe  deux  Egliies  bâties  à  Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur 
du  Tite-Ûve  de  Portugal  rend  fort  fufpeél  tout  ce  qu'il  raconte  enfuite  du 
feu  qu'on  employa  pour  détruire  les  forêts  ,  &  qui  s'y  entretint  pendant  fept 
ans;  d'autant  plus  que  Madère  n'a  jamais  été  fans  beaucoup  d'arbres,  quoi- 
qu'on en  ait  abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufaftures  de  fucre^ 
dont  on  a  vu  jufqu'à  cent  cinquante  à  la  fois. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean ,  Edouard  fon  Fils  &  fon  fuccefleur  accorda 
au  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  Ifle  pour  tout  le  tems  de  fa  vie ,  en 
dédommagement  des  fommes  qu'il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  &  la 
peupler.  Cette  donation  fe  fit  à  Cintra  par  un  Atte  folemnel ,  le  26  de 
Septembre  1433  ;  &  par  le  même  motif ^  l'autorité  ipirituelle  fut  accordée 
perpétuellement  à  l'Ordre  de  Chrift.  Alphonfe,  fuccefleur  d'Edouard  ,  con- 
firma ces  difpofîtions  en  1439.  A  l'égard  de  Juan  Gonfalvo  Zarco,  dont 
le  mérite  &  les  fervices  méritoîent  auflî  des  récompenfes ,  les  Princes  fes 
Maîtres  changèrent  fon  nom  &  fes  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Com- 
te, avec  le  nom  de  Caméra  dos  Lobos,  en  mémoire  de  la  caverne  qu'il  a- 
voit  découverte;  (Se  pour  armes,  il  prit  [fur  un  champ  definople]  unetourf^Jàr 
d'argent  fupportée  par  deux  Loups-marins  &  chargée  d'une  Croix  d'Or.  Ses 
Defcendans  confervent  encore  le  même  nom  &  les  mêmes  armes.  [CeJiJ» 
changement  d'armes  ne  doit  pas  paroître  fort  furpreijant ,  puifqu'on  chan- 
gea auflî  celles  ^  de  Portugal,  qui  étoient  auparavant  d'Argent,  à  une  Croix 
d'Azur.  3 

C    H    A    P    I    T    R    E      IL 

Foy ag€  (T^luifç  da.  Cada  Mojio  ,  au  long  des  Câtes  d^ Afrique  jufqu'à  • 

Rio  grande  ,  en  1455. 

NOUS  avons,  deux'  voyages  de  Cada  Moflx>,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Colleélions  de  Ramuflo  &  de  Grynaeus  ;  l'un  ,   aux  rivières  de  Sanaga 


Run^rqîies  ^^  Sénégal;  de  Gambra,  ou.Gambia;  &.de  Rio  grande.     L'autre  à  la  mê- 
préliminaires    ^^  ^^^^  d'Afrique  &  aux  Ifles  du  Cap-^Verd. 


y 


fur  les  voya 
-gcs  de  Cada 
Mofto. 


Cks  deux  Ouvrages  ayant  été  [vrai-femblablement]  compofés  en  Italien  ,13* 
Ramufio  nous  les  a  confervés  dans  la  même  langue  ;  mais  Grynaeus  en  a  don- 
né une  Traduftion  Latine ,  qui  diffère  de  l'Original  dans  plufieurs  points  eÂ 
fentiels,  [&  fur-tout  dans  les  dattes.]  Par  exemple,  l'Italien  fait  partir  l' Au- J3* 
teur  de  Venife ,  en  1454,  &  la  Tradufilion  en  1504.  On  juge  aifément  que 
de  part  ou  d'autre  l'erreur  vient  de  l'Impreflion ,  &  l'on  efl:  d'abord  porté  à 
croire,  que  c'ell  l'Imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé  de  cette  négli- 
gence. 
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'  gence.    Mais  la  conje6l:ure  fe  change  en  certitude ,  lorfqu'ori  obferve   en- 
fuite  que  le  Prince  Henri ,  par  qui  (âda  Mofto  (  «  )  fut  employé ,  mourut  en 

Les  deux  voyages  font  précédés  d*une  Préface  de  T Auteur,  &  d'une  In- 
troduftion  compofee  par  celui  qui  a  pris  foin  de  les  recueillir.     On  lit  dans 
la  féconde  de  ces  deux  pièces ,  qu'Aluife  da  Cada  Mofto  fut  le  premier  qui  dé- 
couvrit les  Mes  du  Cap- Verd ,  quoique  les  Portugais  attribuent  fhonneur  de 
cette  découverte,  douze  ans  auparavant,  à  (*)  Denis  Fernandez^  un  de  leurs 
Compatriotes.    On  fit  d'autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Mofto, 
lorfqu'ils  furent  publiés ,  que  les  Anciens  ayant  repréienté  les  Pays  voifins  de 
la  Ligne  comme  une  Région  inhabitable ,  il  apprit  au  contraire  à  Ces  Leéleurs 
qu'elle  étoit  couverte  de  verdure  &  remplie  d'Habitans.     D'un  autre  côté, 
on  s'imagina  que  fes  découvertes  pouvoient  être  d'une  utilité  confidérable 
pour  le  commerce.    R^mufio  paroît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières 
du  Sénégal ,  &  de  la  Gambra  (  r  )  qu'il  prenoit  pour  des  branches  du  Ni- 
ger ,  on  pouvoit  s'ouvrir  un  commerce  facile  avec  les  riches  Contrées  de 
Tombuto  &  de  MelK ,  &  faire  ainfi  pafFer  l'Or  en  Europe  avec  plus  de  com- 
modité &  de  diligence,  que  par  les  vaftes  &  dangereux  déferts  qui  féparent 
ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.     Comme  le  fel ,  fuivant  Léon ,  étoit  la 
marchandife  la  plus  précîeufe  qu'on  pût  porter  aux  Nègres ,  on  fe  propofoit 
de  prendre  du  lel  dans  l'Ifle  de  Salj  qui  eft  une  des  Ifles  du  Cap- Verd,  & 
d'en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger ,  dont  on  ne  fuppofoit  pas 
que  le  cours  eut  moins  de  cinq-cens  milles.     On  ei^éroit  d'en  tirer ,   pour 
échange ,  de  TOr  &  des  Efclaves  ;  &  tandis  que  l'Or  pafferoit  en  Europe  , 
les  Efclaves  dévoient  être  tranfportés  au  marché  de  Saint- Jago  ,  autre  Ifledu 
Cap- Verd ,  d'où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  Indes  Oc< 
ddentales. 

Pour  entreprendre  un  fi  beau  commerce ,  il  auroît  été  néceflaire  alors 
d'obtenir  le  confentement  des  Portugais,  qui  étoient  maîtres  de  toute  cette 
Côte  d'Afrique,  jufqu'à  plufieurs  degrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio , 
dont  je  rapporte  ici  les  raifonnemens ,  jugeoit  mi*il  y  avoit  peu  de  diffical^ 
té ,  puifque  tous  les  Européens  avoient  la  permiuion  de  porter  leur  commer- 
f;^ce  [à  rifle  de  St.  Thomas,  qui  eft  fous  l'Equateur  ,  c'eft-à-dire]  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes  n'en  n'a- 
voîent  point  encore  entrepris  de  cette  nature,  il  cherchoit  par  quels  moyens 
on  y  pouvoit  parvenir.  Les  Anglois  l'ont  tenté  plufieurs  fois  ;  mais  les  ol>- 
flades  qu'ils  y  ont  trouvé  marquent  aflèz ,  que  fi  le  fuccès  n'eft  pas  impoflî* 
ble ,  il  n'eft  pas  aufli  facile  que  Ramufio  fe  l'imagînoît.  D'ailleurs  il  fuppo* 
foit  une  communication  entre  le  Niger  &  les  autres  rivières  qui  tombent  dans 
la  mer  Occidentale  ;  opinion  combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quelque 
réputation.  Monfieur  de  l'Ifle  l'a  rejettée  lui-même  dans  ces  derniers  tems^ 
&  ÙL  dernière  Carte  d'Afrique  repréfente  le  Sénégal ,  la  Gambra  &  le  Niger 
comme  des  fieuves  abiblument  féparés. 
Cada  Mofto,  dans  fa  Préfece ,  après  avoir  fait  l'Apologie  de  fon  Ouvra- 
ge 


Cada 
M  o  s  T  o. 

X454- 


Imaginations 
de  Ramufio 
furie  Com- 
merce. 


Défauts  de 
fonptojeu 


(«)  Ramudo  écrit  toujours  Aluife  da  Cada 
iâr  ^loflo.  [  Aluife  eitlc  même  nom  que  Louis]. 


(b)  Voyez  le  tlhâpît.  I.  du  Tomel. 
(  c  )  Jngl.  &  de  Rio  Craade.  R.  d.  E* 
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mençant fcs 
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ge&  déclaré  qu'il  s'attache  inviolablement à  la  vérité, parle  de  Tlafant  Enri^ 
quez,  c'eft-à-dire  du  Prince  Henri,  premier  Auteur  des  découvertes.  Il 
loue  la  grandeur  dHipie  de  ce  Prince,  l'élévation  de  fon  génie  &  fon  habi- 
leté daa^  toutes  les  connoiflances  Aftronomiques.  Il  ajoute  qu'il  fe  .livra  tout 
entier  au  fervice  de  la  Religion ,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores ,  & 
que  {es  Exploits  lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean  fon 
Père,  étant  au  lit  de  la  mort  en  1432,  le  fit  appeller,  &  lui  recommanda 
de  ne  jamais  abandonner  l'héroïque  réfolution  de  pourfuivre  les  ennemis  de 
la  fainte  Foi.  Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  ;  &  pour  la  remplir 
prefiju'auflitôt ,  il  entreprit  avec  Dom  Edouard  fon  Frère,  &  fuccefleur  de 
Jean ,  cette  fameufe  guerre  contre  le  Royaume  de  Fez ,  qui  dura  plufieurs 
années.  Son  zélé  ne  fe  relâchant  point  contre  les  Mores,  il  fit  partir ,  chaque 
année  fes  Caravelles  pour  croifer  fur  les  Côtes  (^)  d'Azafi,  &  de  Mefla;  maïs 
n'étant  pas  moins  paflionné  pour  les  découvertes,  il  joignoit  à  cette  Commif- 
fion  celle  d'avancer  fans  ceue  au  long  de  la  Côte.  Elles  pouffèrent  en  effet 
jufqu'au  grand  Cap  qu'on  a  nommé  le  Cap  de  Non  (  ^  ") ,  &  qui  n'a  tiré  ce  nom 
que  de  l'impoffibilité  qu'on  fe  figuroit  à  pénétrer  plus  loin.  Cependant  lePriur 
ce  Henri,  qui  penfoit  autrement,  ajouta  trois  Caravelles  au  nombre  qu'il  a- 
voit  jufqu'alors  envoyées.  Elles  paÛerent  le  Cap  d'environ  cent  milles  ;  & 
n'ayant  trouvé  au-delà  que  des  Côtes  fabloneufes  &  défertes,  elles  revinrent 
fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n'ayant  fait  qu'encourager  lePrînce ,  il  remit  la  même  Flotte 
en  Mer,  l'année  fuivante  >  avec  ordre  d'avancer  cent  cinquante  milles  déplus  ,, 
&  d'aller  auffi  loin  qu'il  feroit  poffible ,  en  promettant  d'enrichir  par  ks  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteroient  cette  en  treprife.  Ils  partirent;  mais  tout  leur  cou- 
rage &  leur  relpeÊl  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  pouffer  plus 
loin  leurs  Découvertes.  Cependant  la  force  de  fon  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voir 
avec  moins  de  clarté ,  qu'on  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  &  de  nouvelles 
Nations.  Une  fe  laffa  point  d'envoyer  des  Caravelles,  jufqu'à  l'heureux  tems 
Qii  l'on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  défert ,  & 
par  les  Azanaghîz ,  Nation  farouche  &  bazanée.  Ainfi  les  Nègres  ayant  été 
découverts ,  on  contiqua  de  découvrir  fucceffivement  les  autres  Nations,  com* 
me  Cada  Mpllo  va  nous  l'apprendre.  Tel  efl:  le  fond  de  fa  Préface. 
.  H  raconte  enfuite  qu'il  étoit  âgé  de  vingt -deux  ans  lorfqu'il  entreprit  fon 
voyage  ;  qu'il  en  ayoit  déjà  fait  plufieurs  daps  quelques  parties  de  la  Méditer- 
rannée ,  &  celui  de  Flandres ,  qu  il  s'étoît  propofë  de  recommencer  pour  tra- 
vailler à  fa  fortune  ;  car  il  ne  défavoue  pas  qu'avec  le  deffein  d'employer  fa 
jeuneffe ,  fon  principal  objet  ne  fût  d'acquérir  des  richeffes  &  des  dignités. 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  fes  Relations ,  c'efl:  quelles  font  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  reft:ent  des  Navigations  Portugaifes.  S'il  y  en  a  (juelques-unes 
qui  les  ayent  précédées ,  ce  ne  font  que  de  courts  extraits  &  de  fimples  abrégés 
donnés  par  Içs  Hiftoriens,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya»- 
geurs.  Cada  Moilo  étoit  un  homme  d'efprit  &  d'intelligence,  qui  a  fait  un 

.    ufage 


'  I 


(d^  Zafi ,  ou  al  Safïî. 

(e)  Faria  prétend  que  le  Cap  Non  fut  dou- 
blé ^  celui  de  Rojador  découvert  en  1415, 
c'cft-à-dirc ,  plufieurs  ann^îci  avant  la  mort  du 


Roî  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage. 
On  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mof- 
to ,  fans  s'attacher  à  Té^adtitude  de  la  Chro^ 
nologie. 
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ulage  continuel  de  ce«  deux  qualités  dans  fon  Ouvrage  ;  &  fi  Ton  excepte  quel-        c  a  d  a 
ques  circonftances  fur  lefquelles  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  trompé  par      M  o  s  t  a 
les  Marchands  d'Afrique,  comme  la  plupart  des  Voyageurs  font  expofés  à       1454* 
l'être,  nous  n'avons  pas  de  Journal  plus  curieux  &  plus  interreflant  que  le 
fien.  On  y  trouvera  particulièrement  un  détail  fort  inftruûif  fur  le  commerce      Mérite  de 
d'or  de  Tombuto  &  fur  fes  principales  branches ,  qui  ont  été  fi  peu  connues  de   ^^  J^wniaux^ 
nos  derniers  Voyageurs  :  ce  qui  marque  aïTez  que  ce  n'eft  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  du  jour  dans  les  matières  obfcures  ;  &  qu'un  Voyageur  éclai" 
ré  donne^anç  idée  plus  jufte  ^es  Pays  qu'il  a  parcourus ,  que  vingt  Auteurs  mé- 

tJ»diocres  qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux.  [  Dans  des  Gryna&us ,  &  dans 
Ramufio ,  ces  Voyages  font  diftingués  par  des  Seûions  ,  que  nous  n'avons 
pas  fuivies  ici.] 

C  A  D  A  Mofto ,  réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d'argent  qu'il      cada  Mofto 
avoit,  s'embarqua  fur  une  Galère  Vénitienne  commandée  par  le  Capitaine   partdèvenifc 

1^  Marco  Zeno ,  Chevalier  [de  Malte.]  Ils  partirent  de  Venife  le  8  d'Août  1454.    ^  relâche  au 
Les  vents  contraires  qui  s'élevèrent  prés  du  Cap  Saint- Vincent  les  ayant  forcés    ^^^t^^'  ^^' 
de  s'y  arrêter ,  il  fe  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por*    ^^  * 
tugal,  vivoit  fort  près  du  même  Cap,  dans  un  Village  nommé  Ripofera^  où 
il  s'étoit  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  à  Tétude.  Ce  célèbre  Protefteur 
de  la  Navigation  &  des  Voyageurs ,  envoya  auflî- tôt  au  Vaiflfeau ,  Antoine  Gon- 
zalez fon  Secrétaire  ,  accompagné  d'un  Vénitien  nommé  (/)  Patricio  Conti , 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal ,  &  que  fon  goût  pour  les 
Voyages  attachoit  aufli  au  fervice  du  Prince^    Ils  portoîent  quelqiies  montres 
dn  fucre  de  Madère',  du  fang  de  dragon  de  la  même  Ifle,  &  des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  comraençok  à  tireir  des  Pays  qu'il  avoit  décou- 
verts.    Après  diverfes  queftions ,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaiffeau  que 
Dom  Henri  avoit  fait  peupler  plufieurs  Iflesdéfertes ,  &  que  les  richeiFes  qu'ils 


&  dans  des  Pays  ou  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  ;  que  les 
Portugais  qui  s'étoient  employés  a  ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce-  avec  les  Nations  barbares ,  &  gagné 
quelquefois  juf^u'à  mille  pour  cent.  Enfin  leuf  récit  paruç  ft  merveilleux  aux 
Vénitiens,  que  la  plupart  des  paflTagers,  &  particulièrement  Cada  Mofto,  fe 
fentirent  enflâmes  de'  la  paffion  d^  voyages.  Ils  demandèrent  fi  le  Prince 
accordoit  la  liberté  de  partir,  à  ceux  qui  lui  ofitoient  leurs  fer  vices.  On  leur 
répondit  qu'il  ne  la  refufok  à  perfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu'il  y  mettroit:  Côtoie  i©*  d'équiper  &  de  charger  un  Vaiffeau  à  leurs  dépens  ; 
eu  feulement  de  le  charger ,  parce  qii'il  fourniffoit  volontiers  des  Caravelles. 
2o.  Que  dans  le  premier  cas,  il  fe  réfervoit  au  retour  ,1a  quatrième  partie  des 
biens  qu'on Kipportoit.;.'&  que  dans  le  fécond,  il  éxigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  30.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  fuccès,  le  Prinde  fe  chargeoit  de 
tous  les  frais.  Mais  on  prit  foin  d'affûrer ,.  qu'il  étoit  impoffible  qu'on  ne 
recueillît  pas  de  grands  fruits  d'une  fi  belle  entreprife. .  Çonzgjez  ajouta  que 

Dom 

(/)  "Grynseus  dit,  fans  le  nommer,  que  c*ëtoîc,un  Patricien  de  Venife. 
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rcxpéditionquil  meditoit,  il  laiiia  partir  lansmi  les  i^aieres  Vénitiennes. 
*e  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  à  fa  réfolution ,  &  le  combla  de  careffes 
endant  le  féjour  qu'il  fit  en  Portugal.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d'en- 


1455- 

Il  arrive  à 
FuçrtoSanto. 


Dom  Henri  feroit  charmé  d'y  Voir  entrer  des  Vénitiens ,  &  qu'il  les  traite- 
roit  avec  diftinftion,  parce  qu'étant  perfuadé  qu'on  irouveroit  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  il  avoit  commencé  la  découverte,  il  fçavoit  que  les  Né- 
gotians  de  Venife  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le  com- 
merce [  de  cette  efpèce  de  Miarchandifes.]  j-j» 
Cad  A  Moflo  ne  balança  point  à  fe  rendre  auprès  du  Prince,  qui  lui  confir- 
détermine  à  j^^  ^Qm;  qq  ^'y  venoit  d'entendre ,  &  qui  augmenta  même  fon  ardeur  par 
Mis.  ^^^  une  infinité  de  nouvelles  promefles.  La  jeuneffe,  lacuriofité,  l'envie  de  s'en- 
richir furent  autant  d'aiguillons  qui  ne  laiiFèrent  plus  de  repos  au  jeune  Voya- 
geur. Il  .commença  par  s'informer  des  marchandifes  qui  con  venoient  à  {qs 
nouveaux  deffeins.  Enfuite,  étant  retourné  à  bord  ,  il  difppfa  de  celles  qu'il 
avoit  deftinées  pour  les  Pays-Bas  ;  &  ne  réfervant  que  ce  qu'il  crut  favorable 
à  l'expédition  qu'il  méditoit,  il  laifla  partir  fans  lui  les  Galères  Vénitiennes. 
LePrinc 
pendant 

viron  quatre-vingt-dix  tonneaux ,  dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à  Vincent  Diaz ,  natif  de  Lagos.  Mais  Cada  Mofto  l'ayant  chargée  prefqu'en- 
tièrement  à  fes  frais,  ils  partirent  enfemble  le  2  de  Mars  1455,  avec  un  vent 
Nord-Eft. 

Dès  le  25,  ils  arrivèrent  à  Tlflede  Puerto  -  Santo ,  qui  eft  éloigné  de  fix 
cens  milles  au  Sud,,  du  Cap  Saint  Vincent  (g).  Il  y  avoit  déjà  près  de  vingt- 
fept  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  découverte,  lis  en  partirent  le 28  de  Mars, 
&  le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Moncbrico  (  é  )  un  des  Ports  de  ïlùc  de 
Madère ,  à  quarante  milles  de  Puerto  -  Santo.  Dans  un  tems  clair ,  ces  deux 
Ifles  peuvent  fe  voir  l'une  de  l'autre.  Celle  de  Madère  étoit  habitée  depuis 
vingt  -  quatre  ans ,  par  les  foins  du  Prince  Henri ,  qui  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur  Triftan  Teflera ,  &  Gonzalez  Zarco ,  deux  de  fes  Gentilshommes , 
entre  lefquels  flfle  &  le  Commandement  étoient  partagés.  Triftan  occupoit  la 
partie  où  le  Port  de  Manchico  eft  fîtiié;  &  Zarco,  celle  où  il  avoit  jette  lui- 
même  les  fondemens  de  Funchal. 

Madère  avoit  déjà  quatre  Habitations  confidérables  ;  Manchico,  Santa- 
Cruz ,  Funchal  &  Caméra  dos  Lobos ,  fans  compter  d'autres  établiffemens 
qui  commençoient  à  fe  former  en  difi^érens  lieux.  On  y  comptoit  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (/)  de  Milice,  &  une  Compagaie  de  cent  CavaUers.  L'If- 
le  eft  arrofée  par  huit  rivières  ,  qui  la  traverfent  prefqu'entièrement  &  fur 
lefquelles  on  avoit  conftxuit  des  moulins  à  fcier  les  planches ,  qui  en  fournie 
foient  de  diverles  fortes  au  Portugal.  Les  plus  eftimées  étoient  celles  de  Cè- 
dre &  de  Naflb ,  dont  on  employoit  les  premières  à  tous  les  ufages  des  Edi- 
fices ,  &  les  autres  à  faire  des  arcs  &  des  bois  de  fufil  {k).  Le  Cèdre  reiTem- 
ble  beaucoup  au  Cyprès  ;  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le 
bois  de  Nafi!b  eft  couleur  de  rofe  &  d'une  rare  beauté.  Cada  Mofto  rend  té- 
moignage que  la  vendange  fe  faifoit  alors  à  Madère  vers  let^nsde  Pâques^ 
au  plus  tard  9  l'oélave  d'après. 

Il 


II  touche  à 

Madère. 


(  ^  )  On  retranche  ici  de  ce  Jouinal  la  dcf- 
oriptîon  de  Puerto-Santo ,  &  une  partie  môme 
de  celle  de  Madère ,  qui  ont  déjà  trouvé  pla- 
ce dans  le  Chapitre  précédent. 

{b)  C'efl  apparemment  ce  que  les  autres 


nomment  Machîco ,  ou  Manchico. 

(0  Cell-à-dire  apparemment  de  gens  ca-i^ 
pables  de  porter  les  armes. 

(A)  jingl  &  des  Arbalettes.  IL  d.  £• 
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Il  quitta  cette  Ifle,  pour  prendre  au  Sud  ;  &  dans  peu  de  jours  il  arriva       Cad  a 
aux  Mes  Canaries,  qui  font  à  trois  cens  vingt  milles  de  Madère.  Il  compte      Mosto. 
fept  Canaries ,  dont  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  ;  Lancerota ,     ^  p^^^  f  ^ 
Fuerte- Ventura ,  Gomera  &  Ferre.  Elles  avoient  pour  Seigneur ,  fous  Tauto-  Canaries. 
rîté  du  Roid'Efpagne,  un  Gentilhomme  Efpagnol ,   nommé  Herrera,  natif 
de  Séville.  On  tranfportoit  de  ces  Mes  à  Cadix  &  dans  la  rivière  de  Séville , 
une  grande  quantité  de  l'herbe  qui  fe  nomme  Qrchel  ou  Oricello ,  pour  les 
ufages  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chèvres ,  le  fuif  &  le  fromage  faifoient 
le  relie  du  commerce.  L'Auteur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  qua- 
tre Mes  foûmifes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins ,  &  qu'ils  avoient  dîfférens 
langages  qu'ils  n'^entendoient  point  entr'eux.     Leurs  habitations  étoient  de     Etat  où* ces 
(impies  Villages ,  fans  fortifications  &  fans  défenfe  dans  les  Plaines ,  mais  fi  ^^es  étoient 
bien  fortifiés  dans  les  Montagnes ,  qu'il  falloit  un  Siège  pour  les  forcer.  Les 
trois  autres  Mes,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie ,  Ténérifc  &  Palma 
n'avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  Habitans.    Elles  étoient  mieux  peu- 
plées que  les  quatre  autres ,  fur-tout  celle  de  Ténérife ,  qui  eft  la  plus  gran* 
de ,  &  qui  ne  contenoit  pas  moins  de  quatorze  à  quinze  mille  âmes.    On  en 
comptoit  huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.    Palma  n'en  avoit  qu'un 
petit  nombre,  quoiqu'elle  parût  charmante  en  perfpeftive.  Ces  trois  Mes  é- 
tant  bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux ,  les  montagnes  d*unc  hau- 
teur exceffive ,  &  les  Places  imprenables ,  il  avoit  été  jufqu'alors  impoflîble 
aux  Chrétiens  de  s'en  rendre  Maîtres.  Ténérife  eft  une  des^plus  hautes  Mes 
du  Monde,  &  fé  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L'Auteur  fut  affÛré  par  quel- 
ques Matelots ,  qu'ils  l'avoient  apperçue  de  Ibixante  &  foixante-dix  lieues 
Efpagnoles,  qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d'Italie.  Elle  a  dans 
fon  centre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d'une  hauteur  merveilleufe 
&  toujours  brûlante.   Oda  Mofto  apprit  ces  circonftances ,  de  plufieurs  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Me.  II  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu'au  fommet,  il  n'y  a- pas  moins  de  quinze  lieues  Portugais 
^  fes ,  qui  Âmt  foixante  milles  d'Italie.   [Mais  on  a  vu ,  dans  le  Chapitre  pré* 
cèdent ,  des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic] 

(/)  L'ISLE  de  Ténérife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ouneuf  Princes,  qui  pre-  Anciens  ufa- 
noient  le  titre  de  Ducs^  Cétoient  autant  d'Ufurpateurs ,  qui  avoient  divifé  6^^- 
Tautorité  fouveraine ,  après  s'en  être  faifis  par  la  force.  Les  guerres  qu'ils 
avoient  entr*eux  caufoient  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n'é- 
toient  que  des  pierres ,  &  des  mafiues ,  en  forme  de  dards ,  dont  la  pointe 
étoit  armée  d'os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à  qui  ce  fecours  manquoit, 
fe  contentoient  de  faire  durchr  leurs  mafiues  au  feu.  La  plupart  des  Habitans 
étoient  continuellement  nuds ,  quoique  plufieurs  fe  couvriflTent  de  peaux  de 
chèvres.  Mais  ils  s'enduifoîent  la  peau  de  fuif,  mêlé  avec  le  jus  de  quelques 
hferbes,  qui  la  rendoient  aflèz  épaiflTe  pour  réfifl:er  au  froid.  D'aiHeursj  é- 
tant  fi  avancés  au  Midi,;  ils  n'avoient  jamais  beaucoup  à  fouflFrir  de  l'Hiver. 
Leur  demeure  étoit  des  grottes  &  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils 
fe  nourriflToient  d'orge,  de  chaire  de. lait  de  chèvre,,  qu'ils  avoient  en  a- 

bondance 

(/)  On  trouvera  dans  le  Chapitre  précédent     avec  celle  des  autres  Canaries. 
•x*  laDefaîption  entière  de  Ténérife ,  oc  du  Tic , .    , 
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Cad  A        bondance,  &  de  quelques  fruits;  mais  particulièrement  de  figues.  Comme  le 

MosTo.      climat  efl  fort  chaud,  ils  faifoient  leur  moiflbn  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai. 

14  55-       On  connoiflbit  peu  leur  Religion,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  culte  établi. 

ligion!""^        ^^^^  ""^  adoroient  le  Soleil  ;  d'autres  la  Lune  &  les  Etoiles.     On  leur  attri- 

buoit  jufqu  à  neuf  fortes  d'idolâtrie.  Leurs  femmes  n'étoient  pas  commu- 
nes ;  mais  ils  n'avoient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  Ils  ne  pre- 
noient  une  vierge ,  qu'après  avoir  propofé  à  leur  Seigneur  de  pafler  la  pre- 
mière nuit  avec  elle;  &  ceux  qui  obtenoient  cette  grâce,  s'en  croy  oient  [fort 
honorés. 
Informations       g    Ton  veut  fcavoir  d'où  Cada  Moflo  avoit  tiré  ces  connoiflances ,  il  ré- 

de  Cada  Mof-  j  _  _        .  »  _ 

to. 


ces  Barbares  de  faire  quelques  prifonniers  Efpagnols ,  ils  n^avoient  pas  la 
cruauté  de  les  faire  mourir  ;  mais  par  un  mépris ,  qu'ils  regardoient  comme 
la  dernière  punition ,  ils  les  employoient  à  nettoyer  les  Chèvres  &  à  tuer  les 
mouches  dont  ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canarins  étoient  dans  l'ufage  d^ofFrir  à  leur  Seigneur,  non 
feulement  leurs  fervices  &  leur  fidélité ,  mais  le  facrifice  même  de  leur  vie , 
Sacrifice  bar-  lorfqu'il  entToit  en  pofleffion  de  rautorité  fouveraine.  Il  s'en  trouvoit  toujours 
^^^'  plufîeurs  qui  paflbient  de  l'offre  à  l'exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom- 

breux cortège  fur  le  bord  de  quelque  profonde  Vallée ,  où  les  viélimes  après 
quantité  de  cérémonies  &  de  paroles  myflérieufes,  fe  précipitoient  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  au:x  Parens  des  Morts  &  de  les  diftinguer  par  des  hon- 
neurs &  des  bienfaits.  L'Auteur  fut  informé  de  cette  coutume  barbare  par 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embraffer  le  Chriftianif- 
me.  Ils  font  d'une  légèreté  extrême  à  la  courfe ,  &  fort  agiles  à  defcendre 
Adrefle&lé-  ^  monter  au  milieu  de  leurs  rocs  &  de  leurs  précipices.  Ils  fautent  [à  pieds tS* 
narins^^^  ^^  "^^®]  ^^  pi^^re  en  pierre,  &  fouvent  ils  s'élancent  à  des  diftances  incroya- 
bles. Leur  adrefle  à  jctter  des  pierres  efl:  fi  merveilleufe ,  qu'ils  font  fiirs  de 
toucher  toujours  au  but.  Les  deux  féxes  fe  peignent  le  corps ,  en  verd ,  en 
rouge,  en  jaune,  avecle  jus  de  certaines  herbes,  &  cette  variété  de  cou- 
leurs pafle  entr'eux  pour  un  grand  ornement.  Cada  Moftô  relâcha  dans  les 
deux  liles  de  Gomera  &  de  Ferro.  U  toucha  aufli  à  celle  de  Palma  ;  mais 
fans  y  defcendre. 

Ayant  remis  à  la  voile,  il  continua  fa  courfe  vers  l'Ethiopie  ;  &  le  vent 
ne  ceflant  pas  de  le  favorifer ,  il  arriva  au  Cap  Blanco ,  qui  eft  à  [huit  cent,]  K^ 
aS\T  auCa^-  f^î^^ï^^^-^l^x  milles  des  Canaries.  Il  obferve  que  portant  au  Sud  dans  ce  pafla- 
Blanco!      ^    g^fi^  ^^  tint  lans  ceflfe  éloigné  de  la  Côte  d'Afrique,  qu'il  laiiToit  fur  la  gau- 
che ;  les  Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l'Ouefl:»    Il  fit 
voile  ainfi  pendant  la  moitié  (in)  de  fa  courfe  ;  après  quoi ,  prenant  plus  à 
gauche,  il  chercha  la  vue  des  Côtes,  dans  la  crainte  de  pafler  le  Cap  fansl'ap- 
Defcripdon     percevoir  ;  car  on  efl:  enfuite  aflez  long-tems  fans  découvrir  la  terre.    Les 
e  ce  te  Côte,  q^^^^  s'enfoncent  après  le  Cap ,  &  forment  un  Golphe  ^  qu'on  appelle  Foma 

d'Jrguim , 

Cm)  Angl,  les  deux  tiers.  R.  d.  £. 
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SAr^àm ,  du  noim  d'une  j)edte  lile  qui  eft  fituée  dans  }e  Go]fe  même.  II  n'a 
pas  moins  de  cinquante  milles  d'enfoncement,  &  l'on  y  trouve  trois  autres 
nies ,  auxquelles  les  Portugais  avoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  por* 
te  cehri  de  Slanca\  à  cauie  de  Tes  fables  blancs.  La  féconde,  celui  d'Ifle  dos 
Garzas^  ou  des  Hérons ,  parce  qu'on  y  trouva  un  fi  grand  nombre  d'œufs  de 
ces  animaux,  qu'on  en  remplit  deux  Barques  ;  ht  troifième  celui  de  (ri)  Cùo* 
ri.  Elles  font  toutes  troiis  petites ,  fkbloneufes ,  &  défertes  ;  mais  celle  d' Ar* 
guim  a  de  feau  fraîche.  *  , 

I L  faut  obferver  qu'au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar ,  la  Côte ,  qui  eft  celle 
de  Barbarie,  n'eft  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin,  d'où  Ton  trouve  juf* 
qu'au  Cap-BIanco  une  Région  fabloneufe  &  déferte;  qui  eftféparée  de  la  Bar- 
barie par  des  montagnes  (  o  )  du  côté  du  Nord ,  &  que  fes  Habitans  nom* 
ment  (/))  Sara.  Du  côoé  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Nègres  ,  &  dans^  fâ 
.largeur  elle  n'a  pas  moins  de  cihquantè  ou  foixante  journées,  de  défert  s'ë*- 
tend  jufqu'à  l'Océan.  lieft  couvert  de  fable  blanc ,  fi  aride  &  fi  uni,  que  le 
Pays  étant  d'ailleurs  fort  bas,  il  n'a  l'apparence  que  d'une  Plaine  j^ufqu'aia 
Cap-Blanco ,  qui  tire  aulTi  fbn  naai  de  la  blancheur  de  fon  fable ,  où  l'on  n'ap- 
perçoit  aucune  ibrte  d'arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n'eft  fi  beau  que 
ce  Cap.  Sa  forme  efl:  triangulaire,  &  les  trois  pointes  qu'il  présente  font 
Tune  de  l'autre  k  Ja  xiiflaRice  d'sn  mille* 

On  trouve  un  cette  Côte  ufie  prodigieure  quantité  de  gros  Poiflbn  de  tou^ 

Xj^tes  les  efpèces  &  d*4ïne  bonté  extraordinaire:  £i]  reffemrble  afl^  pour  le  goût 

Itt'au  Poiflbn  oui  fe  mai^e  k  Venife.|]  Le  Golfe  d'Arguîm  eft  fort  [peu]  profond 
dans  toute  ion  étendue^  il  eft  plem  de  rocs ,  &  traverfé  par  des  Courans  qui 

J^  rendent  la  navigation  fort  dangereufe  dans  les  ténèbres,  [<Sc  pendant  Je  jour 
il  faut  toujours  avoir  la  fonde  à  la  main.]  Cada  Mofto  apprit  qu'il  s'y  étoit 
déjà  perdu  deus  VaiiFeaax-  La  £tuatipn  du  Cap-Blanc  eft  au  Sud-Oueft  du 
Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc,  dans  l'intérietir  des  terres,  on  trouvé  à  fix 
journées  du  rivage ,  une  Ville  nommée  Hoden  ,  qui  n'a  pas  de  murs ,  mais  <{m 
eft  fréquenftëe  par  les  Arabes  &  les  Caravanes  de  Tombuto  (q)  &  des  autres 
Régions  du  Pays  des  Nègres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  &  de  forge.  Us 

i^boivent  le  lait  de  leurs  Chameaux ,   [&  de  quelques  Animaux  :   &  ils  n'ont 
point  de  vin.]  Le  Pays  eft  fi  fec  qu'ils  y  ont  peu  de  vaches  &  de  chèvres,- 

i^[èc  encore  leuirs  Taches  font-elles  très  petites  en  comparaîfoli  de  celles  d'I* 
talie.]  Ds  font  Mabométans^  &  fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N'ayant 
point  d'habitations  fixes ,  ils  font  fans  cefle  errans  dans  les  déferts ,  &  Itmt. 
courfes  s'étendent  jufques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  efft  voifine  de 
de  la  Méditerranée,  fis  voyagent  toujours  en  grand  nombre,  avec  un  train 
nombreux  Je  Chameaux ,  fur  lefquels  ils  tranfportent  du  cmvre ,  de  l'argent , 
&  d'autres  ricieffes,  de  la  Barbarie  &  du  Paya  des  Nègres  à  Tombuoo,pour 
^  en  rapporter  de  Tor  &  de.  la  MalagUettt ,  [-qui eft  oneefpèc^  de  poivre.]  Leut* 
couleur  eft  bazanée.  Les  deux  féxeà  ont  pour  Unique  vêtement,  une  forte 
de  robe  blanche  bordée  de  rouge.    Les  Hommes  portent  le  turban,  à  la 
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lûanîère  des  Mores,  &  vont  toujours  nuds  pieds.  Leurs  déferts  font  rempliV 
de  Lions ,  de  Panthères ,  de  Léopards ,  &  d  Autruches ,  dont  l'Auteur  vante 
les  œufs  après  en  avoir  mangé  pIuHeurs  fois. 

L  E  Prince  Henri  de  Portugal ,  connoiflknt  l'importance  du  Golfe  d^Arguîm  , 
en  avoit  défendu  l'entrée  pour  l'elpace  de  dix  ans ,  à  tous  ceux  qui  n'écoient 
pas  compris  dans  fon  Ordonnance,  c'efl-à-dire  à  ceux  qui  n'avoient  pas  dans 
rifle  du  même  nom  une  Habitation  &  des  Faâeurs  approuvés.  Les  Portu- 
gais ,  qid  jouiflbient  du  privilège ,  commerçoient  avec  les  Arabes  qui  ve- 
noient  fur  la  Côte.  Pour  l'Or  &  les  Nègres  qu'ils  tiroient  de  ces  Barbares, 
ils  leur  fourniiToient  différentes  fortes  de  marchandifes ,  telles  que  des  draps 
de  laine  &  d'autres  étoffes ,  des  tapis ,  de  l'argent  &  de  l'alkhizeli.  Le  Prin^ 
ce  fit  bâtir  un  Château  dans  l'Ifle  d'Arguim ,  pour  la  flireté  du  Conmierce  ;  & 
tous  les  ans ,  il  y  arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Négotianâ  Arabes 
menoient  au  Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie,  qu'ils  y  é- 
changeoient  pour  des  Efclaves.  Un  beau  Cheval  leur  valoit  fouvent  jufqu'à 
douze  ou  quinze  Nègres.  Ils  y  portoient  aufli  de  la  foye  de  Grenade  &  de 
Tunis ,  de  l'argent  &  d'autres  marchandifes ,  pour  lefquelles  ils  recevoienc 
des  Efclaves  &  dé  TOr.  Ces  Efclaves  ètoient  amenés  à  Hodcttj  d'où  ils  paf- 
foient  aux  montagnes  de  Barka ,  &  de-là  ed  Sicile.  D'autres  étoient  con* 
duits  à  Tunis ,  &  fur  toute  la  Côte  de  Barbarie.  Le  refle  venoit  dans  l'Ille 
d'Arguim;  &  chaque  année,  il  en  pafFoit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  l'ètablifrement  de  ce  Commerce ,  les  Caravelles  Portugaifes,  au 
nombre  de  quatre  &  quelquefois  davantage ,  entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d'Arguim ,  &  faifoient  pendant  la  nuit  des  defcentes  fur  la  Côte ,  pour 
enlever  les  Habitans  de  Y\m&  l'autre  féxe  qu'elles  vendoient  en  Portugal. 
Elles  pouffèrent  ainfi  leurs  courfes  au  long  des  Côtes,  jufqu'à  la  rivière  du 
Séné^ ,  qui  efl  fort  grande ,  &  qui  fépare  la  Nationdes  Azanaghis  d^  la  pre- 
mière Contrée  des  Nègres. 

Le»  Azanaghis  [font  bazanés  ou  plutôt  d'une  conteur  d'im  brun  très  fon-J^" 
ce;  ils]  habitent  plufieurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap^Blanco.    Ils 
font  voifins  des  déferts ,  &  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Us  vivent  de 
dattes ,  d^orge ,  &  du  lait  de  leurs  Chameaux.  Conmie  ils  ibnt  plus  proches 
du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden,  ils  y  ont  tourné  leur  commerce,  qui  fe 
borne  à  tirer  d'eux  du  millet  [dea  légumes]  &  d'autres  fecours  pour  la  com-t3* 
modité  de  leur  vie.  Ils  mangent  peu ,  &  l'on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui 
fuppprte  fî  patiemment  la  faim.  [Une  écuellée  de  farine  d'Orge  leur  MHÛ^ 
pour  un  jour  entier.'  A  la  vérité  leur  fobriété  doit  être  attribuée  en  partie  à 
la  rareté  des  vivres  dans  leur,  pays.]  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand, 
nombre  y  $c  s'en  trouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Nègres.  Mais ,  de- 
puis quelque  tems ,  le  Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux ,  &  formé  des 
régies  de  commerce  qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  les  infulter»- 
11.  efpéroit  que  fe  familiarifant  avec  les   Chrétiens,  ils  -  recevroient  d'autant 
plus  facilement  les  impreflions  du  Chriflianifme,.  qu'ils  n'avoient  que  desidéest 
fortconfufes.  de  la  Religion  de  Mahomet. 

Cabjl  Mofto  attribue  une  coutume  fort  fîngulière  à  la  Nation  des  (r) 

Azanaghis. 

-  (r^  L'Auteur  les  appelle  fouvent  Indiens,     donnoît  pas  d'autre  nom  avant  le  Voyage  de 
c'cil-a-4ire ,  Indiens  Orientaux.    On  ne  leur     Gama. 


/ 
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Azanaglûs.    Us  portent,  dit-il^  autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux,  le  nez  &  la  bouche;  &  la  raîfon  de  cet  ufage  elt  que 

15  regardant  [  le  nez  &  ]  la  bouche  comme  des  canaux  fort  fales ,  ils  fe  croyent 
obligés  de  les  cacher  auiii  férieufement  que  d'autres  parties  auxquelles  on 
attache  la  même  idée ,  dans  des  Pays  moins  barbares.  Auffi  ne  fe  découvrent- 
Us  la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoiflent  aucun  Maître  ;  mais  les  plus  riches  fo;it  diflingués 
par  quelques  témoignages  de  refpe6l.  En  général  il  font  tous  fort  pauvres , 
menteurs ,  perfides ,  &  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft 
médiocre.  Ils  fe  f rifent  les  cheveux ,  qu'ils  ont  fort  noirs ,  &  flottans  fur 
leurs  épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humeâent  avec  de  la  craifFe  de  poif- 
fon ,  &  quoique  l'odeur  en  foi£  fort  défagréable ,  ils  regardent  cet  ufage 
comme  une  parure.    Ils  n'avoient  jamais  connu  d'autres  Chrétiens  que  les 

lCy»Portugais ,  [  qui  avoient  fait  fur  eux  un  grand  nombre  d'efclaves ,  &  ]  avec 
lefqueîs  ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  CadaMofto 
ttfllire  que  lorfqu'ils  avoient  vu  des  VaiiFeaux ,  fpeftacle  inconnu  à  leurs  An- 
cêtres ,  ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oifeaux  avec  des  aîles  blanches , 
qui  veaoient  de  quelque  Pays  éloigné.  Ënfuite  les  voyant  à  Tancre  &  fans 
voiles ,  ils  avoient  conclu  ^ue  c'étoient  des  Poiflbns.    D'autres  obfervant 

3ue  ces  machines  changeoient  de  place ,  &  qu'après  avoir  paffé  un  jour  ou 
eux  dans  quelque^lieu ,  on  les  voyoit  le  jour  fuivanc  à  cinquante  milles,  & 
toujours  en  mouvement  au  long  de  la  Côte,  s'imaginèrent  que  c'étoient 
des  efprits  vagabonds ,  &  redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppo- 
fant  que  ce  fût  des  créatures  humaines ,  ils  ne  pouvoieat  concevoir  qu'el- 
les fiflênt  plus  de  chemin  dans  une  nuit ,  qu'ils  n'étoient  capables  d'en  faire 
■en  trois  jours  ;  &  ce  raifonnement  les  confirma  dans  l'opinion  que  c'étoît 
des  Efprits.  Plufieurs  Efclaves  de  leur  Nation ,  que  Cada  Mofto  avoit  vus 
à  la  Cour  du  Prince  Henri ,  &  tous  les  Portugais  qui  étoient  entrés  les  pre- 
miers dans  cette  mer ,  rendoient  là-defTus  le  même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hoden,  on  trouve  vmfi 
autre  Ville  nommée  Teggazza ,  qui  fignifie  CaifFe  d'or ,  d'où  l'on  tire  tous  les 
ans  une  grande  quantité  de  fel  de  roche ,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux à  Tombuto ,  &  delà  dans  le  Royaume  de  Afo//i,  qui  eft  du  Pays  des 

JCj^Négres.  Les  Arabes  vagabonds,  qui  font  ce  commerce,  [auflî-bien  que  les 
Az^iadiis]  difpofent,  en  huit  jours  ,de  toutes  leurs  marchandifes  ,&revicn- 

tî»nent^argés  d'or.  [Car  ils  ont  pour  la  charge  d'un  Chameau  juft[u'à  deux 
ou  trois-cens  Mitigals  ;  &  chaque  Mitigal  eft  de  la  valeur  d'un  ducat  ]. 
-  Cs,  Royaume  de  Melli  eft  fitué  dans  un  climat  fort  chaud,  &  fournit  fi 
peu  d'alimens  pour  les  Bêtes ,  que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  a- 
vec  les  Caravanes,  il  n'en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt-cinq.  Auffi 
cette  grande  Région  n'a-t'-elle  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  & 
les  Azanaghis  y  tombent  malades  de  l'excès  de  la  chaleur.  On  compte  quaran- 
te journées  à  cheval ,  de  Teggazza  à  Tombuto ,  &  trente  de  Tombuto  à  Mel- 
li. Cada  Mofto  ayant  demandé  aux  Nègres  quel  ufage  les  Marchands  de  Mel- 
li'font  du  fel,  ils  répondirent  qu'il  s'en  confumoit  d'abord  une  petite  quantité 
dans  le  Pays  l  fecours  fi  néceffaire  à  des  Peuples  fitués  près  de  la  Ligne ,  où 
les  jours  &  les  nuits  font  d'une  égale  longueur,  que  fans  un  tel  préfervatif 
contre  la  chaleur ,  leur  fang  fe  corrompt  bientôt  Ils  employent  peu  d'art  à  le 

K  Z  préparer 
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Imaginations 
des  Azanaghis 
a  la  vue  des 
premiers  Vaif- 
féaux. 


VîUedeTeg. 
gazza,  d*où 
rontiredufeL 


^  VOYAGESDESANTGLOISEN 

Cad  A       préparer.  Chaque  jour  ib  en  prennent  urt  morceau  qu*ils  fbot  diflcmdre  dan$ 

MosTo.     un  vafe  d'eau;  &  Tavallant  avec  avidité,  ilscroyent  lui  être  redevables  de 

1455*       leur  fanté  &  de  leurs  forces.  Le  refte  du  fel  eft  porté  à  Melli  en  groffea  pié* 

ùfage  du  fel   ^^  ^  jeu^  defquelles  fuffifent  pour  ta  charge  d'un  Chameau.  Là ,  les  Habitans 

parmi  les  Né-   ^^  p^^^  j^  brifenten  d'autres  pièces,  dont  le  poids  ne  furpaffle  pas  les  farces 

^^^'  d'un  homme.  On  aflemble  quantité  de  gens  rcAuftes  qui  les  chargent  fur  leur 

tête,  &  qui  portent  à  la  main  une  longue  fourche,  Air  laquelle  ils  s'appuyent 

(j)  lorlqu'ils  font  fatigués.  Dans  cet  état,  ils  fe  rendent  fur  le  bord  d'unç 

grande  eau ,  fans  que  l'Auteur  ait  pu  fçavoir  fî  c'eft  h  mer  ou  quelque  fleuve  ; 

mais  il  panche  à  croire  que  c'ed  de  l'eau  douce ,  parce  que  dans  un  climat 

Commerce     fi  chaud  il  ne  feroit  pas  néceffaire  d'y  porter  du  fel  fi  c'étoit  la  Mer.     [CesJ3' 

du  fel ,  &  fa      porteurs  font  ordinairement  des  Nègres  qu'on  prend  à  gages ,  &  dont  on  eft 

nicci)o  c.  obligé  de  fe  fervir  faute  de  Chameaux  ou  d'autres  bêtes  <£  fomme;  &  parce 

qui  vient  d'être  dit,  on  comprend  qu'ils  doivent  être  en  très  grand  nombre,, 
de  même  que  ceux  auxquels  ils  portent  ce  feL  ] 

LoRSQ^u'iLs  font  arrivés  au  bord  de  l'eau,  les  maîtres  du  fel  font  dé?^ 

charger  la  marchandife ,  &  placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne ,  en 

y  mettant  leur  marque.     Enfuite  toute  la  Caravane  fei  retire  à  la  dkftanco 

Négocians     d'une  demie  journée.    Alors  d'autres  Nègres,  avec  lefquels  ceux  de  Melli 

invifibles.         font  en  commerce ,  mais  qui  ne  veulent  point  être  vus ,  &  qui  font  appa^^ 

remment  les  Habitans  de  quelques  liles ,  s'approchent  du  rhrage  dans  de  gcâxiy 
des  Barques,  examinent  le  fd^  mettent  une  fomme  d'or  fur  chaque  nion* 
ceau ,  &  fe  retirent  avec  autant  de  difcrétion  qu'ils  font  venus.    Les  Mar- 
chands de  MelK  retournant  au  bord  de  l'eau,  confidérent  fi  l'or  qu'on  a 
lailTé ,  leur  paroît  un  prix  foffifant.    S'ils  en  font  fatisfaits ,  ils  le  prennent  & 
la.iflent  leur  fel.     S*ils  trouvent  la  fororae  trop  petite,  ils  fe  retirent  enco- 
re, en  laiflant  for  &  le  fel  j  &  les  autres,  revenant  à  leur  tour,  metteni 
plus  cfor ,  ou  laiffent  abfolument  le  fel.    Leur  commerce  fe  fait  ainfi  (ans  fè 
^  voir  ;  ufage  ancien ,  qu'aucune  infidélité  ne  leur  donne  jamais  occafîon  de 
changer.     Quoique  l'Auteur  trouve  peu  de  vrai-femblance  dans  ce  récit,  il 
affûre  qu'il  le  tient  de  jrfuôeurs  Arabes ,  des  Marchanda  Azanaghîs ,  &  de 
quantité  d'autres  perfonnes ,  dont  il  vante  le  témoignage. 
Entreprifede       II  demanda  aux  même^  Marchands  pourquoi  TEmperear  de  Melli,  qui 
l'Empereur  de    ^f^  uit  Souverain  fi  puîffant,  n'àvoit  point -entrepris,*  par  force  ou  .par  a- 
ks^dVcou^^^^      ^^^^  '  de  découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  laifTer  voir..    Ih 

lui  racontèrent  que  pôu  d annes  auparavant,  ce  Prince  ayant  nffolu  d'eitte* 
ver  quelques-uns  de  ces  Négotians  îavifîbles  ^  avoit  fait  afiembler  foo  Coa* 
îeil,  dans  lequel  on  avait  réfolu  qu*à  la  première  Caravane,'  quelques  Né* 
grès  de  Melli  creuf^oient  des  puits  au  long  de  la  rivière,  ftfèi  de  l'endrotl 
où  l'on  plaçoit  le  fel,  &  que  s'y  cachant  ju(qu'à  l'arrivée  des  Etrangers  ,  ils 
en  fortîroient  tout-d'un-coup  pour  faire  quelques  prifonnîers.  Ce  projet  a^voi^ 
été  exécuté.     On  en  avoit  pris  quatre ,  &  tous  fes  autres  s'étpîent  échappés 

r     M'  m-   P^"*  ^^  ^^^^^'     C^^"^^  ^^  ^'^^^  ^^^^^  P^^  fuifire  pour  fatisfaire  l'Empereur^. 
pôchcde  réuf-   <>n  en  avoit  renvoyé  trois ,  en  les  affûrSfît  que  le  quatrième  ne  feroit  pat 
fir.  plus  maltraité:    Mais  l'entreprife  n'en  eut  pas  plus  de  fuccès.    Le  Prifbn- 

niei  • 

(j)  j^ngl,   &  qui  portant    deux  longues     charge.  B,<.  d..  £• 
fourches  ,   fur  lefquelles  ils   repofent  leur 
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nier  refufa  de  parler.  Envai»  l-interrogea-t'on  dans  plufîeurs  langues.  Il 
garda  le  fîlence  avec  tant  d'obftination ,  que  rejettanc  d'un  autre  côté  toutes 
lortes  de  nourriture,  il  mourut  dans  Fefpace  de  quatre  jours*  Cet  événe- 
ment a  fait  croire  aux  Nègres  de  Melli  que  leurs  Négotians  étrangers  font 
muets.  Quelques-uns  néanmoins  p^nfent  avec  plus  de  raifbn  que  le  Prîfon* 
QÎef  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoit  pas  être  privé  de  l'ufage 
de  la  pafole;  mais  que  dans  l'indignation  de  le  voir  trahi,  il  avoit  pris  la 
réfolution  de  fe  taire  jufiju'à  la  mort.  Ceux  qui  Ta  voient  enlevé  rapportè- 
rent à  leur  Empereur , qu'il  étoit  fort  noîr,  de  belle  taille,  &  plus  haut 
qu'eux  d'un  demi -pied  ;  que  là  lèvre  inférieure  étoit 'plus  épaifle  que  le 
poing ,  &  pendaiïte  jufqu'au  defTous  du  menton  ;  qu'elle  étoit  fort  rouge  & 
qu'il  en  tonàboît  même  quelques  gouttes  de  iang  ;  mais  que  fa  lèvre  fupérieure 
etoit  de  ia  grandeur  ordinaire:  qu'on  voyoit  entre  les  deux ,  fes  dents  &  fes  ^eit- 
iS^àves  [d*où  il  dëcouloit  auSi  du  fangj,  &  qu*au  deux  coins  de  la  bouche  ,il  a- 
voit  quelques-  dents  d'unç  grandeur  extraordinaire  ;  que  fes  yeux  étoient  noirs 
&  fort  ouverts:  enfin  que  toute  la  figure  étoit  terrible. 

C  B  T  accident  fit  perdre  la  penfëe  de  renouveller  la  même  entreprîfe  d'au- 
tant plus  que  les  Etrangers ,  irrités  apparemment  de  l'inlulte  qu'ils  avoient  re- 
çue ,  lailTérent  pafier  trois  ans  fans  reparoître  au  bord  de  l'eau.  On  étoit  per- 
Aiadé  à  Melli,  que  leurs  grofiës  lèvres  s' étoient  corrompues  par  l'excès  de  la 
chiStleur,  &  que  n'ayant  pu  fupporter  plus  long-tems  la  privation  du  fel ,  qui 
efi  leur  umque  remède ,  ils  avoient  été  forcés  de  recommencer  leur  commerce. 
Lanéceffité  du  lel  en  e(l  établie  mieux  que  jamais  dans  l'opinion  des  Nègres 
de  Melli  ;  ce  qui  eft  allez  indifférent  à  l'Empereur ,  pourvu  qu'il  en  tire  beau- 
coup d'or.  Ceft  tout  ce  que  l'Auteur  a  pu  fe  procurer  de  lumière  (f  )  fur  des 
faits fl  diflSciles  à  vérifier.  Mais  en  les  reconnoiflant  fort  étranges,  il  ajoute 
qu'on  ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux ,  après  les  divers  témoignages  fur  lef- 
quels  ils  font- appuyés;  &  lui-même,  dit-il,  quia  vli  dans  le  monde  &•  enten- 
du tant  de  chofes  merveilleufes ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 

.  L' OR  qu'on  apporte  à  Melli  fe  dîvife  en  trois  parts  ;  une  qu'on  envoyé  par 
la  Caravane  (Je  Melli  à  Kokhia^  fur  la  route  du  grand  Caire  &  de  la  Syrie; 
les  deux  autres  à  Tombuto,  d'où  elles  partent  féparément;  l'une  pour  (t>) 
Toet  &  de- là  pour  Ttinis  en  Barbarie:  l'autre  pour  Hoden,  d'où  elle  fe  ré- 
pand jufqu aux  Villes  d'Ora»  &  d'One  (x) ,  dans  l'intérieur  du  Détroit  de  Gi- 
braltar, àjufiju'àFez,  Maroc,  Arzila,  Azafi,  &  MefTa,  hors  du  Détroit. 
C'ell'dans  ces  dernières  Placesque  lesltatiens  &  d'autres  Nations  Chrétiennes 
viennent  recevoir  cet  or  pour  lewrs  marchandifes.  Enfin  le  plus  gr^and  avanta- 
ge que  les  Portugais  ayent  tiré  du  Pays,  des  Azanàghis ,  c'eft  que  de  l'or  qu'il 
envoyé  chaque  année  à  Hoden,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  attirer  quelque 

partie 
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M  o  s  T  o, 

1455. 


EfFec  du  Set 
contre  les  ma- 
ladies des  Nè- 
gres. 


(r)  Le  téiQOîgnage  des  Afriquains.  paroltra 
faDs  force.  Cependsmt  il  eil  vrai,  qui^  n^us  les^ 
Voyageurs  s'accordent  à  le  rapporter;, ce  qui 
fumt  du  moins  pour  fauver  le  crédit  de  Cada 
Moilo.  Jobfon,  qui  étoit  dans  la  Rivière  de 
Gambra  ou  de  Gambiaen  1620,  répète-  la  mê- 
me choP;:  avec  les  mêmes  ci r confiances.  Mo- 
\'ettc  le  rapporte  aufE  d'après  le  témoignage 

K- 


des  Mores  de  Maroc.  Voy^z  fes  Voyages  en 
1671,  [  dan^.la  ColleftioDi  de  Scephcns,  Vol. 
U.  pag.  8i.  A  la  vérité  cet  Auteiur  ne  parle 
point  de  ces  terribles  lèvres,  mais  chaque  fic- 
tion a  cours  pendant  un  certains  tems  »&  peut- 
être  que  le  tems  de  celle-ci  eft  paffé.] 

(«^  GryusBus  met  j^tû. 

(x)  Qryoa^us  met  Hom. 


Route  de  ' 
l'or,  pour  tra 
verfer  l'Afri- 
que. 
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La  monnoye 

inconnue  chez 
les  Azanaghis. 


Parure  de 
leurs  feiTimes. 

Exercice  des 
hommes. 


Armées  de 
Sauterelles. 


Rivière  de 
Sénégal.    Son 
embouchure. 


partie  fur  les  Côtes  (y)  du  Golfe  d'Arguim,  &  de  fe  le  procurer  par  leurs  é- 
changes  avec  les  Nègres. 

D  A  N  s  les  Régions  des  Mores  bazanés ,  il  ne  fe  fabrique  point  de  monnoye. 
On  n'y  en  connoît  pas  même  l'ufage ,  non  plus  que  parmi  les  Nègres.  Maif 
tout  le  commerce  fe  fait  par  des  échanges  d'une  chofe  pour  une  autre ,  & 
quelquefois  de  deux  pour  une.     Cependant  les  Azanaghis  &  les  Arabes  ont , 
dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures ,  de  petites  coquilles  (z)  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoye  courante.  Les  Vénitiens  en  apportoient  du  Levant , 
&  recevoient  de  l'or  pour  une  matière  fi  vile.    Leis  Nègres  ont  pour  l'or  un 
poids  qu'ils  appellent  Mitigal^  &  qui  revient  à  la  valeur  d'un  ducat.  [Les  Ha- J3» 
bitans  des  déferts  d)e  Sara ,  n'ont  ni  Religion  ni  Souverain  ;  cependant  dans 
certains  endrioits ,  les  plus  riches  d'entr'eux ,  acquièreni  quelque  autorité  fur 
lies  autres.]  Les  femmes  portent  des  robes  de  coton  ,  qui  leur  viennent  du 
Pays  des  Nègres  ;  &  quelques-unes ,  des  eQ)èces  de  frocs  qu'on  appelle  Alkhc" 
zelu  Mais  elles  n'ont  pas  l'ufage  des  chemifes.  Les  plus  riches  fe  parent  de 
petites  plaques  d'or.  Elles  [font  bazanées  &]  font  confifter  leur  beauté  dansJi* 
la  groffeur  &  la  longueur  de  leurs  mamelles.  Dans  cette  idée ,  à  peine  ont-el- 
les atteint  l'âge  de  fcize  ou  dix-fept  ans ,  qu'elles  fe  les  ferrent  avec  des  cor- 
des, pour  les  faire  defcendre  quelquefois  jufqu'à  leurs  genoux.    Les  hommes 
montent  à  cheval  [  à  la  manière  des  Mores,]  &  font  leur  gloire  de  cet  éxer-J3» 
çice.  Cependant  l'aridité  de  leur  Pays  ne  leur  permet  pas  de  noufrir  un  grand 
nombre  de  ces  animaux,  ni  de  lescpnferver  long-tems.  La  chaleur  eft  ex- 
ceffive  dans  cette  immenfe  étendue  de  fables ,  Se  l'on  y  trouve  fort  peu  d'eau. 
Jl  n'y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l'annjée,  ceux  d'Août,  de  Septembre  & 
d'Ofltobre.  Çada  Mofto  fut  informé  qu'il  y  paroît  quelquefois  de  grandes  trou- 
pes de  Sauterelles  jaunes  Se  rouges.,  de  la  Jongueur  du  doigt.  Elles  font  en  fi 
grand  nombre ,  qu'elles  forment  dans  l'air  une  nuée  capable  d'obfcurcir  le  So- 
leil,  4&  de  douze  ou  quinze  milles  d'étendue.  Ces  incommodes  vifîtes  n'arri- 
vent que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  il  ne  faut  pas  e/pérer  de  vivre  dans 
les  lieux  où  l'armée  des  Sautejelles  s'arrête ,  tant  elle  caufe  de  défordre  & 
d'infedbion.    L'Auteur  ea  vit  une  multitude  innombrable,  en  paflànt  fur  les 

Côtes. 

Apr^s  avoir  doubljé  le  Cap-Blauco,  la  Caravelle  Portugaife  continua  fa 
courfe  jufqu'à  la  rivière  de  Sannaga,  ou  du  Sénégal,  qui.fépare  le  défert  & 
]es  Azan^is ,  du  fertile  Pays  des  Nègres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  ,Cada 
JVIofto,  cette  grande  rivière  avoit  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri ,  qui  y  avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ;  & 
depuis  ce  tems-là ,  il  ne  s'étoit  point  palTè  d'année  où  Je  Portug^  n'y  eût  en- 
voyé quelaues  Vaiffeaux. 

La  rivière  du  Sénégal  a  plus  d'un  mille  de  laideur  à  fon  embouchure,  & 
l'entrée  en  eft  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  reflerrer  dans  fon  lit ,  elle  offre 
une  Ifle ,  qui  préfente  un  Cap  vers  la  Mer.  Des  deux  côtés ,  on  trouve  des  bancs 
de  fable  gl  des  Baffes  qui  s'étendent  affez  près  du  rivage  ;  ce  qui  oblige  les 
Vaiffeavix  d'obferver  le  cour$  dp  la  marée  [,  qui  revient  de  fîx  heures  en  fîxjg» 

heures, 3 


(y)  Ce  récit  des  lieux  d'où  vient  l'Or,  & 
de  la  manière  dont  il  traverfe  TAfrique  ,  cli  le 
plus  ancien  &  le  plus  vrai-fcmblable. 


(t3r(2)  Ce  font  apparemment  les  petites  Co- 
quilles quk»  appelle  Porcelaines,  ou  Coris. 
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Grande  difFé- 
rence  entre 
les  hommes 


heures  J  pour  entrer  dajiis  la  rivière.  Elle  y  remonte  l'efpace  de  foixante-dix 
milles ,  fuivant  le  témoignage  que  l'Auteur  '  en  reçut  d'un  grand  nombre  de 
Portugais,  qui  y  étoient  entrés  dans  leurs  Caravelles.  Depuis  le  Cap^Blanco, 
qui  en  eft  à  trois  cens  quatre- vingt  milles ,  la  Côte  fe  nomme  Anterota ,  & 
borde  le  Pays  des-  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés.  Cette  Côte  eft  continuel- 
lement fabloneufe  jufiju'à  vingt  milles  de  la  rivière. 

Cad  A  Mofto  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  desHabitans 
fî  grande ,  dans  un  fi  petit  efpace.  Au  Sud  de  la  rivière ,  ils  font  extrêmement 
noirs,  grands ,  bienfaits ,  &  robuftes.  Le  Pays  eft  couvert  de  verdure,  &rem-  dansun-p^^^^ 
pli  d'arbres  fruitiers.  De  l'autre  côté ,  les  hommes  font  bazanés ,  maîgres ,  de  efpace. 
petite  taille,  &  le  Pays  fec  &  ftérile.  L'opinion  (a)  des  Sçavans  eft  que  la 
rivière  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion^  qui  vient  du  Paradis  terreftre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger ,  &  prétendoient  qu'ayant  arrofé  l'E- 
thyopie  &s'avançant  à  l'Oueft  vers  l'Océan,  ellefedivifoit  enplufieurs  autres 
branches.  Le  Nil,,  qui  fort  auffi  du  Ghion,  arrofe  l'Egypte  &  tombe  dans  1» 
Méditerranée. 

Le  premier  Royaume  des  Nègres  (*)  eft  le  Sénégal ,  fitué  fur  la  rivière  du  Pays  des  Né- 
même  nom ,  &  fes  Peuples  fe  nonmient  Jalofs.  Tout  le  Pays  eft  fort  bas ,  ^^** 
non-feulement  au  long  de  la  rivière ,  mais  fort  loin  au-delà  jufqu'au  -  Cap- 
Verd  ,  qui  eft  la  plus^  haute  terre  de  toute  cette  Côte,  à  quatre  cent  milles 
du  Cap-Blanco.  Ce  Royaume  de  Jalofs  ou  du  Sénégal  a  pour  bornes  àl'Eft, 
le  Pays  de  Tukhufor  ;  au  Sud ,  le  Royaume  (c)  de  Gambra  j  l'Océan  à  l'Oueft, 
&  la-  rivière  au  Nord 

Le  Roi  du*  Sénégal  fe  nommoit  alors Zt^o/i/i ,  iln'avoît  pas  plus  de  vingt* 
deux  ans.  Cette  Couronne  n'eft  pas  héréditaire;  Trois  ou  quatre  des  princi- 
paux Seigneurs  ,  dont  le  Pays  eft  rempli ,  s'accordent  ordinairement  pour  fe 
choifir  un  Maître,  qui  ne  régne  qu'autant  qu'il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force ,  à  moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  allez  puiflant  lui-même  pour  leur  ré- 
fifter  ;  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  inftabilité  qu'en  Egypte , 
où  le  Soudan  du  Caire  craint  fans  ceffe.d'être  banni  ou  maffacré.  D'ailleurs 
il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l'idée  que  l'Europe  a  des  fiens.  Leurs 
Peuples  font  également  pauvres  &  féroces.  Ils  n'ont  pas  de  Villes  fermées , 
ni  d'autres  habitations  que  de  miférables  Villages ,  dont  les  maifonsjTont  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  &  le  ciment  ne  leur  manqueroient  pas  ;  mais  ils  ' 
n'en  connoiiFent  pas  l'ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n'a,  fuivant  l'Auteur, 
que  deux  cent  milles  d'étendue  au  long  des  Côtes ,  &  la  même  profondeur 
dans  les  terres.  Le  Roi  n'a  pas  de  revenu  certain:  mais  les  Seigneurs  du  Roj^^/séné- 
Pays ,  pour  gagner  fa  faveur ,  lui  font  préfent  de  Chevaux  &  d'autres  Bê-  gai. 
tes,  telles  que  des  Vaches  &  des  Chèvres.    Us  y  joignent  différentes  fortes 

de 


(a)  Toutes  ce»  notions  du  Niger  &  du  Nil 
ont  été  reconnues  fauiTes. 

(&)  Quoique  les  premiers  Cantons  des  Nè- 
gres foient  fur  là  Rivière  de  Sénégal,  ils  n'a- 
voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut 
croire  même  que  le  nom  de  cette  Rivière  lui 
vient  des  A'zanaçhîs ,  que  quelques  Ecrivains 
nomment  aulli  Sanhagas ,  &  qui  habitent  di!t 
côté  du  Nord.  Quoiqu*il  «n  foit,  la  fuppofi- 


tion  d*un  Royaume  de  Sénégal  ou  deSannaga, 
eft  une  faufleté  que  plufieurs  Géographes  ont 
copiée  d'après  Cada  Mofto. 

(  f  )  Il  n'y  a  pas  non  "dIus  de  Royaume  dé 
Gambra,  mais  une  Rivière  nommée  Gambra 
ou  Gambia ,  dont  les  bords  font  habités  auifi 
par  les  Nègres ,  qui  étoient  divifés  en  Tribua 
plutôt  qu'en  Royaumes. 
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de  légumes  &  de  racines  ;  fur-tout  du  millet.  La  p^us  grande  partie  de  (cà 
richefles  lui  vient  de  fes  vols  &  de  fcs  brigandages.  11  enlevé ,  pour  Tefcla- 
•  vage  y  les  Peuples  des  Pays  voiQns.  Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  fes  pro- 
pres Sujets.  Une  partie  de  ces  Efclaves  eft  employée  à  la  culture  des  terres 
qui  lui  appartiennent  :  le  refle  ed:  vendu  foit  aux  Azanaghis  &  aux  Mar- 
chands Arabes  qui  les  premaent  en  échange  pour  des  Chevaux  &  d'autres 
commodités ,  foit  aux  Vaifleaux  Chrétiens  depuis  que  le  commerce  eft  ouvert 
avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre  autant  de  femmes  qu'il  eft  capaWe 
d'en  nourrir.  Le  Roi  n'en  a  jamais  moins  de  trente  ou  quarante  ,  qu'il  diftin- 
gue  entr'elles  ,  fuivant  leur  naiflance  &  le  rang  de  leurs  Pères.  Il  les  entre- 
tient dans  certaines  habitations  (d)  voilines  de  fa  Cour,  huit  ou  dix  enfem- 
ble ,  avec  des  femmes  pour  les  fervir ,  &  des  Efclaves  pour  cultiver  les  ter- 
res qui  leur  font  aflignées,  [&  du  revenu  desquelles  elles  vivent.]  Elles  ont  ):^ 
auffi  des  Vaches  <&  des  Chèvres,  avec  des  Efclaves  pour  les  garder.  Lorf- 
que  ie  Roi  les  vifite,  il  nefe  fait  accompagner  d'aucunes  proviûons  ^  &  c'eft 
d'elles  qu'il  tire  fa  fublîftance  pour  lui-même ,  &  pour  tout  fon  cortège.  Tous 
les  jours ,  au  lever  du  Soleil ,  chaque  femme  de  l'habitation  où  il  arrive ,  pré- 
pare, trois  ou  quatre  couverts  de  différentes  viandes ,  celles  que  du  Chevreau , 
du  Paiflbn  &  d'autres  délicateffes  du  goût  des  Nègres^  qu'elle  fait  porter 
par  fes  Efclaves ,  au  logement  du  Roi  ;  de  forte  qu'en  s'é veillant ,  il  trouve  qua- 
rante ou  cinquante  mets  qu'il  fc  fait  fervir  fuivant  fon  appétit.  Le  refte  eft 
diftribué  entre  fea  gens*  Mais  comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nom- 
bre ,  la  plupart  font  toujours  afiamés.  11  fe  promené  ainfi  d'une  habitation 
à  l'autre ,  pour  vîfiter  fuccéffivement  toutes  fes  femmes  ;  ce  qui  lui  procu- 
re ordinairement  des  enfans  en  grand  nombre.  Mais  lorfqu'une  femme  de- 
vient grofie ,  il  n'approche  plus  d'elle.  Tous  les  Seigneurs  fuivent  le  même 
ufage. 

Ces  Nègres  font  pràfeflioR  de  la  Religion  Mahométane ,  mais  avec  moins 
de  lumière  &  de  foûmiiiion  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs 
ont  toujours  près  d'eux  quelques  Annaghis  ou  quelques  Arabes  pour  les  exer- 
cices de  leur  culte;  &  c'eft  une  mazîme  éublie  parmi  les  Grands  de  la  Na- 
tion, qu'ils  doivent  être  plus  foûnûs  aux  loix  divines  queie  Peuple,  [qui n'a ^ 
point  Religion.]  Mais  depuis  qu'ils  font  devenus  familiers  avec  les  Chré- 
tiens 9  leur  refpeâ  eft  fort  diminué  pour  le  Mahoioétifme ,  [qu'ils  n'ont  em-  KS* 
braifé  que  parce  qu'ils  n'avoient  aucun  ^onunerce  qu'avec  les  Azanaghis  ou 
les  An^es.] 

Les  Nègres  du  Sénégal  fîwit  toujours  nuds,  excepté  vers  le  milieu  du 
corps,  qu'ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Chèvres ,  à  peu  près  dans  la  forme  de 
SOS  hautes  chauffes.  Mais  les  Grands  &  les  Riches  portent  des  chemi- 
fes  de  coton ,  que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  tiflu  de  chaque  piè- 
ce n'a  pas  plus  de  fix  pouces  de  largeur ,  car  ils  n'ont  pu  trouver  l'art  de  fai- 
re leurs  pièces  plus  larges.  Us  font  obligés  d'en  coudre  cinq  ou  fix  enfemble 
pour  les  ouvrages  qui  demandent  plus  d'étendue.  Leurs  chemifes  tombent  jus- 
qu'au milieu  de  la  culife*  Les  manches  en  font  fort  amples  ;  mais  elles  ne  leur 
viennent  qu'au  milieu  du  bras.  [Us  portent  des  Calerons  de  coton,  qui  leurXj?. 

defcendeot 


(^)  ^^*  èaos  ceitains  Villages.  K.  d.  £• 


DIFFERENTES  PARTIES  m  UAFRIQUE,  Liv.  V.  Cgiip.  IL    8r 

defcendent  jufquau  bas  de  la  jambe ,  &  qui  font  fi  larges ,  qu'ils  ont  entre 
trente  "&  quarante  empans  de  circonférence  Quand  .  ils  font  noués  ^  ils  font 
tout  plifles  ;  par  devant  ils  ont  la  figtire  d'un  fac ,  mais  par  derrière ,  ils  traî- 
nent par  terre ,  &  reflemblent  aflez  à  une  longue  juppe. .  Ceux  qui  font  revê- 
tus de  cet  ajuftement  ont  une  figure  des  plus  bizarres  ;  cependant  ils  en  font 
charmés,  &  ils  demandent  fouvent  aux  Européens,  s'ils  ont  jamais  vu  d'ha- 
billement de  meilleur  goût.]  Les  femmes  font  abfolument  nues  depuis  la  tête 
julqu'àla  ceinture;  le  bas  efl:  couvert  d'une  jyppe  de  coton ,  qui  leur  def- 
cend  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Les  deux  féxes  ont  la  tête  &  les  pieds  nuds; 
mais  ils  ont  les  cheveux  fort  bien  Greffes ,  ou  noués  avec  affez  d'art ,  quoi- 
qu'ils lesayent  fort  courts.  Les  hommes  s'employent,  comme  les  femmes,  à 
filer  &  à  laver  les  habits. 

Le  cliipat  eft  fi  chaud  qu'au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpaffe  celle  de 
l'Italie  au  mois  d'Avril;  &  plus  on  avance,  plus  on  la  trouve  infuportable. 
C'eft  l'ufage  pour  les  hommes  &  Iqs  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois 
le  jour.  Ils  font  d'une  propreté  extrême  pour  leurs  perfonnes  ;  mais  leur  fale- 
té  au  contraire  efl:  exceflîve  dans  leurs  alimens.  Quoiqu'ils  foient  d'une  igno- 
i*ance  &  d'une  groffiéreté  étonnante  fur  toutes  les  chofes  dont  ils  n'ont  pas 
l'habitude ,  l'art  &  l'habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  aux- 
quelles ils  font  accoutumés.  Us  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n'efl 
jamais  oifive.  Ils  font  menteurs^  &  toujours  prêts  à  tromper.    Cependant  la 

*  charité  eft  entr'eux  une  vertu  fi  commune ,  que  les  plus  pauvres  donnent  à 
dîner ,  à  fouper ,  &  le  logement  aux  Etrangers ,  fans  exiger  aucune  marque 
de  reconnoiffance. 

Ils  ont  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voi- 
fins.  Leurs  armes  font  la  Targette,  qui  eft  compofée  de  la  peau  d'une  bête 
qu'ils  nomment  Danta ,  &  qui  eft  fort  difficile  à  percer  ;  la  Zagaye ,  forte  de 

]C3=*dard  [léger,  &  de  la  longueur d'im empan,]  qu'ils  lancent  avec  une  adreffe ad- 
mirable ,  armée  de  fer  dentelé  ;  ce  qui  rend  les  bleffures  ^extrêmement  dangereu- 

jt3*fes:  ime  efpèce  de  cimeterre,  [fait  de  fer  qui  n'eft  pas  trempé,]  courbé  en 
arc,  &qui  leur  vient  des  Nègres  de  Gambra  ;  car  s'ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays, 
ils  l'ignorent ,  &  leurs  lumières  ne  vont  pas  jufqu'à  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 
Ils  ont  auflî  une  forte  de  javeline,  qui  reffemble  à  nos  demi-lances.  Avec  fi 
peu  d'armes ,  leurs  guerres  font  extrêmement  fanglantes ,  parce  qu'ils  portent 
peu  de  coups  inutiles.  Ils  font  fiers ,  emportés ,  &  fi  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu'ils  la  préfèrent  à  la  fuite.  Us  n'ont  point  de  Cavalerie',  parce  qu'ils 
ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoiflfent  encore  moins  là  navigation ,  &  jufqu'à 
l'arrivée  des  Portugais  ils  n'avoient  jamais  vu  de  VaLffeaux  fur  leurs  Côtes. 
Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la  nver  ont  de  petites 
Barques ,  qu'ils  nomment  Zappolies  &  Almadies ,  cdmpôfées  d'une  pièce  de 
bois  creux ,  dont  la  plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pêche ,  ou  pour  le  tranlport  de  leurs  uftenciles  au  long  de 
la  rivière.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde ,  &  l'Auteur  leur  a  re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d'expériences. 

Après  avoir  pane  la  rivière  du  Sénégal ,  Cada  Mofto  continua  de  faire  voi- 
lie  au  long  de  la  Côte,  jufqu'au  Pays  de  Budomel^  qui  eft  plus  loin  d'envirdn 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  eft  une  terre  baflë ,  fans  aucune  monta- 
gne. La  Caravelle  s'arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  mê- 
III.  Part.  L  me 
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tne  de  Budomel ,  gue plufieurs  Portugais  avoient  déjà  vu,  i&  dont  ils  louoîent 
beaucoup  le  caradère.  On  avoît  à  bord  quelaues  Chevaux  Efpaghols ,  qui  font 
fort  eftimés  par  les  Nègres ,  des  étoffes ,  de  la  foye  &  d'autres  marchandifes. 

Aussi-tôt  qu'on  eut  jette  Tancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  Pa!ma  de 
Budomel,  CadaMofto  envoya  [un  Nègre  cjui  étoit]  fon  Interprète  au  ri- X3* 
vage,  pour  y  donner  avis  de  fon  arrivée  &  fanre  des  propofîtions  de  commer- 
ce. Le  jour  fuivant,  on  vit  paroître  le  Prince  Nègre ,  avec  un  conège  de 
quinze  Chevaux ,  &  d'environ  cent  cinquante  hommes  de  pied.  11  fit  inviter 
les  Portugais  à  defcendre ,  en  promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Mofto 
ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  à  terre  dans  la  Chaloupe ,  &  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  civilité.  Après  quelques  momens  d'entretien ,  il  livra  au  Prince 
fept  Chevaux  avec  lesharnois,  &  plufieurs  autres  marchandifes  »  de  la  valeur 
d'environ  trois  cent  ducats.  Le  payement  dcvoit  fe  faire  à  la  maifon  du  Prin- 
ce ,  qui  étoit  à  vingt-cinq  milles  du  rivage ,  âc  Cada  Mofto  fut  invité  à  l'aller 
recevoir  de  fes  propres  mains.  II  rèfolut  de  fe  fier  à  l'opinion  qu'on  lui  avoit 
donnée  de  Budomel ,  &  de  pafler  même  quelques  jours  dans  fa  maifon ,  pour 
fatisfaire  fa  propre  curiofité.  Avant  que  de  partir ,  Budomel  lui  fit  prèfônt  d'u- 
ne jeune  fille  de  douze  ans,  qu'il  lui  donnoit,  lui  dit-il,  pour  le  fervir  dans 
EL  Cabane.  [  La  Nègreffe  fut  acceptée ,  &  envoyée  à  bord.]  jtj^ 

L  E  Prince  Nègre  fournit  des  Chevaux  à  Câdfa  Mofto  &  tout  ce  qui  étoit 
néceflaîre  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  quatre  milles 
de  l'habitation,  il  chargea  BUboror  fon  Neveu,  &  Seigneur  d'une  Ville  voi- 
fme,  de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  careffes.  Cada  Mofto  pafla  vingt-huit 
jours  dans  ce  lieu ,  [où  il  fut  toujours  en  bonne  compagnie ,  &  traité  fort  là*. 
civilement.]  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  11  rendit  de  fréquentes  vifites 
au  Prince  Budomel ,  avec  fon  Neveu  ;  &  dans  chaque  voyage  il  fit  fes  obfer- 
vàtiôhs  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l'occafîon  d'en  faire  beaucoup  plus 
en  defceiidant  par  terre  jufqu'à  la  rivière  du  Sénégal.  Le  tems  étoit  devenu  (î 
mauvais  que  ne  pouvant  retourner  au  Vaifleau  fens  danger ,  il  prit  fe  parti  de 
renvoyer  à  l'entrée  de  cette  rivière ,  &  de  s'y  rendre  lui-même  à  Cheval.  Il 
fait  rehiarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à  bord ,  il  demanda  parmi 
fes  Nqgtes  fî  quelqu'un  Voufoît  fe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s'oBrirent  avec 
empreuemeht.  Le  VaifiTeau*  étoit  à  trois  milles  du  rivage.  La  mer  étoit  fort 
haute, •&  le  vent  très-impétueux.  11  paroiffoit  impoffible  d'exécuter  une  corn- 
million ,  d'àucant  plus  effrayante ,  qu'il  y  avoit  quantité  de  bancs  de  fable  au 
long  dès  C8tés ,  &  ptus  loin  d'autres  bailcs ,  entre  lefquels  il  paflbit  un  Cou* 
rant  d'une  fî  grande  Violente  qu'il  érôît  très -difficile  de  le  pafler  à  la  nage; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues ,  qui  fe  brifoient  fur  les  bancs ,  &  ^i  fem- 
bloient  foriïier  un  obftacle  invincible.  La  grandeur  du  péril  n'arrêta  pas  les 
Nègres.  Cada  Mofto  ayaht  demandé  à  deux  d'entr'eux  ce  qu'ils  defiroient  pour 
récompehfe ,  leurs  prétentions  fe  bornèrent  à  deux  Mavuîgis  d'ètain,  dont 
chacun  revient  à  trois  liards  de  notre  monnoye.  Ils  entreprirent  de  porter  la 
lettre  à  ce  prix.  „  Oh  ne  peut  fe  repréfenter,  dit  l'Auteur,  les  tfîfficdtès 
,>  qu'ils  eurent,  dans' une  mer  fi  ftirieufe,  à  pâffer  les  bancs  de  fable.  Quel- 
„  quefois  je  les  perdoîs  de  vtte,&  je  les  croyoîs  enfevelis  dans  les  flots.  Enfin 
„  Tun  dès  deux ,  ne  pouvant  rèfifter  plus  long-tems  à  kiforce  des  vagues ,  tour- 
„  na  le  dos  au  péril  tSc  revînt  au  rivaçe  ;  mais  l'autre ,  apparemment  plus  vi- 
„  goureux ,  pafla  les  bancs ,  aptes  avoir  dîfputé  plas  d'une  heure  contre  la  vio- 
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,,  lence  dçi  vents  &  de  Teau.  Il  porta  ma  lettre ,  Sç  m'apporta  la  r^bafç  , 

qui]  [que  j'ofois  à  peine  toucher,  comme  une  chofe  merveilleufe  &  facrée.] 
„  Ainfi ,  conclud  Cada  Mofto ,  j'appris  que  les  Nègres  de  Budomçl  font  le§ 
„  plus  habiles  Nageurs  du  monde. 

On  ad^ja  remarqué  que  les  Rois  &  les  Seigneurs  Néares  n*ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Us  ne  font  pas  ici  mieux  partagés ,  &  leurs  plus  riches  habitations 

Xr'îont  de  miférablei  Villages.  L.e  Prince  Budomel  étoit  maître  d'une  [  petite  J 
partie  du  Royaume  ;  mais  dans  un  Pays ,  ou  Ik  fubordination  des  rangs  efl;  peu 
connue^  fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince,  &  le  refpeél  qae  les  autres  Né? 
grès  avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  Topinion  qu'ils  avoient  de  fej  rîchef- 
k$.  Le  mérite  perfonnel,  tel  que  la  force,  le  bon  fens,  lajuftice,  le  courage 
&  labonnçmiQe,  produifent  quelquefois  lemêmeeflFet;  &  Budomel  avoît 
auffi  ce  fécond  avantage  (p).  Le  heu  de  fa  réfidençe  n'étoit  ni  tme  Ville  fer- 
mée ,  ni  un  Château  fortifié.  On  lui  avoit  affigné ,  pour  lui  &  pour  fes  femmes , 
le  domaine  de  quelques  habitations  qu'il  parcouroit  fucceilivement.  Celle  où 
Cada  Mofb9  s' étoit  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle  n'avoit  que  cinquante  maifons 
couvertes  de  chaume,  bâçies  l'un?  fort  près  de  l'autre,  avec  un  foffé  &  de 
grands  arbres  qui  les  environnoient ,  &  deux  au  trois  paflages  pour  y  fervir 
d'entrée.  Cependant  chaque  m«(ifpn  avoit  fa  cour ,  avec  un  endos  de  hayes  vi*;* 
ves.  Budomel  avoit  neuf  femmes  dans  ce  heu ,  &  plus  ou  moins  dans  d  autres 
Villages.  Chaque  femme  étqit  fervie  par  cinq  ou  lix  jeunes  filles ,  avec  les- 
quelles le  Prince  pouvoit  cquçher  qyand  il  le  fouhaitoit ,  fans  que  fes  femmes 
^'en  trouvaflent  oiFenfées.  Les  deux  féxes  ifont  également  lafcifs.  Budomel 
preflk  beaucoup  Cada  Mofto  de  lui  apprendre  quelque  fecret  pour  fatisfake 

jEî^plufieurs  femmes ,  [  &  il  prometçpjt  de  Ipi  accorder  tout  ce  qu'il  demanderoit , 
s'il  vouloit  lui  rendre  ce  fervice.]  11  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient 
plus  de  lumières  là-deflus  que  les  Nègres.  La  jaloufîe  eft  le  vice  commun  de 
toute  la  Nation*  C'eft  outrager  un  Nègre  que  d'entrer  dans  la  maifon  de  fe$ 
femmes ,  &  fes  fils  mêmes  en  font  exclus. 

f^  Budomel  étoit  toujours  accompagné  d'environ  deux  cent  Nègres  ;  mais  [cette 
garde  ou  ce  cortège  n*étant  retenu  près  de  Jui  par  aucune  loi ,]  les  uns  fe  reti^ 
rent ,  d'autres  viennent  ;  &  par  la  correfpondance  qui  règne  entr'eux ,  les  pla« 
ces  font  prefque  toujours  remplies.  D'ailleurs  il  fe  rend  fans  ceiFe  à  l'habita- 
don  du  Prince ,  quantité  de  perfonnes  des  habitations  voifines.  A  l'entrée 
de  fa  Maifon ,  on  rencontre  une  grande  cour ,  qui  conduit  fucceflivement 
dans  fîx  autres  cours  t  avant  quç  a  arriver  à  fon  appartement.  Au  milieii 
de  chacune  eil  un  grand  arbre,  pour  la  commodité  de  ceux  que  leurs  affai- 
res obligent  d'attendre.  Tout  le  cortège  du  Prince  eft  diftribué  dans  cef 
cours ,  Uiivant  les  emplois  ^  les  rang$.  Mais  quoique  les  cours  intérieures 
foient  pour  les  plus  diilisigués  »  il  y  a  peu  de  Nègres  oui  approchent  fami^ 
lièrement  de  la  perfonne  du  Prince.  Les  Azanaghis  oc  les  Chrétiens  font 
prefque  les  feuls  qui  ayent  l'entrée  libre  daoa  ion  appartement  &  qui  ayent 
la  liberté  de  lui  parler.    Il  affeôe  beaucoup  de  grandeur  ^  de  xnajefté.    0^ 
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Réfidenc6 
du  Prince  Ba« 
douiel. 


Son  Cortège 
&  fon  Palais. 


(e)  jingl.  Mais  dans  un  pays  où  il  n*y  a 
point  de  richeffes,  &  où  Ton  ne  connokpas 

Îkêm^  THTagc  de  la  «aonoçye.  les  Seigneurs 
e  s^  foQj;  .eftim^  q^  par  }e^r8  bonnes  jn^ 

Lê 


nières  ,  &  par  le  nombre  de  gens  qui  font 
toujours  à  leur  fuite;  &  cepend<uit  ils  font 
plus  refpeflés  &  plus  craints  paf  leurs  fujets> 
qu*aucun  Prince  dltalie.  R.  d.  E% 
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Cad  A 

MOSTO. 

Orgueil  des 
Princes  d'A- 
frique à  ré- 
gal d  de  leurs 
Sujets. 


'    ïiidomel 
conduit  TAo- 
teur  à  fa  Mof- 
quée.     Ce  qui 
s'y  pafle. 


HardiefTe  de 
Cada  Moflo, 
&  raifonne- 
meiit  ^.c  Bu- 
doiiicl. 


ne  le  voit  chaque  jour  au  matin  que  l'efpace  d'une  heure.  Le  foir ,  il  pa^ 
roît  pendant  quelques  momens  dans  la  dernière  cour,  fans  s'éloigner  beau- 
coup de  la  porte  de  Ton  appartement  ;  &  les  portes  ne  s'ouvrent  alors  qu'aux 
Grands  du  premier  Ordre.  Il  donne  néanmoins  des  audiences  à  fes  Sujets  ; 
mais  c'eft  dans  ces  occafions  qu'on  reconnoît  l'orgueil  de  ces  Princes  d'Afri- 


re  cour ,  ils  fe  jettent  à  genoux ,  en  baiflant  le  front  jufqu'à  terre  ;  &  des 
deux  mains,  ils  fe  couvrent  la  tête  &  les  épaules  de  fable  (/).  Perfonne, 
jufqu'aux  parens  du  Prince,  n'efl:  exempt  d'une  fi  humiliante  cérémonie. 
Les  Supplians  demeurent  aflez  long-tems  dans  cette  pofture,  continuant  de 
Tarrofer  de  fable.  Enfin ,  lorfque  le  Prince  coihmcnce  à  paroître  ,  ils  s'avan- 
cent  vers  lui ,  fans  quitter  le  fable  &  fans  lever  la  tête.  Ils  lui  expliquent 
leur  demande ,  tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir ,  ou  du  moins  aff'eélant 
de  né  les  pas  regarder  ,  il  ne  cefle  pas  de  s'entretenir  avec  d'autres  perfon* 
nés.  A  la  fin  de  leur  difcours,  il  tourne  la  tête  vers, eux,  &  les  honorant 
d'un-fimple  coup  d'oeil ,  il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mots.  Cada  Moftoy 
qui  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  fcène ,  s'imagine  que  Dieu  n'auroît  pas 
plus  *de  refpefts  à  prétendre ,  s'il  daignoit  fe  montrer  à  la  race  humaine.  H 
ajoute  qùeret  excès  de  foûmîfîîon  ne  peut  venir  que  d'un  excès  de  crainte: 
c'eft-à-dire ,  que  les  Néwes  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
[pour  la  moindre  faute],  [par  ceux  qui  les  furpaflcnt  en  richeiresà  ent7=> 
puiflance ,  ]  prennent  l'habitude  de  trembler  devant  des  Tirans ,  dont  ils  ont  qi 
tant  de  mal  a  craindre,  &  de  les  reipefter  plus  que  Dieu  même-,  dont  ils 
connoiflent  à  peine  le  nom. 

La  complaifance  de  Budomel  alla  fî  loin  pour  Cada  Moite,  qu'il  le  con- 
duifit  dans  fa  (g)  Mofquée  ,  à  l'heure  de  la  prière.'  Le»  Azanaghis  ou 
les  Arabes ,  qui  étoient  fes  Prêtres ,  avoient  reçu  ordre  de  s'y  alfembler; 
En  entrant  dans  le  Temple  avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Nègres , . 
Budomel  s'arrêta  d'abord  &  tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  En- 
fuite  ayant  fait  quelques  pas ,  il  prononça  doucement  quelques  paroles  ;  a^ 
près  quoi  il  s'étendit  tout  de  fon  long  fur  la  terre,  qu'il  baifa  repeftueufe- 
ment.  Les  Azanaghis  &  fon  cortège  fe  profternèrent  &  baifèrent  la  terre 
à  fon  exemple.  Il  fe  leva ,  mais  ce  fut  pour  recommencer  dix  ou  douze 
fois  les  mêmes  aftes  de  Religion  ;  ce  qui  prit  plus  d'une  demie  heure. 

Aussr-TÔT  qu'il  eût  fini,-  il  fe  tourna  vers  TAuteur,  en  lui  demandant 
ce  qu'il  penfoit  de  ce  culte ,  &  le  priant  de  lui  donner  quelqu'idée  de  la  Ré* 
ligion  des  Chrétiens.  Cada-Mofto  eut  la  hardiefl!e  de  lui  répondre,  en  pré- 
fence  de  fes  Prêtres,  que  la  Religion  de  Mahomet  étoit  fauffe,  &  que  cel* 
le  de  Rome  étoit  la- feule  véritable.  Ce  difcours  fit  rire  les  Arabes  &  Budo- 
mel (h).  Cependant ,  après  un  moment  de  réflexion ,  ce  Prince  dit  à  Cada 
Mofto  qu'il  c^oyoi^  la  Religion  des  Européens  fort  bonne,  parce  qu'il  n'y  a* 
voit  que  Dieu  qui  pût  leur  avoir  donné  tant  de  richefles  &  d'efpr^t.  Il  ajoû^ 

ta 


(/)  Jobfon,  dans  fon  Voyage  de  la  Cam- 
bra en  1(520,  a  fait  prefque  toutes  les  mêmes 
remarques. 


(g)  Marfeds,  ou  Eglîfes. 
(b)  Angl.  ce  difcours  déplut  fort  aux  &r 
tabès,  &  lit  rire  Bu4£)mcl.  R.  d.  £. 
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ta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroiflbit  bonne  auflî,  &  qu'il  e'toit  même  per-       Cad  a 
fuadé  que  les  Nègres  étoient  plus  fûrs  de  leur  falut  que  lest  Chrétiens,  parce      Mosto. 
que  Dieu  étoit  un  Maître  jufte,  &  que  faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Para-       ^455- 
dis  dans  ce  monde ,  il  falloit  que  dans  l'autre  il  réfervât  de  grandes  récom- 
penfes  aux  Nègres ,  qui  manquoient  de  tout  dans  celui-ci.     Le  Prince  Budo- 
mel  marquoit  ainQ  beaucoup  de  fens  &  de  réflexion  dans  tous  fes  difcours* 
Il  prit  plaifir  à  faire  raifonner  Cada  Mofto  fur  les  principes  &  les  cérémonies 
de  fa  Religion.     Son  attachement  pour  la  fienne  n'étoit  pas  fi  grand,  qu'il 
n'eut  embrafle  facilement  le  Chriftianifme ,  s'il  n'eut  appréhendé  d'irriter  les 
Nègres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d'une  fois  à  Cada  Mofto ,  qui  étoit  logé 
dans  fa  maifon ,  &  paroiflbit  charmé  lui-même  de  l'entendre  parler  fur  cette 
matière. 

La  table  de  Budomel  &  des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  par   Table  des Sei- 
kurs  femmes  ,  fuivant  l'ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom-  S^^^^^  Né- 
bre  de  plats.  Les  Seigneurs  Nègres  mangent  à  terre  fans  aucune  régularité,  ^^^' 
t^&  fans  autre  compagnie  que  [deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Nègres ,  & j 
leurs  Mores ,  qu'ils  regardent  comme  autant  de  Précepteurs  dont  ils  ne  font 
pas  difficulté  de  recevoir  les  inftruftions.  L'ufage  du  Peuple  eft  de  fe  mettre 
dix  ou  douze  autour  d'un  feul  plat.  Ils  y  portent  la  main  tous  à  la  fois.  Mais  ' 
cet  air  de  gourmandife  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  fobres.     Ils  man- 

Î;ent  peu  à  chaque  repas ,  &  leur  coutume  eft  de  recommencer  quatre  ou  cinq 
bis  le  jour. 

La.  chaleur  eft  fî  exceflîve  dans  les  Régions  des  Nègres,  qu'il  n'y  croît  "ni     ATîmefis  dix 
froment ,.  ni  ris ,  ni  aucune  forte  de  grain  qui  puifTe  fervir  à  leur  nourriture.   ^^^^' 
Les  vignes  n'y  vienhent  pas  plus  heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à  l'é- 
preuve ,  en  y  jettant  diverfes  femencês  qu'ils  reçoivent  des  Vaifleaux  Por- 
tugais. Le  froment  demande  un  climat  tempéré,  &  de  fréquentes  pluyes,  qu'ils 
n'ont  prefque  jamais  ;  car  ils  paflent  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutte 
d'eau  du  Ciel ,  c'eft-à-dire,  depuis  le  mois  d'Oftobre  jufqu'au  mois  de  Juin. 
Cependant  ils  ont  du  millet ,  des  fèves  &  des  noifettes  de  diverfes  couleurs. 
Leur  fève  eft  large ,  platte  &  d'un  rouge  aflez  vif.  Ils.  en  ont  auflî  de  blan* 
Ç3»ches,  [&  une  très  grande  quantité  d*une  autre  efpèce  fort  petite.}  Ils  plan- 
tient  au  mois  de  Juillet ,  pour  recueillir  au  mois  de  Septembre.  Comme  c'eft 
letems  dès  pluyes,  les  rivières  s'enflent  &  donnent  à  la  terre  une  certaine         . 
fécondité.  Tout  l'ouvrage  de  l'agriculture  &  de  la^  moiflbn  jie  prend  ainfi  des^^égre^^^ 
que  trois  mois.  Mais  les  Nègres  entendent  peu  l'o&conomie ,  &  fontd'ailleurs 
trop  parefleux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.     Us   ne  plantent 

?[ue  ce  qu'ils  jugent  néceflaire  pour  le  cours  de  l'année,  fans  penfer  jamais  à 
aire  des  provifîons  qu'ils  puiflTent  vendre.  Leur  méthode  pour  cultiver  la  ter- 
re, eft  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ,  &  de  la  remuer  avec  leurs 
èpées ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  hoyaux  &  de  bêches.  Ils  ne  l'ouvrent  pas 
à.  plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluyes  lui  donnent  aflez 
de  fertilité  pour  rendre  abondamment  ce  qu'on  lui  confie  avec  tant  de  négli- 
gence. 

Leurs  liqueurs  fbnt  l'eau ,  le  lait  &  le  vin  de  Paltnier.     Ils  tirent  la  der-      Leurs  lî- 
nière  d'un  arbre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays ,  &  qui  n'eft  pas  ^^^^^^l  ^m'^^' 
celui  qui  produit  la  date ,  quoiqu'il  foit  de  la  même  efpèce.     Cette  liqueur,  g^oL 
qu'ils  appellent  Migboly  en  fort  toute  l'année;  Il  n'eft-queftion  que:  de  faire 

L  3  deux 
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Poiflbns,  fer- 
f  ens  d'eau. 
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Cad  A        deux  OU  trois  ouvertures  au  tronc,  &  d'y  fufpendre  des  calebafles  pour  re- 

MosTo.      cevoir  une  eau  brune,  qui  coule  fort  lentement;  car  depuis  le  matin  îufqu'au 

ï  4  5  5-       foir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  calebafles.     Elle  efl:  d  un  fort  bon 

goût  ;  &  fi  l'on  n'y  mêle  rien ,  elle  eny vre  comme  le  vin.  Cada  Mofto  afllire 

que  le  premier  jour  elle  efl;  auflî  agréable  que  nos  meilleurs  vins;  mais  elle 

perd  cet  agrément  de  jour  en  jour ,  jufqu  à  devenir  fort  aigre.     Cependant 

elle  eft  plus  faine  le  troilième  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier ,  parce 

qu'en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.     Cada  Morfo  en 

faifoit  ufage,  &  la  trouvoit  préférable  au  vin  d'Italie.    Le  Mighol  n'eft  gas 

en  C  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à  difcrétion.   Mais  comme 

les  arbres  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  &  les  Forêts, 

chacun  fe  procure  une   certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ;  &  les 

mieux  partagés  font  toujours  les  Seigneurs,  qui  employent  plus  de  gens  à  la 

recueillir. 

Leurs  fruits.       Les  Négrei  ont  diverfes  fortes  de  fruits,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  refi 

femblance  avec  ceux  de  l'Europe,  mais  qui  font  excellens  fans  le  fecours 
d'aucune  culture ,  quoiqu'ils  puflent  être  encore  meilleurs  fi  Ton  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pays  efl;  très-fertile.  Il  efl;  rempli  d'excellens 
'  pâturages  &  d'une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Euro- 
pe. On  y  trouve  aufiS  quantité  d'étangs  ou  de  petits  lacs  d'eau  douce  [fortJtS» 
profonds ,  ]  remplis  de  j>oifl[bns  qui  ne  reflemblent  point  à  ceux  d'Italie  j 
fur-tout  un  grand  nombre  de  ferpens  d'eau ,  que  les  Nègres  nomment  Kal- 
katricL 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens,  fans  que  l'Auteur 
ait  pu  découvrir  d'où  ils  la  tirent  &  de  quoi  elle  efl;  compofôe.  Elle  a  trois 
qualités  remarquables  :  fon  odeur,  qui*reflemble  à  celle  de  la  violette;  fon 
goût ,  qui  approche  de  celui  de  l'olive  ;  &  fa  couleur ,  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  fafiran. 

O  N  trouve  dans  le  Pays  des  Nègres ,  différentes  fortes  d*animaax ,  mais 
fur-tout  une  prodigieufe  quantité  de^  Serpens ,  dont  quelques-uns  font  fort 
venimeux.  Les  plus  grands ,  qui  ont  jufqu  à  deux  toifes  (i)  de  longueur ,  font 
fans  pieds ,  &  n'ont  pas  d'aîles ,  comme  on  a  pris  plaifir  à  le  publier.  Mais 
ils  font  fi  gros ,  qu'on  en  a  vu  plufîeurs  qui  avalloient  une  Chèvre  d'un  feul 
morceau.  Les  Nègres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  trou- 
pes dans  certains  cantons  du  Pay<9  voifins  des  montagnes,  où  les  Fourmis 
blanches ,  qui  font  d'autres  monltres ,  ont  aufC  leur  retraite ,  &  par  un  in- 
flinâ  merveilleux ,  bâtiiTent ,  avec  de  la  terre  qu'elles  portent  dans  leur  bouche , 
des  maifons  pour  ces  terribles  voifins.  L'Auteur  raconte  [d'après  les  NégresJ  tB 

!ed 
pas 

^ocrpcns  ac  j^  ^  ^  Ncgrcs ,  dit-il ,  font  de  grands  Enchanteurs.  Ds  ont  recours  aux  char- 
mes dans  toutes  fortes  d'occafions ,  mais  fiir-tout  à  Tégard  de  ces  Serpens.  Un 
Génois ,  homme  de  bon  fcns,  lui  raconta  qu'étant  l'année  d'auparavanc  dans 

le 

(0  '^L  àaa  pas.  B«  d«  E. 
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le  Pays  de  Budomel,  fit  logé  auflî  chez  Bîsboror  fon  neveu,  il  avoît  encen-       Cad  a 
du  à  minuit  de  grands  fîflfemens  autour  de  la  tnaifon.  Ce  bruit  ayant  troublé    £^chant^ 
fon  fommeil ,  il  avoît  vu  Bîsboror  qui  fe  levoit ,  &  qui  donnoit  ordre  à  deux  mens  préten- 
Négres  de  lui  amener  fon  Chameau ,  en  dîfant  qu'il  étoit  tems  de  partir.    Il  dgs  des  Né. 
lui  avoit  demandé  où  il  alloit  fi  tard.  Bîsboror  avoit  répondu. qu'il  étoit  ap-  6^^^-  . 
pelle  par  quelques  affaires,  mais  qu'il  feroit  bientôt  de  retour.  En  effet  il  é- 
toit  revenu  avant  la  fin  de  la  nuit.    Le  Génois  curieux  d'apprendre  le  fond 
de  cette  avanture ,  lui  fit  de  nouvelles  queftions  à  fon  arrivée.    N'avez-vous 
pas  entendu,  lui  dit  Bîsboror,  des  iîfflemens  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
nuit? C'étoient  des  Serpens.  Si  je  n'avois  pas  :employé  mes  enchaotemens 
pour  les  faire  retourner  dans  leurs  cantons ,  ils  m'auroient  tué  une  grande 
partie  de  mes  beftiaux. 

Le  Génois  paroiffant  furpris  de  cedifcours ,  Bîsboror  ajouta  qu'il  n'y  avoit  niefl^u^^^^ 
rien  de  merveilleux ,  &  que  Budomel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus  ;  que  poifonner  fes 
lorfqu'il  vouloît  empoifonner  fes  dards,  il  avoit  coutume  de  former  un  grand  dards, 
cercle,  dans  lequel  il  raffembloît  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les  Ser- 
pens du  voifinaçe  ;  qu'enfuite  il  leur  laîffoit  la  liberté  de  fe  retirer ,  à  l'ex- 
ception de  celui  qu'il  jugeoit  le  plus  venimeux  :  que  le  voyant  feul  il  le  tuoit., 
&  que  mêlant  dans  fon  fang  la  femence  d'une  certaine  plante ,  il  infeéloit  fi 
puiuamment  fes  dards,  que  leur  moindre  bleffure  devenoit  mortelle  en  un 

Jiuart  d'heure.  Le  Génois  affûroit  encore  que  le  Prince  Bîsboror  lui  avoit  of- 
ert  de  le  rendre  témoin  de  plufieurs  -enchantemens ,  mais  qu'ayant  peu  de 
goât  pour  cet  odieux  ïpeftade ,  il  avoit  refufé  fes  oflpires.  Cada  Mofto  con- 
.  clud  de  ce  témoignage ,  que  les  Né]^es  font  d'habiles  Sorciers  ;  &  pouffant 
la  crédulité  beaucoup  plus  loin ,  il  ajoute  que  rhiflx)ire  des  Serpens  lui  paroît 
fort  vrai*femblable ,  parce  qu'on  lui  a  raconté  qu'en  Italie  même  il  y  a  des 
Chrétiens*  qui  fçavent  auffi  les  enchanter. 

L  E  Pays  du  Sénégal  n'a  pas  d'autres  animaux  privés  que  des  Bœufs  ,  des     Animaux 
Vaches  &  des  Chèvres.  Il  ne  s'y  trouve  pas  de  Moutons,  parce  qu'ils  ne  s'ac-  P"^^- 
cbmtnodent  pas  d'un  climat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a  pourvu ,  fuivant  la 
différence  des  Pays ,    à  toutes  les  néceflîtés  du  genre  humain.  Elle  a  four- 
ni de  la  laine  aux  Européens ,  qui  ne  pourroient  s'en  paflèr  dans  un  Pays  auf- 
fi froid  (k)  que  celui  qu'ils  habitent  ;  au  lieu  que  les  Nègres ,  qni  n'ont  pas 
befoîn  d'habits  épais  dans  leurs  chaudes  Contrées,  ne  peuvent  élever  des  Mou- 
tons. Mais  le  Ciel  y  fupplée,  en  leur  donnant  du  coton  ,  qui  convient  mieux 
à  leur  Pays.  Leurs  Boenifs  '&  letnrs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d'Italie , 
ce  -qûMl  faut  encore  attribuer  à  h  chaleur.  C'eft  une  rareté  parmi  eux  qu'u- 
ne Vache  ronfle.  EHes  font  toutes  noires  ou  blanches ,  ou  tachetées  de  ces 
deux  codeurs.  Les  animaux  de proye,  tels  que  les  Lions ,  les  Panthères,  les     Bêtes  de 
J:î*l;éopards  &  les  Loups ,  font  en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  -Nègres.  [On  P^^^^* 
y  a  des  Chèvres  &  ctes'Lrèvres.]  Les  Eléphans  feuvages  y  marchent  en  trou- 
pes, comme  les  Sangliers  à  Venifej  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  appri* 
voifés  comme  dans  les  autres  Pays.     Cet  animal  étant  fort  connu  ,.  l'Auteur 
obferve  feulement  qu'il  efl  d'une  groffeur  extraordinaire.     On  en  peut  juger 

par 

m 

^  (ft)  Cependant 'dsns  h  pMpart  des  p&ys  de    4es  Habitans  olloient  nuds  d«i6  les  <X)mmen<> 
l'Europe ,  &  môme  dans  les  llles  Britannique»,     cemens. 
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Cada 

Mo-s  TO. 

1455. 


Fnufll'  opi- 
nion qu'on  a 
de  l'Eléphant. 


Eortc'ederE- 
léphnnt.  Sa 
nourriture. 


Perroquets 
de  deux  efpè- 


ccs. 


^ar  les  dents  qu'on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n'en  a  que  deux  de  cette  efpê» 
ce,  à  la  mâchoire  inférieure,  comme  le  Sanglier;  avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut,  &  que  celles  de  l'Elcphant 
la  tournent  en  bas.  Cada  Mofto  avoit  cru,  fur  les  récits  communs ,  avant  fon 
voyage,  que  les  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  genoux,  &  qu'ils  dormoient 
debout.  11  de'clare  que  c'eftune  étrange  fauffeté,  &  qu'il  les  a  vus ,  non- 
feulement  plier  les  genoux  en  marchant ,  mais  fe  coucher  &  fe  lever  com- 
me les  autres  animaux.  On  n'apperçoit  jamais  leurs  grandes  dents  avant  leur 
mort  (/).  Quelque  fauvages  qu'ils  foient  naturellement,  ils  ne  font  aucun  mal 
lorfqu'ils  ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu'un  les  irrite ,  ils  fe  défendent 
avec  leur  trompe,  que  la  nature  leur  a  donné  à  la  place  de  nez,  &  qui  efl: 
d'une  exceffive  longueur.  Ils  retendent  &  la  refferrent  à  leur  gré.  S'ils  fai- 
fiflent  un  homme  avec  cette  redoutable  machine,  ils  le  jettent  prefqu'auflî 
loin  qu'on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C'efl:  envain  qu'on  croit  pouvoir 
échapper  par  la  fuite.  Ils  font  d'une  vîtefle  Surprenante.  Les  plus  jeunes 
font  ordinairement  les  plus  dangereux  (tn).  La  portée  des  femelles  efl  de  trois 
ou  quatre  petits  à  la  fois.  Ils  fe  nonrriffent  de  feuilles  d'arbres  &  de  fruits 
qu'ils  attirent  jufqu'à  leur  bouche  avec  le  fecours  de  leur  trompe,  [qui  efl  un 
cartilage  fort  (n)  épais.]  L'Auteur,  pendant  tout  le  fejour  qu'il  fît  chez 
les  Nègres,  ne  découvrit  pas  d'autres  animaux  que  ceux  qu'on  vient  de 


nom- 


mer. 


Manière  dont 
ils  conftruifent 
leur  nids. 


M  A I  s  il  vît  un  grand  nombre  d'oifcaux ,  &  fur-tout  quantité  de  perro- 
quets ,  que  les  Nègres  haiffent  beaucoup ,  parce  qu'ils  détruifent  leur  millet 
&  leurs  légumes.  On  prétend  qu'il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces.  Cada  Mbflp 
n'en  diflingua  que  de  deux  fortes  ;  les  uns  femblables  aux  Perroquets  qu'on  ap- 
porte (p)  d'Alexandrie,  mais  un  peu  plus  petits:  lesautres  beaucoup  plus  gros  ^ 
qui  ont  la  tête  brune,  &  le  col  ,  le  bec ,  les  jambes  &  le  corps,  mêlés  de 
jaune  &  de  verd.  Il  en  apporta  un  grand  nombre  en  Europe,  fur- tout  de  la 
petite  efpèce  ,  dont  plufieurs  moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en 
refta  plus  de  cent  cinquante  qu*il  vendit  en  Elpagne ,  un  demi-ducat  pièce. 
Ces  djfeaux  ont  beaucoup  d  adrefle  à  conflruire  leurs  nids.  Us  ramaffent  quan- 
tité de  joncs  &  de  petits  rameaux  d'arbres  dont  ils  forment  un  tiffu  qu'ils  ont 
l'art  d'attacher  à  l'extrémité  des  plus  foibles  branches  ;  de  forte  qu'y  étant 
fufpendu ,  il  efl  agréablement  balancé  parle  vent.  Sa  forme  efl  celle  d'un  bal- 
lon ,  de  la  longueur  d'un  pied.  Ils  n'y  laifFent  qu'un  feul  trou  pour  leur  fervir 
de  pafFage.  On  efl  porté  à  croire  que  la  nature  leur  fait  choifir  les  branches 
foibles ,  pour  fe  garantir  des  Serpens ,  à  qui  leur  pefanteur  ne  permet  pas 
de  les  attaquer  dans  cette  retraite.  Les  Nègres  ont  une  grande  abondance  de 
de  ces  gros  oifeaux,  qu'on  appelle  en  Europe  (p)P(?tffox  de  Pharaon  ^  &  qu'on 
y  apporte  du  Levant.  Cada  Moflo ,  fans  s'arrêter  aux  noms  ni  aux  defcrip- 
tions,  ajoute  qu'ils  en  ont  quantité  d'autres,  petits  &  grands,  qui  n'ont  au- 
cune relTemblance  avec  ceux  d'Italie. 

Pendant 


CO  ^ngî.  Leurs  grandes  dents  ne  tombent 
jamais  avant  leur  mort.  R.  d.  E. 

(m)  jingL  Ils  font  plus  dangereux  quand 
ils  ont  des  petits ,  qu'en  un  autre  tems.  R. 
d.  E. 


(dr(  n  )  Mais  cependant  très  fléxîble. 

(0)  Cell-â-dire,  qui  venoient  alors  des  In- 
des Orientales  par  cette  vôye.  R.  d.  T. 

(P)  Apparemment  des  Poules  d'Inde.  R. 
d.  T. 
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PENDANT  le  féjour  qu'il  fie  chez  Bisboror  ,  fa  curiofité  le  conduifit  plufieurs 
fois  au  Marché  ou  à  la  Foire  des  Nègres ,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  <Sc  le  Ven- 
xiredi  dans  une  Prairie,  à  peu  de  diftance  de  fon  Habitation.  Il  s'y  aflembloit, 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs ,  quantité  de  perfonnes  dés  deux  féxes , 
avec  leurs  denrées  ;  ceux  qui  avoient  leurs  Habitations  plus  loin  ,  avoient 
auffi  des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  Ceft-là  qu'on  reconnoît  la  pauvreté 
extrême  de  leur  Nation.  On  n'y  voit  que  du  millet,  des  légumes,  des  nattes 
de  palmier ,  des  tuyaux  de  bois ,  des  armés  du  Pays ,  un  peu  de  coton  cru , 

)3*&  quelques  pièces  d'étoflFe.  Cependant  il  s'y  trouve  quelquefois  auffi  [des  ar- 
mes ,  &  même]  de  l'or ,  mais  en  fort  petite  quantité.  Gomme  ils  n'ont  pas 
de  monnoye  ni  aucune  forte  de  coin^  le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  é^ 
changes.  Ils  troquent  une  chofe  pour  une  autre ,  ou  deux  pour  une ,  fuivant 
les  dmérentes  valeurs.  Ceux  qui  venoient  de  Tintérieur  du  Pays  s'arrêtoient 
long-tems  à  confîdèrer  Cada  Moflo ,  Se  regardoient  un  homme  blanc  com- 
me un  prodige.  Ils  ne  paroiiFoient  pas  moins  étonnés  de  fes  habits  que  de 
fa  couleur.  Il  ^toit  vêtu  à  TElpagnole ,  c'ed-à-dire ,  qu'il  portoit  un  man- 
teau fur  une  vefle  de  damas  noir.  Ils  admiroient  également  la  forme  Se  la 
<iualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  main^  qu'ils  frottoient  avec  leur  fa- 
live,  pour  s'aflUrer  que  la  blancheur  n'étoit  pas  artificielle.  La  vue  de  l'Au- 
teur ,  en  fe  rendant  à  ces  Marchés ,  étoit  de  voir  quelle  quantité  d'or  on  y 
apportoit. 

Les  Chevaux  font  dans  une  eftime  égale  à  leur  rareté  parmi  les  Nègres* 
Les  Arabes  &  les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie ,  Se  des  Pays  vol- 
fins  de  l'Europe.    Mais  f  extrême  chaleur  ne  les  laifiTe  pas  vivre  long-tems. 

Ji^^-D'ailleurs  les  ^feuilles  de^  fèves  &  le  millet,  qui  font  leur  unique  nourriture, 
les  engraifiènt  fi  fort  qu'ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu ,  ou  de  ne 
pouvoir  rendre  leur  eau.  Un  Cheval,  avec  le  harnois,  s'échange  contre  plu- 
fieurs Nègres ,  depuis  neuf  jufqu'à  douze  &  quatorze ,  fuivant  fa  beauté.  Lorf- 
qu'un  Seigneur  en  acheté  un,  il  fait  venir  fes  Sorciers,  qui  allument  un  feu 
d'herbes  fôches,  fur  la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bri- 
de, en  répétant  quelques  mots*  Ils  l'oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile, 
&  le  gardant  pendant  dix-huit  ou  vipgt  jours,  fans  le  laifler  voir  à  perfonne, 
ils  lui  attachent  au  cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  A- 
près  cette  cérémonie,  le  maître  fe  perfuade  qu'il  peut  s*expofer  avec  con- 
fiance à  toutes  fortes  de  périls. 

Les  femmes  des  Nègres  ont  l'humeur  fort  gaie,  fur-tout  dans  leur  jeunef* 
fe,  &  prennent  beaucoup  de  plaiiir  à  la  danfe  &  au  chant.  Le  tems  de  ces 
divertifiemens  efl:  la  nuit ,  à  la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément 
l'Auteur ,  lorfqu'il  afiUre  que  les  danfes  des  Nègres  font  fort  différentes  de 
celles  d'Iialie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d'admiration  à  ces  Barbares  que  les  arquebufes  (q) 
Se  l'artillerie  de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofi:o  ayant  fait  tirer  un  coup 
de  canon  devant  quelques  Nègres  qui  étoient  montés  à  bord ,  leur  effroi  Iq 
fit  connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations ,  &  parut  croître  encore 
lorfqu'il  leur  eut  déclaré  que  d'un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine,  il  pou* 

voit 


Caoa 

M  o  s  T  o. 

Marchés  & 
Foires  des  Né- 
grès. 


LeuraJjpnira- 
tion  à  la  vue 
de  Cada  Mot- 
to. 


Eftime  qu% 
ont  pour  les 
dievaux.  Us 
les  confervent 
difficilemeot 


Gaieté  des 
femmes,  & 
leurs  daafes. 


Effroi  que 
Tartillerie  cau^ 
fe  aux  Nè- 
gres. 


(q)  Mgllcs  Arbaletces.  B.  d.  E. 
///.  Part.  M 
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Cad  A  voit  ôter  la  vie  tout-d'un-coup  à  cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  Je 
MosTo.  leur  frayeur,  ils  déclarèrent  à  leur  tour  ,  qu'une  chofe  fipernicieufe  nepou- 
^455»  voit  être  que  l'ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lor(qu'ils 
entendirent  le  fon  d'une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  inftrument 
leur  firent  croire  d'abord  que  c'étoit  un  animal ,  qui  chantoit  fur  différens 
tons.  Cada  Mofto  riant  de  leur  fimplicité ,  les  aflÛra  que  c*étoit  une  fimple 
machine  &  la  mit  entre  leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c'é- 
toit effeftivement  l'ouvrage' de  l'art;  mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que 
des  fons  fi  doux  &  fi  variés  ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin ,  en 
donnant  pour  raifon ,  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  entendu  de  femblable.  Ain- 
fi  tout  leur  paroiflbit  admirable ,  julqu'aux  moindres  inflxumens  du  Vaif- 
feau.     [Ils  prenoient  les  fabords  de  la  fainte-barbe ,  pour  des  yeux  vérita- 

Leurigno-      blés,  qui  fcrvoient  à  conduire  le  Bâtiment.]  11«  répétoient  fans  cefle  que  lesJ3» 
rance.  Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de  leur 

Pays  y  &  peu  inférieurs  au  diable  même  :  que  les  Voyageurs  de  terre  trou- 
voient  de  la  difficulté  à  tracer  le  chemin  d'une  Place  à  l'autre  ;  au  lieu  qu'avec 
leurs  Vaifleaux ,  ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer ,  à  quelque 
diftance  qu'ils  fuflent  de  la  terre  ;  [ce  que  les  Nègres  ne  pourroient  faire /tî* 
fans  le  fecours  du  Démon.  On  comprend  aifément  que  leur  ignorance  dans 
l'art  de  la  Navigation ,  &  dans  l'ufage  de  la  bouflble ,  étoit  la  caufe  de  leur 
étonnement.  Mais  ce  qu'ils  admiroient  le  plus ,  étoit  une  chandelle  qui  bruloit 
dans  un  chandelier.  Ils  n'avoient  jamais  rien  vu  de  femblable ,  &  ils  étoient 
enchantés  de  la  beauté  de  ce  ipeftacle:  La  feule  lumière  dont  ils  faifoient  ufa- 
ge  pendant  la  nuit,  étoit  celle  du  Feu  de  leurs  foïers.l 

Les  Nègres  fucent  le  miel  dans  la  gauffre ,  &  laillent  la  cire  comme  une 
chofe  inutile.  L'Auteur  ayant  acheté  d'eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma» 
nière  d'en  tirer  le  miel ,  &  leur  demanda  enluite  ce  qu'ils  croyoient  qu'on  pût 
faire  du  refte.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  le  croyoient  bon  à  rien.  IVfais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles ,  qu'il  alluma  dans  leur 

Ils  nom  que  préfence.  Les  blancs,  s'écrièrent  -  ils ,  n'ignorent  rien.     Cada  Mofto  finit  la. 

deux  inltru-       ï/-...^-~--  •-'  *•*' 

mens  de  mu- 

lique. 

cordes ,  qu'on  touche  avec  les  doigts ,  âc  qui  ne  rend  aucune  harmonie. 
Un  fi  long  féjour  ayant  donné  l'occafion  à  l'Auteur  de  connoître  la  plus 

Srande  partie  du  Pays ,  il  réfolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclaves ,  de 
oubler  le  Cap-Verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  &  tenter  la  fortune. 
ada  Mofto  II  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  dire  au  ftince  Henri ,  qu'au  delà  du  Sénégal 
fc  détermine  à  il  y  avoit  une  autre  rivière,  nommée  Gambra^  d'où  l'on  avoit  déjà  rapporté 
S  v'Jrd''      quantité  d'or,  &  qu'on  ne  ppuvoit  faire  ce  voyage  fans  acquérh:  d'immenfes 

nchelFes.  Une  fi  belle  efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle ,  &  mettre  auffi- 
tôt  à  la  voile. 

Rencontre  Un  jour  au  matin,  il  découvrit  deux  Bâtîmens  dont  il  s'approcha.  L'un  an- 
î^^'lZ'^'  partenoit  à  Antonio  Ufo  dî  Maro,  Gentilhomme  Génois,  &  l'autre  à  qud- 
quels  il  fc  ^"^^  Portugais  qui  étoient  au  fervice  du  Prince  Henri.  JQs  s'avancoient  de 
joint.  concert  vers  les  Côtes  d'Afrique ,  dans  le  deflein  de  pafler  le  Cap-Verd ,  &  de 

chercher 

(r)  Ramufiole  nomme  Tàbaubt,  &  Gryijaus  rappelle  SmbuU. 
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chercher  fortune  en  faifknt  de  nouvelles  découverte^.    Cada  Mofto,  gui  n'a-        Cai>a 
voit  pas  d'autre  vûefe  joignit  avec  eux.  Ds  firent  voile  enfemble  vers  Je  Sud ,     Mosto. 
)3*ftns  cefler  de  voir  la  terre ,  &  dès  le  jour  fuivant  [  à  environ  treme  milles  d*I-       ^  4  5  î- 
talie  j  de  l'endroit  d'où  ils  étoient  partis  J  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-Verd,  parce  que  les  Portages  qui  l'avoient  Cap-Verd. 
découvert  pour  la  première  fois  Tannée  précédente  ^  l'avoient  trouvé  couvert 
d'arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  U  s'avance  aflez  loin  dans  la 
Mer;  &  fà pointe  efl:  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  plufîeurs  ViU^es  de  Nègres  du  Sénégal ,  compofés  de 
chaumières  qu'on  découvre  en  paimt  à  la  voile.  La  Côte  a  quelques  bancs  de 
ikble,  qui  s'étendent  dans  la  mer  l'efpace  d'un  demi-mille. 

Après  avoir  doublé  le  Cap- Verd ,  les  trois  VaUTeaux  apperçurent  trois  Ifles      Trois  mes 
défertes ,  &  remplies  de  grands  arbres.    Le  befoin  d'eau  leur  fit  prendre  le  Ypiûaes  d^ 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu'ils  jugèrent  la  plus  grande  &  la  plus  fertile.   ^' 
JCî*Mais  ils  n'y  trouvèrent  aucune  fource,  [excepté  dans  un  feul  endroit,  où  il 
leur  fut  impofiSble  de  faire  leur  provifion.]  Cependant  comme  elle  etoit  rem- 
plie de  nids  d'Oileaux^  &d'œufs  dont  ils  ne  connoilToîent  pas  refpêce,  ils  s'y 
arrêtèrent  un  jour  entier,  qu'ils  employèrent  à  lachafTe  &  à  la  pêche.  Ils  pri- 
rent un  nombre  incroyable  de  poiflbns ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  des  [  Den- 
)^tali  &]  Dorades  (  j)  qui  pefoient  douze  &  quinze  livres. 

ONétoit  alors  au  mois  de  Juillet.  Le  jour  fuivant,  ils  continuèrent  leur 
courfe ,  en  confervant  toujours  la  vue  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  eft  baflè  &  couverte  de  beaux  arbres ,  dont  la  verdure  s'ea-  Verdure  con- 
tretient  fans  cefle  ;  c'eft-à-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccédant  fans  inter-  ^J^uelle  des 
valle  à  celles  qui  tombent,  on  ne  s  apperçoit  jamais  comme  en  Europe  que 
les  arbres  fe  flétriflent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu'on  s'imagineroit  qu'ils  en 
font  arrofés.  La  perfpeftive  eft  fi  belle  qu'après  avoir  navigué  à  l'Eft  &  à 
rOueft ,  l'Auteur  déclare  qu'il  n'en  a  jamais  vu  de  comparable.  Le  Pays  eft 
arrofé  de  plufîeurs  petites  rivières ,  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage ,  par- 
ce tju'il  eft  impofiSble  aux  Vaifleaux  d'y  entrer. 

A  u  de-là  du  petit  Golfe ,  la  Côte  eft  habitée  par  deux  Nations  de  Nègres ,      Nations  des 
Tune  nommée  les  BarbaJinSjYdxitre  les  Serreres^  qui  n'ont  aucune  dépendtoce  Barbafms  & 
du  Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  &  fans  Maîtres.  La  diftinftion  ne  vient  parnu   ^^'  Scrreres. 
j^eux  que  des  richefies  ou  des  qualités  perfonnelles.  [Us  ne  veulent  pas  avoir  de 
Maîtres ,  peut-être  parce  qu'ils  craignent  qu'ils  n'enlèvent  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  pour  les  vendre ,  &  les  réduire  ainfi  dans  Tefclavage  ;  comme  ils  voyent 

Sie  cela  fe  pratique ,  parmi  les  autres  Nègres  qui  font  ioûmis  à  des  Princes.} 
s  font  idolâtres,  fans  aucunes  loix,  &d'un  caraâère  fort  cruel.  Leurs  ar* 
mesplus  familières  font  l'arc  &  la  flèche.  S'il  fort  une  goutte  de  fang  de  la 
blefîuré ,  on  en  meurt  immédiatement.  Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde , 
&  de  la  plus  belle  taille.  Leur  Pays  eft  rempli  de  bois ,  de  lacs  &  de  rivières  ; 
ce  qui  fert  merveilleufement  à  les  défendre ,  car  on  ne  peut  approcher  d'eux 
que  par  des  défilés  fort  étroits.  C'eft  aufli  ce  qui  a  toujours  fervi  à  la  confer- 
vation  de  leur  liberté.  Les  Rois  du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  les 
fubjuguer ,  &  n*ont  remporté  que  de  la  honte  de  leur  entreprife. 

En 

(x)  Ramufio  dit  QraU  Fecebie;  Grynaeus  ,Qflnas  Fetcns. 
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Cad  A  En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud,  nos  Navigateurs» 

M  o  s  T  0.     découvrirent  remboucHure  d'iHie  rivière ,  qui  eft  large  d'une  portée  d'arc , 

^4^S5*      mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Barbafini,  qu'elle  porte  en 

Bs^b^mi^^    eflFet  dans  les  Cartes  qu'on  a  publiées  de  ce  Pays,  à  foixante  milles  du  Cap- 

Verd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  ;  &  le  foir ,  ils 
jettèrent  Tancre  à  quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil ,  ils  re- 
mettoient  à  la  voile ,  avec  la  précaution  d'avoir  fans  celle  un  homme  au  fom>* 
met  du  srand  mât ,  &  deux  à  l'avant  du  Vaiifeau ,  pour  obferver  fi  la  mer 
battoit  fur  quelque  roc  ou  fur  quelque  banc  de  fable.  Us  arrivèrent  à  l'entrée 
d'une  autre  rivière,  qui  ne  paroifToit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal. 
9à  beauté ,  &  celles  des  arbres  qui  la  bordoient  jufqu'à  la  pointe  du  rivage , 
les  déterminèrent  à  faire  defcendre  un  de  leurs  Interprètes  Nègres.  Chaque 
Vaifleau  en  avoit  quelques-uns ,  qu'il  avoit  amenés  de  Portugal ,  anciens  £f- 
daves  que  les  Portugais  avoient  enlevés  {t)  dans  leurs  premiers  voyages ,  & 
qui  avoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Maîtres  ;  [  Ils  avoient  em-  j^ 
braffé  le  Chridianifme.  Leurs  Maîtres  les  avoient  laiffé  partir  à  condition  que 
ceux  à  qui  ils  les  avoient  confiés  ^  leur  donner  oient  pour  chacun  deux  Efdaves 
à  leur  dioix  d'entre  ceux  qu'ils  rameneroient  ;  &  h  l'un,  de  ces  Interprètes 
pouvoit  faire  avoir  quatre  Efcla ves  à  fon  Maître ,  il  obtenoit  fa  liberté.]  On 
tira  au  fort  lequel  des  trois  VaifTeaux  enverroit  les  fiens  à  terre.  Ce  fut  celui 
Unlnten>ré-  du  Gentilhomme  Genois.  Il  dépêcha  auffi-tôt  une  Barque  armée,  avec  ordre 
te  defcend  au  ^  f^g  g^^s  de  ne  pas  defcendre  au  rivage ,  avant  que  d'y  avoir  débarqué  l'In- 
nvage.  terpréte ,  qui  étoit  chargé  de  prendre  des  informations  fur  le  Grouvernement  & 

fur  les  richeffes  du  Pays  ;  [  Dès  que  les  habîtans  avoient  vu  les  VaifFeaux  quiîj* 

s*approchoient  de  la  Côte  ,  ils  avoient  pris  leurs  armes ,  &  s'étoient  mis  en 

embufcade ,  pour  fe  laifir  de  ceux  qui  débarqueroient.] 

11  eft  maaa-      Ceux  qui  conduifoient  la  Chaloupe,  mirent  l'Interprète  à  terre,  &  s'étant 

créparlesNé-  éloignés  à  quelque  diflance ,  ils  virent  plufieurs  Nègres  du  Pays  qui  s'avan- 

^^"*  çoient  à  fa  rencontre.    Mais  après  quelques  difcours ,  ils  les  virent  tomber 

fur  lui  avec  leurs  armes  (t;),  &  le  tuer  miférablement  fans  qu'ils  pufFent  lui. 
donner  du  fecours.  Cette  nouvelle ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  porter  à  la  Flotte , 
fit  juger  aux  Commandans  qu'une  Nation  capable  de  traiter  un  Homme  du 
Pays  avec  cette  cruauté ,  n'auroit  pas  moins  de  barbarie  pour  eux.  Ils  con- 
tinuèrent de  ranger  la  Côte ,  qui  étoit  baffe  ^  mais  toujours  couverte  d'ar- 
bres ,  dont  la  beauté  ne  faifoit  qu'augmenter.  Enfin  ils  arrivèrent  à  l'embour 
chure  d'une  fort  grande  rivière.  Dans  fa  moindre  largeur ,  elle  n'avoit  pas 
moins  de  trois  ou*  quatre  milles ,  &  rien  ne  paroiffoit  s'y  oppofer  à  la  naviga- 
tion. Ils  y  entrèrent  avec  confiance, &  le  jour  fuivant  ils  apprirent  que  c'é- 
toit  la  rivière  de  Gambra. 
Grande  Ri-  Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Con- 
vière  de  Gam-  ^^^  ^  gui  alloit  les  dédommager  d'un  voyage  pénible  &  remplir  toutes  leurs 

efpérances.     Ils  réfblurent  de  fe  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bâ- 

timens,  qui  avanceroit  auffi  loin  qu'il  feroit  poflible;  avec  ordre  ,  s'il  ren- 

controit  des  bancs  de  fable,  de  fonder  toutes  les  profondeurs;  &,  fi  la  ri- 

On  y  entre,  y j^ j.^  ç^  trouvoit  toujours  navigable ,  de  retourner  inceffamment ,  de  jetter 

Tancre 

(O  j^ngl.  que  les  Portugais  avoient  acbc-         (v)  avec  leurs  Gomies  ^  forte  d'épéêscour^ 
té  des  Seigneurs  du  Sénégal.  R.  d,  £.  tes  que  portent  les  Mores.  R.  d.  E. 
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l'ancre  &  de  faire  connoître  le  fuccès  de  fon  entreprife  par  des  fignes.     Il       Caita 

ne  trouva  pas  naoins  de  quatre  braflfes  ;  fur  quoi,  lorfqu'il  eût  donné  les  a-  Mosto. 

vis  do»t  on  étoît  convenu,  on  prit  encore  la  réfolution  d'envoyer  avec  lui  '4 55- 
les  Chalotipes  bien  armées ,  avec  ces  inftruéfcions  :  que  fi  les  Nègres  lea  ve- 

pute 
prife 
douceur. 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  à  remonter  la  rivière,  trouvèrent,  pen-    Les  Chalou- 
dant  l'efpace  de  deux  milles, douze  &  feize  braffes  de  fond.    Elles  continué-  pes  rcncon- 
rent  d'avancer ,  &  les  deux  rives  lui  parurent  toujours  extrêmement  riantes  ^^^\^f^  ^é- 
pâr  la  multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.    Mais  s'apperce-  fent  ' 

vant  qu'elles  commençoient  à  fe  courber ,  &  que  les  détours  devenoient  fré- 

Ïuens  dans  les  terres,  elles  ne  jugèrent  point  à-propos  de  pénétrer  plus  loin. 
:n retournant,  elles  apperçurent,  à. l'entrée  d'une  petite  rivière  qui  tom- 
boit  dans  la  grande  ,rtrois  petites  Barques,  que  les  Nègres  nomment  Alma- 
Î3*dîes ,  [  &  que  les  Italiens  appellent  Zoppoli ,  ]  compofées  d'une  feule  pièce 
de  bois,  dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Quoique  les  Voyageurs  fuflènt^ez 
forts  pour  fe  défendre,  la  crainte  des  flèches  empoifonnées ,  autant  que  les 
ordres  de  leurs  Chefs ,  leur  fit  prendre  leurs  rames  avec  une  diligence  ex- 
trême. Ils  rejoignirent  la  Caravelle  ;  maïs  n'ayant  pas  été  moins  pourfuivis 
pâf  les  Nègres ,  ils  furent  furpris  ea  arrivant  à  bord  de  ne  les  voir  éloignés 
d'eux  qu'à  la  portée  de  l'arc.  Ces  Barbares  écoient  au  nombre  de  vingt-cinq 
ou  trente.  Ils  parurent  étonnés ,  à  leur  tour  ,  d'un  fpeélracle  auffi  nouveau  Etonnement 
poitf  eux  que  celui  de  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à  la  ^^s  Nègres, 
regarder  :  mais  on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  fignes  &  d'invita- 
tions pour  les  faire  approcher.    Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 


Le  jour  fuivant,  à  trois  heures,  du  matin-,  les  deux  Caravelles,  qui  é- 
]^toient  demeurées  à  l'embouchure,  [efpérantde  trouver  des  gens  plus  civi- 


Combat  des 


luicjii.  uciiiwui  «ïwd  »  1  wiiiwv»«ww«i.w ,  ^«.ij^iaiib  uc  uuuvcr  aes  gens  plus  CIVI-       tjomoacaes 

lifés  que  ceux  qu'on  avôit  vu  dans  les  Almadies  ] ,  profitèrent  de  la  marée  &  ^^°^*  Curavei- 
d'un  petit  vent  pour  entrer  dans  la  rivière,  &  réjoindre  leurs  Compagnons.  ^^ézÂT^^  ^^* 
Elles  s'y  engagèrent  Tune  à  la  fuite  de  l'autre.  Mais  à  peine  eurent-elles  re- 
monté  l'efpace  de  trois  ou  quatre  milles ,  qu'elles  fe  virent  fuivies  d'un  grand 
nombre  d' Almadies ,  fans  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient.  Elles  revirè- 
rent de  bord ,  &  s'avancèrent  vers  les  Nègres  ,  après  avoir  pris  foin  de  fe 
couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  les  défendre  contre  leurs  flèches  em- 
poifonnées. Le  combat  paroifloit  inévitable.  Les  Almadies  fe  trou  voient 
déjà  fous  la  proue  du  Vaiffeau  de  Cada  Mofl» ,.  qui  ètoit  le  plus  avancé  ;  & 
fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent  dans  leur  centre.  Elles  étoient  au 
nombre  de  quinze,  qui  portoient  environ  cent  cinquante  Nègres,  tous  bien- 
faits &  de  belle  taille.  Ils  avoient  des  chemifes  blanches  de  coton ,  &  fur 
la  tête  une  forte  de  chapeau  blanc,  relevé  d'un  côté,  avec  une  plume  qui 
leur  donnoit  l'air  fort  guerrier.  A  la  proue  de  chaque  Almadie ,  un  Nègre , 
couvert  d'une  targette  ronde  qui  fembloit  être  du  cuir ,  oWervoit  les  objets 
&  les  èvénemens.  Dans  la  fituation  où  ces  Barbares  étoient  aux  deux  côtés , 
du  Vaifleau ,  ils  cefl^érent  de  ramer ,  &  tenant  leurs  rames  levées  ils  regar- 
doient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent  ainfi  tranquilles  juf- 
qu'à  Farrivée  des  deyx  autres  Bâtimens ,  qui  s' étoient  hâtés  de  retourner  à  la 
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Cad  A       vue  du  péril.    Lorfqu'ils  les  virent  fort  proches,  ils  abandonnèrent  leurs  ra- 

M  o  s  T  o.     mes ,  &  fans  autre  préparation ,  ils  fe  mirent  à  lancer  leurs  flèches.  Les  troi» 

145  5-       Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement  ;  mais  elles  tirèrent  quatre  coups  de 

L'artillerie     canon  qui  rendirent  les  Nègres  comme  immobiles.    Ils  mirent  leurs  arcs  à 

les  eftrayc.       j^^^.^  ^^^  ^  ^  jettant  les  yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernières  marques  de 

frayeur,  ils  paroiflbient  chercher  la  caufe  d'un  bruit  Ci  terrible.  Cependant 
s'étant  raflïïrés  lorfqu'ils  eurent  cefle  de  l'entendre,  ils  prirent  courage  &re* 
commencèrent  à  tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n'étoient  plus  qu*à  la  diflan- 
ce  d'un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques  coups  d'arquebu- 
fe  (  o;  ) ,  dont  le  premier  perça  un  Nègre  au  milieu  de  la  poitrine ,  &  le  fit  tom- 
Ils  repren-  ber  mort.  Sa  chute  efiFraya  les  autres ,  mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  con* 
ncnt  courage,  ^^uer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  fans  perdre  un  feul  hom- 
me fur  les  trois  Vaifleaux. 

C£P£Ni>ANT  lorfqu'ils  eurent  remarqué  leur  perte ,  ils  wirent  la  réfoloti* 

on  de  tourner  tous  leurs  efibrts  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles ,  qui  é- 

toit  fort  mal  armée.  Cada  Modo  jugea  de  leur  deflèin  par  la  diverfité  de  leurs 

motivemens.  Il  fît  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres.  L'ordre 

fut  donné  en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l'artillerie  &  des  ar* 

quebufes  (  >  )•  [  Quoiqu'on  prît  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Ahnadies ,  ^ 

le  bruit  &  l'agitation  même  de  l'eau  caufèrent  tant  d'épouvante  aux  N^es , 

Ils  fe  reti-    qu'ils  fe  retirèrent  en  défordre.  ]  Après  leur  départ,  on  lia  les  trois  Caravelles 

rcnt  avec  per-  enfemble ,  &  par  le  moyen  d'une  feule  ancre  on  les  rendit  aulfi  fermes  qu'ion 

te.  Vaifleau  left  dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Modo  chercha  l'occafion,  pendant  les  Jours  fuivans,  de  faire  con- 
noître  aux  Habitans  du  Pays  ,  qu'on  nepenfoitpomtà  leur  nuhre.  Les  Interprè- 
tes s'approchèrent  d'une  Almadie ,  faluèrent  les  Nègres  dans  leur  langue ,  & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne  defiroienc 
que  leur  amitié ,  comme  ils  s'étoient  procuré  celle  des  Nègres  du  Sénégal , 
Efforts  des  &  qui  étant  venus  d'une  Région  fort  éloignée,  avec  des  préfens  pour  eux  de 
Portugais        la  part  du  Roi  de  Portugal ,  n'afpiroient  qu'à  d'heureufes  conditions  de  paix 
pour  fe  lier  a-  ^  ^^  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 

de  leur  Pays ,  &  celui  de  leur  rivière  ;  &  les  invitant  à  venir  prendre  fur  les 
trois  Vaifleaux  toutes  les  marchandifes  qui  pourroient  leur  plaire ,  ils  les  aflû- 
rèrent  qu'on  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu'une  petite  partie  de  leurs 
propres  commodités ,  ou  rien  même ,  s'ils  ne  fe  croyoient  obligés  de  rien 
donner  en  recevant  beaucoup. 
Us  itjettent      ^  toutes  ces  infiances ,  les  Nègres  répondirent  qu'ils  avoient  entendu  par- 
la paix  &  le     1er  des  Blancs  &  de  leur  arrivée  au  Sénégal  ;  qu'il  falloir  être  bien  mé« 
commerce.       chant  pour  former  avec  eux  quelque  amitié ,  puifqu'on  n'ignoroit  pas  que  leur 

nourriture  étoit  la  chair  humaine ,  &  qu'ils  n'achetoient  des  Nègres  que  pour 
les  dévorer  :  que  pour  eux ,  ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  fi 
cruels  ;  qu'ils  s'efforceroient  de  les  tuer ,  &  qu'ils  feroient  préfent  de  leurs 
dépouilles  à  leur  Prince,  quifaifoit  fon  féjour  àitrois  journées  de  la  mer;  aue 
leur  Pays  fe  nommoit  Garnira  (z)  y  &  leur  rivière  d'un  autre  nom ,  dont  l'Au- 
teur 

(x)  jh^L  coups  d'arbalètes,  dont  ils  ad-         (s)  Il  paroit  ici  que  le  vrai  nom  de  ce 
iDiroicnt  les  dards.  R.  d.  E.  Pays  [&  non  de  la  Rivière]  efl  Gambra  & 

(  y  )  Angl.  des  arbalètes.  R.  d.  E.  non  (^ambia ,  comme  pUifîeurs  Hiftoricns  ré- 

crivent 
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teur  ne  put  fe  fouvenir.  Pendant  cette  conférence,  le  vent  devint  fi  favorable       Cad  a 
que  tes  trois  CaraveUes  en  profitèrent  pour  s'avancer  vers  les  Nègres.  Mais     M  o  s  -r  o. 
ils  prirent  la  fuite  à  cette  vue  ;  &  telle  fut  la  fin  d'une  guerre  pour  laquelle      1455- 
Cada  Mofto  avoit  beaucoup  plus  d'éloignement  qu'eux. 

Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n'en  réfolurent  pas  moins  deremon-  troS^oravl 
ter  la  rivière  l'elbace  de  cent  milles ,  dans  l'efpérance  de  rencontrer  des  Peu-  les. 
pies  imeux  difpofôs.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance  dzns  teurs  Matelots, 
qui ,  dans  l'impatience  de  retourner  en  Europe ,  déclarèrent  ouvertement  qu'ils 
n'iroient  pas  plus  loin.  Cada  Mofto  &  les  autres  Chefs ,  fe  défiant  de  leur  au- 
torité ,  prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à  la  voile  pour  retourner  au 

Cap-Verd.  ^ 

Pendant  le  féjour  qu'ils  avoientfeit  dans  la  rivière,  ils  n'avoîent  vu    Obfervations 

qu'une  fois  l'étoile  du  Nord ,  &  fort  bas  à  l'Horizon  ;   car  l'ayant  obfervée  ^J^^^"^^: 

dans  un  tems  fort  clair ,  elle  ne  paroiflbit  que  de  la  hauteur  d'une  lance  au- 

deflîis  de  la  mer.  Ils  obfervèrent  auffi  prefqu'à  la  même  élévation  fix  étoiles 

fort  grandes  &  fort  brillantes,  qui  fe  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure,  & 

qu'ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n'ayant  point  encore  perdu  de  vue 
♦*♦*    l'étoile  du  Nord ,  ils  ne  pouvoient  efpèrer  de  voir  mieux  cette  conftel- 

lation.  Dans  le  même  endroit,  ils  trouvèrent  que  lei  de  jfuillet ,  la  lon- 
gueur de  la  nuit  étoit  d'onze  heures  &  demie  ,  &  celle  du  jour  à  proportion. 
Le  climat  ell  exceffivement  chaud.     On  aflÛra  TAuteur  que  dans  l'intérieur 
des  terres,  lapluyèmême  eft  d'une  chaleur  extrême.  Cependant  l'air  devient 
quelquefois  plus  tempéré;  &  le  tems,  où  cette  diminution  arrive,  porte  le 
nom  d'Hyver.  Il  commence  au  mois  de  Juillet,  par  despluyes  qui  continuent     fa^alcur  du 
jufqu'au  mois  d'06lobre ,  &  qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi.    Lorfqu'il  ^^™*'- 
s'élève  des  nuées  au  Nord-Eft  quart  à  TEft,^  ou  à  l'Eft-Sud-Eft,  les  pluyes    Apparenceg 
font  accompagnées  de  violens  tonnerres.    C'eft  néanmoins  dans  cette  faifon  dft  Soleil, 
que  les  Nègres  commencent  à  planter  &  à  femer ,  comme  ceux  du  Sénégal. 
Leurs  vivres  font  le  millet ,  les  légumes  &  les  racines ,  la  chair  de  Chèvre 
&  le  lait.  Ils  ont  des  crépufcules  fort  courts  ,  car  il  ne  fe  pafle  pas  plus  d'un 
quart  d'heure  entre  les  ténèbres  &  le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle 
le  Ciel  paroît  troublé ,  comme  s'il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épaiffe.  Ca- 
da Mofto  s'imagme  que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le 
X$^?2Lys  eft  fort  bas  &  fans  montagnes,  [«  il  dit  que  ce  fut-là  le  fentiment  de 
tout  réquipage.] 

crivcnt.  Ce  n'eft  donc  pas  des  Portugais  qu'il  leur  Rivière  que  Gi  ou  Ji ,  qui  fignifie  Ri- 
ra reçu.  Cependant  Jobfon  dît  qu'U  n'a  ja-  vière  dans  leur  Langue.  Voyez  ci-deffous  Llv. 
mais  entendu  les  Habitans  nommer  autrement     VIL 


CHA- 
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CHAPITRE      III.  ' 


Motifs  du  fe- 
cood  voyage 
de  Cada  Mof- 
to. 


Tempête , 
qui  lui  fait  dé- 
couvrir les  If- 
les  du  Cap- 
VeiA 


Il  defcend 
dans  la  pre- 
mière, &  la 
trouve  défer- 
te. 


Ses  gens  en 
découvrent 
d'autres. 


Scc(md  Fbyagt  é^Jhdfe  da  Cada  Mofto  en  1^56  j  (^  découverte  des  Ifies 

du  Cap'f^erd. 

LA  barbarie  des  Nègres  de  Gambra  &  la  révolte  des  Matelots  Portugais 
n'ayant  pas  laifle  le  tems  à  Cada  Mofto  de  connoître  parfaitement  le 
Pays ,  il  s'aflbcia  Tannée  fui  vante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu'il  avoit  ren- 
contré, pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  fi  agréable  au 
Prince  Henri,  qu'il  les  fit  accompagner  d'une  troifiéme  Caravelle  équipée  en 
fon  nom.  Les  trois  Bâtimens  partirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  ;  &  f^ns 
s'y  arrêter,  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  Cieljufqu'à 
la  vue  du  Cap-Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivan- 
te ,  ils  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud-Oueft , 
qui  les  fit  porter  à  l'Oueft  quart  au  Nord,  pendant  trois  jours  &  deux  nuits, 
pour  céder  à  la  violence  des  values  plutôt  que  de  retourner  en  arrière.  Le 
troifiéme  jour ,  ils  découvrirent  Ta  terre ,  avec  une  joye  extrême  de  la  trou- 
ver dans  un  lieu  où  ils  s'en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes ,  qu'ils  fi- 
rent monter  au  Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Ifles ,  la 
fatisfaflion  fut  d'autant  plus  vive  fur  les  trois  Vaiflèaux ,  que  tout  le  monde 
fe  perfuada  qu'elles  étoit  ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inha- 
bitées ,  &  que  les  Chefs  n  afpiroient  qu'à  trouver  Toccafion  de  s'enrichir ,  ils 
oublièrent  la  Gambra,  pour  faifîr  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cher- 
chèrent un  ancrage  commode  autour  de  l'une  des  deux  Ifles ,  &  l'ayant  trou- 
vé ,  ils  dépêchèrent  au  rivage  une  Chaloupe  bien  armée. 

Qcr  £  L  Q^u  £  s  Matelots ,  qui  prirent  terre ,  rapportèrent  qu'après  avoir  pouf- 
fé aïTez  loin  leurs  recherches,  ils  n'avoient  découvert  aucune  marque  d'habi- 
tation. Le  jour  fuivant ,  Cada  Mofto,  pour  éclaircir  tous  les  doutes,  fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  &  d  arbalètes ,  avec  o^dre  de  fe  rendre 
au  fommet  d'une  montagne  qui  paroiflbit  fort  élevée ,  &  d'obferver  de  -  là , 
non-feulement  fi  l'Ifle  étoit  habitée ,  mais  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres  à  la 
portée  de  la  vue.  Ils  ne  virent  point  d'Habitans  ;  mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qui  fe  laiflbient  prendre  à  la  main ,  &  dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  Vaiflèaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ifles ,  dont  l'une  étoit  fous  le  vent ,  vers  le  Nord  ;  &  les  deux  au- 
tres au  Sud ,  dans  leur  route ,  à  la  vue  1  une  de  l'autre.  Ils  avoient  crû  décou- 
vrir encore  à  l'Oueft  quelque  chofe  qui  reflembloit  à  des  Ifles ,  mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu'ils  n'avoient  pu  les  diftinguer.  Cada  Mofto  fut  peu 
tenté  de  s'y  rendre,  parce  que  les  jugeant  défertes,  comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé ,  il  craignit  d'employer  inutilement  une  faifon  précieufe. 
Mais  il  eut  l'honneur  d'en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 

y  con- 
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y  conduifit  après  lui  (  ^  )  en  trouvèrent  dix ,  de  difFérentes  grandeurs ,  habi- 
tées feulement  par  des  Pigeons  &  d'autres  Oifeaux.  Les  trois  Caravelles  levè- 
rent l'ancre ,  pour  s'approcher  des  deux  qu'on  ne  voyoit  point  encore  du  fom- 
met  des  Mâts.  Elles  fe  firent  bientôt  appercevoir ,  &  Tune  paroiflant  couverte 
crarbres,t)n  chercha  le  moyen  d'y  aborder.  Le  hazard  fit  découvrir  Temboa- 
chure  d'une  rivière.  Comme  l'eau  manquoit  fur  la  flotte ,  on  y  mouilla  pour 
renouveller  la  provifion.  Hufîeurs  Matelots ,  qui  remontèrent  aflez  loin  dans 
la  Chaloupe ,  apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel ,  dont  ils  appor- 
tèrent une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L'eau  de  la  rivière  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y  trouvèrent  une  multitude  de  Tortues ,  dont  plufîeurs  a- 
voient  l'écaillé  de  la  grandeur  d'une  Targette.  Us  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuifîni  ers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement ,  comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d'Arum  ^  où  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance , 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiofité  en  ayant  fait  goûter  à  l'Auteur ,  il  les 
trouva  d'auffi  bon  goût  que  le  veau ,  &  d'une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d'en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

C  A  D  A  Modo  fit  pêcher  d'autres  PoifFons  dont  l'abondance  lui  parut  furpre- 
nante  ;  &  fans  en  connoître  les  noms ,  on  en  mangea  beaucoup ,  avec  autant 
d'admiration  pour  leur  grofleur  que  pour  leur  bonté.  L'embouchure  de  la  ri- 
vière  eft  large  d'une  portée  d'arc.  Son. lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent, 
cinquante  tonneaux.  La  flotte  y  pafla  deux  Jours  à  fe  rafraîchir,  &  n'en  partit 
qu'avec  d'excellentes  provifions ,  entre  lefquelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Mofto  nomma  la  première  de  ces  Mes , 
Buena  H/la ,  comme  la  première  fur  laquelle  fa  vue  étoit  tombée  à  la  fin  de 
la  tempête  ;  &  l'autre  S.  Jago ,  parce  qu'il  étoit  parti  de  Lagos  (b)  le  jour  de 
Saint  Jacques  &  de  Saint  Philippe. 

Il  remit  à  la  voile  pour  s'approcher  du  Cap-Verd  j  &  tombant  à  la  vue  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar ,  il  ne  cefla  plus  de  fuivre  les  Côtes  jus- 
qu'aux deux  Palmes  j  lieu  fitué  entre  le  Cap-Verd  &  la  rivière  du  Sénégal. 
Il  connoifToit  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  fiiivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s'avancer  fans  obflacle  jufqu'àla  rivière  de  Gambra,  dans  laquelle 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'engager  auffi-tôt.  Quelques  Nègres  qu'il  rencontra 
dans  leurs  Almadies  n'eurent  pas  la  hardidTe  de  s'approcher  de  la  Flatte.  On 
remonta  ,  la  fonde  à  la  main,  l'efpace  d'environ  dix  milles,  jufqu'à  la  vue 
d'une  Ifle  dont  on  s'approcha  pour  y  jettter  l'ancre.  [  Elle  avoit  la  figure  d'un 
fer  (c)  à  repaffer. ]  Un  Matelot  de  la  Flotte ,  qui  fe  nommoit  André ,  étant 
mort  le  même  jour ,  il  y  fut  enterré ,  &  conime  il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons , 
ils  donnèrent  a  cette  Ifle  le  nom  de  Saint  André ,  quelle  porte  encore. 

O  N  continua  de  remonter  la  rivière  de  Gambra ,  fans  raff e  beaucoup  d'at- 
tention à  quelques  Almadies ,  qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Mofto  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes ,  pour  ten- 


Cada 

MOSTO. 

11.  Voyage. 

14-56. 
Rafralchillê- 
mens  qu*il 
trouve  dans 
la  féconde. 


Rivière  com- 
mode. 


Cada  Mofto 
nomme  deux 
Ifles  du  Cap- 
Verd,  Buena 
Vifta,  &S. 
Jago. 


Il  arrive  à  là 
R,îvière  de 
Gambra  &  la 
remonte* 


ter 


(a)  Cet  endrok  fait  connoître  que  la  Re- 
lation de  Cada  Mofto  fut  compofée  quelques 
années  après  fon  Voyage ,  &  qu'elle  fait  ici 
allufion  à  la  découverte  d'Antoine  de  Noli ,  en 
I4t52.  Il  eft  furprenant  que  Faria  n'ait  pas 
parlé  de  Cada  Mofto ,  i  qui  Tbouneui  de  cette 

m.  Fan.  N 


découverte  appartient  proprement. 

{h)  AngL  parce  qu'il  y  avoit  jette  l'ancre. 
R.  d.  E. 

c*(  c  )  Ramufio  rappelle  Poletine.  Cette  Ifle 
fenible  être  celle  de  St.  Jaques,  quoique  les 
diftances  ne  s'accordent  pas  trop  bien. 
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Cada 

MOSTO. 

U.  Voyage. 

1456. 
Ses  Interprè- 
tes attirent  les 
Nègres. 


Informations 

3u*on  reçoit 
'eux. 


CadaMofto 
députe  au 
Prince  Batti- 
manfa. 


Traité  de 
paix  avec  les 
Nègres  de 
Gambra. 


ter  les  Nègres  par  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fk  voir  quantité  de  coli- 
fichets. On  les  leur  offrit;  On  leur  répéta  mille  fois  qu'ils  pouvoient  s'appro- 
cher fans  crainte ,  &  qu'ils  ne  devx)ient  attendre  que  des  bienfaits  &  des 
careflfes.  d'une  troupe  d'Etrangers  qui  leur  reflembloient  auffipeu  parla  féro- 
cité que  par  la  couleur.  Enfin ,  furmoatant  leur  défiance ,  ils  s'avancèrent  par 
degrés  ;  &deux.d'entr'eux.  C^) ,.  q^i^^^^ûient  parfaitement  le.  langage  des  In- 
terprètes^ montàrent,  fur  le  vaiUeau  de.  Cada.Mofta  Us  nnrquèrent.  beaucoup 
de  furprifc  en  voyant  l'intérieur  de  la  Caravelle,  avec  toutes  feis  voiles^&  tous 
fes  aguets;  (^Ik.n'avoient  pas  d'idée  qu'on  put  aller  fur  mer  autrement  qu'à X3* 
force  de  rame^.]  Ils  ne  parturent  pas  moins. étonnés  de  h  couleur  &de  l'ha^ 
hillemesu  des  Etrangers. 

On  leur  fit  beaucoup  de  civilités,  &rcmy>joigi]ii  plufîeurs  petits  préfens,^ 
dont  ils  parurent  extrêmement,  fatisfaiti.  Cada  Moito  leur  demanda  le  nom 
de  leur  Pays  &  celui  de  leur  Prince.  Ils  répondirent  que  le  Bays*  fe  nommoit 
Gambra^  &  leur  Prince  Forofangolli.  que  fa  réfidence  étoit  ent;re  le  Sud  &  le 
Sud -Oued  à  neuf  ou  dix  jouruées.de:  diftance;  qu'il  étoit  tributaire  du  Roi 
de  Melii),  le  plus  grand, Prince  des  Né^es:  mais  que  des  deux}  côtés  de  la 
rivière  il  y  avoit  quantité  d'autres  Seigneursr  dont  la  demeure  étoit  moins 
éloignée;  &  que  fi  Cada  Modo  fouhaitoit  d'en  être  connu,  ils  lui  en  feroient 
voir  un  qui  fe  nommoit  Battimanfa.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue ,  que  redou- 
blant les  carefTes ,  on  garda  les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle ,  en  continuant 
de  remonter  fuivant  leur  dhicélion.  Enfin  l'on  arriva  près  du  lieu  où  Batti- 
manfa faifoit  fa  réfidence  ;  &.  fuivant  le  calcul  de  l'Auteur,  cenepouvoit  êcre 
à  moins  de  quarante  milles  de  l'embouchure. 

Il  faut  obferver  qu'on  n'avoit  pas  ceffé  de  remonter  àrEft,  quoiqu'on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
le  lieu  où  l'on  étoit  arrivé,  fa  largeur  n'étoit  plus  que  d'un  mille.  Onyjetta 
l'ancre  ;  âc  Cada  Mofix)  députa  au  Prince ,  avec  les  deux  N^es ,  un  de  fes 
Interprètes,  au'il  chargea  de  quelques  préfens,  £&  entr'autres  d'un  bel  ha-j^ 
bit  de  foye ,  fait  en  forme  de  chemife ,  &  nommé  par  les  Mores  Alzimba.  1 
Il  leur  donna  ordre  aufli  de  déclarer  à. Battimanfa  qu'un  Roi  Chrétien,,  qui  fe 
nommoit  le  Roi  de  Portugal,  avoit  envoyé  de  l'extrémité  du  Monde  quelques- 
uns  de  fes  Sujets  pour  lui  offrir  fon  amitié,  &  des  richeflès^ inconnues  aux  A- 
friquains ,  que  le  Ciel  avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe. 

A  us  SI-TÔT  que  les  Meflagers  eurent  expliqué  leur  commiffion  à  Battiman- 
fa, il  envoya  quelques  Nègres  à  la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traité  d'ami- 
tié, &  divers  échanges  pour  de  l'or  &  des  Efclaves.  Mais  la  quantité  d'or  n'ap- 
prochoit  pas  des  efpérances  qu'on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Sé- 
négal ,  qui ,  étant  fort  pauvres ,  avoient  une  haute  idée  des^  richefles  de  leurs  voi- 
fins.  D'ailleurs  les  Nègres  de  la  Gambra  n'eflimoient  pas  moins  leur  or  que  les 
Portugais^  Cependant  ils  marquèrent  aufil  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l'Europe ,  que  les  échanges  furent  afiez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  à  l'ancre,  il  y  vint,  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
un  grand  nombre  de  ces  Barbares ,  les  uns  attirés  par  la  curiofité ,  d'autres  pour 
vendre  leurs  marchandifes ,  entre  lefquelles  il  fe  trou  voit  toujours  quelques 
anneaux  d'or.  Us  apportoient  du  coton  cru  &  travaillé.  La  plupart  des  pièces 

étoient 


(rf)  Jngl.  un  d'entr'cux.  R.  d.  E. 
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étoient  bhnches;  quelques-unes  rayées  de  bleu,  de  roqge  &  de  blanc.  Ils 
avoient  auffi  de  la  civette,  &  des  peaax  de  Fanimal  du  même -nom;  de  gros 
Singes  &  de  petits ,  qu'ils  donnoient  à  fort  bon  marche,  ceft-à-dïrc  po«r  la 
valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L'once  de  civette  ne  revenoitpas  à  pke  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoietit  point  au  poids ,  mais  à  la  quantité.  D'autres 
apportèrent  des  fruits ,  fur^otit  des  dattes  fauvages ,  que  les  Matelots  maa- 
ceoient  avidement,  quoiqu'ilslés trouvaïTent inférieures  à  ceBes  de  l'Europe, 
&  d'un  goût  fort  différent.  Cada  Mofto  n'y  voulut  pas  toucher,  par  ménage- 
ment poiir  fil  'fanté.  ,.  j,  1 .  j  j  ivT^ 
L ES  Caravelles  étoient  coritinaellement  renrpLes  d une  multitude  de  Né- 
res  qui  ne  fe  reflembloient  ni  par  la  figm-e  ni  par  le  langage.  Ils  arrivoîerit 
<±  5-en  retoornoient  librement  dans  leiirs  Almadies ,  hommes  &  femmes ,  a- 
vec  autaiit  de  confiance  que  fi  Ton  s'écoit  connu  depuis  long-temps.  Ilstfont 
pas  d'autPe  inftrument  que  leure  tatties -pour  la  navigation.  Leur  ufage  dl  de 
ramer  debout,  fanstcnh:  te  raines  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles 
font  de  la  forme  d'une  demi^hnce ,  longues  de  fept  ou  huit  pieds ,  avec  «ne 
planche  ronde,  de  la  grandeur  d'une  affietce,  qui  eft  attachée  a  l  extrémité. 
Ils  s'en  fervent  fort  adroitementau  lomg  dies  Côtes  i&dans  leursTivières  ;  ma» 
la  crainte  d'être  pris -par  leurs -voîfms  œ  vendus  pour  l'efclavage,  ne  leur  per- 
met guères  de  fe  liazarder  trop  loin  dans  la  mer.                .^     ,       , 

CiS»A  MosTD  s'étant  apperçu  que  la  fièvre  commençoit  à  fe  repandi?e^«n- 
tre  fes  Gens,  ût  confentir  les  autres  Chefs  i  régler  l'embouchure  <ti  fleu- 
ve Les 'foins  qu'il  avoit  donnés  au  commerce  ne  PavoicBt  :poînt  empêche  de 
faire  Tes  obfervations  for  les  ufages  du  Pays.  Il  avoit  remarqué  que  la  Reli- 
ffion  des  Néeres  de  la  Gambra  confifte  en  diverfes  fortes  dldolâtries.  Ds  re- 
connoiflènt  un  Dieu;  mais  ils  font  Uvrés  à  toutes  les  fupefftitions  de  la  for- 
cellerie  On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans,  qui  n'cmt  pas  néanmomf 
d'habitation  ïfixe-  &  qd  portent  leur  commerce  dans  d'autres  Contrée» ,  &às 
oue  les  Gens  du  Pays  connoiflent  leurs -marches  &  leurs  diverfes  relatioiw  (A 
Il  V  a  ueu  de  différence ,  pour  les  aHmens ,  entre  les  Nègres  de  la  Gambra* 
ceux iu  Sénégal.  Mais  ils  mangent  delà  chair  de  chiens,  ufage  que  lAu- 
teur  n'a  vu  dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  eft  de  toile  de  cotoa, 
nu'ils  ont  en  tendance;  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  qu'ils  ne  vont  pas  mids 

?omme  au  Sénégal ,  où  le  coton  eft  pl«rrare.  L«  fe««»«  «>^'X  2??."^ 
«me  les  hommes  ;  mais  elles  prennent  plaifir  dans  leur  jeoneflfe  a  fe  feure,  fdr 
•les  bras  fur'le  cou  &  for  la  poitrine ,  différentes  figures  avec  la  pomte  d  un 
aieuille  chaude.  La  chaleur  du  climat  eft  extrême,  &  ne  «ût  qu augmenter 
à  mefure  «u'on  avance -vers  le  Sud.  Cada  Moft»  le  trouva  beaucoup  plu» 
chaud  fur  fa  rivière  qu'au  rivage  de  la  mer,  mrce  que  la  çrande  quanti^ 
d'arbres  qui  couvrent  fes  bords  y  tient  faff renferme.  Il  en  vit  undunegrof- 
îeïï  proiUgieufe,  près  d'une  fource  d'eau  fort  ftaSdie  ou  aes  Matelots  fai- 
foient  leur  proviûon.  Ayant  pris  la  peine  de  le  mefurer ,  a  Im  trouva  dix- 
fept  cou^r^tour.  Krtoe  étoit  «eux;  mais  fon  feuille  n'en  étoit  pas 
motos  verd ,  &  fes  branches  répandoicnt  une  onibre  imraenfe.    H  s  en  trou- 
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*  (e)jinEl  Twrce  que  te»gcnsdtiPays  font  fort     g^  imflarmofemi  àcafe J^èbtli^aefm  nm 
ignorans,-  ce  que  Ramuûo  exprime  en  diftnt    ^  famojofu  alcuna.  R.  Û.E.       . 
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ve  néanmoins  de  plus  grands  encore  ;  d'où  Ton  peut  conclure  que  le  Pays  eft 
fort  fertile.  Auffi  eft-il  arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux. 

Il  eft  rempli  d'Eléphans ;  mais  les  Nègres  n'ont  encore  pu  trouver  Tart 
de  les  apprivoifer.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  à  l'ancre  dans  le  fleu- 
ve y  trois  Eléphans  fortis  des  bois  voifins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de 
l'eau.  On  y  envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés  ;  mais  à 
leur  approche,  les  Eléphans  rentrèrent  dans  Tépaiffeur  du  bois.  Ce  font  les 
feuls  que  l'Auteur  ait  vu  vivans.  (/)  Gnumi  Manfa  ,  Seigneur  Nègre  y  lui 
en  fit  voir  un  jeune ,  mais  mort.  Il  Tavoit  tué  dans  l^s  bois ,  après  une  chaf- 
fe  de  deux  jours.  Les  Nègres  n'ont  pour  armes,  dans  ces  chafles,  que  leurs 
arcs  &  des  zagayes  empoifonnées.  Leur  méthode  eft  de  fe  placer  derrière 
les  arbres ,  &  quelquefois  au  fommet.  Ils  pafFent  d'un  arbre  à  l'autre  en  Ppur- 
fuivant  l'Eléphant,  qui  de  la  groffeur  dont  il  eft,  reçoit  plufieurs  bleflures 
avant  que  de  pouvoir  fe  tourner  &  faire  quelque  réfiftance.  11  n'y  a  pas  d'hom- 
me qui  ôfôt  l'attaquer  en  pleine  campagne ,  ni  qui  pût  efpérer  de  lui  écha- 
per  par  la  fuite.  Mais  cet  animal  eft  naturellement  il  doux ,  qu'il  ne  fait  ja- 
mais de  mal  s*il  n'eft  oflFenfé.  Les  dents  de  celui  que  l'Auteur  avoijt  vu  mort 
n'avoient  pas  plus  de  trois  paumes  de  long  ;  ce  qui  marquoit  aflez  qu'il  étoît 
fort  jeune  en  comparaifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  &  dou- 
ze paumes.  Jeune  comme  il  étoit,  il  avoit  autant  de  chair  aue  cinq  ou  ùx 
bœufs  enfemble.  Le  Seigneur  Nègre  fit  préfent  à  Cada  Modo  de  la  meil-^ 
kure  partie ,  &  donna  le  refte  à  ks  Chafleurs.  Cada  Mofto  apprenant  qu'el- 
le pouvoit  fe  manger ,  en  fit  rôtir  &  bouillir  quelques  morceaux ,  pour  fe 
mettre  en  droit  de  raconter  dans  fon  Pays  qu'il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair 
d'un  animal  qu'on  n'y  avoit  jamais  vu.  Mais  il  la  trouva  fort  dure  &  d'un 
goût  dèîagréable  :  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'en  faire  faler  une  partie  ,  dont 
il  fit  préfent  au  Prince  Henri  à  fon  retour  [avec  quelques  poils  noirs  &  é-  Jd» 
pais  qu'il  avoit  pris  fur  le  Corps  de  cet  Animal,  &  qui  avoient  une  paume 
&  demie  de  longueur.}  Il  obferve  que  l'Eléphant  a  fe  pied  rond  comme  les 
Chevaux,  mais  uns  fabot;  &  qu'à  la  place,,  il  a  reçu  de  la  nature  une  peau 
noire,  dure  &  fort  épaiffe,  avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant,  qui  ont 
la  forme  d'autant  de  têtes  de  doux.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une 
paume  de  diamètre.  Gnumi  Manfa  fit  préfent  à  Cada  Mofto  d'un  autre  pied 
d'Eléphant,  qui  avoit  trois  paumes  «  un  pouce  de  largeur,  avec  une  dent 
longue  de  douze  paumes.  L'Auteur  j)orta  l'un  &  l'autre  au  Prince  Henri , 
qui  les  envoya  peu  de  tems  après  à  la  Duchefle  de.  Bourgogne ,  comme  une 
curiofité  des  plus  rares. 

La  rivière  de  Cambra  &  toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Serpens  qui  fe  nomment  Calkatrki ,  &  d'autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux-Marins ,  ani- 
maux amphibies ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  la  Vache-Marine.  Ils  ont  le 
corps  aufli  gros  qu'une  Vache  de  terre  ^  mais  les  jambes  fort  courtes  &  le 
pied  fourchu ,  la  tête  large  comme  le  Cheval ,  &  deux  dents  monftrueufes 
qui  s'avancent  comme  celles  du  Sanglier.  L'Autejur  en  a  vu  de  deux  paumes 

Se 

(/)  I^^bfon  nous  apprend  que  dans  la  Lan-  U  appelle  cette  Lan^e,  la  Langue  de  iâm- 
gue  du  Pays,  Manfa  Ujgnifie  IVoi,  ou  Seigneur*     dingç^ 
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&  demie  de  longueur.  Cet  animal  fort  de  l'eau  pour  fe  promener  fur  la  rive, 
&  marche  à  la  manière  des  Quadrupèdes.  CadaModo  fe  vante  qu'aucun  Chré- 
tien n'en  avoit  vA  avant  lui ,  excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  auflî  des 
Chauve  -  Souris ,  ou  plutôt  des  Chouettes  (jç)  longues  de  trois  paumes,  & 
quantité  d'autres  Oifeaux  fort  diflférens  des  nôtres ,  mais  prefque  tous  fort  bons 
à  manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfa,  les  trois  Caravelles  mirent  peu 
de  jours  àdefcendre  la  rivière.  Elles  emportoient  affez  de  richefles,  pour  leur 
fervir  de  motif  à  s'avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes ,  &  perfonne  ne  marqua 
d'éloignement  pour  cette  entreprife.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gambra 
les  emportoit  fort  loin  au-delà  de  fon  embouchure  ,  &  que  la  terre  d'ailleurs 
s'avançoit  au  Sud-Sud-Ouefl  jufqu'à  une  certaine  pointe  qu'on  prit  pour  un 
Cap ,  Cada  Modo  jugea  qu'il  falloit  gagner  le  large  à  l'Oued.  Mais  en  s'ap- 
prochant  de  la  pointe  ^  on  s'apperçut  que  ce  n'étpit  point  un  Cap ,  &  que  de 
l'autre  côté  le  rivage  étoit  fore  droit  &  fort  uni.  On  ne  fut  pas  moins  obligé 
de  s'en  éloigner  à  quelque  didance ,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit  con- 
noître  qu'il  y  avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à  plufîeurs  milles  dans  la  mer  ;  & 
l'on  mit  deux  Hommes ,  l'un  à  la  proue ,  l'autre  au  perroquet ,  pour  décou- 
vrir les  dangers  dont  on  fe  croyoit  menacé.  A  ces  précautions ,  on  ajouta 
celle  de  n'avancer  qu'à  la  lumière  du  jour ,  &  de  jetter  l'ancre  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Pour  éviter  toute,  ombre  de  dlirpute,  les  Caravelles  tiroient  chaque 
jour  au  fort  laquelle  des  trois  feroit  l' avant-garde.  On  fuivit  cette  méthode 
pendant  deux  jours ,  en  le  tenant  fans  cefTe  à  la  vue  de  la  Côte.  Le  troi* 
îîème ,  on  découvrit  l'embouchure  d'une  rivière ,  qui  avoit  un  demi-mille  de 
largeur ,  &  vers  le  ibir ,  on  vit  un  petit  Golfe ,  qu'on  prit  pour  une  autre 
rivière.  Mais  comme  les  ténèbres  approchoient ,  on  jetta  l'ancre,  dans  la 
réfolution  d'y  entrer  le  lendemain.  C'étoit  un  Golfe ,  mais  on  y  apperçut 
bientôt  la  véritable  embouchure  d'une  fort  grande  rivière ,  dont  les  deux  ri- 
ves étoit  couvertes  d'arbres  verds  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  extraor- 
dinaire. On  prît  le  parti  non- feulement  d'y  mouiller,  mais  d'armer  deux 
Chaloupes  pour  fe  procurer  des  informations.  Les  Interprètes ,  après  quel- 
ques heures  d'abfence ,  rapportèrent  que  la  rivière  fe  nommoit  Kaza  Mari' 
fa ,  du  nom  d'un  Seigneur  Nègre  qui  failbit  fa  réfidence  à  trente  milles  du 
rivage ,  mais  qui  étoit  alors  occupé  d'une  guerre  contre  fes  voidns. 

Les  circondances  étant  fi  peu  favorables,  on  fortit  le  lendemain  du 
Golfe.  Il  ed  à  cent  milles  de  la  rivière  de  Gambra.  Trente-cinq  milles 
plus  loin,  on  trouva  un  Cap,  ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le 
rede  de  la  Côte.  Sa  terre  qui  paroît  rouge,  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo- 
Roxo.  En  continuant  d'avancer,  on  découvrit  l'embouchure  d'une  rivière 
affez  large ,  à  laquelle  on  donna ,  fans  y  entrer  ,  le  nom  de  Sainte  Anne. 
Plus  loin  on  en  découvrit  une  autre ,  à  peu  près  de  la  même  grandeur ,  qui 
fut  nommée  Saint  Dominique  ,  ou  San  Domingo.  Celle-ci  ed  à  cinquante-cinq 
ou  foixante  milles  de  Capo-Roxo. 

Le  jour  d'après,  on  apperçut  un  enfoncement,  qu'on  prit  d'abord  pour 
un  Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur. 

Mais 
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«]r(g)  Grynsus  die  des  Chauve-Souiis  &  des  Chouettes. 
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Maïs  il  fut  aîfé  de  reconnoître  bientôt  Tembouchure  d'une  très-grande  rî- 
"Vière,  &  de  •  diftinguer  les  beaux  arbres  qu'elle  avoit  de  Tautre  côté  ,  fur  la 
rive  du  Sud.  On  fut  long-tems  à  la  traverfer  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  touchant 
la  terre,  qu'on  découvrit  quelques  Mes,  à  peu  de  diftance  en  mer.  Cada 
Mofto ,  réfolu  de  les  reconnoître ,  fit  confentir  tous  les  Chefs  i  mouiller  l'an- 
cre. Le  lendemain ,  on  en  vit  venir  à  la  rame  deux  grandes  Almadies  ,  qui 
s'approchèrent  hardiment  des  Garavelles.  L'une  portoit  environ  trente  hom- 
mes ,  &  l'autre  feize.  Leur  audace  faîfant  naître  des  défiances ,  on  prit  les 
armes  pour  les  attendre.  Mais  lorfqu'rb  furent  afîfez  près ,  ils  levèrent  un 
'linge  blanc  au  fommét  d'une  rame,  pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais 
•répondirent  par  le  niême  ligne.  Alors ,  la  plus  grande  des  deux  Alm^ies 
s'avança  vers  le  Bâtiment  de  Cada  Mofto  ,  &  tous  les  Nègres  donnèrent  des 
-marques  de  fui^rife ,  en  voyant  des  vifages  blancs.  -Us  examinèrent  la  forme 
du  Vaifleau,  les  mâts,  les  ponts  ,  les  voiles  '&  les  cordages.  Un  Interprè- 
te leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays;  mais  leur  langage  ne  pût  être  enten- 
du. Gn  nelaifla  pas  d'acheter  d'eux  quelques  anneaux  d'or,  en  convenant 
-du  prix  par  divers  fîgnes.  Mais  Cada  Mofto  fiit  extrêmement  mortifié  defe 
vohr  dans  la  néceflité  de  les  quitter  fans  en  avoir  th'é  plus  de  lumières.  Il 
en  conclut  même  que  fes  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d'aucune  utilité,  il 
ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfi  prenant  le  parti  de  retourner  fur 
fes  traces ,  il  fit  entrer  les  deuoc  autres  Commandans  dans  fes  intentions. 

I  Ls  pallerent  deux  jours  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  Qu'ils  nommèrent 
(é)  Rio  Grande.  L*EtoHe  du  Nord  leur  parut  fort  bafle.  Entre  autres 
obfervations ,  ils  trouvèrent ,  dans  les  marées ,  des  différences  qu'ils  n'a- 
voient  encore  vûee  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  gu'à  Venife  &  dans  les  autres 
Pays  de  l'Europe ,  le  flux  <&  le  reflux  s'entrefuivent  de  fîx  en  fix  heures ,  le 
flux  dure  ici  quatre  heures,  &  le  reflux  douze  heures  (i).  L*arrivée du  flux 
eft  d'une  violence  incroyable.  Trois  ancres  fuffifoient  à  peine  pour  foûtenir 
chaque  Caravelle  ;  &  la  force  de  l'eau  l'emportant  même  fur  celle  du  vent , 
on  tut  obligé  de  lever  les  voiles. 

En  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal ,  la  curioGté  porta 
Cada  Mofto  à  vifiter  deux  grandes  Ifles  &  quelques  pentes ,  qu'il  découvrit  à 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Nègres. 
La  terre  en  eft  fort  bafle,  &  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  ôbftacle  invincible  ^  &  l'on  partit  enfiin  pour  le  Por- 
tugal, où  l'on  arriva  heureufement. 


(I»)  Suivant  Faria,  Rio  Grande  avoit  été 
déoouTerte  par  Nnanez  Tridan  dès  l^aimée 
.X447,  c'elt-à<lire  neuf  ans  auparavant  Voyes 


ci-dcBus ,  le  Chap.  I.  du  Tome  I. 
(s)  jàigi.  hait  heures.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE      IV. 

Fogkigc  <fe  Piedrû  de  Cintra  (a)  à,  Sierra  Lcona  >  écrit  ^r  Cada^  Mojlo. 

L1&3  deos.  encr«prUê3  de  Cada  Moilo  e^Hèr^iit  quantité'  de  Portugais  à     ^ 
.  tent^af  la  fortune  fur  fes  traces.    Entre  plufieurs,  Vaiflfeaux,  qui  firent  le      l^'cl.^ 
«rfaoe.  voyage.,  le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles.,  après  la  mort 
dttjPrincQ  Henri,  fpus  le.  cQmipandenient  du  Capitaine  Pf^irft  flk  Qmtra^  un      Auteur  & 
(k  fe»  Gentilshommes.  ordinmr;es> ,  avQc  ordre  de  s'avancer  plu^  loin  fur  les  motif  de  a^ 
GÔtes  df»  N4gres,  ^.,d*y  ^jq  de  nouvelles  (*)  découvertes.    Un  JQune  Voyage. 
Bbrtugais  qui  s  engageât  pour  ce  voyagie^  <Ss  quiavoît  fervi  de  Secrétaire  à 
Cada*  IVIpilo  d^S)le^  fia».,  vint  le  voir  a  fon  retour,.  &  lui.  dpnna  la  rela^^ 
tion  de  toutes  les  découvertes  de  Cintra,  en  commençant  à  ]&io  Grande  y 

iî<qui  avoit,  été  le  terme  du  voyage  précédent-  [Cada  Mofto.  prit  enfuite  la 
peine  de  rorner  de  fon  ftile.  1 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  au^ deux ^and/^s  Ifles.  qui  font  à  rembou* 
chure  de  Rio  Grande-  Quelques.  Nègres ,. que  Cintra.fe  fit  amener ,  parlant  un  s^  ^^-  ^f^^ 
langage  auqn^  kiS-  InterBré:tes:  ne  purent  rien  entendre,.  ij:péné£r;a  dans  leurs-  ^^^s^^^«- 
tprres ,  pour  y  chercher  leurss  habitations.  Il  ne  trouva.,  que  d^s*  chaumières, 
fort  pauvres, la  plupart  ornées.  de.qwçlques  flaïues^  eroffièjes,  que  les.  Nègres, 
adoroient.  N'ayant  pu  tirer  aucune  information  des  Habitans,.  il  continua 
défaire  voile  au  long  des  Côte^,  jufqu!à Tembouçhure  d'une  autre,  rivière, 
qui  n'a  pa».  ipoinç  de  trois  ou  quatre  mijlps  de  largeur,.  ^  qui  eft  àquarantje. 
milles  de  Rio- Grande.  Elle  sî'appelle  Befegu^^  du  nom  d'un  Seigneur  Nègre, 
qui  fait  fa  réfidence  afle^  près  dans  les  terre3.  ?lus  loin,  les  Portugais  trou- 
vèrent.un  Cap,,  auquel  ils  donnèrent  le.  npm  de  Cap  f^ergcii  Toute  la  Côte , 
qui  eft  d'environ  cent  quarante  millea  depuisla  rivière,  de.  Befegue  jufqu'à  ce  Cap-v^iga. 
Cap,  eft  fort  monugneufe  &  couverte  de  beaux  arbresi;  cq  qui  rendlaperf- 
peftive  agréable  dans  l'éloignemenc.  Quatre- vingt  miU^  plus  loin ,  au  long 
de  la. même  Côte,  ils  trouvèrent  un  autre  Cap,  le  plus  haut  qu'ils  enflent 
jamais  vu ,  &  terminé  au  centre  par  une  pointe  fort  aiguë.  Il  eft  couvert  de 
beaux  arbres ,  dont  la  verdure  ne  s'altère  jamais-  On  le  nomma  Sagres ,  à 
l'honneur  du  Prince  Henri ,  qui  avoit  fait  bâtir  une  forterefle  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent;  &  pour  diftinguer  ces  deux  lieux,  les  Portugais  appel- 
lent celui-ci  le  Cap  Sagres  de  Guinée. 

qi     [L'A  u  T  E  u  R ,  fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  desi  Habitans ,    Cap  de  Sagres 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ufages  qui  fuppofe  une  grande  connoiflance  du   ^^  Gumée. 
Pays.]  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  fl:atues  de  bois  qui,    Mœurs  des 
ont  la  forme  humaine ,  auxquelles  ils  offrent  leurs  alimens.    Les  hommes  <S^   Habitans. 
les  femmes  font  plutôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  &  fur  les  autres 
parties  du  corps  diâFérentes  marques ,  qu'ils  fe  font  volontairement  avec  un 

fer 

(a)  Ramufio  écrit  Sintra.  4*^'^^'^^^  Henri.    [Mais  fo^  tégioîgr^age  ne  peut 

(b)  Faria  met  ce  Voyage  avant  la  mort  du     ôtre  mis  en  b^ance  avec  celui  de  l'Ecrivain.] 


Rivière  de 
Befegue. 
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ze^  Sierra 
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Apparence 
de  rétoile  du 
Nord. 


fer  chaud.  Les  deux  féxes  font  également  nuds ,  &  couverts  feulement  d'un 
morceau  d'écorce  d'arbre  au  milieu  du  corps.  [Ils  n'ont  pas  des  armes,  parce  tî* 
qu'il  n'y  a  pas  de  fer  dans  leur  Pays.]  Leur  nourriture  efl  le  ris,  le  mil- 
let ,  avec  diverfes  fortes  de  fèves ,  plus  grofles  que  les  nôtres.  Ils  ont  auf- 
fi  des  Bœufs  &  des  Chèvres,  mais  en  petite  quantité.  A  peu  de  diflance  du 
Cap,  on  voit  deux  petites  Ules,  couvertes  de  beaux  arbres,  mais  fans  Ha- 
bitans. 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (c)  ont  de  grandes  Almadies,  qui  font  capa- 
bles de  contenir  jufqu'à  trente  &  quarante  hommes.  Ils  rament  debout ,  com- 
me on  l'a  déjà  fait  obferver  de  plufieurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font 
percées  de  plufieurs  trous ,  dans  lefquels  ils  paflfent  diverfes  fortes  d'anneaux 
d'or.  Ils  en  portent  de  même  au  nez ,  qui  eft  auffi  percé  ;  &  lorfqu*ils  pren- 
nent leur  nourriture  ^  ils  quittent  cet  incommode  ornement.  Les  femmes  de 
diflin£lion  portent  des  anneaux  jufqu'aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  à 
cacher  :  [à  cela  efl  pour  elles  une  marque  de  noblefle,  qu'elles  peuvent  ce-JS*. 
pendant  quitter  &  reprendre  quand  bon  leur  femble.] 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres,  Cintra  découvrit,  quarante  milles 
plus  loin ,  l'embouchure  d'une  rivière  qu'il  nomma  Saint  Vincent ,  &  qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A  cinq  milles  de  cette  rivière ,  il  en  trouva  une 
autre  dont  l'embouchure  eft  encore  plus  large ,  &  qu'il  nomma  Rio  Verde  (d). 
Toutes  ces  Côtes  font  montagneufes ,  mais  (Ûres  pour  la  navigation  &  l'an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au  de-là  de  Rio  Verde ,  on  trouva  un  autre  Cap , 
que  les  Portugais  nommèrent  Liedo ,  c'eft-à-dire ,  gaye  &  riante ,  parce  que 
la  vue  en  eft  fort  agréable. 

Depuis  le  Cap  Liedo ,  la  montagne  régne  l'efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  Elle  eft  fort  haute  &  couverte  de  ^os  arbres  verds.  Dans 
l'endroit  où  elle  finit ,  on  découvre  à  fept  ou  huit  milles  en  mer ,  trois  Ifles 
dont  la  plus  grande  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 
donna  le  nom  d'IJles  Sahezze  ^  &  à  la  montagne  celui  de  Sierra  Leona ,  à  caufe 
d'un  effroyable  tonnerre  qui  fe  fit  entendre  du  fommet,  &  qui  reiTembloitau 
mugiffement  des  Lions. 

Au-delà  de  cette  montagne,  dont  la  cime  eft  toujours  cachée  dans  les 
nues ,  on  trouva  une  Côte  baffe  ^  &  dangereufe  par  fcs  bancs  de  fables ,  qui 
s'avancent  fort  loin  dans  la  mer.  A  trente  milles  de  Sierra  Leona ,  les  Portu- 
gais découvrirent  une  grande  rivière ,  dont  l'embouchure  eft  large  de  trois 
milles.  Us  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo  y  parce  que  l'eau  leur  en  parut 
rougeâtre.  Plus  loin  ,  ils  trouvèrent  un  Cap  qu'ils  nommèrent  auflî  Roxo , 
parce  que  les  terres  étoient  de  la  même  couleur  ;  &  par  la  même  raifon  ils 
donnèrent  le  nom  de  Roxo  à  une  petite  Hle  déferte  ,  qui  eft  à  fept  ou  huit 
milles  de  la  Côte.  De  cette  Ifle  ,  qui  n'eft  auffi  qu'à  neuf  ou  dix  milles  delà 
rivière ,  ils  obfervèrent  que  l'étoile  du  Nord  ne  paroifFoit  élevée  au-deiFus  de 
la  mer  que  de  la  hauteur  d'un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo ,  la  mer  forme  UB  Golfe ,  vers  le  milieu  duquel  il  en- 
tre 


(c)  Comme  l'Auteur  n'a  parlé  ici  d'aucune 
Rivière ,  il  faut  fuppofer  quelque  omillîon.  Ceft 
apparemment  la  Rivière  de  Fougue ,  qu'il  a 
aublié  de  nommer.  £lle  eft  dans  notre  fécon- 


de Carte. 

câr(d)  L'Auteur  remarque  que  ce  furent  les 
Matelots  du  Roi ,  qui  donnèrent  ces  noms  à 
ces  deiu^  rivières. 
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tre  une  rivière  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Néges,  par-" 
ce  au'ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l'autre  côté  de  cette  rivière,  la  ter- 
re torrae  une  pointe,  au  bout  de  laquelle  on  voit  une  petite  liïe.  Le  Golfe 
efl  rempli  de  bancs  de  fables  qui  s'avancent  à  dix  ou  douze  milles  de  la  Cô- 
te, &  contre  lefquels  l'eau  bat  fort  impétueufement,  avec  des  Courans  d'une 
grande  violence.  Ces  bancs  firent  donner  à  la  petite  lile  le  nom  de  ScannL 
Vingt-quatre  milles  plus  loin,  on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  Je 
nom  de  Sainte  Anne ,  à  l'honneur  du  jour. 

S  o  I X  A  N  T  E-dix  milles  au-Helà  du  Cap  Sainte  Anne ,  on  découvrit  une  ri- 
vière, qui  fut  nommée  Rio  das  Palnias ,  parce  qu'il  s*y  trouve  une  grande  a- 
bondance  de  Palmiers.  L'embouchure ,  quoiqu'aflez  large ,  efl:  remplie  de  bancs 

âlr'de  fables  &  de  bafles  qui  rendent  l'entrée  fort  dangereufe.-  Soixante  Cdix] 
milles  plus  loin,  on  vit  une  autre  rivière  ,  qu'on  nomma  Rio  de  Fumij  parce 
qu'au  moment  qu'on  Tapperçut ,  la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A  vingt- 
quatre  milles  de  cette  rivière ,  on  trouva  un  Cap  qui  s'avance  beaucoup  dans 
la  mer  ,  &  derrière  lequel  e(t  une  haute  montagne,  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Capo  del  Monte.  Envuron  60  milles  plus  loin  ,  on  tomba  fur  un  autre  Cap , 
mais  petit ,  avec  une  montagne  de  hauteur  médiocre  ;  ce  qui  le  fit  nommer 
Capo  CoTtefe  ou  Mefurado.  Après  avoir  jette  l'ancre ,  on  apperçut  la  nuit  fui- 
vante ,  entre  les  arbres ,  quantité  de  feux ,  que  les  Nègres  effrayés  de  la  vue 
des  Vaifleaux  avoient  aHumés  pour  s'entr'avertir. 

Au-delà  du  Cap ,  pendant  l'efpace  d'environ  feize  milles,  on  voit  au  long' 
du  rivage  une  grande  forêt  d'arbres  verds,  que  les  Portugais  nommèrent  Bois 
de  Sainte  Marie.    Les  Caravelles  y  ayant  mouillé ,   on  vit  paroître  quelques. 

3C5*  Almadies ,  dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Nègres  [nuds ,  j  armés  de  bâtons 
pointus.  Deux  ou  trois  d'entr'eux  avoient  des  arcs,  &  des  targettes  depeau.  Leuts 
oreilles  &  leur  nez  étoient  percés;  mais  au  lieu  d'anneaux  d'or,  ils  y  avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  refTembloit  à  des  dents  humaines.  Les  Interprètes 
leur  parlèrent  long-tems  fans  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Nègres 
étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle ,  on  en  prit  un;  &  les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres,  fuivant  Tordre  qu'on  avoit  apporté  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Rrince,  jugeant  que  les  Interprètes  n'cntendroient  pas  toujours 
la  langue  des  Pays  qu'on  alloit  découvrir,  avoit  fouhaité  que  par  force  ou  pàt 
adrefle  onfc  faîsît  de  quelque  Habitant  ;  dans  l'efpérance  qu'entre  les  Nègres, 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand  en  Portugal,  ihs'cn  trouveroic  quelqu'un  qui 
pourroit  l'entendre ,  ou  qu'en  apprehant  la  langue  Portugaife ,  il  fe  mettroit 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  fur  fon  propre  Pays. 

Cintra  n'ayant  rien  à  fe  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  t-éfo- 
lution  de  retourner  en  Portugal.  Il  y  préfenta  fon  Nègre  au  Roi,  qui  le  fit 
examiner  par  d'autres  Nègres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu'une  femme ,  Efclave 
d'un  Portugais  de  Lisbonne ,  à  laquelle  fon  langage  ne  fût  pas  inconnu  ;  non 
quelle  y  trouvât  celui  de  fon  propre  Pays ,  mais  elle  fçavoit  aine  autre  langue 
que  le  Nègre  fçavoit  auffi.  Cada  Mofto  ignora  quels  éclairciflemens  l'on  avoit 
tirés  de  lui ,  parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  ;  excepté  néanmoins  au  fu-  • 
jet  des  Licornes ,  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Nègre  conte- 
îioit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
beaucoup  de  bonté  &  de  carefles.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiofités  du  Royau- 
///.  Part.  O  me. 
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Cintra,    me.  On  lui  donna  des  habits  fort  propres  ;  &  Tannée  fuivante ,  on  le  fit  par- 
1462.      tir  pour  Ton  Pays  dans  une  Caravelle. 

C  A  D  A  Mofto  ajoute  que  ce  fut  le  feul  Vaifleau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
Ion  départ  pour  Venife,  qui  fut  le  premier  de  Février  1463. 

'  CHAPITRE      V. 

« 

Voyage  de  Georges  Robert  s  au  Cap-Ferd  ^  aux  IJles  du  même  nom. 

en  1721. 

Robe  RTS.    T^ANS  cette  Relation ,  qui  fut  publiée  à  Londres  en  1716  (a),  l'Auteur 

I  7  2 1.       U  déclare  qu'à  la  réferve  de  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui, 

Obfervatîons  il  n'écrit  rien  qui  ne  foit  d'une  éxaéte  vérité  ;  &  qu'avec  de  fortes  raifons 

fur  cet  Ouvra-  jg  croire  ce  qu'il  (*)  n'a  pas  vu  de  fes  propres  yeux,  il  nelaifle  pas  d'en  par- 

^'  1er  avec  plus  de  ménagemens  &  de  précautions.  Il  ajoute  à  cette  apologie  que 

[  fi  l'on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à  fes  avantures ,  il  ne  doute  pas  du 

moins  que  la  Defcription  qu'il  donne  des  Mes  du  Cap- Verd ,  de  leurs  pro- 
duétions ,  de  leurs  manufaclures ,  &c.  ne  foit  d'une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ifles.  [D  s'excufe  fur  ce  que  TOu-tJ» 
vrage  n'eft  pas  trop  bien  digéré  ;  qu'il  auroit  pu  l'être  mieux ,  s'il  s'étoit  pro- 

})ofé  de  publier  fes  Avantures;  mais  qu'il  n'a  pu  réfifter  aux  empreflemens  de 
es  Amis,  qui  ont  profité  d'un  moment  de  foiblefle  pour  les  rendre  publiques.] 
La  première  partie  (f  )  de  l'Ouvrage  contient  les  avantures  de  l'Auteur.  Le 
relie  efl:  donné  à  la  Defcription  des  Ifles  du  Cap* Verd ,  &  peut  paifer  pour 
la  meilleure  Relation  qu'on  ait  de  ces  Ifles  dans  aucun  langage.  Elle  eft  ac- 
compagnée de  plufieurs  (rf)  Cartes  de  l'Ifle,  coinpofées  par  Roberts  même ,, 
&  de  quatre  Planches:  i.  Une  vue  de  la  Baye  de  Sah  Point  dans  Tlfle  de  S. 
Jean  y  où  l'Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  2.  L'arbre  nommé,  le  Dragon. 

3.  Un  homme  &  une  femme  de  la  même  lîle,  nuds,  fuivant  Tufage  du  Pays. 

4.  Les  mêmes,  en  habits  dont  ils  ont  auflî  l'ufage.  On  s'eft  arrêté  d'autant 
plus  volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts ,  qu'ayant  pafle  onze  (  e  ) 
jours  entre  les  mains  des  Pyrates ,  ce  récit  devient  utile  pour  la  connoiflance 
des  ufages  &  des  mœurs  de  ces  Brigands. 

Defleindu        Le  14  de  Septembre  1721 ,  le  Capitaine  Roberts  s'engagea  au  fer  vice  de 
Voyage.  quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  Voyage  de  Virginie.    Là ,  il  devoit 

prendre  le  commandement  d'un  Vaifleau  nommé  le  Dauphin ,  avec  une  cargai- 
fon  pour  la  Côte  de  Guinée  ;  d'où  iJ  devoit  retourner  à  la  Virginie  ou  aux  Bar- 
bades ,  fuivant  l'efpérance  qu'il  auroit  de  rendre  fon  voyage  plus  utile  aux  Pro- 
priétaires. 

Le 

•Xrt)  Ceft  un  in  S**,  de  2p  feuilles  avec     clouter  de  ce  qu'il  R.  d.  E. 

ytyitre  Dédicatoire  à  Guillaume  TellerdcGor-         (c)  j^ngl.  les  trois  -  cens  quatre  -  vingt   fix 


lefiown  dans  le  Comté  de  Suffolk  ,  qui  efl  da-     premières  pages.  R.  d.  E. 
c  de  SOad  Tuâmes  le  ne.  Juin  1 726.  (d)  AngL  d'une  Carte  de 

(b)  jingl,  &  que  fans  avoir  de  taifons  dé         l^e)  Atigl,  Dix.  R.  d.  £. 


KaAKT     Ta»    de   £lI^NI>£X  van  JCAB  O    VERDE,  ^^«ir^viiife-    yc^erM     tZe. 


,tf^ 


^   Da.^]ire^xster^,   en/  A 


lûircren/  der*     eT^^Bjv^rA.%\A     ZxsXéZKi^X2r. 


A 
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Lb  Capitaine  Scot,  un  des  OiefirdeFentreprifé^  fni&nt  vôîle  k  k  Virginie 
dans  un  VaiiTeau  de  vingc-deux  pièces  de  canon,  noouné  kî  Roi  Sùgmftort^ 
Roberts  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayaac  forcés  de  refôcber  t 
Plymouth,  ils  trouvèrent  dans  ce  Port  te  Comte  de  BèHfMen^  âommé  au  Gou- 
vernement de  la  Barbade,  que  la  ménie  raKbn  avoît  forcé  d'y  entrer  iiur  le 
Royal  Anne  y  grand  VaifTeau  de  guerre.  Le  tems  s'étant  adouci,  fans  promet* 
tre  beaucoup  de  confiance ,  ce  Seigneur  remit  à  la  voile ,  fbus  de  fi  mallieo* 

f^reux  aufpices,  qu'il  fut  jette  [par  h  faute ,  à  ce  qu'on  croit,  de  fon  Lieme* 
nant ,]  fur  les  rocs  du  Lézard ,  où  il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  (oq 
équipage.  Scot,  plus  attentif  à  &  fBreté,  attendit  un  mois  entier  pour  ie  re- 
mettre en  mer.  Sa  courfe  fut  heureufe ,  &  n'eut  même  rien  de  remarquable  ; 
excepté  les  obfervations  de  Roberts  fur  l'Ifle  de  Téhérife,  dont  on  a  déjà  ren- 
du compte  dans  la  defcription  de  cette  Ifle. 

Ils  arrivèrent  à  l'fle  de  Sal ,  une  des  Mes  du  Cap- Verd  ;  mais  n'y  trouvant 
aucun  des  Habitans ,  ils  en  partirent  Je  foir  à  huit  heures ,  &  le  lendemain 
ils  abordèrent  à  dix  heures  du  matin  dans  l'Ifle  de  fiuona- Vida ,  où  leur  def- 
fein  étoit  de  prendre  leur  cargaifon  de  feL  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade  An- 
gloife ,  fous  la  petite  Ifle ,  au-delà  du  Roc  abîmé. 

L  £  jour  fuivant  ils  defcendireiti:  au  rivage ,  pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des  Mines  (/) ,  &  pour  acheter  d'autres  mar- 
chandifes ,  telles  que  des  Chevaux  &,  des  Anes ,  dont  ils  vouioient  faire  une 
partie  de  leur  cargaifon  {g).  Us  s'attachèrent  enfuité  au  travail.    La  méthode 

*Î4  [  du  Pays  ]  efl  que  les  gens  d'un  VaifTeau  reçoivent  le  fel  aux  Mines  {b)  &  le 
K^tranfportent  à  peu  de  diflance  dans  quelque  lieu  propre  à  le  faire  fécher  [où 
ils  le  mettent  en  grands  monceaux.]  après  quoi  les  Habitans  le  chargent  fur 
des  Anes ,  &  mettent  un  Nègre  pour  conduire  ces  animaux  par  troupes ,  dont 
chacune  efl  compofée  de  quinze.  Mais  il  faut  prendre  garde  d^  ne  paâ  faire 
porter  plus  de  fel  à  la  fois  qu'on  n'a  de  gens  pour  l'embarquer  auffi-tôt  ;  car 
s'il  en  arrive  trop  au  lieu  de  l'embarquement  y  il  n'y  a  point  de  foins  ni  de 
précautions  qui  puifTent  le  garantir  du  fable ,  que  le  momdre  fouffle  met  en 
.  mouvement ,  parce  qu'il  eft  d'une  extrême  légèreté.  Il  fe  mêle  alors  avec 
la  marchandife ,  &  lui  caufe  un  tort  irréparable  pour  la  vente.  L'Auteur 
donne  un  autre  çonfeil ,  qui  regarde  la  cargaifon  des  Bêtes  vivantes.  Tandis 
qu'on  s'occupe  à  fabe  tirer  le  fel,  il  faut  veiller  foigneufement  à  faire. por- 
ter chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu'on  veut  comerver  ;  car  fi  Ton  s'en 
repofe  fur  la  fidélité  des  Nègres,  ils  violent  leurs  eng2u;emèns  avec  tant  de 

.  mauvaife-foi ,  qu'on  perd  fes  meilleures  Bêtes ,  ou  que  devenant  moins  pro- 
pres au  .travail,  leur  valeur  diminue  dans  d'autres  lieux.  Enfin  l'Auteur  a- 
joûte  qu'il  faut  apporter  afTez  d'eau  pour  la  provifion  du  Bâtiment ,  tandis 
qu'on  efl  à  tirer  le  fel  ;  parce  que  les  fources  étant  fort  éloignées  des .  Mi- 
nes,  il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l'eau  fur  le  dos  des  Anes  ,  & 
que  fi  l'on^  a  des  Bâdiaux  à  bord  il  efl  impoflible  de  fournir  à  cette  dé- 

penfe- 

On 

(/)  AngU  avec  les  Habitans  qui  dévoient     fes ,  &  pour  acheter  des  Chevaux  &  des  Anes 
leur  aider  à  porter  le  fel  des  Marais  Salans     peur  voitarer  leur  fel.  R.  d.  £, 
jufqu'au  Vaifléau.  R.  d.  E»  {b)  Angl.  le  faflcnt  eux-mêmes.  R.  iE. 

{g)  Angl,  pour  fixer  celui  des  Marchandi* 
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tel dévorée 
par  lesOifeaux 
de  mer. 

1722. 
Scot  fe  rend 
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ment. 


SoW  Pilote 
perd  fa  route. 

11  arrive  à 
rifle  de  Sal. 


On  quitta  Tlflede  Buona-Vifta  pour  fe  rendre  à  celle  de  Maio ,  ou  de  Maî  ^ 
où  Ton  trouva  cinq  Bâtimens  qui  chargeoient  du  Tel  pour  la  Mer  Baltique.  Cette 
rencontre  fut  heureufe  pour  les  Matelots  Anglois ,  qui  commençoient  à  fe  ref- 
fentir  de  ce  qu'ils  appellent  la  famine  de  lOueft;  c'eft-àrdire,  à  manquer 
d'eau  &  de  tabac.  De  Tlfle  de  Mai,  on  mit  à  la  voile  pour  celle  de  S.  Jago  : 
mais  ayant  voulu  s'approcher  du  Port  Ftlla  de  Praya  avec  toutes  les  voiles , 
on  fut  jette  par  le  vent  au-deflbus  de  la  Rade,  oc  pendant  trois  jours  on 
s'efforça  inutilement  d'y  entrer.  La  difette  d'eau  fit  périr  dans  cet  intervalle 
une  partie  des  Anes  ;  trifte  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à  ferrer  leurs  voiles 
en  approchant  de  cette  Baye ,  parce  qu'il  y  fouffle  ordinairement  un  vent  de 
terre  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  fe  garantir. 

'  Après  avoir  renouvelle  la  provilîon  d'eau  &  de  bois ,  &  pris  du  foin  & 
des  cocos  verds  pour  les  Beiliaux  ,  on  tourna  les  voiles  vers  laBarbade.  DanSi 
le  paûkge  on  trouva  une  Baleine  morte ,  &  fur  die  un  prodigieux  nombre 
d'Oifeaux  qui  la  dévoroient,  quoique  la  terre  la  plus  proche  fûc  à  plus  de 
trois  cens  lieues.  On.  aborda  au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  1722.  Les-  Chevaux  &  les  Anes  étoient  en.fi  mauvais  état  qu'on  n'en; 
put  vendre  qu'un  petit  nombre  ;  &  les  provifions  fe  trouvoient  fi  chères  au; 
Marché  que  fi  quelques  honnêres  gens  de  Tlfie ,  amis  de  nos  Marchands ,  ne 
leur  en  eufiènt  fourni  gratis,  il  auroit  fallu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus' 
grande  partie  dç  ces  animaux.  Pour  comble  de  difgrace,  le  vin  de  Canarie. 
qu'on  avoit  acheté  à  Ténérife ,  fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madère ,  quoi- 
qu'il eût  coûté  le  double  &  qu'il  fût  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des 
Habitans  de  la  Barbade  efl  fi  déclaré  pour  le  Madère,  qu'ils  le  préfèrent  à. 
tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  fon  départ  au  Capitaine  Scot  (i).  Ro-. 
berts ,  à  qui  fa  réfolution  déplut ,  [lui  ayant  demandé  fbn^  Congé ,  l'obtint  le.^; 
24  d'Avril,  &]  l'engagea,  pour  (es  gages  &  pour  quelque  argent  prêté,,  à 
lui  acheter  une  Felouque ,  nommée  la.  Marguerite  ,  d'environ  foixante  ton- 
neaux, pour  exercer  le  commerce  [en  fon  propre  nom.]  L'ayant  chargée  de  ^ 
diverfes  marchandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  &  pour  les  Iflesdu  Gap-Verd,.  . 
là  crainte  de  quelques  Pyrates,  qui  croifoient  aux  environs  des  Mes  Caraï- 
bes ,  Tobligea  de  partit  avec  Scot ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet..    Cepen- 
dant il  en  fut  féparé,  trois  Jours  après,  par  un  coap  de  vent    Enfuite  fon 
mauvais  fort  le  fit  tomber  malade.  Tandis  qu'il  étoit  confiné  dans  fon  lit,  le 
Pilote ,  par  inattention  ou  par  ignorance ,  perdit  fa  route.  II  erra  long-tems 
fans  fe  reconnoîcre.    Enfin,  par  de  longs  détours-,  on.  arriva. vers  le  miliea 
d'Oftobre  (*)  à  l'Ifie  de  Sal. 

On  jettà  l'ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  efl:  au  Nord  de  rifle.    C'é- 
toit  la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à  cette  occafîon  que  les 
François  viennent  fouvent  aux.  Ifles  du.Cap-Vcrd  dans  la  feule  vue  d'y  pren- 
dre des  Tortues,  qu'ils  falent  au  rivage,.  [&  qu'ils  féchentenfuitej  à  peu  près:  JtJ» 
comme  la  Morue  de  Terre-Neuve,  &  qu'ils  vendent  [de  même  que  l'huile] tf*/ 
aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Us  gardent  les  écailles  pour 

la 


(f)  j^HgL  prendre  la  réfolution  au  Capi- 
taine Scot  de  ne  point  aller  à. la  Virginie,  fé- 
lon les  Ordres  qu'il  en  aroit.  R.  d.  K. 


(dr(A:)  Le  tems  n'eft  pas  marqué  dans  PAu- 
teur ,  mais  on  le  conjeilurc  de  celui  oà.  il  fut. 
pris  par  les  Pyrates. 


DIFFÉRENTES  MRTIÊS  de  VAFKiqVÉ,  Liv.  V.  CaiP-  V.  rô^ 

k  France,  où-le débit  en  efl:  plus  avantageux  qu'en  Angleterre;  fur- tout 
Celui  des  Tortues  de  ces  Ifles ,  gui  ont  l'écaillé  plus  fine  &  plus  tranfparente 
que  dans  tout  autrfe  lieu.  D'ailleurs  ils  y  trouvent  quelquefois  de  1  Ambre 
gris  particulièrement  dans  FIfle  de  SaJ  ;  œ  Ton  prétend  que  ù  les  Chats  fau- 
vages,  &  même  les  Tortues*  vertes,  ne  mangeoient  pas  cetteprécieuTe gom- 
me ,  on  y  en  trôuveroit  beaucoup  davantage. 

RoBERTs,^  qui  avoit  befoin  de  rafraîchifTemens ,  ayant  envoyé  fa  Chalou- 
pe à  terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pêchées ,  la  vit 
revenir  en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoit  une,  qui  pefoit  en- 
tre deux  &  trois  ceni  livres,  avec  un  Nègre  de  Saint  Nicolas ,  qui  lui  en  fit 
préfent  au  nom  de  fes  Compagnons.  Ils  étoient  venus  à  Sal  au  nombre  de 
foixante ,  pour  y  pêcher  des  1  ortues  par  Tordre  d'un  Capitaine  de  Vaiifeau 

j^qai  étoit  aîlé  depuis  près  d'un  an  (7)  charger  [du  fel]  à  Buona-Vifta.  Mais 
une  û  longue  abfence  leur  faifant  perdre  l'dpérancedele  revoir ,  ilsofiroient 
à  Roberts  la  moitié  de  leurs  Tortues ,  de  leur  huile ,  de  leurs  écailles  &  de 
}eur  ambre  gris  ^  pour  tranfporter  l'autre  moitié  dans  flfle  de  Saint-Nicolas 

ji^Qd'où  ils  étoient  tous  natifs.]  Conmie  fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  dans  cet- 
ce  Ifle ,  il  leur  offrit  d'y  tranfporter  leurs  marchandife»  ;  mais  il  ne  voulut 
point  accepter  leur  préfent  fans  fçavoir  (w)à  qui  le  fond  appartenoit.  LeNé- 
gre  croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  Anglois.  Cependant  on  lui 
nomma  les  Ports  d'Angleterre  &  d'autres  lieux  qu'il  ne  put  reconnoître.  En*^ 
fin  Roberts  nomma  les  Bermudes ,  &  le  Nègre  aflûra  que  le  Capitaine  étoit 
venu  de  ces  liles.  Le  jour  fuivant  j  on  mit  à  la  voile  pour  Saint  Nicolas ,  a- 
près  s'être  chargé  de  fîx  Nègres,  avec  deux  de  leurs  femmes  &  un  enfanta 

XS^h  mammelle ,  [fans  rien  prendre  de  ce  qui  leur  appartenoit  que  ce  qui  étoit 
nécefiaire  pour  leur  Voyage.]  On  mouilla,  la  nuit  fuivante ,  dans  la  Radeda 
Trefall ,  fur  Cx  braffes  de  fond. 

Le  lendemain  au  matin ,^  il  vint  à  bord  un  Prêtre  Portugais,  qui  fe  donna 

pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres  avoient  acquis  dans  flfle  de  Sai^ 

iB  II  prétendoit  lés  y  avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  Tortues  [&  de  l'ambre. 

j^gris  J  avec  la  convention  d'un  falaire  [pour  ceux  qui  n'étoient  pas  fes"  ef- 
claves.l  Comme  le  plus  grand  nombre  y  étoit  refté  avec  le  fruit  de  leur  tra- 
vail ,  &  que  fur  le  récit  de  Roberts  ii  appréhendoit  qu'ils  ne  lui  manquaffent 
'  de  fidélité ,  il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme  de  cent  dollars  &  un  bel  ^ 

fîEfclavCj  il  iroit  prendre  à  Sal  les  Nègres  &  leur  pêche.  [Roberts  ne  fe  fie 
pas  preffer,  dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner  de  fargent^&  de  feren* 
dre  agréable  aux  Portugais.]  Mais  il  fe  fit  promettre  que  les  cent  dollars 
hii  feroient.  comptés  avant  que  les  Nègres  &les  marchandifes  fuflent  débar- 
qués. 

A  va;  NT  ce  voyage,  il  quitta  la  Rade  de  Trefall  ^  qui  efl:  à  quinze  ou  dix- 
huit  milles  de  la  Ville,,  pour  aller  jetter  l'ancre  dans  l'ancienne  Rade  dePa- 
ragbiftij  d'où' le  chemin*  eil  plus  court  &  plus  commode  jufquà  la  Ville  de 
S.  Nicolas.  Il  fe  propofoit  de  trocquer  fon  bled  &  fon  ris  pour  des  étoflfes- 
(n)  de  coton,  de  l'ambre  gris,  du  fang  de  dragon,  &  d'en  vendre  même: 

une 


RO-BBRTS; 

1722/ 

Tortues  ver- 
tes. 

Ambre  gris.- 


Nègres  à  la 
pèche  desTor- 


tues.- 


Traité  de 
Roberts  avec 
un  Prêtre  Por- 
tugais. 


Projets  de 
Robcits. 


(L)  jéngL   dix  femaines.  R.  d.  £. 
(m)  AngL  11  leur  offrit  le  paiTage  pour  rien  ; 
mais  il  ne  voulut  point  fe  mclci  desmarchan- 


o 


difcs  fans  fçavoir.  R.  d.  £. 

(  n  )  De  celles  qu'on  porte  aux  C5&tes  de 
Guinée,  &  que  les  Portugais  nomment  Baraf al. 
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une  partie  argent  comptant.  D'un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Mes  au- 
deffus  du  vent  étoient  dans  un  fi  grand  befoin  de  proviCons ,  que  depuis  un 
an  il  étoit  mort  [à  St.  Nicolas]  plus  de  cinq  cens  perfonnes  de  faim  &  de]t3- 
roifère.  Ainfi  la  principale  partie  de  fa  cargaifon  confiftant  en  ris  &  en  bled, 
il  n'avoit  à  fe  promettre  que  de  grands  avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne 
pas  remettre  plus  loin  à  fatisfaire  le  Prêtre  Portugais ,  de  peur  que  {é$  Nè- 
gres ne  trouvaflent  le  moyen  de  revenir  fans  fon  fécours.  Cette  entreprife  ne 
demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ;  &  dans  la  faifon  où  l'on  étoit ,  il  ne  de- 
voit  pas  craindre  qu'il  arrivât  d'autres  VaifFeaux  pour  lui  enlever  fes  efpér 
rances  de  commerce ,  [qui  n'étoient  point  diminuées  par  la  nouvelle  que  le  )3^ 
Capitaine  Scot  y  avoit  été  dix  jours  auparavant ,  parce  qu'il  ne  leur  avoit 
pas  pu  fournir  alFez  de  provifions.] 

D  A  n  s  cette  réfolution  ij  tourna  le  lendemain  vers  Currifal ,  pour  y  renou- 
veller  fa  provifion  d'eau  &  de  bois.  Ce  lieu  eft  fort  commode  pour  l'eau ,  qui 
y  defbend  jufqu'à  la  mer  ;  mais  le  bois  efl:  aifez  loin ,  &  le  chemin  fi  diffi- 
cile ,  que  fans  l'affiftance  de  quatre  Nègres ,  qui  étoient  à  bord  avec  le  Prê- 
tre, il  ne  feroit  jamais  parvenu  à  s'en  procurer.  Auffi  ne  Tavoient-ils  accom- 
pagné que  pour  lui  rendre  ce  fervice  (  (?  ) ,  &  le  quittèrent-ils  lorfqu*il  mit 

a  la  voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du  matin,  il  fut  arrêté  par  un  calme,  qui 
dura  tout  le  refl:e  du  jour.  Vers  le  foir ,  il  découvrit  trois  Bâtimens  ;  &  le 
premier ,  qu'il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette ,  lui  parut  gros  &  char- 
gé. Il  ne  douta  point  que  les  autres  ne  fuflent  de  même ,  &  qu'ils  n'arri- 
vaflent  enfemble  [  pour  faire  de  l'eau.  ]  Cependant  comme  le  calme  continu- 
oit ,  &  qu'ils  ne  faifoient  aucun  figne  ^  il  pafla  la  nuit  à  l'ancre.  Mais  le  vent 
s'étant  levé  avec  le  Soleil ,  il  apperçut  bientôt ,  fur  le  Vaifleau  ou'il  avoit  ob- 
fervé,  un  grand  nombre  d'hommes  en  chemife,  &  une  longue  bordée  de  ca- 
Aons ,  qui  lui  rendirent  cette  rencontre  fort  fufpeâe.  H  étoit  trop  tard  pour 
fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  Vaifleau  étoit  fort  proche.  Cependant  lorf- 
qu'il  fut  à  la  portée  du  canon ,  û  arbora  le  Pavillon  d'Angleterre  ;  ce  qui  ren- 
dit l'efpérance  aux  Anglois.  Roberts  fe  hâta  de  faire  paroître  auffi  le  fîen.  Il 
remarqua  que  le  VaiÔfeau  portoit  environ  foixante-dix  hommes  &  quatorze 
pièces  d'artillerie.  Le  Capitaine  fe  faifant  voh:  fur  l'avant ,  demanda  à  qui  ap- 
partenoit  la  Felouque  &  d'où  elle  venoit.  Roberts  répondit  qu'elle  étoit  de 
Londres  &  qu'elle  venoit  de  la  Barbade.  Fort  bien  ,  lui  dit-on ,  c'efl  ce  qu'on 
n'ignoroit  pa^  Là-deflus,  on  lui  ordonna  bruiquement  d'envoyer  fa  Càa- 
loupe. 

Roberts  ne  fît  pas  difficulté  d'obéir.  Le  Capitaine  da  Vaifleau  étoit  un 
Portugais,  nommé  3^ean  Lopez^  comme  on  Tapprit  enfuite;  mais  fçachant 
fort  bien  la  Langue  Angloife ,  il  avoit  jugé-à-propos  defe  faire  paflbr  pour  un 
Anglois,  né  vers  le  Nord  de  l'Angleterre,  fous  le  nom  de  3^obn  Rxffd.  H  de- 
manda aux  deux  Matebts  que  Roberts  lui  avoit  envoyés ,  où  étoit  le  Patron 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts  ,  qui  étoit  à  fe  promener  fiir  foa 
tillac.    Aum-tôt  la  fureur  paroifBmt  dans,  fes  yeux,  il  l'accabla  d'injures* 

Roberts 


(0)  Angl  les  quatre  Nègres  &  le  Prêtre 
étoient  venus  à  bord  pour  aller  à  Soi;  &  il 
ne  le  quittèrent  que  parce  qu'ils  fe  trouvè- 


rent malades  la  nuit  qu'il  fe  propofoit  de  h* 
ver  l'Ancre,  fî  le  calme  ne  l'en  avoit  paseia* 
péché.  R.  d.  £. 
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Roberts  étoit  en  mules  &  en  chemife,  auflî  peu  capable  de  défenfe  par  fa   Robkrts. 
fituation  que  par  la  peciteffe  &  le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment.    Il  comprit      1722, 
dans  quelles  mains  il  étoit  tombé  ,  &  qu'en  déclarant  ion  mépris  par  le  fîlen- 
ce ,  il  s*expofoit  à  fe  faire  tuer  d'un  coup  de  balle.     Sa  réponfe  fut  une  mar- 
que honnête  d'étonnement  fur  la  manière  dont  il  fe  voyçit  traité.     On  con-      3^5 
tinua  les  outrages ,  &  Ton  y  joignit  les  plus  fiirieufes  menaces ,  avec  des  re-  temen«^&  f^^* 
proches  de  ce  qu*il  n'étoit  pas  venu  lui-même  à  bord.  U  répondit  que  n'ayant  nicnaces. 
entendu  demander  que  lar  Chaloupe ,  il  n'avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  re- 
gardât perfonnellement.     Quoi  !  miférable  chien  ,  reprit  Ruffel ,  tu  feins  de 
ne  m'avoir  pas  entendu.     Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures   manières. 
iî<  r  Le  récit  (tes-  emportemens  d'un  Pyrate  mériteroit  peu  d'entrer  dans  cette 
Hiftoire  y  fi  l'Auteur  n'avoit  averti  qu'il  le  croit  utile  pour  faire  connoître 
les  mœurs  de  cette  (p)  odieufe  race.  ] 

Ru  s  s  EL  donna  ordre  auilî-tôt  à  quelques-uns  de  iês  gens  de  lui  amener    ^I Refait  amc- 
Roberts ,  &  chargea  dix  ou  douze  autres  de  ces  Brigands  de  prendre  pofTef-  ^^e^^idt"^  * 
fion  de  la  Felouque.  A  l'arrivée  de  Roberts,  qui  lui  fut  amené  fur  le  champ , 
il  tira  fon  fabre,  en  répétant ,  ^vcc  d'affreux  blafphêmes,  qu'il  fçauroit  lui 
apprendre  à  vivre.     Le  malheureux  Roberts  fe  crut  à  là  dernière  heure ,  & 
continua  de  s'excufer  fur  fon  ignorance.    Mais  l'autre ,  dans  le  deflein  appa- 
remment de  l'effrayer ,  tenoit  fon  fabre  levé  &  continuoit  fes  menaces.    Un 
de  fes  gens  aflFefilra  de  lui  retenir  le  bras ,  &  promit  à  Roberts  qu'il  ne  lui 
arriveroit  rien  de  fâcheux.     Alors  RulTel  voidut  fçavoir  pourquoi  il  étoit  fî 
mal  vêtUk     L'excufede  Roberts  fut  qu'il  ne  s'attendoit  pai  à  paroître  de- 
vant un  homme  fi  redoutable.   Et  pour  qui  me  prenez- vous ,  reprit  RulTel  ?  Ici 
Roberts  fort  embarralTé  chercha  long-teras  fa  réponfe.    Enfin ,  dans  la  crain- 
te de  l'ofFenfer  également  par  la  vérité  ou  par  la  flaterie ,  je  crois ,  répondit- 
il  ,  que  vous  êtes  un  Homme  de  diflinâion ,  qui  fait  de  grandes  entreprifes 
fur  mer.     Tu  mens ,  répliqua  Ruffel  ;  ou  fi  tu  crois  dire  vrai ,  apprends 
que  nous  fommes  Pyrates. 

Roberts  lui  ayait  offert  d'aller  fe  vêtir  plus  décemment,  il  lui  dit,  en      Difcoursdu 
jurant  plus  que  jamais ,  qu'il  étoit  trop  tard  &  qu'il  demeureroit  dans  l'ha-  ï^yj^e ,  &  ré- 
billement  où  il  s'étoit  laifle  prendre  ;  mais  que  fon. Bâtiment  &  tout  ce  qu'il  ^^,"5"     ^'^' 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.     Je  ne  le  vois  que  trop,  répondit  Roberts. 
Cependant  lorfqu'il  m'eft  impoflîbîe  de  l'empêcher ,  j'efpère  de  vôtre  gêné- 
route  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile ,  &  que  vous 
me  laiflerez  le  relie.    Le  Pyrate  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité,  que  fes 
Compagnons  en  décideroient.    Mais  en  même-tems  il  lui  demanda  un  Mé- 
moire exaft  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  bord,  fur-tout  de  fon  argent  j  &  s'il  s'y 
trouvoit  quelque  choie  de  plus  qu'il  n'auroit  accufé ,  il  protella  qu'il  le  feroit 
brûler  vif  avec  fa  Felouque. 

T  o  u  s  les  gens  du  Vailfeau ,  qui  prêtoient  l'oreille  à  cette  conférence ,  avec      Fauflè  com- 
un  air  affefté  de  compaflîon ,  lui  confeillèrent  d'un  ton  d'amitié  d'être  fin-  paflîon  des 
cèrédans  fa  déclaration,  fur -tout  à  l'égard  de  l'argent,  des  armes  &  des  ^y^^^^^- 
munitions,  qui  étoient,  lui  dirent-ils,  leur  objet  principal;  en  l'avertiflant 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  févèrement  les  gens  de  mauvaife-foi.  Il  leur 

rendit 

(p  )  Malgré  cet  Avertiflèment  le  Tradiifteur     termes  injurieux  &  des  difcours  emportés  du   . 
t  fagçmcnt  fupprimé  la  plus  grande  partie  des     Pyrate.  R.  d.  E.  '        . 
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Ruflel  répondit  qu'il  en  auroit  foin  &  qu'il  s'en  ferviroit  pour  vérifier  fa  dé- 
claration. Cependant  Jes  Pyrates  vifitoient  le  Vaifleau  de  Roberts ,  dans  le- 
quel ils  ne  trouvèrent  au-delà  de  ce  qu'il  avoit  déclaré  qu'une  bague  &  des 
boucles  d'Argent ,  dont  il  ne  s'étoit  pas  fouvenu.  Pendant  cet  intervalle  , 
le  Prêtre  Portugais  &  les  Nègres ,  qui  avoient  vu  ce  qui  s'étoit  pafTé  &  ne 
fçachant  à  quoi  tout  cela  aboutiroit,  s'éloignoient  du  rivage  pour  s'enfuir 
dans  les  Montagnes.  Les  Pyrates  les  apperçurent,  &  les  ayant  fait  remar- 
quer à  Ruflel ,   celui-ci  demanda  à  Roberts  s'il  les  connoiflbit  ?  N'ôfant 


Ce  qu'ils  a-  avec  un  Prêtre  Portug^s.  Mais  Ruflel  lui  apprit  là-deflîis  que  fon  Prêtre  ne 
voient  déjà  verroit  jamais  le  tréfor  fur  lequel  il  fondoit  fes  efpérances ,  parce  qu'il  l'a- 
quMls  ailoLt  ^^^^  *^^  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avoient  pris  la  fui- 
cntreprendfe.    te  avec  leur  butin.     Il  ajouta  que  les  informations  qu'il  avoit  reçues  touchant 

l'arrivée  de  Roberts ,  joint  à  quelques  lumières  fur  une  fomme  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  &  le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoient 
dans  leurs  coffres ,  étoient  le  feul  motif  qui  l'avoit  amené  ;  fans  quoi ,  fon 
deflein  &  celui  de  fes  Compagnons  àuroit  été  de  fe  rendre  à  Buona- Vida*  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclairciflemens.  U  répondit  que  c'é- 
toit  du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis,  reprit  Roberts?  Plus 
qu'il  ne  mérite  ;  répliqua  le  Corfaire;  car  nous  nous  fommes  contentés  de  brû- 
ler fon  Vaifleau ,  &  nous  l'avons  mis  à  terre  dans  l'Ifle  de  Buona- Vifta. 

Cependant  Ruflel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Prêtre  &  le  Gouverneur , 
prit  la  réfolution  de  s'avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi ,  pour  gagner  la  Ville 
&  les  y  furprendre.  Il  donna  ordre  à  Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Conmie  elle  n'avoit  pas  cefle  d'être  à  l'ancre,  les  Pyrates  laiflerent 
couler  le  cable ,  pour  s'épargner  l'embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au- 
tres Bàtimens  étoient  demeurés  jufqu'alors  immobiles  fur  leurs  ancres  ;  mais 
lorfqu'ils  virent  le  premier  à  la  voile ,  la  Roji,  Vaifl"eau  de  trente^lîx  pièces 
G^nSaldes  ^^  ^anon,  commandé  par  Edmond  Loy  Chef  général  des  Pyrates,  fe  mit  en 
Pyrates.  mouvement  pour  le  fuivre.  S'étant  bientôt  rejoints ,  Ruflel  rendit  compte  à 

Lo  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  &  de  l'efpérance  qu'il  avoit  le  même  foir  d'enle- 
ver le  Prêtre  &  le  Gouverneur.  Son  projet  fiit  applaudi,  &  Lo  fitpafltrfur 
fon  bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer. 

Le  Vaifleau  de  RuflTel  continua  de  s'avancer  julqu*à  la  hauteur  de Pcr^p-L^p- 
pa ,  qui  efl:  une  petite  Baye  entre  Currifal  &  Paraghifi.  Là ,  un  Pyrate  de  la 
Troupe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières  ,  c'étoit  l'endroit  le  plus  proche 
de  la  Ville  &  le  plus  commode  pour  débarquer.  Auffi-tôt  Ruflel  fit  tourner 
vers  la  Baye^  &  iorfqu'on  fut  à  demi-lieuë  de  la  terre,  il  defcendit  dans  fa 
Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage.  Le  Vaifleau  n'en 
„     ,  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe ,  &  d'aller  mouiller  dans  l'ancienne 

&  le  Prêtre  de       ^^  lendemain  Ruflel  &  fes  gens  revmrent  a  bord ,  avec  le  Prêtre ,  le  Fils 
S. Nicolas.      du  Gouverneur,  &  cinq  ou  fix  Nègres ,  qu'ils  avoient  enlevés.  On  mit  à  la 

voile 
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voile  auflS-tôt,  pour  rejoindre  les  deux  autres  VaîfTeaux ,  qui  étoient  demeu-   Robrrts. 
rés  à  rentrée  de  la  Rade.  Le  Général jparoiflant  fur  le  fien ,  demanda  delôia      1722» 
s'il  y  avoit  d'heureufes  nouvelles.    Rufïel  répondit  qu'il  fe  réferyoît  luî-mêinc 
à  lui  en  rendre  compte.     Le  Prêtre  &  les  autres  PÎifonniers  forent  mis  dan» 
la  Chaloupe ,  &  Roberts  avec  eux ,  pour  être  préfentés  au  grand  Généra 
Lo.  Ruflel  les  fuivît  dans  fon  propre  Efquif. 

„  A  leur  entrée  dans  le  Vaifleau,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluerfuc-      Koberts  cft 
ceflîvement  &  les  aflîirer  qu'ils  étoient  touchés  de  leur  infortune.    Cette  ^|nérd  ho 
cérémonie  fe  fit  fi  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  diflinguer  fi  Leur  entrer  ' 
„  c'étoit  une  infulte.     On  leur  dit  du  même  ton  qu'il  falloit  rendre  leurs  ref-  tien. 
pefts  au  Commandant.  Un  Canonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Roberts. 
Il  trouva  Lo  aflis  fur  un  canon ,  quoiqu'il  y  eût  des  chaifes  près  de  lui. 
Mais  un  Héros  de  cet  Ordre  ne  pouvoit  paroître  que  dans  une  poflrure 
Martiale.  Ayant  ordonné  qu'on  le  laiflat  feul  avec  Roberts ,  il  lui  dit  qu'il* 
„  prenoit  part  à  fa  perte  ;  qu'étant  Anglois  comme  lui ,  il  ne  fouhaitoit  pas 
„  de  rencontrer  fes  Compatriotes ,  excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bien- 
aife  de  châtier  l'arrogance  :  mais  que  la  fortune  le  faifant  tomber  entre  fes' 
mains  ,  il  falloit  qu'il  prît  courage  &  qu'il  ne  marquât  point  d'abattement.' 
Roberts  répondit  qu'au  milieu  de  (on  chagrin ,  il  fe  flattoit  encore  qu'ayant 
affaire  à  des  gens  d'honneur ,  fa  difgrace  pourroit  tourner  à  fon  avanta- 
ge.   Le  Corfaire  lui  confeilla  de  ne  pas  fe  flatter  trop ,  parce  que  fon  fort 
dépendoit  du  Confeil  &  de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point,  ré- 
péta-t'il,  de  rencontrer  des  gens  de  fa  Nation;  mais  comme  lui  &  fes  Corn-' 
pagnons  n'attendoient  rien  que  de  la  fortune,  ils  n'ôfoient  marquer  de  Tin-' 
gratitude  pour  fes  moindres  faveurs,  dans  la  crainte  que  s'en offenfànt , elle 
„  ne  les  abandonnât  dans  leurs  entreprifes.    Enfuite  prenant  un  ton  fort 
doux,  il  prefla  Roberts  de  s'afleoir ,  mais  fans  lui  faire  l'honneur  de  quitter 
lui-même  fa  poflure.   Roberts  s'affit.    Alors ,  le  Général  lui  demanda  ce 
qu'il  vouloit  boire.    Il  répondit  oue  la  foif  n'étoit  pas  fon  befoin  le  plus 
prefTant  ;  mais  que  pour  reconnoifiance  pour  tant  de  bonté ,  îl  accepteroit 
„  volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lo  lui  dit  encore  qu'il  avoit  tort  de  / 

fe  chagriner  &  de  s'abattre;  que  c'étoit  le  hazard  de  la  guerre,  &  que  le 
chagrin  étoit  capable  de  nuire  à  la  fanté  ;  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de 
prendre  un  vifage  riant ,  &  que  c'étoit  même  la  voye  la  plus  fÛre  pour 
jj,^  mettre  tout  le  monde  dans  fes  intérêts.     [  Tous  ces  confeils  étoient  fans      ironie  des 
doute  autant  d'ironies ,  &  Roberts  fut  furpris  de  trouver  cette  figure  fi  Corfaixcs. 
familière  à  des  Corfaires.  ]  Allons ,  reprit  Lo ,  vous  ferez  plus  heureux 
„  une  autre  fois.    Et  fonnant  une  cloche ,  qui  fit  paroître  ,  un  de  fes  gens  i 
il  donna  ordre  qu'on  apportât  du  Pounch  y  &  dans  le  grand  bafïîn,  ajoûta- 
t'il.    Il  demanda  auflî  du  vin.    L'un  &  l'autre  fut  fervi  avec  beaucoup  de 
diligence.     En  buvant  avec   Roberts,  il  lui  promit  tous  lès  fervices  qui 
]]  dépendroient  de  lui.     Il  regrettoit  beaucoup,  lui  dit-il,  qu'il  n'eût  pas 
été  pris  dix  jours  plutôt,  parce  que  fa  Troupe  avoit  alors  en  abondance 
diverfes  fortes  de  marchandifes  qu'elle  avoit  enlevé    à  deux   VaifFéaux 
Portugais  qui  faifoient  voile  au  Bréfîl ,  telles  que  des  étoffes  de  foye  &  dé 
laine,  de  la  toile,  du  fer  &  toutes  fortes  d'ullenciles ;  il  auroit  pu  enga- 
„  ger  fés  Compagnons  à  lui  en  donner  une  partie ,  qu'ils  avoient  jette  dans 
„  la  mer  comme  un  bien  fuperflu:  que  s'il  le  rencontroit  quelque  jour  dans 
IIL  Fart.  P  .  .  >»  une 
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EoBERTs.   „  une  occafion  fi  favorable,  il  lui  promettoit  de  le  dédommaçer  de  fa  perte f 

1722.      „  eftfin  gu*il  faifoit  profeflîon  d'être  fon  ferviteur  &  fon  ami.     Quana  j'au- 

„  rois  àié  lui  faire  une  réponfe  outrageante ,  dit  Roberts ,  tant  de  carefles , 

„  feintes  ou  fincères ,  m'en  auroient  ôté  la  force ,  &  m'obligeoient  de  le 


„  remeraer. 


Ruflel  ettad-  CEPENDANT  OU  avertît  le  Général  que  le  Capitaine  Ruflel ,  avec  les  Pri- 
mis  à  l'Au-.  fonniers  Portugais  ,  attendoit.fes  ordres  pour  entrer.  Il  confentit  à  les  voir, 
dicnce ,  avec  j^g  principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  &  remplirent  tout  Tefpace.  Lo 
^ere'^Portu  ^^  afleoir  les  Prifonniers.  Enfuite  il  fe  fit  raconter  par  Ruflel  toutes  les 
gsds!    ^         circonftances  de  l'Expédition.     Les  trente-cinq  hommes ,  qui  étoient  defcen- 

dus  à  terre ,  avoîent  commencé  par  fe  faifir  de  deux  Nègres  de  l'Ifle  [envoyés  JJ* 

S^ar  le  Gouverneur  pour  s'informer  d'où  ils  venoient  &  quel  étoit  leur  dcC- 
ëin,  &]  dont  ils  s'étoient  fait  des  Guides  pour  s'approcher  de  la  Ville 
pendant  la  nuit.  Ils  y  étoient  arrivés  à  neuf  heures  du  foir ,  &  le  chemin 
qu'ils  avoient  fait  par  terre  ne  furpaûToit  pas  douze  milles.  AinRy  trouvant  les 
Portugais  fans  défiance ,  ils  avoient  pu  compter  qu'il  ne  leur  échaperoit  au- 
cune partie  du  butin.  Us  s'étoient  rendus  d'abord  a  la  maifon  du  Gouverneur , 
où  ils  avoient  laifle  une  Garde.  Enfuite  ils  étoient  allés  furprendre  le  Prêtre 
Récit  de  fon  dans  la  fienne.  Il  ne  faifoit  qu'arriver  de  Currifal  :  mais  quelque  étonnement 
Expédition,      qy'y  çQj  jq  recevoir  de  cette  vifite ,  il  avoit  eu  le  courage  de  n'en  faire  paroî- 

tre  aucune  marque.  Il  avoit  fait  fervir  de  la  viande  &  du  vin ,  en  priant  fes 
Hôtes  de  ne  pas  s'offenfer  de  la  mauvaife  chère  qu'il  leur  faifoit  dans  une  oc- 
cafion fi  peu  prévûe,&  leur  promettant  de  leur  préfenter  le  lendemain  tout  ce 
que  rifle  avoit  de  meilleur. 

R  u  s  s  E  L  Tavoit  remercié.    Mais  il  lui  avoit  déclaré  gu'étant  chargé  d'une 
commiffion  importante,  il  fouhaitoit  que  l'éxecution  n'en  tût  pas  différée  ;  qu'a- 

Î^ant  appris  par  des  témoignages  certains ,  que  lui  &  le  Gouverneur  avoient  dans 
eurs  coffres  une  bonne  provifion  de  dollars,  il  étoit  venu  pour  demander  fa  part 
de  ce  tréfor ,  fur  le  principe  que  rien  n'étoit  plus  nuîfible  au  Commerce  que 
de  tenir  l'or  &  l'argent  caché  &  d'en  arrêter  la  circulation.  A  cette  déclaration 
le  Prêtre  avoit  répondu,  fans  fe  troubler,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné 
ces  informations  1  avoient  trompé ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  vrai-fembtance 
que  dans  une  Ifle  fi  déferte  &  fi  peu  cultivée ,  on  pût  amaffer  des  tréfors. 
La  réplique  de  Ruffel  avoit  été,  qu  ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fecours  pour 
la  vérification  de  cette  efpèce  de  faits,  c'efl:-à-dire,  des  yeux  &  des  mains, 
Une  trouve  Ù  alloit  les  employer.  Loin  d'en  paroître  plus  timide,  le  Prêtre  avoit  fait  al- 
5an^  nfle"'^      lumer  quantité  de  cierges ,  car  il  n'avoit  pas  d'autres  chandelles  ;  en  regret- 
^"^      ^"       tant  feulement  que  ces  provifions  eccléfialtiques ,  qu'il  recevoit  de  l'Evêque 

de  S.  Jago ,  fulfent  employées  à  d'autres  ufages  que  ceux  du  fervîce  divin. 
Ruffel  avoit  fait  vifiter  tous  les  coins  &  tous  les  détours  de  la  maifon  ^  où 
n'ayant  trouvé  que  vingt  dollars, il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  fi  petite 
îbmme.  Delà  il  étoit  retourné  à  la  maifon  du  Gouverneur.    Les  recherches 
s'y  étoient  faites  avec  le  même  foin  y  mais  avec  auflî  peu  de  fuccèS.  Ne  dou- 
tant point  alors  de  la  fauffeté  des  informations ,  il  avoit  fait  faire  une  garde 
éxaéle  à  fcs  gens  pendant  le  refle  de  la  nuit ,  &  le  matin  il  avoit  réfolu  d'cm- 
Cbagrîn  du    niener  quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaftion  du  Général. 
Générai  des         L  o ,  qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plufîeurs  marques  de  chagrin ,  ne  put  s'em- 
Corfaires.        pêcher  ici  de  rinterrompre.    Efl:-ce-ià,  dit -il  en  jurant,  ce  qui  me  revient 

d'avoir 
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€f avoir  attendu  toute  la  nuit!  Quel  befoin  avons -nous  de  ces  Miférables?    Rowerti. 
Ceft  de  l'argent  qu'il  nous  faut  j  &  s'ils  n'en  ont  point ,  je  les  donne  au  Dia-       1722. 
ble  avec  leur  Ifle. 

R  u  s  s  E  L  pi^ué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement ,  répondit  d'un  ton  fort  «  ^/^ ^^tt"*^ 
aigre  qu'il  avoit  autant  d'intérêt  oue  le  Général  &  toute  la  Troupe  à  trouver  répondre, 
de  l'argent  quand  il  y  en  avoit>  âc  qu'on  pouvoit  s'en  rapporter  à  lui  quand 
il  aflÛroit  qu'il  n'avoit  rien  négligé  ;  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Prêtre  &  le 
Gouverneur  n'avoient  que  vingt  dollars ,  qui  partagés  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons 9  ne  feroient  pas  fis  fols  à  chacun  pour  fa  part  ;  &  que  pour  leur  hon- 
neur,  il  ne  jugeoit  pas  à-propos  de  s'arrêter  à  de  fi  petites  fommes.  Pour  moi, 
continua-t'il ,  je  ne  m'attache  qu'à  ce  qui  mérite  mon  attention  ;  &  quand 
je  trouverai  quelque  chofe  de  cette  nature ,  je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardieffe,  ni  de  courage.  Mais  fi  je  fuis  le  métier  de  Voleur,  je  veux  que 
Toccafion  foit  digne  de  moi ,  fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d'un  ton  plus  doux ,.  que  tout 
ce  que  RuUbl  a  voit  dit  étoit  vrai;  au'il  le  reconnoiflbit  pour  homme  de  cou- 
rage &  de  jugement,  &  que  fans  dirputer  fur  une  bagatelle, il  le  prioit  d'a- 
chever fon  récit. 

R  u  s  s  £  L  flatté  de  cet  éloge,  reprit  fa  narration.  De  la  maifon  du  Gouverneur,      Ruflbl  re- 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  de  le  venir  trouver  ;  mais  ce  rufé  Portugais   P-'^^^^p^J^  ^* 
avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  fes  Efclaves.  Il  ne  reftoit  chez  lui  qu'une  vieil-    pf^^^^  Portu- 
le  femme,  de  qui  Ton  apprit  fon  ^vafion.  Ruflel  s'en  prenant  au  Gouverneur,  gais,  &  mena- 
-qui  étoit  un  homme  fort  âgé ,  ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures  pour  retrou-   ces  deRuffcL: 
ver  les  Fugitifs  ;  &  paroiflant  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu'il  feroit  peut- 
être  impoffible  de  les  découvrir ,  parce  qu'il  y  avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes ,  il  avoit  juré  que  s'ils  ne  paroifibient  pas  dans  deux 
heures-,  il  réduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s'étant  mis  à 
chercher  le  Prêtre,  on  Tavoit  enfin  découvert.  Il  étoit  venu  d'un  air  foûmis, 
faire  des  excufes  de  fa  fuite ,  en  la  traitant  lui-même  de  folie  &  d'imprudence , 
.puifqu'il  n'avoit  aucune  raifon  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  Ruflel  en 
avoit  tiré ,  avoit  été  de  fe  réjouir  avec  tous  fes  gens  aux  dépens  de  fon  vin  & 
de  fes  provifions ,  &  d'inviter  même  tous  les  Habitans  à  prendre  part  à  la  Fête  ; 
mais  après  s'être  amufé  long-tems  de  ion  chagrin ,  il  lui  avoit  déclaré  ^u*il 
falloit  le  fuivre  à  bord ,  avec  le  Gouverneur  &  cinq  ou  fix  autres  Infulaires. 


néral ,  pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  Se  lui  n'avoient  pas  d'ar- 
gent. Ils  étoient  venus  fans  avoir  fait  d'autre  objeflion.  Vous  les  voyez  devant 
vous,  ajouta  Ruflel,  en  s'adreflant  au  Général.  Difpofez  d'eux  comme  vous 

le  jugerez-à- propos.  t     p  r 

L  o  parut  fort  content  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  quel-     "*  ^^ron- 
tîons  aux  Priibnniers  ;  &  n'ayant  pas  d'autre  utilité  à  tirer  de  leur  préfence,  il 

les  fit  remettre  à  terre  avec  aflez  d'humanité.  voyés. 

ROBERTS 

(f  )  udngi  membres  de  TEglife  Romaine.  R.  d.  K. 

P  a 


niers  Portu- 
gais font  ren- 


II<Î 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 


ROBERTS. 

1722. 

Roberts 
trouve  une 
confoladon 
dans  fa  capti- 
vité. 


Loi  inviola- 
ble des  Pyra- 


tcs. 


RufTel  veut 
)a  violer  pour 
l'inttirêt  com- 
mun. 


Roberts  ne  fut  pas  traité  fî  généreufement.  On  lui  déclara  qu*il  ne  man- 
queroit  de  rien  fiff  le  Vaiffeau ,  mais  qu'il  falloit  y  demeurer  jufqu'à  ce  que  le 
Confeil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant,  tandis  qu'il  étoit  à  rêver  trif- 
tementfur  le  tillac,  un  des  Pyrates  s'approcha  de  lui,  &  lui  ayant  marqué  ci- 
vilement la  part  qu'il  prenoit  à  fa  peine,  lui  demanda  s'il  ne  fe  fouvenoit 
point  de  l'avoir  vu.  Il  ajouta  qu'il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  lorfiju'il  com- 
mandoit  en  1 7 1 8  one  Frégate  de  trois  cens  tonneaux ,  nommée  ta  Sufmne. 
Pendant  cet  entretien ,  deux  autres  Pyrates  >  qui  avoient  été  dans  le  même 
tems  à  fon  fervice ,  s'approchèrent  auffi ,  &  lui  tinrent  les  mêmes  difcours.  Il  - 
fe  rappel  la  leur  figure;  mais  fa  furprile  augmenta  beaucoup ,  lorfqu'ayant  ajoû- 
té qu'ils  avoient entr'eux 40 ou 50  pièces  de  toile  fine,  &  5  ou  6  ballots  d'étof- 
fes de  foye,  avec  d'autres  marchandifes ,  ils  l'afllirèrent  qu'ils  attendoient  que 
le  Confeil  eût  décidé  de  fon  jfort ,  &  lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque , 
pour  lui  faire  une  petite  cargai(bn ,  à  laquelle  ik  joindr oient  tout  ce  qu  ils 
pourroient  obtenir  de  leurs  autres  Compagnons.  Là-deflus ,  regardant  an  tour 
d'eux,  comme  s'ils  enflent  appréhendé  d'être  entendus,  ils  fe  rapprochèrent 
•pour  lui  dire  plus  fecrétement,  que  s'il  ne  prenoit  garde  à  lui,  il  feroît  for- 
cé de  demeurer  avec  eux ,  parce  que  fon  Pilote  avoit  déclaré  qu'il  connoiflbit 
parfaitement  la  Côte  du  Bréfil ,  &  que  le  deflein  des  Pyrates  étoit  de  tourner 
de  ce  côté  Jà ,  lorfqu'ils  auroient  croiTé  quelque  tems  fur  ceflle  de  Guinée;  qu'il 
n'a  voit  qu'une  feule  voye  pour  s'en  garantir,  mais  que  fa  liberté  &  leur  propre 
vie  dépendant  de  ce  qu'ils  alloient  lui  confier ,  ils  lui  demandoient  un  fecret 
inviolable  :  qu'encre  les  loix  fur  lefquelles  leur  aflTociation  étoit  fondée ,  ils  s'é- 
toient  impofé ,  avec  un  redoutable  ferment ,  celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à  les  fuivre  ;  que  fon  Pilote ,  à  qui  l'on  avoit  déjà  demandé  s'il  l'étoit  y 
avoit  répondu  qu'il  n'en  étoit  pas  sûr ,  mais  c^W  le  croyoit  néanmoins  ;  & 
qu'eux  au  contraire,  qui  l'avoient  reconnu  des  le  premier  moment,  ils  s'é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervice  en  afliirant  qu'il  écoit  marié ,  &  qu'il  avoit 
quatre  enfans  ;  qu'ils  avoient  rendu  témoignage  d'ailleurs  à  la  bonté  de  fon 
caraftère  &  à  fa  fidélité  dans  fes  promefles:  que  s'il  vouloit  donc  être  libre, 
c'étoit  à  lui  defoûtenir  qu'il  avoit  eflFeftivement  une  femme  &  cinq  ou  fix  en- 
fans. 

Ils  lui  apprirent  encore  ou  un  homme  des  plus  diftingués  dans  leur  Troupe 
demandoit  avec  beaucoup  d'inftances  que  ce  ferment  nit'  annullé ,  fous  pré- 
texte que  la  néceffité  devoit  être  leur  principale  loi,  &  qu'il  leur  étoit  im- 
poflîble  de  croifer  fur  les  Gôtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût  ;  que 
pour  fe  faire  écouter  plus  facilement,  il  ajoûtoit  que  dans  la  courfe  qu'on  al- 
loit  faire  en  Guinée ,  on  pouvoit  efpérer  de  prendre  quelqu'un  qui  eût  les  qua- 
Ktés  néceflaires  fans  avoir  celle  d'homme  marié ,  &  qu'alors  on  mettroit  Ro- 
berts au  rivage  ;  mais  qu'il  falloit  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  dé- 
faire de  lui.  A  la  vérité,  le  Général  étoit  fort  oppofé  à  cet  avis,  &repréfen- 
toit  que  fî  l'on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux ,  on 
ne  pouvoit  plus  êtrefiir  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoitpour  fon  opinion. 
Cependant  Ruflfel,.  qui  étoit  le  Chef  du  Parti  contraire,  s'étoit  acquis  tant  de 
confidération ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  fon  fentiment  ne  l'emportât.  Après  ce 
difcours ,  les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fulpefts ,  quittèrent 
Roberts  &  lui  laifTèrent  le  refte  de  fes  intérêts  à  ménager. 

A  peine  s'étoient-ils  retirés  ,.^  que  le  Général  parut  fur  le  tilIac,  pour  ordon-^ 

ner 
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ner  qu'on  aflêmblât  le  Confeil  avec  Je  fîgnal  ordinaire.  Cétoit  un  Pavillon  de    Robbrts. 
foye  verte,  que  les  Pyrates  appelloient  tbe  green  Trumpeter^  ceft-à-dire  le       1722. 
Trompette  verdy  parce  qu'il  porcoic  la  figure  d'un  homme  avec  la  trompette  à      ^  Confeil 
la  bouche.  Tout  le  monde  s'étant  rendu  fur  le  Vaiflbau  du  Général  &  s'étant  "^^'t^^ff  "^" 
-placé,  les  uns  dans  fa  chambre,  les  autres  fur  les  ponts,  ôc  dans  les  endroits  *  ^^    * 
-  que  chacun  voulut  choifir ,  il  leur  déclara  qu'il  ne  les  avoit  fait  aifembler  que 
pour  déjeuner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts,  à  qui  il  deman- 
da publiquement  s'il  étoit  marié.  Sa  réponfefut  quiH'étoit  depuis  dix  ans,  & 
qu'en  partant  de  Londres  il  avoit  cinq  enfans,  fans  compter  un  fîxième  dont 
'  la  femme  étoit  grofle.  On  continua  de  lui  demander  s'il  avoit  laiilé  fa  famille 
à  fon  aife.  Il  répondit  qu'ayant  autrefois  efFuyé  plufieurs  difgraces,  la  cargai-     un  interroge 
jR>n  de  fa  Felouque  compofoit  une  grande  partie  de  fon  bien ,  &  que  s'il  avoit  ^^^^^'s.  Par- 
le  malheur  de  la  perdre ,  il  n'efpéroit  guères  de  pouvoir  donner  du  pain  à  fes  chefs.  ^* 
enfans.  Lo ,  regardant  Ruffel ,  hii  dit  qu'il  falloit  y  renoncer.     Renoncer  à 
quoi  ;  répondit  l'autre  en  bkfphémant.  Vous  m'entendez ,. reprit  le  Général; 
&  jurant  à  fon  tour,  il  répéta  qu'il  y  falloit  renoncer.  RufFel ,  s'échaufFant  beau- 
coup ,   prétendit  que  là  première  Joi  de  la  nature  étoit,  pour  chacun.  Je 
loin  de  fa  propre  coniervadon ,  &  rapporta  plufieurs  Proverbes  (r)  pour  prou- 
ver que  la  néceflîté  n'a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu'il  n'y  confenti- 
roit  jamais;  mais  que  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  contraire  à  fon  fentimem, 
il  fe  réduiroit  à  la  pati^ce.  Il  ajouta  que  tout  le  monde  étant  aÎTemblé ,  c'é- 
'  toit  une  affaire  qui  pouvoit  être  décidée  fur  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  à 
tout  le  monde  de  le  rendre  fur  les  ponts ,  &  Roberts  fut  averti  de  demeurer 
dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  &  RuSél  étant  defcendus  les  premiers, 
demandèrent  à  Roberts  s'il  n'étoit  pas  vrai  que  fa  Febuque  étoit  en  fore  mau- 
vais état.  Hélas!  répondit-il,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  éau  ?  reprit  Embarras  de 
RufFel.  Qu'en  feriez-vous  donc,  fi  elle  vous  étoit  rendue?  D'ailleurs  vous  êtes  ^^^^'^• 
fans  Matelots ,  car  à  préfent  tous  les  vôtres  font  à  nous.  Et  continuant  de  lui  re- 
préfenter  fes  befoins ,  il  s'efforça  long-tems  de  lui  faire  fentir  fii  mifère.  Enfui- 
te,  venez,  venez,  lui  dit  Lo,  nous  examinerons  votre  affaire  en  recommen- 
çant à  boire.  On  apporta  du  pounch  en  abondance ,  &  chacun  fe  mit  à  parler 
de  fes  expéditions  paffées ,  en  Terre-neuve ,  aux  Mes  de  rÂmérique ,  aux  Ca- 
naries. L'heure  du  dîner  étant  arrivée,  Lo  les  invita  tous.  On  leur  fer  vit  des 
viandes ,  qu'ils  s'arrachèrent  de  la  main  l'un  de  l'autre,  comme  une  Troupe  de 
Chiens  affamés.  Cétoit ,  difoient-ils ,  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ;  èc  rien 
ne  leur  paroiffoit  fi  Martial. 

•     Le  jour  fuivant ,  un  des  trois  Matelots ,  qui  avoient  parlé  la  veille  à  Ro-     Explîcatîom 
berts ,  vint  lui  faire  des  excufes  de  leur  peu  d'emprefîement ,  qu'il  rejetta  ^^^iles  qu'il  re- 
fur  un  des  articles  de  leur  fociété ,  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de  ^^^^' 
mort ,  d'entretenir  des  correspondances  fecrétes  avec  un  Captif.   Il  lui  apprit 
qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  fe  louer  de  fon  Pilote  ;  qu'il  le  croyoit  difpofe  à 
prendre  parti  avec  les  Pyrates ,  &  que  le  refte  de  fes  gens  ne  lui  étoient  pas 
plus  fidèles;  de  forte  que  fi  on  lui  riendoit  fa  Felouque,  il  ne  lui  refteroît  que 
fon  valet  &  un  petit  ^çon  pour  la  conduire;  qu'il  auroît  foohaité ,  lui  ^  fes 

Compagnons 

(r)  AngL  ajidgua  le  Prowtbe;^e  lûfiéceffité  n*a  ppim  de  IM.  R.  d.  K.. 
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Propofition 
de  Ruflel. 


Réponfe  de 
RoberCs. 


Ruflel  l*em- 
barrafie  par 
fcs  înflaiice;. 


Compagnons ,  de  pouvoir  lui  offrir  leurs  fervîces  ;  mais  qu'ils  étoient  liés  par 
un  autre  article ,  portant  que  fi  quelqu'un  de  la  troupe  propofoit  quelque 
chofe  qui  tendît  à  la  réparation ,  ou  qui  marquât  quelqu*envie  de  fe  retirer , 
il  feroit  poignardé  fur  le  champ ,  fans  autre  formalité.  II  ajouta  que  julqu'au 
moment  où  le  Piloté  de  Roberts  avoit  déclaré  que  fbn  Maître  connoiifoit  par- 
faitement les  Côtes  du  BvéCil  »  RufTel  avoit  témoigné  de  l'inclination  à  le  fer- 
vir ,  &  qu'il  avoit  parlé  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled  &  de  fon 
ris,  en  lui  formant  une  petite  cargaifon  de  toiles,  d'étoffes,  de  chapeaux ,  de 
fouliers ,  de  bas ,  de  galons  d'or  &  de  quantité  d'autres  marchandifes ,  que 
les  Pyrates  gardoient  dans  la  feule  vue  de  les  donner  à  ceux  qu'ils  prenoient, 
lorfqu'ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu'ils  fe  fentoient  pour  eux  de  l'amitié  ; 
mais  que  Ruffel  ayant  changé  de  difpofition ,  ce  feroit  peut-être  envain  que 
Lo  prendroit  les  intérêts  de  Roberts ,  parce  que  Ruffel  ayant  été  deux  fois 
Général ,  avoit  confervé  beaucoup  d'afcendant  fur  toute  la  Troupe  ,  &  que 
d'ailleurs  il  avoit  toujours  traité  les  Prifonniers  avec  plus  de  ménagement 
que  Lo. 

jA  u  s  s  i-T  ô  T  que  cet  homme  eut  quitté  Roberts ,  Lo  parut  ;  &  fans  toucher 
au  fujet  de  fa  peine,  il  lui  parla  de  plufieurs  fujets  indifférens.  Roberts  fut  obli- 
gé de  foûtenir  gayemenc  une  converfation  fort  fatiguante  ;  caries  Pyrates  pren- 
nent un  air  d'autorité  fi  abfolue ,  qu'au  moindre  mécontentement,  ils  outragent 
leurs  Prifonniers,  de  coups  ou  de  paroles,  &  le  plus  vil  de  la  Troupe  s'en  fait 
quelquefois  un  amufement.  Ruifel  arriva  dans  le  même  tems,  &  sadreflTant  à 
Roberts  avec  un  vifage  riant ,  il  lui  dit ,  que  plus  il  penfoit  à  la  propofition  de 
lui  rendre  fa  Felouque,  moins  il  y  trouvoit  d'avantage  pour  lui-même;  qu'il 
l'avoit  pris  pour  un  honrnie  fenlé  ;  mais  que  dans  les  inftances  qu'il  faifoit 
pour  obtenir  fa  Chaloupe,  il  ne  voyoit  que  de  l'obflination  &  du  défefpoir  ; 
que  pour  lui ,  il  croyoic  l'honneur  de  la  Compagnie  interreflë  à  ne  pas  fouffrir 
qu'un  galant-homme  courût  volontairement  à  fa  perte  ;  que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien ,  il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu'expédient  plus 
utile  à  fes  véritables  intérêts  que  la  refidtution  de  fa  Felouque ,  &  qu'il  croyoit 
l'avoir  trouvé  :  qu'il  falloit  commencer  par  mettre  le  feu  à  ce  mauvais  Bâti- 
ment :  nous  vous  retiendrons ,  continua-t'il ,  en  qualité  de  fimple  Frifonnier , 
tel  que  vous  êtes  à  préfent;  <&  dans  cette  fuppofition,je  vous  promets  &  je 
m'engage  à  vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie ,  que  la  première 
^riie  que  nous  ferons  y  fera  pour  vous.  Ce  fecours  9  aj[oûta-t'il ,  fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à  rétablir  vos  affaires ,  &  pourra  vous  mettre  en  état  de 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  fiimille. 

Roberts  lui  fit  des  remercimens;  mais  témoignant  peu  de  goût  pour  fes 
offres ,  il  le  pria  de  confidérer  que  loin  d'être  auffi  avantageufes  qu'il  paroif- 
foit  le  croire ,  eUes  n'étoient  propres  qu'à  confommer  fa  ruine.  Quelle  efpé- 
rance  auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpofer  du  Vaifieau  &  de  la  cargaifon  qu'on 
VQuloit  lui  donner  ?  Qui  voudroit  les  acheter  de  lui ,  s'il  n'étoit  en  état  de 
prouver  qu'il  avoit  droit  de  les  vendre  ?  Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoient 
quelque  chofe,  ne  feroit-il  pas  obligé  de  leur  reftituer  la  valeur  entière  de  leur 
bien,  avec  le  rifque  d'être  jette  dus  un  cachot  &  de  fe  voir  mener  peut-être 
au  fupplice. 

Cette  réponfe  n'embarafla  point  Ruffel.  H  la  traita  d'objeftion  frivo- 
le.   A  l'égard  du  droit  fiir  le  VaiflTeau  &  de  la  crainte  d'être  découvert,  il 

prétendit 
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prétendit  que  les  Pyrates  pouvoient  faire  à  Roberts  un  biJlét  de  venté,  &  lui    Robert  s. 
donner  par  écrit  d*autres  titres  qui  aflTûreroient  fa  pofleflîon  :  qu'il  étoit  aifé      1722, 
d'ailleurs  de  fe  dérober  à  la  connoifFance  des  Propriétaires ,  parce  que  les 
Pyrates  fçavoient  toujours ,  foit  par  les  déclarations  du  Maître  d'un  Vaif- 
feau ,  foit  par  fes  papiers ,  dont  ils  avoîent  foin  de  fe  faifir ,  qui  étoient  les 
principaux  Intérelfés  dans  une  cargaifon  &  quel  étoit  '  leur  Pays  ou  leur  de- 
meure. Il  ajouta  que  les  écrits  &  Tes  titres  pouvoienc  fe  faire  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Roberts  &.lui  fervir  jufqu'à  la  fin  de  fa  vente  ;  après  quoi 
il  pourroit  reprendre  fon  véritable  nom,  &  s'alRirer  ainfi  de  n'être  jamais    • 
découvert. 

RofiERTs  fe  vit  forcé  de  reconnoître  qu'il  y  avoit  non-feulement  de  la 
vrai-femblance ,  mais  une  efpèce  de  certitude  dans  cette  propofîtion.  Il  loua 
même  Tefprit  &  l'habileté  de  RufFeL  Cependant  après  avoir  confeffé  qu'un  plan 
fi  adroit  pouvoit  le  mettre  à  couvert ,  il  eut  le  courage  de  déclarer  qu'il  é- 
toit  retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puiflànt  que  la  paffion  de  s'enrichir  :  •J'^^^  ^ 
c'étoit  fa  confcience ,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-là,  s'étendant  fur  la  fon  effet  fur 
nécellicé  de  la  reflitution ,  il  toucha  plufieurs  points  qu'il  crut  capables  de  ré-  les  Plates, 
veiller  dans  fes  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  difcours 

Sroduifit  différentes  impreuions.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon  éloquence, 
c  lui  dirent  qu'il  étoit  propre  à  faire  un  bon  Aumônier  de  Vaifleau.  D'autres 
lui  déclarèrent  brufquement  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  Prédicateur,  &  que 
les  Pyrates  n'avoient  pas  d  autre  Dieu  que  l'argent,  ni  d'autre  Sauveur  que 
leur  épée.  Mais,  il  s'en  trouva  auffi  quelqiies-uns  qui  louèrent  fes  principes, 
&  qui  fouhaitèrent  que  l'humanité  du  moins  fût  plus  refpeâée  dans  leur  ' 

J3=*Troape.  [Ce  qui  toumeroit  à  leur  honneur ,  &  les  rendroit  plus  eftimables 
aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes.]    Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de 
quelques  momens  de  filence.  Mais  KufiTel  le  rompit ,  pour  prouver  à  Roberts 
par  quantité  de  fophifmes ,  qu'en  fuppofant  même  que  la  Pyraterie  fût  un 
crime  ,  ce  n'en  pouvoit  être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  au- 
roient  enlevé ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  de  part  à  leurs  prifes ,  &  qu'il  étoit  pri- 
fonnier  malgré  lui.  Suppofez ,  lui  dit-il ,  que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de 
brûler  notre  butin  ou  de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Pro-    Sophîfine  de 
priétairç,  lorfc^ue  fon  Vaifleau  &  fes  marchandifes ,  font  brûlés  ?  L'impoffibi-  ^^^^^  ^"' 
lité  de  fe  les  faire  jamais  reftituer  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi,  ^^^ 
conclut  Ruflel ,  fi  nous  ne  faifons  pas  la  même  çhofe ,  lorfque  nous  vous  don- 
nons ce  qu'il  dépend  de  nous  de  brûler. 

j^    L  0  &  tous  les  Speûateurs  fembloient  prendre  plaifir  à  cette  difpute  [& 
difoient  que  Ruflel ,  qui  trouvoit  rarement  d'Antagonifl:e  de  fa  force ,  en  avoit 
rencontré  un  dans  fe  perfonne  de  Roberts.]  Mais  celui-ci  s'appercevant  que 
le  ton  de  fon  adverfaire  devenoit  aigre,  brifa  tout-d'un-coup ,  en  déclarant 
qu'il  reconnoiflbit  Jpla  Troupe  le  pouvoir  de  difpofer  de  lui;   mais  qu'ayant    Prière  àla- 
été  traité  julqu  alors  avec  tant  de  générofité ,  il  ne  faifoit  pas  moins  de  fond  qucllcR  )bert8 
fur  leur  bonté  à  l'avenir  :  que  s'il  leur  plaifoit  de  lui  rendre  fa  Felouque, c'é-  ^^^^^^^ 
toit  l'unique  grâce  qu'il  leur  demandoit  ;  &  qu'il  efpéroit,  par  un  travail  hon- 
nête ,  de  réparer  ks  pertes  préfences.     Lo ,  touché  de  ce  difcours ,  fe  tourna 
vers  Taflemblée  :  Mefl[îeurs,  dit-il ,  je  trouve  que  ce  pauvre -homrn2  ne  pro- 
pofe  rien  que  de  raifonnable,  &  je  fuis  d'avis  qu'il  faut  lui  rendre  fa  Chalou- 
pe. 
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ROBERTS. 

1732. 

Il  obtient  fa 
demande. 


Souper  que 
RuOel    lui 
donne ,  &  fcs 
circonflances. 


Fermeté  d'un 
Canonier  qui 
fauve  la  vie  à 
Roberts. 


pc.  Qu*en  penfez-vous ,  Meflîeurs  ?  Le  plus  grand  nombre  répondît  oui  ;  & 
le  différend  fut  ainfi  terminé. 

Vers  le  foir»  Ruflel  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord,  avant  leur  fé- 
paration.     La  converfation  fut  d'abord  aflez  agréable.    Après  le  fouper ,  on 
chargea  la  table  de  Pounch  &  de  vin.  Le  Capitaine  prit  unerafade,  &  but  au 
fuccés  de  la  Troupe.  Roberts  n'ofa  refufer  cette  fanté.    On  but  enfuite  à  la 
prospérité  du  commerce ,  dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir 
aux  Pyrates.  La  troifième  fanté  fut  celle  du  Roi  de  France.    Enfuite  Ruffel 
propofa  celle  du  Roi  d'Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fucceffivement  (s) 
jufqu  à  Roberts.  Mais  Ruflel  ayant  mêlé  dans  le  Pounch  quelques  bouteilles 
de  vin  pour  le  fortifier ,  Roberts ,  qui  avoit  de  Taverfion  pour  ce  mélange , 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin.    Ici 
Ruflel  fe  mit  à  blafphêmer ,  en  jurant  qu'il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la 
même  liqueur  que  la  Compagnie.  Hé  bien,  Meflîeurs ,  reprit  Roberts,  je  boi- 
rai plutôt  que  de  quereller ,  quoique  cette  ligueur  foit  un  poifon  pour  moi. 
Tu  boiras ,  répondit  Rufl'el ,  fut-elle  pour  toi  le  plus  aflreux  poifon  ;  à  moins 
que  tu  ne  tombes  mort  en  y  portant  les  lèvres.  Roberts  prit  le  verre ,  qui  te- 
noit  prefqu'une  bouteille  entière ,  &  porta  la  fanté  qu'on  avoit  nommée.  La 
fanté  de  qui  ?  interrompît  Ruflel.  Mais ,  dit  l'autre ,  c'efl:  la  fanté  qu'on  vient 
de  boire;  celle  du  Roi  d'Angleterre.    Et  qui  eft-il  le  Roi  d'Angleterre?  de- 
manda Ruflel.  Il  me  femble ,  lui  dit  Roberts ,  que  celui  qui  porte  la  Couron- 
ne eft  Roi ,  du  moins  pendant  qu'il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ?  infifta  Ruflel. 
C'efl;  le  Roi  Georges  ,  répondit  Roberts.  Alors  Ruflel  entrant  en  furie, s'em- 
porta aux  dernières  injures  &  jura  que  les  Anglois  n'avoient  pas  de  Roi.  Il 
eft  furprenant ,  lui  dit  Roberts ,  que  vous  ayez  propofé  la  fanté  d'un  Roi , 
dont  vous  ne  reconnoiflez  pas  l'éxiltence.  Le  furieux  Corfaîre ,  (autant  fur  un  de 
fes  piftolets,  Tauroittué,  s'il  n'eut  été  retenu  par  fon  voifin.  Il  fauta  flir  l'autre , 
en  répétant  plufieurs  fois  que. l'Angleterre  n'avoit  pas  d'autre  Roi  que  le  Préten- 
dant. Ses  voifins  l'arrêtèrent  encore.  Le  Maître  Canonier ,  [ouietoit  à  table,  S 
homme  confidéré  dans  la  Troupe ,  fe  leva  d'un  air  ferme  &]  &  s'adreflant  à 
la  Compagnie;  Meflîeurs,  leur  dit-il,  fi  notre  deflein  eft  de  foûtenir  les  loix 
qui  font  établies  &  jurées  entre  nous,  comme  je  vous  y  croîs  obligés  par  les 
plus  puiflans  motifs  de  la  raifon  &  de  notre  propre  intérêt,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruflel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Ruflel ,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  à  lui-même ,  entreprit  de  défendre  fa 
conduite;  mais  le  Canonier  s'adrefl^ant  à  hiî  du  même  ton  ,  lui  déclara  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid ,  fans  le 
confentement  de  la  Troupe ,  qui  avoit  les  Prifonniers  fous  ia  proteftion.    Je 
vois,  ajoûta-t'il,  que  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n'avoir  pu  violer  nos  articles 
au  fujet  de  Roberts.  On  fçaura  mettre  un  frein  à  vos  emoprtemens ,  &  gar- 
der le  Prifonnier  julqu'à  demain ,  pour  le  conduire  à  bora  du  Général ,  qui , 
[à  la  pluralité  des  voix]  ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d'équité.  Toute  lajcj» 
Compagnie  paroiflant  approuver  ce  difcours ,  Ruflel  à  qui  l'on  avoit  ôté  fes 
armes ,  reçut  ordre  de  demeurer  tranquille  s'il  ne  vouloit  ofienfer  la  Troupe 

& 


(j)  C^a  rûfage  d'Angleterre.  R.  d.  T. 
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&  fe  voir  traité  comme  un  mutin.    Le  Canonier  dit  à  Roberts  qu'on  Tauroit 
conduit  fur  le  champ  au  Général,  s'il  n'eut  été  défendu,  par  un  ordre  exprès, 
'  de  recevoir  les  Chaloupes  après  neuf  heures  du  foir, 

1^  Lb  lendemain ,  il  fut  tranfporté  fur  le  Vaifleau  de  Lo ,  [qui  lui  promît  fa 
proteélion.]  Dans  l'après-midi ,  Ruflel  vint  à  bord ,  accompagné  de  François 
Spriggs  Commandant  du  troifième  Vaifleau  des  Pyrates.  Il  dit  au  Général  que 
le  Pilote  &  les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au fervice  delà  Troupe 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à  Roberts  fans 
aucun  de  Tes  gens,  c'étoit  le  livrer  à  la  mort;  &  qu'il  valoit  autant  lui  caflèr 
la  tête  d'un  coup  de  piftolet.  Je  ne  m'y  oppofepas,  répliqua  Ruflel;  mais  ce 
que  je  propofe  eft  pour  l'utilité  de  la  Compagnie  ;  &  je  voudrois  voir  qui  fe- 
roit  aflez  hardi  pour  me  contredire.  Il  ajouta  qu'en  qualité  de  Quartier- Maure  ^ 
&  par  l'autorité  que  lui  donnoit  cet  emploi,  il  vouloit  que  le  Pilote  &  les 
Matelots  fuflent  reçus  fur  le  champ  dans  la  Troupe  :  que  fi;races  au  Ciel  il 
foûtenoit  la  juflice  &  l'intérêt  public  ^  comme  il  y  étoit  oblige  par  fon  Pofte; 
&  que  fi  quelqu'un  avoit  la  hardieflë  de  s'y  oppoler ,  il  avoit  un  piftolet  à  fa 
ceinture ,  &  une  poignée  de  balles  pour  fe  faire  raifbn.  Enfuite  fè  tournant 
vers  Roberts  ;  mon  ami ,  lui  dit-il ,  la  Compagnie  t'a  rendu  ta  Felouque ,  & 
tu  l'auras.  Tu  auras  deux  Hommes ,  &  rien  de  plus.  Pour  les  provifîons ,  ta 
n'auras  que  ce  qui  efl  aâuellement  dans  ton  Vaiffeau.  Il  m'efl  revenu ,  contî* 
nua-t'il ,  que  plufieurs  de  nos  gdhs  fe  propofent  de  te  former  une  cargaifbn. 
Mais  je  leur  en  fais  défenfe,  en  vertu  de  mon  autorité  ;  parce  qu'il  n'eft  pas 
fur  que  les  marchandifes  qu'ils  veulent  te  donner ,  ne  nous  foient  pas  bientôt 
néceffaires  à  nous-mêmes.  En  un  mot ,  je  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  redou- 
table ,  que  s'il  paffe  quelque  chofe  de  nos  Vaifleâux  dans  le  tien ,  fans  ma 
.participation  &  fans  mon  ordre,,  je  mets  auffi-tôt  le  feu  à  ta  Felouque  &  je 
t'y  brûle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  pofFédes  (J). 

C  o  M  M  £  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  effeélivement  ce  pou' 
voir^  Loneput  s'oppofer  à  fa  r^folution.  H  ne  refloit  plus  qu'à  conduire  Ro- 

ff»berts  fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  Vaiffeau  du  Général  fans  que  perfonne  [quel- 
que amitié  que  plufieurs  euflent  pour  lui ,"]  ofât  lui  préfenter  le  moindre  fe- 
cours ,  effet  des  menaces  de  Ruflel  ;  car  la  générofîté  efl  une  vertu  fort  com- 
mune entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Capitaine  étoit  prêt  à  retourner 
fur  fon  propre  Bord ,  il  fe  chargea  de  prendre  Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En 
arrivant  à  fon  Vaiffeau,  il  donna  ordre  que  le  fouper  fût  préparé;  &  dan$ 
l'intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch  &  du  vin ,  avec  des  pipes  &  du  tabac. 
Tous  les  Officiers  furent  invités,  &  Roberts  avec  eux.  Ruflel  lui  dit  qu'il 
l'exhortoit  à  boire  &  à  manger  beaucoup ,  parce  qu'il  avoit  un  voyage  aufli 
difficile  à  faire  que  celui  du  Prophète  Elle  au  mont  Horeb ,  &  que  n'ayant 
m  vivr 

3^eIloma(  , 

lîi  ment  il  ne*  pouvoit  échaper  fans  miracle.  ]  [ 
à  Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  J  Cependant ,' il  répondit  qu'il   ef- 
Déroit  mieux  de  la  générofîté  de  ceux  qui  lui  laiffoient  la  vie  &  la  libetté. 

Ruflel 


^eroit 


(  t  )  Le  Tradufteur  a  fagemcnt  retranché  de     font  que  des  répétitions  inutiles  dc  ce  qu'il 
cette  converfation  plufieurs  chofes  de  peucon-     en  a  CQIlfclYéi  R*  di  £« 
féquence;  &  qui ,  à  proprement  parkr ,  ne^ 

la  Part,  <i 


Robert^. 
1722. 

Nouveaux 
outrages  de 
RuiTeL 


Safiirieiife 
obQination. 


Q  emnienc 
Roberts  fur 
fonBord.  Leur 
dernier  entrer- 
tien. 
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RoBERTs.    Ruflel  jura  qu'il  n*avoit  plus  d'autre  faveur  à  fe  promettre  que  le  louper  qui 
1722.       fe  préparoît. 

J  E  le  conjurai ,  dit  l'Auteur ,  plutôt  que  de  m'abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloient  me  menacer ,  de  me  mettre  à  terre 
dans  rifle  voîfine,  où  fur  les  Côtes  de  Guinée  ;  enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu'il  jugeroit-à-propos  dans  fa  colère  ou  dans  fa  bonté ,  pourvu  qu'il  me 
difpenfàt  d'entrer  à  fon  fervice.  Il  me  répondit  qu'il  avoit  dépendu  de  moi 
d'être 
choix 

ne  de ,    ,  ^  *  «       * 

n'y  avoit  jamais  été,  &  qu'il  n'y  vouloit  être. 

RoBERTs  s'étant  excufé  par  l'innocence  defes  intentions,  le  fupplia,luî 
&  cous  fes  Convives,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de 
iiaillerie  de  veffgeance.    Il  répondit  „  vos  argumens  &  vos  perfuafions  font  inutiles.    Il    . 

Ruflel.  „  eft  trop  tard.     Vous  avez  refuie  notre  pitié  lorfqu'elle  vous  étoit  offerte  ; 

„  votre  lort  eft  décidé.  Rempliflez-vous  l'eftomac,  pour  foûtenir  vos  for- 
ces auffi  long-tems  que  vous  le  pourrez  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  le  repas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  ;  à  moins 
qu'ayant  la  confcience  fî  tendre ,  vous  ne  foyez  afTez  bien  avec  le  Ciel  pour 
„  en  obtenir  des  miracles.  Si  je  fens  qu^que  pitié,  c'efl  pour  les  deux 
„  Hommes  qui  doivent  vous  fuivre.  Je  luis  tenté  de  les  prendre  avec  moi , 
„  &  de  vous  laifler  profiter  feul  des  fecours  du  Ciel.  Quelques  perfonnesde 
l'AlFemblée  lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s'expofoient  volontairement  à 
fuivre  leur  Maître  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  partager  toutes  fes  difgraces. 
Apparemment,  reprit  Ruffel,  qu'il  leur  a  rendu  la  confcience  auffi  délica- 
te que  la  fienne.  Vous  verrez  que  le  Ciel  ne  refufera  rien  à  de  fi  honnê- 
tes-gens. 
Trille  état        CTe  S  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.     A  dix  heures ,  Ruf- 

de  la  Felouque   fei  fit  appeller  quelques  Matelots  qu'il  avoit  nommé  pour  la  garde  de  la  Fe- 

dc  Roberts.  jQuque^  &  leur  demanda  s'ils  avoienttout  enlevé  fui  vaut  fes  ordres.  Ils  jurè- 
rent qu'ils  n'avoient  rien  lailfé ,  &  qu'il  n'y  refloit  que  de  l'eau.  Comment 
deTeau;  reprit  RulTel  en  blafphémant.  Ne  vous  avois-jepas  donné  ordre  de 
vuider  tous  les  tonneaux;  Nous  n'y  avons  pas  manqué,  répondirent-ils,  & 
l'eau  que  nous  avons  laKTé  n'efl  que  de  feau  de  mer,  qui  entre  de  tous  côtés 
dans  le  Bâtiment.  Cette  réponfe  calma  le  Corfaire ,  &  lui  donna  occafion  de 
redoubler  fes  ironies  («).  [Le  Canonier  feul  parut  conferver  quelques  reftes]c5» 
d'humanité.  Il  conjura  Rulierde  prendre  garde  qu'il  rendroit  un  jour  compte 
de  cette  aftion ,  qu'il  fouhaiteroit  alors  n'avoir  jamais  faite.  Vous  avez  ob- 
tenu, ajouta- t'il ,  le  confentement  de  la  Compagnie,  je  ne  fçais  comment  ;  c'eft 
pourquoi  je  n'en  dirai  pas  davantage; je  fçais feulement  une  chofe,  c'efl  que 
moi ,  aum-bien  que  la  plupart  d'entre  nous ,  ne  nous  fommes  reiinis  que 
pour  gagner  de  l'argent,  &  non  pas  pour  tuer  des  hommes  de  fang- froid  ou 
par  e^rit  de  vengeance.  Je  vous  déclare  donc ,  que  fî  pareille  chofe  arrive 
à  l'avenir ,  je  tâcherai  de  quitter  la  Compagnie  auffi-tôt  qu'il  me  fera  poffi- 

ble. 

(v)  Ici  Ton  trouve  encore  dans  TOrigmal     de  ce  qu'ils  avoient  enlevé  ou  laiflS  dans  la 
Anglois ,  une  converfation  fort  peu  interre(fan-     Felouque.  R.  d.  E. 
te  entre  Huflcl  &  quelques  Matelots,  aufujet 


■  --Wj 
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ble.  Ruflel  ne  loi  répondit  rien;  mais s^addrefEint  à  Roberts,  il  die  qu'avant    Koberts. 
de  fe  féparer  il  vouloit  lui  faire  un  préfent  afin  qu'il  fe  ibuvînc  de  lui  :  fur       1 7  2  2« 
quoi  il  lui  préfenca  un  vieux  Moufquec  &  quelques  bagatelles  fëmblables»  ] 
Enfin  lorfqu  il  fe  fentit  prefle  du  fonuneil ,  il  donna  ordre  que  Roberts  &  fes 
deux  Hommes  fuflent  conduits  à  leur  Felouque.    £n  mettant  le  pied  dans 
TEfquif ,  Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote,  qui  lui  difoit  avçc  un 

'    trifteffe  j  Capitaine ,  vous  êtes  donc  réfolu  de  m'abaodonner,  „  Te      Adieu  qu'il 

*   —    -  '  "    «^    reçoit  de  ion 

me  quittoit    piiote. 

Adieu  donc 
fon  frè- 


i^ 


J9 

J9 
99 


«  •  *     .  ignprois 

„  ht  demeure  de  fon  frère.  ^  Il  demeure ,  me  dit-il ,  à  Carlingfôrt  en  Irlan- 

„  de.     Traître,  lui  répondis-je,  ne  m'avez- vous  pas  dit  à  la  Barbade  que 

„  vous  étiez  Ecollbis ,  &  que  toute  votre  famille  étoit  en  Ecoffe."    Il  né  rë- 

„  pliqua  point.     Le  tems  étoit  obfcur.    En  un  moment  nous  perdîmes  le 

Vaiifeau  de  vue.  £  C'eft  la  dernière  fois  que  j'ai  parlé  à  aucun  de  cette 

troupe  ;  &  je  ne  fouhaite  pas  de  jamais  les  voir  ,  li  ce  n'efl  dans  quel-* 

que  lieu  d'exécution.  3 

Ce  Pilote,  que  Roberts  avoit  pris  à  la  Barbade,  lui  à  voit  dit  efFeftive*  Càraftère  du 
ment  qu'il  étoit  d'Ecoffe  j  &  qu'ayant  fervi  fur  un  Bâtiment  de  la  Nouvelle  Pilote. 
Angleterre ,  il  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A  la  vérité,  il 
étoit  prelque  nud  lorfque  Roberts  l'avoit  engagé  à  fon  fervîce ,  &  fa  con- 
duite n'avoit  pas  laifle  d'être  fi  bonne  à.  la  Barbade ,  qu'il  n'y  devoit  rien  à 
fon  départ.  Roberts  en  avoit  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu'on  lui  avoit 
laiiTé  de  partir  ;  car  la  méthode  de  cette  Ifle ,  eft  d'arrêter  un  Capitaine  pour 
les  dettes  de  fes  gens ,  &  de  ne  lui  laifler  lever  l'ancre  qu'après  avoir  fatis- 
fait  leurs  créanciers  fur  leurs  gages  futurs ,  ou  qu'après  avoir  donné  de  bour 
nés  cautions.  Roberts,  prévenu  en  faveur  de  fon  caraélère,  lui  avoit ache^ 
té  des  habits  &  les  inftrumens  nécelFaires  pour  fa  profellion.  U  ne  lui  avoit 
trouvé  aucun  des  vices  qui  font  communs  entre  les  gens  de  mer ,  tels  que  le 
jurement  &  le  blafphême  ,  l'yvrognerie  ,  la  débauche  ,  &c.  Cétoit  un 
Présbitérien  rigide,  qui  obfervoit  fcrupuleufement  les  loix  de  fon  Eglifej  & 
les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit  jamais  eus  avec  lui^  n'avoient  regardé 
que  l'Eglife  Anglicane ,  contre  laquelle  il  s'emportoit  fouvent  dans  fes  difcours, 

J3* Cependant,  depuis  qu'il  s'étoit  familiarifé  avec  les  Corfaires,  [ou  plutôt 
qu'il  en  avoit  repris  le  métier]  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu'eux.  Il  ai 
voit  formé  en  deux  jours  l'habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom  é* 
çoit  Hunter.  , 

^  [Comme  c'étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de  Roberts  arrî- 
retourner  à  fa  Felouque, il  attencUt  impatiemment  le  jourpourreconnoîtreen  vedans  faFé- 
quel  état  elle  lui  étoit  rendue.]  Il  y  .trouva  d'abord  de  quoi  remplir  fon  char  viSontquil^ 
peau  de  miettes  &  de  croûtes  de  bifcuit ,  avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  trouve. 

3^  tabac  à  fumer.  [&  des  pipes  rompues  à  proportion.]  Tout  étant  précieux 
pour  lui  dans  la  fituation  qu'on  lui  avoit  annoncée ,  il  recueillit  foigneufe- 
ment  ces  miférabks  reftes.    11  retrouva  fa  bouffole  («>,  fon  quart  de  cerr 

de, 

...  m 

'  (^  )  Ang\,  il  retrouva  fon'  Arbalète.  Ctfi     prendre  la  hauteur.  R.  d.  E. 
m  Jnjirument  dont  les  Pilotes  fe  fervent  pour 
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Il  tourne  vers 
les  Ifles  du 
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Pêche  d'un 
5harl&,  mon- 
tre marin; 
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cle,  &  quelques  autres  inftrumens  de  mer.  On  lui  avoit  laifle  fon  lit,  com- 
me un  meuble  inutile  pour  les  Corfaîres ,  qui ,  à  l'exception  des  feuls  Officiers , 
n*ont  pasd^autres  lits  que  le  Tillac,  Pour  provifîons  de  bouche,  il  ne  trouva: 
que  dix  bouteilles  d'eau-de-vie  &  trente  livres  de  ris ,  avec  une  fort  petite 
quantité  de  farine.  L'eau  qui  reftoit  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  à  plus 
de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A  la  place  des  fiennes , 
on  en  avoit  mis  de  vieilles ,  qui  étoient  à  demi-pourries.  Mais  quelque  Çyra- 
te  avoit  eu  l'humanité  de  laiffer  fix  aiguilles ,  avec  un  peu  de  fil  retors ,  & 
quelques  pièces  de  vieux  canevas ,  dont  il  commençaauflî-tôt  à  faire  ufage. 
Ue  travail  l'occupa  pendant  trois  jours ,  lui  &  fés  deux  Hommes.  Us  ne  vé- 
curent dans  cet  intervalle,  que  de  fiarine  &  de  ris  cru,  avec  quelques  verres 
d'eau-de-vie ,  pour  épargner  leur  eau ,  dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte. 
Le  quatrième  jour ,  ils  firent  un  petit  gâteau  ,  qu'ils  partagèrent  fidellement 
en  trois  parts ,  &  qui  fut  le  meilleur  mets  qu'ils  euifent  mangé  depuis  qu'ils 
avoient  quitté  les  Pyrates.  Un  autre  jour  ils  compofèrent  une  forte  de  bouil- 
lie ,  qm  les  foulagea  beaucoup.  C'étoit  le  3  de  Novembre.  [Avec  une  extrê-  ^ 
me  difficulté  ,  ils  avoient  mis  leurs  voiles  en  état  de  fervir.]  Roberts  obferva 
le  même  jour ,  qu'il  étoit  à  dix-fept  degrés  de  latitude  Nord.  Le  Pilote  de 
Ruflel  lui  avoit  dit  en  le  quittant ,  qu'on  étoit  à  foixante-cinq  ou  dix  lieues 
de  rifle  S.  Antoine ,  Eft  quart  au  Sud  demi-Eft. 

Dans  cette  fuppofition  il  porta  vers  les  Ifles  du  Cap- Verd ,  fur-tout  vers 
celle  de  S.  Nicolas.  Le  7  de  Novembre ,  il  fe  trouva  par  fes  obfervations  à 
feize  degrés  cinquante-cinq  (y)  minutes  du  Nord ,  environ  quarante^fix  lieues 
de  S.  Antoine.  La  nuit  fuivante ,  il  tomba  un  peu  dej)luye ,  qui  lui  donna  le 
moyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d'eau.  Elle  fut  fuivie  d'un  calme  de 
plufieurs  jours.  [l'Auteur  prend  cette  occafion  pour  définir  ,  en  faveur  dett*: 
ceux  qui  n'entendent  pas  les  termes  de  Marine  ,  trois  efpèces  de  vents  qui 
ont  beaucoup  d'affinité.  La  première  eft  une  légère  agitanon  de  Fair,  qui  ne 
s'étend  pas  au  de-là  d'un  -demi-mille ,  &  quelques-fois  pas  plus  d'un  Acre  fur 
Feau.  Si  ce  vent  parvient  jufqu'au  Vaiflèau,  il  efl  déjà  tombé  avant  qu'on 
ait  déployé  les  voiles.  Il  diffère  de  ce  qu'on  nomme  5r(/^,  en  ce  que  celui- 
ci  fouffle  fur  la  Mer  du  moins  d'un  côté ,  auffi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre. 
L'un  &  l'autre  ne  caufent  qu'une  légère  agitation  à  la  furface  de  l'eau ,  qui 
fait  néanmoins  qu'on  peut  l'appercevoir  à  une  diflance  affez  confidérable. 
Ces  Vents  foufflent  d'ordinaire  après  ou  durant  le  calme.  Ils  diffèrent  tous- 
les  deux  du  Fent  frais.  Ce  dernier  efl  plus  fort ,  &  la  Brife  en  prend  le 
nom  lorfqu'elle  continue  à  fouffler  quelque  tems.  Le  Fent  frais  a  divers  de- 
grés félon  qu-il  fouffle  avec  plus  ou  moins  de  véhémence.]  Le  10,  avec  le 
iecours  d'un  vent  frais  qui  dura  jufqu'au  feize,  il  s'avança  jufqu'à  la  vue  de 
S.  Antoine ,  à  dix-huit  ou  dix-neuf  lieues  de  diflance.  Le  calme  ayant  re- 
commencé l'après-midi  du  i(î,  il  prit  un  Shark^  [que  les  François  nom-©' 
ment  le  Requin.  ]  Cette  pêche  lui  coûta  beaucoup  de  peine ,  &  mit  même 
le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fecouffes  du  monfbre  marin ,  qui  a- 
voit  onze  {nedS'  &  demi  de  longueur.  Roberts  &  fes  deux  Compagnons 
jjûgèrent  qu'il  ne  devoit  pas  pefer  moins  de  trois-ceas  livres.    Après  l'avoir 

Cï)  ^^.  cinquantc-fix.  R,  i  E». 
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crû  mort  fur  le  tillac,  ils  lui  virent  recommencer  {es  mouvemens  avec  tant    Robert y^ 
de  furie  qu'ils  ne  purent  les  arrêter  qu'en  lui  coupant  une  grande  partie  de      1722- 
la  queue ,  ou  réûde  fa  principale  force.    Us  lui  trouvèrent  dans  le  ventre 
Ï3*cînq  petits  [  vivans  ]  qui  n'avoient  encore  que  la  grofleur  d'un  [petit]  mer- 
Kl^lan.    Son  foye  n'étoit  pas  d'un  noir  roqgeâtre ,  comme  il  eft  ordinairement 
dans  les  animaux  de  cette  efpèce  ,  mais  d'un  fort  beau  gris.    Roberts  faifant 
aufli-tôt  du  feu  avec  fon  fuul ,  feule  arme  qu'on  lui  avoit  laîffée ,  fe  fervit 
d'eau* de  mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pêche ,  dont  il  fit  un  re- 
pas ,  qui  lui  parut  délicieux.     Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le     ^J^Ç®  V^'^ 
refte ,  il  le  coupa  en  longues  tranches  qu'il  fit  féchêr  au  Soleil.    Son  fuCl  lui  ^      ' 
devint  un  meuble  fort  utile  ^  parce  qu'on  ne.  lui  avoit  lai0e  aucun  autre  in* 
ftrument  pour  allumer  du  feu.  Eunt  auffi  fans  chandelle ,  il  fe  fer  voit  pen- 
dant la  nuit  d'un  charbon  vdent  j>our  obferver  l'aiguille  aimantée  (&  régler  ainfi 
iacourfe. 

Dans  le  féjour  que  T Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates,  il  avoit  décou*  Pl^^esPyra- 
vert  la  route  qu'ils  vouloient  prendre,  quoiqu'ils  afifeûaflent  d'en  faire  unfe*  ^urfes!'  ^^ 
cret.  Leur  defFein  étoit  de  gagner  direaement  la  Côte  de  Guinée ,  &  d'y 
croifer  auffi  long-tems  qu'il  leur  feroit  poffible.  De-là  ils  dévoient  prendre 
vers  les  Côtes  du  Bréfil ,  où  ils  le  promettoient  des  monts  d'or ,  &  defcen- 
dre  enfuite  vers  les  Ifles ,  pour  fe  rendre  à  la  fin  du  Printems  fur  les  Côtes 
de  l'Amérique  Septentrionale»  d'où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Ter-- 
re-neuve» 

Le  17  ,  Roberts  n'étant  qu'à  huit  lieues  de  S.  Antoine,  crut  pouvoir  ufer 
de  fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d'épargne.  Il  y  fit  cuire  quelques  tran- 
ches de  fon  PoiiFon  avec  du  ris,  La  vue  de  la  terre  excitant  fes  eipérances». 
il  mangea  pour  la  prenûère  fois  avec  autant  de  goût  que  d'appétit.  Le  lendemain 
(2)  au.  matin  il  découvrit  clairement  yi.w^  Amoine  ^  faint  Vincent  ^  fainu  Lucie  ^ 
Terra-Bianca  &  Motae-Guarde ,  qui  efl  la  plus  haute  montagne  de  l'Ule  S.  Ni- 
colas. Elle  fe  fait  voir  de  tous  les  côtés  de  l'Ifle ,  dans  la  forme  d'un  pain 
de  fucre ,  dont  la  pointe  vient  enfuite  à  s'élargir.  Enfin ,.  le  20  ,  il  mouilla  Roberts  arri- 
dans  la  Rade  de  Currifal ,  fur  feize  braffes,  à  un  quart  de  mille  du  rivage,  v^^^^^*^^^*^ 
Son  premier  foin  fut  de  chercher  Le  cable  que  les  Pyrates  avoient  laiiTé  cou»- 
1er  dans  leur  première  rencontre.  U  en  avoit  apperçu  le  bout  en  arrivant 
dans  la  Rade.  Il  prit  fa  Chaloupe  pour  le  retrouver ,  avec  un  paquet  de  petite 
corde  qu'il  fe  propofoit  d'attacher  à  l'extrémité ,  da^  l'efpérance  de  le  rame- 
ner ainfi  jufqu'à  Bord.  Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  entreprife. 

U  N  de  fes  gens ,  nommé  Pottcr ,  lui  demanda  la  permiffion  de  fe  rendre  à    iTperd  un  dé- 
terre dans  l'E^uif  pour  en  apporter  de  l'eau  fraîche.  U  y  çonfentît  ;  &  fe  fen-  ^^^  hommes., 
tant  accablé  de  Ibmmeil ,  il  donna  ordre  à  l'autre  de  veiller  jufqu'au  retour 
de  ion  Compagnon  ;  après  quoi  il  fe  mit  à  dormir.  S'étant  éveillé  en  furfaut 
avant  la  fin  de  la  nuit,  il  appella.fon  homme,  qui  ne  lui  fit  pas  de  réponfe. 
Il  fe  leva  pour  le  chercher ,  &  l'ayant  trouvé  endormi  fur  le  Tillac ,  il  s'ap- 

ferçut  en  jettant  les  yeux  autour  de  foi  >.  que  le  Gourant  l'avoit  éloigné  de 
Ifle.  Sa  furprife  fut  extrême.  Il  fe  voyoit  expofé  aux  flots  pendant  toute  la. 
idurée  des  ténèbres  ,  &  dans  une  fituation  plus  dangereufe  que  jamais,  fans 

efpérer- 

C^)  Mgl  le  dU-neuvième,  B,.  d.  £^ 
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de  fcpt  Nè- 
gres. 


Robcrts  re- 
tombe dans 
un  cruel  em- 
barras. 


efpérer  que  Potter  pût  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  Téclairer , 
il  trouva  le  moyen  avec  beaucoup  de  peine,de  gagner  uneBaye  fabloneufe  que  les 
Habitans  nomment  PuttakOj  où  il  jetta  l'ancre  le  22  de  Novembre  fur  fixbraf- 
fes  d'un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  foir ,  il  lui  vint  fept  Nègres  de  Paraghifî ,  qui  lai  apportèrent 
une  petite  provifion  d'eau ,  de  la  part  du  Prêtre  &  du  Gouverneur  de  S.  Nico- 
las. Ds  [fe  donnèrent  pour  Mariniers  &]  Taflurèrent  qu'il  pouvoit  s'approcher  J3* 
de  Paraghifi ,  auflî-tôt  que  le  Courant  feroit  paffé ,  c'eft-à-dire  dans  l'efpace 
d'une  heure  ;  &  lorlqu'il  leur  parla  d'attendre  un  de  fes  gens  qui  étoit  reflé  à 
Currifal,  ils  lui  proteftèrent  que  le  vent  étant  contraire,  il  fepafleroit  au  moins 
quinze  jours  avant  qu'il  pût  remonter  au  long  de  la  Côte.  Cette  objeftion  l'ayant 
emporté  fur  fes  deiirs ,  il  mit  à  la  voile  avec  les  Nègres ,  [pour  aller  au-devant  ffi 
de  Potter.]  Mais  le  vent  fe  trouva  fi  fort ,  qu'il  fut  obligé  de  relâcher  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Porto-Gary;  &  voulant  tenter  un  nouvel  effort ,  fa  gran- 
de voiîe  fut  fi  maltraitée,  que  les  Nègres  parlèrent  de  Tabandonner  pour  ren- 
trer dans  leur  Barque.  Il  employa  toujtes  fortes  de  motifs  pour  leur  faire  per- 
dre cette  penfée.  Il  leur  repréfenta  d'un  côté ,  qu'il  y  auroit  de  la  barbarie  à 
le  laiflTer  fans  fecours  ;  &  de  l'autre ,  qu'ils  alloient  s'expofcr  encore  plus  fol- 
lement à  la  fureur  des  flots ,  dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon 
Bâtiment.  Il  ne  put  les  perfuader.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  ne  voyoient  pas 
plus  de  danger  dans  leur  Barque  que  dans  un  Vaifleau  fans  voiles ,  fans  eau 
&  fans  provifions;  ou  que  s'il  falloit  périr ,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à 
la  vue  de  leur  demeure  que  dans  des  lieux  éloignés.  Un  d'entr'eux  ajouta  que 
Roberts  étoit  fUr  de  ne  manquer  de  rien  lorfqu'il  toucheroit  à  quelqu'autre 
terre;  au  lieu  que  la  feule  fureté  qu'il  y  avoit  pour  eux  étoit  d'y  tomber  dans 
Fefclavage.  [C'eft  pourquoi ,  ajouta-t-il,  je  fuis  réfolu  ,  quoiqu'il  en  arrive ,  de  mex3» 
confier  à  la  Chaloupe  &  à  St.  Antoine;  &  je  ne  doute  point  qu'il  n'obtienne 
mon  falut  de  Dieu.  Allons  donc,  dit-il  aux  autres,  &  faifons  voeuà  ce  Saint, 
que  fi  nous  arrivons  heureufèment  chez  nous ,  nous  ferons  chanter  une  Mef- 
fe  dans  fon  Eglife  le  premier  Dimanche  après  nôtre  retour.  Vouons  la  même 
chofe  à  la  bien-heureule  Vierge  Marie ,  Mère  de  Dieu ,  afin  qu'elle  com- 
mande à  fon  Fils  d'aider  Si.  Antoine  à  nous  conduire  heureufèment  à  terre. 

I L  faut  Içavûir ,  remarque  l'Auteur ,  qu'il  y  a  une  grande  différence ,  tant 
pour  le  prix  que  pour  Temcace  ,  entre  une  MelTe  chantée  &  une  Meffe  dite , 
là  coutume  de  l'Eglife  Romaine  étant  de  mettre  à  ces  fortes  de  chofes  un  prix 
proportionné  à  leur  mérite.  La  première  fe  chante  par  le  Prêtre  accompagné 
du  Chœur ,  compofé  d'un  petit  nombre  d'hommes  inflruîts  dans  cette  Ifle  par 
le  Maître  de  la  mufîque.  Cette  Meflîe  coûte  dix  Teftons ,  c'eft-à-dire  environ 
cinq  ou  fix  Schellings ,  qu'on  donne  au  Prêtre ,  qui  eft  chargé  de  payer  les 
Muficiens.  La  Mefîe  ordinaire  n'en  coûte  aue  deux  ,  de  forte  que  fa  propor- 
tion avec  l'autre  par  rapport  à  l'efficace ,  eft  comme  un  à  cinq.  C'eft  ce  qui 
fait  qu'il  eft  prefque  honteux ,  pour  tout  autre  que  pour  les  plus  pauvres ,  de 
faire  dire  une  Meife  foit  pour  un  Vivant  foit  pour  un  Mort.  Chanter  &  dire 
des  MefTes  eft  auflî  une  des  branches  les  plus  lucratives  de  leur  Commerce.] 

Sur  cela  les  Nègres  ayant  quitté  nôtre  Auteur,  malgré  îts  plaintes  &  fesre-' 
proches  &  le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie ,  il  demeura  incertain 
de  quel  côté  il  devoit  porter.  Sa  fîtuation  ne  lui  laiflbit  guères  d'efpérance 
de  pouvoir  gagner  l'Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Jago.    Il  ne  connoilFoit  pas 

celles 
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celles  de  S.  Jean  &de  S.  Philippe.     Les  Cartes  qu'il  en  avoit  vues   étoienc    Robert? 

fort  imparfaites  ;  &  dans  plùfieurs  Relations  il  le  fou venoit  d'avoir  lu  que  ces       1722. 

deux  liles  font  fort  dangereufes.     Il  trouva  néanmoins  dans  la  fuite  que  Tidée 

qu'il  en  avoit  conçue  étoit  tout-à-fait  faufle, 
fî<     [Il  pafla  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu'on  peut  fe  repréfenten]  Mais 

à  la  pointe  du  jour  il  apperçut  à  l'Eft-Nord-Eft  Terra  f^ermilia  y  on  Puntadever 
»î*  Milhari ,  comme  la  nomment  les  Habitans.  [Il  eut  befoin  du  jour  entier  & 
de  la  nuit  luivante  pour  s'en  approcher.  Le  lendemain,  fans  s  être  apperçu 
que  perfonne  fût  monté  fur  fon  Bord ,  il  entendit  la  voix  d'un  homme  qui 
demandoit  en  Portugais  fi  le  Vaifleau  étoit  à  l'ancre.  Auffi-tôt  il  découvrit  .  Secours  im- 
trois  Nègres,  de  qui  étoit  venue  cette  queftion.  Il  leur  répondit  que  dans  l'em-   P^t^^^'^^re- 

•  °      1     *  •!   '     •       »        •  «rr  ••11/*        •  '  ^        T.,    \  Çoit  de  trois 

barras  mortel  ou  il  etoit ,  a  peme  connouloit-il  la  fituaaon  ;  mais  qu  il  cher-  Nègres. 
choit  l'Ule  de  S.  Jago.  Alors  un  d'entr'eux,  quife  hommoit.  Co/<itt-/^^r^ ,  l'af- 
fûra  qu'il  connoiflbit  parfaitement  S.  Jago,  S.  Philippe  &  S.  Jean;  qu'il pou- 
voit  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Ifles  qu'il  voulût  choifir:  quecd- 
le  de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifions ,  mais  l'ancrage  mauvais  &  la 
mer  fort  haute  ^  qu'au  contraire  S.  Jean  avoit  un  excellent  Port ,  où  il  pro- 
Xf  niettoît  de  le  conduire  fUrement.  [Ils  ajoutèrent  tous  enfemble  qu  ils  étoient 
fâchés  que  leurs  Camarades,  après  avoir  bû  de  fon  Rum,  Teuffent  abandon- 
né ,  que  pour  eux ,  ils  étoient  reliés  par  amitié  &  par  refpeû  pour  lui ,  & 
qu'ils  étoient  réfolus  à  ne  point  le  quitter.  11  parut  cependant  que  la  véritable 
raifon  pourquoi  ils  n'avoient  pas  fuivis  les  autres,  c'eft  qu'étourdis  par  l'y vreG 
fe,ils  étoient  tombés  yvres-morts  dans  le  lieu  où  ils  avoient  bû.] 

R  o  B  E  R  T  s  accepta  leur  offre.  Il  s'efforça  d'abord  ,   avec  le  fccours  des 
trois  Nègres ,  de  réparer  un  peu  le  défotdre  de  {es  voiles.  Enfuite ,  fe  livrant 
à  la  conduite  de  Colau  ,  il  porta  droit  à  la  pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L'ayant 
doublée,  il  tourna  plus  au  J>ud  en  fuivant  les  Côtes,  jufqu'à  la  vue  doGhors^ 
qui  eft  une  partie  de  la  même  Ifle.  De-ià  il  découvrit  Tille  de  S.  Jean,  vers     HgagnerifTc 
laquelle  il  porta  direftement  ;  &  lorfqu'il  eut  pafle  les  petites  Ifles  qui  font  h-  ^  Saint-Jean, 
tuées  dans  l'intervalle,  avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau,   qui  lui  fit 
prendre  au-deflus  de  la  plus  Orientale ,  il  gagna  aifément  la  pointe  Oueft  de 
5).  Jean.  11  reftoit ,  fuivant  le  Pilote  Nègre ,  à  s'avancer  vers  la  pointe  Nord ,. 
que  les  Habitans  nomment  Ghelungo ,  &  qui  efl:  éloignée  de  l'autre  d'environ 
deux  lieues.  Alors  Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote,  où  il  plaçoit  le  Port, 
Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  reconnoître  aux  incertitudes  de  Colau> 
qu'il  l'ignoroit.  L'unique  èclaircîflement  qu'il  en  tira,  fut  qu'il  étoit  fur  de  ne' 
l'avoir  point  encore  pafle.  Ils  s'attachèrent  à  fuivre  la  Côte,  en  obfervant 
-  foigneufement  leur  fituation.  Enfin  le  Port  fe  fit  appercevoir;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  qu'on  fut  arrivé  fous  le  vent;  car  étant  derrière  une  pointe,  il  faut 
l'avoir  paffee  pour  le  découvrir  ;  &  comme  le  vent  efl:  toujours  aflTez  fort  i\i 
long  de  la  Côte,  il  devient  très-difficile  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  : 
fans  compter  qu'on  efl:  poufl'é  par  un  Courant  fort  impétueux  qui  augmente 
beaucoup  la  difficulté.  Roberts  embarrafle  par  ces  obflacies  demanda  à  ion    Les  embarras 
Pilote,  s'il  ne  connoiflbit  point  au-deflfous  du  vent  quelque  endroit  où  l'on  ^c  Roberts 
put  mouiller.  Le  Nègre  répondit  non ,  &  que  fi  Ton  ne  gagnoit  pas  le  riva-  ^6™^°^^^^ 
gè  avant  qu'on  eut  pafl'é  Punta  de  Sal ,  non-feulement  il  feroit  impoffible  d'a- 
border ;  nuis  très-difficile  d'éviter  le  naufrage.  Roberts  lui  demanda  confeil. 
Je  njen  ai  pas  d'autre  à  vous  donner  ^  lui  dit  le  Nègre ,  que  d'aborder  fur  les 

rocs  ♦. 
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Son  PiloteNé- 
gre  s'échappe 
ila  nage. 


Les  deux  au- 
tres rcfufent 
àt  l'aider. 


Il  entre  dans 
une  Baye  de 
Saint  Jean. 


rocs ,  d'où  chacun  fe  fauvera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fçais  pas  nager ,  lui 
répondit  Roberts ,  &  mon  Matelot  non  plus.  La  réplique  du  Nëgre  fut  qu'é- 
tant fi  près  des  rocs, il  alloit  aborder  [fans  s'embarrafler  de fon  conrentement.])^» 
Roberts  prenant  fon  fufil  lui  dit  qu'il  fçauroit  empêcher  qu'on  ne  lui  fit  vio- 
lence fur  fon  Bord.  Le  Nègre  fauta  aufC-tôt  dans  l'eau ,  &  lui  fouhaitant  une 
bonne  fortune ,  il  gagna  la  terre  à  la  nage.  Ses  deux  Compagnons ,  qui  ne 
fçavoient  pas  fi  bien  nager ,  n'ôfèrent  fuivre  fon  exemple ,  &  proteftèrent 
même  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  laifi!er  Roberts  fans  fecours  ;  mais  ils 
le  prièrent  aufii  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  &  fans  provifion. 
Il  leur  dit  qu'il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d'aborder  dans  un  lieu  fur,  ou  mê- 
me de  fe  faire  échouer  ;  &  lorfqu'ils  lui  repréfentèrent  de  quoi  Colau  l'avoit 
menacé ,  il  répondit  que  ce  perfide ,  comme  ils  avoient  pu  le  remarquer  eux- 
mêmes  ,  s'étoit  attribué  des  connoifTances  qu'ils  n'avoit  pas  [&  que  s'il  l'avoit 
fçû ,  il  feroit  préfentement  en  flttreté ,  &  peut-être ,  en  état  de  les  mettre  à 
terre  à  St.  Nicolas.]  Alors  les  deux  Nègres  chargèrent  Colau  d'imprécations , 
&  fouhaitèrent  de  le  voir  périr  avant  qu'il  put  gagner  les  rocs.  Roberts  leur 
dit  que  s'ils  vouloient  travailler  à  la  pompe  pour  Joulager  ut;  peu  la  Felou- 
que ,  il  efpéroit  encore  de  les  mettre  fûrement  à  terre.  Mais  ils  lui  déclarè- 
rent qu'ils  ne  travailleroient  à  rien  que  lorfqu'ils  le  verroient  à  l'ancre  (  a  ) , 
s'engageant  néanmoins  par  d'horribles  fermens  à  ne  pas  l'abandonner* 

Roberts  s'approcha  du  rivage,  &  ferra  de  fi  prés  Punta  de  Sal,  que 
vers  l'extrémité  de  la  pointe  un  honmie  auroit  pu  fauter  du  Bord  fur  le  riva- 
ge. La  raifon ,  qui  lui  faifoit  tant  bazarder  contre  ks  rocs  étoit  fenfible.  Cet- 
te pointe  lui  paroiflant  l'extrémité  de  la  Côte  au-deflbus  du  vent ,  il  n'étoic 


Secours  qu'il 
reçoit  de  trois 
Infulaires. 


n'étant  que  d'y  grimper  lorfqu'il  en  feroit  aflez  proche  pour  y  mettre  le  pied , 
il  cherchoit  quelque  lieu  qui  fut  favorable  à  ce  defiein.  Mais  à  la  première 
vue  qu'il  eut  de  la  terre,  de  l'autre  côté  de  la  pointe,  il  découvrit  une  pe- 
tite Baye  aflez  profonde,  dans  laquelle  il  ne  balança  point  à  s'engager.  La 
fonde ,  qu'il  avoit  à  la  main ,  lui  donna  d'abord  treize  brafles  ;  enfuite  dou- 
ze. Un  Courant  du  Nord ,  qui  entre  dans  la  Baye ,  l'aidant  beaucoup  plus  que 
fes  voiles ,  il  s'approcha  infenfiblement  de  la  terre  ;  &  quoique  le  rivage  lui 
parut  fort  inégal,  ce  qui  efl:  ordinairement  la  marque  d'un  mauvais  fond ,  il 
ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  neuf  braflfes  qu'il  mouilla  l'ancre  à  toutes  fortes  de  rîf- 
aues.  Les  deux  Nègres  fe  voyant  fi  près  delà  terre,  fejettèrentaufli-tôt  dans 
1  eau ,  &  nagèrent  heureufement  jufqu'au  rivage. 

[La  nuit  approchoit.  Roberts  la  pafi!à  tranquillement  dans  ce  lieu.]  Au  pointa 
du  jour,  trois  Infulaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer ,  [&  n'appercevant •© 
que  deux  Hommes  fur  la  Felouque  ,^  fe  mirent  librement  à  la  nage  pour  ve- 
nir à  bord.    Ils  firent  des  ofires  civiles  à  Roberts ,  jufqu'à  -lui  propofer  d'al- 
ler dîner  (  *  )  à  terre  avec  eux.     Il  leur  répondit  qu'il  ne  fjavoit  pas  nsL- 

dr(û>  Cétoit ,  fans  doute,  unerufe  de  leur  fond  TObligeoit  à  relâcher  dans  ce  lieu, 
part.  Us  craignoient  que ,  fi  le  VaiiTeau  étoit         (b)  Angl,  ce  dîner  fe  bomoit  à  lui  four- 
une  fois  vuide  d'eau ,  Roberts  ne  gagnât  la  mer  nir  de  l'eau  &  un  potage  de  Courge.  iL  d.  j& 
avec  eux  :  au  lieu  que  le  danger  de  couler  à 
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ger.    Leur  étonnement'fut  extrême.  Ils  répétèrent  plufieurs  fois  qu'il  leur  pa- 
roiflbit  bien  étrange,  que  des  gens  qui  traverfoient  la  grande  mer,  ôfaflent  Ten- 
'treprendre  fans  fçavoir  nager  ;  [&  que  tous  les  Anglois  devroient  fjavoir  na- 
ger ,  eux  qui  entreprenoient  plus  de  Voyages  fur  Teau  qu'aucune  autre  Na- 
tion, &  plus  même  que  les  Portugais,  de  qui,  à  ce  qu'on  leur  avoit  dit, les 
antres  peuples  avoient  appris  la  Marine,  Enfuite]  vantant  F ufage  de  leur  Na- 
tion ,  ils  l'aflurèrent  qu^il  n'y  avoit  pas  d'enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fau- 
Xr*  ver  de  toutes  forteis  de  périls  à  la  nage  ;  [que  leurs  femmes  même  y  étoient 
fort  habiles;  &  qu'aucun  d'eux  ne  fe  hazarderoit  à  dler  pêcher  fur  un  roc  s'il 
fte  fçavoit  nager ,  de  peur  que  tombant  dans  l'eau  il  ne  fe  noyât.]  Cependant 
comme  l'eau  manquoit  à  Roberts,  ils  conferitirent  à  lui  en  apporter.   Etant 
bien-tôt  revenus  avec  deux  calbafles  qui  tenoieht  environ  douze  pintes, Ro- 
berts leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poiflba.     A 
ia  vue  des  tranches  féches ,  ils  lui  dirent  qu'ils  croyoient  lés  reconnoître  pour 
la  chair  d'un  poiflbn  qu'ils  nommèrent  Sarde  :  fur  quoi  ils  demandèrent  s  il  ne 
dévoroit  pas  les  Hommes.    Roberts  leur  ayant  répondu  qu'on  en  avoit  quan- 
tité d'exemples ,  ils  jettèrent  avec  effroi  ce  qu'ils tenoient  entre  leurs  mains, 
.  en  difant  qu'ils  n'auroient  jamais  crû  que  des  honimes  fuffent  capables  de 
l^^inanger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.     [Sur-tout  des  Anglois  qu'ils 
regardoient  pour  le  peuple  le  plus  délicat  &  le  plus  propre  de  l'Univers.] 
Ce  mécontentetnent  ne  les  empêcha  point  de  travailler  à  la  pompe ,  &  de 
nettoyer  entièrement  la  Felouque.    Roberts ,  pour  les  récompenfer  de  leur 
travail,  leur  offrit  un  verre  d'eau-de-vie,  en  regrettant  que  les  Pyratesnelui 
euflent  pas  laiiTé  le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement.  Ils  refufè- 
rent  d'en  boire.  Puilqu'il  en  avoit  lî  peu,  lui  dirent-ils,  &  qu'il  étoit  accou- 
tumé à  cette  liqueur ,  ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.     Ils 
ajoutèrent  que  l'eau  étoit  leur  boiflbn  naturelle  &  qu'ils  s'en  trou  voient  fort 
bien;  qu'ils  n'avoient  jamais  goûté  ^aqm  ardenta  (c'efl:  le  nom  qu'ils  luidoa- 
noient)  quoiqu'ils  n'ignoraflent  pas  qu'elle  étoit  fort  bonne;  mais  qu'ils  fe  fou* 
venoieat  qu'un  Pyrate  François  nommé  Maringouin  ,   ayant  abordé  dans  leur 
Ifle  avec  une  groffe  provifion  de  cette  liqueur ,  qu'il  n'avoît  pas  épargnée 
aux  Habitans,  la  plupart  de  ceux  qui  en  avoient  bu,   étoient  devenus  fous 
pendant  plufieurs  jours,  parce  qu'ils  n'y  étoient  point  accoutumés ,  &  que 
2:^  d'autres  en  avoient  été  daagereufement  malades:  [où  étoient  morts  de  fièvre 
chaude]  que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des  Nègres  qui  fouhaitoient  d'ê- 
tre enlevés  par  quelque  Pyrate  ;  pourvu  qu'ils  fuflent  -conduits  dans  une  Ré- 
gion où  cette  liqueur  chaude  fut  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s'ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Iflé. 
Ils  lui  dirent  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  la  ra- 
reté des  pluyes  avoit  rendu  la  dernière  afiiez  ftèrile:  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
Nègre  néanmoins  qui  n'eût  cinq  ou  fix  robes  ^  quoiqu'ils  en  fiiient  peu  d'ufa- 
ge  ;  que  les  Vaiffeaux  venant  rarement  dans  leur  Ifle ,  ils  employoient  le  co- 
ton à  leurs  propres  befoîns ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Habitant  qui  ne  lui  en 
donnât  volontiers  quelque  pièce  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  aflÛ- 
ra  qu'il  ne  pr^ndroit  rien  d'eux  fans  le  payer.  Si  j'avois  eu  ,  dit  Roberts  , 
quelques  grains  de  verre  ou  d'autres  bagatelles,  j*aurois  acquis  tout  le  coton 
de  l'Ifle. 
Ils  admirèrent  beaucoup  fon  horloge  de  fable  &  fes  Inftrumens  Afixono- 
III.  Furt.  R  xniques. 
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Idées  des  Nè- 
gres fur  les 
Sorciers. 


Xlanicre  dont 
Roberts  cn- 
tendoit  lesNc- 
gres. 


snîqaes.  [Les  Portugais^  à  qui  ils  avoient  quelquefois  vOl  des  machines  de  la]^ 
même  efpéce ,  n'avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  Tufage.]   Roberts 
prenant  plaiûr  à  leur  donner  quelque  explication ,  ils  lui  dirent  que  tous  les 
Blancs  étoient  autant  de  Fittazacrs- ,  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  Sorciers.    U 
leur  répondit  que  toute  correfpondance  avec  le  Diable  faiibit  horreur  aux 
Anglois,  &  que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  écoient  brûlés  vifs.  Cell  une  fort 
bonne  k>i ,  lui  dir^it-tls ,  &  nous  en  fouhaiterions  ici  Tufage.    Mais  pour  ex* 
pliquer  l'habileté  des  Blancs ,  ils  conclurait  que  fans  être  aufli  méchans  que 
ks  Sorciers ,  puiiqu'ils  les  punifibient  par  le  feu  »  ils  dévoient  être  plus  fça* 
vans  que  le  Diable  même  ;  &  la  raifon  qu'ils  en  apportèrent ,  c'eft  qu'ils  a- 
voient  remarqué  que  leurs  Sorciers,  dont  le  Ravoir  venoit  du  Diable,  n'a- 
voit  aucun  pouvoir  contre  les  Blancs.  Là-deflus ,  ils  prièrent  Roberts  d'em- 
ployer Tes  lumières  pour  les  empêcher  de  nuire  à  leurs  beftiaux,  &  fur-tout 
a  leurs  enfans ,  qu'ils  faifoient  mourir  par  des  Bialadies  de  langueur ,  lorlqu'ils 
portoient  de  la  haine  à  leur  fiuniUe.   [Comme  il  étoit  environ  neuf  heures ,  y^ 
ils  fojuhaitèrexit  qu'il  allât  coucher;  mais  auparavant  ils  lui  demandèrent  com- 
bien de  fois  fbn  horloge  de  fable  devoit  s'écouler  avant  le  jour.    U  le  leur 
dit  ,après  qaoi  il  demanda  s'ils  étoient  fûrs  d'en  tenir  un  Compte  jude  ?  Ils 
répondirent ,  oui  ;  ajoutant  qu'il  ne  devoit  pas  croire  qu'ils  fuflent  comme  leg 
Nègres  du  Continent;  car,  quoique  Noirs,  ils  croy oient  qu'il  y  avoitunDicu 
&  un  Chrift;  &  ils  en  remercioient  St.  Antoine  y  qu'ils  metcoient  au  dciTus  de 
tous  les  Saints ,  même  dé  St.  Jean ,  le  Patron  de  flfle ,  &  fous  la  prote£lion 
du  quel  les  Portugais  l'avoient  mife  à  leur  arrivée  dans  le  Pays.  La  raifon  de 
cette  préférence  ,  étoit  que  St.  Antoine  avoit  dirigé  les  Portugais  vers  eux; 
&  qu  il  les  avoit  amené  à  la  connoiflance  de  Dieu ,  de  Chrift ,  de  St.  J^an  & 
de  tous  les  autres  Saints,  aufli-bien  que  de  la  Vierge  Marie ,  qui  étant  la  Mère 
de  Dieu  pouvoit  ordonner  à  fon  Fils  ce  qu'elle  jugeoit-à-propos.    Ils  étoient 
pleinement  convaincus  que  Dieu  ne  pouvoit  rien  refufer  à  fa  Mère;  &  c'efl: 
la  raifon  pourquoi  ils  lui  addrefibient  plus  fbuvent  leurs  prières  qu'à  Dieu  ou 
à  Jefus-Câirifl  ;  parce  qu'étant  femme,  femblable  à  celles  de  fon  féxe,  ellefe 
laiflbit  plus  aifément  perfuader  que  les  hommes.    Ils  ajoûtoient  que  plufieurs 
d'entr'eux  pou  voient  lire,  écrire,  &  faire  des  Comptes,  quoiqu'ils  n'eufîènt 
pas  l'ufage  des  lettres,  comme  les  Anglois ,  qui,  comme  on  leur  avoit  dit, 
l'emportoient  fur  tous  les  peuples  du  monde  pour  la  Navigation  y  ta  Médeci- 
ne, la  Magie,  &  l'Arithmétique. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  l'Auteur  entendit  un  grand  bruit ,  vers 
le  fommet  des  rochers  les  moins  élevés ,  conmie  s'il  y  avoit  eu  une  centai- 
ne de  perfonnes.  Les  Nègres  lui  dirent ,  qu'ils  croyoientquec'étoit  les  Avant- 
Coureurs  de  la  Compagnie  envoyée  par  le  Gouverneur  ;  mais  ils  lui  firent  re- 
marquer en  même-cems  qoe  ie  bruit  fe  raultiplioit  entre  les  rochers ,  &  qu'ils 
fçavoient  fort  bien  que  ces  gens  n'étoîent  qu'au  nombre  de  deux.] 

On  fera  peut-être  furwis,  dit  Roberts,  quej'entendiflè  fi  parfaitement  leur 
langage.  Mais  fçachant  la  Langue  Portugaife ,.  qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur ,  mêlée  avec  l'ancien  Mandingo ,  qui  efl  leur  première  Laïque ,  ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  compriflè  du  moins  le  fens.  D'^kurs  leiHTS  moin* 
dres  parole»  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  &  de  gefliculations  ^ 
fur-tout  dans  cette  Ille  &  dans  celle  de  S.  Philippe ,  que  leur  penfée  fe  fait 
entendre  avant  qu'ils  ayenc  achevé  de  l'exprimer.. 

DitNS 
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Dans  Taprès-midi  le  veut  devint  fon  impétueux  &  k  Ciel  fe  couvri»  de    r  , 
nuages  fi  épais ,  que  Roberts  fe  crut  menacé  d'une  tempêta.    Il  éeoitvenu       17V1* 
à  bord  plufieurs  autres  Nègres.    A  fa  prière  un  d'entr'eux  lie  mk  à  ia  na- 
ge ,  tenant  le  bout  d'une  corde  pour  amarrer  le  fiâtiment  contre  les  rocs. 
Mais  il  le£t  fi  légèrement,  que  la  corde  ayant  coulé  auffi-tôt,  fon  travail 
devint  inutile.    Roberts  le  pra  inutilement  de  recommencer.    Il  répondit 
que  fi  le  vent  éloignoit  la  Felouque,  il  fe  chargeoit,  lui  &  fesCompa- 
j^gnons ,  de  porter  les  deux  Anglo^  au  rivage  [en  fuflent-iis  cent  fois  plus 
éloignés.]  Cependant  quelque»^ans  d'entr'eux  confentirent  â  retourner  à  ter- 
re, pour  chercher  CoJau  Verde,  dont  radreflè  &  Teffronterie  pourroiènt 
être  de  quelque  fecours  (c).    ht  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivante.     xem  At 
Une  heure  a^^ant  le  lever  du  Soleil,  il  plut  beaucoup  (rf)  au  Nord-Eft  &,  k   brifefon  B^- 
rEft-Nord-Eft;  ce  que  lesNégçea  expliquèrent  comme  un  figne  de  vent,  ment. 
XS^qm  ne  feroit  qu'augmenter  pendant  le  jour.    [  ce  qui  arriva  à  point  nomm4 
quoique,  ajoute  f  Auteur ,  je  n'en  euffe  rien  pu  remarquer  aup^avant.]  En  e^ 
fet  le  Solâl  fe  leva  foft  clair.  Mais  vers  huit  heures,  le  vent  fouffla  fort  im* 
pétueufement,  &  devmt  fi  furieux  vers  le  milieu  du  joiur^  que  Roberts  n'a- 
voit  jamais  vu,  les  vagues  dans  une  telle  agitation.    U  ne  f^avoit  quel  parti 
prendre,  &  tous  fes  dSbrcs  fe  tournèrent  à  perfuader  aux  Nègres  de  ne  pa$. 
l'abandonner.    Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  fe  paflerent  avec  moins 
d'allarmes.    Mais  le  lendemain ,  qui  étoit  le  29  de  Novembre ,  les  vents  re- 
devinrent fi  furiœx ,  qu'ayant  arraché  le  Bâtiment  de  deilus  fon  ancre  ^  ils  le 
précipitèrent  fiir  la  pointe  d'un,  roc ,  oà  il  fe  brifa  miférablement.  L'eau  pé« 
nétroit  de  toutes  parts ,  &  les  Nègres  à  cette  vue  fe  jettèrent  à  la  ns^e  pour 
gagner  la  terre.  Cepend^t  ils  revinrent  au  fecours  de  Robert^,  &  de  ion  Ma- 
telot ,  qui  jettoit  des  cris  lamentables.    A  la  faveur  de  quelque  planches  bri-      11  efi  fauve 
fées  ils  les  cociduifirent  au  pied  d'un  roc,  où  ils  trouvèreçt  aifez  de  facilité  à  P^l^s Nègres. 
monter  plus  de  quinze  pieds  au-defiUs  des  âots.  Là ,  le  roc  s'applamflàat  dans 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds ,  ils  s'arrêtèrent  poiur  reprendre  haleine ,  tan- 
dis que  d'autres  Nègres  qui  avoient  vu  leur  difgrace  du  fommet  de  la  Côte  , 
leur  apportèrent  de  l'eau  &  quelques  alimens  du  Pays.    Us  allumèrent  du  feu 
dans  le  même  endroit ,  pour  faire  cuire  des  courges }  &  le  tems  ayant  corn* 
mencé  à  s'adoucir ,  ils  y  paifèrent  toute  la  nuiL 

Lé  jour  fuivant  fut  employé  par  les  Nègres  à  fauver  ks  débris  de  la  Felou- 
que ,  fer* tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peiiu:ur 
re."  Ils  dirent  à  Roberts  que  s'il  pouvoit  imaginer  quel^^  moyen  de  rejoindre 
enfemble  les  mâts,  le  gouviemail  &  quelques  autres  parties  qui  ne  paroiiToient 
pas  fracalfèes,  ils  croyoient  pouvoir  les  conduire  jufqu'au  Port  à'Ovem^  où 
peut-être  en  tir eroit*il  quelque  utilité.  Il  admira  leur  bonté  dans  cette  {nropo-  Leur  bonté 
fition ,  &  touché  de  reconnoifEuice ,  il  leur  promit  que  s'il  arrivoit  dans  ce  naturelle. 
Port  quelque  Bâtiment  ^  eût  befoin  de  ces  triftes  relies ,  il  les  vendroît  dans 
la  feule  vue  de  leur  en  donner  le  ]»:ix ,  &  de  rècompenfer  leurs  fervices  par 
un  préfent  fort  inférieur  à  fa  reconnoiffance.  Leur  fenfibiUté  pour  cette  pro- 
sueffe,  mérite  d'être  repréfentée  dans  les  termes  de  l'Auteur.  „  Ils  lui  procef- 

„  tèrent 

(  c)  JngL  cependant  ouelques-uns  allèrent        (i) •  A/^L  ^vant  k  lever  du  So!eU  Tair  pa- 
à  terre  pour  chercha  Cotau-Veiée  &  ]^s  de     rouToic  chargé  &  icûmmc  çufisfliUQé. 
fccourst  R.  d.  £•  • 

R  2 


132  VOYAGES    DES    ANGLOISEN^ 

RoiiiTs.    „  tèrent  qu'Us  croyoîent  rfavoir  fait  que  leur  devoir  en  afiîftant  des  Etran- 
1722.       „  gers  (0  àms  l'infortune  ;  que  malgré  la  différence  de  leur  couleur ,  &  quoi- 

.   Idée  qu'ils    ^^  qa'i\s  fmTent  regardés  parles  Blancs  comme  des  Créatures  d'une  autre  ef-  . 

ont  d*eux-mé-  ^^  péce,  ils  étoient  perïuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  même-  nature  ; 

„  mais  qu'ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoit  créés  fort  inférieurs 
„  aux  Blancs.  Roberts ,  furpris  de  leur  trouver  tant  de  raifon ,  leur  réponr 
dit ,  qu'au  fond  il  n'y  voyoit  pas  d'autre  différence  que  la  couleur,  &  qu'il 
n'en  connoiflbit  pas  d'autre  caufe  que  la  chaleur  exceffive  de  leur  climat.  Il 
ajouta  que  fi  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  Ifle  avec  une  femme  de 
fon  Pays ,  expofé  comme  eux  à  l'ardeur  du  Soleil,  il  ne  doutoit  pas  que  dans 
trois  ou  quatre  générations  leur  poflérité  ne  fût  de  la  même  couleur  &  de  ia 
même  complexion. 

Il  fut  beaucoup  plus  furpris 4ie  leur  entendre  dire  [qu'on  leur  avoit  appris ]):5* 
que  dans  cette  fuppofition les  Blancs  perdroient  peut-être  leur  couleur,  mais 
gue  leurs  cheveux  conferveroient  toujours  leur  nature  &  ne  deviendroient  pas 
frifés  comme  ceux  des  Nègres.  Ils  lui  dirent  encore  [  qu'ils  n'avoient  que  tropi^j 
reconnu ,  par  une  longue  expérience  ] ,  qu'il  y  avoit  fur  eux  quelque  male- 
di6lion ,  &  qu'ils  étoient  faits  pour  être  les  Serviteurs  &  les  Efclaves  des 
Blancs  (/).  Roberts,  affez  content  de  les  voir  dans  cette  idée,  leur  répondit 

f|ue  c'étoit  ufie  opinion  affez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  fi  fort  dans 
a  réponfe,  qu'ils  la  confirmèrent  en  lui  difant  que  c'étoit  une  vérité  prouvée 
par  l'ufage  annuel  des  Blancs ,  qui  venoient  [  annuellement  à  ce  qu'on  leur  z^Xr* 


t 


voit  dit]  prendre  ou  acheter  des  milliers  d'Êfclaves  en  Guinée,  f^ue,  pourtj* 
ce  qui  les  regardoit ,  ils  ne  fçavoient  pas  fi  la  liberté  dont  ils  jouiffoient  étoit 
une  faveur  qui  leur  fut  accordée  par  toutes  les  Nations  ou  feulement  procu- 
rée par  les  Brancas ,  qui  les  premiers  les  avoient  placés  dans  ce  lieu  ;   Mais 
que  de  quelque  part  qu'elle  leur  vint ,  il  fe  croyoient  obligés  à  faire  tout  le  bien 
qu'il  pouvoient  aux  Étrangers  en  général,  &  aux  Anglais  en  particulier,  qui 
ont  toujours  paffé  pour  les  meilleurs  Amis  des  Portugais.  Ils  ajoûtoient  qu'on 
leur  avoit  même  dit  qu'un  Roi  d'Angleterre  avoit  époufé  la  fille  d'un  Roi  de 
Portugal  (g).  Ce  gue  Roberts  leur  ayant  confirmé,  ils  donnèrent  mille  mar- 
ques d'amitié,  d'eltime  &  de  refpeft  pour  les  Anglois  ,  dont  ils  difoient  fid-- 
re  autant  de  cas  que  des  Portugais.] 
Leurhabi-         NoN-SEULEMENT  les  Négres  lauvèrent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la 
letéànagcr  Sç  furface  de  la  Mer;  mais  plongeant  avec  une  hardieffe  extrême,  ils  ramenè- 
î*  plonger.        rentdufond  des  flots  deux  pots  de  fer  qu'ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à  Roberts- 

Ils  excellent  à  nager  &  à  plonger.  [&  difent  que  fans  la  crampe,  un  hom-tS* 
me  pourroit  refiler  plufieurs  jours  dans  l'eau.]  La  petite  Baye  de  Punta  de 
Sal  étant  d'une  eau  fi  claire ,  que  dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  julqu'à 
huit  &  dix  braffes ,  c'efl:  un  de  leurs  plus  doux  exercices ,  après  la  pêche ,  de 
jetter  une  pierre  au  fond  de  l'eau  &  de  parier  entr'eu;x  qui  aura  le  plus  d'a- 
dreffe  à  la  retrouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  baleine,  qui  les  fait  de- 
meurer au  fond  plus  d'une  minute. 

V  ER* 

'  «3rC«)  Us  donnant  le  nom  d'Etrangers  à  tous  doute  dit  cela  pour  les  tenir  dans  la  crainte, 

les  Européens ,  excepté  aux  Portugais,  qu'ils  f^Cg)  Cétott  Catherine ,  femme  de  Chartes 

appellent  Brancas  ou  Blancs.  U ,  qui  eut  pour  Douaire  l'ide  de  Mayp ,  com- 

ft!tif)  Les  Prêtres  Portugais  leur  avoient  fans  me  on  le  verra  ci-deffous.. 
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Vêr  s  midi  y  ils  firent  à  Roberts  un  dîner ,  compofé  de  courges  bouillies  & 
de  quelques  poiiibns  qu'ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois  ou- 
blioient  leur  infortune ,  pour  manger  avec  aflez  d'appétit ,  il  leur  vint  un 
Meflager  du  Seigneur  Lionel  ConUilvo,  Gouverneur  deTIfle,  qui  s*excufoit 
de  n'être  pas  venu  lui-même,  parce  quiiétoit  tourmenté  d'un  rhume.  Il  en- 
voyait à  Roberts  quelques  courges  &  trois  ou  quatre  pommes  de  terre ,  en  lui 
failant  efpérer ,  pour  lé  jour  fuivant ,  une  pièce  de  chevreau  fauvage.  Au  mê- 
me moment,  il  parut  un  autre  Meflager  delà  part  du  Prêtre.  Loin  d'apporter 
quelques  providons  aux  deux  Anglois ,  il  étoit  chargé  par  fon  Maître  de  leur 
demander  s'ils  n'avoient  pas  fauve  quelques  reftes  de  farine.  Après  cette  queJP 
tion,-il  ajouta,  comme  de  lui-même,  que  s-'il  leur  refloit  de  l'aqua  arden- 
ia,  ils  feroient  beaucoup  de  plailîr  au  Frêtre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  refies  de  fon  naufrage ,  qui  con(ifl:oient  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A  la  vue  des  deux  pots ,  le  Meflager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon  Maître ,  qui  le  rendoit  plus  capable  d'être  utile  aux  Etran- 
giers  que  le  Gouverneur  même;  &  pour  concluGon,  il  déclara  aux  Anglois 
qu'ils  lui  feroient  plaifîr  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D'autres  Nègres 
vinrent  fucceflîvement,  &  parmi  eux  Domingo  (b)  Gomez,  fils  d'Antonio 

SGomez,  qui  a  voit  été  Gouverneur  de  Tlfle  avant  Lionel  Confalvo.  [Roberts 
prit  une  jufte  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu'un  Nègre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  peribnnellement  dans  une  Ifle 
fi  pauvre ,  &  laiflent  volontiers  prendre  aux  Nègres  leurs  noms  &  leurs  ti- 

j!3*tres.]  Gomez  [  auffi-bien  que  fon  Frère ,]  préfenta  au  Capitaine  Anglois  quel- 
ques courges  ^  un  papayo  &  des  bananes ,  avec  un  gâteau  compofé  de  bana- 

(CS*nes  &  de  maïz.  [Ils  difoient  que  le  gâteau  étoit  un  préfent  de  leur  Mère  ," 
qui  leur  enverroit  du  lait  s'ils  fouhaitoient.  ]  Roberts  lui  ayant  deman- 
dé ce  qu'il  èxigeoit  de  fa  reconnoiflfance  pour  tant  de  faveurs ,  il  répondit 
qu'il  feroit  fort  fatisfait  d^  fon  amitié  ;  &  que  tous  les  autres  Habitans  n'a- 
voient pas  d'autre  prétention  ,  à  la  réferve  du  Prêtre  ,  qui  ne  ceflTe- 
roit  pas,  fuivant  fa  coutume,  de  lui  faire  beaucoup  de  demandés  ;  mais  qu'il 
le  prévenoit  là^deflTus ,  afin  qu'il  ne  fe  laiflat  pas  tromper.  Roberts  lui  dit 
qu'à  fon  retour  en  Angleterre,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  louer  beaucoup  de 
la  générofité  des  Nègres,  pour  engager  fes  Compatriotes  à  venu:  fouvent 
dans  leur  Me.  Gomez  répondit  que  malheureufement  l'Ifle  ne  produifoit 
rien  d'avantageux  au  G^mmerce  ;  que  fon  père  &  d'autres  Nègres  fort  an- 
ciens fe  fouvenoient  d'y  avoir  vu  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu'elle 
étoit  fort  pauvre ,  &  que  non-feulemént  les  Habitans  en  étoient  fort  mifè- 
lables ,  mais  que  leur  mifére  étoit  la  raifon  qui  empêchoit  les  Vaifleaux  de 
les  vifiter. 

Pendant  cet  entretien ,  Roberts  obferva  un  Nègre  qui  paroifloit  prêter 
l'oreille  avec  une  attention  extraordinaire;  &  jettant  les  yeux  plus  particu- 
lièrement fur  lui ,  il  crut  remarquer  qu'il  ne  relTembloit  pas  aux  Nègres  de 
Guinée ,  mais  qu'il  étoit  bazané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales 
de  Barbarie,  &  qu'il  avoit  les  cheveux  droits  &  bruns,  quoiqu'aflez  courts. 
Tandis  qu'il  le  confidéroit ,,  il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire 

en 
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Meiïage  de 
la  part  dît 
Gouverneur 
&  du  Prêtre 
de  riûe. 


Le  Gouver- 
neur eft  un 
Nègre. 


Pauvreté  de 
rille. 


Roberts  Y 
trouve  un  An- 
glois'nommé 
Franklin. 


(à)  11  y  a  dans  TAnglois  Gomms;  mais  il  eft  clair  que  c'eft  une  faute. 
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en  Angloîs  ,  que  Tlfle  produifoit  quantité  de  richefles  qui  n'étoient  pas  con- 
nues des  Portugais ,  &  dont  les  Infulaires  ignoroient  l'ufage  ;  telles  que  l'or , 
de  Tarahre  gris^   de  la  cire  &  divers  bois  de  teinture.    En  s'expliquant  da* 
vantage,  Roberts  apprît  avec  une  joye  égale  à  fon  étonhement,  que  cet  E- 
tranger  écoit  Anglois,  né  à  Carleoafur  la  Rivière  d'Usk,  dans  le  Pays  de 
Galles  (î),  que  fon  nom  étoit  Charles  Franklin,  &  qu'ilétoit  fils  d*un  Ju- 
ge de  Paix.     Il  avoit  commandé  pkifieurs  Bâtimens  de  Briftol.     Dans  un 
voyage  aux  Indes  Occidentales  il  avoit  été  pris  par  lePyrate  Barthélémy^  & 
conduit  fur  la  Côte  de  Guinée ,  d'où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'échaper. 
Il  s'étoit  réfugié  à  Sierra  Leona,  chez  un  Prince  Nègre,  nommé  Thnne. 
Barthélémy  avoit  employé  les  .menaces  pour  l'arracher  de  cet  azile  j  mais  le 
Prince  Thorae,   fidèle  à  fes  promefles,  lui  avoit  fait  une  reponfe  fière  & 
méprifante,  qui  avoit  obligé  le  Pyrate  à  fe  retirer.    Après  fon  départ,  le 
OipitamQ  Piunket  y  Chef  du  Comptoir  Anglois  de  Sierra  Leona,  ayant  en- 
tendu parler  de  Franklin ,  &  le  prenant  pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe 
du  Pyrate  >  Favoit  fait  demander  au  Prince  Thome,  dans  la  feule  vue  de  le 
condamner  au  fupplice,  fuivantla  rigueur  des  loix  Angloifes.  Le  Prince  Nè- 
gre en  avoit  averti  Franklin ,  fans  lui  cacher  qu'il  étoit  embarafle  par  la  crain- 
te de  déplaire  aux  Anglois.     Franklin ,  comprenant  qu'il  lui  feroit  difficile  de 
5)rouver  fon  innocence ,  favoit  conjuré  d'attendre  l'arrivée  de  quelque  Vaif- 
èau  de  Briftol,  dont  il  connût  le  Capitaine.     Son  malheur  avoit  touché  fi 
vivement  le  Prince ,  qu'il  avoit  obtenu  le  renouvellement  de  fa  protection  avec 
un  redoutable  ferment.     [Après  quoi  il  fit  dire  à  Plunket,   qu'il  étoit  plei-jt^ 
nement  convaincu  de  l'innocence  de  l'homme  blanc  qui  s'étoit  mis  fous  fii 
proteftion  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  fecourir  &  de  le  défendre 
comme  un  étranger  en  détrelfe  ;  d'autant  plus  qu'il  étoit  du  même  pays  que 
le  Capicaine ,  avec  leauel  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne  intelligence.  ]  Ce- 
pendant, Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  inftanccs,  il  avoit  fouhaité 
pour  l'intérêt  de  la  paix,  d'être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres,  &  le  Prin- 
ce ne  lui  avoit  pas  refufé  cette  faveur.     Outre  le  motif  de  fa  fiirecé ,  il  avoit 
appris  qu'on  trouvoit  beaucoup  d'or  dans  l'intérieur  du  Pays ,  fur  -  tout  entre 
douze  à  treize  degrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud ,   &  peut-être 
julqu'à  l'extrémité  méridionale  de  cette  vafl;e  Région  [donc  il  auroit  pu  ti-Xr» 
rer  plus  de  parti  qu'un  autre,    parce  qu'il  avoit  été   quelque -tems  en  ^• 

Jrentiflage  chez  un  orfèvre  de  Brifl:ol.  L'occafîon  de  fàtisfaire  fa  curiofîté 
toit  très  favorable  pour  lui,  puifqu'il  pou  voit-^  facilement  entrer  dans  le  pays , 
ikns  donner  lieu  aux  habitans  de  le  prendre  pour  un  efpion.  En  effet, 
ceux  des  Côtes  ont  grand  foin  de  prévenir  ceux  de  l'intérieur  du  Pays  contre 
ks  Bakkarûus ,  ou  les  Blancs ,  qu'ils  difent  n'avoir  d'autre  but  que  de  les  em- 
mener comme  efclaves  ;  &  ils  font  accroire  à  ceux-ci  que  le  pays  €&  dé&rt 
&  rempli  de  bêtes  féroces ,  dont  ils  fçavent  qu'ils  ont  une  grande  frayeur  ;  Se 
que  d'ailleurs  il  n'y  a  point  d'or  que  celui  qu'on  ramaflë  fur  le  bord  des  Ri- 
vières, au  long  des  Côtes.  Leur  but ,  en  déguifant  ainfi  les  chofes,  eftde  fe 
rendre  maîtres  de  tout  le  Commerce ,  &  d'empêcher  ceux  de  l'incérieiir  deg 
terres  de  traiter  avec  les  étrangers.    D'ailleurs   ces  habitans  font  dans  l'idée 

que 

Qdr(f  )  Ce  qui  ravoîcfaic  appcller  Cualego  pnr     gue»  iigulfie  un  Galois. 
les  Habitans  de  S.  Jean ,  mot ,  qui  dans  leur  lan- 
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que  les  Bakkaraus  ont  un  Nouveau  Monde,  infiniment  meilleur  que  F  Ancien ,    Roberts, 

où  ils  fe  propofent  d'aller  demeurer  &  dans  lequel  ils  envoyent  tout  ce  qu'ils      1722. 

ont  de  plus  précieux ,  y  faifant  faire  tout  le  travail  néceflaire  par  les  Nègres 

qu'ils  viennent  annuellement  chercher  en  Guinée ,  qui  y  doivent  travailler 

fans  relâche  &  fans  efpérance  d'être  rachetés ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  mis  dans 

on  bon  ordre  &  que  les  Bakkaraus  y  fbient  établis.    Alors ,  n'ayant  plus  be- 

foin  de  l'Ancien  Monde ,  ils  y  enverront  les  Nègres  pour  l'habiter ,  &  ils  ne 

feront  plus  inquiétés  par  les  Blancs ,   qui  n'y  reviendront  jamais:  ils  foupi- 

xent  après  cet  heureux  tems.     Ils  s'imaginent  encore  que  les  Bakkaraus  n'ont 

d'autre  penfee  que  de  les  tranfporter  de  Guinée  dans  ce  Nouveau  Monde ,  où  ils 

les  livrent  au  pouvoir  de  certains  FmazacSy  ou  efpèce  de  demi-Dieux,   qui 

(ont  chargés  du  foin  de  le  rendre  auflî  agréable  &  aufli  délicieux  qu'il  dl 

poffible.    Ces  Fittazacsy  difent-ils,    font  ceux  qui  impofenc  les  tâches  aux 

kégres  »  &  qui,  pour  la  moindre  faute,  fumfum^  ou  tes  battent,  fans  mi- 

féricorde, 

Fr  ANKL  iK  avoit  eu  occafion  de  s'inftruire  des  opinions  de  cesHabitans, 
par  fa  longue  réfidence  parmi  eux  ;  &  il  avoit  fî  bien  fçû  gagner  leurs  bon-r 
nés  grâces,  que]  le  Prince  Thome  l'envoya  au  Roi  de  £]â>olu,  accom- 
pagné  de  quatre  Gardes  &  d'un  Bâton  d'Etat ,  «jui  lui  tenoit  lieu  d'une  Let« 
tre  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours,  &  fur  le  calcul  de  far 
marche,  il  croyoit  avoir  fait  environ  cent  milles.  11  avoit  pafTé  dans  fa  rou- 
te par  pludeurs  Villes ,  où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  PÔidafit  les  quatre 
premiers  jour5,  iln'avoit  fait  aucune  remarque  importante:  maïs  ii  avoit  en* 
fuite  obfervé  que  Tor  étoit  fort  commun  parmi  les  Habitans.     L'attention 

3ue  fes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui,  Tavoit  empêché  de  prendre 
es  informations.  Il  apprit  d'eux-mêmes  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou* 
tes  les  occaiiofis  d'acquérir  trop  de  lumières ,  &  de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  défertes,  mais  for -tout  de  ne  pas  lui  laiilèr  la  liberté  d'écrire. 
Le  Prince  Thome  avoit  eu  foin  de  lui  prendre  tous  Ces  papiers ,  fous  pré^ 
texte  de  les  conferveir  jufqu'à  fon  retour  ;  mais  les  Nègres  étant  perfuadés 
que  les  Blancs  font  autant  de  Ftttazaers  ou  de  Sorciers,  s'imaginent  que  le 
Diable  ou  quelque  Génie ,  eft  toujours  prêt  à  leur  fournir  les  commodités 
jcj^dont  ils  ont  befoin.  [Auflî  les  Gardes  avoient-ils  ordre ,  s'ils  lui  voyoient  Franklin  eii 
quelque  papier ,  ou  s'il  faifoit  mine  d'écrire ,  de  le  livrer  incontinent  au  Roi  envoyé  au  Roi 
ylukadingo ,  qui  étoit ,  ce  femble ,  leur  ennemi  aufli^bien  que  des  Blancs ,  Se  Bcraboiu. 
fur  lequel  feui  \es  Fittaxoêrs  ou  les  Génies  des  Bakkaraus  n'avoient  aucun  pou- 
voir.] Enfin,  il  étoit  arrivé  à  la  Cour  du  Roi  de  Bembolu ,  où  la  vue  du 
Bâton  d'Etat  Tavoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'affeftion. 
Il  y  avoit  fait  l'admiration  do  Roi  &  de  tout  fon  Peuple ,  qui  n'avoient  ja- 
mais vu  d'Européen  dans  leur  Ville. 

Robert  s  ayant  remarqué,  pendant  le  difcours  de  Franklin,  que  les  Nè- 
gres qui  étoient  autour  de  lui,  l'écoutoient  fort  attentivement ,  leur  demanda- 
s'ils  avoient  compris  quelque  chofe  à  fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non,  mais 
qu'ils  admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  (  il&  donnoient  ce  nom  à  Franklin  ). 
eût  trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu'ils  n'entendoient  pas» 
Franklin  leur  apprit  alors  qu'il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts*  Une  nou- 
velle fi  furprenante  fut  répandue  auffi  -  tôt  dans  toute  l' Aflemblée.    Ils  ve* 

Boient  tous  prier  Robcrts  de  la.  confirmer  de  ûtgropce  bouche  «  çatce  qu'ils 

ont 
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ont  pour  principe  de  ne  pas  s'en  rapporter  au  témoignage  d'autrui ,  lorlqu'ik 
peuvent  employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

L'impatience  de  RobertS'étoit  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lui  enavoit  re- 
préienté  le  chemin  comme  inacceffible,  par  la  multitude  de  rochers  efcarpés 
&  pointus  qu'il  falloit  traverfer.  Les  Nègres ,  qu'il  interrogea  auffi ,  confir- 
mèrent la  même  chofe,  &  lui  firent  une  defcription  extravagante  de  leur  Ifle. 

[Cependant   lorfque  Franklin  voulut  un  peu  la  reélifier,  ils  prirent xj» 
une  pincée  de  Tabac  en  fronçant  le  fourcil ,  &  l'un  d'eux  élevant  fa  voix 
dit,  qu'il  étoit  bien  furpris  que  Franklin  prétendit  mieux  connoître  l'Ifle  qu'eux 
qui  en  avoient  parcouru  tous  les  fentiers ,  ce  dont  il  n'oferoit  fe  vanter.     Il 
iè  plaignit  aufli  de  ce  qu'il  parloit  toujours  au  Capitaine  dans  une  langue 
qu'eux  n'entendoient  point,  tandis  qu'il  pouvoit  s'expliquer  avec  lui  dans  la 
leur.     Cette  querelle,  qui  ne  venoit  que  de  leur  jaloufie ,  n'eut  pas  de  fiiite. 
Cependant  cela  n'empêchoit  pas  l'Auteur  de  fouhaiter  d  être  à  la  Ville,  où 
le  Gouverneur  &  le  Prêtre  l'avoient  invités.     Ceft  auffi  furquoi  les  Nègres 
ne  fe  trouvèrent  pas  d'accord,    Roberts  les  entendit  raifonner  entr'eux  là- 
deifus.  L'un  difoit  qu'à  la  place  du  Capitaine ,  il  iroit  loger  chez  le  Seigneur  Jn- 
tomo  Gomez  plutôt  que  chez  aucune  autre  perfonne  de  l'Ifle ,   parce  que  fa 
cuifine  étoit  mieux  fournie  que  celle  du  Gouverneur.     Il  efl  vrai,  difoicun 
autre  ,  mais  perfonne  ne  mange  plus  fouvent  de  la  Viande  &  du  Poiflbn  que 
^e  Prêtre.     Jen  conviens,  difoit  un  troifième^   mais  s'il  loge  chez  lui,  il 
demandera  au  Capitaine  jufqu'à  fes  Habits  j   car  vous  connoiffez  l'homme. 
Nous  ne  pouvons  rien  avoir  d'un  peu  joli  qu'il  ne  nous  le  demande  auffi-tôt. 
J>es  Etrangers ,  fur-tout  les  Anglois ,  r^enoit  un  autre ,   ne  font  pas  dans 
une  (1  grande  dépendance  des  Prêtres ,  &  ne  les  eftiment  pas  autant  que  nous 
& ,  fi  je  fuis  bien  informé ,    les  Portugais  eux-mêmes  n'en   font  pas  auffi 
grand  cas  ;   Le  pouvoir  des  Prêtres  fur  nous  efl:  le  fruit  de  nôtre  ignorance. 
En  eiFet ,  continua-t-il ,  la  chofe  ne  peut  pas  être  autrement ,  parce  que , 
quelque  chétives  que  foient  nos  connoiflances ,    c'eft  au  Prêtre  feul  que 
nous  en  fommes  redevables  ;  comme  lui  doit  ce  qu'il  fçait  au  livre  d'où  les 
Portugais  ont  th-és  les  inflxuflions  qu'ils  lui  ont  donné ,   qu'ils  lui  ont  laiiTé 
en  partant ,  &  dont  i'Evêque  s'eft  fervi  pour  donner  le  pouvoir  de  pardon- 
ner les  péchés  :  Mais  ces  Etrangers  n'ont  pas  befoin  de  recevoir  des  infliruc- 
tions  du  Prêtre  ;  &  tout  l'avantage  qu'ils  retirent  de  lui ,  c'eft  d'en  obtenir 
l'abfolution  de  leur  péchés.  ] 

Cependant  dans  le  lieu  où  Roberts  étoit ,  il  fe  voyoit  expofé  le  matin 
&  le  foir  à  périr  par  la  chute  des  pierres ,  qui  rouloient  du  fommet  de  la  mon* 
tagne.  Les  Nègres  lui  dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chèvres  fau- 
.  y  âges  qui  fe  retiroient  le  foir  fous  les  rocs.  En  eiFet  l'Auteur  obferve  que 
nfle  entière,  n'efl:  qu'un  compofé  de  montagnes,  qui  s'élèvent  l'une  au-def- 
fus  de  l'autre ,  &  que  le  fommet  de  l'une  étant  comme  le  pied  de  l'autre , 
elles  forment  enfemble  une  efpèce  de  dôme.  Lorfqu'il  fe  fut  déterminé  à 
partir ,  Domingo  voulut  lui  fervir  de  guide ,  avec  la  précaution  de  le  lier  der- 
rière lui ,  pour  le  foûtenir  dans  fa  marche.  La  première  partie  du  chemin 
fe  fit  aflez  facilement  j  &  l'on  s'arrêta  pour  prendre  quelques  momens  de 
repos.  Mais  en  avançant  plus  loin,  Roberts  s'apperçut  bientôt  qu'il  lui 
feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques  Nègres  s'écartant  pour  cher- 
cher une  meilleure  route ,  £re&t  tomber  une  groiTe  pièce  de  roc  »  qui  mit 

en 
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en  danger  tous  ceux  qui  hs  fuivoient.     Domingo  déclara  qu'il  n'exppfe- 
roit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour ,  parce  que  Fardeur  du  So- 
leil rendoit  les  rocs  moins  capables  de  confiftance  &  les  pierres  plus  faci«« 
les  à  fe  détacher  ;  au  lieu  que  Thumidité  de  la  nuit  formoit  une  efpèce  de 
ciment  qui  les  arrêtoit.    Sur  ce  raifonnement ,  dont  Roberts  ajoute  qu'il  re^» 
connut  la  vérité  par  fon  expérience,  on  ne  penla  qu'à retoiffner  au  lieu  d'o4 
Ton  étoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la 
Ville  par  la  voye  de  la  mer.  Quoique  ce  deflcin  demandât  plufieurs  jours ,  Ro*- 
berts  fe  vit  forcé  d'y  confentir  par  les  premières  atteintes  d*uae  violente  fièvre. 
Tant  de  chagrins  &  de  fatigues ,  joint  à  l'ardeur  exceffive  du  Soleil  qu'il  faUoit 
ejfluyer  continuellement ,  avoient  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie 
fi  dangereufe ,  due  pendant  plus  de  fix  femaines  fon  Matelot  &  Franklin  dé^ 
fefpérérent  de  la  vie.  Les  Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices  &  de  foins 
qu'il  n'auroit  pu  s'en  promettre  dans  la  région  la  plus  poKe  de  l'Europe,  &  la 
plus  afFeâionnée  aux  Anglois.  Enfin  iorfqu'il  filt  en  état  d'efitrer  dans  la  Bar- 
que ,  les  Nègres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo ,  prirent  au 
5ud-Ouefl; ,  &  trouvèrent  toujours  la  mer  fort  calme  ;  au  lieu  que  de  l'autlre 
côté  le  vent  ne  cefle  pas  de  fe  faire  fentir  ,  fur  -  tout  à  mefure  que  le  Soleil 
s'approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foir  à  Fttrno^  où  Roberts  trouva  un 
cheval  du  Gouverneur ,  fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à  fa  maifon.     Ce 
n'étoit  proprement  qu'une  cabane.  Il  y  fut  reçu  fort  civilement;  mais  ayant 
promis  à  Domingo  de  loger  chez  lui ,  il  fe  rendit  enluite  chez  le  Signor  An- 
tonio ,  Père  de  ce  Nègre.  On  y  avoit  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit , 
fecours  précieux  ,  fi  Ton  confidère  le  Pays  &  les  Habitans.  Il  étoit  compofé 
de  quatre  pieux ,  enfoncés  dans  la  terre  à  de  jufl:es  diftances ,   &  de  quatre 
pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble,  fans  autre  lien  que  des 
cordes  de  Bananier.  Le  fond  étoit  rempli  d'une  paillafle  de  cannes ,   fur  la-, 
quelle  on  avoit  mis  une  grande  quantité  de  feuilles  féches  de  Bananier ,  cou- 
vertes d'une  natte;  &  pour  draps,  deux  pièces  d'une  étoffe  blanche  de  coton. 
La  courte-pointe  étoit  auffi  de  coton  à  rayes  bleues  &  blanches. 

Rofi£i(Ts  pafla  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gomez , 
fens  pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à  reprendre  fes  forces,  il  fe  fit 
on  amufement  de  la  Pêche.  Il  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers 
à  cet  exercice.  Les  Nègres  portoient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  &  faire  cuire  le  poiflbn.  Us  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs ,  où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l'eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Nègres,  il  s'informa  quels 
Vaîfleaux  ils  avoient  vus  dans  leur  Ifle  depuis  quelques  années.  Il  n'en  étoit' 
arrivé  que  deux  dans  l'efpace  de  fept  ans  ;  l'un  d  Angleterre ,  qui  avoit  acheté 
des  Porcs  ;  l'autre ,  Portugais ,  qui  transportant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Brèfil,  avoit  relâché  à  S.  Jean  pour  faire  de  l'eau,  mais  s'étoit  vu  enlever 
de  deflus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L'intention  de  Roberts,  étoit 
de  pàfler  dans  THle  de  S.  Philippe,  où  il  fçavoit  que  les  VaifTeaux  abordoienc 
plus  fouvent.  Après  de  longues  réflexions,  il  prit  le  parti  de  rafTembler  tous 
les  débris  de  fa  Felouque ,  &  d'en  compofer  une  Barque ,  avec  le  fecours  des 
Nègres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long ,  fur  dix  de  largeur ,  &  quatre 
pieds  dix  ponces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  coton  &  de  moufiTe ,  avec  un 
«enduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  <i'âne«  Cette  compoûtion  acquit  tant  de  dureté; 
m.  Paru  S  en 


ROBERTf. 
1722. 


Il  7  7a  par 
mer. 

Maladie  qui 
ranrôte. 


B  arrive  i 
Fumô  &  à  U 

Ville. 


Defcription 
de  fon  lit. 


n  s^amufei 
la  Pèche. 


fl  forme  une 
Barque  des  dé*^ 
bris  de  fa  Fe- 
louque. 
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ROBERTS. 
1722. 


Franklin  Va- 
bandonne  ;  ce 
qui  ne  l'empê- 
diepasdepar- 
lir. 


Diverfes 
Bayes  de  i'ifle 
Saint-Philip- 
pe. 


U  arrive  i 
celle  deLagha- 
te. 


Il  retourne  i 
Saint -Jean 
pour  réparer 
ià  Barque. 


en  fécfaant  au  Soleil  »  que  Doxhfeulement  la  chaleur  n'étoit  pas  capable  de  la 
fcmcire,  mais  que  Teau  de  la  mer,  ne  pou  voit  Tendomma^er.  La  nence  d'âne 
la  dëfendoic  concre  les  poiflbns»  qui  auroient  mangé  le  i^if  fans  ce  mélange. 
D^aillenrs  Roberu  n'auroit  pu  fe  procurer  aflez  de  fuif  *pour  fournir  à  tou( 
l'ouvrage  ;  car  il  obferve  que  quarante  Chèvres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus 
4e  cinq  livres  »  &  qu'ube  Vache  grafle  n*en  rendoit  pas  davantage. 

Lobs  Qjj'i  h  crut  avoir  dûs  fa  Barque  en  état  de  fuporter  la  Mer ,  il  obtînt  des 
Nègres  onc  ancre  qu'ils  aroient  pfichée  après  le  départ  du  Vaiileau  Portugais, 
dont  on  a  raconté  raccident.  Bs  f'api^ocha  ainfî  de  Furno,  d'où  il  fe  rendit 
à  la  Ville ,  pour  y  faire  fes  derniers  adieux  :  mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin ,  après  lui  avoir  promis  conftamment  de  s'embarquer  avec  lui ,  eut 
diangé  tout-d'un<oup  de  rèfolution  •  Il  affeâa  de  paroitre  fatisfait  de  fes  rai* 
foQs  (k)  y  &  fans  autre  compagnie  que  ion  Matelot  &  ûx  Nègres  qui  s'étoient 
offerts  à  le  iliivre,  il  partit  deux  heures  avant  le  jour ,  avec  la  noarèe  du  matin. 
Son  eQ)érattceétoit  de  pouvoir  traverfèr  le  Canal  avant  les  vents  dont  on  a  par- 
lé ,  qui  font  ordinairenieQt  fort  impétueux  vers  midi.  U  gagna  le  vent  au-de(- 
fus  <te  l^la^  pour  tomber  à  fonte  de  Villa  ^  qui  eft  une  J^yeiàbloneofe^  mais 
où  il  fe  crut  obUgé  d'entrer,  parce  que  le  vent  commençoit  à  tourner  au  Nord. 
Il  eut  la  patience  de  fuivrelaCôte  ju/qu'à  la  pointe  de  (J)  NolfaSingora,  qu'il 
doubla  heureuièment  ;  &  s'engageant  dans  la  Baye  du  même  nom ,  il  y  mouil* 
la  fur  fix  fik-aflTes.  Cette  Baye  efl:  aufli  fabloneufe,  mais  l'eau  fort  claire,  & 
plus  tranquille  qu'à  Fonte  Villa ,  du  moins  pendant  le  vent  qui  fouffloit.  Cepen- 
dant Robertss^y  arrêta  peu,  fur  l'avis  de  quelques  Nègres  envoyés  par  Thomé- 
S»m ,  qui  lui  conicillèrent  de  gagner  une  autre  petite  Baye ,  nommée  Lagba* 
te ,  où  la  mer  ètoit  fi  unie ,  avec  fi  peu  de  difficulté  au  rivage ,  qu'il  pourroit 
s'en  approcher  &  defcendre  à  toute  heure.  Ils  s'ofirirent  à  lui  fervir  de  Gui- 
des jufqu'à  la  Baye.  Thomè^Santi  commandoit  la  Cavalerie  de  l'Ifle.  Il  avoîc 
reçu  ordre  du  Gouverneur  de  s'avancer  fur  les  Dunes  jufqu'à  Noila  Singora^ 
pour  la  IBreté  de  la  Côte,  en  attendant  qu'on  fût  informé  quel  ètoit  le  deflêin 
de  Roberts. 

[L  A  Baye  de  Laghate  ètoit  telle  que  les  Nègres  l'avoient  repréfentèe.]  ^ 
Roberts  trouva  dans  l'Ifie  de  S.  Philippe ,  qui  fe  nomme  auffi  Fuogo ,  deux 
Charpentiers  Nègres  qui  avoient  été  élevés  au  comptoir  François  du  Séné- 
cal  ,  de  qui  avoient  enfnite  paifé  cinq  ans  à  Nantes  en  Bretagne  pour  fe  per<* 
teâionner  dans  leur  profeffion.  Ils  lui  firent  appercevoir  tant  de  déuuu 
dans  fa  Barque ,  qu'il  fe  détermina  à  retourner  avec  eux  dans  l'Ifle  de  S. 
Jean,  où  le  bois  ètoit  en  abondance;  Thomé-Santi&  quelques  autre»* PaiFa- 

fers  lui  demandèrent  la  permiffion  de  l'accompagner.  Il  mit  à  la  voile  une 
eure  avant  la  marée,  âc  profitant  d'un  vent  Sud  qui  dura  jufqu'à  la  pointe 
de  Nofla  Singora  ,11  eut  le  bonheur  d*Y  arriver  avant  le  reflux.  Enfuite  ou- 
want  la  pointe ,  il  ne  fut  pas  moins  heureux  à  trouver  le  vent  de  commer- 
ce qu)  le  fit  avancer  juiqu'à  BakaoilHer  avant  la  fin  du  reflux.  Mais  trouvant 
enfuite  le  vent  au  Noid,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Fumo  avec  lama- 
yée  fuivante,  ce  qui  lui  fit  jetter  l'ancre  à  BakaviUier,  pour  attendre  celle 

d'après. 


(  ib)  An^.  il  fht  forcé  d*aqniefcer  aux  raî-        (/)  Nom  corroiqpa,  pour  Neufirt  Segao* 
fbns  qu'il  allégua  de  fim  changement.  ILcLE.     ra.  R.  d.  T. 
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iTqirès.  £Ue  k  fervit  fi  bien  avant  b  fin  xle  la  nuit^  qu'éamc  parti  à  -quatra 
heores  du  matin  »  il  arriva  vears  midi  à  Furno.  Ses  raâ^er;i  lai  donnèrent 
dix  robes  de  coton >  qui  lui  fervirent  à  faire  une  fort  bonne  voile,  &;dei ha- 
bita pour  lui  &  pour  Ton  fidèle  Matelot 

Il  fe  pafia  deux  mois  avant  que  les  répaoradoniB  de  Ta  Barque  fuflènt ach<^- 
vécB.  Enfin  remettant  à  la  voile,  avec  la  réA)lutioQ  de  Te  rendre  à  S.  Jago. 
il  ne  laiiTa  pas  de  toucher  à  S.  Philippe ,  pour  y  remettre  Thomé-Santi  ^ 


Comment  il 
fe  fait  une  voi- 
le &  deâ  ha- 
bits. 


Uns  quoi  les  difficultés  qu'U  eut  à  vaincre  feroient  devenues  peut-être  in- 

furmontablcÈ.    Il  chercha  la  Baye  qui  s'appelle  Rivsro  das  hharkas  ;  mais  a-      il  pafle  sb 

prèi  y  avoir  mouillé^  le  chagrin  de  n'y  voir  aucun  VaiHèau  âc  dV  trouver  ^^u^t-Jago, 

fort  peu  de  fel ,  lui  fit  prendre  le  wti  de  gagner  Tlfle  de  May.  ïl  s^étoit  fait  î^l,  S 

une  petite  cargaifon  de  Courges  &  de  Mau ,  dont  il  e^éroît  tirer  beaucoup  le  May. 

de  profit  dons  cette  Ifle,  où  il  n^ignoroit  pas  qu'on  étoit  affligé  depuis  long- 

tems  par  la  famine.  Son  «xpérlence  lui  avoit  appris  que  la  meilleure  routç 

poor  le  rendre  à  l'IQe  de  May  ëtoit  de  gagner  la  pointe  Nord  de  S.  Jago.  Il 

leva  Tancre,  pour  l'aller  jetter»  à  la  marée  fuivante,  dans  k  Baye  âeKiverû 

(h  PifUa.  La  marée  d'après  il  g^a  Porto  Terrafalî,  où  il  fut  obligé  d'auen- 

drs  pendant  tresse  jomrs  un  meilleur  tems.  Enfin  fajiliËmt  une  marée  oGoipré 

le  vent  >  il  s'avança  jufqu'à  Parte  Facmda,    Mais  n'ayant  pû  gagner  la  pointe  Baye  încoûmiè 

du  Nord ,  il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue ,  qu'il  nomma  Porto  Signo^  qu'il  nomme 

re  GtorgtSj  par  des  raiibns  qui  vont  être  ' — '—  -^—   »  *^^.-y-  ._  ^        p^.^^  c™^,. 

eft  fermée  par  quantité  de  rocs ,  dont  le 

jet  de  pierre,  la  pl£^tf t jélevés  au^eflUs  de  Tean ,  &  s'étendant  à  ph 
mille  da  rivage  :  mais ,  avec  beaucoup  d'attention  &  de  défiance ,  il  trouva 
le  moyen  de  paSer  an  travers  de  tani:  d'écueîls.  U  fe  trouva  dans  la  Ôaye  com« 
me  dans  un  nid  auffi  iûr  qu'agréable,  à  couvert  dé  tous  côtés  ^  &  fans  dé- 
couvrir mâme  la  mer ,  à  qui  hs  rocs  fervent  comme  de  rempart.    Le  fond 
eft  de  jàble  mêlé  de  limon,  depms  cinq  brafles  jufqu'à  trois.    Il  vit  bientôt   Rencontre  da 
paraître  nn  Homme  fort  âgé,  mivi  de  quatre  Efdaves  armés  de  lances, qui  ^*^^S^SI^'* 
le  ftf  ia  civilement  dé  defeeiwre  à  lerre^  &  qui  lui  ofirit  (m  )  dans  l'intervalle  un  ^^*  ^^^^*^ 
melon  d'eau.    Il  prit  bti-^méme  la  peine  de  le  couper,  avec  un  air  de  goût 
lîfât  de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  dedifUnâion.  Roberts  [orou** 
va  le  melon  excellent  ;  mais  il]  (êntii:  d'abord  peu  de  penchant  à  fui^re  VËr 
tranger  ^  parce  qu'il  fe  fonvenoit  d'avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  jagd 
.eft  habitée  par  des  Bsuidits,  ^ui  s'y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  de 
la  Juftiee.  Cependant  il  fçavoit  auffi  quô  cette  race  de  Brigands  fe  laiiïe  gsL^ 
gn^  de  bonne^foi  par  les  préfens  &  les  témoi^ages  d'am^  (n).  Cette  i>en^ 
lee  lui  fit  prendre  la  résolution  de  de&endteà  terre.'  Il  y  fut  reçu  par  le  Vieil^ 
lard  avec  beaucoup  de  civilités ,  &  fans  fe  rendre  importun  par  fa  curiofîté  , 
il  apprit  bientôt  de  lui-même  qu'il  fe  nommoit  Sîgmre  Georges  fVhareki  qu^u 

étoic 

(  m  )  AngU  c'eft  Roberts  qui  offrit  le  me-  (  «  )  Angl,  Mais  voyant  qu'il  avoît  accepté 

Ion  d'eau  à  TEtraDger  »  &  qui  le  lui  jetta  de  -  fon  pséfent ,  ce  qui  palTe  parmi  ce^  Peuples , 

fa  Chaloupe  dans  la  Mer,  où  il  l'envQya  dier-  pour  une  marque  otion  iiénâ*a]tUtté9ilfeba« 

cher  par  un  de  fes  Ëfdaves.  R.  d.  £.  zarda  d'aller  à  terte.  il.  d.  E. 
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RoBBETs.    ëtoît  le  Juge  du  Pays;  que  toutes  les  terres  qu*on  pouvoit  découvrir  de  Ta 

1722.      Baye  lui  appartenoient  ;  qu'il  avoit  des  Mines  d'argent  dans  fon  domaine  ; 

Ses  Mines     ^^^  qQ'ii  îgnoroit  le  moyen  de  les  mettre  à  profit ,  &  que  jufqu'alors  il  n'a- 

cargent         ^^.^  ^^  voulu  faire  venir  les  Artilles  de  la  Ville ,  dans  la  crainte  que  le  Roi 

de  Portugal  ne  fe  faîsît  de  fes  richeflès  [ajoutant  que  ce  feroit,  peut-être  untS* 
moyen  de  leur  faire  perdre  leurs  privilèjges ,  qu'ils  avoient  confervés  depuis 
que  rifle  de  St.  Jago  étoit  habitée.]  Cependant  il  promit  défaire  voir  à  Ror 
berts  quelques  eflais  de  Tes  Mines. 
Robcrts  les        II  en  fit  apporter  le  lendemain-  Mais  Roberts,  qui  avoit  trop  d'expérien- 
trouve fauflês.  ce  pour  être  trompé  par  de  fauflès  apparences,   ne  trouva  dans  le  minéral 

qu'un  morceau  de  roc  feuilleté ,  avec  un  naêlange  de  quelaues  paillettes  blan- 
ches qui  brilloîent  au  Soleil  comme  de  petits  grains  de  criltal.    [Le  Vieillard  »ii 
afïez  lurpris  de  ne  pas  remarquer  dans  (es  yeux  les  marques  d'admiration  aux- 

Îuellesil  s'attendoit,  fit  emporter  triflement  Tes  eflais,]  &  ne  laiflà  pas  de  lui 
aire  \o)  préfent  d'un  Chevreau  gras  &  de  quelques  pintes  de  lait. 

L  £  tems  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante ,  Roberts  en  profita  le  len^ 

demain ,  pour  s'avancer  ju^u'à  Bigbude ,  qui  eft  la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago. 

Vers  midi ,  le  vent  devint  Nord-Eft ,  &  le  fervit  fi  heureufement  qu'il  eut 

^  trois  heures ,  ht  vue  de  l'Hle  de  May ,  &  celle  de  M^mte  Pinofo ,  qui  por- 

ir  gagne  la      toit  Sud-Efl;  quart  à  TEft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Fmo  Engîefe ,  que 

ç^ntedeSaint  j^^  Habitans  de  l'Ifle  nomment  Ttnâofs:  mais  n'y  trouvant  pas  deVaiffeaux, 

**     *  &  la  Côte  lui  paroiflant' inégale  ,  il  remit  en  mer  pour  gagner  KalyetCj  ou 

PacecOj  qui  eft  au-deflus  de  Kalyete.    Il  auroit  pu  s'arrêter  à  Paceco,  s'il 
n'eut  fait  réflexion  que  les  mines  de  Tel  en  (ont  trop  éloignées.  Ayant  pouflë: 
jufqu'à  Kalyete,  où  il  jetta  l'ancre ,  il  s'y  fit  apporter  du  fel  par  les  Habitans  » 
qui/prirent  en  échange  les  denrées  qu'il  avoit  fur  fa  Barque. 
Etde-làKa-        X  an  Dis  qu'on  chargeoit  le  fel,  les  Né^es  dont  l'équipage  de  Roberts  ér 
î^T  M°*  ^^^   '^^'  compofé ,  s'étant  imaginé  que  fon  deflèm  étoit  de  les  tramporter  à  la  Bar- 
e  €  May.       ^^^  ^^^^  ^^^^  cargaifon ,  l'abandonnèrent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  dé- 
fiance.   11  demeuroit  dans  le  dernier  embarras ,  avec  fon  unique  Matelot  y 
lorfque  deux  autres  Nègres ,  l'un  natif  de  S«  Nicolas ,  l'autre  de  S.  Antoine , 
vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.    Le  dernier  l'afllira  Œi'il  fe  déferoit  plus  a? 
vantageufement  de  fon  fet  dans  rUle  de  S.  Antoine ,  &  qu'il  y  pourroit  pren« 
dre  un  grand  nombre  de  Tortues ,  pour  les  aller  vendre  enfuite  à  S.  Nico- 
las où  les  provifîons  étoient  encore  fort  rares.   Roberts  fuivit  d'autant  plus 
volontiers  cette  ouverture ,  que  s'il  ne  pouvoit  gagner  ces  deux  Ifles ,  il  étoit 
fûp  d'avoir  fous  le  vent  celle  de  S.  Jago ,  où  il  pourroit  toujours  tomber. 
Divcrfcs  cour-      Il  partit  de  Kalyete  dans  cette  réfolution;  mais  le  vent  Secondant  mal 
fcsdeRoberts.  (^^  deflein,  il  abandonna  le  projet  d'aller  à  S.  Nicolas  &à  S.  Antoine, pour 

fe  rendre  droit  à  S.  Jago ,  en  portant  vers  h  pointe  Nord*£ft  de  cette  Iflj8. 

Baye  de  Bi-     H  y  trouva  une  belle  Baye,  'd'environ  deux  Ueuès  de  largeur ,  au5ud  de  Bi- 

thude.  ghude ,  &  n'apprenant  pas  qu'elle  eût  de  nom,  il  lui  donna  celui  de  Porto  Si- 

Nomc^^*°^     ne  Nome.  Il  y  jetta  l'ancre  dans  un  lieu  fort  commode;  mais  le  Nègre  de 

8.  Antoiae  lui  dit  que  cette  flation  n'étoit  pas  fûre  ,  parce  que  c'étoitla  prin- 
cipale 

C  «  )  -^^-  &  remercia  Roberts  de  fôn'me-  *  toujours  une  rareté  dans  llflc  ;  &  en  écbao^ 
Jon,  dont  la  femence  lui  faifoit.un  grand  plai-     ge  il  IttifiC  R.  d.  E.. 

fir,  parccque  venant  de  dehors, le fruitferoit 
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cipale  habitation  des  Bandits.  A  peine  avoic-il  cefle  de  parler ,  qu'il  leur  vint    j. 
du  rivage  une  volée  de  pierres,  qui  fut  fuivie  d'une  autre  ,  &  qui  n'auroit       ^  72"'' 
pas  reçu  d'interruption ,  fi  Roberts  ne  s'étoit  avifé  de  nommer  aux  Nègres 
qui  l'infultoient  du  rivage ,  le  Seigneur  Georges  Wharela ,  comme  un  de  fes 
meilleurs  Amis.  A  ce  nom ,  ils  lui  promirent  la  paix  &  leur  amitié.  Cependant 
il  fentit  peu  d'inclination  à  demeurer  plus  longtems  prés  d'eux  ;  &  levant  l'an- 
cre dans  un  tems  iFort  calme ,  il  fe  fer  vit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  For-     Porto  Fôr- 
mofa  y  où  il  prit  de  l'eau  &  du  bois.  .  ^^^^ 

Etant  defcendu  lui-même  au  rivage  ^  il  y  rencontra  le    Signor  Antonio 
Tbaoar ,  on  des  plus  diflûngués  du  Canton ,  oui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac-    » 
compagne  de  huit  Efclaves  armés  de  lances  &  de  piflolets.  Il  étoit  obligé  à 
cette  précaution ,  par  le  yoifinage  de  JVilbancas  &  de  Terrafall ,  autres  habita-     Civilités  qu« 
tions  de  Bandits  ;  &  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l'accueil  qu'il  avoît  reçu   ^°**^^^«î^" 
à  Porto  Sine  Nome  ,  il  le  félicita  da  bonheur  qu  il  avoit  ea  d  échaper  à  cette  xhavw-.       ' 
dangereufe  race»  Thavar  étoit  un  Blanc  de  race  Portugaife  &  d'un  caraflére 
fi  obligeant  qu'il  ofirit  à  Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Nègres  pour  lui 
faire  m  provifion  de  bois.  Lelendemain,illui  envoya  un  âne  chargé  de  vivres 
&  de  fruits.    Enfin  fes  civilités  s'étant  foûtenues  jufqu'au  dép^t ,  il  lui  fit 
j:j*préfent,.  le  dernier  jour,  defixfiroroages  [qui  tous  enfemble  pefoient  en*- 
vironune  livre  &  demie,]  de  quantité  de  Poiflbn ,& d'une  calebafle remplie 
'3Cî*de  miel ,  [  ou  plutôt  de  Melafle.  ] 

Roberts  quitta  Porto  Formofa,  pour  fiiivre  fa  Côte  avec  un  excellent      Porto  Ma- 
vent  jufqu'à  Porto  Madera.  .  Il  y  mouilla  contre  un  roc,,  fous  lequel  il  étoit   °^'^ 
fort  à  couvert  ;  mais  le  lieu  n'étant  point  habité ,    &  le  chemin  paroifiknt 
très-mauvais  jufqu'à  la  Ville  de  S.  Jago  ,  il  fe  remît  à  fuivre  les  Côtes  vers 
Fraya  Formofa  ,  &  de-là  jufqu'à  Porto  Lobo ,  où  il  reçut  une  lettre  du  Com-      Praya  Fo^ 
mandant  Général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd,  avec  un  Homme  &  un   ^^^  roKQ 
Cheval  pour  le  conduire  à  la  Ville.    Ainfi  laiflant  fa  Barque  à  l'ancre ,   il 
entreprit  le  chemin  par  terre.    On  ne  lui  parloit  que  de  vingt  milles  ^  mais 
il  en  trouva  plus  de  quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient  extrêmement  dangereux  à  S.  Jago.      Mauvais  air 
Roberts  aflÛre  qu'à  l'exception  de  CacbaOj  le  Continent  de  Gumée  n'a  pas    de  Saint-Jago. 
i^de  lieu  plus  mal-fain  aue  cette  Ifle  y.  [  pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Tuillet.n 
D'ailleurs  c'eft  la  faifon  de  l'année  où  l'on  y  voit  arriver  le  moins  de  Vaif- 
féaux  (p).  Avec  ces  lumières ,  Û  confervoit  toujours  ledelîr  de  gagner  quel- 
que Ifle  au-deflïis  du  vent,,  fur-  tout  celle  de  S.  Nicolas,  où  u  y  avoit  le 
plus  d'apparence  de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l'Europe.    AuM  ne  s'ar-      Ville  de 
rêta-t'il  à  S.  Jago  que  pour  y  faire  l'échange  de  fon  fel  &  fe  procurer  une  ^^^  J^S»» 
ajflfez  bonne  cargaifon  de  Maïz ,  de  Manioc ,.  de  Noix  de  Cocos ,  de  Plan- 
tains &  de  Bananes.    Enfuite  ayant  renùs  promptement  à  la  voile ,   il  s'ef- 
força de  gagner  l'Efl:  de  l'Ifle  ^,  non-feulement  parce  mi'il  pouvoit  s'avancer 
de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou  d'Oueit,  mais  encore  parce 
que  c'eft  le  côté  de  l'Ifle  où  les  Rades  font  les  plus  fûres ,  à  la  réferve  néan- 
moins de  Kalyete  &  de  S.  Martin.     S'étant  donc  avancé  jufqu'à  la  hauteur 
de  Porto  Lobo ,  il  fe  propofa  d'abord  de  toucher ,  s'il  étoit  poffible ,  à  Bona- 

Vifta, 

{p^  Cétoit  vers  la  fin  de  Juin,  ou  le  mi-     gligent  à  marquer les-dattes^ 
Eeu  de  Juillet  1724.  Car  TAuteur  eft  fort  né- 

s  3 
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RônfeîiTâ.    Vifta,  où  le  marché  eft  excellent  pour  les  provifîom.     Maïs  le  Courant  du 
1724.      Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolution ,  &  prendre  celle  de  fe  rendre  à  Por- 
to Madera;  où  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jours.    Enfin  le  trouvant  fa- 
vorable, il  porta  droit  à  Tlfle  de  May.    Vers  la  fin  du  jour,  un  autre  vent 
le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.    H  prît  le  lendemain  vers  TEft,  encô- 
Kalyete.       toyânt  par  Paceco^  &  NMh  Covâradây  à  la  vue  de  plufleurs  feux  que  les  Ha- 
Paceco.       bitâns  allumoient  dans  Telpërance  de  l'attirer  dans  leurs  Cantons.    Mais  il 
NaviaCo\^e-  ^^^jj  réfolu  de  n'interrompre  fa  çourfe  qu'après  avoir  paflTé  les  GaBansj  qui 
^Rocs  nom-  t^^^  ^^^  longue  chaîne  de  rocs,  au  Nord-Èft  de  Flfle.    Alors  il  porta  dî- 
mes les  Gaf-    reÊlement  vers  Bona-Vifta ,  où  il  feroît  bientôt  arrivé,  s'il  n'eut  été  furpris 
Ions.  par  un  calme,  fuivî  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  fe- 

maines  dans  le  Canal.  II  fut  forcé  de  tourner  autouf  de  la  pointe  Sud  de 
ï'Ifle ,  où  il  eut  l'occafîon  d*obferver  ce  que  les  Klotès  appellent  la  rivière , 
&  qui  n'eft  qu'une  chaîne  de  rocs  aMmés  &  de  fables  cachés ,  entre  lelquels 
la  mer  paffe  &  bat ,  Teljjace  d'une  lîeuê  &  demie  avec  beaucoup  de  violen- 
ce. Cependant  il  s*y  trouve  des  canaux  aflfez  profonds  pour  le  paflage  de 
toutes  fortes  de  Bâtimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n'avoit  pas  moins  de  trois 
ou  quatre  braffes  d'eau.  Mais  le  battement  de  h  mer  eft  n  effrayant  qu'on 
le  croiroît  beaucoup  plus  dangereux.  Enfin  s'étant  approché  de  Bona- Vil^ 
ta ,  il  entra  dans  la  Rade  Angloife ,  où  il  trouva  une  petite  Barque  Portu- 

Saife ,  abandonnée  par  les  Pyrates.     Il  s'en  fervit  pour  faciliter  fa  cargaifbn 
e  fêl.    On  étoÎH  alors  au  milieu  du  mois  d'Août  1724.    La  faifon  étoit  de- 
venue fl  pluvieufe  que  ce  travail  lui  prit  trois  femaines. 
Arrivée  d'un      D  ANS  Cet  intervalle ,  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Briftol ,  dont  le  CajHtai- 
n^-a'^fPÎJÎ^     ne  lui  témoigna  tant  d*amitié  qu'il  n'auroît  pas  balancé  à'  le  fuivre ,    s'il 
Vifta!  ^'^^^  apP''*^  ^^  lui-même  le  véritable  deffein  de  fon  voyage.    Ici  Robert, 

fans  nommer  cet  Officier ,  déclare  oiie  fon  projet  lui  parut  contraire  à  ce 
qu'il  nomme  la  Juftîce  unîverlelle ,  œ  que  c  eft  la  raifon  qui  l'empêche  de 
rapporter  fon  nom ,  comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôta  la  peniée  de  le  fuivre. 
Cependant  il  aflBre  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  Pyratçrie. 

Il  fut  fi  bien  traité  par   le  Capitaine  de  Briftol,  que  malgré  toutes -fes 
précautions ,  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plufieors  jours  de  fièvre. 
Mais  les  fecours  qu'il  reçut  de  la  même  main ,  le  délivrèrent  bientât  de  ce  fl- 
cheux  accident ;[& en  partant ,  le  Capitaine  lui  laiiTa  quelque  remèdes,  &i^ 
des  provlfions  de  bouche  ;  comme  du  pain ,  du  vin ,  de  Peau  de  vie ,  du  fu- 
cre ,  du  beurre ,  des  gruaux ,  de  la  farme ,  âc  en  général  toiit  ce  qu'il  pou- 
Etranges  Ptf-  voit  s'imaginer  lui  être  néceffaire.3  L'obftrurité  où  Robert  affefite  ici  des'en- 
fagers  qu'il      veloppet  ne  l*empêche  pas  de  nous  apprendre  que  le  Capîtaîne  avoit  à  bord , 
avoit  â  bord.  rEveque  de  S.  Ja^o  &  le  Vifiteur  Général,  avec  leur  Cortège,  qui  alloient 

vifîtér  toutes  les  Mes  ;  après  quoi  le  Vifiteur  devoir  faire  la  vîfite  de  toute 
la  Côte  de  Guinée  qui  eft  fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.    [Quel*îi 
moyen  de  s^imaginer  comment  tant  d'honnêtes  Portugais  pduvoient  fe  trou- 
ver fur  un  Bâtiment  de  Briftol ,  ou  ce  qu'il  y  avoit  de  contraire  à  la  Juftice 
univerfelle  dans  la  commifiion  qu'un  Anglois  prenoit  de  les  conduire?    A 
moins  que  fon  defleln  ne  fût  peut  -  être  d'abufer  de  leur  confiance  pour  les 
Conjeftâre  retenir  prifonniers ,  &  leur  faire  acheter  leur  liberté.  Il  pouvoit  l'avoir  com- 
furcetévéne-  muniqué  à  Roberts,  qui,  dans  fes  principes  de  Religion  &  d'honneur  , avoit 
roent.  ^^3  j^y^g  refufé  d'y  confentir.    Mais  cette  explication  n'eft  qu'une  conjec- 

ture. 


DIFFERENTES  PARTIES  m  L'AFRIQUE,  Liv.  V.  Chap.  V.  143 

ture.    II  falloit  d'ailleurs  que  le  Capitaine  ne  fût  pas  un  Homme  fans  moeurs    HoBB&Tt. 
&  fans  probité ,  puifque  }  TEvêque  de  S.  Jago ,  furpris  des  marques  d'affection      17^4- 

Ju*il  donnoit  à  Roberts ,  lui  ayant  demandé  s'il  étoit  fbn  Parent;  il  répandit 
un  ton  Romain  :  c'efl:  un  Chrétien  »  un  Protellant ,  un  Homme ,  &  mon  Com- 
patriote ;  quatre  titres  qui  loi  donnent  droit  à  mes  fer  vices  &  à  mon  amitié. 
RoBS^RTs  partit  la  nuit  fuivante ,  pour  Tlfle  de  S.  Nicolas,  qui  eft  la 
plus  renommée  pour  le  commerce  des  Anes.    11  fe  fait  particulièrement  aux 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre ,  au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  fai- 
(bn  ordinaire  pour  laxrargaifondu  feL  En  arrivant  à  S.  Nicolas,  Roberts  cher- 
cha la  Rade  qpi  fe  nomme  Porto  Gbuy ,  parce  que  la  mer  y  eft  plus  tranquille     Rade  de 
Îue  dans  celle  de  Paraghifi.  U  y  entra  le  lendemain,  &  dans  peu  de  jours  il  fit  ^^^^  ^^^y- 
échange  de  fon  fel ,  mefure  pour  mefure ,  contre  du  Maïs  ^  du  blêd  d'Inde.     . 
De  petites  pkiyes,  qui  commençoieqt  à  tomber  par  intervalles,  loi  firent 
craindre  l'arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  TOueft,  qui  écoient  les  feuls  qu'il 
eût  à  redouter.    Mm  les  Nègres  l'aflÛrèrem:  qu'il  ne  devoît  pas  s'ailarmer , 
&  lui  montrant  une  montagne  pointue  qui  iè  nomme  Monte  Fradrej  ils  lui 
apprirent  aue  le  brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annonçoit  toujours  les 
vents  du  Nord  aufll  long^tems  qu'elle  en  feroit  eni^eloppée»    Malgré  ces  af-      La  Barque 
fûrances ,  il  s'éleva  un  orage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  les  Ro-  de  Robert?  fe 
chers.    Heureufement  il  étoit  alors  à  terre  avec  tous  fes  gens.  tes  ro«!*^* 

Son  unique  refTource  confidoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
qu'il  avoit  obtenues  à  Bona- Vida ,  de  l'Evêque  de  S.  Jago  &  de  fes  Prêtres. 
Il  en  avoit  une  de  l'Evêque  pour  xieux  Religieux  de  S.  Antoine.    L' Aumô* 
nier  de  ce  Prélat ,  qui  étoit  le  même  Prêtre  que  le  Pyrate  Ruflel  avoit  pris 
à  Saint-Nicolas ,  lui  en  avok  donné  une  aum  pour  fon  Succefleur.    Avec      Reflburce 
ce  fecours  il  fe  rendit  à  la  Ville ,  où  il  fut  fi  bien  reçu ,  que  le  Succeflfeur  •  ^^'^^  V^  ji^ 
du  Prêtre  ayant  befoin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife ,  lui  oflFrit   g^^ce,* 
aufli-tôt  dix  dollars  des  débris  de  fa  Barque.    Et ,  pour  s'en  almrer  la  poifes- 
fion  ,  il  prononça  une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  dé- 
toumeroient  un  fèul  clou;    Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu'il  ne 
Tavoit  été  depuis  pluûeurs  années.    Mais  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  tierce, 
qui  le  rendit  ton  languiflant  jufqu'à  la  fin  d'Oélobre.    Les  ftcours  qu'il  reçut 
\lu  Prêtre  &  des  tkbitans  contribuèrent  beaucoup  moins  à  fa  fanté ,  que 
rheureufe  nouvelle  qu'il  reçut  enfin  de  l'arrivée  d'un  VatfFeau  Anglois ,  qui 
avoit  jette  l'ancre  à  Terrafall.     1  andis  qu'il  cherchoit  à  fe  procurer  un  Che-     Arrivée  d'un 
val  pour  ce  voyage ,  on  lui  apporu  une  lettre  du  Csmitaine  ,  dont  le  nom  Vaiflèau  An- 
étoit  John  Harfoot ,  qui  fe  trouva  heureufement  de  la  connoiflance.  Ayant  ^Midé^par  un 
appris  des  Nègres ,  le  nom  &  le$  infortunes  de  Roberts ,  il.  s'étoit  hâte  de  de  fes  amis. 
lui  écrire ,  pour  le  preflèr  de  fe  rendre  à  bord.    Leur  joye  fiit  extrême  de  fe 
revoir.    Harfoot  devoit  faire  voile  à  la  Barbade.    Il  tira  beaucoup  d'avanta* 


Ils  y  trouvèrent  un  autre  Vaifleau  Anglois ,  qui  revenoit  des  Côtes  de  Gui- 
née avec  fa  cargaifon  d'Efclaves ,  de  cire  &  de  dents  d'Eléphans  pour  Lis- 
bonne. Le  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Dure! ,  &  celui  du  Vaiifeau  le 
Xî^Merry  Thougt,  [dont  les  propriétaires  étoient  Mr.  Liwen  ,  Marchand  de 

Londres  y  Mr.  Henri  GibSj  Marchand  de  Lisbonne  ^  &le  Capitaine  lui  même.] 

Roberts 
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RoBEUTs.    I^ol>^rts  ne  balança  point  à  faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit  en  Eu* 

1724.  rop^-     I^  partit  le  ij  de  Novembre  avec  Durel ,  en  portant  au  Nord,  dans 
11  rencontre  la  vûe  de  fe  rendre  à  Porto  Cidade.     Mais  le  Bâtiment  commençant  à  faire 

un  autre  Vaif-  eau,  on  fut  obligé  de  relâcher  à  Sainte  Lucie.  Quelques  autres  difaraces  , 
fur"le^eni^  qui  lui  arrivèrent  dans  ce  Port ,  le  mirent  en  (i  mauvais  état ,  que  Roberts 
part  pour  ^  confeilla  au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  II  y  avoît  à  bord  cent 
l'Europe.         quatre-vingt  Efclaves-,  un  Supercargo  Portugais  ,   quelques  Officiers  de  I2 

même  Nation ,  &  le  Seigneur  Antonio  de  Barra ,  dernier  Gouverneur  de  Ca- 
chao.     Ce  Gentilhomme  fit  quelques  objeôions  contre  la  Barbade,  &  repré- 
fenta  particulièrement  que  ce  n'étoit  qu'une  petite  Ifle.     Roberts  lui  répon- 
dit qu'à  la  vérité  c'étoit  une  Ifle  ;  mais  qu'à  la  réferve  d'un  Roi ,  <f  un  Pâ- 
li eft  forcé    triarche ,  d'un  Evêque  &  d'un  Homme  noble ,  il  n'y  avoit  rien  à  Lisbonne 
n^^h  ^H  ^  ^*     ^^'^'^  ^^  P     trouver  dans  Tlfle  de  la  Barbade.    On  fe  détermina  enfin  à 
Barbade.         prendre  cette  route  ;  mais  le  Capitaine ,  pour  juftifier  fa  conduite ,  eut  foin 

de  faire  figner  fa  réfolution  par  tous  les  Officiers  Portugais*  On  arriva  dans 
la  Baye  de  Carlilç  le  25  Décembre  1724.  On  y  pafla  quelques  femaines,  & 
remettant  à  la  voile  pour  Lisbonne ,  on  eut  la  vûe  des  Côtes  du  Portugal  au 

1725.  commencement  du  mois  de  Mars.     Roberts  trouva  au  Port  de  Lisbonne,  A- 

€on  arrivée  lexandre  Baxter ,  Commandant  d'un  Brigantin ,  qui  lui  accorda  généreufe- 

^  î^^?  T^^^  ^  ni^nt  le  paflage  jufqu'à  Londres ,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  Juin ,  avec  fon 
jc-Ià  à  Lon.    fij  ,|^  T/^t^iS,, 


•'^n^^r. 


Roberts 
En 


CHAPITRE      VL 

De/cription  des  IJUs  du  Cap-Terd. 

IL  fe  trouve,  affez  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Defcrîp* 
tion  de  quelque  Ifle  du  Cap- Verd ,  à  laquelle  ils  ont  touché  en  faifant 
SRODt""^'    voile  vers  le  Sud  ;  mais  le  Capitaine  Roberts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié 
Tww!^^     la  Defcription  générale,    Auffi  fera-t'elle  le  fondement  de  cet  article ,  en  y 
Joignant  ^  fuivant  notre  méthode^  les  Obfervations  des  autres  Ecrivains. 

Roberts,  après  avoir  donné ,  dans  fa  Première  Partie ,  l'hiflioire  de  fes 
propres  avantures,  préfente,  dit-il,  dans  la  Seconde,  le  détail  de  fts  Remar- 
ques fur  la  nature ,  la  fituation,  les  produftions  &  les  ufages  des  Pays  du 
Cap- Verd.  B  diftingue  deux  tems  de  fa  vie ,  auxquels  il  rapporte  fes  lumiè- 
res :  celui  du  Commerce  qu'il  a  fait  dans  ces  Ifles  ;  &  le  dernier  tems  ,  où 
n'ayant  guères  d'autre  qualité  que  celle  de  Voyageur ,  &  même  d'Habitant , 
il  a  pu  iatisfaire  encore  plus  fbigneufement  fa  curioflté.  Aux  remarques  qu'il 
a  faites  de  fes  propres  yeux,  il  a  joint  celles  qu'il  a  pu  Tecueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels ,  quand  il  les  a  trouvées  dignes  de  fon  attention 
oc  de  fa  confiance.  Cai  les  Peufàes  de  ces  Ifles  ayant  c[uantité  de  notions  con- 
fiifes  que  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée,  [jointes  à  ce  que  leurs  Prê-jg» 
.très  leur  ont  raconté  des  plus <:ommunes Légendes  des  Saints,]  ils'eft  diipen- 
&  de  recueillir  toutes  ces  fables  (a).  II. 

gSt{a)  Pour  ce  qui  eouçcxne  la  fidélité  de  h    Narration  de  l'Auteur,  voici  ce  qu'A  nous  ap- 
prend 


DIFFERENTES  PARTIES  M  L'AFRIQUE,  Lnr.  V.  Chap.  VI.  145 

Il  s'eft  attaché  particulièrement  à  tout  ce  gui  concerne  le  commerce, foit    Roberts, 
j:î=*pour  la  nature  des  produftions ,  foit  pour  la  commodité  des  lieux.     [lire-         En 
grette  feulement  dans  fâ  Dédicace ,  de  tf avoir  pas  eu  les  connoiflknces  ne-  '  ^^^^^^  ^^^^* 
ceflaires  pour  pénétrer  dans  la  nature  des  Sels, des  Minéraux,  &c.  qu'il avoit 
une  fi  belle  occafion  d'examiner.     D'ailleurs  ,  fon  deflein  n'étant  pas  de  fai- 
re imprimer  fon  Voyage ,  il  n'avoit  rien  écrit  que  fur  quelques  chiffons  de 
papier ,  faute  de  livres  pour  le  mettre  dans  un  meilleur  ordre.^  La  Carte 
qu  il  a  pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à  fon  Ouvrage  ; 
c'eft-à-dire  qu'elle  répond  à  tous  les  lieux  dont  il  fait  la  Defcription.    Il  en 
rélève  beaucoup  l'éxaftitude  (i).  En  effet,  comme  on  a  déjà  vu  dans  la 
Relation  de  fon  Voyage ,  qu'il  y  a  peu  d'Ifles  dont  il  n'ait  fuivi  les  Côtes,  & 
qu'il  paffoit  continuellement  de  l'une  à  l'autre,  on  conçoit  que  fa  Cafte  mé-    ObfervatioM 
rite  beaucoup  de  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageurs  defRob«te\ 
moins  initruits,  du  moins  par  rapport  à  la  diltance  mutuelle  des  Ifles,àieur  fm fes défuîts. 
figure  &  à  leur  grandeur  ^^).  A  l'égard  du  point  de  leur  fituation^  il  peut 
refter  quelque  doute  ;  non  que  Robert^  n'ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude 
&  même  la  longitude  de  chaque  Ifle  à  Ja  tête  de  fa  Defcription  ;  mais  on  ne 
-voit  pas  que  ces  pofitions  ayent  été  obfervées ,  à  l'exception  de  celle  de  Pa* 
raghifî;  ou.  fi  elles  font  été,  on  ne  fait  pas  connoître  particulièrement  dans 
quel  lieu ,  ce  qui  les  rend  de  fort  peu  d'ufage.     On  peut  fuppofer  à  la  véri- 
té qu'elles  ont  été  prifes  au  milieu  de  chaque  Ifle;  mais  quand  cette  fuppofî- 
tion  auroit  plus  de  vrai-femblance ,  elle  ne  pourroit  regarder  que  Mayo  & 
S.  Philippe ,  puifque  les  Côtes  Septentrionales  des  Ifles  de  Sal  &  de  S.  Jean ,  & 
les  Côtes  Méridionales  de  S.  Jago ,  S.  Nicolas  &  S.  Antoine ,  répondent  fort 
bien  aux  latitudes  qui  font  'marquées  dans  la  Defcription.    La  Carte  de  Ro-  .    -r 

berts  ne  parôît  pas  plus  fûre  pour  les  longitudes  ;  car  fi  elles  s'accordent  avec  & 
Defcription  fur  les  Côtes  Ctientales  de  Sal ,  de  Bona-Vifl:a ,  de  S.  Jago  &  de 
S.  Philippe,  les  mêmes  Côtes  font  trop  à  l'Ouefl:  de  quatre  minutes  pour  ..^ 

rifle  de  May ,  &  trop  à  l'Ouefl:  auflî  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean, 
tandis  qu'au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y  font  trop  peu  de  yingt^deux  mi- 
nutes ,  &  celles  de  S.  Antoine  trop  peu  auflî  de  cinquante-trois.  Il  efl:  donc 
certain  que  les  latitudes  &  les  longitudes  de  Roberts  ne  font  point  éxaéles , 
ou  que  fes  Plans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  eft  porté 
à  faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  on  confidère  que  lescou'- 
trariétés  de  la  Carte  ^  de  la  Defcription  pouvoient  être  accordées  facile- 
ment, j 

Il  faut  encore  obferver  que,  fi  Roberts  a  marqué  fur^es  Côtes  plulîeurs 

Places  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes ,  en  leur  reprochant  cette 

â:|*omiflîon ,  il  n'a  pas  laiffé  d'en  oniettre  quelques-unes  [dont  il  parle  dans  fa 

Defcription,!  qui  l'expofent  à  la  même cenfure,  telles  qac Ribeira  Grande d2Liis 

rifle 

prend  lui  même ,  pag.  453.  de  fes  Voyages  :  -qoes-uûes  de  ces  Tiles  ,•  mais  elles  s'accordent 

}ê fuis  ajfûrern'avoir  rapporté  aucune  fai^eté  pour  ce  qui  regarde  leur  pofîtion,  excepté 

tant  dans  ce  qui  me  regarde  ^  que , dans  ce  que  celle  de  S,  Philippe  &  de   S.  Jean^  ou  Fuego 

y  ai  dit  des  Habitans  de  ces  Ijîes.  '  &  Brava,  qui  dans  la  nôtre  giflent  du  Nord 

aS(&)  Voyez  pag.  453.  -au  Sud,&  dans  la  fîenne  de  TEft  àTOuelK 

iâr(c)  La  Carte  du  Capitaine  Roberts  difFèr<;  Nous  jugeons,   parles  fréquens tours  qu'il  a 

de  la  nôtre  qui  fc  trouve  à  la  pag.  12.  dul.  Vo-  fait  entre  ces  liles^,  que  ce  doit  être  Icurvé- 

lume  ,  pour  la  figure  &  la  giaadeur  de  quel-  liuble  politiOQ. 

IIL  Paru  T 


à 
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En 
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rifle  de  S.  Jago ,  &  S.  Domingo  Abacm.  Il  a  négligé  aiiffî  de  marquer  le  lieu 
de  chaque  Place  par  un  petit  cercle,  pour  en  aflParer.éxaftement  la  pofition. 
Enfin  il  a  tracé  rarement  la  courfe  de  fon  Vaifleau  ;  &  s'il  Ta  fait  quelque- 
fois, ce  n'eft  point  avec  autant  d*éxa£litude  qu'on  devoit  l'attendre  d'un  Voya- 
geur fl  curieux  &  fi  attentif. 

[[C'est  dans  la  vue  de  remédier  à  tous  ces  défauts ,  qu'on  acompoféunenou-jji 
velle.  Carte ,  où  l'on  s'eft:  aidé  de  la  fîenne  pour  corriger  les  autres ,  &  des 
autres  aufli,pour  fuppléer  à  la  fienne.  Mais  il  eft  échapé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à  S.  Vincent ,  &  celui  de  S.  Vincent  à  Sainte  Lucie  ;  erreur 
de  gravure  j  dont  il  fuffit  que  le  Lefteur  foit  averti  (i).] 

(rf)  TEnreur  de  gravure, dont  parle  leTra- 
du6teur,  ne'fe  trouve  pas  dans  cette  Nouvel- 
le Carte  ;  mais  bien  dans  celle  de  la  pag.  i2. 


du  I.  Volume ,     comme  on  l'a  déjà  obfetvé. 
&•  d.  £• 


Origine  de 
leur  nom. 


Herbe  dont 
la  Mer  eil 
couverte» 


5.  L  . 

Obfervations  générales  fur  ks  IJleî  du  Cap-Veri. 

LES  Portugais,  en  découvrant  ces  liles,  leur  donnèrent  le  nom  de  las  H^ 
bas  de  Cabo-Verde.  Le  Cap  tire  le  lien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  W 
eft  couvert  ;  &  les  Ifles ,  du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  utuées.  Cepen- 
dant elles  font  nommées  aufH  par  les  Portugais  lasllbas  ^r^j ,  foit  par  iimple 
contraâion ,  foit  par  allufion  a  l'herbe  verte ,  qu'ils  nomment  Sargqffo ,  dont 
toutes  ces  Ifles  font  environnées.  Elle  a  beaucoup  de  refTemblance  avec  le 
creflbn  d'eau,  &  fon  fruit  reilëmble  à  la  grofeille.  La  Mer  en  efl  couverte  de- 
puis le-  vingtième  degré  jufqu'au  vingt-quatrième.  Dans  quantité  d'endroits 
elle  elt  H  épaifle»  quelle  préfente  comme  un  grand  nombre  d'Iflesfiotahtes, 
qui  font  capables  d'arrêter  les  Vaifleaux  lorfque  le  vent  n'eft  point  aflez  fort 
pour  leur  faire  furmonter  cet  obftacle;  fans  qu'on  puiile  (ai  s'imaginer  ce 
qui  produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l'Océan ,  qui  elt  à  plus  de  cent 
cinquante  lieues  des  Côtes  de  l'Afrique,  &  qui  n'a  pas.de  fond.  Les  Hbllan- 
dois  appellent  les  lS\j^s  du  Cap- Verd ,  Ifles  de  iSel ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix:  Sal ^  Bona-Fifta y  MayOj  S:  JagOj  Fuego,  ou  S.  Phi- 
lippe ,  Brava  f  S.  Nicolas ,  Sainte  Lucie ,  S.  l^tncera  &  &  Antoine.  D'autres 
en  comptent  douze,  &  quelques-uns  quatorze;  mais  ils  donnent  mal-à-pro- 
pos le  nom  d'Ifles  à  quatre  Rocs ,  dont  tes  deux  premiers ,  qu'on  a  nommés 
Ghuny  &  Caméra ^  font  au  Nord  de  Brava;  &les  deux  autres,  nonmiésC&iar 
&  Brcmca  y  à  TOueft  de  S.  Nicolas. 

Les  Ifles  du  Cap-Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Siid  aii 

Nord ,  avec  la  même  étendue  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;   c'eft-à-dire  qu'elles  font 

entre  quatorze  degrés  trente  minutes  &  dix-fept  degrés  quarante-cinq,  minu^ 

Leur  pofition.  tes  de  latitude.    De  même  leur  longitude ,  de  Ferro ,    eft  encre  quatre  & 

fept  degrés.  Sal ,  Bona- Vifta  <&  M ayo  font  un  peu  plus  à  l'Eft ,  da  Nord 
au  Sudi  S.  Jago ,  Fuego  &Brava  plus  aa  Sud,. de. l'Eft  i l'Oueft:.  &  Nico- 

las^. 

(  «  )  Voyages  de  Mandèflô  aux  Itades ,  gag.  ajx: 


Nombre  des 
IHes  du  Cap- 
VerA 


■am. 
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las,  Sainte  Lucie,  S.  Vincent  &  S-  Antoine  plus  au  Nord-.Oueft,  fur  la  mê-    roberts 
me  ligne,  du  Sud-Efl:  au  Nord-Oueft.     Ovington  dit  quelles  s'étendent  dans  En 

la  forme  d'un  croifTant  (  A  ) ,  dont  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  Conti-  divers  tems. 
nent  d'Afrique.  Beckman  obferve  qu'elles  préfentent  une,  perfpeflive  fort 
agréable  à  ceux  qui  les  traverfent  à  la  voile.  Mayo,  qui  elc  la  plus  4)roche 
du  Cap-Verd  ,  en  eft:  éloignée  d'environ  quatre-vingt-treize  (c)  lieues,  Ouefl: 
quart  au  Nord.  La  fituation  de  ces  Mes  eft  très-favorable  pour  le  rafraîchif- 
iement  (i)  des  VaiiTeaux  qui  font  le  voyage  de  Guinée  ou  des  Indes  Orien- 

3:5=* taies  ,  [&  il  en  va  peu  dans  ces  Pays,  fans  s'y  arrêter.  La  flotte  Portugaife 
du  Bréul  n'y  manque  jamais.  ] 

Tout  le  monde  convient. que  l'air  des  Ifles  du  Cap-Verd  eft:  d'une  cha-      Qualité  de 
leur  extrême  &  fort  mal-fain.     Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat  l'air  &  du  cli- 
eft  un  des  plus  pernicieux  à  la  lànté  des  hommes,  qui  foit connu  dans  l'Uni-  inat. 
vers.    Il  y  avoit  abordé  deux  fois ,  avec  le  chagrin  d'y  perdre  la  moitié  de 
fes  gens  par  (e)  des  fièvres  malignes  &  par  la  diffenterie.  Comme  il  y  pleut 
rarement ,  la  terre  y  eft:  îî  brûlante  qu'on  n'y  fçauroit  pofer  le  pied  dans  les 
lieux  où  le  Soleil  fait  tomber  fes  rayons.     Le  vent  du  Nord-Eft,  qui  s'y  le- 
vé un  peu  avant  quatre   heures  après-midi,   apporte  enfuite  une  fraîcheur 
foudaine  dont  les  effets  font  fouvent  mortels.    Aufli  les  Hâbitans  ont -ils  la      Précaution 
précaution  de  (/)  fe  couvrir  là  tête  d'un  bonnet  qui  leur  defcend  jufqu'aux   des  Habitans. 
épaules,  &  le  corps  d'une  robe  fourrée,  ou  doublée  de  coton.     Hawkins 
obferve  encore  que  dans  ce  climat ,   comme  aux  Côtes  de  Guinée  &  dans      Influence  dç 
tous  les  Pays  chauds ,  la  Lune  a  beaucoup  d'influence  fur  le  corps  humain ,   ^^  Lune. 

JCj^à  qu'il  eft  par  conféquent  fort  dangereux  d'y  paffer  (g)  la  nuit  à  l'air  [ou 
de  laifler  feulement  une  fenêtre  ouverte.  ] 

Beckman  (h)  remarque  que  dans  la  plupart  des  Mes  du  Cap-Verd,  le     Principales 
terroir  eft  pierreux  &  fl:érile,  fur-tout  dans  celles  de  Sal,  de  Bona-Vifta  &  ^^^i^^^^^ 
de  Mayo.    Sal  &  Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.    Ou-  cap-Verd. 
are  les  Chevaux  ,  Mayo  a   quantité  de    Chèvres ,  &  du  fel  en  û  grande 
abondance,  qu'on  en  pourroit charger,  dit-on,  plus  de  deux  mille  VaiSeaux. 
Les  autres  Ilies  font  beaucoup  plus  fertiles  &  produifent  du  ris,  du  maïz^ 
du  bled  d'Inde ,  des  bananes ,  des  limons ,  des  citrons  ,  des  oranges ,  des 
grenades ,  des  noix  de   cocos ,    des  figues  &  des  melons.    On  y  trouve 

J^auffi  du  coton  &  des  cannes  de  fucre;[dont  on  fait  une  double  récolte.  ]  Les 
Chèvres  y  donnent  généralement  trois  au  quatre  Chevreaux  d'une  portée ,  Sç 
fouvent  trois  fois  dans  une  année.    Les  vignes  y  portent  auilî  deux  fois. 

Dampierre  obferve  que  les  Oifeaux  &  les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  tou- 
tes les  Ifles  du  Cap-Verd  ;  mais  que  plufîeurs  Ifles  font  mieux  partagées  que  les 
autres ,  de  pâturages  &  d^aucres  alimens  pour  certaines  efpécès  d'Animaux.  S» 
Jago  par  exemple  ayant  plus  de  bois  &  de  grains,  nourrit  un  plus  grand  nom- 

•    bre  (  i  )  de  Volatiles.  La  principale  partie  des  Beûiaux  confifte  en  Chèvres  & 

en 

b^  Voyage  d'Ovîngton  à  Surate,  pag.40.  (/)  Voyage  de  Hawkins  à  la  Mer  du  Sud, 

cS  Voyage  à  Bornéo,  pag.  8.  pag.  27. 

!^d)  Voyage  en  Afrique  &  à  la  Barbade,  {g)  Ibid.^  pag.  28. 

dans  la  Colleébion  de  Churchill,  Volume  VI.  {b)  Beckman,  Voyage  à  Bornéo,  pag.  9. 

pag.  188.  .  (i)  Voyage  autour   du  Monde  Vol.   IIL 

(«)  Avec  des  tranchées  furicufes.  pag.  25. 
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RoBERTs.    en  Moutons.  Les  Bœufs  &  les  Vaches  v  font  ror/**,      Ti>r  •  m   » 
..    En         grand  nombre  d'Anes ,  que  les  vLS  AnS  en  S  ''  '  ^  "■°"^'  "!?  ^' 

particulier  aMaBarbadei  dans  leSrs  au^ef  pf^^^^^^^^  ""  commerce  (*) 

La  nchefle  des  Habitans  confifte  dans  leurs  oeauv  r^p  PhArrr^.  ;e  j       1   r  • 
d.  Bona-Vifla,  de Mayo  &de  S.  Jago.  Barbo^'app'or?^^^^^^^^^ 
lemment  leurs  peaux,  àlamanièredu  Levant;  &  BecWn^C TaSe  a^^^^^^^ 
n  y  en  a  pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  efpéce.  Dappir  dk  au?  la 
Vo  aille  [comme  les  poulesjes  grues,  hs  tourterelles ,  les  coT- d'Inde    les  v^ 
pintades,  les  cailles,  les  flamingos,]  multiplie  admirablement  3ans  toutes  le^ 
Ifles.  Ce  témoignage  eft  confirmé  par  Mandeflo    oui  nr*.'rpn^n„«  i  i 

les  Pintades  Mca^^  ( ,«  )  &  £  Pigeons  y Ven't  ^rpo-S^l^s^^J  fj 
gais.  Les  Cailles    les  Perdrix,  les  Ramiers  &  les  Poules  d'Inde  y  font  à  S« 
A^  A         bon  marche  ;  &  les  Lapir»  dans  une  extrême  abondance  ^ 

-cs^^«u«"  ^eS'ÎJ  P/u?^  ™/^  ê[^^  "°"J7  de  Tortues,  que  plufiêurs  VaiiTeaux  vien. 

Tvi^A  ^''^'^g"  t°"^^«  ans,  &  les  falent  pour  les  tranfporter  aux  ColS     " 
de  1  Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  tems  de  pluve  oour  faîr^  U„r.  ^.  r 
dans  le  fable,  &  les  laiflent  éclore  au  Soleil.  Cea^llsSl^.w^  T"^' 
dpmient  lachafle,  fans  autre  embarras  que  de  le  tS  fur  le  ^^^^^^^ 
Pieux    car  elles  font  fi  groflès  qu'on  n'eS  auroi    pST  forS  avec  limait' 

i:.'^:^^,  tiri^r^y^u^Crir  '"''  ^^'^  "^  coioSier^Ss 

venVin^dSlret'rntSs'^a^^^^^^^  ^"pP-Verd .  re.oi. 

des  ftançais     P^^^  (  0  )  fource.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénéeal  &  SeCn 
Jansccsifles.  jee  envoyent  prendre  leurs  provifions  dans  cette  Me,  lorfqu"KLten?l' 

difette  dans  cette  partie  de  a  Nigritie,  &  qu'ils  en  trénlïll  ,5  '* 

dès  Efclaves  &  d'aïtres  richefles.  Vers  l'an  ?ïôq    dam  le  lm?7'T,^,  P°"' 
lier  Hawkins  étoit  en  voyage ,  il,  faifoient"uSmerce^^^^^^^^^^^ 
go,  àFuego,  à  Mayo,  àBona-Vifta,  à Sal &  à  Brava T,  ,wJ  •    Z"  ^ 
tinuellement^de  Gui^e  &  de  Bénin.  Ils  en  ti7oient  de^Efcl  ves    I°/u?rT 

charger-pour  l'Ifle  de  Terre-Neuve.  On  y  voyoLuffi  Sen  A-^ 
la  même  Nation    qui  prenoient  cette  roJte  ei  aH^nràfe^SloSeVA 
nierique,  pour  acheter  des  Anes  &  d'autres  beftiaux,  dont  ils  trouvoLnt  ?«{ 
a  fe  défaire  avantageufement  à  la  Barbade.    Roberts  obferve  au 'T  rouvre' 1 

%  £lyi;^  """'""  '"«"'""  '°°^  °^  ""''''  la  Defcrîption'dSTardclé 

Li 

(*)  Ibid.  pag.  21.  pag   rt 

(«)  Voyage d'AtkinsenCuinéefaiten  1721.    ^-  "*  *" 
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L  E  même  Auteur  raconte  que  toutes  les  Ifles  du  Cap- Verd  étoient  prefquô 
inhabitées  lorfqu'elles  furent  découvertes  par  (s)  les  Portugais  ;  mais  il  ne 
put  apprendre  des  Habitans ,  dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 
Hôtes.  Ils  fe  fou venoient  feulement  d'avoir  vu  arriver  à  S.  Jago  une  troupe 
d'Etrangers  qui  s'y  étoient  établis  ;  &  qui  avoient  envoyé  diverfes  Colonies 
dians  les  autres  Ifles.  Ces  Etabliflémens  particuliers  s'étoient  mal  foûtenus  ,• 
parce  qu'ayant  manqué  de  vivres, la  famine  en avoit ruiné  plufleurs.  Lapluye 
^leur  avoit  manqué  long-tems.  A  peine fe  fouvenoit-on ,  [en  1723,  ]  dans  les 
Ifles  de  Bona-Vifla ,  de  Mayo ,  &  particulièrement  dans  Tlfle  de  Sal ,  d'en  â- 
voir^vû  depuis  fix  ou  fept  ans  (r)i  II  n'en  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les 
Montagnes ,  où  les  Habitans  racontent  que  les  nuées  fe  raflemblent ,  &  qu'é- 
ijttant  beaucoup  plus  pefantes,  elles  fe  fendent,  [pour  arrofer  inutilement  des 
lieux  fl:ériles  &  déferts.]  Les  Ifles  de  Sal ,  de  Bdna- Villa  &  de  Mayo ,  qui 
font  fort  plates ,  arrêtent  d'autant  moins  les  nuées ,  qu'elles  en  font  continuel- 
lement chaflees  par  le  vent  ;  &  c'eft  à  cette  raifon  qu'on  attribue  la  fécherefFe 
qui  régne  dans  ces  trois  Lues.  ^ 

Sal,  Sainte  Lucie  &  S.^  Vincent ,  trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap- Verd , 
n'ont  aucun  (v)  Habitant;  tandis- que  les  autres  font  aflez  bien  peuplées  de 
Nègres  &  de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Les  premiers  Portugais,  fur- tout  ceux  de  S.  Jago,  fe  procuroient  des  Nègres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie  ;  mais  comme  la  plupart  ne  me- 
noient  pas  une  vie  fort  régulière,  ils  fe  croy oient  obligés,  en' mourant,  de 
donner  la  liberté  à  quelques-uns  de  ces  miférables  Efclaves ,  pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglemens.  Après  avoir  reçu  la  liberté,  la  plupart  ne  pen- 
foient  qu'à  s'éloigner  de  leurs  Tyrans,  &  pafToient  dans^les  Ifles  voifines  ,. 
où  l'air  différant  peu  de  leur  climat  naturel ,  ils  trouvoient  le  moyen  de  s'é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais  voyant  leurprôfpérité,y  pafTèrent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l'A- 
frique, lorfque  les  autres  Nations  de  l'Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née &jufqu*aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Nègres,  qui  n'avoit 
pas  celle  de  fe  multiplier,  devint  fi  fupérieur  à  celui  des  Blancs,  que  ceuX-- 
ci  pour  éviter  là  honte  de  la  foûmiffion,  fe  retirèrent  à  S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal. Ceux  qui  reftèrent  difperfès  parmi  les  Nègres ,  n'eurent  plus  d'autre 
reffource  que  de  fe  joindre  à  eux  par  des  mariages,  gui  produifirent  (a;) 
cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
de  Portugal  obfervànt  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  l'efpace  de  pluGeurs  années , 
donna  la  plupart  des  Ifles  du  Cap- Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  ijie  fe  ré- 
férva  que  celle  de  S.  Jàgo,  à  laquelle  il  a  joint  dans  ces  derniers  tems ,  Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap- Verd,  &  de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Rivière  du  Sénégal  jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 
leurs  Ifles  de  Vaches ,  de  Chèvres  &  d'autres^  Beftiaux.  Ils  les  gouvernoient 

d'abord 


(j)  Voyez  ci-deffus  les  cîrconftahces  dé 
leur  découverte  dans  la  Rdation  de  Cada 
Mofto.  Ovington  dit  (pag.  38.)  qu'en  1689. 
il  y  avolt  encore  dix  llles  fans  Habitans  ;  mais 
dcft  une  erreur  grofïïère. 


Ct')  AngL  feize  ou  dix-fept.  R;  d.  E. 

(t?)  Dampibrre  Vol. I. pag.  70.  &  Beckman 
pag.  8.  difcnt  que  les  premiers  Habitans  fu- 
rent des  Portugais  bannis. 

(x)  Voyages  de RobertSj  pag.  3S7.  &fôiv.  • 
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ROBERTS. 

En 
c^ivcrs  tems. 
Gouverne- 
ment des  nies 
du  Cap-Vcrd. 


Leurs  Fortifi- 
cations &  leur 
revenu. 


Obfervation 
fur  le  nitre 
des  Ides  du 
Cap-Vcrd, 


Obfervatîons 
fur  lesMarées. 


d'abord  par  un  Lieutenant ,  dont  l'autorité  étoit  fort  médiocre ,  puifque  non- 
feulement  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort ,  mais  les  autres  punitions  corporel- 
les ,  appartenoient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  tems,  on  a 
établi  pour  toutes  les  Ifles ,  un  OiBcier  nommé  Ovidor ,  qui  eft  revêtu  de  la 
Jurifdiftion  civile ,  &  même  de  l'inlbeélion  &  du  ménagement  *des  revenus 
de  la  Couronne  ;  de  forte  qu'il  ne  relte  (  y  )  au  Gouverneur  général  que  l'ad- 
miniftration  militaire. 

L  E  Port  de  S.  Jago  efl:  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation  ,  qui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépen- 
dantes du  Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  dçs  Ifles  du 
Cap-Verd  ne  font  pas  confidérables.  A  la  vérité,  il  lui  en  coûte  peu  pour 
la  garde  de  ces  Ifles ,  car  il  n'y  a  pas  d'autres  Fortifications  qu'à  S.  Jago  & 
à  S.  Philippe.  Encore  les  Ouvrages  font-ils  d'une  foible  défcnfe ,  excepté 
ceux  de  la  Ville  même  de  S.  Jago ,  qui  ont  été  conftruits  par  les  Efpagnols 
tandis  que  le  Portugal  étoit  fous  leur  domination.  Auflî  les  Ifles  du  Cap-Verd 
ne  font-elles  défendues  (z)  que  par  leur  propre  Milice,  fans  le  fecours 
d'aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  obferver  que  les  Habitans  de  S.  Jago  & 
de  S.  Philippe  étant  Vaflaux  immédiats  de  la  Couronne ,  font  fur  un  meil- 
leur pied  que  ceux  des  autres  Ifles ,  qui  changent  fouvent  de  Propriétaires  & 
de  Maîtres,  [félon  cju'il  plaît  au  Roi.] 

RoBERTs  dit  qu'il  pourroit  s'étendre  fort  au  long  fur  les  Manufactures 
de  coton  (a)  des  Ifles  du  Cap-Verd ,  &  prouver  que  les  Vaifleaux  Angloîs 
pourroient  s*y  fournir  à  beaucoup  meilleur  compte  qu'en  Angleterre ,  des 
étoflFes  qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ;  mais  qu'il  n'ofe- 
roit  décider  en  général ,  fi  ce  feroit  à  l'avantage  de  l'Angleterre.  Il  pour- 
roit, dit-il,  s'étendre  auffi  fur  le  nitre  que  plufieurs  de  ces  Ifles  produifent; 
mais  il  croit  s'être  aflez  expliqué  fur  un  pomt  qui  étoit  prefqu'inconnu  en  Eu- 
rope avant  ce  qu'il  en  a  publié.  A  la  vérité ,  continue-t'il ,  on  avoit  trans- 
porté en  Portugal ,  quelques  années  auparavant ,  une  quantité .  conddérable 
de  nitre  tiré  de  l'Ifle  de  S.  Vincent  ;  &  ce  commerce  avoit  été  abandonné , 
fur  ce  qu'on  croyoit  avoir  découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature 
du  fel  marin.  Il  avoue  même  au'en  ayant  fait  l'expérience,  il  avoit  trouvé 
qu'il  s'allumoit  difficilement,  quil  ne  s'en  diilipoit  pas  un  huitième,  &  que  le 
reft:e  demeuroit  fixe  comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  alTûre  que  dans  la  même 
Ifle ,  il  en  a  trouvé  d'autre ,  dont  il  ne  refte  pas  la  moitié  après  l'inflamma- 
tion ,  &  quelquefois  même ,  pas  un  quart.  Dans  l'Ifle  de  S.  Jean ,  il  ell  fî 
volatile  &  fî  inflammable  qu'il  s'évapore  entièrement ,  à  l'exception  de  celui 
u'on  ramafle  près  de  la  Mer.  Roberts  laifle  aux  Curieux  à  trouver  la  rai- 
bn  de  cette  différence. 

Il  obferve  que  la  Mer,  autour  des  Mes  du  Cap-Verd,  a  réçulièrement 
fbn  flux  &  fon  reflux  dans  Tefpace  de  flx  heures  oc  quelques  minutes  ;  oue 
les  mortes-marées  ont  aufll  leur  cours  régulier ,  excepté  lorfqu'il  efl:  troublé 

{)ar  les  vents  incertains,  qui  font  ici  plus  fréquens  que  dans  tous  les  autres 
ieux  du  monde.     Mais  quelque  tranquille  que  le  tems  puifle  être ,  la  Mer  y 
efl:  toujours  plus  agitée  dans  los  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  &  dans  leurs 

changemens , 


g 


(y)  Voyages  de  Roberts,  pag.  388. 
(z)  Ibid.  pag.  388. 


(a)  Voyez  fes  Voyages,  pag.  453. 
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changemens ,  que  pendant  les  Quartiers.  L'Auteur  a  remarqué  que ,  tandis 
qu'un  gros  vent  foulevait  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Phi  • 
lippe  &  S.  Jean ,  elle  étoit  fort  douce  à  Furrio ,  qui  eft  une  Baye  de  la  der- 
nière de  ces  deux  Ules.  Au  contraire,  vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  chan- 
gement, lorfqu'il  régnoit  depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans 
le  Canal  &  que  la  mer  y  étoit  auffi  tranquille  que  la  Tamife,  elle  s'élevoit  lî 
impétueufement  au  rivage ,  qu'à  Furno  même  on  ne  pouvoit  entrer  dans  une 
petite  Barque  fans  s'expofer  à  fe  voir  couvert  d'eau. 

Le  courant  de  la  Marée  eft  au  Nord -Eft.,  &  le  reflux  au  Sud-Oaeft,  à 
moins  qu'il  ne  foit  détourné  par  les  pointes  de  quelques  Mes  ou  par  la  for- 
me irrégulière  des  Côtes.  Le  flux  &  le  reflux  font  également  réguliers  en- 
tre S.  Jago  &  S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  &  S.  Jean^ 
comme  entre  S.  Jean  &  les  petites  Mes  oui  font  au  Nord.  Mais  les  plus 
impétueufes  marées  font  entre  S.  Nicolas  &  S.  Antoine,  fur -tout  dans  l'é- 
troit Canal  qui  fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compare  leur 
vîtefle  à  celle  des  marées  de  la  Tamife  (i). 

Il  ajoute  à  la  variété  des  vents  &  aux  pointes  des  Mes,  une  troîfiême 
caufe,  qui  altère  le  cours  naturel  des  marées;  c'eft  la  force  des  Gourans, 
dont  il  n'entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre. 
Ce  qu'il  a  pu  découvrir  de  leur  qualité,  c'eft  qu'un  peu  avant  la  faifbn  des 
pluyes,  qui  eft  au  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août  &  quelque  partie  de  Sep- 
tembre, les  Courans  font  au  Nord -Eft;  &  qu'alors,  à  quelque  diftance  des 
Mes ,  le  flux  commence  à  s'avancer  vers  les  Canaux ,  &  's'y  engage  avec 
une  impétuofité  fort  fupérieure  à  celte  du  reflux.  Au  contraire,  lorfque 
les  Courans  portent  au  Sud-Oueft,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin 
des  pluyes,  &  quelque  tems après,  le  reflux  eft  pliis  violent  que  le  flux. 

Ces  Courans  dépendent  des  faifons,  qiii  ne  reviennent  pas  toujours  dani 
les  mêmes  tems  de  l'année,  quoique  la  difi^érence  ne  fait  pas  fort  grande. 
On  attend  la  pluye  avec  Tes  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin  ;  cependant  on 
ne  les  a  quelquefois  qu^au  mois  de  Juillet,  ou  même  vers  le  milieu  du  mois 
d'Août.  Le  mois  de  Septembre  amené  généralement ,  m^s  avec  beaucoup 
de  variété,  des  vents  impétueux  d'Eft ,  de  Sud-Eft  &  de  Sud-Sud-Eft;  ac- 
compagnés de  pluyes.  Au  mois  d'Oélobre,  ce  font  des  vents  de" Sud-Sud- 
Oueft  &  de  Sud-Ouefl:.  Vers  la  fin  du  même  mois  ,  ce  font  ceux  d'Oudl- 
Nord-Oueft,  &  de  Nord-Oueft,  avec  des  tonnerres,  desédaîrs,  de  grofley 
pluyes ,  &  quelquefois  des  ouragans  d'une  grande  violence ,  mkis  •  qui  durent 
peu.  Dans  l'intervalle  de  ces  pluyes ,  &  dans  le  tems  qui  les'  précède ,  l'air 
eftferain,  &  les  vents  doux  &  variables;  mais  c'eft  encore  une  propriété- 
de  cette  faifon ,  qu'un  petit  vent  du  Sud  fouleve  pkis  la  Mer  qu'un  vent  im- 
pétueux du  Nord.  Au  mois  de  Novembre ,  s'il  tombe  un  peu  de  pluye ,  ek 
le  eft  généralement  fuivie  d'un  vent  frais  du  Nord,  qui  devient  quelquefois 
fort  violent;  mais  une  grofle  pluye  Tabbat  aufli-tôt  &  rend  la  Mer  fort 
unie.    . 

Après  la  faifbn  des  pluyes ,  il  eft  fort  orâînaîré  que  le  tems*  fe  tourne  aux 
brumes,  fur-tout  pendant  le  jour;  &  fi  les  pluyes  ceffent  dès  le  commencement 
de  Novembre-,  cette  difpofitioa  de  l'air  commence  alors  &  dure  fourent  juf- 

qu'i 

{b)  Voyez,  fes  Voyages ,  pag.  454,  &  fuir; 
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Robert?,     qu'à  la  fin  de  Janvier.     Dans  tout  cet  intervalle ,.  les  vents  font  impétueux^ 

En  Nord ,  Nord-Nord-Eft  &  Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février,  de 

divers ^ems.     ^^^^  ^  d'Avril,  ils  font  aflez  conftamment  Nord-Efl  quart  Nord;  &,  deli 

jufqu  au  tems  des  pluyes ,  prefque  toujours  Eft.    A  mefure  qu'ils  deviennent 
plus  Eil,  ils  vont  en  s'affbibliflant.  • 

L  o  R  s  <iu  E  le  vent  qui  amène  la  pluye  fouffle ,  fuivant  la  faifon ,  il  dure  peu 
Vents Trav--   s'il  eft  fubit  &  violent;  &  les  Portugais  l'appellent  alors  Travado.  Lorlqu'avec 
:loaciuraad( .   beaucoup  de  violence  il  eft  accompagné  de  tonnerre  &  d'éclairs,  ils  le  nom- 
ment Turnado. 

5.  II, 


Pofition  de 
nile  Sal. 


Rtde  de  Pal- 
niera. 


Ifle  voifîne. 


llabadijunk. 
Mordereu. 


Cinq  mon- 
tagnes. 


IJles  de' Sal  (^  de  (a)  Bona-Fifta. 

ROBERTS  place  l'Ifle  de  Sal  à  dix-fept  degrés  de  latitude  du  Nord,  & 
cinq  degrés  (  *  )  dix-huit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap- Verd.  Elle 
n'a  ni  rocs,  ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l'approche  difficile.  Cependant 
l'ancrage  n'y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluyes.  La  meilleure  Rade  eft 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmera.  Elle  a  l'apparence  de  deux  Bayes , 
qui  font  féparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

L  A  fituation  de  cette  Rade  eft  au  côté  Occidencal  de  l'Ifle.  On  la  recortnoît 
facilement  à  trois  Palmiftes ,  dont  elle  tif e  fon  nom ,  &  qu'on  a  confervés 
d'autant  plus  foigneufement ,  qu'outre  l'avantage  de  fervir  de  marque  aux 
Vaifleaux ,  ils  font  feuls  de  leur  efpéce  dans  toute  l'étendue  de  l'Ifle.  Ua  mille 
au  Sud  de  la  Rade ,  on  voit  une  petite  Ifle ,  fî  couverte  de  fiente  d'Oifeaux 
qu'elle  pavoît  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade,  il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  [  à  l'Eft  quart]  au  Nord ,  &  s'avancer  jufques  au  Sud- 
Oueft  de  la  petite  Ifle.  Avec  un  petit  Bâtiment^on  peut  entrer  dans  celle  des 
deux  Bayes  qui  eft  au  Nord ,  fur  d'y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois  brafles 
ou  trois  braiTes  &  demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijunk ,  l'autre  Baye  paroîc 
fort  belle,  quoique  le  fond  en  foitfort  mauvais:  mais  après  avoir  paiTé  la  poin- 
te de  Morderea^  on  peut  jetter  l'ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye,  qui 
porte  ce  nom ,  &  trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur.  L'Ifle  a 
plufieurs  autres  Bayes  9  où  les  petits  VaiiOfeaux  peuvent  mouiller  ;  mais  (  (t  )  cel- 
les-ci font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu'on  compte  dans  l'Ifle  de  Sal,  les  plus  hautes  font 
celle  du  Nord  &  celle  de  l'Eft ,  qui  préfentent  la  forme  de  deux  pains  de  fu- 
cre.  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chèvres ,  de  Vaches  &  d'Anes  ;  mais 
vers  l'an  1705,  peu  d'années  avant  que  Roberts  y  abordât,  le  défaut  de  pluye 
la  fit  abandonner  par  tous  les  Habitans ,  à  l'exception  d'un  Vieillard  qui  ré- 

ibluc 


.  (fl)  De  Buena  Vida,  ou  Bona  Vida;- les 
gens  de  mer  ont  fait  par  corruption  Boa-Fijla. 
S.  d.  T. 

(b)  Suivant  notre  Carte  elle  eft  i  cinq  de- 
grés trente  minutes  du  Cap-Verd  ;  de  forte  que 
la  différence  eft  ici  d'environ  douze  minutes. 
Dampierre  prétend  (  Vol.  I.  pag.  70.  )  qu'elle 
eft  à  feize  degrés  de  latitude  du  ^Qid,  & 


dix-neirf  degrés  trente-trois  minutes  de  longi- 
tude Oueft  du  Lézard;  ce  qui  faic  envîroa 
trois  degrés  huit  minutes  plus  que  Roberts. 
Il  ajoute  qu'elle  s'étefid  du  Nord  au  Sud  d'en* 
viron  huit  o\î  neuf  lieues ,  &  qu'elle  n'a  pas  plus 
de  deux  Heuës  de  largeur, 
(c)  Voyage  Dauipicrrc  Tom.  I.  paj.  390. 
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foîut  d'y  mourir  ;  ce  qui  arriva  affeftivement  la  même  année.  La  fécherefle    Robsuti, 
avoit  étéfî  exceffive,  que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  périrent  de  foif         Eq 
&  de  faim.  Cependant  il  tomba  un  peu  de  pluye ,  qui  rétablit  infenfiblemenc      ^^*  ^^°^ 
ce  qui  étoit  refté ,  jufqu'à  ce  qu  un  bizarre  événement  acheva ,  deux  ou  trois 
ans  après ,  de  l'extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François ,  arrivé  à  Sal  pour 
la  pêche  des  Tortues,  fut  contraint  par  le  mauvais  tems ,  d'y  laiflerune  tren- 
taine  de  Nègres ,  qu'il  avoit  apportés  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.    Ces 
malheureux,  ne  trouvant  aucun  autre  aliment ,  vécurent  de  Chèvres  fauvages, 
&  ne  laiilerent  qu'un  vieux  Bouc ,  qu'ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ils  tuèrent  aufli  prefque  toutes  les  Vaches  ;  de  forte  qu'à  la  fin  ils  fiirent  ré- 
duits à  manger  les  Anes. 

E  N  V I R  o  N  fîx  ( J)  mois  après ,  un  Vaifleau  Angloîs  faifant  voile  à  l'Ifle  de 
May ,  pour  y  charger  du  fel ,  apperçut  de  la  fumée  qui  s'élevoit  de  Tlfle  de  ^al. 
Comme  il  rfignoroit  pas  qu'elle  étoit  déferte,  il  fe  figura  que  ce  devoit  être 
l'équipage  de  quelque  Vaifleau ,  qui  s'étoit  brifé  contre  cette  Ifle.  Il  y  envoya 
fa  Chaloupe  ;  &  la  compaffion  lui  fit  recevoir  à  bord  les  trente  Nègres ,  qu'il 
remit  à  terre  dans  l'Ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  inc^ent  d'un 
des  Nègres  qui  avoient  eu  part  à  l'av^Kure. 

Les  Nègres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  1722,  lui     Beftîaïaqui 
dirent  qu'il  y  avoit  alors  dans  l'Ifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux,  avec  le  Y «>ût reliés, 
feul  Bouc  dont  on  a  parlé  ;  mais  que  le  nombre  des  Anes-  y  étoit  encore 
4»  fort  grand ,  quoique  beaucoup  moindre  qu'avant  la  féchereife.  [  Ils  faifoient 

ce  récit,  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux.l 
l^  [  D  A  N  s  le  tems  que  Roberts  étoit  dans  ces  liies ,  les  habitans  dîe  Sal  n'a- 
voient  d'autres  Végétaux  à  manger,  qu'une  plante  qui  avoit  été  femée  peu 
d'années  auparavant  à  Palmera ,  &  qui  y  réuîîîflbit  fort  bien.  On  la  fème  en 
Oftobre  &  en  Novembre ,  &  elle  ne  poufle  qu'au  printems.  Elle  s'attache 
alors  aux  Cotoniers  (  ^  )  ,  qui  fe  trouvent  k  portée ,  comme  le  Houblon  fait 
en  Angleterre  aux  perches  qui  lui  fervent  d'appui.  Cette  plante  efl:  bonne  à 
manger  au  mois  d'Août  (/).]  JJ^^  ^ 

Le  coton  qui  croît  aux  Ifles  du  Cap-Verd,n'y  a  jamais  été  d'un  grand 
lîi.ufage.  Cependant  les  Habitans  de  quelques  Ifles  s'en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits  ;  [ou  s'ils  en  font  des  robes,  c  efl:  pour  s'en  fervir  fort  rarement.]  L'Au- 
teur obferve  que  c'efl:  le  meilleur  amadoux  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  bois  de 
cet  arbrifleau  jette  une  flamme  éclatante ,  mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu; 
&  lorfqu'il  efl:  bien  fec,  il  s'enflame  par  le  feul  frottement  (g). 

Les  dates  de  l'Ifle  de  Sal  font  aufli  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l'Afrique.  Mais  des  trois  Palmiers  dont  on  a  parlé,  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
porte  du  fruit.  p       .  - 

L  A  Vallée  de  Palmera  efl:  arrofée  par  un  ruifleau  qui  fe  forme  dans  la  trouve*Sms^ 
ftifondes  phiyes  &  qui  continue  de  couler  un  mois  après  qu'elles  font  paflTées.  ruQe. 
Mais  il  fe  féche  alors ,  &  l'Ifle  fe  orouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a  remarqué  qu'en  creufant  la  terre  un  peu  au-deflTus  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit ,  on  peut  encore  s'en  procurer  jufqu'à  Noël  (  é  ). 

[Il 

<  d  )  jîngl  environ  feîze  mois.  R.  d.  E.  fO'Cf)  Voyez  les  Voyages  de  Roberts  pag.  391. 

a3r(  e)  On  en  trouvera  la  defcrîption  dans  ce  •^Gf  )  ^^l^*  P^S»  39**  ^^9* 

<jue  le  Capitaine  Dampierre  a    jugé- à-propos  e3r(^)  ^^^^' 
<ie  dite  de  Tlfle  de  Mayo. 

JÏL  Fart.  V 


Ï54  V  otage;  a    OSS-ANGtOIS   EN 

&OBSRT&        [Il  y  a  en  abondance  des  Crabes  de  terre  &  des  Tortues^ comme  dans'IesKj^ 

^°         Indes  Occidentales,  3  Entre  plufieurs  fortes  de  Poîflbns  qui  abondent  fur  les 

dwers  tem».    ç^^^j^  il  y  en  a  un  que  ks  Nègres  appellent  Mêar^  de  la  grandeur  d'un^ 

Poiflbnnom.  Morue    mais  plus  épais,  ^  F^nd  le  ftl  comme  la  Morue.    Roberts.  eflt 

mé  Mear.  U-  perfqadë  quun  Vamcau  pQurfOkC  en  Ëuire  plutôt  fa  cargaifon  quon  nekfaïc 

fage  qu'on  en  de  Movue  dan&  VIfle  de  TQir^Neuye ,  &  qfUk'eUe  fe  vendroit  aufli-bien  ^  fijc- 

pourroit  faire.  ^^^  ^  Tënérife.    Le  fd  éwnt  fi  p?ès ,  Topéjatioa  en  feroit  olus.  prompte  ^ 

&  fe  feroit  à  moins  dfi  frais  ;  d'au(ajM  pkis  que  les  Négrés^  de  Saint  Antoi- 
ne â;  de  Saint  Nicolas  foM  d'une  adrd]&.  extrême  pour  la  pêche  &  la  far 
laâfon  (i). 
Ambre  gris.  Q  N  trouve  plus  fouvent  de  Tambre  gris  dans  Tlfle  de  Sal  qu^  dans,  toutes, 
les  autres  Kles.  Mais  les  ChsM  âttvaces,  &  les  Tortue^  vertes  (i)  endéyo- 
pent  la  plus  grande  partie.  Dam^r^e  racom^p  que  pendant  le  iejour  qu!il  y  fii 
en  1683  ,  un  c^tain  Coppinger  stcb^tia  une  pièce  de,  faux  ambre^^is,, 
(Couleur  d^  fiente  de  Pigeon  (0»  Vkais  fans  aiACune  odeur.  UnMarchandde 
BrU^l,  nommé  Read,  c&t  à  Roberts  qu'ik  en  avoic  trouvé  une  piéQeàFbe* 
go,  qui  fiurnageoit prés  de  totk  YaifTeau»  ^  qui  étQÎ(  de  véciublè ambre gri& 
L^on  Maître  avoit  fait  fa  fortune  par  ce  moyen.]  X3^ 

uSiJ^  vf^        L'AurauH  remarque  qu'ii  s?en  trouve  à  Nicobar  &  dans  lé  Golphe  de  la 
oùilfctro^e^  Floride,  mais  que  les  Habitons  ont.  Tari  de  te  contrefaire,  âc  que  cette  fraude 

en  impofe  quelcfuefois  aux  IMbDchands*  fl  ^oûte  qu'un  Négptiant  nommé 
Hill,  hommç  d'honneur,  lui  en  moitfraun  morceau,,  d'une  beaucoup.  gUui 
grande  pièce ,  qui  avoit  été  tvouvée  dam  la  Baye  de  Honduras.  £Ue  étoit 
de  couleur  foncée,  tkanc  fur  le  noir,  de  la  dureté  du  fromage  tendre  (^  d'u* 
ne  odeur  fort  agréable.  Robevts »  quL  a^ojtt  beaucoup'  voyagé  ,  ail&re  qai  la 
réfepve  des  Bermude&,  des  lues,  de  Baham^ ^^  de.  ceti^  Côte  d'Afrique ,,  avec 
ks  liles  qui  font  entre  Mozamijàque  Si  1%  jyfiej  Roqge ,,  il  n!a.  jamais  pu  ÇnC). 
vérifier  qu'on  ait  trouvé  de  l'ambre  gris  dtns^  d'aitf res  lieu:3(. 
Dfférençes.  Dafpbr  dit  qqe  Tlfle  de  $al  eft  prefqu'entièremi^Bt  couverte  de. pierres,, 
fiu  nîle  ^^Sa^  ^  qu'elle  n'a  ni  arbres  ni  plantes ,  enfin  qu'elle  ne  ifroduit  qfie  des  Chèvres ,, 

dont  on^  tue  tous  les  anp  un  goajid-  nombre  ppu?  Qa prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Cawley ,  wi  étoit  à  Sal;  en  1683»  lat'y  tiiouvai  pas  de  Bruits  ni 
d'eau  douce  ;  mais  {ii)  il  y  vit  quantité:  de  Poijfron  <St.  quelques.  Chèvres  fort 
I^tites.  L'Iflen'avoit  alors  que  cipqHabiwns;  le  Gouverneur,  un  Mulâtre^, 
deux  Capitaines,  un  Ij^ieutenant ,  ol  un  Valet,  pour  les  fer  vir.  Ilsétpienttous^ 
Nègres;  mais  ils  voutoient  être  appelles  Portugais,  <$c  c^étoir  les  choquer/ 
que  de  leur  donner  ua  {p)  autre  nom*  Seize  ans.  apres;,  te  Capitaine  I^am- 
pierre  ne  trouva  que  ci^q  ou  fîx  Hommes  dans  Tlfle,  avec  un  Gouverneur 
fort  pauvre ,  qui  lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chèvres  maigres,  en 
rsdTûrant  que  c'étoient  les  nieiileuces  du  PaySj  Pamj>i^rre  luijdonna  par  reco^- 
noiiTance  un  habit  cQni^leo;  car  il  eut  piâé  de  lui  en  voir  un,  fort  déchiré ,  a- 
vec  un  chapeau  qui  ne  valoit  pa&  un  &l    fi  acheta,  dç  lui.  vijpgc  boiflçaiix  de 

fel. 

•XO  Ibîd.  pag.  392.  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  4. 

,(*)  Ibid.  pag.  20.  C^')  Çc  n'efl  pas  qu'ils  ne  foient  noirs,  maïs 

(O  jingU  de  fiente  de  Brebis.  R.  d.  B.  ils  Te  vantent  que  leur  fang  eil  mâle  de  celui    . 

(m)  Dampierre,  Vol.  1.  pag.  72.  des  Portugais, 
(n)  Voyage  de  Cawley  dans  les  Voyages d« 
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fd  podr  quelques  auores  yieûx  habits^  &  voalaût  le  combler  de  joye»  il  lui 
\(p)  donna  un  peu  de  plomb  &  de  poudre  à  tirer. 

En  1689»  Le  Guac  vkdsms  fifle  deSal  un  Cîieval  fauvage  de  couleur 
taye,  d*iine  belle  taiUe.  Il  y  vk  auffi  ua  Chat  fiuivage^  ou  un  Renard,  avec 
un  grand  nombre  d'Anes  À  de  Chèvres  :  mais  la  chair  de  Chèvre  ne  flatta 
pas  beaucoup  (q)  (on  palais.  Le  m/ème  Auteur  obilèrve  qu'une  multitude  d^OÛl* 
féaux  de  mer  vint  fè  percher  ùr  fes  mâts  ou  fe  rœofer  fur  Tes  ponts ,  & 
qu'ils  fe  biilbient  prendre  à  k  Ddain  i  mais  que  leur  chair  faifi^it  un  fort  mau- 
vais alimenc  Dans  Tlileil  n'apper^tpas  d'autres  volatiles  que  des  Moineaux^ 
encore  les  ciouva-t'il  moins  (r)  gros  qu'en  France.  U  ajoute  qu'il  avoit  appor- 
té des  Canaries ,  une  Hirondelle  ^'iï  laiflbit  fortîr  de  fa  cage  cous  les  matins  ^ 
(&  qui  revenoit  fideUemenc  le  foir  ;  mais  qu'elle  fut  tuée  par  accident.  Le  ri- 
▼a^,  condnue-t'il,  ed  couvert  de  Tortues  ^  iùr-tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  U  en  prie  deux ,  dont  chacune  ne  pefoif  pas  moins  de  cinq-cens  livres. 
iîi{j£lles  avoient  l'écaillé  d'une  beauté  admirable.]  [Le  Guat  admira  auffi  plu- 
XHleurs  (s)  Coquillages  très  beaux,  qu'il  vit  fur  le  rivage.] 

Dampierr£,  quâécokàSal  en  1699^  obferve  que  l'Ifle  dk  fort  ftérl- 
ie.  On  n'y  voit  pa«  un  arbve  ^  à  l'exception  de  quelques  ronces  qui  fe  pré- 
&ntent  du  coté  de  la  M^*  Qioiqu'il  n  y  eut  pas  d'herbe ,  il  y  vit  quelques 
miférables  Chèvres  «  qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  (  i  ;  ne  put  dé- 
j^couvrir  aucim  autre  animal»  [quoiqu'il  jugeât  qu'il  devoit  y  avoir  quelques 
oifèaux  fauvages.] 

Le  Guat  remarque,  avec  Hoberts  9  que  la  nature  y  forme  elle-même  lefel^ 
dans  les  ientes  des  rocs»  fans  autre  iecours  que  la  chaleur  (v)  du  Soleil. 
Cawtey  rend  témoignage  que  de  fon  tems,  les  Vaiflèaux  Anglois  y  venoient 
fbuvcnt  charger  du  fel  pour  les  Indes  Occid^itales»  &  que  les  falmes  (x)  y 
^voient  àSms  environ  deux  milles  de  longueur.  Dapper  dk  que  vers  la  pointe 
Sud^Eft^  prés  d'une  Côce  fabloneufe  »  on  coœptoit  de  fon  tems  foixante  -  doo» 
se  mines  defd  (y). 

On  ne  dok  pas  oublier  dans  la  Defcription  de  l'Ole  de  Sal»  les  Oifeaux    Oireauxftom* 
que  les  Portugais  ont  nommés  Fkumngos  »  &  la  forme  de  leurs  nids ,  d'après  ^^  Flamin- 
le  Capîtame  Danmierre  qui  avoit  vu  plufieurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à  peu  ^e  il^saids 
près  la  figure  du  Héron;  mais  ils  font  plus  (z)  gros,  &  de  couleur  rouseâ-  &  leurs  pro- 
tre.  Ils  £b  raffemblent  en  grand  nombre»  &  leur  habitation  ordinake  eft  dans  priécés. 


les  lieux  bourbeux  oii  il  y  a  peu  d'eau.  Ceft-là  qu'ils  bâtiffent  leurs  mas ,  en 
ramafFaot  la  boue»  qu'ils  élèvent  d'un  pied  &  demi  au-deffus  de  l'humulité. 
Le  pied  en  eft  affez  large  ;  mais  ils  vont  en  diminuant  juiqu'au  fommet  »  où 
la  natuœ  apprend  aux  Flamingos  à  creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofênt 
leurs  -œufs.  Comme  ib  ont  k  jambe  fort  longue»  ils  les  couvent  en  tenspitle 

pied 


(p)  Damplerre,  Vol.  I.  pag.  70. 
Iq)  Voyage  de  Le  Gust  aux  Indes  Orienta- 
I08,  paff.  II. 
(r)  nid,  pag.  13.  &  18. 
sS  Ibid.  pag.  13. 
t)  Dampierre,  Vol.  L  pag.  7a 
v)  Le  Guat,  ubifup.  pag.  13. 
X  )  Cawley  &  Dampierre  dtfent  ici  la  m^- 
me  chofe.    Ce  dernier  dit  que  Tlile  eft  plei- 

V 


ne  de  marais  falans.  Vol.  L  pag.  7.  &  VoL 
IV.  pag.  4. 

(  y  )  jingl.  foixante  -  douze  Marais  Salans. 
R..  d.  £. 

(z)  MandclUo  dit  que  ces  oifeaux  ont  le 
corps  Uanc  &  les  ailes  d'un  rouge  prefque  de 
feu ,  &  qu'ils  font  de  la  grolTeur  des  C^aea; 
Voyez  fes  Voyages,  pag.  271.  d'autres  dîferit 
qu'ils  font  gtos  comme  une  Oye. 
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Robe  RTS.    pied  fur  la  terre  &  le  croupion  furie  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs  ; 
..    ^         mais  il  eft  rare  qu'ils  en  faflent  moins.  Les  petits  ne  commencent  à  voler  que 
ivcrs  tcms.    Iqj fq^»JIs  ont  acquis  prefque  toute  leur  grofleur.  En  récompenfe ,  ils  courent 
avec  une  vîtefle  lîngulière.  Cependant  F  Auteur  en  prit  quelques-uns  ;  &  n'ayant 
pas  manqué  de  faire  reffai  de  leur  chair ,  il  la  trouva  d'un  fort  bon  goût , 
quoique  maîgre  &  fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  groife ,  &  vers  la  racine  un 
peloton  de  graifle  qui  fait  un  excellent  morceau.     Un  plat  de  langues  de  Fia- 
mingos  feroit ,  fuivant  Dampierre,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.    La 
couleur  des  petits  eft  d'abord  un  gris  clair ,  qui  s'obfcurcit  à  mefure  que  leurs 
aîles  croiflent  :  mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  à  la  perfe6lion 
de  leur  couleur  &  de  leur  taille.   Ces  Oifeaux  fe  laifTent  approcher  difficile- 
ment. Dampierre  &  deux  autres  ChafTeurs ,  s'étant  placés  le  foir  près  du  lieu 
de  leur  retraite,  les  furprirent  avec  tant  de  bonheur,  qu'il;  en  tuèrent  qua^ 
torze  de  leurs  trois  coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes,  l'un 
contre  l'autre ,  fur  une  feule  ligne ,  excepté  lorfqu'ils  mangent.    Dans  cette 
fituation,il  n'y  a  perfonne ,  qui,  à  la  diftance  d'un  demi-mille ,  ne  les  prît  pour 
un  mur  de  brique  (a) ,  parce  qu'ils  en  ont  éxaâement  la  couleur^ 
Dcfcrîptîon       II.  L'IsLE  de  Buena-f^Jia  ^  Bona-yijla^  Boa-Fiftaj  on  Bima-yi/i  j  a  reçu 
à:enûedtBo-  q^  nom  des  Portugais,  parce  qu'elle  eft  la  première  des  Ifles  du  Cap-Verd 
aa-Viita.  /  ^  ^  qoiih  ayent  découverte.     Elle  eft  à  feize  degrés  dix  minutes  de  latitu<^ 

ne  du  r^ord,  &  cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude ,    Oueft  du  Cap. 

Sa  longueur  (  c  )  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  huit  lieues  ;  &  fa  largeur , 

du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  d'environ  quinze  milles. 

Ancienne  I L  y  a  trente  ou  quarante  ans,  que  de  toutes  les  Mes  du  Cap-Verd ,  fiona* 

abondance  à'   Vifta  pàflbit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches,  en  Chèvres,  en  Porcs,  en 

Hona-Vifta.      Chevaux ,  en  Anes ,  en  Maïz ,  en  Courges ,  en  Melons  d'eau  &  en  Patates. 

Roberts ,  fur  le  témoignage  défintéreffé  d'un  vieux  Négre^  hazarde  ici  une 
Hiftoire  qui  lui  paroît  incroyable  à  lui-même;  Un  Gouverneur  de  Bona- Vif- 
ta ,  dit-il ,  entre  plufieurs  préfens  qu'il  crut  devoir  au  Capitaine  d'im  Vaifr 
feau  Anglois  qui  avoit  chargé  du  fel  dans  fon  Ifle ,  lui  envoya  une  Patate  fi 
grofle ,  que  deux  Hommes  furent  obligés  de  la  lier  d'une  corde  (i)  &  de  la 
porter  avec  un  pieu  fur  leurs  épaules ,  comme  les  BrafFeurs  portent  un  bar- 
ril  debierre.  Mais  en  1722,  il  n'y  croiffoit  plus  de  Patates  (^ )  ni  prefque 
aucune  autre  plante.  Les  Vaches' mêmes  y  ont  été  détruites,  a  la  réferve 
de  trente  ou  quarante  qui  appartiennent  au  Gouverneur  (/).  Cependant 
Roberts  y  vit  apporter  par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Tau-? 
reau,  qui  produifît  en  peu  de  tems  fept  Veaux  ou  Genifles  (g). 

L  A  plupart  des  Habitans  nourriflent  des  Chèvres ,  dont,  le  lait  fait,  leur 
principal  aliment ,  avec  le  Poiflbn  &  les  Tortues.  Pour  les  autres  pravi? 
ions ,  leur  plus  grande  reffource  eft  dans  l'arrivée  des  VaifFeaux  Anglois  qui 

viennent 

(a')  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  70.  fe)  Ibid.  pag.  394- 

(b)  Cefontiès  Anglais,  qui  l'appellent  Bo-  (/)  j^ngl.  Appartiennent  au  propriétaire  do 

fia-Vifi.  Le  Dofteur  jPryfff  prétend  que  ce  nom  Tlfle,  R.  d.  E. 

lui  vient  de  quatre  collines  qui  forment  une  {g)  Barbot  parle  d'une  forte  d'Anes  roux, 

belle  perfpeftive  pour  ceux  qui  en  approchent,  d'une  grande  taille ,   que  les  François  &  les 

Vovez  fes  Voyages,  pag.  5;  Hollandois  achètent  à  Bona- Vifta  pour  leurs 

CO  Voyages  de  Roberts,  pag.  393.  Plantations.  Defcript.  de  la  Guinée,  pag.  538. 
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viennent  charger  du  fel,  &  qui  employent  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font 
payés  en  bifcuit ,  en  farine ,  en  vieux  habits ,  &c.  On  leur  donne  auflî  de 
la  foye  crue ,  dont  ils  fe  fervent  {h)  pour  orner  leurs  chemifes ,  leurs  bon- 
nets ,  &  la  coeffure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vê- 
Uis  à  la  manière  de  l'Europe  y  foit  parce  qu'ils  n'ont  guéres  d'autres  habits 
que  ceux  qu'ils  reçoivent  des  Anglois ,  ou  parce  qu'ils  ont  appris  à  tailler 
leurs  étoffes  de  coton  d'après  ces  modèles.  Les  femmes ,  c'efl-à-dire ,  cel- 
qui  font  habillées  ,  portent  des  jupes  de  coton ,  liées  d'une  ceinture.  Leurs 
chemifes  font  faites  comme  celles  des  Hommes ,  mais  fi  courtes  qu'elles  ne 
leur  paffent  guères  l'eftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à  l'ai- 
guille, de  différentes  figures  de  foye ,  fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  &  des 
veuves ,  qui  ont  toutes  l'humeur  fort  vive  &  fort  enjouée.  Les  pauvres , 
&  les  vieilles  n'employent  que  du  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la 
chemife ,  elles  ont  toutes  une  forte  de  camifole ,  avec  des  manches  qui  fe 
boutonnent.  Elle  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  par  devant  ;  mais  elle  fe 
ferme  fous  lefein,  qu'elle  fert  à  foûtenir.  Sur  cette  camifole,  elles  por- 
tent une  mante  de  coton ,  qui  eft  toujours  bleue  pour  les  fenmies  mariées , 
&  giîi  paffe  pour  d'autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft:  plus  foncé.  Mais 
les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue,  rayée  ou  d'une 
feule  couleur.  D  y  a  peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers  &  des  bas  ;  en- 
core n'efl;-ce  que  les  jours  de  fête  ;  mais  les  hommes  ont  l'ufage  de  ces  deux 
chauffures.  Dans  toute  l'Iile,  Robertsn'cn  vit  pas  trois  qui  euffent  les  jam- 
bes &  les  pieds  nuds. 

Cette  Defcription  de  leurs  habits  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours 
de  fêtej  car,  dans  tous  les  autres  tcms,  les  deux  féxes  vont  prefque  nud». 
Les  femmes  n'ont  qu'un  léger  morceau  d'étoffe  de  coton ,  autour  de  la  cein- 
ture ,  qui  leiur  tombe  julqu'aux  genoux  ;  &  les  hommes  une  forte  de  hautes^ 
chauffes ,  à  laquelle  on  n'exige  même  que  la  grandeur  néceffaire  pour  fau- 
ver  la  bien-féance.  Quelques-uns,  faute  de  hautes-chauffes,  portent  à  la 
ceinture  de  vieux  lambeaux  d'habits  ;  &  leur  pareffe  efl:  telle  qu'As  ne 
prendroient  point  une  aiguille  pour  raccommoder  .le  meilleur  habit  du 
monde. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton,  quoique  leur  Ifle  en  produife 
plus  que  toutes  les  autres  enfemble.  Ils  attendent ,  pour  en  ramaffer ,  qu'il 
leur  foit  arrivé  quelque  Vaiffeau  qui  leur  en  demande ,  &  leurs  femmes  ne 
penfent  à  le  filer  que  lorfqu  elles  en  ont  befoin.  Auffi  quand  la  faifon  de  le 
recueillir  eft  paffée ,  on  n'en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  l'Ifle  entière. 
Cependant  Roberts  aflllre  qu'elle  en  fourniroit  aifément ,  chaque  année ,  la 
cargaifon  d'un  grand  Vaiffeau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années 
où  toutes  les  autres  Ifles  en  ont  manqué ,  celle  de  Bona-Vifta  en  a  toujours 
produit  abondamment.  C'eft  fur  cette  obfervation  qu'il  propofe  d'en  faire 
un  conunerce  dans  la  Guinée.  U  voudroit  qu'on  le  mît  en  Barrafouls ,  dont 
il  prétend  qu'en  fort  peu  de  tems  on  pourroit  faire  un  ou  deux  .mille ,  qui  ne 
reviendroîent  qu  à  fix  ou  huit  fols  pièce.  Le  Barrafoul  eft  d'environ  cinq 
pieds  &  demi  de  longueur ,  fur  quatre  de  largeur ,  mefure  Angloife.  Avec 
f  ette  quantité ,.  dit  Roberts  ,  on  achéteroit  cent  Efclaves  ,  &  quelquefois 
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RoBtKKTS.     la  moitié  plus  y  dans  tous  les  endroits  <le  la  Guinée  où  le  coton  Tt  vend 

E^  bien, 

divers  tems.        BoNA-Vifta  produit  de  fort  bon  fel.    L'Auteur  en  fit  tme  careaîTon  dans 

le  cours  de  Tannée  1724,  pendant  la  faifon  des  pluyes ,  c*eft-à-<OTe  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  étok  (î  humide  &  u  gliflant  que  les  Anes  a- 
voient  beaucoup  de  peine  à  le  tranfporter  à  bord.    La  phiye  ayant  fondu  le 
fel  Jans  les  mines,  les  Nègres  queRoberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  mo^ 
de  le  congeler  dans  Tefpace  de  trois  femaînes  &  d'en  faire  ia  provîfion  {i ). 
Bona-Villa    L'Hle  produit  auflî  de  llndigo ,  qui  croît  naturellement  comme  le  coton ,  tans 
Findieo  ^^       ^^^^  peine  pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.    Malheurcufement  ils 
'  n'ont  pas  J'art  de  féparer  la  teinture ,  ou  de  faire  comme  aux  Indes  Occiden- 

tales j  ce  qu'on  appelle  la  pierre  bleue.    Ils  fé  contentent  de  prendre  les 
fiieilles  vertes  &  de  les  broyer  dans  des  mortiers  de  boîs ,  faute  de  moulins. 
Jls  en  forment  alnii  une  elpéce  de  bouillie ,   dont  ils  compofent  des  tour- 
teaux ronds ,  qu'ils  font  fécher  pour  leur  ufi^ge^ 
L' A  u  T  E  u  R  cft  perfuadé  que  dans  cet  état  même ,  rindîgo  de  Bona- Vîfta 
Expérience     niériteroit  rfiêtre  tranfporté  en  Angleterre.    U  prit  la  peine  d'y  en  apporter 
inutile  de        ^^^  Q^  Q^  tourteaux ,  pour  eflaver  s'il  pourroit  les  rendre  utiles  au  commerce. 
Auteur.         jj  j^^  ^^  ç^^^^  j^  mains  d'un  ÏJégotiant.    Mais  on  manqua  d*art  &  de  mé- 
thode pour  cette  expérience.    Roberts  ignoroit  lui-même  conmient  il  falloît 
s'j  prendre ,  pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite ,  de  quelques  Ha- 
bitans de  Saint  Nicolas ,  que  cette  opération  peut  Te  faire  par  le  moyen  d'une 
kfcive.  JMais  il  s'imagine  qu'il  y  a  des  voyes  plus  iÛres ,  qu'il  exhorte  les  An- 
glois  k  tentçr  (  *  ). 
Pierre  végé-       L^.  Pierre  vegétable  (/)  efl:  plus  commune  à  Bona- Vida  que  dans  les  au- 
^*^^^-  très  Ifles.  Elle  fort  en  tjges ,  comme  la  tête  d'un  choux-fleur ,  où  comme  le 

cor^fli  mais  elle  eft  plus  poreufe  que  le  corail ,  &  d'une  couleur  griïStre,  ^aA  J^ 
fez  femblable  aux  Coquillages  pétrifiés,  j  On  trouve  auffi  de  l'ambre  gris  au- 
tour de  Bona^Vifta.  ^u'on  fe  garde  feulement  de  l'artifice  des  Infulaires,  qui 
jont  û-ouvé  le  fecret  de  l'altérer  ou  de  le  contrefaire ,  avec  une  forte  de  gelée 
ou  d'excrément  que  la  mer  jette  fiir  leurs  Côtes  (my 

Bon  A- Vis  TA  le  cède  à  l'Ifle  de  Sai  pour  le  Poiflbn,  excepté  contre  un 
Roc,  qu'on  a  nommé  Jûhn  Letton,  où  il  n'eil  ni  moins  bon,  ni  moins  abon- 
dant q^  ï  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux ,  que  d*un  feul 
coup  de  filet,  Roberts  prit  un  jour  cinquante-fix  Mulets,  &  quantité  d'autres 
Poiflbns(n). 
Deux  Rades  La  terred^  rifle  etl baflê  dans  jla pluf  grande  partie,  mais  elle  a  des  monta- 
B^**^ï?a  ^^  &^  ^^  rochers  &  des  collines  de  fable,  w  Côte  de  TEft  &  celle  de  la  pointe 
Bona-viita.      gjjj.jEfj;  ^  ç^  tournaut  vers  le  Sud  julqu'à  la  Rade  Angloîfe ,  ne  font  compofées 


^Rade  Angloi-   ^  jç  f^jp  y^ç  j^j^  j^  quelques  rocs  noirs.  Il  y  a  deux  Rades  fr^uentées 

par  les  Vaiflèaux.  La  plus  célèbre  eftla  Rade  Angloife,  ^ui  eft  au  Sud  de  It 
petite  Ifle.  Elle  efl:  belle  <&  fpacieufe ,  mais  elle  a  quantité  de  petites  Baflbs 
pi^rreufeSf  qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y  peut  mouiller  de 

tous 

C^O  Voyez  le  Voyage  de  Roberts,  pag.  537.  (l)  Voyages  de  Roberts,  pag.  4Qt.    .    • 

C*eft  plus  qu'on  n*en  pourroit  faire  à  Mayo*  Cm)  Ibid. 

comme  on  le  verrt  ci-deflbus.  tn)  JM. 
(*)  Voyages  de  Roberts,  pag.  397. 
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tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  brafiss.jui<]u'àqua2xe ,  pourvd  qu'on  évite  de 
s'engager  dans  les  BaiTes^  A  la  dîfbnce  d'un/  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite Ifle,  on  trouve  un  Rocher,  c|ui  s'étend  plus  â\m  mille  au  Sud-Oueft,  & 
qui  efl:  fort  efcarpé.  du  côté  même  de  Tlik  y  quoiqu'il  foit  environné  de  Bafles 
de  tous  tes  autres  côtés^.  Entre  VI£k  &  ce  Rocher,  le  canateff  fort  libre.  On  ne 
tromre  jamais  moins  d^  neuf  brailes  de  fond  contre  le  roç  ;  mais  à  mefîure 
qu'oa  avance  veis  Tlfle,,  le  fond  le  charge  par  deg?-és  ju^u'à  cinq  braflès  ;  ce 
qui  Hr^empêche  pas^  ^'on:  n'y  puiQè  jetter  l'ancre  en  fureté.  Cependant  Te 
meiUfiiir  aneragp  eit  dans,  l'endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite.  lile  commenr 
œ  à  fepréfenijer  au*  NordrOuefl  (  o). 

L'AUTRE:  Rade  a  pris  le  nom  de  Baye  on  de  Rade  Fortug^é.  Sans  être  auf- 
fi  bomie  &  aufli  coiBoaode  pour  h  débarquement,  we  la.  piremiére ,.  eMe  a  Vàr 
vantage d'êCi^ pkispoocbe de  la  Vilk.  D'ailleurs  die  n'a  rien  de.  nuifîble  aux 
VaJSeaux  que  f&n  lâvage  ^  iiif-touc  loriqin'on  eft  aur  Sud  des»  BaiTes  de  Kalyete 
Saint'^eoages  j.  jyfv^'^  ee  qu'on  foit  arrivé  à  la  pointe.  Sud- Kit.    Le  Roc  de 
Jen^  LetUMs:  eft,  &ué.  àiciioq:  lieuèVauSudtOÙeu  de  Kalyete  Saint  Georges» 
Bans!  k  beau  tem&  on;  peut  voir  Bona-Vilta  de  ce  r^oc  Sa  pointe  Nord  s'éleVe 
au^drflus  de  Veau,,  de:  la.  fftoWàux.  d'un  Bâtiment  de  deux  ou  trois^  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté,  il  ed  fort.  eyCca^pé  ^^  mais.il  s'étend  à  rOuedVSudTOueil 
â  à  r£â-M]tDd-££b  d'envirour  une  deml^tieuil    Raberta  pafla.  fur  la  pointe 
OueftrSud-Oueil  faos  cei&r  d'avoir  dix  braâ^*^    Il  découvrir,  daii^ment  k 
tond  y  qui  lui  parut  couvert,  d'une  pkPediigieufe  quantité  à^  PoiflÔBs.    Après 
l'avoir  paUëy  il  jetta^  Ifwcre  dam-une  eau. fort,  cloi^^e.,.  cai.il  Gx  une  pêche  fi 
abûndame,.qu^'ii'£u4}  obligé*  d'en  r^cesune  pan^eie  àilarMer.  Il' vit. alors  les  flots 
fe  brifer  aâb^  Jn>péca6^iMntÂ  contee.  le  roc,  mais*  iX  Tàvoit  paÛe  dans  la 
haute  marée  ûp,y 
lîi     II  obferve  [  avea  compliûâfcnce?]  quejesr  Habitans  de  Bbna- VKla  aiment  na*- 
QireUement  les^  Angloîa,  &.  ff^ont  lou^  qv^lqinss  mota  de  leur  langue    Lea 
femmes  mêmes  font  toua  Ifittcs  eiS&^ts  pour^  l'enceudre..    L^.  Gouverneur,  qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton ,  étoit  un  homme  d'honneur  ;  &  le  Capitaine 
Manuel  Dominga,  avec  li^  mÔAie  probitér  $t  l^fvrut  à  Robertt^  un  des  plus  no- 
bles &  des  plus  fables  caraâl^ea- «'iJi  eût  Jamais  trouvé  parmii  les  Nègres». 
Œfll  fçavoit  lire  en  Fran^oîs^  en  A^oi^  UavaitXi^i^eur&  Livres.,  entre  lel^' 
que]a:Rob£i!ts  vue]  une  BibAefra|^.oife.(4}. 
L'i  s  L  £  de  BonatViâai  appATrt^oii!  .ai^  .vionj^  Mar^MS*  das  Mûibas  ;  mais  de-* 
imort,  leBi»Lde(n).£o«cii8^I  r(a,.dpnnée.ii d'aigres  Sei^eurs. 
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CE  T  T  E  Ifle ,  fuivant  Roberts ,  eft  fituée  à  quinze  degrés  douze  minutes      Pofidon  de 
de  latitude  du  Nord,.  &  cinq  degrés  vingt  -  neuf  minutes  de  longitude   Plfle  de  May. 
Ouefl  du  Cap-Verd,  Sile  eA:  à  quaiCor^e  lieuè's ,  Sud  quart  à  TOueflde  Boua-.  Vif- 

:  ta. 

(a)  £He  porte  ce  nom,  parce  qu*elle  fût  découverte  aamois^dpcJMsy. 
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TloBERT*.    ta.      La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft  bafle,  mais  elle  eft  diftinguée  par 
En  trois  montagnes,  dont  la  plus  Orientale  &  la  plus  haute  fe  nomme  Pinofa.  La 

divers  tems.    p]^g  Septentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 

DAMPi£RRE(^)dit  que  Flfle  de  May  eft  éloignée  d'environ  quarante  mil- 
les ,  Eft  quart-Sud-Eft ,  de  celle  de  S.  Nicolas  ;  que  fa  circonférence  eft  d'envi- 
ç   ,.^  Ton  fept  lieuè's  ;  que  fa  forme  eft  ronde ,  avec  quantité  de  pointes  dç  rocs  qui 

de  Saiîc-Ni-     s'avancent  d'un  mille,  ou  plus,  dans  la  Mer.     Il  obferve,  àToccafion  de  ces 
colas.  pointes,  qu'en  faifant  voile  autour  de  flfle,  on  voit  l'eau  qui  s'y  brife  &  qui 

femble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainfi  le  circuit  des  deux  tiers  de  rille  de  May  en 
1699,  fans  y  découvrir  d'autres  obftacles  à  la  Navigation.  Cependant,  quel- 
ques Ecrivains  prétendent  qu'au  Nord  &  au  Nord-Nord- Oueft  de  l'Ule,  il  y  a 
des  Bafles  dangereufes  qui  s'étendent  aflez  loin  dans  la  Mer.  Ce  témoignage  eft 
confirmé  par  le  Capitaine  Roberts ,  qui  repréfente  la  partie  du  Nord  comme 
remplie  de  Rocs  &  de  Baffes  [dont quelques-uns  s'étendent  aflez  avant  dansjt^ 
Ecueils  au     la  Mer.]  Le  plus  redoutable  de  ces  écueiîs  eft  une  chaîne  de  rochers  qui  s'ë- 
Nord  de  riflc.  tend  de  la  longueur  d'une  lieuë ,  &  que  le  reflux  laiffe  à  fec  dans  plufleurs  en- 
droits. Mais  entre  cette  chaîne  &  le  rivage ,  il  ^  a  un  Canal  où  les  Bâdmens 
trouvent  afllez  d'eau  pour  leur  paflTa^e ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fans  danger  pour 
ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas  parfaitement  (  r  ). 
Sa  féchereffe       T  o  u  T  E  Tlfle  eft  fort  féche ,  &  généralement  fi  ftérile ,  que  dans  les  meilleurs 
&  fa  itérilité.   Cantons  la  terre  eft  fort  mauvaife.     C'eft  une  forte  de  fable ,  ou  de  pierre 

calcinée,  fans  aucune  apparence  d'eau  qui  puifle  l'humeâer,  excepté  dans  la 
faifon  des  pluyes ,  qui  s'écoulent  auflii  rapidement  qu'elles  tombent.  Cepen- 
dant on  trouve  au  centre  de  l'Ifle  une  fource ,  dont  il  fe  forme  un  petit  (i) 
ruiflfeau ,  qui  prend  fon  cours  dans  une  vallée  entre  deux  collines.  Mais  elle 
fuffit  fi  peu  pour  la  provifion  des  Vaifleaux,  que  ceux  qui  viennent  charger 
du  fel  dans  i'Ifle  de  May ,  font  obligés  de  toucher  à  S.  Jago  pour  faire  de 
Teau.  D'ailleurs  ce  ruiffeau  eft  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  feulement  à 
un  demi-mille  du  rivage ,  un  petit  puits  d'eau  fraîche ,  qui  fert  à  déialtérer 
les  Anes  {e). 

<^u  o  I  Q.U  E  rifle  de  May  n'ait  pas  moins  foufiert  de  la  fécherefle  que  Sal 
&  Bona-Vifta,  il  s'y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches  ,  qui  paflentraê- 
Beftiaux       ^le  pour  les  plus  grafles  &  les  meilleures  de  toutes  ces  Ifles.    La  plupart  des 
^ue  enour-     pègres  y  nourriifent  auflTi  des  Chèvres.  Mais  il  y  a  moins  de  PoHIbn  qu'à  Bo- 
na-Vifta. (/  )  Les  Tortues  n*y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  té- 
moignage qu'il  y  a  vu  quantité  de  Bœufs  ,  de  Vaches  &  de  Chèvres ,  mais  fort 
peu  d'Oifeaux.  On  y  voit  du  bled ,  des  Yams  ,  des  Patates  &  quelques  Lata- 
niers.  En  1683,  lorfque  {g)  Dampierre  y  fit  quelque  féjour ,  les  Bœufs,  les 
Chèvres  &  les  Ânes  y  étoient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  au- 
tres Ifles;  mais  lorfqu'il  y  retourna,  quinze  ans  après ,  les  Pyrates  avoient  ra- 
vagé rifle ,  diminué  l'abondance  des  Beftiaux^  &  détruit  même  une  partie  des 
Habitans. 
Les  principaux  fruits  de  Tlfle  dt  May  font  les  figues  &  les  melons  d'eau; 

mais 


(ft)  Dampierre  met  l'Ifle  de  May  à  15  de-  (f  )  ïbid  pag.  21. 

es,  Vol.  I.  pag.  75.  (f)  Roberts,  pag.  401. 

f  c)  Roberts,  pag.  400.  \g)  Dampierre,  Vol.  L  pag.  75, 

(rf)  Dampierre  >  t^t^,  pag.  16. 
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Riais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y  ont  fi  peu  d'écorce,  que  le  fruit  en  devient    HoBKiTf. 
fort  infipide.    Les  Nègres  s'y  nourriflent  de  Pompions ,   &  d*une  forte  de  En 

légume ,  femblable  aux  fèves ,  qu'ils  nomment  (h)  Callavance.    Us  ont  auffi    ^^^^^^  ^^^*5. 
quelques  arbres  dans  l'intérieur  de  rifle ,  mais  on  n'en  apperçoit  .point  vers     or.*, 
les  Côtes ,  à  la  réferve  de  quelques  {%)  buiflbns  difperfés  qui  fe  préfentent  fur  feslégume^ 
le  dos  des  G)llines.  Entre  les  Végétaux,  on  compte  la  pierre  dont  on  a  vu  la 
defcription  dans  l'article  de  Bona-Vifta  (*). 

Le  Coton  eft  beaucoup  moins  abondant  à  May  qu'à  Bona-Vifta,  mais  les    Coton  de  rif- 
Infulaires  en  auroient  plus  qu'ils  n'en  ont  befoinpour  leur  ufage  ,  s'ils  n'étoient  ^^  ^^  May. 
pas  atteints  du  même  vice  (/)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu'il  en  a  vu 
quelques  arbriileaux  près  du  rivage  ;  mais  qu'il  s*en  -trouve  davantage  au  mi- 
lieu  de  rifld ,  où  les  Infulaires  ont  (m)  leurs  habitations.  On  y  voie  auffi  une    Soye  de  co- 
forte  de  foye  de  coton ,  qui  croît  fur  les  Coteaux  («)  fàbloneux  des  Salines ,   ^^f?  &  fes  pro- 
fur  un  arbriflTeau  fort  tendre,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  dans  une   P"^^^* 

jCj-coflje  de  la  groflèur.  d'une  pomme  [mais  plus  longue.]  Lorfqu'elle  eft;  parve- 
nue à  fa  maturité^  la  cofife  s'ouvre  d'elle-même  &  fe  partage  infenfiblement 
en  quatre  quartiers.  Cette  foye  n'efi:  pas  plus  précieufè  que  l'autre,  &  ne  fert 
qu'à  couvrir  des  .  oreillers  (o)  &  d'autres  couffins.  L'Auteur  ayant  mis  quel- 
ques-unes de  ces  cofiTes  dans  une  armoire  avant  qu'elles  fuflent  tout-à-fait  mû- 
res, fut  furpris  de  les  voir  s'ouvrir  &  jetter  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours. 
Il  en  lia  d'autres ,  affez  fort  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir  ;  mais  les  ayant  un 
peu  deflferrées  quelques  jours  après,  le  coton  fe.fit  un  paflage  pour  en  fortir 
par  degrés,  comme  la  poulpe  fort  d'une  pomme  qu'on  fait  rôtir.  Dampier- 
re trouva ,  dans  la  fuite ,  du  coton  de  la  même  efpèce  à  Timor  (j) ,  aux  In- 
des Orientales^  où  le  tems  de  fa  maturité  efl  le  mois  de  Novembre.  Il  n'en 
n'a  vu  dans  aucun  autre  lieu  {q\ 

Le  même  Auteur  aflUre  qui!  y  a  plufieurs  fortes  de  petits  &  de  grands   Oifeauxdedi- 
Oifeaux  dans.J'Ifle  de  May  ;  tels  que  des  Pigeons,  des  Tourterelles,  des  M-   verfcs  efpèccs. 

ISe^niotes  qui  font  de  la  grofleur  du  Corbeau  &  de  couleur  grife  ;    [  mais  bons  à     pjj^^aàes  où 
manger]  des  Crujias^  autre  forte  d'oifeaux  gris,  de  la  grofleur  du  Corbeau,   Poules  de  Gui- 
qui  ne  paroiflent  que  pendant  la  nuit  ;  &  qui  fervent  de  remède  contre  la  Cob-   née. 
Jmption ,  mais  qu'on  ne  mange  que  dans  cette  maladie  ;  des  Rabekes ,  efpèce 
de  Hérons  .gris,  qui  font  une  bonne  nourriture.;  des  Corlues-y  des  Poules  de  Guî- 
njée,  que  nous  nommons  Pintades ,  d'après  los  Portugais  qui  les  ont  nommées 
Gàlinhas  Pintadas.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix ,  mais  plus  groffes 
que  les  Poules  d'Angleterre ,  avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  à  courir  af- . 
fez  vite.,  &  de  courtes  aîles  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin. 
Elles  font  11  fortes  qu'un  homme  auroit  peine  à  les  tenir.  Leur  bec  eflr  épais , 

jt^mais  tranchant;  [leurs  jambes  longues;]  leur  col  long  &  mince,  &  leur  tê- 
te fort  petite  pour  bt  grofleur  du  corps.  Le  mâle  a  fur  la  tête  une  forte  de 
petite  crête ,  de  la  couleur  d'une  noix  féche^  &  fort  dure.  Des  deux  côtés, 

on 

Cb)  Dampien-e.  Vol.  III.  pag.  rj.  gne ,  avec  de  larges  feuilles.  C'ell  peut-être  la 

(»)  Ibid.  pag.  i6.  Patate  d'Efpagne. 

{k)  Roberts,  pag.  422.  (0)  Dampierre  en  trouva  de  deux  fortes  an 

;)  Voyez  l'article  précédent,  pag.  157.  Brefif-,  Vol.  I.  pag.  164. 

m)  Dampîene,  Vol.  III.  pag.  16.        '  (p)  Voyez  ci-dcffus. 

n)  Sur  les  mêmes  Côteaiix  il  croit  une  (f)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  is* 
plante  qui  ferpenu  fur  la  terre  comme  la  vi- 
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on  lui  voit  une  efpèce  d'oreille  ou  d'oCiye  rouge.  Mais  la  Poule  n'a  aucun  de 
ces  ornemens.  Le  plumage  des  Pintades  eft  tacheté  fort  régulièrement  de 
gris  clair  &  foncé.  Elles  fe  nourriflent  de  vers  ,  ou  de  Cigales ,  qui  font  en 
abcMidance ,  dans  l'Ifle  de  May.  Leur  chair  çft  douce ,  tendre  &  fort  agréa- 
ble. Les  unes  l'ont  blanche  ;  d'autres ,  noire  ;  mais  les  deux  efpèces  font  é- 
galement  bonnes.  Les  Habitans  n'employent  que  des  chiens  [dont  ils  ont  un 
grand  nombre]  pour  les  prendre;  &  cette  chafTe  eft  doutant  plus  aifée^qu'our 
tre  la  pefanteur  de  leur  vol ,  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens  dans 
une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes ,  elles  s'apprivoifent  autant  que  les 
Poules  (r). 

Q^u  o  I  Q.U  E  le  PoifTon  ne  foit  pas  dans  la  même  abondance  à  May  qu'à 
Bona- Vifta ,  le  Dauphin ,  la  Bonite ,  le  MuUer ,  le  Snapper ,  le  Poifïbn  d'ar- 
gent ,  &c.  ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L'Auteur  obferve  même  que  la 
Mer  a  peu  de  lieux  plus  favorables  pour  le  Filet.  D'un  feul  coup ,  il  amena 
un  jour  au  rivage  (ix  douzaines  de  grands  Foiifons ,  la  plupart  d'un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  de  longueur.  Il  s'y  trouve  auffi  des  Tortues  (r)  ;  &  cha- 
que jour  on  y  voit  (t)  paroître  quelques  petites  Baleines. 

A  T  K I N  s  raconte  qu'éunt  dans  Tlfle  de  May ,  en  172 1 ,  il  prit  à  la  ligne ,  des 
Brèmes,  que  les  Portugais  nomment  Porgas^  des  Sauteurs  ^  des  Groupes  ,  un 
RoC'Fish^  &  plufieurs  de  ceux  qu'on  nomme  3^uîfs.  Le  Roc-Ftsb  eft  épais, 
court ,  d'un  jaune  foncé  fous  le  ventre,  aux  ouyes&  à  la  gueule.  Le  ^uif  a 
la  gueule  double.  Celle  d'en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller  ;  mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l'air.  Il  a  les  nageoires  de  la  Morue , 
&  fa  chair  eft  excellente  (y) ,  [auifi-bien  que  celle  des  autres  efpèces.] 

Dam  PI  ERRE  remarque  qu'aux  mois  de  Mai,  de  Juin,  cte  Juillet,  & 
d'Août,  il  vient  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  de  May  une  efpéce  fingulière  de  pe- 
tites Tortues  de  Mer  pour  y  faire  leurs  œufs  ;  mais  elles  n'ont  pas  la  chair 
fi  bonne  que  celle  des  Indes  Occidentales.  On  doit  obferver  que  dans  'les 
latitudes  du  Nord  comme  dans  celles  du  Sud ,  les  Tortues  font  leurs  œufs 
dans  la  faifon  de  la  pluy e  (  :r  ) ,  quoiqu'il  femble  que  tombant  avec  tant  d'im- 
pétuofité  &  d'abondance  elle  ne  dût  être  propre  qu'à  les  corrompre.  Mais 
quelque  violente  que  foit  la  pluye,  elle  fe  perd  aulîî-tôt  dans  le  fable,  fort 
au-delîbus  fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues  y  enfevelifTent  ;  où ,  fi  elle 
ne  va  point  au-delà ,  le  Soleil  qui  vient  l'échauffer ,  ne  la  rend  que  plus  pro- 
pre (y)  à  les  faire  éclore  (2). 

L'I  N  D I G  o  &  l'ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l'Ifle  de  May ,  quoi- 
que l'un  &  l'autre  y  foient  rares.  Barbot  nous  apprend  que  les  Infulaires 
lalent  la  chair  des  Chèvres  &  la  tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils  pré- 
parent les  peaux  avec  beaucoup  de  propreté  [comme  on  fait  en  Tur- 
quie. ]  Dapper  aflure  qu'ils  en  vendent  tous  les  ans  plus  de  cinq,  mille  (a). 

Mais 


(  r  )  Roberts ,  pag.  402. 

(s)  Angl,  des  Marfouins.  R.  d.  E. 

(t)  Dampierre,  ibid.  pag.  17. 

(v)  Atkins  Voyage  en  Guinée,  pag.  32. 

{x )  Dampierre  ,  Vol.  L  pag.  75.  a  toujours 
oblervé  la  même  chofe,  nôn-fculcment  pour 
les  Tortues ,  mais  encore  pour  les  Crocodi- 
les, les  Alligators  >  les   Guanos^  &  tous  les 


autres  Amphibies  qui  font  des  œufs. 

(y)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  19. 

(2)  ^ngl.  la  pluye  s'imbibe  aufli-cAt  dans 
le  fable,  &  ne  pénétre ,  peut- être ,  pas  jufques 
aux  œufs,  ne  fervant  ainfi  qu'à  coincentrer 
la -chaleur  ,  dans  le  fable.  R.  d  E. 

(a)  Roberts,  pag.  40X. 
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Mais  leur  principale  richefle  eft  le  Sel.     L'Ifle  de  May  eft  là  pîus  célè- 
bre dé  celles  du  Cap-Verd  pour  dette  utile  Mârchandife,  dont  fes  Angloîs. 
viennent  charger  annuellement  plufieurs  Vaiffeaux  (b).    Le  tems  de  leur 
cargaifon  eft  ordinairement  TEté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de 
Fabordage,  Tlfle  de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  Sel  {c}.     En 
1699,  il  ne  lui  fallut  que' fix  jours  pour  en  ramafler  quatre; vingt  tonneaux 
(d)  &  dans  le  même  tems,  il  vit  arriver  dans  la  Rade  plufieurs  Bàtimens, 
qui  venoient  faire  la  même  cargaifon  pour  Terre-neuve,  où  Barbot  affûre 
que  les  Anglois  en  font  un  grand  commerce.     Le  même  Auteur  ajoute  que 
rifle  de  May  pourroit  en  fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux. 
-  Dampierre  a  décrit  la  manière  de  faire  &  de  charger  le  Sel,  avec  un 
détail  plus  éxaft  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  A  TOueft , 
c'eft-à-dire  dans  la  partie  de  Flfle  où  la  Rade  eft  fituée  (  ^  ) ,  la  nature  a  for- 
mé une  grande  Baye  fabloneufe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable ,  large 
feulement  d'environ  quarante  pas ,  mais  long  de  deux  ou  trois  milles.   Entre 
ce^anc ,  &  les  Collines  qui  lui  répondent  fur  la  Côte ,  on  voit  une  Saline ,  ou 
«n  étang  de  Sel,  d'environ  deux  milles  de  longueur,  fur  un  demi-mille  de  lar- 
geur. La  moitié  de  cet  efpace  eft  preique  toujours  à  fec ,   mais  la  partie  qui 
eft  au  Nord  ne  manque  jamais  d'eau.  C  eft  dans  cette  dernière  partie  que  de- 
puis le  mois  de  Novembre  julqu'au  mois  de  May,  c'eft-à-dire  dans  toute  la 
faifott  de  la  féchereffe ,  on  trouve  toujours  du  Sel.  L'eau  dont  il  fe  forme  eft 
amenée  de  la  Mer ,  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  (/)  dans  le  banc  de  fable. 
Cette  opération  ne  fe  fait  qu'aux  marées  vives ,  &  remplit  plus  ou  moins  la 
Saline,  fuivant  la  hauteur  de  la  marée.  S'il  s'y  trouve  déjà  du  Sel  lorfque  l'eau 
de  la  mer  y  eft  introduite ,  il  fe  diflbut  auffi-tôt  ;   mais  deux  ou  trois  jours 
iuffifent  pour  renouveller  la  congellation  ;  &  l'on  recommence  la  même  cho- 
fe,  chaque  fois  qu'on  emporte  le  Sel  &que  l'étang  fe  vuide.  On  avoit  la  ma- 
rée d'une  Nouvelle-Lune  lorfque  l'Auteur  fit  fa  cargaifon.    Tout  le  monde 
l'aflÛra  que  c'étoit  le  tems  le  plus  favorable  ;  mais  il  ne  put  s'en  imaginer  la 
caufe.  {g). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  Sel  le  prennent  à  mefure  qu'il  fe  forme ,  & 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu'on  întroduife  de  l'eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang ,  le  Sel  ne  commence  à  fe 
congeler  (h)  que  dans  la  faifon  féche ;  au  lieu  que  dans  les  Salines  des  Indes 
Occidentales,  c'eft  au  tems  des  pluyes,  particulièrement  (i)  dans  l'Ifledela 
Tortue. 

Les  Anglois  font  im  grand  commerce  de  Sel  dans  Tlfle  de  Mayj  &  commu- 
nément ils  y  ont  un  Vaifleau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vaifleaux  (*) ,  &  des 
Barques ,  qui  s'y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bàtimens 
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(ô)  Atktas,  Voyage  en  Guinée,  pag.  32. 

(c)  Dampierre  ,  Vol.  I.  pag,  75.  &V0I. 
IH.  pag.  21. 

(d)  AngL  en  1699,  H  s'arrêta  înn  jours  à 
Mkyo ,  où  il  prit  fept  ou  huit  tonneaux  de  Sel 
peur  fon  Voyage.  R.  d.  E. 

CCÏ(  e  )  Ce  doit  être  la  Rade  Angloife  décrite 
ci-deflbus.  Celle  dont  il  parle  Vol.  I.  pag.  75 
&  fituéç  au  Nord-Oueft  doit-être  Faa-Seco. 


H: 


(/)  ^ngh  par  un  trou,  comme  celui  d'une 
Eclufe.  R.  d.  E. 

)  Dampierre  Vol.  1.  pag.  12. 
)  C'eft  ce  qu'aflûre  Barbot  dans  faDef- 
cription  de    la    Guinée    (pag.    538.)    mais 
Roberts  fit  fa  cargaifon  à  Bona-Viila  dans  la 
Saifon  des  pluyes. 
(  i  )  Dampierre ,  Vol,  I.  pag.  56. 
Ik)  Barbot  dit  iamême  chofe,  ubifup. 
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monte  quelquefois  jufqu'à  cent  dans  une  année ,  fans  autre  dépenfe  que  celle' 
de  faire  ramaiTer  le  Sel  dans  la  Saline ,  &.  de  le  faire  tranf^rter  à  bord.  Il  ne 
kur  en  coûte  pas  beaucoup,  parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  rifle, 
ils  en  font  quittes  pour  les  louer  des  Nègres ,  &  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fourniuant  pas  d'autre  (/)  occupation,  ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  Anes.  La  Saline n'eft  pas  à  plus  d'un  demi-mille  de  la  Rade, 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  pluneurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a. réglé  (m)  le  nombre  de  ces  courfes  &  les  Nègres  ne  permettent  pas  qu'on 
enfaiTe  davantage.  Il  y  a  dans  la  Saline  une  forte  de  Ponton,  que  les  Anglois 
Précautions  nojnmer\t  Frape  Bout.  [L'on  y  met  d'abord  le  Sel  ;  &  il  eft  fait  pour  cet  Ci*; 
âaïK^SaUne*   ^^^8^-  ^^'Y  ^  ™  tillac,  qui  s'crcnd  depuis  la  poupe  jufques  à  un  tiers  de  la  lon- 

fieur  du  Bateau,]  au  milieu  duquel  on  a  élevé  des  ais  de  féparation,  pour 
n  )  garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y  recevoir  le  Sel  ;  car  la 
mer  elt  toujours  agitée  [au  rivage,  quoiqu'elle  foit  fort  tranquille  dans  la»îi 
Baye.  ]  On  a  pourvu  de  même  par  des  efcaccades  &  des  cordages  à  tous  les 
inconvéniens  qui  pourroient  interrompre  le  travail  (o).  Dampierre  s'eft  fort 
étendu  fur  toutes  ces  précautions  de  l'art  pour  l'utilité  des  lieux  où  la  Mer 
eft  violente.  On  y  eft,  dit-il,  moins  heureux  qu'en  Amérique,  où  le  Sel 
fe  fait  ordinairement  en  pleine  Baye ,  fans  (p)  qu'il  y  ait  jamais  vu  d'eftac- 
cades  (q) 

ROBERTS 


(/)  Fryer,  dans  fes  Voyages  (  pa^^;.  6:  )  dît 
qu'on  amené  le  Sel  au  rivage  dans  des  brouet- 
tes pouffécs  par  le  vent. 

Cm)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  13. 
(n)  j4ngl.  bateau.  Là  s'élève  une  efpèce 
de  tambour,  non  pas  du  fond  de  cale, mais 
de  l'extrémité  du  tillac  à  deux  pieds  de  hau- 
teur ,  ou  environ ,  qui  eft  bien  calfaté  par^ 
teut.     Cela  fert  à.   R.  d.  E. 

(0)  Le  Tradufteur  a  extrêmement  abrégé  tout 
cet  artîcle,que  nous  croyons  devoir  donner  dans 
toute  fon  étendue,  &  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
l'Original.    Le  voici.   Pour  tenir  le  bateau  le 
Cap  contre  terre  6c  la  poufle  à  la  Mer ,  il  y  a 
deux  perches  plantées  en  dedans ,  Tune  à  la 
tête  &  l'autre  au  milieu,  vis-à-vis  du  Tam- 
bour, mais  qui  font  d'un  pied  plus  hautes  que 
cette  féparation  ;  au  fommet  de  chacune  de 
ces  perches ,  il  y  a  une  entaille  aflez  grande 
pour  recevoir  une  petite  corde  ,  dont  l'un  des 
bouts  eft  attaché  à  un  poteau  fur  le  rivage, & 
l'autre  à  un  grapin,  ou  à  une  Ancre  qui  eft 
affez  loin  dans  la  Mer;  cette  petite  corde  fert 
à  haltr  le  bateau  de  part  &  d'autre;  &  les  per- 
ches le  tiennent  ferme ,  en  forte  qu'il  ne  fçau- 
roit  branler,  fî  la. corde  eft  bien  tendue.  Mais 
pour  l'affermir  d'autant  mieux ,  il  y  a  des  cor- 
des ,  dont  les  unes  partagent  la  longueur  du 
bateau  en  trois  parties ,  &  en  ferrent  les  cô- 
tés contre  les  bancs  des  rameurs  ;  &  les  autres 
font  placées   de  telle  manière ,  qu'elles  empê- 
chent les  côtes  &  les  planches  du  bateau  de 
s'écarter  les  unes  des  autres.     Pour  cet  effet 
il  y  a  des  trous  à  certaine  diftance  tout  le  long 
de  la  quille  au  dedans  du  bateau  par  lefquels 


on  paiTe  ces  cordes  qu'on  ajufte  le  long  des 
côtes  &  qu'on  y  attache  avec  des  Rabans. 
De  cette  manière ,  quand  même  il  y  auroit  des 
clous  &  des  chevilles  ,  qui  viendroient  à  fau- 
ter par  le  choc  des  vagues ,  les  corder  pour- 
roient toujours  retenir  les  membres  du  Bateau 
unis  enfemble.    C  eft  ainfi  qu'on  a  foin  de  ren- 
forcer ces  Bateaux,  &  c'e(t   à  caufe  de  cel& 
qu'on  les  appelle  Frape-boat^  c'eft-à-dire  Ba^ 
teau  cordé.    Deux  hommes    fuffifent  pour  le 
haler  d'un  côté  &  d'auqc,  &  pour  y  verferï^ 
Sel  qu*on  y  apporte  du  rivage  dans  des  facs. 
D'abord  que  le  Bateau  eft  affez  près  de  terre , 
un  de  ces  hommes ,  qui  fe  tient  de  boUt  pro- 
che-du  tambour,  plie  aoffi-tôt  la  petite  corde 
autour  de  la  perche  qui  cft-lé  ,  &  arrête  par 
ce  moyen  le  bateau  avant  que  la  Mer  puiffe 
le  détourner.    Lorfque  ces  deux  hommes  ont^ 
reçu  leur  charge,  ils  halent  en  Mer,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  fortis  de  la  violence  des  hou- 
les, &  enfuite  ils  déchargent  leur  Sel  dans  une- 
autre  Barque,  qui  le  tranfporte  à  bord  duNa« 
vire.  "Sans  le  fecours  d'un- pareil  Bateau,  il' 
n'eft  pas  trop  fur  d'y  aborder  en  quelque  tems 
que  ce  foit;   car  quoique  la  Mer  foit  d'ordi- 
naise  fort  calme  dans  la  Rade  ,   néanmoins 
elle  bat  avec  violence  contre  le  rivage;  &  il 
fcroit  à  propos  que  tous  les  Navires  qui  vont- 
là  cuffent  un  de  ces  Bateaux  cor^desj  ou  qu'ils 
en  empruntaffent  un  des  autres  Vaiffeaux  qui  . 
s'y  trouvent,  car  les  habitans  n'en  ont  point.  . 
R.  d.  E. 

(p)  Dampierre  Vol.  III.  pag.  13. 

(q)  Angl,  Pour  l'utilité  des  lieux,  où  la 
Mer  eft  violente  ;  comme ,  par  exemple ,  en . 
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Robert  s  ôbferve  que  Tlfle  a  deux  Rades,  où  les  Vaifleaux  peuvent    Rober-t^. 
être  en  fiireté  ;  outre  pluGeurs  Criques ,  qui  ne  reçoivent  que  des  Barques  ,  ^^ 

&  qui  ne  méritent  pas  d'être  obfervécs.     La  Rade  du  Nord  fei  nomme  Pa* 
feco  Où  Paceco.     On  y  peut  mouiller  fur   fix  ,    fept  ou  huit  brafles.     Le   Rades  de  l'Is- 
fond  eft  pierreux ,  mais  Tans  être  fort  nuifîble  aux  cables ,  excepté  entre  le  de  May. 
les  rochers  de  corail ,  qu'on  peut   éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  O- 
rientale  de  la  Baye  au  Nord-Oueft  ou  au  Nord-Ouefl:  quart  au  Nord.     Aa      Pointe  dé 
long  de  la  Côte ,  jufqu'à  la  pointe  de  Tingdoji  on  trouve  quantité  de  Rocs  Yingdoft. 
&  de  Baffes,   dont  quelques-unes  (r)  s'étendent  jufqu'à  deux    milles  du 
rivage. 

Ce  s  T  après  la  pointe  de  Yingdofl;  qu'eft  fîtuée  la  Rade  Angloife,  où  s'arrêtent      ^a<îc  Ail- 
les Bâtimens  (x)  qui  viennent  charger  du  Sel.  Le  fond  en  eft  généralement  fort  S^o^^e. 
mauvais ,  &  parfemé  de  rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye.    Celle  du  Nord 
n'eft  pas  moins  propre  à  couper  les  cables ,  mais  il  n'y  a  pas  tant  de  rocs 
qui  puiffent  arrêter  les  ancres  &  caufer  leur, perte.  On  prétend  que  ce  font    Ses  qualités, 
les  Anglois  mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  li  mauvaife ,  en  y  jettant  leur 
left.  Le  centre  de  la  Baye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le  fond,  &  n'a  pas  moins 
de  huit  braffes  jufqu'à  douze.     Mais  le  mouillage  {t)  n'y  eft  pas  (Ûr  à  la 
fin  du  mois  de  Juin  &  dans  le  cours  de  Juillet ,  où  les  vents  deviennent 

j^fort  variables:  [Alors  il  vaut  mieux  mouiller  hors  de  la  Rade  à  quinze  ou 
dix-huit  braffes  de  profondeur }. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  mflieuf  dé  Flfle ,  aff^  près  de 
cette  Baye,  dans  trois  petites  Villes,  qui  ont  chacune  leur  Eglife  &  leur  ^^^es° 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jusqu'au  ri- 
vage. Pinofay  qui  eft  la  principale,  a  deux  Eglifes.  Les  deux  autres  le 
nomment  Saint  Jean  &  Lagoa.  Rien  n'eft  fi  miférabk  que  leurs  Maifons-. 
Elles  font  bâties  de  bois  de  figuier ,  qui  eft  le  feul  arbre  qu'ils  y  puiffent 
employer;  &  couvertes  (v)  d'une  forte  de  canne  làuvage.  Les  In(ulaires, 
fans  en  excepter  leurs  Gouverneurs  &  leurs  Prêtres ,  font  des  Nègres  ,  qui 
tirent  vrai-femblablement  (x)  leur  origine  d'Afrique;  quoiqu' étant  foûmis 
au  Portugal ,  ils  en  ayent  la  Religion  &  la  Langue.  Ils  font  bien-faits ,  ro- 
buftes ,  gras  &  charnus.  Cependant  Tlfle  paroît  fi  ftérile  &  fi  pauvre  aux 
yeux  d'un  Etranger,  qtfil  a  peine  à  comprendre  d'où  les  Habitans  peuvent 
tirer  leur  embonpoint.  A  la  vérité,  Dampierre  affiire  après  de  juftes  in- 
formations ,  que  leur  nombre  ne  furpaffe  pas  deux  cens  trente  (  y  ). 

RoBERTs  pbferve  qu'ils  différent  peu  de  ceux  dé  Bona-Vifta,  mais  qu'ils 

)3*ont  moins  d'inclination  pour  les  Anglois  [ils  font  habillés  de  même  manière  ; 

mais 


Habitations 
&  vie  des  in- 


Leurnombrc. 


diverfes  Rades  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales ,  où  elles  feroicnt  fort  utiles ,  quoi- 
qu'il nV  ait  jamais  vu  aucun  de  ces  Bateaux. 
R.  d.  E. 

Clï(r)  Vo3rez  les  Voyages  de  Roberts  pâg. 
401. 

(drCx)  Ce  doit  être  la  Rade,  dont  Dampier- 
re fait  mention ,  (ituée  à  la  partie  Occidenta- 
le de  rifle;  tout  comme  celle  qu'il  dit  être 
au  Nord-Ouelt  doit  être  celle  de  Pacêco,  Voyez 
ci-devant. 


(t)  Roberts,  pag.  401. 
(dr(t;)  Dampierre,  Vol.  UI.  pag.  i?.     [I-ë 
toît  des  Maifons  Efpagnolts  de  la  Jamaïque 
eft  bâti  de  même.] 

(x)  CcÙ.  une  vérîto  dont  on  ne  peut  doii- 
tcr.     Voyez. ci- deflus  la  Defcription  générale. 

(y)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  19.  Dapper 
dît  qu'en  1505 ,  il  y  avoit  deux  cens  vingt- 
cinq  Habitons,  &  qu'en  1628,  il  n'y  en  avoit 
plus  que  cent  cinquiante. 
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mais  il  n'y  en  a  que  peu  qui  ayent  un  habit  complet  pour  les  jours  de  Fê- 
te.] Pendant"  le  féjour  qu'il  y  fit  en  1722  ,  il  vérifia  que  l'Ifle  n'avoit  pas 
beaucoup  plus  de  deux  cens  Habitans ,  prefque  tous  Nègres ,  ou  du  moins 
avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  &  de  Blancs  que  les  autres  Ifles  (  z  ). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaires  de  May,  quoique  fort  mal  en 
alimens,  vivent  mieux  que  ceux  des  ajutres  Ifles,  à  Texception  feulement  de 
(a)  S.  Jâgo.     Ils  tirent,  dit-il ,  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,  des 
Anriois ,  qui  leur  donnent ,  pour  récompenfe  de  leurs  fervices ,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  retrancher  de  leurs  provifions,  avec  quelque  argent ,  &  de  vieux  ha- 
bits.    AuflTi  s'en  trouve-t'il  plufieurs  qui  font  vêtus  aflez honnêtement,  quoi- 
Rcflburcc     que  la  plupart  foient  prefque  nuds.     Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois 
qu'ils  oDt  pour  pour  gagner  quelque  chofe,   parce  qu'ils  n'ont  aucun  Bâtiment   qui   puilTe 
les  alimens.     j^^^  fcrvir  au  commerce,    &  que  les  Vaifleaux  Portugais  ne  venant  point 

dans  leur  Ifle,   ils  n'ont  que  les  Anglois  pour  reflburce  (b).     [Ainfi  c'eft^ 
à  l'Intérêt,  qu'il  faut  rapporter  l'eflime  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa 

Nation.  ] 

Dans  la  faifon  des  Tortues ,  ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de 
leurs  Côtes  ,  pour  furprendre  ces  animaux.  [Pour  cet  effet ,  ils  ont  de  peti- 
tes huttes  dans  certains  endroits,  où  ils  font  à  couvert  de  la  pluye  &  où  ils 
peuvent  dormir.  ]  Ceft  encore  un  fecours  qu'ils  ont  contre  la  faim  ;  car  il 
vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Ifles  du  Cap-Verd.  Mais  lorfque 
cette  faifon  eft  paflee ,  il  ne  leur  refte  que  la  chafFe  des  Poules  de  Guinée , 
&  le  foin  de  leurs  petites  Plantations.  S'ils  ont  envie  de  paflTer  dans  l'Ifle  de 
S.  Jago ,  il  faut  qu'ils  obtiennent  la  permiffion  du  Gouverneur ,  &  le  paflage 
fur  quelque  Bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l'Ifle  de  May  prend  facomraii- 
fion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoit  cet  emploi , 
en  1 699 ,  (  ^  )  étoit  d'un  excellent  caraélère ,  &  fort  généreux  dans  fa  pau- 
vreté ,  comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  Il  s'attend  à  recevoir  un  pe- 
tit préfent  de  tous  les  Commandans  de  Vaifleaux  qui  viennent  charger  du 
Sel.  Il  fe  fait  honneur  d'être  invité  à  bord;  &  cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte,  il  ne  (d)  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1725, 
koberts  trouva  pour  Gouverneur ,  un  Ncgre ,  nommé  le  Capitaine  l^incent 
Alva  (  tf  ) ,  mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Peter  Vin-^ 
cent. 

Les  Pyrates ,  qui  defcendent  fouvent  dans  cette  Ifle ,  en  ont  quelquefois 
enlevé  les  Beftiaux  &  même  les  Habitans.  En  1683 ,  fept  ou  huit  jours  a- 
vant  l'arrivée  de  Dampierre  ,  il  y  aborda  un  Vaiffeau  Anglois,  dont  l'Equi- 
page étant  defcendu  fous  ombre  d'amitié  ,  fe  faifit  du  Gouverneur  &  de  quel- 
ques autres  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à  bord ,  d'où  on  les  força  d'en- 
voyer chercher  leurs  meilleurs  Befl;iaux  pour  racheter  leur  liberté.  (/)  Maiff 
c'étoit  un  artifice ,  qui  n'aboutît  qu'à  les  enlever  eux-mêmes  avec  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  ;  &  peut-être  n'ont-ils  jamais  revu  leur  Ifle.  Le 
Capitaine  Anglois  qui  commit  cette  indigne  a6tion ,  étoit  de  Briflol ,  &  fe 

nommoit 


L'Ifle  de  May 
cil  expofée 
aux  Pyrates. 


(z)  Roberts,  pag.  402. 

' aS  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  7(J. 

hS  Ibid.  Vol.  m.  pag.  20. 

c)  Ibidem» 


(ij  Ibidem. 

le)  Roberts ,  pag.  402. 
(/)  Les  Habitans  n'avoient  pasvoulupcr 
mettre  aux  Matelots  de  débarquer» 
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nommoit  Band.  II  avoit  failli  de  brûler  le  Vaifleau  de  Dampierre  dans  la 
Baye  de  Panama  (g*).  Le  même  Voyageur,  étant  à  May  en  1699,  fut  té- 
moin du  retour  d'un  Gouverneur ,  qui  avoit  été  pris  de  même  (  è  )  par  les 
Pyrates ,  &  qui  avoit  pafle  un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 

L'  I  s  L  E  de  May ,  avec  Tanger ,  &  Bombay  dans  Tlndé ,  avoit  fait  partie 
delà  dot  de  Catherine  d*Arragon ,  lorfqu -elle,  fut  mariée  en  Angleterre.  On 
doit  préfumer  que  les  Anglois  n'auroîent  point  abandonné  leurs  prétentions 
fur  cette  Ifle ,  s'ils  avoient  crû  qu'elle  méritât  d'être  confervée. 


(g")  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  75. 


(_b)  Ibid.  Vol.  m.  pag.  18.  &  fuiv. 


S-  IV. 


IJle  de  S.  JagOj  de  Santiago^  ou  de  Saint  Jacques. 

LA  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  May ,  com- 
me celle  de  la  précédente,  elle  reçut  le  nom  de  Saint  Jacques,,  dont  la 
Fête  fe  célèbre  le  même  jour.  Suivant  Roberts ,  elle  eft  (îtuée  à  quinze  de- 
grés de  latitude  du  Nord,  &ùx  degrés  cinq  minutes  de  longitude  {a)  Oueft 
du  Cap-Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  pkce  à  quinze  degrés  (i)  vingt-cinq 
minutes  de  latitude,  en  prenant  fa  régie  apparemment  de  Praya^  où  il  avoit 
abordé. 

S.  Jago  efl  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd«  Sa  longueur^ 
fuivant  Bechnan  (  ^  ) ,  efl:  d'environ  quarante-cinq  lieues  j  fa  largeur  de  dix  ; 
&  fon  circuit  de  quatre-vingt-cinq  (d).  Philips  ne  lui  donne  qu'environ  vingt 
lieues  de  longueur, du  Sud-Eft  au  Nord-Ouefl:;  &  dix  de  largeur,  Eft-Nord- 
Efl:  &  Oueft-Sud-Ouefl:  (^)..  Elle  efl:  éloignée ,  fuivant  Dampierre ,  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Mayo,  à  l'Oueft;  &  fur  le  même,  témoignage  c'eft  la 
principale ,  la  plus  fertile  &  la  mieux,  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Verd  (/) , 
quoiqu'elle  foit  montagneufe  &  qu'elle  ait  quantité  de  terres  fl:ériles.  Philips 
dit  qu'elle  eft  remplie  de  montagnes  hautes  &  défertes  (g  )* 

A  l'égard  de  l'air ,  Roberts  obferve  que  dans  les  faifons  pluvîeufes  elle  efl:- 
plus  mal-faine  &  plus  dangereufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  If- 
les. Si  l'on  excepte  Cachao^  dit-il,  la  Guinée  raênae  n'a  pas  de  lieu  plus  funef- 
te  à  la  fahté  que  S.  jfago.  Il  compare  cette  Ifle  aux  Pays  où  la  pefte  fait  fes 
ravages  (  &  ). 

Suivant  Beckman  (  i  ) ,  le  terroir  de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréa* 
ble ,  &  produit  également  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  délicieux 
pour  la  vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu'elle  tt'eft  pas  fi  agréable  que  Ma- 
dère, ni  fi  montagneufe  j  d'où  il  conclut  qu'elle  eft  plus  propre  aux  Planta- 
tions (i).  • 

R  o  B  £  R  T  s  obferve  que  toute  la  p^tie  Sud-Êft  de  l'Ifle  eft  une  terre  pla- 


te; 


(a)  Roberts,  pag.  403.    • 
{h )  Voyage  de  Philips  en  Afrique  &  à  la 
fiarbade,  fait  en  i<$93-  pag.  183. 
(  c  )  Voyage  i  Bornéo ,  pag.  9. 
l^d)  v^ng/. -quatre  vingt A][uin2sc.^ R.  d..  £^ 
(  e  )  Philips ,  ubijup.  ,    . 


(/)  Daanpîerre,  Vol.  I.  pag.  7(5. 

(^)  Philips,  ubifup, 

'b^  Roberts,  pag.  335. 
i.)  Ubi  fup.  pag.  12.  • 
k)  Voyage  à  Surate,  pag.  40» 
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te;  <&  qu'à  la  réferve  de  Carapo  de  Terrafal  tout  le  refte  s'élève  en  monta- 
gnes. La  plus  haute  eft  celle  de  Saint  Antonio ,  qui  eft  yers  le  centre  de  Tif- 
le.  Lorfqu'on  voit  la  haute  terre  de  Terrafal  à  TEft  ou  à  TOueft,  on  la 
prendroit  pour  une  Ifle ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  aflez  proche  pour  appercevoir 
la  terre  baflc,  qu'oh  a  nommée  Campo^  (/)  &  qui  joint  cette  partie  à  tout  le 
refte.  Cefl  dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier 
établiflement  (  m  ) ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent ,  non-feulement  le  plus  agréa- 
ble, mais  encore  le  plus  fertile  &  le  mieux  réglé  pour  les  faifons  ;  fans  comp- 
ter qu'il  eft  arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux. 

Lis  LE  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  (n)  d'eau  fraîche  ne  peut  manquer 
d'excellens  (o)  pâturages.  Ses  animaux  les  plus  confidérables  font  les  Bœufs 
&  les  Vaches ,  qui  font  en  grand  nombre ,  fuivant  Dampierre ,  quoiqu'ils  fe 
vendent  jufqu'à  vingt  dollars.  Les  Chevaux ,  les  Anes ,  les  Mulets ,  les  Daims 
les  Chèvres  &  les  Porcs  n'y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y  trouve  des 
Singes,  qui  ont  le  (^)  vifage  noir  &  la  queue  fort  longue. 

S  iR  Richard  Hawkins  dit  qu'on  y  trouve  des  Civettes  ,  &  qu'il  n'a  (^) 
vu  nulle  part  des  Singes  d'une  auffi  beUe  proportion.  Roberts  aiTùre  que  de 
toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  celle  de  S.  Jago  eft  la  feule  qui  (r)  produifedes 
Singes ,  &  qu'elle  en  a  dans  toutes  les  parties.  Philips  les  nomme  Jackana- 
pes.  Il  rend  témoignage  qu'As  multiplient  dans  les  (  x }  montagnes ,  où  il  en 
a  vu  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d'une  abondance  (r)  extrême 
de  Bœufs,  de  Porcs,  &  de  Chèvres.  Mais ,  fuivant  Cornwal ,  (t;)  les  Chè- 
vres y  font  fort  maigres.  Philips  aflïlre  qu'il  en  a  vu  trois  ou  quatre  troupeaux 
de  cinq  cens,  qui  s'avançoient  fur  la  Côte  vers  (x)  fon  Vaiffeau.  [Il  ajoute 
que  les  Moutons  tf  y  font  p^  ex(pis  &  ^ue  les  Porcs  n'y  valent  pas  grand 
chofe.] 

Entre  les  volatiles  de  S.  Jago ,  Dampierre  nomme  les  Parakifes,  les 
{y)  Perroquets,  les  Pigeons,  les  Tourterelles,  les  Hérons,  les  Faucons, 
1  Oifeau  qui  vit  de  Crabbes,  les  GaldenSy  qui  font  plus  grands  ,  mais  de  la  mê- 
me efpèce ,  les  Corlues  ,  &c  ;  mais  fur-tout  des  Coqs  &  des  Poules ,  privés  & 
fauvages.  Roberts  dit  qu'on  y  trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpèces ,  fur- 
tout  des  Poulets  de  Guinée  ou  des  Pintades,  des  Paons;  &  des  Poules  domefti- 
ques  3  qui  vont  le  matin ,  en  troupes ,  chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'où  elles  reviennent  (2)  le  foir  aux  Heux  k^bités  ,  comme  les  Pi- 
geons en  Europe.  Cornwall  ajoute  (a)  que  S.  Jago  a  des  Poules  d'Inde.  Beck- 
man y  joint  des  Oyes  &  des  Canards ,  avec  cette  circonftance  remarquable 
(6),  que  la  plupart  des  Oifeaux  de  l'Ifle  ont  les  os  auffi  xioirs  que  le  Jais,  & 

la 


*> 


(i)  RoScrts,  pag.  409. 

(m)  Ibid.  pag.  403. 

(  n  )  Dampierre  dit  que  Teau  eft  bonne  à  S. 
Jago,  maïs  difficile  à  tranfportcr,  &  que  le 
%a\ê  y  eft  rare  &  cher,  pag.  3.  Vol.  IV.  [Le 
Capitaine  Cornwall  remarque  que  Tille  eft  a- 
bon  dan  te  enfources  d'eau-fra^che ,  &  qu'on  en 
peut  auffi  trouver  en  creufant  des  puits.  Voyez 
les  Obfervations  fur  divers  Voyages  aux  Iniçs. 

pag.  7.1 

(  a  )  Robcjîjts ,  pag.  404* 

(^  )  Dampienc ,  VoL  JH.  pa{.  25, 


(^)  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,  pag.  31. 
(f)  Page  411. 

(j)  Voyage  en  Afrique,  &c.  pag.  183 
rt)  Voyagea  Bornéo,  pag.  13. 
f  v)  Obfervations  fur  divers  Voyages  aux 
Inaes  pag.  7. 

(x  J  Voyage  en  Afrique,  &c  pag.  187. 
(y)  Dampierre,  Vol.  Ul.pag.  25.Hawkina 
dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris,  pag.  3^ 
«J  Roberts,  pag.  404. 
a)  Obfervations  &c.  pag;  7« 
h  )  Voyages  i  fiarac^.  pag.  13, 
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DIFFERENTES  PARTIES  dr  L^AFRIQUE,  Lîv.  V,  Cka^  VL  f^ 

k  peau  de  la  même  couleur  queççlle  dçs  N%re$^  quoique  la  chair  en  foit    Rqioerts. 
auflî  blanche  que  celle  des  Oileaux  de  l'Europe. '&  ne  foit  pas  moins  bon-         Eu 
ne.    Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  eft  ((;)  d'une  bonté  mé-   ^^^-^^  '^^^*- 
diocre. 

Cette  Ifle  porte  en  abondance,  du  maïz,  du  bled  de  Guinée,  des  plan- 
tains, des  bananes  <Sç  des  courges  (4),  des.  ojanges,  des  limons,  des.  tama- 
rins ,  des  pommes  de  Pin ,  des  melons  d'eau.  La  noix  de  coco ,  la  guave ,  & 
la  canne  de  fucre  n'y  croiflent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  defucre 
dans  rifle ,  &  l'on  s'y  contente  de  la  melafle.  La  vigne  n'y  croît  pas  mal ,  & 
î' Auteur  eft  perfuadé  qu'avec  un  peu  de  culture  on  feroit  de  fort  bon  vin  y  fi 
je  Roi  de  Portugal  ne  s'jr  oppofoit  par  (  ^  )  des  raifons  d'Etat.  Ovington  dit 
qu'il  y  a  peu  de  vignes  a  S.  Jago ,  oc  que  le  vin  qu'on  y  boit  vient  (/)  de  Vignes  de 
Madère.  Dapper  prétend  qu  il  vient  de  Lisbonne.  Le  même  Auteur  met  le  Saint-jago. 
cèdre  entre  les  arbres,  de  l'ifle,  &  nous  apprend  que  les  herbes  &  toutes  les 
plantes  de  l'Europe  y  çroiffent;  fort  bien ,  mais  qu'elles  demandent  d'être  re- 
pouvellées  tous  les  ans. 

Le  coton  y  croît  auflî,  &  reçoit  plus  de  culture  que  dans  les  autres  Ifles^      Cotoo. 
puifque  Dampîerre  affûre  que  les  Habitans  en  recueillent  aflez  pour  fe  faire 
des  habits  &  pour  en  faire  pafler  une  grande^  C^*  )  quantité  au  Brefil.   Le  Ca- 
pitaine Cornwall  parJç  de  Vâbondance  de  (  i  )  leur  coton ,  &  de  leurs  pro- 
viGons  ;  mais  il  ravalle  beaujçoup  leur  fuçre.    Entre  leurs  fruits ,  Dampierre  P^^^  .^rcS^r 
relève  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  (i)  nommée  Coij/tard^  {CuT-  ^^^^l  ^^^J' 
tard  apple),  de  la grofTeur  aune  grenade  &prefque  delà  même  couleur^  Sa  de  pomme, 
peau  tient  le  milieu,,  pour  la  fubflance  &  l'épaiffeur,  entre  celle  de  la  gre- 
nade <&  celle  de  l'orwge  de  Séville;  plus  fouple  que  celle-ci,.  &  plus  caflaute 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable ,  c'efl  qu'elle  eft  toute  en- 
vironnée de  petits  nceuds  comme  d'autant  de  clous.    La  chair  en  eft  blan^ 
che,  tendire,  douce  &  agréable,  avec  la  couleur  &  le  goût.  fi.  femhlable  à  la 
Couffcurde  Angloife,  que  c'eft  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  te  nonu  A  la  place  dq 
pépins,  elle  a  quelques  petits  noyaux:  ou  depetices  glandesi.  L'arbre  qui  la  porte 
eft  de  la  grandeur  d'un  Coignaffier ,  avec  deç  branches  fqrt  nonces ,  mais  lon- 
gues &;  ea  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à  l'extrémité  y  &  pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d'une  qucuë  de  neuf  ou  dix  poqces  de  long.  Le  plus  grand  arbr^ 
ne  porte  paç  plus  de  vinçt  ou  tarepte  ponwnes  (i).  Dampi^re  a  vu  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique ,  Ifles  ^Continent;  Il  ne  le  repré* 
fente  pas  moina  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  ajufH  dan^  toutes 
ces  Contrée? ,  fuivant  le  même  Auteur ,  le  P^f  ^ ,  qui  eft  un  fruit  de  la  groffeui:      Le  Papa. 
du  Melonmufcat,  creux  de  même,  ayec  autant  de  reffemblance ^  au-dedans 
&  au-deh^ors,  pour  la  forme  Sç  la  couleuTv.  Seulement  il.  porte  au  ceritre  une 

poignée 

(c)  Voyag.  ea  Afrique ,  pag.  187*  enreçoiveut  des  Vaiflcaijx  dç  l'Europe.,  & 

l  d)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja-  que  d'ailleurs   ils  en  boivent  fort  peu.  Vol. 

go  font  meilleures  que  celles  de  Madère, pag.  UI.  pag.  23; 

40*  Daropiene  ajoute  des  Dattes.  Philips  met  (g)  Voyage  à  Surate,  pag.  40. 

les  Oranges  au-deflus   de  celtes  du  Portugal.  {b)  Obfervadons  fur  divers  Voyages,  pag.  7. 

ïiles  s'y  donnent  fwcfque  pour  rien»  (i )  Dampierre ,  Vol.  111.  pag.  24,  Â  U  Ja- 

.Ce)  Roberta ,  pag.  404.  msfiqw^  on Taj^ello S^'eet  Sops. 

Xf)  Dampiçn»  prétend  (jq'ijs  optdM  vindiî  (k)  Ibid.  Vol.^111.  pag.  25. 

leur  cru,  mais  qu'ils  le  négligent,  parce  qu'ils 
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poignée  de  graine  noirâtre ,  de  la  grofleur  d'un  grain  de  bled ,  d'un  goût  preP 
qu*auffi  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité  ; 
mais  il  n'a  pas  fa  moindre  faveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors? 
avec  la  vian(le ,  comme  les  navets  ;  &  les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L*A  R  B  R  E  qui  porte  le  Papa  a  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur ,  fon  tronc , 
près  de  la  terre,  n'a  pas  moins  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s'élève  en  diminuant  jufqu'au  fommet.  Il  eft  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes ,  fortent  immmédiatement  du  tronc ,  au 
bout  d'une  tige ,  qui  augmente  en  longueur  à  mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l'arbre.  Leur  forme  eft  ronde  &  dentelée.  Elles  com- 
mencent à  fortir  fîx  ou  fept  pieds  au-deflus  de  la  terre ,  &  elles  deviennent 
plus  épaifles  en  montant  vers  le  fommet ,  elles  font  très  larges ,  &  ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr'elles,  avec  d'autant  plus  d'abondance  qu'el- 
les ont  plus  d'épaiiTeur  ;  de  forte  qu'à  la  cime  il  eft  en  (i  grand  nombre  que 
l'un  tient  à  l'autre  ;  mais  fa  grofleur  alors  ne  furpafle  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu'on  a  dit  d'abord  ne  regarde  que  le  fruit  d'en-bas ,  qui  croît  en- 
tre des  (  /  )  feuilles  moins  épaifles. 

Dampierre  dit  que  le  Foiflbn  eft  le  même  à  S.  Jàgo  qu'à  May  &  danr 
(  m  )  les  autres  Mes.  Philips  fe  vante  d'en  avoir  pris  en  grand  nombre  &  d'ex- 
cellent  dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n'étoient  pas  oififs  un  moment  ;  &  lorfqu'il 
eut  employé  le  filet,  fa  pêche  fe  trouva  fî  abondante,  que  ks  gens  ne  pou- 
vant la  manger ,  en  falèrent  une  grande  partie. 

D  £  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifles  du  Cap- Verd ,  Roberts  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  des  produélions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remarque 
deux  principales.  L'une  qui  s'y  trouve  en  abondance  eft  cette  elpéce  de  Mar- 
caflite  que  les  Portugais  nomment  Beurre  d'or.  Il  eft  généralement  opaque , 
quoiqu'il  s'en  trouve  d'un  peu  tranfparent.  A  Tombre,  fa  couleur  eft  un  bleu 
foncé  ;  mais  au  Soleil ,  il  a  la  vraye  couleur  de  l'or.  L'Auteur  apprit  de  quel- 
ques perfonnes  (n)  intelligentes,  qui  avoîent  réfîdé  long-tems  dans  dîfferens 
Cantons  du  Bréfll  &  qui  avoient  été  mêlées  dans  ïts  entreprifes  des  Mines , 
qu'il  y  a  une  mine  d'or  où  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Beurre-cCer. 
Les  mêmes  perfonnes  aflurèrent  Roberts  que  la  peinture  qu'on  fait  avec  cette 
Marcaflîte  eft  aufli  brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Foflîle  eft  une 
Pierre  rouge ,.  ou  une  efpéce  d'Ocre  fort  curieux ,  qui  fe  trouve  fur  une  mon- 
tagne du  coté  du  Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d'Angleterre ,  mais 
})lus  molle,  &  toujours  un  peu  pluspefante  que  fa  poudre,  qui  a  Fodeur  de 
a  plus  belle  farine.  Elle  s'étend  dans  la  terre  par  difi^érentes  veines ,  &  quoi- 
que la  furface  elle  paroifle  femblable  au  roc  ordinaire ,  elle  change  à  mefure 
qu'elle  s'en  éloigne ,  jufqu'à  prendre  entièrement  la  couleur  du  foufire.  La 
couche  qui  fuccède  eft  d'un  jaune  clair  ;  &  celle  qui  fuit ,  eft  couleur  de  chair. 
Après  celle-ci,  on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  dernière  eft 
rouge  foncé,  mais  vif  &  brillant  (o). 

.  ^  Roberts 


(/)  Jbîdem. 

(m)  Voyage  eît  Afrique  &  à  la  Barbade  > 
pag.  187. 
Cn)  jingl,  apprit  d'une  perfonnc.  R,d.  £. 


(0)  Il  avoit  pris  des  effaîs,  [de  Tunà  dô 
l'autre  de  ces  minéraux  ]  qu'il  perdit  à  S.  Ni: 
colas  avec  fa  Barque,  pag.  31a. 


1)IFrERENTES  PARTIES  Dt  UAERIQUE,  Liv.  V.  Chap.  VI.  tr^ 

Robert  s  vît  à  Terrafalune  pierre  de  roc  (p)  d'un  jaune  gris  fort  lumî-    Robert*. 

g<  neux ,  mêlé  de  paillettes  brillantes ,  qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  criftal.  [Û  En 

n'explique  pas  ici  fes  conjeaures.]  ^^^^'^  ^^^^ 

UI  s  L  £  de*  S.  Jago  a  le  privilège  d'être  comme  la  Douane  Portugaife ,  pour      p.      ,     . 

lî  tous  les  Vaifleaux.£de  cette  Nation]  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra  neufef'^  ^^^ 
Leonajufqu'en  Guinée.  Cet  avantage,  joint  à  la  commodité  de  fa  fituation     Privilèges  de 
pour  le  commerce,  y  avoit  conduit  quantité  de  Marchands ,  qui  faifoient  fleu»  S.  Jago  &  de 
rir  une  Manufafture  de  Barrûfouls  ;  mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par       Habitans. 

*4<les  raifons  (q)  qu'on  a  déjà  fait  remarquer ,  [la  plupart  ont  pris  le  parti  de 
retourna  à  Lisbonne ,  ou  de  s'établir  d^ns  d'autres  Colonies.]  Cependant  l'If, 
le  çn  a  confervé  plufîeurs ,  &  cette  occafion  lui  a  procuré  un  grand  nombre 
d'autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à  la  peupler.  La  Cour  de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits,  n'a  pas  fait  difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à  perpétuité,  fans  fe  réferver  (r)  aucune  rente  ni  la 
moindre  efpéce  de  taxe.  Vltte  tle  Saint  Philippe  eft  la  feule,  qui  jouiflë  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  diftinftion  de  cette  nature  n'it 
point  été  capable  d'y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres  i\  s 'ytrouve 
leur  appartiennent ,  ils  en  laiflent  l'ufage  aux  Nègres,  pour  aller  jouir  du  psu  de  Blancs, 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y  avoit  fi  peu  de  Blancs  à  S.  Jago  lorlque  Ro- 
.berts  y  pafla  (  x  ) ,  qii'il  n'en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante  Nègres. 

Dampi£RR£  alïttre  que  les  -premiers  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por-  Leur  origine, 
tugais  bannisjpour  vol,  pour  meurtre,  &  pour  d'autres  crimes  de  la  (f  )  mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (  t;  )  de  Malfaiteurs  traniportés 
(  a;  )  qui ,  s'étant  mêlés  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée ,  n'ont  confervé 
qu*une  reffemblance  imparfaite  de  figure  &  de  langage  avec  les  Portugais  de 
l'Europe,  quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n  en  être  pas  diîlingués. 
Ils  font  devenus  vrais  Mulâtres ,  de  haute  taille ,  mais  mal  proportionnés  ; 
fur -tout  les  femmes,  qui  ont  les  lèvres  grofles,  le  nez  plat,   &  les  inclina- 

3CJ*tions  auffi  déréglées  que  leur  vifage  eft  difibrme.  [Le  Commerce  qu'ils  ont 
avec  leurs  Efclaves  qui  font  des  Négreffes  de  Guinée ,  fait  que ,]  fi  Ton  ex- 
cepte le  Gouverneur ,  l'Evêque ,  -quelques  Gentilshommes ,  &  les  Religieux 
(y  ) ,  qui  font  envoyés  de  Lisbonne,  tout  le  refte  eft  dé  la  même  couleur  & 
de  la  même  difformité.  Le  Capitaine  Beckman  ajoute  à  cette  peinture ,  qu'ils  Leurs  quall« 
font  pauvres,  parefiTeux,  portés  au  larcin.  Catholiques  de  nom,  mais  laplû-  tés. 
part  d'une  ignorance  &  d'une  ftupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu'aux  pre- 
miers (2)  principes,  de  leur  Religion.  Cependant  il  faut  obférver  que  Beck- 
man n'ayant  tiré  ce  portrait  général  des  Habitans  de  Tlfle ,  que  d'après  ceux 
de  Praya ,  on  y  doit  mettre  quelque  exception ,  fur-tout  pour  l'article  du  vol  ; 
car  Dampierre  qui  reconnoît  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya ,  rend  un 
meilleur  témoignage  à  ceux  de  S.  Jago.   Ils  ne  font  guères  moins  pauvres , 

dit-il, 

(p')  Roberts,  pag.  414.  C^)  Obfervations ,  &c.  pag.  6. 

C?5  Voyez  cî-deflus  la  Dcfcrîptîon  gêné-         (^x)  AngU  Comwal  dit  qu'ils  ne  font  pal 

raie.  meilleurs    que    des   Malfaiteurs   tranfportés. 

(  r  )  Roberts ,  pag.  403.  R.  d.  E. 

{s)  Ibid.  pag.  404.  (y) Dampiene,  Vol. UL pag. 23. & IV. pag. ♦• 

(0  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  4.  {z)  Voyage  àBomeo,  pag.  12. 
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VOYAGES    DESANGLOIS    EN 


ROBERTS. 

En 

divers  tems. 

Eccléfîaftî- 
ques  de  S.  Ja- 


dit-il ,  çarce  qu'ils  ont  peu  de  commerce  ;  mais  la  préfence  d'un  Gouverneur 
Portugais  les  contient  (a)  dans  l'ordre. 

L'EvÊauE  &  les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  naiffance;  mais  pour 
le  fervice  des  autres  Ifles,  &  pour  les  fondions  fubakernes  de  celles  même  de 
S.  Jago ,  on  admet  les  Mulâtres  &  les  Nègres  aux  degrés  eccléfi^iques. 
CettSc  qui  fe  préfcntent  pour  le  S*cenloce  reçoivent  l'éducation  qui  convient 
à  cette  dignité;  &  û  Ton  ne  parvient  pas  à  les  rendre  fort  fçavâns^  on  s'effor- 
ce du  moms  de  leur  infpirer  durefpeâ  pour  leur  état  &  du  zélé  pour  les  fonc- 
tions de  leur  Miniftére.  Philips  fait  entendre  (J>)  que  les  plus  ignofans  &  les 
plus  déréglés  ne  font  pas  toujours  les  J^égres.  Si  les  Sociétés  ecCléOàftiques 
du  Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  dles  veulent  fe  défaire  ^c'eft  à 
S.  Jago  qu'elles  trouvent  le  moyen  de  l'envoyer  j  &  l'on  fe  âgure  aifément 
que, dans  un  lieu  où  la  difcipline  eft  moins  f<^vère  qu*à  Lisbonne ^  il  n'arrive 
guéres  d'amandeifient  pouf  les  vices.  Oependant  il  s'y  trouve ,  fuivafit  le  té- 
moignage de  Roberts  (^),  des  ficcléllimqttes  vertoeus^  qui  font  honneur  h 
kià-prGfeflion((^). 

La 


Çà)  Dattjpîêrre ,_ttW /tip. 


b  ^  Voyage  de  Philips  en  Gainée  »pag.  i68. 

(c)  RobextSj  pag.  405.  &  fuiv. 

Id)  [Tout  ce  raragraphen'eft  qu'un  Abré- 
gé très  imparfait  de  ce  que  difent  les  Auteurs 
Anglots  ;  comme  on  peut  s'en  alR^rer  par  la 
Trsduâion  qu*oii  en  va  lionnec  dans  cette  No- 
te. Le  Clergé  de  Portugal ,  dit  l'Original  »  paf- 
fe  généralement  pour  le  plus  Ignorant  de  toute 
la  Chrétienté.  Il  a  la  coutume  d'envoyer  dans 
les  Colonies  les  plus  mauvais  de  Tes  Membres, 
(pi^  ayant  eu  1:  bonheur  d'cchaper  des  mains 
de  rinquifitlon ,  fcroient  peu  d'honneur  à  leur 
itiînlftère  dans  les  endroits  où  ils  font  connus. 
Ces  Êccléfîaitiques  mènent  d'ordinaire  une  vie 
fi  rdâchée  &  (1  fcandaleafe,  qu'ils  ne  peuvent 
oii'être  très  défagréables  à  rÊvéquc,  homme 
a  un  cara^èrefort  doux.  Aufli  leur  préfère- t'îl 
les  Nègres,  quoiqu'ils  n'ayent  d*autre  éduca* 
tton  que  celle  qu'ils  ont  reçu  à  S.  ^âgo  ,  par- 
ce qu*ils  font  de  mœurs  plus  réglées  ;  c'ed  ce 
qui  fait  que  la  plupart  des  Prêtres  de  ces  If- 
les &  de  la  Côte  de  Guinée  font  de  cette  cou- 
leur. Cependant  aucun  d'eux  n'efl  jam^  ad^ 
mis  ila  dignité  d'Eviqoe,  deQnnoîne,oude 
Chapelain  de  TEvôque;  ces  po(les  devant  tou- 
jours être  remplis  par  des  Blancs.  Il  ell  poilî- 
ble  que ,  parmi  ces  mauvâij  Prêtres ,  il  s*en 
trouve  quçlques'fois  d'un  meilleur  caraébère. 
Il  arrive  fouventque  le  défaut  d'Amis  pour  ob- 
tenir un  Bénéfice  en  Poruigal»  oblige  un hon- 
iiéte^homme  à  rechercher  uneMiÛlon  hors  du 
iPays  y  qui  lui  donne  de  quoi  vivre. 

Cette  préférence, que l'Evêque  donnoîtaux 
Nègres  de  bonnes  mœurs  fur  les  Blancs  qui  me- 
noient  une  vie  déréglée ,  lui  attira  des  cha- 
grins de  la  part  des  Cordelicrs  de  S.  Jago , 


qnoîqu'îl  fut  de  leur  Ordre.  Ces  bons  Pères 
s'avifoient  de  tourner  en  ridicule  i'igiiorancd. 
des  Prêtres  Nègres  toutes  les  fois  qujis  en  a- 
voient  Poccafion.  Pour  remédier  aux  inconvé- 
nieils  qui  en  pouvoîent  nahre,  l'Evêque  leur 
fit  défendre ,  fous  peine  d'être  reilfehnés  dans 
leur  Cloître,  de  fe  mêler  de  rien  de  ce  qui  fa 
paflbit  hors  de  leur  Couvent. 

On  amené  à  5.  Jago  un  grand  nombre  de 
jeunes  Nègres  pour  en  faire  des  Prêtres.  Dès 
qu'ils  ont  pris  ce  parti ,   on  tâche  ^  foit  par 
recommandations  foit  par  préfens,  de  les  met- 
tre fous  la  proteélibn  de   quelqu'un  de  ceux 
qui  pofTédent  les  principales  dignités  delà  Ca- 
thédrale. Ccuk-ci ,  fans  fe  donner  beaacotip  de 
l>einc  pour  leur  inftruaioii,  les  préfentent  en- 
fuite  à  l'Evcque,  qui,  après  un  examen  &  un 
dffcôurs  férieux  fur  la  dignité,  l'importance, 
&  les  grandes  difficultés  des  FonéHons  Sacerdo- 
ttles  »  éatige  d'eu!  qu'ils  s'engagent  fblertnel- 
leinent  à  avoir  une  bonne  €oiKiuite&  leur  don- 
ne fa  Bénédi(flioB.  Tout  cela  X^s  met  en  droit 
de  porter  l'habit  d'Etudiant ,  qui  confille  dans 
une  foutane  &  un  manteau  de  bayette  noire. 
Achetant  enfoite  aae  Grammaire  latine  &  quel- 
ques Catéchifmes  où  font  contenus  les  élé- 
mens  de  leur  Religion ,  ils  travaillent  à  s'en 
fourrer  dans  la  tête  autant  qu'ils  en  ont  be- 
foin  pour  difputer  fur  les  queftions  qu'ils  ren- 
ferment ;  &  c'eft  pour  ce  genre  d'exercice  qu'ils 
s'aflemblent  le  foir  dans,  quelque  rue  ©ù  ils 
peuvent  être  à  l'ombre.   Mais  rarement  leurs 
Difpotes  grammaticales  s'élevent-elles  au  def- 
fus  de  la  déclînaifoa  des  noms,,  n'y   en  ayant 
qu'un  très  petit  nombre  qui  ayent  pouffé  leurs 
Etudes  jufqucs  à   pouvoir  conjuguer  un  ver- 
be dans  tous  fes  modes  &  fous  l?s  tems. 

Quand 
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Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  Flfle  &  vifitétous  les 
Ports,  nous  en  a  lailTé  deux  Relations;  Tune  dans  le  Journal  de  fon  voyage , 
l'autre  dans  fa  Defcription  particulière  de  toutes  les  Ifles.  'Elles  doivent 
trouver  place  ici  fucceffivement ,  parce  que  lune  fert  à  jetter  du  jour  fur 
Fautre ,  &  que  les  moindres  diffeirences  font  importances  pour  la  Géogra- 

):^phie  :  [au  relie  le  premier  eft  écrit  dans  le  même  ordre  qu'il  fit  cette  petite 
Navigation.! 

(/J  De  Furm  ou  Fuernoy  à  TEft  de  Sairtt  Philippe ,  Roberts  traverfa  le 
€5anal  &  fe  rendit  à  Rivera  das  Bbarkas ,  Baye  de  flfle  de  S.  Jago.  Là ,  il 
prit  la  réfolution  de  gî^ner  la  pointe  Nord  de  flfle ,  pour  paffer  dans  flfle 
de  May  ;  &  quoiqu'en  apparence  cette  route  fût  la  plus  longue ,  il  fçavoit  au 
fond  qu'elle  eft  la  plus  courte.  Il  fit  donc  voile  vers  la  rivière  de  Prata  ou 
Platu  y  &  de-là  à  Terrafal  ;  enfuke  à  PùrtQ  Fackruh ,  &  à  Pmo  Sigmre  Geor- 
ges ^  fans  mettre  ordinairement  d*autre  intervalle,  dans  fa  courfe  que  celui  des 
•î^marées.  [Ceft  Tunique  tnoyen  par  lequel  il  fupplée  à  f  omiflion  des  diftances.] 

X^La  Baye  Porto  Sigttore  Georges,  [qui  eft  ici  la  feule  qu'il  décrive,]  eft  pe- 
tite ,  &  cachée  par  auantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs ,  dont  le  plus 
grand  néan^din^  n*eu;  pas  ^lus  long  que  d'un  jet  de  pierre ,  la  plupart  éle- 
vés au'deitus  de  feau^    Ils  s'étendent  à  la  diftance  d'une  demi -lieue  du  ri- 


Quand  ils  ont  aflez  féuilteté   ces  Lines, 
l'Ëvôque  leur  fait  fuëir  un  fécond  examen,  à 
nOTue  duquel  il  {)crmet  aux  plus  avancés  de 
lire  quelques  Ouvrages  d'un  genre  plus  rele- 
va,   ils  s'exercent  quelque  teras  fur  iceux-cf 
*  comme  ils  ont  fait  fur  les  précédens  ;    après 
quoi  ils  font  examinés  une  troilième  fois  par 
le  Vicaire  général  de  TËvêcnie ,  qui  eft  eh  mo- 
itié-tems  premier  Juge  de  Tlnqulfitîoh  avefe  le 
titre  de  Dr.  en  Théologie,  5çjchce  dont  il  ire 
fçait  peut-être  rien.    Cet  Omcier  donne  aux 
Candidats  un    certificat,  dont  la  teneur  dé- 
pend beaucoup  du  préfent ,  &c.  qu'on  lui  fait. 
Ceft  fuf  ce  Certificat  que  l'Evôqufe  leur  don- 
ne d*abord  rOrdre  de  fous-Diacre,  enleurfai- 
fant  prôtfer  ferment  de.  garder  le  fecret,  tant 
fur  les  myllères  dont  on  les  â  déjà  inftruîts , 
que  fur  ceux  qu'on  leur  révélera  dans  la  fui- 
te.   Us  rdlent  dânscettb  dalle  Jufqu'à  ce  que 
leur  mérite  ou  leur  crédit  les  mette  en  état 
4e  recevoir  le  fécond  Ordre  ,    qui  eft  celui 
d'Evangélifte.     Cette  Ûignlté  leur  donne  le 
privilège  de  lire  la  Liturgie,  &  ils  peuvent  af- 
fifter  le  Prêtre  qui  dit  la  mefFe,   en  lifant  les 
Ëpltres  &  les  Evangiles. 

Ce  n*eft  cependant  pas  afîêz ,  ils  ambition- 
nent tdUs  rOrdre  de.Prôtrîfe  qui  leur  donne 
droit  de  dire  la  Melfè;  &  pour  Tobtenir,  ils 
Hïettjent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  d'y 
étcc  admis ,  on  leur  fait  jurer ,  de  la  manière 
la  plus  folemnelle,  dcperfévérer  dans  l'obéïf- 
fance  au  S.  Siège  r  fe  foûmettant  à  croire  &  à 
fiiire  tout  ce  qu'il  jugera  -  à  -  propos  de  com- 
mander ;  &  de  tenir  fecrets  tous  les  Myftères 
de  la  Religion  que  TEglifc  trouve  bon  de  ne 


vage> 

pas  révéler  aux  Laïques.  C*eft-Iâ  tout  ce  que 
quelques  Prêtres  Nègres  en  ont  ditàTAuteur; 
ce  qui  fuppofe  bien  d'autres  chofcs  dont  ils 
n'ont  pas  crû  devoir  l'inftruirc.  Quoiqu'il  en 
foît,  dès  qu'ils  ont  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife, 
ils  travaillent  à  obtenir  un  Bénéfice ,  le  plutôt 
qu'il  leur  eft  poffible. 

Le  Capitaine  Rôbetts   fait  enfuîte  remar- 
quer la  manière  dont  les  Supérieurs  profitent 
de  l'ignorance  de  ces  pauvres -gens.    Ils   leur 
font  accroire  que  s'ils  commettoient  quelque 
faute  contre  Tlnquilîtion  ou  TEvêque ,   ils  fc- 
roient  perdos  fans  reffoarce.     Et  pour  les  en 
perfuader  d'autant  mieux ,  ils  les  adl^rent  que 
s'ils  s'en  alloient  après  la  faute  comraife ,    ils 
ne  feroient  reçus  chez  aucune  Nation  Chré- 
tienne, &  que  s'ils  fe  retîroient  parmi  les  Hé- 
rétiques ,    ils  feroieht  éternellement  damnés 
dans  Tsatre  vie ,   &  fûremérft  Efclaves  dans 
celle-ci.    Ce  même  prîndpe  les  empêche  d'é- 
couter rien  qui  foit  contraire  aux  fcntîmens  de 
l'EgUTe   Romaine,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  falut.    Ils  refufent  même  le  nom  de 
Chrétiens  à  ceux  qlii  n'en  font  pas  membres; 
&  plufieurs  de  leurs  Prêtres  auffi-bien  que  la 
plus  grande  partie  du  Peuple ,  croycnt  qu'ils 
ne  font  pas  batifés.    Sur  quoi  l'Auteur  obfer- 
vc  que ,  non-feulement  dans  ces  Pays,  où  l'igno- 
rance eft  fur  le  trône ,  mais  encore  en  E/pa- 
gne  &  en  Portugal ,  il  eiî  ordinaire ,  dans  l'in- 
certitude û  un  homme  eft  Proteftant  ou  Ca- 
tholique Romain ,   de  lui  demander ,   s'il  eft 
Chrétien,  ] 

(  e  )  Voyag.  de  Roberts ,  pag,  306.  &  fuiv. 
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Ports  de  rif- 
le de  S.  Jago. 


174- 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 


En 
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Bighude. 


Porto  fine 
Nouie. 


Porto  For- 
inofo. 

PortoMadera. 

Praya  For- 
nofa. 
S.  Domingo. 
Porto  Lobo, 


S.  Francîfco. 
Portate. 


Kalyete 
^.  Martin. 


Defcriptions 
^particulières. 


vage,  &  rendent  Faccès  de  la  Baye  fort  difficile:  mais  lorfquon  y  efl  en- 
tré., c  efl  un  lieu  auffi  fur  qu'agréable,  où  Ton  efl  à  couvert  de  toutes  for- 
tes de  vents ,'  &  fi  bien  enfermé  qu'on  n'apperçoit  pas  même  la  Mer.  Le 
fond  efl  d'un  fable  limoneux  depuis  cinq  jufqu'à  trois  brafles. 

De -LA,  Roberts  s'étant  avancé  dans  la  matinée  jufqu'à  Bighude,  qui  fait 
la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago,  quitta  la  Côte  à  midi  avec  un  vent  Nord- 
Efl,  &  découvrit,  vers  trois  heures,  le  Mont  Pinofe  dans  Tlfle  de  May. 
De  Kalyete  dans  la  même  Ifle,  il  revint  à  San  Jago  ,  où  il  tomba  dans  une 
grande  &  belle  Baye  au  Sud ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Porto  fine  Nome. 
11  y  mouilla ,  dans  la  partie  du  Nord ,  fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite 
fondé  une  petite  Crique  fabloneufe ,  il  y  trouva  tant  d'eau  qu'il  ae  fentit  le 
fond  que  fort  près  du  rivage  ;  [  ce  qui  devoit  lui  paroître  d'autant  moins«îi 
furprenant,]  qu'il  n'avoit  pour  fonde  qu'une  pierre,  au  bout  d'une  ligne  qui 
lui  fervoit  à  la  Pêche.  Quoiqu'il  eût  trouvé  [une  grande  pointe  formée  par  15* 
de  petits  cailloux]  marques  d'un  excellent  fond ,  la  terre  eft  fi  haute  qu'ap- 
préhendant d'être  furpris  par  quelque  vent  de  Mer  qui  lui  eut  fermé  la  for- 
tiedela  Baye  [&  qui,  foufflant  alors,  alloit  en  augmentant  à  mefure  que  ]eJc3=* 
jour  étoit  fur  fon  déclin,]  il  remit  à  la  voile  (f)  pour  fe  rendre  à,  Porto 
Formofo  ;  &  du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fe 
rendit  à  Porto  Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d'Habitans  dans  cette  Baye, 
il  continua  de  s'avancer  vers  Praya  Formofa ,  où  il  toucha  ;  de-là  à  Saint  Do- 
mingo, &  à  Porto  Lobo^d'oii  il  alla  par  terre  à  (^)  la  Ville ,  qui  en  eft  é- 
loignée  de  vingt  milles,  du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  [Il  y  apprit  duî5* 
Seigneur  Pedro  BaUera  P^ejla,  que  Kalyetes  paflbit  pour  le  meilleur  Fort-  de 
S.  Jago  ,  contre  l'opinion  de  Roberts  qui  avoit  donné  la  préférence  à  Porto 
Lobo/\  De  Porto  Lobo,  il  fuivit  la  Côte,  en  paflknt  à  la  vue  des  Bayes  de 
San  Francifco  &  de  Portate  ;  &  le  jour  lui  manquant  pour  gagner  Kalyete , 
il  mouilla  jufqu'au  lendemain  à  Fill^  Praya,  d'où  il  fe  rendit  à  (é)  Kalyete. 
Mais  attendant  bien-tôt  un  vent  Sud ,  à  réfolut  de  gagner  la  Côte  Eft  de 
l'Ifle ,  parce  que  non-feulement  la  navigation  eft  plus  aifée  avec  le  vent  de 
Sud  ou  d'Oueft  ;  mais  que  les  Rades  de  cette  Côte  font  beaucoup  plus  fiires  ; 
car  de  l'autre  côté  il  n'y  en  a  pas  une  où  l'on  puifle  être  en  flireté ,  à  l'ex- 
ception de  Kalyete  Saint  Martin  ;  mais  avec  ces  vents  on  n'en  fçauroit  for- 
tir  ,  quoiqu'ils  foient  l|5s  feuls  avec  lefquels  on  puiflfe  gagner  Je  côté  de  YE&. 
Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à  Porto  Praya. 


Porto  Praya  eft  fitué  projpferaent  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  Ceft  le  i^'. 
Port  de  l'Ifle  &  le  plus  célèbre.  Il  offre  une  perfpeftive  charmante.  La  Ville 
&  te  Fort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye ,  fur  une  terre  affez  haute ,  mais 
plate ,  avec  une  Vallée  des  deux  côtés ,  où  les  Palmiers  &  les  Cocotiers  forment 
encore  une  vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-delà  de  l'Hle,  dans 

la 


i 


j>ita 


/)  j^nçL  il  fortît  en  ramant.  R.  d.  E. 
e  )  Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  ca- 
le de  i'Iûe ,  qui  s'appelle  S.  Jago ,  ou  Rl- 


belra  Grande,  au  Sud-Oueft  de  Vide. 

(^b)  11  y  a  pluûeurs  E^olyctes  dans  les  dif- 
férentes jlûes,  R.  d.  T. 
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la  partie  Nord-Oueft  de  la  Baye  ;  quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puifle 
mouiller  auflî  fur  un  fond  de  beau  fable,  depuis  quinze  jufqu  à  cinq  ou  fîx 
brafles.    L'eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  (f  ). 

A  deux  lieues  de  Praya ,  Oueft-Nord-Oueft  ,  on  trouve  Kalyete  S.  Mat- 
IC^fin^  petite  Crique,  qui  n'eft  large  que  de  la  longueur  d'un  [demi]  cable, & 
):3=»qui  ne  laifle  pas  d'avoir  feîze  ou  dix-huit  pieds  d'eau.  [Vous  pouvez  y  mouil- 
ler fur  une  Ancre ,  &  la  poupe  attachée  à  un  Arbre  qui  eft  au  milieu^^^  de 
la  pointe  de  terre ,  laquelle  eft  toute  rempKe  de  petites  pierres.  ]  On  peut 
y  demeurer  flirement  à  l'ancre  pendant  toute  là  faifon  des  pluyes ,  &  l'eau 
fraîche  n'y  manque  pas  non  plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger ,  on 
ne  le  découvriroit  pas  aifément  fî  (*)  l'on  ne  prenoit  un  Nègre  à  Porto 
Praya,  pour  s'y  faire  conduire.  L'Auteur  obferve  feulement  que  malgré 
tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye,  c'eft  l'endroit  de  l'Ifle  le  plus  per- 
nicieux à  la  fanté  pendant  (/)  les  pluyes.  De  Kalyete  à  la  Ville  de  Saint 
Jago  ou  de  Ribeyra  grande ,  on  ne  compte  que*  quatre  milles  par  terre ,  d'un 
chemin  alTez  uni,  mais  fort  pierreux.  Par  mer,  cette  Ville  n'eft  pas  à  plus 
d'une  lieuë  du  rivage ,  au  Nord-Oueft  de  Kalyete.  Sa  Rade  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire que  la  mauvaife  qualité  du  fond ,  qui  eft  fi  tranchant  qu'on  n'y  demeu- 
re pas  Ipng-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre  les  rocs ,  ou  fans  y  avoir  quel- 
que cable  endommagé.  Cet  accident  a  caufé  la  perte  de  plufîeurs  Vaifleaux. 
Auflî  n'y  voit-on  qu'un  petit  nombre  de  Portugais ,  qui  n'y  font  pas  même  un 
long  féjour.  Les  HoUandois  y  relâchoient  autrdFoîs  pour  les  ràfraîchiflemens  ; 
mais  il  ne  touchent  à  pr^éfent  qu'à  Porto  Praya  (m). 

Rivera  de  Plata  eft  une  fort  longue  Baye  ,  d'un  fond  très-net ,  depuis 
douze  &  quatorze  braffes  jufqu'à  trois.  Elle  eft  plus  commode  que  Porto 
Praya,  pour  faire  de  l'eau,  parce  que  le  ruîfTeau  coule  jufqu'au bord  de  la 
5:5* Mer  [dans  lequel  on  peut  jetter  les  tonneaux  ,  qui  »'y  rempliflent  d'eux- 
mêmes  par  leur  ouverture ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  d'y  employer  des  féaux.] 
On  y  trouve  d'ailleurs  toutes  fortes  de  ràfraîchiflemens  ,  tels  que  des  Fruits  , 
des  Racines ,  des  Gifeaux ,  des  Chèvres ,  &  des  Vaches ,  à  meilleur  prix  qu'à 
Porto  Praya  &  qu'à  la  Ville  («). 

Terrafal  eft  un  Port  eftimé ,  mais  il  ne  fournit  aucune  provifion ;  & 
quoiqu'on  y  foit  fort  fûrement  lorfqu'on  y  eft  entré ,  l'accès  en  eft  fort  dif- 
ficile. 

O'N  trouve  enfuite  la  Baye  de  Vertu  Faciendo ,  qui  eft  grande  &  nette , 
avec  un  bon  fond,  depuis  dix  jufqu'à  quatre  brafles.  L'eau  fraîche  y  eft  en 
abondance  ;  mais  comme  cette  partie  de  l'Ifle  ne  confifte  qu'en  pâtura- 
ges, pn  ne  peut  s'y  procurer  d'autres  provifions  que  des  Vaches  &  des 
Chèvres,  qui  y  font  à  la  vérité  moins  chères  (o)  que  dans  aucun  autre 
Canton  de  l'Ifle,  L'Auteur  y  obtint  un  jeune  Taureau,  d'environ  deux  ans, 
pour  une  vieille  chemife  qui  n'auroit  pas  valu  flx  fols  en  Angleterre. 

Entre  cette  Baye  &  Bighude,  qui  eft  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de 

S. 


ROBERTS* 

£q 
divers  tems» 

Celle  de  Ka- 
lyete S.Mar- 
tin* 


Celle  de  la 
Baye  de  S.  Ja- 
go. 


Celle  de  Ri- 
vèra  de  Plaça. 


Terrafal. 


Porto  Facto' 
do. 


î)  Robcrts,  pag..  409^ 

k)  Ibîd.  pag.  410. 

l  )  Ibid.  pag.  340. 

m)  Ibid.  pag.  410. 

7»)  Itid.  pag.  410^  &  fuîv.  En  1593,  lorf- 


qne  le  Chevalier  Hawktos  étoit  à  S/ Jago,  il 
y  avoit  dans  Tlfle,  une  Cité  ,  dit-il,  &  deux 
Villes.  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  y  pag.  29. 

(0)  j^ngL  à  la  vérité  à  auifi  bon  marché. 
R.  d.  £• 
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ROBERTS, 

En 
divers  tems. 

Pointe  de 
Bîghude. 

Porto  Foï- 
mofo. 


Baye  &  Vil- 
le  de  S.  Jt  go. 


Porto  Ma- 
dcra. 


Porto  Lobo. 


§•  J^go  9  on  trouve  plufieurs  autres  petites  Rades ,  mai^  le  Pays  eft  d^fert  & 
ftérile ,  la  Côte  dangereufe  ^  p4rfemée  de  rocs ,  dont  quelques-uns  fbnt 
cachés  fous  Teau.  Ceux  qui  fç  font  appercevoir  ne  font  pas  à  plus  d'un 
mille  du  rivage  (p).  Qqand  on  a  doublé  la  pointe  diÇ  Bighude ,  la  Côte 
tourne  au  Sud  de  Porpo  fine  Nom  9  dont  a  déjà  lu  la  D^fcrip(;ion.  La .  Baye 
faiv^XktQ  eft  celle  dç  Porto  Formofo ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la 
beauté^  fuivs^nt  Torigine  de  fon  nom.  Vçrs  la  pointe,  un  petit  Bâtiment 
peut  être  à  couvert  de  toutes  fortes  de  ver^ts.  Mai& ,  fans  ei^pliquer  ce  qui 
lui  manquç  ,  l'Auteur  déclare  qu  elle  n'eft  pas  favorable  au  commerce. 

L  A  Baye  de  S.  Jago  eft  aifémeut  reconnue  par  TEglife  dç  la  Ville ,  dont 
les  murs  font  blancs ,  ^  le  toît  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  efl:  fituée  au 
milieu  de  la  S^y^,.  fur  un  terrain  qui  s'élève;  aivec  deux  Vallée^  ,  Tune  au 
Sud  Sç  l'autre  au  Nord ,  toutes  deux  fort  bien  plantées  de  Cocotiers  &  de 
Falmiçfs-  Le  fo(id  de  la^  Baye  efl  d'un  b^^H  fabl^.  L'ançragç  y  efl:  fur , 
depuis  dix  bralTes  jujqu'à  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l'Eglife ,  la  Mer  eft 
ordinairement  fort  agitée  au  long  du  riv^e.  Cefi;  d'ailleurs  w  dç$  Cantons 
de  rifle  où  toutes  les  commodités  qu'elle  produit  fe  troqvent  s^yec  plus  d'à* 
bondance. 

A  u  Sud  qiiaTt  à  l'Eft  de  cette  Bayç ,  on  rencontre ,  à,  deux  ou  trois  mil- 
les ,  celle  dû  Porto  Madéra ,  dont  l'entrée  n'a  pas  plus  d'un  jet  de  pierre  de 
largeur ,  ^qtre  deux  pointes  de  rocs  fort  efcarpéçs ,  où  la  profondeur  de 
Teau  efl  depuis' qeufjufqu'à  fix  braffes.  Après  avoir  pa^Té  la  pointe  Nord, 
on  tombe  fur  quatre  braifes  &  trois  braffes  &  dçmîe  ;  mais  on  y  efl  à  cou- 
vert de  touç  les  vents.  On  n'y  confe^vç  pas  même  la  vue  de  la  Mer..  Un 
cable  de  trois  pouces  y  tient  ferme  à  l'ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  ton- 
neaux. Le  fond  efl  de  fable  mâle  de  craie;  mais,  plus  haut ,  il  eft  de  li- 
mon ïon  dpux.  Enfin  le  Port  eft  excellent  quand  on  y  eft  entré ,  &  l'accès 
n'en  eft  pas  difficile  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  l'appercevoir ,  parce  qu'une 
pointe  cache  tellement  l'autre,  qu'on  ne  découvre  l'ouverture  qu'après  l'a- 
voir pafféç.  Elle  n'a  d'ailleurs  riçn  de  remarquable.  Aiqfi  la  feule  reffour- 
ce  pour  ne  pas  ^\  tromper,  c'efl  de  prendre  (j)  à  S.  Jago  un  Nègre  qui 
puiife  fervir  de  (xuide. 

On  trpuvQ,  après  Porto  Madera,  plufieurs  petites  Bayes  jufqu'à  Porto 
Lobo  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  quelque  danger  pour  les  VaifFeaux, 
parce  que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  à  fleur  d'eau ,  quoiqu'ils  nç  s'étendent 
point  à  plus  d'un  mille  du  rivage. 

FoHTO  L090  eft  un  Port  des  plusiÛrs,  qua^don  y  eft  entré.  U  eft  à 
l'abri  de  toutes  fortes  de  vents.  Mais  l'entrée  en  eft  fort  étroite ,  &  bor- 
dée de  part  â;  d'autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés ,  qui  la  rendent  fort 
dangereufç  pour  les  Etrangers ,  s'ils  ne  font  bien  fÛrs  de  leurs  Pilotes.  L'in- 
térieur de  cette  Baye  a  Tapp^irence  d'un  Lac,  [par  la  tranquillité  qui  y  régnée 
continuellement.]  Son  étendue  de  tous  côtés  eft  d'environ  trois-quarts  de 
mille  ;  fa  profondeur  de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement ,  excepté  vers  la 
pointe  Nord ,  où  l'on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux 
jufqu'à  l'extrémité  du  Lac,  où  le  limon  fe  change  en  un  fort  beau  faUe.  La 

partie 


(P)  Voyage  de  Roberts.  pag.  411. 


(g)  Roberts,  pag.  311.  411.  &  fiûv* 
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partie  montagneufe  de  Tlfle  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto    Robert 5. 
Lobo;  &  fi  l'on  excepte  quelques  Collines,  on  ne  trouve  plus  que  des  campa-  En 

gnes  plates  jufqu'à  Porto  Praya.  ^^^^^^  ^^'^«• 

Entre  Porto  Lobo  &  Praya,  on  rencontre  la  Rade  de  San-Frmctfco ^  qui    /în^lelapar- 
-efl:  une  petite  Baye  Tabloneufe,  avec  une  Vallée  plantée  de  Palmiers  &de  Go-   gneSb'de 
totiers.  Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais ,  &  Ton  n'y  trouve  pas  d'eau  fraîche,   rific. 
Une  lîeuë  au-delà  de  San-Francifco ,  on  arrive  à  la  petite  Baye  de  Pcrtate.  C'eft     .  San  Fran- 
ime  ftatîon  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  &  les  Chaloupes  ;  mais    ^^^^^' 
inacceffible  pour  les  grands  Vaifleaux ,   à  caufe  d'un  roc  abîmé  qui  en  fait 
tout  le  danger.    La  Rade  fiiîvante  eft  ceHe  de  Porto  Praya  ^  qu'on  a  déjà  dé- 
crite. 

O  N  ne  s'accorde  pas  bien  fur  la  fîtuation  &  le  nombre  des  Villes  de  S.  Ja- 
go.    Hawkins  (r)  n'y  comptoit  qu'une  Cité,  &deux  ViHes  en  1593.  Dam- 
pierre  (x)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes ,  &  de  quelques  Villages  fort 
tien  peuplés.  ^  Roberts  compte  quatre  Villes ,  &  les  nomme ,  San  Jago , 
San  Domingo^  San  Domingo  AbacacCy  &  yilla  de  Praya.     Il  y  joint  une  Ci- 
té, qu'il  appelle  Gdada  de  Rebeyra  grande  j  enfaifant  entendre  clairement  que 
c'efl:  la  Capitale  de  l'Ifle,    Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  donnent 
indifféremment  à  la  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  &  de  S.  Jago  ;  d'oa 
îl  faut  conclure  qu'elle  n'a  ces  deux  noms  que  pour  la  diftinguer  de  l'autre 
S.  Jago  ,  qui  eft  dans  la  partie  Orientale  de  t'Ifle,  &  qui  eft  une  des  quatre 
Villes  de  Roberts ,  avec  un  Port  qu'il  a  décrit.     On  ne  doit  pas  faire  diffi- 
<:ulté  de  s'en  rapporter  à  lui ,  puifqu'ayant  vu  toutes  ces  Places ,    à  la  ré- 
ferve  de  San  Domingo ,   Ville  intérieure ,  dit-il ,  à  douze  milles  de  la  Ca- 
pitale par  les  terres  ;  il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C'é- 
toit  à  S.  Jago  que  le  Gouverneur ,  l'Evêque ,  &  les  autres  perfonnes  de  dif- 
tinSion  niifoient  leur  demeure  en  1585,  lorfque  l'Amiral  {t)  Dràke  atta-     S.Jagobrû- 
tjua  rifîe.    Il  marcha  vers  cette  Ville  à  la  tête  de  fîx  cens  Hommes  ;  &  les   ^^^^^^' 
Habîtans  ayant  pris  la  fuite, il  la  réduifît  en  cendres.    Elle  avoit  déjà  étéfac-   ^   i^^ake. 
cagée  en  1582  par  Manuel  Peradez  {v)^  Portugais,  qui  commandoit  ime   une^^^oac'^' 
,    Flotte  Ftançoife.  Françoife. 

ij*  [La  plupart  des  Voyageurs  ne  font  mention  que  de  S.  Jago  &  de  Porta 
Praya ,  parce  que  c'eft  les  feuls  Ports  de  cette  Ifle  fréquentés  par  les  Euro- 
péens. Mais  ils  compenfent  cette  négligence  par  le  grand  nombre  de  re- 
marqués utiles ,  qu'ils  nous  fourniflent  &  fur  le  Pays  en  général  &  fur  fes 
Habitans.    Nous  en  allons  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  important.  ] 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Ribeyra  grande  y  eft  fituée  à  trois  lieues  de 
Praya,  vers  IXDueft.  Dampierreia  place  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  Tlfle, 
à  quinze  (a;)  degrés  de  latitude  du  Nord;  mais  CcMrnwal  prétend  avoir  obfer- 
vé  qu'elle  eft  à  quinze  degrés  (y)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  fuivant  le 
premier  de  ces  deux  Voyageurs ,  eft  appuyée  contre  deux  montagnes ,  entre 
telquelles  on  découvre  une  belle  Vallée^  qui  fe  rétrécit  beaucoup»en  s'éloi- 

gnant 

r)  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,  pag.a^.  («)  Hawkins,  ubifup.  pag.  27. 

i)  Vol.  I.  pag.  76.  1%)  Daropicrre,  Vol.  IIL  pag.  22, 

j)  Voyez  le  Livre  intitulé,  ie  HériS  Jri'         {y)  Corawall,  ubijup,  pag.  6., 
gloiSf  ou  Drake  rejjufcitéj  pag.  119. 
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Robert  s.     gnant  de  la  mer.  (2)  Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  &  de  la 

En  Baye. 

divcrstcms.  D'uN  autre  côté,  l'Auteur  des  Voyages  de  Drake  (a)  raconte  qu'en  1585, 
DifFv^rcntes  lorfque  fon  Héros  prit  cette  Ville,  elle  étoitde  forme  triangulaire,  &fituéc 
Dcfcriptions  dans  une  Vallée  fort  étroite  entre  deux  montagnes.  Tune  à  l'Eft,  l'autre  à 
de  cette  Ville.  TOueft,  qui  fembloient  paocKer  fur  elle,  &  fur  lefquelles  on  avoic  fait  diffé- 
rentes fortifications  pour  la  fiireté  de  la  Place.  H  ajoute  qu'elle  étoit  environ- 
née d'un  mur ,  &  baignée  par  la  Mer ,  du  côté  du  Sud ,  avec  un  Fort  fur  le  ri- 
vage. Il  y  avoit  cinquante  pièces  de  canon  cfans  la  Ville  &  dans  les  Forts.  La 
Vallée  étoit  divifée  par  un  petit  ruifleau  d'eau  douce ,  qui  formoît  aflez  prés 
du  rivage  un  étang ,  où  les  Vaifleaux  pouvoient  aifément  faire  leur  provi- 
fion.  A  l'extrémité  de  la  Ville,  du  côté  du  Nord,  la  Vallée  s'ouvroit  aifez 
pour  former  quantité  de  Vergers  &de  Jardins  qui  étoient  remplis  d'oramgers, 
de  citroniers,  de  cannes  de  fucre  &  de  diverfes  fortes  d'arbres  &  de  fruits. 
[On  ne'  peut  concilier  ces  deux  Defcriptioos,  qu'en  fuppofant  que  la  Ville  a  »îc 
changé  à  place  &  de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines.]  • 
•  D  A  N  s  le  Voyage  du  Chevalier  Antoine  Sheriey  à  S.  Jago  &  aux  Indes 
Occidentales ,  en  1569,  on  trouve  la  Defcription  (b)  fui  van  te.  „  S.  Jago 
j,  ell  fituée  entre  deux  montagnes  fort  roides ,  &  commandée  par  trois  ex- 

cellens  Forts.  Le  principal  e(l  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  cil  à 

TEfl ,  &  pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville;  de  forte  qu'elle  n'a  point  une 
),  rue  où  Ton  puifTe  être  à  couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font 
5,  fur  le  rivage  :  mais  ils  commandent  tous  trois  &  la  Ville  &  la  Rade.  On 
>,  ne  peut  gagner  le  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier ,  où 
^y  il  ne  peut  pafler  qu'un  Homme  à-la-fois.  La  Mer  vient  battre  le  front  de 
„  la  Ville. 

A  l'égard  du  ruifleau,  Dampierre  obferve  (c)  qu'il  y  a  dans  la  Vallée,  du 
côté  de  la  Mer,  une  rue  au  long  de  laquelle  pafle  un  filet  d'eau,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang ,  ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe ,  ordinairement 
fort  tranquille  ;  de  forte  que  les  Vaifleaux  peuvent  s'en  approcher  fans  péril 
&  faire  aifément  leur  provifion  d'eau,  [quoique  laRadefoit  pleine  de  rochersOj» 
&  mauvaife  pour  les  Vaifleaux.]  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre  (d) 
defcription  du  même  ruifleau.  Il  pafle,  dit-il,  au  travers  de  la  Ville,  un  pe- 
tit ruifleau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds,  &  d'un  pied  de  profondeur ,  qui 
en  fort  fous  le  pied  du  mur  ;  &  qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer ,  apréj  avoir  ar- 
roféun  beau  Verger,  planté  dfe  Cocotiers  &  d'Orangers  (e). 

Dapper  dit  plus  Amplement  que  la  rivière  de  SL  Jago  prend  fa  fourcc  à 
deux  milles  de  la  Ville ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  par  une  embouchure ,  qui 
peut  avoir  une  portée  d'arc  de  largeur.  [^Durret  l'appelle  Ribeïra  Corea;  &dit£î» 
que  fes  bords  font  couverts  de  Cèdres ,  de  Cocotiers  &  d'autres  arbres  frui- 
tiers C/)-'] 

Dampiehrb  donne  à  la  Ville  (g)  deux  ou  trois  cens  maifons^  toutes 

'     bâties 

(af;  Dampierre,  uhifup.  (d)  Philips,  ubifup.  pag.  187. 

{a)  Le  Héros  Anglois,pag.  128.  (tf)  Voyages  deFryer,  pag.  7. 

(b)  Colleaion   d'Hackluyt,  Vol.  IIL  pag.  (/)  Voyage  de  Durret  à  Lima,  pag.  85. 

599.  (^)  Dampierre,  Vol*  JJI.  pag,  22. 
(r)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  22. 
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bâties  de  piorres  brutes;  avec  un  Coaveot  &  uae  Eglife.  Philips  ne  fiait  pas    iio««&ts.^ 
monter  le  nombre  des  (b)  Maifoas  au-delà  de  deux  cens;   mais  iâcamptc         En 
deux  Couvents,  Tua  d'hommes,  &  l'autre  de  filles,  avec  une  grande  (i")    dbcis^eŒs, 
Eglife  près  du  Château.     Cette  Ëglife  efl  apparenunenc  la  Cathédrale ,  que 
Roberts  nous  repréfente  comme  un  fort  bel  Edifice.  II  nomme  un  Couvent  de 
Cordeliers ,  en  faifant  remarquer ,  qu'ils  font  prefque  les  feuls  dans  Tlfle  qui 
mangent  du  pain  firais ,  parce  qu'ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lisbonne  une 
provifion  de  farine.     Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde  &  rempli 
des  meilleurs  fruits.     Un  petit  bras  de  la  rivière ,    qu'ik  ont  eu  la  permif- 
fion  de  détourner ,  leur  fournit  continueliemeat  de  l'eau  pour   la  fraîcheur 
de  leurs  parterres  &  pour  les  commodités  de  Jeur  Maifon.     Après  TEglife 
Cathédrale,  il  n'y  a  pas  d'Edifice  dans  la  Ville  &  au-dehors,   qui  approche 
(  i  )  de  la  beauté  de  leur  Couvent.     La  Maifon  du  Gouverneur  efl  dans  un 
heu  élevé,  d'où  il  a  tellement  la  vue  de  toutes  les  autres,   que  leur  fom* 
met  eft  de  niveau  avec  les  fondemens  de  la  fienne  (/).     S'il  faut  juger  de 
tous  ces  Bâtimens,  par  la  defcription  que  le  Dofteur  Fryer  nous  fait  de  ceux 
Xr*{m)    qu'il  a  vus  [fur  le  fommec  de  la  montagne,]  ils  n'ont  qu'un  étage; 
ils  font  couverts  de  branches  &  de  feuilles  de  Cocotiers;  les  fenêtres  font  de 
bois,  &  les  murs  de  pierres ,  liées  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur ,  dit-il,  n'eft 
que  d'environ  quatre  aunes ,  dont  la  moitié  e(l  occupée  par  la  porte.  L'ameu* 
blement  répond  à  la  grandeur  &  à  la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Fortifications  de  la  Ville  ayent  été  fort  augmen-  Fortifications 
tées,  depuis  le  tems  de  l'Amiral  Drake  &  du  Chevalier  Sherley.  Dampierre  de  la  Ville. 
ebferve  que  près  du  lieu  où  l'on  débarque ,  on  voit  prefqu'au  niveau  de  la  Mer , 
un  petit  l'^ort,  où  la  garde  fe  fait  foigneufement.  Au  fommet  de  la  monta- 
gne, il  y  a  un  autre  Fort,  qui  doit  être  plus  grand,  fi  l'on  en  juge  par  le  mur 
qu'on  apperçoit  de  la  Rade.  Il  n'efl  pas  fans  artillerie  ;  mais  l'Auteur  ne  put 
Ravoir  le  nombre  des  pièces  (n)  ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  Fortereffe. 
Philips  affûre  qu'elle  contient  douze  cations,-  qu'elle  eft  fituée  à  TEft  de  la 

•  Ville,  &  qu'elle  (0)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  Mer.  Il  eut  le  tems 
d'obferver  la  garnifon.  Cependant ,  fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit  nombreu- 
fe ,  il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  maifons ,  prêtes  à  tomber ,  &  d'une 
Eglife  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne  ,  il  re- 
marqua un  parapet,  muni  de  fix  petits  cations  de  fer,  en  fi  mauvais  état  (p) 

J5»qu'ils  ne  fe  foûtenoient  pas^fur  leurs  aflFuts.  Prèsdu  rivage  [&  fur  le  panchant 
d'un  précipice,]  on  apperçoit  fix  autres  petites  pièces,  qui  font  braquées 

•  vers  le  Port,  &  qui  faluèrent  le  Vaifleau  fur  lequel  le  Doéleur  Fryer  alloit 
aux  Indes  Orientales.  A  peu  de  diftance  de  cette  batterie ,  on  voit  un  Corps- 
de-garde  qui  fait  face  à  la  terre,  &  d'où  l'on  obferve  les  (3  )  Vaifleaux  qui 

J3"s'approchent  du  Port.  £  La  promenade  que  ce  Dr.  fit  depuis  le  rivage  de  la 

Mer 

.  (fc)  Voyag.  en  Afrique  &  aux  Barbades. «H  («)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  2Z.    On  a 

fupra.  déjà  vu  que  le  Fort  commande  le  Port  &  la 

(i)  Barbet  donne  cinq  cens   maifons  à  la  Ville. 

Ville.  Voyez  là  Defcription  de  la  Guinée,  prg.  ^(o)  Vol.  I.  pag.  76.  Ailleurs  il  dit  que  le 

538.  Fort  commande  la  Rade.                      .    ^^ 

(*)  Roberts,  «5/ /m/j.  pag. 405.  (j))  Jbid.  pag.  187. 

(i)  Philips,  pag.  187.  (q)  Fryer,  pag.  8. 

(m)  Fryer,  pag.  8. 
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ROBERTS. 

£n 
divers  tems. 


Obfervations 
fur  la  Baye  de 
S.  Jago. 


Mer  jttfqu^aa  fommet  de  la  Montagne  répandra  encore  plus  de  jour  fur  cette 
Defcripcion.  Après  être  débarqué,  il  paiTapar  le  bois,  d'où,  fortant  par  une 
porte  pratiquée  dans  un  mur  fait  de  boue  &  de  pierres  &  élevé  jufqu'à  hau* 
teur  d*appui ,  il  entra  dans  une  cour  au  pied  de  la  Montagne ,  où  il  trouva 
une  Compagnie  de  Milice  Içvée  pour  y  être  en  garnifon.  Leurs  moulquets> 
}eurs  piques  &  leurs  drapeaux  étoient  appuyés  contre  le  mur ,.  qui  n'auroiti 
pas  pu  fupporter  ce  poids ,  fi  lui-même  n'avoit  été  foûtenu  par  quelques  ar- 
bres. Les  Soldats  qui  s'y  promenoient  avoient  la  pique  à  la  main  &  une  lon- 
gue épée  liée  fur  le  dos.  Ils  tirèrent  le  chapeau  aux  Anglois ,  leur  faifant  une 
révérence  jufqu'à  terre.  La  Montagne  eft  fort  efcarpée;  &  cependant ,  à  la 
grande  furprife  de  l'Auteur ,  les  gens  du  Pays  y  grimpent  montés  fur  des  ânes 
avec  un  fînge  en  croupe ,  &  paflent  par  des  précipices  où  il  n'y  a  qu'eux  & 
des  Chèvres  qui  puifTent  aller.  Ils  trouvèrent  un  autre  mur  au  fommet  de  la 
Montagne ,  fur  la  porte  duquel  étoit  peinte  une  Croix.  Au  de-là  &  fur  la 
cauche,  ils  virent  un  Bâtiment  qui  dévoie  être  une  prifon  ou  un  Corps-de-gar-  . 
de.  A  peu  de  dillance  de-là  &  du  même  côté ,  il  y  avoit  une  rangée  de  Mai- 
fons  dont  on  a  déjà  parlé.  Avançant  toujours ,  le  chemin  fe  trouva  meilleur 
&  tout  uni  ils  apperçurent  fur  la  droite  une  Croix.  &  un  peu  plus  loin  une 
Chapelle ,  deflervie  par  un  de  leurs  Pères  Nègres.  Pas  loin  de-là  étoit  le  Corps- 
de-garde,  qui  devoit  fournir  des  fentinelles  du  côté  de  la  Mer;  les  fix  pe- 
tits Canons  &  un  autre  Corps-de-garde  dont  on  a  déjà  parlé.] 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'aux  environs  de  la  Ville,  le  Pays  eft  mon- 
tagneux &  rempli  de  rocs  ;  mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  forD 
agréable ,  bien  arrofé ,  &  fourni  de  toutes  les  commodités  néceflaires  à  la. 
vie  (r). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à  la  Dèfcription  de  Roberts,  les  re** 
marques  de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Dofteur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft^  un  demi-cercle  d'environ  quatre 
milles  d'étendue  ;  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (s)  regarde  le  Sud-Oueft, 
demi-Oueft  ;  &  l'autre ,  [  où  il  y  a^  une  entrée  dans  la  Mer ,  ]  l'Eft  quart  au  Sud  JSf* 
&  Sud;  que  le  fond  eft  couvert  de  corail  de  toutes  les  efpéces;  le  rivage  (  r). 
fabloneux,  [&  commode  pour  le  débarquement.]  Le  Capitaine  Philips  dit»îi- 
que  la  Baye  de  S.  Jago  eft  plus  petite  &  plus  expofée  que  celle  de  Praya,&> 
ue  (y)  le  fond  eft  pierreux  &  fort  mauvais.    Dampierre  déclare  que  c'eft. 
a  plus  mauvaife  Rade  où  il  foit  jamais  entré.    Il  n'y  a  pas,  dit-il,  d'ancrage 
fur,  pour  plus  de  trois  Vaifleaux  à  la  fois  ;  encore  doivent-ils  être  fort  près 
l'un  de  l'autre.  [La  meilleure  place  eflr celle  qui  eft  près  de  terre,  où  il  faut-jj*- 
s'amarrer  ;  mais  le  Bâtiment  doit  être  petit.  Ceux.qui  dirent  à  l'Auteur  que  la 
Baye  étoit  bonne,  le  trompèrent;  &  quand  il. y  fut,  il  auroit  été  charmé  d'en 
être  dehors.]    Un  Bâtiment  Anglois ,,  commandé  par  le  Capitaine  Barefoot,. 
ui  vint  y  mouiller  dans  le  même-tems  ,   perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ; 

l'Auteur  même  Çx)  en  perdit  une.  L'Ifle  de  Fuego  s'apperçoit  claire-^ 
ment  de  la  Baye  de  S.  Jago ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit 

lieues. 


i 


t 


(r)  Ibid,  pag.  7.  &  fuîv. 
(j)  Ibid.  pag.  6. 

(t)  U  a  donné  un  Plan  de  la  Baye,   &  de 
la  Côte  à  l'Ouefl.  ' 


Çv^  Voyage  en  Guinée, pag.  187. 
(x;  Celî  s'accorde  avec  la  Dèfcription  de- 
Roberts ,  dont  on  a  déjà  parlé. 
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lîeuës.    Pendant  la  nuît,  on  (y)  voit  des  flammes  qui  s'élèvent  du  fommet    Robert». 
de  fa  montagne ,  &  de  la  fumée  pendant  le  jour  (  z  ).  ,.   ^  _ 

Philips  remarque  quon  appréhende    fi  fort  a  S.  Tago,  quil  ne  se- 
chape  quelque  Habitant  fur  les  Vaifleaux  Etrangers ,  qu  on  ne  fouflte  au-      Contrainte 
cune  Barque  dans  FIfle.     Il  n'en  vit  pas  une  à  S.  Jago  ni  à  Praya  Ça  ).   On  àcs  Habitons 
fait  même  la  garde  (b)  dans  cette  vue,  tandis  qu'il  s'y  trouve  quelque  Bâ-  ^^^'^^<^- 
liment,     L'Auteur  raconte  à  cette  occafion  qu'un  vieil  OiEcier  Flamand ,  qui 
commandoit  dans  le  Château  ,  fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  ;  mais 
qu*il  n'eut  pas  la  hardieflè  de  tenter  cette  entreprife. 

Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago,  Porto  Reibeira  Corea^  &  le  place  au      Autre  nom 
Nord-Oueft  de  Caho  Tubarae.     Ce  Cap  efl  apparemment  la  pointe  Efl  de  la  ^^  S.  Jago. 
Baye.  Le  Pilote  Angloi-s  dit  que  le  Cap  Tubarao  efl  au  Sud-Ouefl  de  Praya ,  &  Cap  Tubara*. 
le  Port  Reibeira  à  l'Ouefl  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips^  la  plus  grande  partie  des  Habitans  de  la 
Ville  efl:  compofée  de  Portugais;  mais  dans  le  refl:e  de  l'Ifle  ,  le  (^r)  nom- 
bre des  Néffres  l'empote  de  vingt  pour  un.  Fryjer  dit  que  tes  Naturels  du 
Pays  font  d  un  beau  noir;  qu'ils  ont  les  cheveux  frifés;  qu'ils  font  de  belle 
taille  ;  mais  fi  Voleurs  &  fi  effrontés  qu'ils  regardent  un  Etranger  en  face  Habits  &  ct- 
tandis  qu'ils  coupent  quelque  morceau  de  fon  habit  ou  qu'ils  lui  prennent  fa  S^^J^  ^^* 
bourfe.  Leur  habillement ,  comme  leur  langage  ,  efl:  une  mauvaife  imitation 
|:J*fdes  Portugais. .  f  II  y  en  a  peu  aflez  bien  vêtus  pour  avoir  le  corps  entière- 
rement  couvert  ;  l'un  a  les  jambes ,  l'autre  les  épaules ,  un  troifième  le  dos , 
&  quelques-uns  tout  le  corps,  nuds.  ]  Celui  qui  peut  fé  procurer  un  vieux  cha- 
peau garni  d'un  nœud  de  ruban,.,  un  habit  déchiré,  une  paire  de  manchettes 
blanches ,  &  des  hautes-chaufles  ,  avec  une  longue  épée ,  quoique  fans  bas 
&  &ns  fouliers ,  marche  d'un  air  fier,  en  fe contemplant , &  ne  fe  donneroic 
pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portugal  (d). 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  mtes  que  les  hommes.  Elles  ont  les 
lèvres  plus  groflTes,.  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte,  les  ma- 
melles pendantes ,  &  les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confiée  dans 
un  pagne,  ou  une  pièce  d'étofi^e  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceintu- 
re jufqu'en  bas.  Le  reflie  du  corps  efl:  nud ,  fans  excepter  les  pieds.  Ce- 
pendant les  plus  difldnguées  (  a  )  portent  des  colliers  &  des  bracelets ,  a- 
vec  de  fauflfes  pierreries  aux  oreilles.  Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur 
tombe  depuis  la  tête  juiqu'aux  genoux,  avec  un  corfet  &  des  manches 
pendantes. 

Le  Dofteur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans,  trouva,  pour      Fête  qu'ai 
toute  galanterie ,  du  tabac  à  fumer.  L'inftrument  qui  leur  fert  de  pipe  s'ap-   donnent  aux 
£j-pelle  Hubbk  buble  [à  caufe  du  bruit  qu'il  fait.]  C'efl:  un  long  rofeau,'que  la  ^'^^««• 
fumée  rend  fort  brun ,  &  qui  pafle  au  travers  d'une  coqpe  de  coco  remplie 
d'eau.  .  Il  s'applique  contre  une  efpèce  de  fourneau  où  Ton  allume  du  tabac 

fans 

y)  Dàmpîcrre  Vol.  IIÎ.  pag.  %6,  ajoute  qu'il  en  a  vu  à  S.Nicolas.] 
a)  Voyag.  de  Fryer  pag.  lo.  (*)  i'hil^ps  «&»/«P*.  pag-  i88- 

[m)  Dampierre  dît  qu41s  font  fi  abfolument        le)  Philips,  ibid.  pa^.  i87«- 
fans  Barques  ,   qu'ils  font  obligés  d'acheter        là)  Fryer.  pag.  9, 
lûrniême  leur  Sel  des  Vaifleaux  étrangers.  [Sans        \e)  Fryer,  ihid, 
dire  la  raifon  pourquoi  ilsn*en  n'ont  point,  il 
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RoBERTs.     fans  le  hacher  (/)  ,  &  chacun  fuce  la  fumée  auffi  long-tems  qu'il  y  prend 
i.    ^^  plaifir.    Ce  n*eft  pas  la  bonne  chère  qu'il  faut  fe  propofer  chez  les  Habi- 

tans  cïe  S.  Jago  ,  car  ifs  ne  boivent,  que  de  l'eau,  &  leurs  alimens  font  les 
fruits  de  la  terre  (g),  [Cette  ifle  a  été  pillée  deux  ou  trois  foiis.  Le  lôJtS* 
de  Novembre  1585,  le  Chevalier  François  Drake  ,  ayant  mouillé  entre  la 
Ville  &  Fraya ,  débarqua  au  de-là  de  mille  hommes  fous  les  Ordres  du  Lieu- 
tenant général  Carlijle.  S'avançant  enfiiite  du  côté  de  la  Place,  ils  defcendi- 
rent  dans  la  Vallée  par  la  Colline  qui  eft  à  l'Orient;  mais  les  habitans  ayant 
pris  la  fuite  à  l'approche  des  Anglois ,  ils  plantèrent  leurs  Etandarts  fur  le 
Fort  qui  efl:  vers  la  Mer.  Ils  y  reftérent  quinze  jours  ,  durant  lefquels  ils 
amalTérent  des  provifions ,  mais  ils  n'y  firent  aucun  butin ,  après  quoi  ils  y 
mirent  le  feu ,  pour  vanger  la  mort  d'un  Anglois  que  les  habitans  avoienc 
cruellement  maflacré  (A). 

Au  mois  de  Septembre  de  fan  1695,  le   Chevalier  Antoine  Sherley  alla  de 
Traya  à  S.  Jago  avec  deux-cens  quatre-vingt  hommes.     Qiand  ils  en  furent 
affez  près,  ils  ne  trouvèrent  d'autre  chemin  qu'un  fentier  lî  étroit  qu'il  n'y 
pouvoit  pafTer  qu'un  homme  de  front.     Les  Anglois  furent  furpris  de  la  f3r- 
ce  de  la  Place  ;  &  les  Ennemis  attendoient  qu'ils  fuflent  defcendus  dans  la 
Vallée,  à  une  demi -portée  de  mouïquet  au  de-là,  dans  la  penfée  qu'alors  ils 
feroient  obligés  de  fe  rendre.     Le  Général ,   s'apperçevant  qu'il  étoit  coupé 
dans  fa  retraite ,  prit  le  feul  parti  qui  lui  reftoit ,  fçavoir  celui  de  defcendre 
hardiment.  Il  fut  pourfuivi  par  TEnnemi,  qui,  de  côté  &  d'autre,  l'accabloit 
de  pierres  :  Mais  ceux  qui  voulurent  attaquer  fon  arrière-garde  furent  fî  bien 
reçus  qu'ils  n^ofèrent  plus  rapprocher.  Il  y  avoit  encore  un  demi-mille  de-là 
jufqu'à  k  Ville  ,   où  leurs  riquiers    s'oppofèrent    au  paflage  des  Anglois, 
Les  Portugais ,  ayant  alors  été  renforcés  jufqu'au  nombre  de  trois  mille ,  les 
attaquèrent ,  en  tuèrent  plufieurs  &  les  incommodèrent  beaucoup  depuis  le 
t'ort  le  plus  élevé.     Ils  étoient  réduits  à  une  grande  extrémité ,  lorfque  leurs 
Vaiffeaux  parurent  dans  la  Rade ,  où  ils  attirèrent  le  feu  du  Fort ,  &  con- 
tre lequel  ils  tirèrent  toute  la   nuit  tant  de  la  Flotte  que  des  Forts  inféri-» 
eurs.     Les  Portugais ,  s'imaginant  que  le  deflein  des  Anglois  étoit  de  l'em- 
porter d'Aflaut,  abandonnèrent  la  Ville  pour  aller  le  défendre;  ce  qui  donna 
moyen  aux  gens  de  Sherley  de  fe  retirer  à  leurs  Vaifleaux ,  après  avoir  été 
Maîtres  de  la  Ville  deux  jours  &  deux  nuits  (1). 

Bëckman,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  17 13, dit  que  lesFjançoîs  Ta- 
voient  prife,  peu  d'années  auparavant  ,  avec  quatre-vingt  ou  cent  hom* 
mes.  Ils  l'abandonnèrent  bien-tôt  après  ,  emportant  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent (it). 

Bakbot  remarque  qu'ils  prirent  &  pillèrent  la  Ville  en  1712;  ce  qui, 
autant  qu'on  peut  le  conjefturer,  eft  la  même  chofe  que  ce  que  veut  dire 
Beckman  (/).] 
Bicnrarriflê        ^  l'égard  du  Gouvernement ,   oij  a  déjà  fait  remarquer  que  Tlfle  de 

S.  Jago 

(/)  ^H^'  la  furface  en  efl:  preffée  par  un  (i)  Voyez  la  G^lleiaion  de  Hackluyt  pag. 

fort  vilain  Godet ,  qu*il  reuipliirent  de  ubac  599.  &  fuiv. 

fans  le  hacher.  R.  d. £.  (k)  Voj^ageà  Bomeo  pag.  13. 

(g)  Ibid.  pag.  8.  (i)  DeraipcIoD  de  Gukice  pag.  538. 

(/;)  Voyez  les  Voyages  de  Drake  pag.  129. 
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S.  Jago  n'a  jamais  cejDTé  d'appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur 
qui  CQmmande  au  nom  de  ce  Prince  ,  étend  fa  Jurifdiélion  non- feulement  fur 
toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portu- 
gal dans  la  haute  Guinée  (  m  ). 

.  La  Ville  de  S.  Jago  efl  un  Siège  Epifçopal.     L^Evêque,  qui  efl:  SufFra- 

j-j^^gant  de  Lisbonne  (n),  compte  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  [&  toutes  lesCô- 

^  tes  de  Guinée]  dans  fon  Diocéfe*    Il  eft  [  nommé  par  le  Roi^  & ]  toujours 

envoyé  du  Portugal.     Outre  le  Palais  qu'il  ^  dans  la  Ville,  ît  jouit  d'une  fort 

belle  maifon  de  Campagne  à  trois  ou  quatre  milles  dans  les  terres ,  qui  fe 

j^nomme  Trinidade  (o).    CC'efl:  à  S.  Jago  où  réfident  le  Gouverneur  &  TOy- 

der,  ou  le  Juge;  &  c'eft-là  où  efl;  l'Audience  ,  ou  les  Cours  de  Juftice.] 

En  1689,  le  Gouvernement  eccléliafl:ique  &  civil  ctoit  entre  les  (p)  mains 

de  l'Evêque.    Mais  en  1693,  lorfque  Plnlips  paflbit^'S.  Jago,,  le  Gouver- 

B«ur  étoit  un  Laïque ,  qui  foûtenoit  fa  dignité  avec  aflez  d'éclat.     Sa  Maifon 

étoit  fpacieufe^  accompagnée  d'une  belle  cour,   ornée  d'un  balcon  de  fer, 

d'où  la  vue  s'étendoit  fur  la  Mer.    II  offrit  une   colation  à  Philips.    Elle 

confiftoit  dans  une  boëte  de  marmelade  &  du  pain  blanc ,  avec  une  bouteil- 

X^le  [à  moitié  pleine  ]  de  vin  de  Madère  [fi  mauvais  &  fî  chaud  qu'il  fut  fur 

Xr'h  point  de  faire  tendre  au  Capitaine  tout   ce  qu'U  avoît  dans    l'eftomac] 

11  refufa  d'aller  à  bord,  parce  qu'il  étoit  arrivé  a  quelques-uns  de  fes  Prédé- 

cefleurs  d'être  arrêtés  par  des  Pyrates ,  qui  leur  avoient  fait  racheter  leur  H* 

berté  à  grand  prix ,  ou  qui  avoient  exigé  d'eux  des  provifions.     Sa  naiflan- 

tx*Ge  étoit  dilîinguée,   &  fes  qualités  naturelles  [&  acquifes]  fort  efl:imables  j 

j^»[mais  il  étoit  tout  déguenillé,  &  portoit  une  longue  perruque  qui  luidefcen- 

doit  jufques  au  milieu  du  corps,  &  à  laquelle  il  ne  refl:oit  pas  la  moindre 

frifure  (?).]     Beckman  ,  qui  étoit  à  S.  Jago  en   17x3,  trouva  moins  de 

difficulté  à  perfuader  au  Gouverneur  de  ce  tems-là  de  fe  rendre  fur  fan  Vaif- 

Cj»feau,  où  il  le  traita  fort  bien  [&  lui  fit  préfent  de  quelques  fufils.]     Mais 

il  en  fut  mal  récompenfé.     Ayant  accepté  un  dîner  au  Château ,  le  jour  fuî- 

vant ,  il  fe  trouva  fi  malade  en  retournant  à  bord ,  lui  &  tous  les  Anglois  qui 

l'avoient  accompagné ,  qu'il  eut  recours  aux  contre-poifons.     Mais  foit  qu'il 

fut  déjà  trop  tard  ,  ou  que  la  force  du  mal  l'emportât  fur  les  remèdes,   tous 

les  convives  eurent  des  vômiffemens  terribles,   avec  des  convulfions  &  des 

jc^ tranchées  infupor tables.  [Le  Chirurgien,  quiavoit  été  du  repas,  &  qui  ne 

pût  vomir  que  le  troifième  jour  ,  enfla  prodîgieufement  par  tout  le  corps,  2 

Ils  commencèient  à  fe  rétablir  le  cinquième  jour  ;  mais  il  y  en  eut  deux  qui 

tombèrent  dans  une  langueur,  dont  ils  ne  furent  délivrés  que  plufieurs  mois 

après,  par  la  mort.  Beckman  partit  défefpéré  de  n'avoir  pu  fe  vanger  d'une 

fi  noire  perfidie  (  r  ). 

.    Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre,   &  qu*elle  n*aît  prefque 
aucua  commerce ,  Dampierre  obferve  qu'outre  les  Vaiffcaux  étrangers  que 

le 


R.OBSRT». 

En 
divers  tcms. 
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Gouverneur. 


Plufieurs  An* 
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fonnés  dans 
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G>mmercô 
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(m)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  76- 
«>(n)  Ibid.  [Vol.  lU.  pag.  22.  Voyez  auffi 
Barb9t ,  Defcription  de  Guinée  ,  pag.  538. 
Ebilips  Voyag.  en  Guinée,  pag.  187»  &Haw- 
kins  Voyag,  à  la  Mer  du  Sud ,  pag.  25»,  ] 

(0)  Roherts,  prag.  4£>4i 


(p)  Ovîngton,  pag.  41.  du  Voyage  de  Su- 
rate. 

{q)  Philips  ubijup,  pag.  185. 

(r)  Beckman,  dans  le  Voyage  de  Bomea, 
^ag.  14,  &  fuiv. 
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le  hazard  y  amené,  il  y  vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bitimens  Portugais, 
dans  leur  route  pour  le  BréfiK  Ils  y  vendent  quelques  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  &  fe  chargent  des  écofFes  de  coton  qu'ils  trouvent  dans  Tlfle.  Les 
Marchands  de  Lisbonne  y  envoyent  chaque  année  un  autre  Vaifleau ,  qui 
prend  le  fucre  ,  &  qui  (  j  )  retourne  direttement  en  Portugal  avec  cette  car- 
gaifon.  Dampierre  trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dé- 
voient faire  voile  au  Bréfil ,  &  une  Pinque  Angloife  qui  avoit  acheté ,  dans 
une  autre  Ifle ,  des  Anes  pour  la  Barbade  C  ^  ). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provifion  dans  Tlfle  de  S.  Jago  fans  une 
permiflîon  exprefle  du  Gouverneur  ;  &  le  droit  de  vendre  les  Beftiaux  ap- 
partient à  lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des 
rafraîchiflemens ,  le  Gouverneur  fît  oublier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un 
Crieur  public  ;  après  quoi  il  lui  fut  aifé  de  trouver  du  maïz  &  de  la  volail* 
le,  en  échange  pour  le  Sel  qu'il  avoit  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur 
même  qu^il  acneta  des  Beftiaux ,  avec  la  néceflîté  (  v)  de  les  payer  argent 
comptant.  Philips  fut  traité  de  même ,  avec  cette  différence ,  qu'étant  fans 
argent ,  il  neput  obtenir  ni  Veaux  ni  Bœufs ,  &  qu'on  lui  fit  beaucoup  va- 
loir la  permifïioD  qu'il  obtint  de  prendre  quelques  Chèvres  &  quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  du  Sel.  Mais ,  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  ^  il 
vit  le  rivjiffe  couvert  de  Marchands ,  qui  lui  préfentèrent  des  Oranges ,  des 
Limons,  des  Cocos  (x),  des  Singes,  &c.  Lun  tenoit  une  Chèvre  entre  les 
jambes,  l'autre  un  Porc  lié  au  poignet,  celui-ci  un  Singe  fur  fes  genoux,  un 
autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  ;  &  les  Matelots  Anglois  s'em- 
preflant  de  faire  avec  eux  des  échsmçes  pour  de  vieilles  chemifes,  de  pe- 
tites boëtes  &  d'autres  meubles ,  car  rien  n'eft  inutile  à  S.  Jago ,  cette  fcène 
formoit  un  fpe£lacle  fort  amufant.  fLe  Capitaine  Philips  ayant  demandé  àJCj* 
un  des  habitans ,  qui  étoit  venu  lui  offrir  des  provifions ,  de  lui  fournir  quin- 
ze Chèvres ,  dix  Moutons ,  quatre  Porcs ,  foixante  Poules  ,  cinq-cens  Oran- 
ges &  autant  de  Citrons ,  il  trouva  tout  cela  au  bord  de  la  Mer ,  &  il  Tache- 
ta à  un  prix  fort  raifonnable.  Il  en  donna  environ  trois  livres  fterlings  en 
monnoye  d'Efbagne,  oui  efttout  ce  qu'il  avoit  pu  ramaffer  parmi  l'équipage , 
&  paya  le  refte  en  fuuls,  corail  &  toile-peinte  (y).] 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette 
Ifle  que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c'eft  la  marchandife  (2)  la  plus 
courante ,  &  celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n'eft  jamais  raffafiée.  Aux 
vieux  habits ,  CornwaI  ajoute  les  couteaux  &  les  cizeaux ,  qui  rapportent 
plus  de  profit  que  (/i)  l'argent  comptant.  Beckman  a  vu  les  Habitans  de 
S.  Jago  accourir  au  Port  avec  leur  volaille  &  ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  dif- 
puter  entr'eux  la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fols ,  &  pleurer  de 
chagrin  en  le  voyant  donner  à  celui  dont  (b)  les  Anglois  agréoient  la  mar- 
chandife 


Cj)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  23. 

t)  Ibid.  pag.  21. 

'v)  Ibid,  pag.  22. 

Jx)  Le  Dofteur  Fryer  obferve  qu'en  arri- 
vant à  S.  Jago  il  fut  furpris  de  la  quantité  de 
Singes  qu'il  fe  vît  offrir.  On  ne  lui  deman- 
doit  qu'un  lambeau  d'babit,  ou  quelques  au- 


nes de  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 
<Xy)  Philips  Voyage  en  Guinée,  pag.  iS7« 
&  fuiv. 

z)  Ovington  Voyage  à  Surate,  pag.  41. 

'  a  )  Obfervations  fur  divers  Voyages^  pag« 
6.  &fuiv. 

{h)  Voyage  iBomeo,  pag.  13. 
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llOB??llTS. 

En 
divers  ceins. 


M*chandife  {c)  [il  n'eft  pas  étonnant  que  le  beurre  &  le -fromage  foient.  de 
bon  débit  à  S.  Jago ,  puifqu*au  raport  d'Ovington  les  habitons  ne  Yçavent  pas 
le  faire  (rf).  Mais  peut-être  nen  font-ils  point  parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
'  pain  ^our  manger  avec  j  au  moins  n*en  avoient-ils  point  alors.  ]  Autrefois 
ils"avoient  chez  eux  un  célèbre  Marché  d'Efclaves,  qui  étoient  tranfportés 
immédiatement  de-là  aux  Indes  Occidentales.    Mais  ce  commerce  a  pris  un 

•  autre  cours. 

Praya  ,  ou  Playa ,  comme  l'appelle  Hawkins ,  fignifie  dans  la  langue  Por-     Situation  de 

:  tugsdfe ,  grève  ou  rivage.     Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  èft  1*  ^^^^  ^^ 

.à  trois  lieues  de  S.  Jago,  vers  l'Efl,  au  fond  d'une  (^)  Baye  qui  fe  nonmie      "^^^ 
auffi  Praya.    Beckman  place'  le   Port  de  Praya  à  quinze  degrés  de  latitude 
du  Nord ,   &  vingt  degrés  trente  minutes  (/ )  de  longitude  ,  de  Londres. 

.Mais  Dampierre  marque  quatorze  degrés  cinquante  (g)  minutes  de  latitude, 
&  vingt-quatre  degrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  Oued  de  Londres. 

r  C'eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroît  le  plus  éxafl:.    Il  ne  dijffère  de 
nôtre  Carte ,  pour  la  longitude ,  que  de  cinquante-cinq  minutes  ;  au  lieu  que 
celui  de  Dampierre  excède  de  deux  de^és  dix  minutes.  Praya,  fuivarit  le  té- 
moignage de  Sherley  (A) ,  étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1596 ,  avec  un  Fort  mon- 
té de  fix  ou  huit  pièces  d'artillerie.   Mais  ce  n'eft  à  préfent  qu'une  miférable 
habitation.     En  1713,  Beckman  y  trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n'avoit  que  l'apparence  d'une  grange.  Les  maifonsétoient  féparées  à  beau- 
coup de  diftance ,  fans  aucune  forme  de  rues.     On  voyoit    (  i  )  les   ruines 
d'un  vieux  Château ,  où  il  reftoit  encore  fept  ou  huit  canons  de  fer  fans  affûts. 
Philips  raconte  qu'en  1699,  les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l'air  de 
*  gens  qui  meurent  de  faim.  L'Officier  qui  les  commandoit  [  ne  paroiflbit  guè-     Ce  qu'elle  eft 
res  mieux  nourri.]  G'étoît  un  vieux  (*)  Flamand,  qui  devoit  avoir  été  fort   aujourd'hui. 
JCr*  maltraité  par  la  fortune ,  pour  regarder  ce  pofte  comme  une  récompenfe.  [ilde- 
meuroit  dans  une  vieille  Maifon  &  rendoit  de  grands  relpeéls  au  Lieutenant  du 
Gouverneur ,  jeune-honmie  de  vingt-ans ,  parce  qu'il  étoit  Portugais.]  Manuel 
Parades^  dont  on  a  déjà  cité  le  nom,  faccaeea  la  Ville  de  Praya  en  1582(0 
comme  celle  de  S.  Jago.    L'Amiral  Drake  (m)  la  brûla  trois  ans  après;  oc 
Sherley  (  »  )  la  prit  en  1596.  Elle  tomba  enfuite ,  avec  toute  l'Ifle ,  au  pouvoir 
des  François  en  17 12. 

Sir  Jean  Narborough,  qui  étoit  à  Porto  Praya  en  1659  C^)»  dit  que  ce    Porto  Praya, 
n'eft  pas  proprement  un  Port ,  mais  feulement  une  fort  belle  Baye ,  dont  la  for- 
me eu  ronde,  avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l'Eft.  U  ajoute  qu'au 
fond  de  la  Baye  il  y  a  une  autre  montagne ,  où  le  Château  étoit  fitué  ;  qu'il  étoit 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon  ;  mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 

met 


l^(c)  AngU  Beckman  dit  que  les  Habitans 
apportent  au  Port  leur  bétail  &  leur  volaille 
pour  réchanger  contre  de  vieux  habits ,  des 
étuis  noirs  ,  des  chapeaux ,  des  couteaux , 
.de  l'huile,  du  beurre,  du  fromage,  &  engé- 
néral  contre  tout  ce  qui  eft  du  crû  &  des  Ma- 
nufaétures  des  Etrangers.  R.  d.  E. 

(d)  Ovington  ubifup. 

{e)  Voyage  de  Hawlûus  à  la  Mer  du  Sud. 
pag.  27. 

m  Pan.  A  % 


(f)  Beckman,  ubifup.  pag.  11. 

(g)  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  3-    , 
Çb)  Hackiuyt,  Vol.  I.  pag.  599* 
(i)  Beckman,  ubifup.  pag.  12. 
U)  Voyage  de  Philips  en  Guinée ,  pag.  r«4. 
(/)  Hawkins,  pag.  27. 

92rrm)  Voyage  de  Drake  uH/«^.  pag.  130» 
g^  (  n  )  Sherley  ubi  fup.  pas.  599. 
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HofiERTs.    met  de  la  même  montagne ,  il  y  avoit  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 

En         h  partie  NÔrd^Oueft  de  la  Baye ,  le  rivage  eft  de  fable  &  de  gravier ,   mais 

divers  tems.    couvert  d'un  bois  de  Cocotiers  qui  rend  la  perfpeftive  agréable.    Une  rivière 

d'eau  douce ,  qui  fort  de  la  Vallée ,  vient  fe  perdre  dans  la  Mer  au  travers  du 
fable.  Cette  eau  efl  non-feulement  en  abondance,  mais  de  11  bonne  qualité 
qu'elle  fe  conferve  long-tems  en  Mer.  Du  côté  de  TOueft  ^  &  fort  près  du  ri- 
vage ,  la  nature  a  placé  une  Ifle  couverte  d'herbe ,  que  Narborough  fit  couper 
Cancer  de    P^^^  nourrir  fes  Bediaux.  La  Rade  n'efl:  pas  une  retraite  fort  fûre  contre  la 
la  Baye  de       Violence;  car  un  Pyrate,  ou  tout  autre  Vaifleau  de  guerre,  y  peut  enlever  les 
Tiaya.  j^iaux  (p)  fans  rien  craindre  des  Forts;  &  la  plus  belle  Flotte  ne  pourroit 

pas  s'y  garantir  de  quelques  Brûlots  qui entreprendroient  fa  ruine,  parce  qu'il 
y  fouffle  tous  les  jours  un  vent  de  Mer,  &  que  toute  la  Baye  étant  ouverte  de 
l'Eft  à  rOueft-Sud-Oueft,  elle  a  deux  pointes,  par  (j)  lefquelles  on, n'y  peut 
guères  éviter  la  furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufemefit  Porto  Praya ,  trouva  par-tout  un  bon 
fond  de  fable ,  depuis  dix  juf^'à  fept  b^afles.  Il  y  jetta  l'ancre  entre  le  rivage 
&  la  petite  Me ,  avec  le  Fort  &  TEglife  au  Nord-Oueft  quart-d'Oueft.  Les  vents 
de  commerce  y  foufBent  entre  Nord-Nord-Eft,  &  Eft-Nord-Eft.  La  nuit  elt 
calme,  &  les  matinées  font  rafraîchies  Cr)  par  un  petit  vent  de  terre  extré- 
Sa  grandeur,   mement  doux.  Barbot  dit  que  la  Radeeftaffez  grande  pour  contenir  à  l'ancre,. 

jiir  quatorze  brafles ,  une  Flotte  de  cent  Vaifleaux  (  x  )  derrière  la  petite  Ifle. 
Quelques  Voyageurs ,  tels  que  Dampierre  &  Cornwall  l'appellent  par  corrup- 
Corniption    àon  Baye  de  Prior.    Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam ,  fi  l'on  n'aime 
de  fon  nom.     tjnieux  rejetter  cette  faute  fur  rimprimeur.  [  On  confeilla  au  Capitaine  Phi-  x;^ 

lips, d'aller  faire  de  Teau  dans  une  efpèce  d'étang  qu'il  y  a  dans  le  Verger  de 
Cocotiers  près  de  la  Mer;  mais  n'y  ayant  point  trouvé  d'eau,  il  fut  obligé 
^  remplir  fes  tonneaux  à  un  puits ,  qui  en  ed  éloigné  de  trois  bons  cables  & 
lltué  au  milieu  de  plufieurs  quartiers  de  roc.  On  efl  obligé  d'en  puifer  l'eau 
avec  des  baquets ,  ce  qui  la  rend  un  peu  trouble  &  fait  qu  elle  n'efl:  bonne  que 
pôQt  cuire  les  aliment  (t^.l  Dampierre  relève  beaucoup  la  bonté  du  Port. 
Dam  lei  tems  de  paix,  dit-il,  il  eft  rarement  fans  Vaifleaux.  Cétoit  autrefois 
un  4Jibge  comme  établi  pour  les  Anglois^  les  François  &  les  Hollandais,  d'y 
mouiller  dans  leurs  Voyages  aux  Indes  Orientales,  aux  Côtes  de  Guinée^  ou  à 
Surinam.  Les  Portugais  y  relâchoient  n^éme  en  allant  au  Bréfll.  Mais  peu  de 
Vaifleaux  y  touchoient  au  retour  (v). 
Antre  Baye  Be  cK  M  A  K  nous  apprend  qu'un 'mille  à  l'Eft:  du  Port ,  il  y  a  une  autre  Baye 
qui  lui  reflera-  fj  femblable  à  celle-ci ,  que  fans  des  infl:ruftions  certaines ,  on  peut  s'y  mépren- 
eaucoup.  ^^  jj  ^^^  trompé  lui-même,  quoique  plufieurs  de  fes  gens  euflTent  déjà  vu 
i'uûe  &  l'autre  :  [  elle  n'efl:  pas  fi  bonne  que  la  première.]  Uans  l'une ,  on  a  l'Ifle 
de  May  ouverte  à  la  pointe  Efl:  de  la  Baye,  au  lieu  que  dans  celle  de  Porto 
Praya,  ofl  perd  quelque*  tems  la  vue  de  cette  Ifle,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  aflfez  a- 

vancé 

<p)  Angl  enlever  les  Bàtlmens.  R.d.E.  {s")  Defcriptlon  de  la  Guinée  psr  Barbet 

(?)  Voyage  de  Narborough  au  détroit  de  pag.  538. 
Magellan,  pag.  1^%,  (t)  PWlîps.  ibid.  png.  183. 

(r)  Philips,  ubi  fup,  pag,  183.  Il  a  donné         (v)  Voyages   de  Dampierre,  Vol.  I.  pag. 

un  Plan  de  cette  Hay^.    Cornwall  en  a  doftné  76.  &  Vol.  lli.  pag.  21.- 
un  auin»  mais  moiiis  bon.  ; 
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vancé  pour  jetter  Tancre,  Dans  la  première  encore,  on  a  le  fommet  de  i'If.    s^otzxys. 
Je  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la  Baye*  Il  y  a  beaucoap  d  apparen*  En 

.  ce  que  cette  Baye ,  à  FEu  de  Porto  Praya ,  n'eft  que  Porto  Bvrme^  daiît  parle    'l^^^'^  ^^^^' 
Roberts.  Beckman ,  dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Praya  ^  prit  une  porod^peafequaa*' 
tité  de  Poiflbns  (  a;  ) ,  tels  que  des  Mulets ,  des  Borêmes ,  de  grandes  Eccevif* 
fes ,  &  particulièrement  de  celui  qu  on  a  nommé  le  Saldat  y  apparetnmenc  par-»    PoiiTon  nom- 
ce  que  (a  couleur  eft  d'un  rouge  de  fang,  avec  des  écailles  delà  grandeur  d'un  ^^^^  Soldat. 
écu  y  rangées  comme  celles  de  la  carpe*  II  s'en  trouva  qqi  pefoient  juiqu'à  qua^ 
tre- vingt  livres.  La  Baye,  d'ailleurs,  a  d'autres  Poiflbns  de  toutes  les  efpèces* 

Le  commerce  de  Praya  conCfte  dans  les  Beftiaux ,  la  Volaille ,  &  les  Fruits ,  Commerce 
que  les  Habitans  apportent  aux  Vaifieaux ,  pour  les  échanger ,  comme  à'  S.  Ja-  ^^  ^^^Y^* 
go ,  contre  de  vieux  habits ,  &  fur-tout  contre  du  linge.  En  1 683 ,  dans  le 
Voyage  de  Damjpîerre ,  ils  avoîent  encore  la  liberté  de  vendre  ainfi  (y)  ieurg 
gros  Befliaux  ;  &  quelquefois ,  ik  ne  )es  dannoient  que  pcxxr  de  l'argent.  Maïs 
dix  ans  après,  c'eil:-à-dire ,  en  1693  ^^^^  ^^  Voyage  de  Philips,  on  ne  pou- 
voit  phis  acheter  leurs  fieftîaux  ians  la  permiffion  du  Gouverneur  (  s:  )  de  S* 

Jago. 

Les  Habitans  de  Praya  fe  diflingoent  par  leur  orgueil  &  leur  parefle.    lU 
font  fi  pareilèux ,  que  mad^  la  fertilité  de  leur  Canton ,  ils  annent  mieux  fe     vîces  6c  mî- 
réduire  à  recevoir  leurs  alimens  &  les  autres  nécefflté»  de  la  vie  comme  du  fêre  des  Habi- 
hazard ,  que  de  tourner  leur  travail  Se  leur  induftrie  à  la  cultwe  de  la  terre.   ^^^* 
A  l'égard  de  l'orgueil,  fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton,  qui 
n'a  pas  fouvent  de  auoî  raffafier  fa  faim ,  qui  il  eft  &  commefit  il  fe  nom-  ■ 
me?  il  vous  répondra  aufli-tôt  qu'il  efl  proche  parent  de  quelque  ligueur 
Portugais;  que  lui,  ou  Ces  Pères,  ont  été  bannis  par  une  Sentence  iqufte,  fur 
de  fimples  fbupçons.    Le  plus  modefte  (  a  )  eft  fils  d'un  Gaprcaine  ou  d^un 
Colonel.    Cependant  ces  gens  fi  nobles  n'ont  pas  honte  de  fc  pe^êdr  du  vfeil 
habit  d'un  Etranger.  Cefl  un  fpeftacle  curieux  de  leur  voir  endoffer  fièrement 
les  guenilles  qu'ils  viennent  d'échanger  pour  leurs  fruits  &  leur  volaille ,  & 
jufqu'à  la  camifole  d'un  (impie  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bertines (Z^).  H  n'efl  pas  furprenant  qu'avec  tous  ces  vices ,  ils  languiffent  dans 
la  mifère.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à-couvert  de  Ta  pauvreté. 
Ovington  rend  témoignage  qu'en  1 689 ,  ayant  oflFert  au  Commandant  deux 
fromages  &  quelques  autres  provifîons  de  Mer»  dantf  l'efpérance  d'en  obtenir 
du  pain  frais,  fon  préfent  fut  reçu  avec  avidité;  mais  qu'il  ne  fe  trouva  pas 
dans  tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à  liù  vendre  où  à  lui  donner  ^<Stqciot 
hs  Habitans  regardoient  au  contraire  comme  uneprécieufe  faveur  dô  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bifcuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s*açcarderit  à,  leur    Leur  inclina- 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux  9  qui  eft  l'incUnation  au  l^cii>.  Donipterre  don  &  leur 
avertit  cçux  qui  relâcheroM  daa«  leur  Baye,  d'être  contînuellemeatfw  leurs  habileté  pour 
gardes ,  ou  de  s'attendre  (c)  à  voir  difparoître  tout  ce  qu'ils  ont  autour  d'eux.    ^  ^^  ' 
5  obferve  dans  un  autre  enèroit  (d)  qu'il  n'a  vû  nulle  paart  le  vol  fi  com- 
mun qu'à  Praya.    Ils  prendroient  votre  chapeau  ,  dit-il,  en  plein^-midi^  à 

la 

x^  Beckman,  ubifup,  pag.  12.  .  (b)  Ovington,  uhî  fup.  pag.  41. 

'y1  t)ampierre,  Vol.  L  pag.  76.  le)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  23.  \ 

Iz)  Philips,  ubifup.  pag.  184.  (rfj  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  5^ 

(a)  Beckman,  ubifup.  pag.  13,  . 

Aa  z 


iS8 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 


XlOBERTS. 

En 
divers  tems. 


Friponnerie 
plaifante. 


Caufes  de  ce 
penchant  au 
Vol. 


Origine  du 
nom. 


Situation. 


la  v&e  d'une  compagnie  nombreufe;  &Ia  fuite  les  dérobe  aufli-tôt  à  vof 
pourfuites,  Ovington  dit  que  s'accordant  enfemble  pour  voler  .(^)  les  E- 
trangers ,  deux  ou  trois  d'entr'eux  s'ejffbrcent  de  partager  votre  attention 
par  leurs  difcours ,  tandis  qu'un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre 
épée.  S'ils  trouvent  quelqu'un  feul  dans  le  voifînage  de  la  Ville ,  ils  ne  man- 
quent pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu'ils  n'ont  pas 
moins  de  légèreté  dans  les  jambes  que  d'adrefle  &  de  fubtilité  dans  les  mains. 
Ils  dérobent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  en  fe  fiant  à  leur  agilité  pour  s'écha- 

Ils  n'ont  pas  plus  d'honnêteté  &  de. bonne-foi  dans  le  commerce.  Dath- 
pierre  déclare  que  fi  les  marchandifes  d'un  Etranger  paflent  dans  leurs  mains 
avant  qu'il  ait  reçu  la  leiir  ,  il  eft  fûr  de  perdre  ce  qui  e(l  forci  des  fiennes.  A 
peine  peut-il  s'aflûrerque  ce  qu'il  a  reçu  d'eux  ne  lui  fera  point  enlevé  (g). 
JBeckman  parle  d'une  friponnerie  qui  leur  éît(h)  fort  ordinaire  dans  la  vente 
de  leurs  Befliaux.  Ils  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes ,  avec  une 
corde  pourrie.  Loriqu!iIs  en  ont  reçu  le  prix,  fuivant  les  conventions,  & 
qu'ils  les  ont  délivrés ,  ils  fe  retirent  à  quelque  diflance ,  où  ils  font  enfemble 
un  bruit  terrible,  par  leurs  cris  &  leurs  fiflemens.  Les  Beftiaux ,  que  la  vue 
d'un  vifage  blanc ,  dit  l'Auteur,  n'a  déjà  que  trop  effrayés,  s'épouvantent 
encore  plus  &  fe  donnent  tant  de  mouvemens  qu'ils  rompent  leur  corde.  A- 
lors  ils  ne  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes,  d'où  ils  font 
venus. 

Dampierre  s'imagine  que  les  Habitans  de  Fraya  ont  reçu  l'inclination  au 
Vol ,  de  leurs  Ancêtres ,  qui  étoient  des  Criminels  tranfportés  (  i  ) ,  &  qu'elle 
eft  pafTée  chez  eux  conmie  en  nature.  On  peut  aufli  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les,  Pyratcs,  qui  fréquentent, 
beaucoup  ce  Port  (  *  ). 


cf)  Ovington,  Voyage  à  Surate,  pag.  41. 
[f)  Beckman,  Voyage  à  Bomeo,  pag.  14. 
g)  Dampierre 9  ubijup. 


b  ^  Beckman .  ubi  fup^ 

i)  Dampierre,  ubi  fup. 

k)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  iio 


5.   V. 

JJte  dt  S.  Philippe  ou  de  Fuego. 

CETTE  iflef  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de* 
May ,  qui  eflla  Fête  de  Saint  Jacques  &  de  Saint  Philippe,  a  reçu  le 
nom  d'un  de  ces  deux  Saints ,  comme  S.  Jago  a  pris  le  nom  de  l'autre ,  & 
Mayo  celui  da  mois,  pour  avoir  été  découverte  le  même  jour.  Cependant 
on  la  nomme  plus  ordinairement  l'Ifle  de  Fuego  ou  de  Feu^  à  caufe  de  fon 
Volcan. 

S  A  pointe  Nord-Efl  efl  à  feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  l'Ifle 
de  S.  Jago.  On  la  place  à  quinze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord, 
&  (îx  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  longitude,  Ouefl  du  Cap-Verd(ii). 
RoBERTs  obferve  que  l'Ifle  de  Fuego  &  celle  de  Saint  Jean  étant  fort  pe- 
tites, 


(a)  Voyages  deRoberts,  pag.  415; 
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tites ,  .&  peu  fréquentées  par  les  Anglois ,  les  plans  qu'ils  en  ont  publiés  font 
fort  imparfaits.  Leurs  defcriptions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  repréfentent  les 
Côtes  de  ces  deux  Ifles  comme  fort  dangereufes ,  Tlfle  de  Fuego  en  particu- 
lier comme  déferte ,  &  les  Rades  comme  très-mauvaifes  (è);  autant  d'erreurs 
que  Roberts  a  reconnues  par  expérience. 

La  terre  de  l'Ifle  de  Fuego  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap* 
V^rd ,  ou  plutôt  li'eft  qu'une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu'au 
centre  de  Tlfle ,  qui  en  eft  le  fommet.  De  la  Mer ,  on  n'y  découvre  pas  la 
moindre  Vallée.  Les  ouvertures  ne  paroifTent  au  plus  que  des  ravines  ,  for* 
mées  par  l'eau  qui  découle  dans  le  tems  de  pluye.  Cependant  lorfqu'on  eft  à 
terre ,  ces  ravines  font  de  profondes  Vallées  ,  &  leurs  bords  de  très-hautes 
montagnes  (c).  Ainû  l'on  nepeut  juftifier  ceux  qui  s'étant  contentés  d'en  ju- 
ger par  les  apparences,  ont  prétendu  que  Tlfle  entière  eft  une  .feule  mon- 
tagne. -Ffi^^fr  (rf)  dit  que  ce  n'eft  qu'un  Volcan  jDampierre,  que  c'eft  une 
grande  montagne  Ce)  affez  haute. 

£  K  T  R  £  plufieurs  monts ,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ifle ,  le  plus  haut  eft 
le  Pic.  Il  contient  le  Volcan.  Mais  il  n'eft  guéres  fupérieur  ( /^  à  une  autre 
montagne,  qui  s'étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft,  &  qui  fait  les  limites  delà- 
Jurifdiftion  du  Capitaine  Montainhu. 

L  E  Pic  ou  le  Volcan ,  qui  fait  donner  à  l'Ifle  le  nom  de  Fuego ,  eft  fitué 
au  centre.  On  peut  dire  qu'il  eft  au  fécond  étage  des  nues  ,  parce  que  l'Ifle  a 
des  montagnes  inférieures,  dont  la  cime  s'y  cache  fouvent  (g^commelafien- 
ne.  Le  Volcan  brûle  fans  ceife ,  &  jette  des  flammes  qui  (  i  )  fe  font  apper- 
cevoir  de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu'il  a  vu  la  flamme  dans  les  té- 
nèbres ,  &  (0  la  fumée  pendant  le  jour.  C'eft  un  fpeftacle horrible , fuivant 
Beckman ,  que  les  flammes  qui  s'élèvent  pendant  la  nuit ,  dans  des  tourbil- 
lons de  fumée.  Il  continua,  dit-il,  de  les  voir  enfuite  pendant  le  jour,  quoi- 
qu'il en  fût  encore  à  plus  de  foixante  milles  (k). 

Roberts,  qui  avoit  paflé  quelque  tems   dans  Tlfle,  raconte  -qu'il  fort' 

du  Volcan  des  rocs  d'une  groflèur  incroyable ,  &  qu'ils  s'élancent  à  une  hau-' 

teur  qui  ne  l'eft  pas  moins.  Le  bruit  qu'ils  font  dans  leur  chute ,  en  roulant  & 

fe  brifant  fur  le  pochant  de  la  montagne ,  peut  s'entendre  aifément  de  huit  ou- 

neuf  lieues ,  comme  il  l'a  vérifié  par  fa  propre  expérience.    Il  le  compare  à 

celui  du  canon ,  ou  plutôt,  dit-il,  à  celui  du  tonnerre.  lia  vu  fouvent. rouler 

des  pierres  enflamées;  &  les  Habitans  l'ont  aflKiré  qu'on  voyoit  quelquefois  r 

couler  du  fommet  de  la  montagne  des  ruiiFeaux  de  fou£Fre ,  comme  des  tor-^ 

rens  d'eau ,  &  qu'ils  en  pouvoient  ramafler  une  grande  quantitéi    Ils  lui  en 

donnèrent  plufieurs  morceaux ,  qu'il  trouva  femblables  au  foufre  commun , 

mais  d'une  couleur  plus  vive,  &  qui  jettoit  plus  d'éclat  lorfqu'il  étoit  enfla- 

mé.  U  ajoute  que  le  Volcan  jette  aum  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de 

cendres ,  que  non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voifins ,  mais  qu'elles 

étouffent  toujours  quelques:  Chèvres  (/).    Cette  circonftance  eft  confirmée 

par 
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b)  Ibid.  pag/isi' 

c)  Ibid.  pag.  417* 
y  >  Froger,  Voyage  de  la  Mer  du  Sud,  fait 

en  i6t)s>  pag,  57^ 

^e)  Dampierre,  Vol.  L  pag.  77. 
^)  Voyages  de  Roberts,  pag.  418, 


?)  Ovington ,  pag.  42. 
S  Dampierre ,  Vol.  I.  pag.  77. 
i)  Froger,  ubifup.  pa^.  57- 
k)  Beckman^  Vc^age  a  Bornéo ,  pag,.ia» 
(  l  )  Voyez  Roberts ,  pag.  4-1 7. 
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par  d'autres  témoignages.  L'Auteur  du  Voyage  d'Antoine  Sherley  à  S.  Jago 
&  aux  Ifles  Orientales ,  afTûre  (  m  )  qu'en  paffant  la  nuit  près  de  Tlfle  de  Fue- 
go ,  il  tomba  tant  de  cendre  fur  le  VaifFeau ,  que  chacun  pou  voit  écrire  fon 
nom  avec  le  doigt  fur  toutes  les  parties  du  TiJlac.  Ovington  obferve  qu'il  fore 
du  même  lieu  tant  de  pierres  de  ponce  ,  qu'on  les  voit  nager  fur  la  furface 
de  la  Mer ,  &  portées  bien  loin  par  les  Courans.  11  en  a  vu  jufqu'à  S.  Ja- 
go (»). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  tems  de  la  première  découverte,  l'Ule  deFue- 
go n'avoit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s'efl:  formé  par  degrés ,  depuis 
l'éruption  des  flammes  ;  &  fî  l'on  en  croit  divers  récits ,  il  ne  fait  qu'augmen- 
ter tous  les  jours  (o). 

Les  Infulaires  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  fîngulière  fur  l'origine  de 
ce  monftrucux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  Habitans  de  l'Ifle 
furent  deux  Prêtres  (p),  qui  s'y  étoient  retirés  pour  pafTer  le  refte  de  leur 
vie  dans  la  folitude.  On  ignore  s'ils  étoient  Mmiraliftes  ^  Métalliftes ,  Alchi- 
miftes ,  [mais  on  dit  qu'ils  étoient]  Sorciers.  Pendant  leur  féjour ,  ils  trou- 
vèrent une  Mine  d'or ,  près  de  laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu'iis 
eurent  amafTé  une  bonne  quantité  de  ce  précieux  métal ,  ils  perdirent  le  goût 
de  la  vie  folitaire ,  &  cherchèrent  l'occaGon  d*un  Vaifleau  pour  le  rendre 
en  Europe.  Mais  1  un  des  deux ,  qui  s'attribuoit  quelque  fupériorité  fur  l'au- 
tre ,  fe  faifit.  de  la  meilleure  partie  du  tréfor  ,  ^ e  qui  fît  naître  entr'eux  une 
querelle  fi  vive,  qu'ayant  exercé  tous  leurs  fortilèges,  ils  mirent  l'ifle  en  feu, 
&  périrent  tous  deux  dans  les  flammes  qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie 
s'éteignit  dans  la  fuite ,  excepté  vers  le  centre ,  où  le  feu  n'a  pas  ceffé  d'agir 
furieufement  Çq). 

RoBERTs  efl  prefque  le  feul  Ecrivain  de  qui  l'on  ait  reçu  quelque  éclair- 
ciflement  fur  la  Géographie  &  l'Hiftoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoi- 
que cette  Ifle  foit  fans  rivières ,  &  qu'elle  ait  fi  peu  d'eau  douce  que  lesHa- 
hitans  font  obligés  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en 
trouver  ,  elle  ne  laifle  pas  d'être  aflez  fertile  (r)  en  maïz,  en  courges,  & 
en  melons  d'eau;  mais  [comme  l'on  n'y  trouve  point  de  Vallées  C^)]»  elle  ne 
produit  pas  de  bananes,  de  plantains,  ni  prefque  d'autre  fruit  que  des  figues 
fauvages.  Cependant  on  y  trouve  quelques  guaves ,  plantées  dans  les  Jardins , 
quelques  orangers  &  quelques  pomiers  fauvages ,  avec  luie  aifez  bonne  quan- 
tité de  vignes,  dont  les  Habitans  font  quelques  C^)  muids  d'un  pedt  vin^ 
qu'ils  boivent  avant  qu'il  ait  achevé  de  (  i^  )  cuver.  L'Iile  n'a  pas  d'autre  Gan- 
ton  défert  que  le  Pic  &  Tautre  grande  montagne  qui  la  traverfe»   Lorfque  les 

Portugais 


(m)  Collcaion  dBacWuyt,  Vol.  lU.  pag. 
600. 

n)  Ovington,  ubijup. 

«)  Roberts,  ubijup,  pag.  415^. 

\pS  AngL  deux  Moines.  R.  d.  £. 

9  5  Roberts  ,  pag.  416. 

V)  Dampierre  dît  que  la  tiourritiire  des  Ha- 
bitans eft  à  peu  près  la  même  que  dans  les  au- 
tres Ifles  ,  &  qu'ils  ont  des  Chèvres ,  de  la  Vo- 
lai(le,desJ^lantains,  des  Noix  de  Cocos,  &c. 
Vol.  m.  pag.  17.  Mais  Roberts  aflïïre  expreffé- 
ment  qu'ils  n'ont  pas   de  Plantains ,  &  qu'il 


n'a  pas  vu  de  Cocotiers. 
a!>(x)  Il  a  cependant  dit  auparavant  qu'il  7  a 
de  profondes  Vallées ,  ce  qui  donne  lieu  de  croi- 
re que  l'Auteur  entend  par-là  ce  qu'on  nomme, 
à  la  Jamaïque  dts  Ravines  fiches  ^  pour  les  di£' 
tinguer  de  celles  qui  ont  été  formées  par  des 
Torrents. 

(t)  Voyages  de  Robertd ,  pag,  417.  &  fuîv. 

(  V  )  Barbot  dit  que  Fuego  &  Brava  orodui- 
fent  le  meilleur  vin  duCap-Verd.  IZbi/up.pag. 
538. 
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Portugais  commencèrent  à  l'habiter ,  ils  y  tranfportèrent  avec  eux  des  Efcla- 
ves  Nègres ,  &  quelques  troupeaux  de  Vaches ,  de  Chevaux ,  d'Anes  &  de 
Porcs.  Le  Roi  y  fit  mettre  des  Chèvres ,  qui  furent  abandonnées  furlesihon- 
tagnes ,  où  elles  font  devenues  fort  fauvages.  Le  profit  de  leurs  peaux  ap- 
partient à  la  Couronne ,  &  celui  qui  eft  chargé  de  cette  ferme  porte  le  titre 
de  Capitaine  de  la  montagne ,  avec  tant  d'autorité  que  perfonne  n'ofe  tuer  u- 
ne  Chèvre  fans  fa  permiffion  Çx). 

L*IsLE  de  Fuego  n'ayant  jamais  été  fréquentée  par  les  Vaifleaux  Etrangers, 
de-làeft  venue  Topinion  qu'elle  étoit  abfolument  déferte.  Froger  fe  fiant  trop 
à  cette  faufle  idée  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté 
plufieurs  fois  de  la  peupler  (  y  ) ,  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  &  les 
cendres  du  Volcan  ont  été  des  obftacles  infurmontables.  Dampierre  s'eft  con- 
tenté d'obferver  que  Tlfle  eft  de  peu  d'importance  C  2  )  &  qu'elle  a  quelques 
Habitans ,  qui  vivent ,  dit-^il ,  près  de  la  Mer ,  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft 
certain  au  contraire,  qu'elle  n'en  a  pas  moins  de  trois  (a)  ou  quatre  cens.  Ro- 
berts,  qui  avoit  cherché  à  s'inftruire  par  de  continuelles  informations,  ra- 
conte qu'à  la  vérité  elle  étoit  demeurée  déferte  pendant  plufieurs  années  ; 

j^^tnaîs  que,  |]le  feu  s'étant  éteint  par-tout  ailleurs  qu'au  Pic,  &J  lé  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  voudraient  s'y  établir,  la  (*) 
propriété  des  terres  qu'ils  entreprendroient  de  cultiver,  il  y  en  étoit  palTé 

Xf=»plufîeurs.  Comme  c'eft  une  coutume  établie  à  S.  Jago  [de  même  qulci]  d'ac- 
corder en  mourant  la  liberté  aux  Efciaves  Nègres  ,  il  eft  aflfex  vrai-fembla- 
ble  qu'un  grand  nombre  de  ces  AflFranchis  ont  dioiti  leur  retraite  dans  l'Ifle 
de  Fuego ,  comme  on  l'a  fak  dbferver  de  quelques  autres  Mes  ;   tandis  que 

3cJ=»l^s  Portugais  l'ont  quittée  par  des  raiibns  qu'on  a  déjà  (r)  expliquées,  [de  for- 
te que  le  nombre  des  Nègres  eftdEms  cette  ifle  à  celui  des  blancs,  comme  un 
à  cent.]  Cependant  la  plupart  de  ces  Nègres  libres  tiennent  ieurs  terres  des 
Blancs,  qui  ont  confervé  k  propriété  des  meilleurs  Cantons  ^  fiir-tout  vefsles 
bords  de  la  Mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs ,  qui  ont  jufqu'à  trente  &  quarante 
Efclâves.  Plufieurs  Nègres  en  achètent  auflS ,  pour  du  coton ,  qui  tient  lieu 

^^:5- d'argent  dans  l'Ifle,  comme  le  tabac  [faifoit  autre-fois]  à  Maryland  &  dans 

£j=»la  Virginie  C^).  [Une  pièce  d'étoffe  a  cours  pour  mille  Réaux.] 

L  A  jplûpart  des  Habitans  de  Fu(^o  font  profeflîon  de  la  Religion  Romai- 
ne ,  mais  avec  un  mélange  de  fuperftitions  qu'ils  ont  tirées  des  Nègres.  Ils 
ont  une  extrême  averfion  pour  les  Pyraites  ,  depuis  qu'ik  ont  efluyé  les  pUla- 

)::j='ges  de  ces  Brigands  (^  ) ,  [il  y  a  environ  une  trentaine  d'années.] 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coton  qu'il  y  eut  dans  toutes 
les  Ifles  du  Cap-Verd.  Les  Vaifleaux  Portugais  s'y  chargeoient  auffide  Barra- 
îouls ,  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiré  que  la  fearce  en  eft  comme  tarie 
(/)  de  forte  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  Produftion  de  l'Ifle,  y  man- 
que 

{X)  Uoberts  ibid.  des  Habitans  de  St.  Jean,  il  doit  y  en  avoir 

Tuivant  cette  proportion,  lix  ou  huit,  cens  à  St. 

Philippe. 

b)  Idem,  pag.  415.  &  418. 

c)  Ibîd.  pag.  418. 
d  )  Roberts ,  pag.  419.  ' 

a3r(e)  Ibid,  pag   295..        . 

(/)  Angl,  Mais  la'demière  féthcrelfe  a  prei- 
que  tait  périr  tous  leius  Cotofiicrs.  R.  a.  E. 


ROOERTS. 

En 
divers  tems. 


Erreur  de 
quelquesEcri- 
vains  fur  cette 
Ifle.    . 


f  y)  Voyage  de  la  Mer  du  Sud,  pag.  58. 

.     C2  )  Dampierre ,  Vol.  L  pag.  77. 
jCÛ*  (  a  )  Un  Nègre   dit  au  Capitaine  Roberts 
que  ,  vers  Tan  1 700 ,  il  y  avoit  dans  Tlfle  de 

:.S^.  Jeim  autour  de  deux  cens  Habitans  &  crois 
ou  quatre  fois  autant  dans  celle  de  St,  Philip- 
pe, Voyez  fes  Voyàgts^pag.  137.  Puis  donc  que 
Roberts  fait  monter  à 'deux  cens  le  noliibre 


Origine  de 
rétabliflement 
des  Portugais. 


Religion  de 
riflc. 


Ancien  com- 
merce de  Fue- 
go. 
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RoBERTs.    que  aujourd'hui.  Cette  rareté  du  coton  dans  leslllesde  S.  Jago  &deFuego,a 
En  porté  les  Portugais  à  défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habitans  de  ces 

divers  tems.    ^^^^  j^^g  j'^j^  vendre  aux  François  &  aux  Anglois ,  qui  en  venoient  prendre  auf- 

fî  des  cargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Règlement  continue  de  s'obferver 
à  S.  Jago  ;  mais  comme  Fuego  eft  fans  Douane,  il  y  eft  fort  négligé  (^). 
[Pour  fuppléer  au  défaut  de  commerce  de  Coton,  ces  Infulaires  ont  vendiiJS* 
un  grand  nombre  d^Efclaves  aux  Portugais  qui  viennent  chez  eux.  Cepen- 
dant ils  reviennent  à  leur  ancien  Négoce ,  &  plantent  beaucoup  de  Coto- 
niers ,  quoiqu'ils  ne  réuflîflent  pas  auffi  -  bien  qu'autrefois  par  le  manque  de 
pluye.  ] 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d'A- 
nes &  de  Mulets ,  qu'ils  nourriflbient  en  grand  nombre,  &  qu'ils. vendoient 
AncsScMu-  à  très-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherefle  les  a  tellement  détruits,  que 

Icts.  peu  d'années  avant  le  Voyage  de  Roberts,  il  n'en  reftoit  que  deux  dansl'Ifle 

entière.  Cependant  ils  recommençoient  à  multiplier ,  &  les  Infulaires  fou- 
haitoient  beaucoup  que  les  Vaifleaux  de  l'Europe  vinflent  renouveller  ce 
commerce.  C'étoient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  ;  mais 
foit  qu'ils'  troiivent  autre  part  des  Anes  à  meilleur  marché ,  foit  que  leurs 
Colonies  n'en  ayent  plus  le  même  befoin,  ou  qu'ils  ignorent  peut-être  que 
Tlûe  de  Fuego  peut  encore  4eur  en  fournir,  leurs  Vaifleaux. ne  s'y  font  pas 
préfentés  depuis  qu'elle  en  a  manqué  (é  ). 

L  E  feul  Habitant  que  Roberts  y  ait  trouvé  propre  au  commerce ,  fe 
-nommoit  le  Capitaine  Thomas  Santée  ou  Santi  i  [nomme  intelligent  qui^ 
veilloit  foigneufement  au  progrès  de  fes  Plantations.]  Mais  il  n'y  avoit  per- 
fonne  dans  rifle  qui  parlât  ou  qui  entendît  un  mot  d'Anglois  ;  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  que  les  Infulaires  ne  fouhaitaflfent  beaucoup  de  voir  des  Vaifleaux 
de  cette  Nation,  jufqu'à  promettre  à  Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton 
de  leur  Ifle,  au  mépris  des  défenfes  du  Portugal  (î). 
Propriété         L'accÏs  de  Tlfle  efl:  flir  &  commode  du  côté  du  Nord-Oueft ,  deTOuefl: 

des  Côtes.  ^  du  Sud.  Mais  au  Sud-Eft,  à  l'Efl:  &  au  Nord-Eft,  il  fe  trouve  beau- 
coup de  rocs,  qui  détendent  .à  un  mille  du  rivage,  &  qui  fans  être  fort  près 
l'un  de  l'autre ,  fe  montrent  en  divers  endroits ,  Jes  uns  au-deflus  de  Teau , 
d'autres  à  la  furface.  A  quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l'Ifle,  il  y  en  a  un 
qui  efl:  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau,  contre  lequel  Roberts  a  vu  la 
.  Mer  battre furieufement  dans  les  tems  d'orage,  mais  d'autant  plus  dangereux 
dans  les  autres  tems  qu'il  faut  en  êtrie  fort  près  pour  l'appercevoir  (^k).  Il  n'efl 
pas  grand ,  &  la  Mer  efl:  fort  nette  aux  environs. 

Deux  Rades.      FuEGO  n'a  pas  beaucoup  de  lieuy  où  les  Vaifleaux  puiflfent  mouiller.  Elle 

n'en  a  même  que  deux ,  qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade  l'un  nommé  Fon- 
te de  Villa ,  l'autre  la  Gbate.  [  A  l'exception  de  deux  ou  trois  autres  endroits,  j 
toutes  les  Côtes  font  fi  roides  &fi  efcarpées  (/)  qu'il  paroît  impoffible  d'y 
prendre  terre.  L'Ecrivain  du  Voyage  d'Antoine  Sherley  dit  que  Fuego  efl: 
une  petite  Ifle  que  la  nature  a  rendue  inaccefllble ,  <^  que  ce  ne  fut  pas 

(fi:)  Ibid.  pag.  418.  &  fuîv.  (*)  j^n^l.  Mais  dans  tout  autre  tems  elle 

^d)  Ibid.  pag,  41p.  y  eft  tranquille.  R.  d.  E. 

0  ^^*^'  pag-  4ao.  (/)  /Wrf.pag.  425.   . 


DIFFERENTES  PARTIES  DE  L'AFRIQUE,  Lnr.  V.  Ciïàp.  Vi. 


^>z> 


lans  une  extrême  difficulté  (m)  que  Sherley  trouva  une  petite  ouverture  pour 
y  débarquer. 

RoBERTs,  iaifant  voile  de  Furno  dans  Tlfle  de  Saint  Jean,'^agna  celle 
de  S.  Philippe  ou  de  Fuego ,  en  tombant  d'abord  au-deflbus  de  f^la  (»)  j  d'où 
il  s'avança  jufqu'à  la  Baye  fabloneufe  qui  porte  le  nom  de  Fonte  de  yUIa.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage ,  il  doubla  la  pointe  de  Nqlfa  Singera^  autre 
fiaye  fabloneufe,  où  il  jetta  l'ancre  un  peu  au  Nord  de  l'Eglife.  Là,  Signor 
Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l'Ifle ,  par  l'ordre  du  Gouverneur , 
que  l'approche  de  (  o  )  l'Auteur  avoit  allarmé.  Un  peu  plus  bas ,  il  s'ea- 
gagea  avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Gbate.  Il  ne  nomme  pas  d'autres 
âieux  où  il  ait  abordé. 

La  principale  Rade  de  Fuego  efl:  celle  de  Fonte  Villa ,  qui  eft  vis-à" 
vis  (p)  de  la  Ville.  Elle  eft  fort  fabloneufe ,  excepté  pendant  les  vents  du 
l^ord,  qui  chaifent  quelquefois  le  fable  jufqu'à  laifler  les  rocs  tout-à-faic 
jiuds.  Ces  vents  foufflent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre ,  de  Dé- 
cembre &  de  Janvier.  La  Navigation  n'eft  pas  flire  alors  {q)  vers  la  poin- 
te de  Nofla  Singora ,  qui  eft  au  Sud  de  la  Ville.  C'eft-là  qu'on  voit  fur  la 
montagne  une  Eglife  dédiée  à  Notre-Dame ,  d'où  la  pointe  &  la  (r  )  Baye 
ont  tiré  leur  nom*  Sqs  murs  font  auffi  blancs  que  fi  l'on  achevoit  de  la  bâ- 
tir. Le  toît  eft  de  tuiles  rouges  comme  celui  des  maifons  de  la  (s)  Ville. 
Mais  dans  fa  forme  elle  n'a  que  l'apparence  d'une  grange. 
J3*  La  Bayexle  Nofla  Singora  eft  aflèz  bonne  pendant  les  vents  [de  Nord,  & 
meilleure  encore  pendant  la  mouflon  des  vents  de]  Nord-Eft  ou  Nord-Eft  quart 
^u  Nord.  Ceux  du  Sud,  quand  ils  font  violens,  comme  il  arrive  aux  mois  de  Juin^ 
de  Juillet,  d'Août,  &  de  Septembre ,  chaflent  (O  le  fable  des  rocs,  &  les 
rendent  auffi  nuds  jufqu'aux  pieds,  que  lèvent  du  Nord  à  Fonte  de  Villa.  Dans 
l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Bayes,  on  trouve  un  bon  fond  de  fable  depuis 

3uatorzebrafles  jufqu'à  dix,  &  l'on  y  peiit  mouiller  aflez  fûrement,  excepte 
ans  les  deux  faifons  qu'on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au  Sud ,  on  trouve 
une  autre  petite  Baye  fabloneufe,  près  d'une  pointe  <ie  rocs  bas  &  brifés 
{ t;  ) ,  &  vis-à-vis  une  fauflè  Vallée ,  qui  n'eft  qu'une  grande  ravine ,  creufée 
par  l'écoulement  de  l'eau  dans  la  faifon  des  pluyes.  L'ancrage  y  eft  fort  bon  , 
&  le  rivage  aflez  commode  pour  le  débarquement.  On  y  trouve  d'ailleurs  de 
l'eau  douce  fort  près  de  la  Côte ,  avantage  qui  manque  dans  les  deux  autres 
j:5»Bayes,.[  où  d'ailleurs  la  Mer  eft  fort  agitée  près  du  rivage.]  Il  faut  mouiller 
direâement  vis-à-vis  l'ouverture  de  la  ravine,  fi  l'on  ne  veut  trouver  un  fort 
mauvais  fond  au  Sud  &  au  Nord.  Il  n'y  a  de  place  commode  (x)  que  pour 
àeux  Vaifleaux  à  l'ancre. 

Ou  0.1  au  JE  Roberts  n'ait  pas  nommé  cette  Rade,  il  paroît  certain  que 

c'eft 


Roberts. 

En 
divers  tems. 
Rades  vifi- 
tées  par  Ro- 
berts. 


Fonte  VilhL 


NolTa  Sin- 
gora. 


La  Ghate. 


(  m  )  Hackluyt ,  Vol.  lit.  :.pagv  (5ocx  C'efl-à- 
iire,  que  la  Relation  de  ce  Voyage  fe  trouve 
dans  la  Colleclion  d'Hackluyt.  R.  d.  T. 

(n)  Ceft  apparemment  la  Capitale,  que 
Roberts  nomme  ailleurs  (pag.  422.)  ViUa  de 
5.  Philippo-,  dont  Fonte  de  Villa  eft  le  Port. 

Ço)  Roberts ,  pag.  394  &  fuiv. 

(p)  11  faut  entendre  la  Capitale. 

///.  Part.  B 


(f  )  Angl.  Janvier.  Alors  il  n*eftpas  auflî 
fur  de  mouiller  dans  cette  Baye  que  v^rs. 
R.  d.  E. 

r)  Roberts,  pag.  421.  * 

s  )  Ibid.  pag.  294. 
t)  Ibid,  pag.  421. 

[v)  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  ici  laGhate» 
(x  )  Roberts,  ibid. 
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TlOBERTS. 

En 
divers  tcms. 

Séjour  des 
Blancs  &  leur 
revenu. 


Ville  de 
Saint-Philip- 
pe. 

Defcrlption 

de  fa  Rade 
parDapper, 


L*IfledeFue- 
go  prifc  par 
les  Anglois. 


Nom  &  fitua- 
tion. 


c*eft  celle  de  la  GhatCy  par  la  Defcription  qu'il  en  fait  dans  un  (y)  autre 

lieu. 

La  plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  (2)  avec  le  Gouver- 
neur; ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  n'ayent  des  maifons  de  Campagne  dans 
les  terres  qu'ils  poffédent  &  qu'ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  prin- 
cipal revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  ;  mais  depuis  que  Tlfle 
en  eft  dépourvue ,  les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs ,  de 
Volaille ,  &  d'autres  Animaux  (a)  que  leurs  Nègres  ont  l'art  d'élever.  Le  dou- 
verneur  de  Fuego  étoit  un  Portugais ,  qui  avoit  commandé  auparavant  dans 
un  Fort  ou  un  Comptoir  du  Portugal ,  fur  la  Côte  de  Guinée  (b). 

Il  eft  îurprenant  que  Roberts  n'entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu'il 
appelle  nUa ,  ni  fur  la  fituation  &  le  nom  propre  de  cette  Place  (c).  Il  a  parlé , 
dans  le  Journal  de  fon  voyage ,  d'un  Fort  de  Tlfle  de  Fuego  (d) ,  mais  il  n'en  dit 
pas  un  feul  mot  dans  fa  Defcription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que 
Pina  ne  foit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  Defcription  de  l'Afri- 
que ,  où  il  dit  qu'à  l'Oueft  de  llfle  de  Fuego ,  il  y  a  une  Rade ,  avec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d'une  montagne;  mais  qu'un  Courant  fort  impétueux,  qui 
pafle  devant  cette  Rade ,  la  rend  fort  incommode  pour  les  Vaifleaux  :  que  ceux 
qui  font  voile  de  l'Eft  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorlqu'ils  en  ap- 
prochent, fans  quoi  ils  n'y  arriveroient  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce 
que  non-feulement  ils  auroient  toujours  le  vent  à  combattre ,  mais  que  le  fond 
eft  d'une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  cefle ,  &  qu'il  n'y  a  de  repos  &  de 
flireté  que  dans  la  Rade  même  &  Ibus  le  Château  (e). 

L'IsLE  de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  prife  au  mois  de  Septembre  1596 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley,  qui  fut  long-tems  à  trouver  un  lieu  propre 
au  débarquement,  &  qui  ne  put  mettre  fes  gens  à  terre,  qu'avec  une  extrême 
difficulté.  L'Ecrivain  de  fon  Voyage  dit  qu'à  la  réferve  de  Feau fraîche,  il  ne 
trouva  dans  l'Ifle  que  de  la  mifére  &  de  l'infeaion  (/). 


Xy)  Roberts,  pag.  295. 

(x)  AngL  à  rUla,  K.  d.  E. 

la")  Ibid.  pag.  421.  &  fuiv. 

(b)  Ibid.  pag.  295. 
CÎr(c)  Dans   fa  Defcription  de  S,  Jean  ,  il 
l'appelle  nila  de  S.  Philippe. 


CCÎ'(i)  Voyaîçe  de  Roberts  pag.  388. 
(  e)   Defcription  de  l'Afrique  par  Dapper , 

(/)  Collciflion  d'Hackluyt,   Vol.  IIL  pag, 
600. 


S.  VI. 

IJle  de  S.  Jean  ou  Brax^a. 

L'ISLE  de  Saint  Jean  eft  fituée  à  quinze  degrés  vingt-cinq  minutes  de  lati- 
tude du  Nord ,  &  fept  degrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap- 
Verd.  On  compte  environ  Cx  heuës ,  à  l'Eft ,  de  la  Baye  de  Fuerno  dans  l'Iile 
de  Saint  Jean,  à  Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  auîfi  à  l'Ifle  de  Saint  Jean 
le  nom  de  Brava ,  qui  fignifie  fau vage  ;  apparemment  parce  qu'elle  a  été  fort 
long-tems  déferte  (a).  Sa  terre  eft  fort  haute  ,&  compofée  de  montagnes  qui 

sélèvent 

Cû)  Roberts  pag.  422.  &  fuiv.. 
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s'élèvent  Tune  fur  (*)  l'autre  en  Pyramide.  Cependant,  à  fi  peu  de  diftance    Robert». 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego,  elle  paroît  baffe  (tr)  en  comparaifon.    Elle         En 
eft  fertile  en  maïz ,  en  courges ,  en  melons  d'eau ,  en  bananes  &  en  patates.    ^^^"  t®^** 
Les  Vaches ,  les  Chevaux ,  les  Anes  &  les  Porcs  y  font  en  fort  grande  abon- 
dance (d). 

Francklin,  dont  on  doit  fe  fbuvenir  d'avoir  lu  les  avantures  dans  le  Jour-     idée  de  rifle 
nal  de  Roberts  ,  dit  que  l'Ifle  entière  n'étoit  qu'un  rocher  ftérile ,  divifé  S.  Jean  fur  le 
par  quelques  Vallées  couvertes  d'une  légère  couche  de  terre ,  où  les  banane^ ,   ctîin.     ^^^" 
les  courges  &  les  patates  croiffent  fort  bien  ;  qu'on  y  trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages ,  qui  fervent  de  nourriture  aux  Habitans  {e)  ;  qu'il  y  vient  4es 
papas ,  &  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d'y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
allez  abondamment  ;  mais  que  lespareflèux  languiffent  dans  une  extrême  pau- 
vreté :  que  plufîeurs  Habitans  nourriflènt  des  Vaches ,  des  Chevaux ,  des  Anes 
&  des  Porcs;  que  les  Porcs  fur-tout  y  font  en  fort  grand  nombre,  parce  que 
les  Infulaires  n'en  mangent  la  chah:  qu'aux  jours  de  fête  ;  &  que  les  Chèvres 
fauvages  s'y  leroient  multipliées  à  l'infini ,  fi  la  plus  grande  partie  n'avoit  été 
détruite  (/).     Une  fi  grande  diminution  a  fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d'en  tuer  qu'au  (g)  Gouverneur,  dans  la  vue  d'en  conferver  du  moins  Tefpé- 
ce  ;  &  les  CmJJadars  font  les  feuls  qui  puiffent  entretenir  des  Chiens  de  Chaffe 
avec  la  permiffion  du  Gouverneur  \b). 

LoRSQ^us  le  Gouverneur  veut  faire  une  Chaffe  générale,  tous  les  Jnfulai-  ch?*^^s^^^ 
res  font  avertis ,  &  reçoivent  ordre  de  rallembler  tous  les  Chiens  de  l'Ifle.  Us  vages. 
en  ont  une  eipéce  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  Baffet  &  le  Lévrier ,  qui 
nereffemble  pas  mal  au  Mungrel  d'Angleterre ,  mais  qui  a  les  jambes  plus  cour- 
tes ,  le  corps  plus  pefant  &  les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  Chaffe ,  tous  les 
Infiilaires  s'affemblent ,  &  le  Gouverneur  diflxibue  entr'eux  une  partie  de  fa 
proye.  II  envoyé  le  refte  chez  lui ,  mais  c'eft  pour  le  partager  encore  entre  les 
vieillards  &  les  pauvres.  Il  donne  auffi  quelques  peaux ,  &  toutes  les  autres 
demeurent  aux  Seigneurs  des  terres  où  l'on  a  pris  Tamufement  de  la  Chafle. 
Lorfque  le  Gouverneur  chaffe  feul ,  on  n'employé  que  fes  Domeftiques ,  il  dif- 
pofe  a  fon  gré  de  la  venaifon  &  des  peaul.  C'eft  même  un  des  principaux  (  i  )   j^  Rofa^e  ^r- 
'  avantages  de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans,  que  le  Roi  de  Portu-  tugalfitderif- 
gal  avoit  donné  depuis  peu  leur  Ifle  à  une  Dame  de  fa  Cour.  On  amaffoit  pour  le  Saint-Jeau. 
elle  toutes  les  peaux  de  Boucs  &  de  Chèvres,  dans  un  magafin  bâti  exprès 
jt:^[  depuis  que  les  Portugais  étoient  maîtres  de  Tlfle.]  Mais  Roberts  a  içu  dans 
la  fuite  qu'on  les  y  avoit  laiffées  pourrhr  fans  en  faire  aucun  ufage  {k). 

La  chair  de  Chèvres ,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de.  l'Ifle ,  eft 
d'une  maigreur  extrême.     On  a  déjà  vu  que  l'Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque ,  le  Gouverneur ,  qui  voulok  lui  procurer  ce  fecours ,  avoit  ^gf  bej|[a^, 
ordonné  une  Chaffe  générale.  De  quarante  Chèvres  ou  Boucs  qui  furent  tués 

dans 

{h)  Voyez  ci-deJTus  le  Journal  du  même  (^)  Dappcr  dît  que  la  propriété  des  Chè- 

Voyageur.  vres  appartient  au  Gouverneur  de  S.  Jago,& 

\c^  Roberts,  pag.  428.  qu'elles  font  en  petit  nombre. 

*d)  Ibid.  pag.  422.  Çb)  Roberts,  p$5.  264. 

^e)  Dapper  dit  qu'elle  produit  du  maïz,  (i)  Ibid,  pag.  265. 

du  millet,  des  melons  d'eau,  des  figues,  des  (k)  :^ngl.  Quelques-unes  y  étoient  depuis 

meures ,  &  d'autres  fruits.  û  long-tems ,  que  TAuteur  en  remarqua  plu- 

(/)  Roberts,  pag.  195.  &fuiv.  fleurs  qui  étoient  réduites  en  poudre.  R.  d.  E. 
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RoiERTs.   dans  cette  occafîon,  on  ne  tira  que  quatre  on  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vache 
En         du  Gouverneur ,  la  plus  grafle  qu*il  eût  dans  fon  troupeau ,  n'en  produifit  pas* 
Jîverstcms.   davantage  H). 

L'I  s  L  £  ae  Saint  Jean  eil  fort  abondante  en  falpêtre.  Le  Gouverneur  offrit  à 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d'une  Felouque  aufli  grande  que  celle 

Su'il  avoit  perdue ,  c'eil-à-dire  du  port  de  foixante  tonneaux.  Le  falpêtre  croît 
ans  les  caves,  où  tous  les  murs  en  font  couverts  [comme  d'une  blanche  g^-y^ 
lée  aflez  épaiffe,  &dans  quelques  lieux  même  il  forme  une  congélation  com- 
me celle  de  la  glace  qui  pend  aux  gouttières  3  &  dans  le  creux  des  Rochers  y 
où  il  fe  trouve  de  répaifTeur  de  deux  doigts.    Roberts  eut  la  curiofîté  de 
faire  divers  effais  de  la  terre  de  Tille.    Il  tira  de  certains  endroits  jt  de  ni- 
Salpêtre  &     tre  ;  &  dans  d'autres,  depuis  f^  jufqu'à  «V*    H  trouva  que  la  plus  grûule  par- 
Métaux  de       tie  des  rocs  eft  impreignée  de  ce  minéral,  &  cimentée  de  mtre  comme  d'u- 
Tcan.^^^^^    ne  forte  de  glue;  car  dans  la  faifon  pluvieufe,  où  l'humidité  (m)  diffout  les> 

fels ,  il  remarqua  que  les  rocs  s'encroutoient ,  &  que  la  fécherefle  les  faîlbit: 
tomber  enfuite  enpouflière  (n  ).  Il  e(l  perfuadé  aufli  que  cette  Ifle  eft  riche 
en  Mines  de  cuivre,  &  peut-être  en  Métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu'il 
trouva  plulicurs^  fontaines  acides ,  qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol ,  ce  qu'il 
vérifia  facilement  en  y  mettant  un  couteau  fort  net  y  qui  fe  couvrit ,  en  moins 
d'une  minute ,  de  parties  de  cuivre  très-épaiffes ,  &  d'une  couleur  prefqu'auflî 
belle  que  celle  de  l'or.  Il  l'y  làifFa  plus  long-tems;  &  l'ayant  fait  fécher 
il  en  fît  tomber,  en  le  grattant,  une  véritable  poudre.  Les  endroits  ff^at* 
p/fP^"^^^^^  tés  confervoient  même  quelque  tems  l'apparence  du  vermeil  doré  (o).  Dans 
c  Auteur,     quelques  Fontaines ,  les  couteaux  fe  coloroient  plus  vite  que  dans  les  autr-es , 

oc  l'acidité  diminuoit  à  proportion  que  la  Source  étoit  éloignée» 

Roberts  trouva  différentes  efpéces  de  fable  pefant  ;  l'un  d'un  bleu  noî* 

râtre,  l'aiitre  tirant  fur  le  pourpre,  l'autre  clair  &  brillant,  l'autre  d'un rou* 

ge  foncé ,  &c.    Il  en  trouva  qui  furpaflToit  le  fer  en  peîanteur ,  &  pref- 

qu'aulfi  pefant  que  le  plomb. 

AïKrescxpé-       u^  jour  qu'il  grimpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  Tlfle,   il  découvrit  un  ro-^ 

r  cnccs.  ^^^^  ^^j  briUoit  au  Soleil  dans  Téloignement ,  comme  de  l'or  bruni ,  &  qui 

lui  parut ,  de  près ,  comme  revêtu  d'une  dorure  fort  épaifle.  L'ayant  frotté 
de  la  main,  il  n'y  fit  aucun  changement;  mais,,  avec  un  couteau,  il  en  fie 
tomber  une  poudre  fi  menue,  qu'à  peine  en  put-il  ramafler  quelque  partie. 
H  obfer  va  que  le  roc ,  fous  cette  furface  dorée ,,  paroiflbit  d'une  couleur  noi- 
râtre ;  &  par  d'autres  obfervations  ,.il  trouva  qu'il  ne  fe  doroit  que  dans  les 
tems  depluye,  lorfque  l'eau  avoit  commencé  à  découler  des  montagnes  (p). 
Un  autre  jour,  ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloio  de  même,  d'une  in^ 
finité  de  paillettes  d'or ,  il  les  trouva  prefque  toutes  comme  autant  de  pe- 
tites fibres  de.  la  groffeur  d'un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  aulfi  qui 
fi'étoient  pas  moins  grofles  qu'une  éguille  ordinaire^  &  fe  fervanc  de  ion 

cou- 

(l)  Ibid.  pag.  2861  obrérvation.    Oh  doit  pourtant  remarquer icî 

f>(m)  Roberts  en  a  fait  la  remaroue  dans  que  û  les  apparences  écoient  auiE  fortes  qu'il 

fon  Voyage,  comme  on  la  vu  ci- demis.  les  repréfente,  fur-tout  pour  les  métaux oont 

(n)  Ibid,  pag.  428.  il  va  parler,  les  Anglois  n'auroient  pas  man- 

(0)  Voyez  ci-deflys  dans  le  Tournai  de  Ro-  que  de  tirer  parti  d'une  fi  bella  découvcrtCt 

bc'^s.  R,  d.  T. 

ip  )  Il  rcnouvella  plus  d'une  fois  la  même 
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couteau, îl  en  recueillit  le  poids  d'une dragme , qu'il  ne  put  mcconnoître  peur 
de  l'or  folide ,  autant  du  moins ,  qu'il  fut  capable  d'en  juger  par  Tes  yeux. 
Il  ajoute  qu'en  pouffant  fes  recherches ,  il  en  trouva  une  partie  plus  compac^ 
te ,  de  la  longueur,  du  doigt ,  qu'il  ne  tira  pas  aifément  du  roc ,  où  la  veine 
s'enfonçoit  beaucoup  plus,  &  qu'il  fut  obligé  déplier  de  différentes  maniè- 
res, après  l'avoir  cernée  avec  fon  couteau,  pour  l'en  arracher.  Elle  étoit 
de  la  groffeur  du  fil  d'archal  commun.  Mais  fon  couteau  s'étant  rompu  dans 
l'opération  >  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife  pour  rejoindre  fes  Nè- 
gres ,  auxquels  il  fe  garda  bien  de  communiquer  ce  qu'il  avoit  vu*  Cepen- 
dant il  en  dit  quelque  chofe  au  Gouverneur ,  avant  que  de  quitter  Tlfle , 
mais  fans  lui  apprendre  le  lieu;  &  comme  on  n'avoit  jamais  fait  cette  dé- 
couverte avant  lui,  il  efl  perfuadé,  dit-il,  que  perfonne  n'aura  pouiTé  lacu- 
riofité  &  le  fuccés  plus  loin  (9).  Il  trouva  auiîi  dans  plufkurs  endroits, le 
Beurre-d'or  dont  on  a  parlé  dans  la  Defcription  del'Ifle  de  S.  Jago,  mais  en 
moindre  abondance,  quoiqu'aufli  brillant,  avec  la  même  apparence  d'or  (r). 
L'IsLB  Saint  Jean  efl:  aune  abondance  extrême  en  Poifibn,  [fur-tout  aux 
environs  des  petites  liles.  ]  Il  y  vient  auffi  quantité  de  Tortues ,  qui  y 
laiffent  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluyes.  Mais  les  Habitans  ne  les  em- 
ployent  pas  plus  à  leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago  &  de  S.  Philippe  ; 
quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  paffent  pour  un  mets  délicieux ,  & 
que  (j)  Roberts  en  juge  de  même.     Le  principal  exercice  des  Infulaires 

X7*[au  rapport  de  Francklin  (0]    ^^  ^^  Pêche  à  la  ligne.     Ceft  ce  qui  les 

»  rend  fi  attentifs  au  naufrage  des  Vaiffeaux ,  &  fi  avides  des  moindres  mdra- 

mens  de  fer  qu'ils  peuvent  fauver.    Il  y  avoit  alors  dans  l'Ifle  un  vieux  Né- 

jC^gre ,  [  Originaire  de  S.  Philippe,  ]  qui  étoit  pourvu  d'un  marteau ,  &  qui  avec 
du  charbon  de  figuier ,  avoit  trouvé  l'art  de  former  un  hameçon  d'un  clou. 
Il  vendoit  l'hameçon  pour  un  autre  clou ,  &  pour  la  proviuon  de  poifibn 
dont  il  avoit  befoîn.  Roberts  ajoute  que  le  poifTon  de  l'Ifle  efl  fi  vorace  , 
qu'on  le  prendroit  avec  un  fimple  crochet  fans  amorce  (t;). 

I L  efl  remarquable  que  prefque  tous  les  Poifibns  de  flfle  Saint  Jean  ont 

X3^\t%  dents  grandes  &  tranchantes ,  [  &  plutôt  femblables  à  celles  des  Ani- 
maux voraces  ,  qu'à  celles  des  poiffons  des  Côtes  d'Angleterre ,  ]  de  forte 
que  les  Infulaires  employent  beaucoup  de  précautions  pour  les  empêcher  de 
couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinaires  font  la  crabbe ,  &  la  chair  i^s 
autres  coquillages ,  ou  celle  même  du  poiifon  qu'on  a  déjà  pris.  Mais  la 
crabbe  efl  l'amorce  la  plus  fûre  (  x  ).* 

RoBE^RTs  n'ayant  pris,  pendant  long-tems , d'autre  plaifirque  celui  de  la 
Pêche ,  eut  l'occafion  d'obferver  comment  les  Infulaires  ramaiient  le  Sel.  H 
fe  forme,  par  la  chaleur  du  Soleil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  efl  reflé  de  l'eau 
de  Mer.    Les  Nègres  ne  manquent  pas  d'y  ea  mettre  eux-mêmes  lor fque  le 

tems 


[ 


q)  Roberts,  pag.  449.  &  fuiv. 
r)  Roberts,  ihid.  pag.  444; 


{s^  ïbid,  pag.  430.  &  fuiv. 
0Ï({)  Quel  que  foit  ce  Francklin,  il  femblc 
avoir  été  fort  curieux.  •  Il  apprit  à  Roberts 
qa'il  avoit  fait  plufieurs  recherches  fur  la  na- 
ture des  Métaux  &  des  Minéraux ,  &  que , 
pendant  fon  fèjour  eu  GuMc^  il  avQit  fait  des 

B 


eipérîertces  fur  les  tôrfcs ,  pierres  ,  fables  , 
&c.  qui  tiennent  du  minéral.  Le  fuccès  de  fes 
recherches  étoit  rédigé  par  écrit. 

(«)  Roberts,  pag.  195.  &  fuiv. 
tt>x  )  Leur  Ligne  e(l  compofée  d*un  rofeau 
fauvage  ,  d'un  fil  de    coton  bien  tordu,  & 
d'un  vieux  clou  courbé.  Voyez  Roberts  pag. 
161. 
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Beurre  d'or. 

Abondance 
de  poifibn. 


Amorce  dont 
fe  fervent  les 
Nègres. 


Manière 
dont  fe  fervent 
les  NégreSk- 
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JlOBEtTS. 

En 
divers  tcmy. 


Balcas ,  for- 
te de  Baleine. 


Opinions  fur 
l'ambre  gris  & 
l'ambre  blanc. 


tems  eft  trop  calme.  Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil 
pour  cette  opération:  [lorfque  les  trous  ne  font  pas  bien  profonds,  Teau  s'yKJ» 
change  en  Sel  dans  le  tems  qui  s'écoule  d'une  marée  à  l'autre.]  Roberts  étoit 
furpns  de  trouver  du  Sel,  de  Tépaifleur  de  deux  pieds,  dans  des  lieux  où  il 
n'avoit  vft  que  de  l'eau ,  &  d'en  voir  tirer  quatre  boifleaux  d'un  trou  qui 
n*avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d'étendue.  Il  eft  porté  à  croire 
que  certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  Sel ,  &  que  d'au- 
tres au  contraire  ont  quelque  chofe  qui  l'empêche.  Dans  quelques-uns  il  a 
vu  qu'après  l'exhalaifon  de  l'eau,  il  ne  refte  qu'un  fédiment  bourbeux,  mais 
fort  falé ,  &  quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repofe  deflus  comme  de 
la  crème  de  tartre  :  [mais  falée  jufqu'à  être  corrofive  ;]  au  lieu  que  d'autres  pro- J:J» 
duifent  un  quart  ou  un  tiers  de  Sel,  à  proportion  de  leur  grandeur  &  de  l'eau 
qu'ils  contiennent. 

Les  Habitans  commencent  par  recueillir  le  Sel;  enfuite  ils  s'occupent  le 
foîr  à  faler  le  poiflbn  qu'ils  ont  pris;  &  le  laiflant  pendant  toute  la  nuit  dans 
le  tas  de  Sel ,  ils  retendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  fécher  au 
Soleil.  Ils  peuvent  alors  le. manger  fi  la  faim  les  prefle;  ce  qui  n'arrive 
guères  qu'à  la  fin  du  jour,  lorfqu'ils  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où 
ils  pèchent  le  plus  fouvent ,  leur  ufage  eft  de  laifler  des  pots  de  terre ,  qui 
leur  fervent  à  faire  bouillir  le  poiflbn  ;  car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouil- 
lon, jufqu'à  le  préférer  à  celui  de  Chèvre  &  même  de  Bœuf  (y). 

Les  Baleas,  qui  font  une  efpéce  de  Baleines,  viennent  dans  les  tems  ordinai- 
res de  leur  fray ,  aux  environs  des  Ifles  de  May  &  de  S.  Jago ,  mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a  vu,'  dans  la  Baye  de  Fuerno,  un  mâle  &  une 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  Mer ,  &  le  lendemain  à  huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
Baye  Ils  y  dormoient  quelquefois  deux  heures  entières ,  avec  l'immobilité  d'un 
Vaiflleau  à  mâts  &  à  cordes ,  joints  enfemble  dans  un  état  qui  auroit  donné 
beaucoup  de  facilité  à  percer  l'un  ou  l'autre ,  ou  même  tous  deux  enfemble. 
Roberts  ajoute  que  le  mâle  n' eft  pas  auflî  gros  de  la  moitié  que  la  femelle. 
Ces  Baleas  font  fort  communs  auui  fur  les  Côtes  du  Bréfil.  On  employé ,  pour 
les  prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Groenland,  «  l'on  en 
tire  de  l'huile.  Qiielques-uns  prétendent  que  l'ambre  gris  n'eft  que  le  fperme 
de  ce  Poiflbn ,  dont  il  fe  répand  une  partie  dans  leur  accouplement ,  &  qui  n'é- 
tant  d'abord  qu'une  forte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l'eau  la 
'  couleur  &  fa  dureté.  Ils  ajoutent  que  le  fperme  vierge,  ou  le  premier  répan- 
du ,  eft  blanc  &  tranfparent,  &  que  dans  (a  congélation  il  conferve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu'il  a  vu  de  cet  ambre  gris  blanc ,  mais 
il  n'a  pu  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  (z).  On  trouvoit 
autrefois  beaucoup  d'ambre-gris  aux  environs  de  l'Ifle  de  Saint  Jean.  [UnetS^ 
trentaine  d'années  avant  que  Roberts  vint  dans  ces  Ifles ,]  un  Portugais  nom- 

ue  crime^  & 

aux  Ifles  du 

Cap-Verd, 

que  fubftance  odoriférante,  formée  dans  quel- 
que bourfe  voifîne  de  fcs  tefticules.  Voyez  les 
Tranfadions  Pbilorophlques ,  N®.  387.  pag.  256. 
ou  TAbrégé ,  Vol.  VU.  pag.  429. 
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mé  Jean  Carneira ,  qui  avoit  été  banni  de  Lisbonne  pour  quelqi 
qui  s'étant  procuré  une  petite  Chaloupe  éxerçoit  le  commerce 


C  y  )  Ibid.  pag.  263.  .     ^  . 

(  2  )  Le  P.  Labat ,  dans  fon  Hiftoîre  d'Afrî- 
quc  Occidaitale ,  tourne  cette  opinion  en  ri- 
dicule :  mais  û  ce  n'cllpas  le  fperme  de  la  Ba- 
leine, on  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  quel- 
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.  Gap-Verd ,  trouva  dans  fes  courfes  une  pièce  d'ambre  gris  d'une  groflaur 
incroyable.  Non-feulement  cette  heureufe  pêche  le  fit  rappeller  dans  fa  Pa- 
trie, mais  il  acheta ,  du  fruit  de  fon  tréfor,  des  terres  cohfidérables  en  Por- 
tugal. Le  roc  auprès  duquel  la  Fortune  Tavoit  favorîfé  porte  encore  fon 
nom  (a). 

Le  nombre  des  Infulaires  (*)  ne  monte  pas  à  plus  de  deux  cens.  Roberts 
les  repréferïte  comme  les  plus  ignorans,  les  plus  fîraples  &  les  plus  humains 
(  ^  )  de  toutes  les  Ifles.  Dans  un  autre  lieu  il  Joue  beaucoup  leurs  vertus  mo- 
rales ,  fur-tout  kur  charité ,  leur  humilité  &  kur  hofpitalité.  Ceft  les  of- 
fenfer  que  de  refufer  leurs  bienfaits.  Leur  refpeft  pour  l'âge  avancé  mérite- 
roit ,  dit  l'Auteiy: ,  de  fervir  d'exemple  à  tous  les  hommes  du  Monde.  Us 
le  (  rf  )  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  &  de  Nations.  Franc- 
klin  fit  à  Roberts ,  dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre  ,  une  peinture  du 
caraftère  des  Habitans ,  que  Texpérience  ne  cefla  pas  de  vérifier.  Il  TaiTûra 
qu'il  n'auroit  pas  befoin  de  pêcher  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour 
fa  nourriture,  parce  que  les  Infulaires  lui  offriroient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  l'Ifle.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à  Francklin  ,  qui  n'a- 
voit  pris  le  parti  de  s'exercer  lui-même  à  laChalIè  &  à  la  Pêche,  que  pour 
diffiper  fa  mélancolie  (  ^  ). 

Pendant  que  l'Auteur  fut  malade  (/^  parmi  eux,  l'attention  ne  fe  relâ- 
cha jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  neceflaire  à  fa  fîtuation.  Il  ne  fepaf- 
foit  pas  de  jour  qu'il  ne  reçût  la  vifite  de  quelque  Habitant ,  qui  s'informoit 
foigneufement  de  fa  fanté ,  &  qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou 
quelque  fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vifitoit  prelque  tous  les  jours ,  &  lui 
JCÎ^envoyoit  deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau ,  [fouvent 
une  moitié  ou  un  entier.]  Dans  le  même  intervalle,  il  fut  continuellement 
logé  chez  un  des  principaux  Nègres  de  l'Ifle  ;  &  lorfque  fa  fantéfut  rétablie , 
il  lui  reftoit  cinquante  &  une  pièces  de  volaille  des  préfens  qu'il  avoit  reçus 
(g)j  entre  iefquelles  il  fe  trouva  deux  cailles;  fans  parler  d'une  grande  quan- 
tité de  lait,  &deplufieurs  gâteaux  de  bananes,  qui  font  une  compofîtion 
(  /;  )  de  bananes  &  de  maïz, 

L  E  PoiflTon  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture ,  fur-tout  le  bouillon 
qui  relie  après  qu'il  eft  cuit.  Ils  prefloient  Roberts  d'en  ufer  dans  fa  maladie , 
comme  du  meilleur  remède  qu'il  pût  prendre  contre  (  j  )  la  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  d'en  faire  des  foupes  de  courges  (k)  ,  qu'ils  font  bouillir  afTezlon^y- 
tems  pour  leur  donner  une  certaine  épaiffeur.  La  fleur  de  manyoke  &demaïz 
leur  fert  encore  au  même  ulage.  Ils  font  auffi  de  l'un  &  de  l'autre  une  fort 
bonne  forte  de  pain  (  / }. 

Ils 


Roberts. 

En 
divers  tems. 


(û)  Roberts,  p^.  43 1.  &  ûiiv. 

(b)  Vers  Tannée  1700  ,  l'Ifle  n'âvoit  que  la 
moitié  de  ce  nombre,  fuivant  le  témoignage 
d'un  Négrè  de  Saint  Nicolas  qui  y  étoit  venu 
alors,  &  qui  vivoit  encore  lorfque  Roberts  y 
arriva,  ibid,  pag.  137, 

(c)  Ibid.  pag.  422. 

(d)  Ibid.  pag.  228. 
{e)  Ibid.  pag.  197. 

if)  Voyez  ci-deffus  le  Journal  de  Roberts^ 


h 


,g)  Ibid.  pag.  244i  &  258. 

^b)  Ibid.  pa^.  185. 

(0  Ibid.  pag.  260.  &  356. 
cdrÇ*)  Roberts  dit  qu'on  fait  à  5".  ^ago  une 
efpèce  de  bouillie  avec  des  Courges  a  du  Sber- 
ry  qui  eft  la  plus  groflô  forte  de  Maïz.  Elle 
relTcmble  à  la  bouillie  d'Orge.  Voyez  Roberts, 
pagr3i8. 

CO  Ibid.  pag,  152.  i<54,&334^ 


Nombre  des 
Infulaires  de 
Saint-Jean. 


Leurhumani* 
té. 


Leur  nourri;^ 
ture. 


I 


200 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 


HOBERTS. 

En 

divers  tcms. 


Kn  quel  tems 
6c  comment 
ride  s*eft  peu- 


La  Religion 
«V  établit. 


Ils  ont  une  autre  pâtidene  ,  qu'ils  appellent  Kuskus  (w),  cornpofée  de  fa- 
rine de  bled  d'Inde  bouillie  dans  Teau  fraîche  jufiju'à  ce  qu  elle  prenne  con- 
fiftance.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches ,  qu'ils  font  fécher  au  Soleil.  Elle 
fe  conferve  pendant  pluueurs  mois  loribu'elle  eft  bien  féchée ,  &  reflemble 
beaucoup  au  bifcuit  de  mer.  Roberts  afllire  que  dans  l'occafion,  elle  peutfer- 
vir  fur  un  Vaifleau  jufqu'à  laBarbade  (n  ).  [Les  Infulaires  de  St.  Jean  don-J3" 
nèrent  un  exemple  de  leur  adrefle  à  fendre  du  bois  pour  des  planches ,  en 
conftruifant  une  Chaloupe  pour  T  Auteur.  Après  avoir  coupé  un  arbre  de  la  lon- 
gueur qu'ils  fouhaitoient  c'efl-à-dire  d'environ  fept  ou  huit  pieds  ,  ils  firent 
avec  des  haches,  au  long  de  cette  pièce  de  bois ,  deux  efpèces  de  rainures, 
vi-à-vis  l'une  de  Tautre,  aufli  étroites  &  auffi  profondes  oa'ils  purent.  Af- 
fermiflant  enfuite  cette  pièce,  ils  remplirent  les  rainures  de  Coins,  fur  les- 
quels ils  jèttèrent  de  groffes  pierres,  &  le  bois  fut  bien-tôt  fendu;  ils  coupè- 
rent après  cela  le  côté  rond ,  pour  donner  à  la  planche  l'épaifleur  requife ,  Se 
la  polirent  aflez  bien  (  <^  )•] 

Il  n'y  a  pas  plus  d'un  Siècle  (p)  queTIfle  de  Saint  Jean  eft:  peuplée.  Pen- 
dant plufîeurs  années  ,  fes  Habitansfe  réduifirentà  deux  familles  Nègres  [qui  tj» 
fuivoient  encore  la  Religion  de  leur  Pays,]  juf^u'en  idSo,  que  la  famine  ra* 
vageant  l'Ifle  de  Fuego ,  quelques  pauvres  Habitans  de  cette  Ifle  pallerent 
dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.    Ils  furent  reçus  avec 
joye  par  les  Nègres  de  Saint  Jean  ,  qui  avoient  déjà  fort  augmenté  le  nom- 
bre de  Chèvres ,  de  Vaches ,  &  fur-tout  de  Porcs ,  que  les  Portugais  avoient 
laifTés  dans  Tlfle  en  la  découvrant.  [Ayant  appris  que  les  Portugais  avoient  a- j^ 
mené  dans  leur  Ifle,  ces  Nègres  nouvellement  débarqués,  pour  les  empêcher 
de  mourir  de  faim  dans  celle  de  Fuego  ,  ]  la  compatfion  naturelle  porta  les 
Nègres,  à  leur  donner  une  partie  de  leurs  Beftiaux  (q).   [Cette  générolîtéj^ 
ayant  beaucoup  diminué  le  nombre  de  leurs  Porcs,  ]  il  arriva  de-là  que  cha- 
cun entreprit  de  nourrir  féparèment  les  fîens ,  &  que  ie  goût  de  la  proprié- 
té prenant  naiflance,  celui  qui  eut  l'habileté  d'en  élever  &  d'en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  pafla  pour  le  plus  riche.  Il  n'y  eut  que  les  Chèvres,  [qui,!^ 
appartenant  au  Seigneur  cie  l'Ifle,]  furent  laifTèes  dans  les  montagnes ,  &  con- 
tuiuèrent  d'être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habîtans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l'art  de  fîler 
]c  coton,  qui  croifibit  naturellement  dans  l'Iile,  &  d'en  faire  une  forte  d'étof- 
fe pour  fe  couvrir  ;  car  ils  étoient  nuds  auparavant ,  comme  la  plupart  des 
Nègres  de  la  Côte  de  Guinée.  Ils  leur  communiquèrent  aufli  les  principes  de 
la  Religion  Romaine,  autant  du  moins  qu'ils  avoient  été  capables  de  les  pren- 
dre eux-mêmes  dans  l'Ifle  de  Fuego ,  dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prêtre 
de  cette  Ifle  fe  fentit  afTez  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  à  Saint  Jean  (r) , 
où  il  s'efforça  de  cultiver  ces  premières  feraences  de  l'Evangile.  [A  Ton  arri- 
vée, il  publia  qu*il  étoit  venu  avec  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés, pro- 
mettant de  leur  indiquer  une  route  fîire  &  aifée  pour  aller  au  Ciel  quelque 

mauva^es 


<mO  n  reflemble  tant  pour  le  nom  que  pour 
la  manière  de  le  préparer  au  Kuskus  de  Maroc, 
(n)  Roberts,  pag.  289. 
(0)  Ibid.  pag.  270. 
if)  ^^^'  P^  plus  de  deux  Siècles,  R.  d.  £. 


(q)  ^ngL  Ils  leur  oflrirent  de  charger  leur 
Vaifleau  de  Porcs  en  récompenfe  de  la  charité 
qu'ils  avoient  eue  pour  des  gens  de  la  même 
couleur  qu'eux.  R.  d.  E. 

(r)  Voyage  dcRobeits,  pag.  423. 
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ftiauvaifes  qu'euflent  été  leurs  aélions;  &  déclarant ,  en  même-tems,  qtfilleur 
feroic  îTnpoflîble  d'y  aller,  quelque  bonnes  qu'elles  fuflent,  lans  y. être  admis 
par  rabfolution  du  Prêtre.  N'ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  leur  perfua- 
der  ces  chofes ,  dont  ils  étoient  déjà  inftruits  en  bonne  partie ,  il  les  batifa 
tous  fans  ultérieures  inftruftions.  Il  fuffifoit  pour  eux  de  croire,  qu'ils  étoient 
devenus  Chrétiens  pat  le  batême ,  qu'ils  iroient  fûrement  au  Ciel ,  qu'à  la  Ré- 
furre6lion  ils  deviendroient  blancs^  &c.  après  quoi  il  leur  difoit  la  Mefle ,  que 
ni  eux  ni  lui  n'entendoîent.  C'eft  ce  dont  il  s'embarraflbit  fort  peu.  EneflFet, 
on  eut  lieu  de  douter  de  la  bonté  des  motifs  de  fon  Voyage ,]  lorfqu'il  pa- 
rut exiger  des  récompenfes  trop  mercenaires  pour  le.  fervice  qu'il  leur  avoit 
rendu.  H  tira  de  Tun  des  étoffes  de  coton ,  de  l'autre  du  coton  cru  &  de  l'In- 
digo, enfin  de  chacun  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  ,  jufqu'aux  Beftiaux,  donc  il 

)3^{k  fit  donner  une  grande  partie.  [Il  leur  perfuada  que  tout  ce  qu'ils  lui  don* 
noient  étoit  autant  de  préfens  faits  à  Dieu ,  dont  il  n'étoit  que  le  Receveur. 
C'eft-là  un  préjugé ,  dont  ils  font  imbus ,  non-feulenient  dans  cette  Ifle ,  mais 
encore  dans  toutes  les  autres ,  où  les  Prêtres  ont  auffi  eu  le  talent  de  fe  feire 
reconnoître  pour  Receveurs  des  Saints.  En  quittant  Brava ,  celui-ci]  accorda 
pour  dernière  faveur  aux  Infulaires ,  une  Meffe ,  qu'il  leur  dit  dans  une  ca- 

j:3=»verne  de  la  Baye  ,  qui  en  a  pris  le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  [&  une  àbfo- 
lution  générale  de  tons  Jes  péchés  qu'ils  commettroient  pendant  fon  abfen- 
ce.  1  11  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans ,  &  cette  promeffe  fut  exé- 
cutée plufieurs  années  confécutives.  Mais  un  jour  qu'il  étoit  à  leur  di- 
re la  MeflTe  dans  la  même  caverne,  une  partie  du  roc  ,  qui  vint  à  fe  déta- 
cher, enfeveKt  le  Prêtre  &  trente  des  Affiftans  fous  fes  ruines.  On  enten- 
dit pendant  troiis  jours  le  bruit  de  leurs  gémiffemens  ,  fans  qu'il  fût  poffi- 
ble  de  leur  donner  le  moindre  fecours.  Ainfî  l'Ifle  de  S.  Jean  demeura  long- 
tems  fans  aucun  Miniftre  Eccléilaftique  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  naiffance  a: 

Jj^au  mélange  de  quantité  de  .fupçrftitions  [qui  font  encore  fi  intimement  unies 
entr'elles  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  qu'on  vienne  à  bout  de  les  fépa- 
rer.  ]  Dans  la  faite  du  tems ,  l'Evêque  de  S.  Jago  ayant  entrepris  la  vifîte  de 
toute  fâ  Province^  laiffa  des  Miniftres  fort  ignorans  dans  chaque  Ifle.;  & 
celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Brêtre  Nègre ,  dont  celui  que 
Roberts  y  trouva  étoit  le  quatrième  Succeffeur.  Roberts  afllire  qu'il  a'en- 
tendoît  pas  la  Langue  Latine  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  qu'ayant  appris  à 
lire  dans  le  Miffel ,  il  ne  célébrât  les  faints  Myftères  &  qu'il  n'adminiftrât 

]ej»les  Sacremens.  [  11  prenoît  ce  Miffel  pour  f  Ecriture  Ste^  &  lorfque  Roberts 
lui  difoit  que  ce  nom  ne  convenoit  qu'à  la  Bible  ^  &  que  les  Anglois  s'é- 
toient  féparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  parce  qu'elle  enfeignoit  plufieurs  Dog- 
mes contraires  à  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  lacré  Livre ,  il  repondoit ,  qull 
pouvoit  bien  être  que  la  Bible  fût  le  meilleur  Livre  des  Anglois,  parce  que> 
dans  le  tems  de  leur  Apoftafîe ,  le  Pape  n'avoit  eu  garde  de  leur  donner  le 
Miffel ,  Livre  infiniment  fupérieur  à  tout  autre ,  &  que  perfonne ,  n'a  droit 
de  lire  qu'un  Prêtre  légitimement  ordonné  par  un  Evique  de  la  Communion 
de  Rome.  Roberts  lui  objeétant ,  que ,  n'entendant  pas  le  Latin ,  il  devoit 
ignorer  la  plus  grande  partie  du  contenu  de  ce  Livre  ;  il  lui  répondit  que 
cette  connoiffance  étoit  réfervée  à  des  Eccléliaftiques  d*un  ordre  plus  rele- 
vé ,  &  que  rintelligence  de  ce  Livre  étoit  un  fi  grand  Myftère^quil  ne  fça- 

voit  pas  qu'on  Teut  jamais  donnée  à  aucun  Ftêore  Négrë»    Il  ajouta  qu'il  en 
IIL  Part.  Ce  cntendoit 


ROBKRTS» 

'     En 
divers  tems. 


Amvée'd'ttm 
Mii&onaire. 


Mélange  de 
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KOBERTS. 

En 
divers  tems 


entendoit  aflfez  pour  fçavoir  ce  qu'il  dcvoit  lire  quand  il  s'agifToic  de  Batifer  , 
de  Marier,  de  Célébrer  une  Fêceou  le  jour  du  Dimanche:  &  que  (bit  qu'il 
-  l'entendît  ou  ne  l'entendît  pas ,  Dieu  ne  manqueroit  jamais  de  faire  produire 
aux  Sacremens  leur  effet  :  Qie  daillcurs ,  il  étoit  flir  de  bien  lire  les  paroles 
Sacranentales  pour  tranfubftaatier  l'OutJie  daos  la  perfonne  du  Sauveur  »  & 
que ,  fans  qu'il  fut  néceflaire  de  les  entendre  y  il  fuf&roit  d^avoir  intention 
de  confacccar.  Il  fbûteaaoit  le  même  Syftême  au  fujet  de  l'efficace  de  fon 
abfolutÎQn»  du  pardon  des  péchés,  des  Méfies  pour  les  mort»,  le  racba^tdes 
âmes  hors  du  Purgatoire  &  autres  chofes  femblables.  Malgré  tout  cela ,  il 
y  en  a  parmi  eux  qui  ont  afièz  de  bon  ièns  pour  avoir  des  doutes  la-defTus , 

'  &  ne  répéter  qu'extérieurement  ces  prétendus  Myftères.   Au  refle,  lePrê- 

^..        ,    tre  de  S.  Jean]  fouJBïok  l'ufage  des  Superditions  établies,  teUesqoede  faire 

fiiperlliSons     ^ver  les  enfiins  avant  le  Bacôme;  [de  couvrir  la  nouvelle  Mariée  de  fleurs £3» 
'    &  de  guirlandes  ,  de  hû  rendre  une  efpèce  de  cuhe  le  jour  du  Mariage,  de 
la  déshabililer  &  de  mettre  de  la  terre  fur  fa  tête ,  ]]  pour  marque  de  fujettion  ; 
d'arrofer  d'eau  les  fof&s  des  Morts  ,  &  quelquefois  d'une  quantité  de  jus  de 


Autorité  <Ju' 
Gouverneur. 


}eaa  eft  Q  négligée  pour  le  Conunerce ,  que  dans  refpaci 
de  fept  an&  (r)  oiin'y  avok  vu  que  deux  Vaiilèaux  étrangers.  Roberts  apprit 
de  Francklm  &  des  Négret  que  les  Matelots  de  quelques  VaiiTeaux  François  ^ 
qui  venoient  charger  des  Mulets  à  Saint  Philippe,  avoient  quelquefois^ touché- 
à  Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes,  pour  y  acheter  de  la  volaille,  &. d'autres 
rafraîchiffemens  ;  mais  comme  H  n'en  étoit  venu  aucun  depuis  pluûeurs  an- 
nées ,  les  Infulaires  concluoient  que  les  Françoîs  avoient  abandonné  (  c  )  le 
Commerce  de  Saint  Philippe»  ou  qu'ils  trouvoient  aiUeurs  qu'à  Saint  Jean  les 
]yrovifion&  doot  ils  avoieiit  befoîn. 

Le  Gouverneur  de  l'Ifle  y  exerce  la  Juftice  (a?) ,  &  décide  les  petits  diffé- 
rends qui  s'élèvent  entre  les  Habkans.  S'ils refufentd'obéïr  à  fès ordres,  il  a 
le  poirvoir  de  les  faire  mettre  dans  une  Prifon,  qui  n'eil  qu'un  parc  décoifvert 
comme  ceox  où  Ton  renferaieles  Bediaux  en  Europe.  Là,  dit  l'Ajuteur,  ils 
demeurent  [quelquefois  des  joors  entiers,  3  fans  entreprendre  de  le  mettre  ea^ 
Docilité  des  Hberié.  il  efk  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu'il  s'en  trouve,  le 
Infulaires.        Gouverneur  cft  en  droit  de  les  faire  reprendre ,  &  de  leur  faire  lier  les  pieds  &. 

les  manis  dans  la  m&me  prifbn,  avec  une  garde  pour  les  y  retenir  jufou'à  ce 
qu'ib  ayeot  facisfah  à  leur  adveriàire ,  &  qu'ils  ay ent  demandé  pardon  au  l  Gou-  }^ 
vernear  ^  qui  peut  les  tenir  en  prifon  autant  qu'il  lui  plaît.]  Son  autorité  ne 
s'étend  pas  plus  loin ,  dans  k  cas  même  de  meurtre.  Mais  Roberts  n'apprit 
aucon  exemple  d'un  crime  fi  noir.  On  l'affîira  feulenoeat  qu'un  Meurtrier 
feroit  gardé  dans  lea  chaînes  poijr  attendre  la  fenteace  du  Gouverneur  de 
S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Por-cugal  (y).  Quelquefois ,  pour  les  fautes  légè- 
res, far-tout  knfque  le  Coupable  efl  d'un  âge  avancé,  on  ne  lui  donne  que 
là  cabane  on  celle  d'autru>î  pour  prifon;  ce  qui  elt  regardé  comme  une  gran- 
de 


(j^  Roberts  pag.  42?. 

(  c  ;  Voyez  ci-deiTus  le  Journal. 
(v)  Robercs,  pag.  266.  à  fuiv. 
(x)  Ibid.  pug.  a64. 


(y)  -^^l'  que  les  Amis  du  meurtrier  font 
tenus  de  le  repréfenter  lorfqu'il  vient  an  Juge 
de  Portugal.  R.  d.  E. 
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^e  faveur  ;  car  fat  pnfon  publique  efl  ua  châtment  atiffî  redouté  à  Saint  Jean 
t}ue  le  dernier  fiipfJicc  en  Angleterre,  En  172^,  le  Gouverneur  fe  nom- 
«oit  Leoïïd  Confelvo.  H  iteaoic  fou  emploi  de  Thomas  Santi ,  qui  a  voit 
le  titre  de  >ProcuradQr  de  l^e  Saint  JesLQ^  &  qui  faifoit  ordinairement  fa 
demenre  dams  celle  de  Fuego  «(  z  )• 

Lfis  Cartes  â:  les  récits  des  Pilotes  foist  r^nojplis  d'erreurs  fur  tout  ce  qui 
appartient  à  Tlfle  de  S.  Jean.    Ils  n'y  reconnoiffent  qu'une  bonne  Rade , 
dont  ils  préfentent  (même  l'entrée  comme  fort  diflBicUe,  à  caufe  de  Tabon-. 
dance  des  rocs  (a).  Saint  Jean  nàu»moin$  a  plufieurs  Bayes  ou  Rades.,  qui 
peuvent  fervir  de  retraite  aux  Vaiflfc«ux.    La  principale  .&  la  meilleure  efl: 
à  la  vérité  celle  de  Euemo,  qui  fignilie  un  four  ou  une  cave,  foit  qu'elle 
ait  tiré  ce  wom  de  ravanûire  tragique  qu'on  a  rapportée  (  fi  )  ou  de  fa  forrne 
çiêffie,  'qoi  la  met  a  convert  (te  tcwfttef  &rtes  de  .vents,    txx  effet ,  fî  Ton 
s'avance  jaftiu'au  aroc  de  Kaay,  ou  l'oa  flr^wve  aff^z  d'e^u  pour  un  Vaiffeau  . 
du  premier  Tang.,  on  y  eft  «eUenumc  œvif onné  de  la  terre  qu'on  n'y  peut 
reflentir  iqu^Dû  iéger  fouffle  des  vents  $id  quartàr£ft,4i^ud  quartà  l'Oueft, 
dont  tout  reSet  efl  de  précipiter  ^ejquefçutf   l'eau  de  la  Mer  dans'  la 
Baye  (^). 

CoM^E  il  efl:  aflez 'difficile  d^en  itrouver  l'entr^^  .quMd  on  4i'y  a  jamais 
relâché,  RobertB  tienne  les  marques  (fui vantes.    X-orique  vûu$   êces  vers  la 
pointe  Npvd  4e  Saint  Hiilippe  ou  Fuego  ,  fi  le  toxos  ^  clair  vous  découvrez 
rifle  de  Saint  Jean.    Mais  ,  >dans  un  t^ms  obfcur ,  qui  .eft  ^flfe^  ardjuuke, 
portez  au  Nocd  quart  ii  POuâQ:  juiqu'à  deun:  Ueuë^  de  ^atfit  PiiiUppe.,  ipù  vous 
trouvarez  les  petites  ifles.  De^làiprenez  v^ars  Ja  plu3  Oriontale^  dont  vous  vou$ 
approchiez  alTez  pour  en  appercevoir  h  pointe  ^ord ,  ^  continuez  d'en  fui* 
vre  la  Côte  à  ladiicanae  d'nn  mille,  jofqu^à  ce  que  vous foyez  vis»à-vis  lapoin^ 
te  du  Sud.    Snliiiie.,  portant  direâement  vers  la  pointe  Nord-£fl:  de  Tiflç 
Saint  Jean ,  qui  eft  une  pointe  baflè  4^  piatte ,  à  laquelle  vous  ne  fçauriez 
vous  méprendre,  élargîfiez^vouâ  Clément  d'environ  un  demi^mille^  juiqu'à 
ce  que  vous  tombiez  au  Sud  de  l'ifle.,  ç^ù  vous  commencerez  à  fui  vre  la  Cô- 
te à  la^iflance  de  la  longueur  d'un  cable*    Vous  arriverez  devant  une:grat^ 
de  Caverne  qui  fe  préfente  dans  les  roc^»  &  vous  verrez  bientôt,  à  moins 
d'un  quart  de  mille  devant  vous ,  nne  baiFe  pointe  4e  roc  qui  s'avance  mé« 
diocrement.    Ceft  après  ottb&  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.    Prenes; 
un  peu  le  large  pour  doubler  cette  pointe,  p^ce  que  la  3aye  en  cSt  Gl  prch 
che  que  tournant  en  conde  il  feroit  difficijl^  autrement  d'y  entrer*    Vous  y 
pourrez  jetter  l^ancre  dans  tontes  fes  partie;}  Qaîs  1^  meilleur  endrotf  efl;  le 
côtédeî'Eft. 
g^     [Le  meilleur  ^  d'amarrer  le  Vaiflêan  à  terre,  au  moyen  d'une  petite  . 
hanfîère,  qui  tenant  à  la  poupe,  eft  attachée  furie  rivage  du  côté  du  JVord,  & 
qui  afIBrera  le  Bâtiment  comme  s'il  étoit  dans  un  four.  J  Si  vous  veniez  de 
rEfl:  à  Saint  Jean ,  prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer  trop  vers  la  pointe 
Sud  de  Saint  Philippe  ;  car  avec  un  vent  commun  il  vous  feroit  impoffible 
de  gagner  Fuerno,  ni  même  aucune  partie  de  l'Ifle  (^). 

Au 


ROBERT-C. 

En 
divers  tenis. 
Nom  duGou- 
vemeur. 

Erreurs  des 
Cartes  &  des 
Pilotes,  fur  . 
l'Ifle  de  S. 


rz^  Roberts,  ihid.  pag.  298. 

lai)  Ibid.  pag.  131. 

(^)  ^ngL^àçs  divers  Antres,  qui  font  aux 

Ce 


environs.  R.  d.  E. 


Marques  que 
Roberts  don- 
ne pour  con- 
noître  la  Baye 
de  Fuerno. 


(c)  Roberts,  pag.  432. 


Ibid.  pag.  433. 
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Robert  s.        Au  Nord-Oueft  de  Saint  Jean,  on  trouve  une  autre  Baye,  qui  fe  nomme 
En  Faciend  de  Agua ,  &  qui  efl  reconnoiflable   à  quantité  <le  Bananiers.     D'aiL- 

diverstems.    jgyj-g  y  ^'y  a  pas  d'autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  côté  de  la  Mer.     Le  ri- 
vage de  cette  Baye  n'eft  pas  commode  ;  mais   on  peut  y  mouiller  fûre- 
de  sSSean!  "^^^^  ^ers  le  centre ,  du  côté  du  Nord ,  fur  huit ,  neuf  &  dix  brafles  d'un 
|>  *  fort  bon  fond.     On  apperçoit  un  RuiiFeâu  d'eau  fraîche ,  qui  coule  prefque 

jufqu'à  la  Mer. 

Plus  bas ,  au  côté  Sud-Ouefl  de  llfle ,  près  d'une  pointe  bafle  &  unie  »  qui 

Baye  de  Fer-  s'élève  tout  d'un  coup ,  on  trouve  la  Baye  de  Ferrier,  qui  efl:  double,  c'eft-à- 

^'^'-  dire ,  divifée  par  des  rocs  d'une  grande  hauteur.     Cette  Rade  efl  fort  belle ,  & 

le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  Tendroit  le  plus  Sud- 
Eft  de  la  Côte ,  la  Nature  a  formé  un  Lac ,  ou  un  Baffin  d'eau  douce ,  qui  eft 
conftamment  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  Montagnes*  [Le  fond  de  cette  8^ 
Baye  eft  par  tout  bon  ;  dans  quelques  endroits  c'efl:  du  fable  ;  mais  en  géné- 
ral il  eft  de  terre  grafle ,.  &  la  Mer  efl:  ordinairement  tranquille  vers  le  riva- 
§e.]  Il  y  a  dans  la  partie  Nord-£(t  de  la  Baye,  un  roc,  qui  forme  une  forte 
e  Quai ,  dont  les  Ôhaloupes  peuvent  s'approcher.  Cette  itatioa  feroit  excel- 
lente, fi  elle  n'étoit  expofée  aux  fouffles  violens  qui  fortent  des  Vallées  ^  fur- 
tout  aux  mois  de  Novembre ,  Décembre  &  Janvier ,  &  qui  ont  quelquefois 
tant  d'impétuofité  qu'ils  enlèvent  un  Vaifieau  de  defTus  fes  ancres.  Cette  dif- 
grace  étoit  arrivée  quelques  mois  auparavant  à  une  Frégate  Portugaife.  La 
Saye  n'efl  pas  plus  sûre  dans  la  faifbn  pluvieufe  &  dans  celle  des  vents  incer- 
tains. Elle  efl  ouverte  aux  vents  Sud-Efl ,  Sud  &  Sud-Oueft ,  qui  y  foulèvent 
quelquefois  les  vagues ,  jufqu'à  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de 
la  Côte.  Mais  pendant  le  refle  de  l'année ,  l'ancrage  efl  fort  bon  î  fur-tout 
aux  mois  de  Mars ,  d'Avril  &  de  IVlay ,  où  l'on  n'a  le  foir  que  des  vents  doux 
de  mer  ;  & ,  toute  la  nuit  jufqu'à  dix  heures  du  matin ,  de  petite  vents  de  ter- 
re fort  agréables.  Robert?  ajoute  que  la  Bave  de  Perrière  efl  plus  fréquentée 
que  celle  de  Fuemo ,  parce  que  celle-ci  eft  beaucoup  moins  connue  (  ^  ). 
Baye  dcScio.        S  CIO  efl  une  autre  Baye  de  l'Ifle  de  Saint  Jean ,  belle  &  fabloneufe,  mais 

dont  l'entrée  efl  difficile ,  &  qui  n'a  pas  d'eau  douce.     Celle  deJSal-Point  ou 

de  là  Pointi  de  Sable ,  fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberts ,  &  mal- 

heureufement  célèbre  par  fon  naufrage.  L'Ifle  a  quelques  autres  Bayes  ;  mais 

q^ui  méritent  peu  d'attention.  A  l'extrémité  des  petites  Ifles ,  vers  la  pointe 

Petite  Baye  '^  plus  Sud-Ouefl,  on  trouve  une  petite  Crique,  [en  forme  de  boulin],  dans»îi 

à  l'extrémité     laquelle  un  petit  VaifTeau  peut  mouiller.  (Quoiqu'elle  ait  quantité  de  rocs  & 

des  petites  If-  {jg  m-offes  piemcs  on  y  voit  clairement  le  fond,  qui  efl.[là,.  de  même  quejcî»- 

Sreique  par-tout  ailleurs  autour  de  ces  Ifles ,]  depuis  fept  jufqu'à  douze  brafTes , 
c  la  difpofîtion  du  lieu  fait  qu'on  y  peut  entrer  &  qu'on  en  peut  fortir  fans 
danger  {/). 

(e)  Roberts  paç.  434.&fuiy.  on  a  mieux  aimé  lui  laiffer  quelquefois   fon 

>  (/)  Ibid.  pag.  435.  Avec  quelque  netteté     obfcurité  que  de    fuppléer  témérairement  à 
qu'on  s'efforce  de  rendre  les  idées  de  Ro-     des  noms ,  ou  à  des  chofes  fur  lefquelîes  on 


bents ,  il  c(l  difficile  que  le  Lefteur  ne  s'ap- 
perçoivc  pas  fou  vent  de  fa  .négligence.    Mais 


n'a  pas  d'autre  témoignage  que  leficn»R*d.T; 


5.  VIL 
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5.    VIL 
JJle  de  Saint  Nicolas. 

SU  I V  A  N  T  le  Capitaine  Roberts ,  Saint-Nicolas ,  ou  San-Nicolao ,  qui  efl: 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitans ,  s'étend  plus  en  longueur  que  les  au- 
ues  Ifles  du  Cap- Verd ,  à  l'exception  feulement  de  S.  Jago.  Paraghifi ,  fon 
principal  Port ,  eft  éloigné  (a)  d'environ  trente  lieues  à  FOuefl:  de  Palmera 
dans  l*lfle  de  Sal.  Elle  eft  à  1 6  degrés  45  minutes  de  latitude  du  Nord  ^  &  à 
6  degrés  52  minutes  de  longitude  Oucft  du  Cap- Verd  (  A  ). 

DAMPiERREdit  que  fa  forme  eil  triangulaire  ;  que  le  plus  long  de  fes  trois 
côtés ,  qui  eft  à  l'Eft ,  n'a  pas  moins  de  trente  lieues ,  &  les  deux  autres ,  vingt 
lieues  cnacun.  U  ajoute  qu'elle  eft  montagneufe,  &  que  toutes  fes  Côtes  font 

ftérUes  (^)-      . 

RpBERTs  larepréfente  généralement  comme  une  terre  (à)  fort  hante 
'l^[avec  plufîeurs  grandes  Vallées.]  Sa  partie  la  plus  élevée  eft  une  u>rte  de  pain 
de  fucre ,  qu'on  peut  nommer  une  montagne , .  dont  le  fommet  forme  un  pic , 
mais  qui  ne  fe  termine  pas  en  pointe.  On  l'appelle  Monte  Gourda.  Sa  utua- 
tion  eft  au  Nord-Oueft  de  l'Ifle ,  (e)  mais  aflez  loin  dans  les  terres.  De  quel- 
que côté  qu'on  arrive  par  la  Mer ,  on  le  découvre  à  la  diftance  de  neuf  ou 
dix  lieues  (/). 

La  Côte  de  Saint-Nicolas  eft  fi  libre  &  fî  nette,  que^ depuis  la  pointe  Eft 
jnlqu'à  une  demi-lieuë  de  celle  du  Sud-Oueft,  un  Vaîîfleau  peut  fuivre  le 
rivage  à  la  portée  de  la  voix  Çg),  * 

Dans  la  faifon  des  vents  variables,  l'Ifle  n'a  pas  de  Rade  qui  foit  fûre; 
Mais  lorfque  le  véritable  vent  de  commerce  eft  arrivé ,  elle  a  deux  ou  trois 
Bayes  d'une  bonté  médiocre.  La  plus  voifine  de  la  Ville  eft  celle  de  Paraghifi , 
où  Ton  peut  mouiller  affez  flirement ,  parce  que  le  vent  n'y  fouffle  jamais,  que 
du  rivage.  Elle  a  même  une  Crique ,  où  l'on  peut  jetter  l'ancre  (  A  )  entre  qua- 
tre amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye ,  où  il  aima  mieux 
mouiller ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'importunité  des  Habitans.  Quoiqu'il 
ne  la  nomme  pas ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  celle  du  Puerto  f^elho. 
Celle  de  Paraghifi  n'eft  qu'un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc ,  où 
les  Bâtimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Rivière ,  foit  fur 
une  feule  ancre ,  foit  à  l'appui  d'une  fimple  amarre  ;  &  cette  fituation  les  ex- 
pofe  à  fe  voir  fans  cefle  incommodés  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraghifi  à  la  Ville  eft  prefque  uni  i  ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  If- 
les,  où  la  terre  eft  coupée  de  toutes  parts  (i  )  par  des  rochers  &  des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Paraghifi ,  à  la  diftance  d'une  demie-lieuë ,  on  trouve  un 
petit  banc  de  fable,  qui  n'eft  couvert  que  de  quatre  brafles  d'eau  (*;. 

On 


Roberts. 

En 
divers  temsr 


Sa  fîtuatîon 
&  fa  grandeur. 


Monte  Gour- 
da. 


Difpofition 
d'une  partie 
des  Côtes. 


Baye  de  Pa< 
raghiu.  • 


Puerto  Vel- 


ho. 


(a)  Dampierre  dît  que  S.  Nicolas  eft  en- 
l^viron  vingt-deux  lieues  à  [l'Oueft]  Sud-Oueft 
de  Sal.  Vol.  I.  pag.  74. 
(6)  Roberts,  pag.  436. 
le)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  74.. 
id)  Roberts,  pag.  23. 
C^)  Jbid,  pag.  441,  R,obeçts  dit,-  vers  la 

Ce 


Pointe  Oueft. 
(f)  Ihid,  pag.  115. 
{e)  Ihid.  pag.  442, 
U)^  Ibid,  pag.  441. 
li)  Ibid,  pag.  21  &  fuiv. 
(*)  Jbid.  pag.  344, 
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R  O  3  K  R  T  S. 

En 
dlversr  ilius. 


Porto  Lappa. 
Currifal. 


Pctra  deLoo- 
ma. 


Ces  Bayes 

font  peu  l'rc- 
quentccs. 


On  rencontre  enfuite  la  Rade  de  Porto  Lappa^  fur  laquelle  on  ne  peut  fc 
tromper ,  parce  qu'elle  fe  préfente  d'elle-même  au  Sud  de  Tlfle.  Mais  le  fond 
y  efl  fort  mauvais  pour  les  cables  &  les  ancres. 

A  TEfl  de  Porto  Lappa,  prefqu'à  moitié  chemin  entre  cette  Rade  &  la  Poin- 
te Efl  de  rifle ,  on  trouve  celle  de  Currifal  (  /  ) ,  qui  a  de  l'eau  fraîche  en  abon- 
dance ,  &  dans  une  fîtuation  fort  commode  pour  les  Vaifleaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jet  ter  l'ancre,  efl:  à  J'Eft,  où  l'on  efl:  fort  à  couvert.  On  a  defvant 
foi  Petra  de  Looma ,  ou  le  Roc  terrible ,  contre  lequel  la  Mer  vient  fe  brifer 
avec  un  bruit  continuel,  ce  qui  a  fervi  vrai-femblablemcnt  (m)  à  loi  faire  don- 
ner ce  nom.  Cette  Rade  n'cft  pas  favorable  au  Commerce,  pfi-ce  qu'elle  /efl 
lîtuée  à  feize  ou  dîx-huit  milles  de  la  Ville ,  &  \c  chemin  paâ:femé  de  rocs  > 
avec  la  néceffité  de  defcendre&  de  monter  fansceile  («). 

Toutes  les  Bayes  qu'on  vient  de  nommer,  fur-tout  celles  de  Paraghîfî.  &  de 
Currifal,  'font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers-;  Se  la  feule  raiibnqtte  Ro- 
berts  en  ait  pu  trouver ,  c'eft  qu'elles  n'ont  aucune  marque  à  laquelle  on  puHT^ 
les  reconnoître.  Cependant  fi  l'on  excepte  la  ûifon  des  Tornados ,  il  fe  trou- 
ve toujours  au  long  de  la  Côte ,  des  Pécheurs  ou  d'autres  Infiilaires ,  entre 
lefquels  on  peut  fe  procurer  un  Pilote.  D'ailleurs ,  en  faifant  voile  avec  un 
peu  plus  de  lenteur  à  la  vue  du  rivage ,  on  donne  le  tems  aux  Habitans  de 
s'aflembler  près  des  Bayes ,  en  affez  gtund  nombre  pour  en  faire  remarquer 
l'ouverture  (o). 

La  plus  célèbre  Rade  de  l'Ifle  Saint  Nicolas  efl:  celle  de  Tarrafal ,  ou  Tre- 
fal,  qui  efl:  fituée  à  TOuefl:  de  rifle.  Elle  efl  aifëe  à  diflinguer  par  la  mul- 
titude de  grandes  Barques  que  les  Infukùres  y  ont  (ans  cefle,  &  qui  entrent 
ou  fortent  continuellement.  Cette  Baye  eft  fort  nette.  On  y  trouve  par- 
tout un  excellent  fond,  particulièrement  dans  la  pafrtic  du  Nord.  Du  cô- 
té de  la  Mer,  à  la  difl:ance  d'un  quart  de  mille  du  rivage,  la  Nature  a  pla- 
cé un  rocher  pointu ,  &  des  deux  côtés  de  cette  Pointe ,  deux  Vallées  aiiffi 
étroites  que  profondes ,  d'où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufemenc 
Si  l'on  veut  fe  garantir  de  ces  dangereux  fouffles ,  il  faut  jettcr  l'ancre  vis-à* 
vis  cette  Pointe,  c'efl:- à-dire  encre  les  deux  Vallées,  où  l'on  trouve  depuis 
feize  jufqu*à  trois  braflfes. 
R  o  B  E  R  T  s  remarque  encore  que  Fàitrée  de  la  Baye  efl:  txaverfce  par  un 

{jraùd  Banc  de  fable ,  mais  couvert  d'environ  dix  braiies  d'eau;   &  qu'après 
'avoir  ^aÏK,  on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze ,  treize  &  qoatorze  brafles, 
qui  dlmmue  graduellement  jafqu'à  quatre  ou  cinq  (p). 
Il  n'y  a  prefqu'aucun  endroit  dans  la  baflè  terre  de  l'Ifle,  où  l'on  ne  puif- 
munc  à  Saint-  fe  trouver  de  l'eau  en  creufant  ;  excepté  lorfque  la  iaifon  des  pluyes  a  man» 
Nicolas.         que.    Mais  on  n'a  pas  befoin  de  ce  fecours ,  parce  qu'à  un  demi  -  mille  de 

la  Mer,  on  a  toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  Vallée,  d'où  les  Habitans 
l'apportent  à  ti-ês-lson  marché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.   De  la  Baye  de  Xré«- 

fàl 


Baye  de  Tcr- 
Tafal  ou  Tre- 
fal. 


L'eau  corn- 


ez) Sur  la  pofidon  que  Roberts  donne  ici  k 
Currifal,  ôc  fur  d'autres  circon (lances ,  on  efl 
porté  à  croire  que  cette  Baye  devfoit  être  pla- 
cée dans  la  Carte,  proche  du  lieu  oii  l'on  a 
mis  Porto  Gbacy,  Sur  ce  qui  regardcCurrifal 
Voyez  Roberts,  pag.  17.  lao. 

(m)  Roberts,  pag.  441. 


(fi)  Ibid.  pag.  25.    • 

(  0  )  Ibid.  pag.  443. 
c*(P)  Voyage  de  Ctwiey,  pi^.  4.  '[on  le 
trouve  dans  le  IV.  Volume  du  Reoidi  de  D^m- 
pîerre.  Ce  Capitaine ,  ayant  mouitié  fluSud-£(l 
de  rifle,  y  trouva  de  l'cay  fiatcbe  eu  çœu- 
font  des  puits.] 
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Mon  peut  découvrir,  dans  un  jour  ferain,  toutes  ies  Iùqs  qui  font  fous  le    Roberts. 
vcnt^    Si  le  tems  eft  un  peu  obfcur ,  on  n'apperçoit  pas  celle  de  Chaon ,  ou  ^ 

des   akns   (q).  divers  tems. 

La  Ville  de  Saiût-Nicolas  eft  une  des  mieux  bâties  &  des  plus  peuplées  Etat  de  h 
de  tomes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Cependant  les  maifons  n'y  font  pas  fi  cran-  Ville. 
des  q|U*à  S.  Jago ,  fi  bien  cinijentées ,  ni  û  bien  couvertes.  Les  toîts ,  &  ce- 
lui même  de  l'Eglife,  n'y  font  que  de  chaume ,,  ou  de  feuilles  d'arbres.  A 
Végsrd  du  refte ,  &,  for-tout  de  la  régularité  des  mes  ^  Saint-Nicolas  rem- 
porte fus  S.  Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  Voyage  de  Roberts , 
uù  Pyrate  Anglois  ,  nommé  le  Capitaine  Avery ,  ayant  relâché  dans  l'Ifle  , 
brûla  une  partie  de  la  Ville,  fur  quelques  fijjets  de  plaintes  qu'il  prétendoit 
avo«  reçus  des  Habitais  (  r  ).      . 

On  eft  étonné,  avec  raifon  q(*e  Robcïtç  n'ait:  ptocé ,  ni  la  Ville  de  Saint-      silence  de 
Jfîiçola? , .  ni  celle  de  S.  Jaga  daios  fa  Carte.    Il  ne  donne  pasi  njême  dans  fa  Roberts  fur  fa 
Relation ,  d'autre  nom  à  la  Ville  de  Saint-Nicolas ,  que  celui  de  Tlfle  ;  &  quand   fixation, 
H  dit  que  Paragh^  en.  eft  plus  proche  que  toute  aotre  Rade ,  il  ne  la  faut 
J5=»comioître  qjie  par  le  nom  géméral  de  la  Ville  (x)  [de  même  quajod  il  dit  que 
Tmc^l  en  eft  éloigné  de  feize  à  dix-huit  oiUes ,  &  Pom  Lappa  de'  douzie  ; 
00  n'en  peut  cooclive  autre  clwfe  fisnon  qu'elle  eft  à  huit  inUles  de  Par^ghifi, 
comn^e  noiAs  l'a^oms  placé  dans  nôtre  Carte.] 

D  A  :mp  I B  &R  £  ^  ^aborda  au  Sud  de  l'Ifle  en  «683  ^  racoote  {i)  que  le  Gou-      Elle  ed  dans 
Teraeur  rétaojt  verni  voir  au  rivage,  lui  cfet  que  fa  Ville  Capittile  étoit  dans   uneValiéc.  . 
u«e  Vallée ,.  à  qiaatorge  milles  de  la  Baye  où  le  Vaîflfeaa  avoit  jotté  l'ajacre^ 
qu'elle  conienQit  plus  de  cent  familles ,  ootre  quaoïtité  d'autres  Habltans  qui 
étoient  diipèrfés  dan»  des  lieux  pim  élioignés. 

Janne^^uih  dit  que.de  ioutea  lesi  Ifles  du  Cap-Verdj  ilu'y  avoit  de  fon 
tems  (  t;  )  qiâte  May  &  Saiot-Nicoiâus  qpi  fuâent  habitées.  Ceft  peut-être 
fur  fon  auÊovité  ou'Ovington  cceo^Hie  dix  Iflei  dé!(èrtes ,  entre  douze  ^i  font  le 
nombre  de  ces  lues  (x). 

R  o  B  B  &  T  SL  aflTôre  qu'avant  k  fiwûae ,  Saint-Nicobs  aveit  plus  de  ieux  mil-     Nombre  des 
le  Habitans,  &  que  le  nombre  ne  furpaÎTe  pas  aujourd'hui  (y)  treize  ou  qua-   Habitans  de 
torze  cens.  Ib  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  GonAvernement  ecçléfiaftique  j   Saint-Nicolas. 
car  ils  font  tons  profeffion  de  la*  Re^giio^  Romaine.  Mais  quoiqu'elle  y  foit 
plus  pore  (fue  dans  les  autres  Iflies^  &;  qu'à  S.  Jago  même ,  c'm-à-dire  mê^ 
lée  de  moms  de  fuperftitiona^  ils  fonc  d'uft  eara^Ure  fi  dinr  &  fi  peu  docile, 
cpie  ce  Guide  fpirîfiad  a  bessbcoi^  de  peine  k  lei  conduire.    Ils  fopjt  tous  ou 
noirs ,  ou  couleur  dé  cuivre ,  avec  les  cheveux  frifés ,   à  l'exception  tfun 
petit  nombre  de  race  Fraûçoîfe* ,  qui  o&t  été  laîâes  dans  l'Ifle  {z)  par  le 
Biote  (a)  Mmngomny  &  de  trois  vkuK  Portugais >  avec  deux  ou  trois 

vieilles 

(f)  Oo  ne  trouve  en  «ocun  autre  endroit  (^)  Roberts  dit  que  dans  Tefpace  d'onze 

îljlt  des  Chiens ,  mais  c'eft  appaiempieQt  la  Qu  douze  mois  avant  fon  arrivée ,  il  en  étoit 

même  que  Vljle  Cbaon,  mort  cinq-cens   de  faim.    Dapper    rapporte 

(  r  )  Ibid.  pag.  439.  qu'en  1625.  il  n^  auoit  dans  l'Ifle  ^|ie  dix- 

(s)  Roberts,  pag.  352.  25.  43.  neuf  perfonnes ,  fçavoir  huit  hommes  ,   fept 

r  t),Dampierre,  Vol.  L  pag.  74.  femmes  &  quatre  filles. 

('li-)  Voyage  de  Lybie  par  Jannequln.  pag.  (2)  Environ  vingt  ans  avant  l'arrivée  de 

215-  Robcrt«,  pag,  156. 

l3^(x)  Voyage  à  Surate,  pag.  3S.  (a)  JtigL'^ïïx  la  Pirate.  R.  d.  E. 
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vieilles  femmes  de  la  même  Nation  (A).  Dampierre  obferve  que  le  Gou- 
verneur,, dont  il  reçut  la  vifite,  avec  celle  de  trois  ou  quatre  Infulaires  des 
plus  diftingués,  étoit  le  plus  blanc  de  ceux  qu'il  avoit  vus,  mais  qu'il  ne 
laiflbit  pas  d'être  fort  bazané.  Ils  étoient  vêtus  aflez  honnêtement, &  tous 
armés  d'épées  &  de  piftolets.  Mais  leur  cortège ,  qui  étoit  compofé  de 
trente  ou  quarante -hommes ,  ne  paroîfToit  qu'un  tas  de  miférables,  dont  la 
nudité  n'étoit  cachée  que  par  quelques  vieux  lambeaux  d'habits  (  c  ). 

Les  Femmes  de  rifle  ont  beaucoup  plus  de  hardiefle  à  fe  fervir  de  Içurs 
mains  &  de  leurs  éguilles ,  que  celles  de  toutes  les  autres  Ifles,  Celle  qui  fe 
préfente  en  Public  avec  une  coefFe  fans  broderie ,  dans  le  goût  des  femmes 
de  Bona-Vifl:a,  eft  accufée  de  parefle  &  de  groffièreté.  Elles  font  auffi 
plus  modeftes ,  &  jamais  on  ne  les  voit  paroître  nues  devant  les  Etran- 
gers ,  comme  elles  en  ont  l'habitude  à  Saint- Jean.  Si  elles  ne  font  point 
à  travailler  aux  champs ,  on  les  trouve  toujours  occupées  à  coudre  ou  à 

filer  (d). 

Ce  s  T  dans  Tlfle  de  Saint-Nicolas  qu'on  parle  la  Langue  Portuçaife ,  avec 
une  éxadlitude  qui  eft  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  reflemblance  avec  les  Portugais  par  le  lafigage ,  ils 
ne  reffemblent  pas  moins  à  la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  à  vo- 
ler les  Etrangers ,  &  par  leur  foif  pour  le  fang ,  lorfqu'ils  font  animés  par 
quelque  fujet  d€  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruau- 
té que  d'adrefle.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin ,  par  fon  propre 
exemple.  Lorsqu'il  fe  trouva  dans  leur  Ifle  avec  un  feul  Matelot,  en  1722, 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  aflez  grand  nombre ,  &  remarquant  l'endroit , 
où  Roberts  avoit  placé  ce  gui  lui  reftoit  de  plus  précieux ,  ils  prirent  droit  de 
Ton  infortune  pour  s'en  faifir,  en  lui  difant  avec  une  impudence  extrême, 
que  fa  Barque  &  tous  fes  biens  étoient  à  eux ,  parce  qu'il  n'auroit  pu  éviter  de 

Î>érir  fans  leur  fecours ,  &  qu'ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d'eau 
iraîche.  „  Double  faufleté , ajoute  Roberts,  car  j'étois  enfliretéfur  mon  an- 
cre ;  &  Teau  qu'ils  avoient  apportée  pour  moi ,  ils  l'avoient  employée  à 
leur  propre  ufage  (  ^V  „ 

A  regard  des  produétions  naturelles  de  cette  Ille,  Roberts  obferve  qu'on 
y  trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  &  de  pierres  qu'à  Saint  Jean  ;  &  les  Ha- 
bitans prétendent  fur  une  ancienne  tradition ,  qu'elles  contiennent  de  Tar- 
ent &  de  l'or ,  qu'ils  ignorent  la  manière  d'en  tirer.  L'Ifle  produit  auflî  du 
lalpêtre  &  du  Beurre  d'or ,  mais  eu  moindre  quantité  que  S.  Jago  St  Saint- 
Jean.  - 

Dampierre  raconte  tjue  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  &  la 
ftérilité  de  fes  Côtes,  il  y  a  au  centre  de  l'Ifle  des  Vallées  où  les  Portugais 
ont  leurs  vignobles  &  leurs  plantations ,  (/  )  avec  du  bois  pour  le  chauffage. 
Le  terroir ,  fuivant  Roberts ,  eft  fertile  pour  le  maïz ,  pour  les  plantains , 
les  bananes ,  les  courges ,  les  melons  d'eau  &  mufcats ,  les  limons ,  les  limes  , 
&  les  oranges  douces  &  amères.  On  y  voit  quelques  cannes  de  fucre ,  dont  les 
Habitans  fout  de  lamélaflè.  Ils  ont  des  vignes,  dont  ils  tirent,  dans  les  bon- 
nes 
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Roberts  pag.  444. 

Dampierre ,  Vol,  I.  pag.  74,  &  fuiv. 

Ibid.  pag.  437« 


(e)  Roberts,  pag.  444.  &  125.  &  fuiv. 

C/)  Dampierre ,  Vol.-  L  pag.  74. 
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lies  années ,  foixante  ou  quatre-vingt  pîpes  d'un  vin  (g)  tartreux.  Roberts  en 
apprit  la  quantité  par  la  dîme  du  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres 
fterling  par  pipe  ;  mais  il  eft  rare  qu'on  en  trouve  encore  vers  le  tems  de 
Noël  ;  &  la  vendange  (  /;  )  de  Tlfle  fe  fait  au  mois  de  Juin  &  de  Juillet. 

O  N  y  trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sang-de-dragon ,  mais  l'arbre  qui  te 
produit  y  eft  devenu  fi  rare ,  que  Roberts  doute  fi  Ton  recueille  annuellement 
vingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme,  &  le  plusfouvent  (i)  corrompue  & 
falfifiée.  Les  Habitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  Jvery , 
<]ui  ayant  brûlé  leur  Ville  &  coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  & 
des  Éfquifs  à  fa  Flotte ,  les  mit  dans  la  néceffité  d'employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  &  les  planchers  de  leurs  nouveaux  édifices.  En  eiBFet,  on  ne 
voit  guères  d'autre  bois  dans  leurs  maifons  ;  quoiqu'étant  creux ,  avec  peu  de 
.Kr^dureté  dans  fa  fubftance ,  il  ne  Ibit  pas  extrêmement  propre  à  bâtir.  [  L'on  a 
deux  méthodes  pour  tirer  de  cet  arbre  la  gomme  qu'on  nomme  Sang-de- Dra- 
gon. D'abord ,  c'eft  par  incifion ,  comme  cela  fe  pratique  dans  les  autres  ef- 
pèces  d'arbres  dont  on  tire  des  réfines.  La  féconde  méthode  eft  de  faire  botiil- 
lir  dans  l'eau  les  branches  de  cet  arbre,  dont  ces  Infulaires  ont  l'art  de  fépa- 
Ter  la  gomme  ;  Mais  alors  elle  n'eft,  ni  fi  claire  ni  fi  bonne  que  celle  qui  fe 
tire  par  incifion.] 

Avant  la  dernière  famine ,  les  chèvres ,  les  porcs  &  la  volaille  (*  )  étoient 
fort  communs  à  Saint-Nicolas  ;  mais  quoique  cette  difgrace  n'eût  duré  que 
trois  ans ,  Roberts  affûre  qu'elle  y  avoit  caufé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 
tes les  autres  Ifles,  parce  que  le  Pays  n'ayant  guères  d'autre  commerce  que 
xreluî  (/)  des  Anes,  il  n'y  paroiffoit  pas  Ibuventun  Vaifleau  dans  l'elpacede 
deux  ans,  fur-tout  depuis  que  le  befoin  de  ces  animaux  étoit  diminué  aux 
'Indes  Occidentales.  Ceft  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans  plus  induftrieux 
ïjue  tous  leurs  vcdfins  (m).  Dans  un  tems  plus  heureux ,  ils  avoient  une  fi  grande 
abondance  de  Chèvres  &  de  Vaches ,  que  fans  diminuer  le  fond ,  parce  qu'ils 
iie  les  tuoient  qu'à  proportion  du  produit ,  ifs  embarquoient  ordinairement 
fur  les  Vaifleaux  annuels  du  Portugal ,  deux  milles  peaux  de  Chèvres ,  des 
trois  Ifles  de  Saint-Nicolas ,  de  Sainte-Lucie  &  de  Saint- Vincei^t ,  &  cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas,  Mais  la  famine  y 
avoit  réduit  le  nombre  des  Vaches  à  quarante  ;  &  celui  même  des  Chèvres 
fauvages  étoit  tellement  diminué,  que  le  Gouverneur  dit  à  Roberts,  qu'il  ne 
f alloit  pas  efpérer ,  de  trois  ans ,  qu'on  en  pût  faire  pafler  en  Portugal  (  «  )» 
Roberts  avoit  emporté  de  Bona- Vifta  dans  fa  Barque  une  Genifle  de  l'an- 
née,  dont. le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoit  fait  préfent ,  pour  la  tuer 
dans  le  voyage ,  &  lui  fervir  de  nourriture.  L'^y^nt  oonfervée  vivante ,  il 
voulut  la  donner  dans  l'Ifle  de  Saint- Jean  à  Nicolas  Gonfalvo ,  chez  qui  il 
avoit  logé.  Mais  le  Gouverneur  s'y  oppofa,  fous  prétexte  que  le  droit  d'élever 

& 


Roberts 

fEn 
divers  tems. 

Vignes  & 
vin  qu'on  en 
tire. 

Sang-de-dra- 
gon- 


Befliaux  & 
VolaiUe. 


(g)  Cawley  dît  que  le  vin  eft  mauvais. 
l)ampicrre  obferve  C  Vol.  I.  pag.  74.  )  que  le 
vin  tire ,  pour  le  goût ,  fur  celui  de  Madère , 
mais  qu'il  eft  pâle  &  épais. 

('b)  Roberts,  pag.  436. 

(i)  Ibid.  pag.  438.  &  fuiv. 

(  *  )  Dampieire  dit  que  les  Cbèvres  n'y  fbn  t 


Ijas  auffi  bonnes  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres Ifles ,  mais  qu'elles  font  meilleures  qu'à 
Sal.  Vol.  I.  pag.  74. 

(  /  )  Il  dit  ailleurs  que  S.  Nicolas  eft  l'ifte  lâ 
plus  célèbre  pour  les  Anes ,  pag.  342. 

(  w  )  Roberts.  pag.  436.  &  fuivv 

(»)  Ibid.  437- 


///.  Part. 


Dd 


À 


2IO  VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 

Robert  s.    &cle  nourrir  des  Vaches  n'appartenoit  qu'au  Seigneur  Propriétaire  [&  dansl^ 
Ei^  la  réalité  parce  que  Gonfalvo  étoit  parent  de  fon  prédécefleur ,  qu'il  n'aimoit 

divers  tems.     pojnï,]  Robercs  propofa  de  faire  ce  préfent  à  Manuel  Smar  Gum ,   parent  du 

Gouverneur.  Alors,  rintérét  propre  fe  déguifant  fous  un  autre  prétexte,  le 
Gouverneur  accorda  fon  confentement ,  parce  qu'on  pouvoit  efpérer ,  difoit- 
il ,  que  cette  Geniffe  ferviroit  à  produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Pro- 
priétaire (o). 
Réparation       L'iNDUSTRit  des  Habitans  de  S.  Nicolas  fembloit  promettre,  au  juge- 

néceflairc        ^^^^  ^ç  Roberts ,  que  leur  Ifle  feroit  bientôt  repeuplée  des  efpèces  d'animaux 

dans  rifle.       ^^  s'accommodent  le  mieux  du  Pays ,  fur-tout  de  Porcs  &  de  Volaille ,  dont  il 

y  avoic  déjà  peu  de  familles  qui  ne  fuflent  affez  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion ,  s'étoit  faite  dans  l'efpace  d'environ  trois  ans  [  avec  dix  porcs  feulement ,  J3^ 
autant  de  piécea  de  volaille ,  &  la  moitié  moins  de  chèvres ,  ]  &  le  fuccès  en 
avoit  été  fi  prompt  (p^  qu'on  auroû  déjà  pu  charger  à  fort  bon  marché  un 
Bâtiment,  de  VoJaille,  de  Porcs j  &  même  de  Chevaux,  dont  la  race  étoit 
venue  de  Bona* Villa ,  depuis  quatorze  ans ,  par  les  foins  d'un  Capûaine  Fran- 
çois, nommé  Rolland (q). 
Induflric  des       Lia  Habitans  de  S>int-Niçolas  fe  font  des  habits  d'étoffe  de  coton ,  dans 

Habiianspour  j^  même  forme  que  ceux  de  l'Europe ,  &  fçavent  travailler  les  boutons  fur 

^  ^^"^'  tous  les  modèles  qu'on  leur  préfente.  Ils  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton ,  & 

d'affez  bons  foulierj^du  cuir  de  leurs  Vaches  &  de  leurs  Chèvres,  qu'ils  ont 
l'art  de  tanner  fort  proprement,  Ils  faifoient  auffi  de  leur  coton  plufieurs  for- 
tes de  draps ,  &  de  matelats ,  qui  étoient  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée,  &  que  les  Portugais  venoient  prendre  pour  celui  du  Bréfil.  Mais  à 
force  d'en  tirer ,  ils  ont  (r)  rendu  le  coton  auffi  rare  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  du  Cap-Verd  (/),  à  l'exception  de  Bona-Vifta.  D'ailleurs  S.'  Nicolas 
n'a  jamais  été  d'un  grand  commerce.  Ses  Anes  &  fon  Coton,  avec  quelques 
rafraîchiflemens  pour  les  Vaifleaux ,  ont  toujours  été  ks  principales  richefles. 
Le  Capitaine  Cawley,  qui  y  étoit  en  1613,  acheta  des  Habitans  une  provi- 
Lcur  Corn-  g^j^  (r)  de  plantains,  de  bananes  &  de  vin.     Il  femble  qu'aujourd'hui  la 

mcrce  préfent-   j^^yieure  partie  de  leur  Commerce  fe  réduit  aux  Tortues ,  dont  ils  prennent 

un  grand  nombre ,  &  à  quelques  autres  poifFons ,  dont  la  pêche  les  exerce 
beaucoup.  Leur  Ifle  eft  la  feule  du  Cap-Verd  où  l'on  trouve  une  multitude 
de  Barques ,  qui  leur  fervent  à  pêcher  entre  les  Lies  de  Cbam ,  de  Branca , 
de  Sainte-Lucie  &  de  Saint- Vincent.  Ils  vendent  leur  poiiFon  argent  comp- 
tant ,  ou  pour  les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les  Portugais ,  qui  prenoient 
dans  rifle ,  des  draps  de  coton  &  des  matelats  pour  le  commerce  dix  Bréfil , 
pay  oient  ordinairement  ces  marchandifes  enmonnoyede  Portugal,  parce  qu'ils 
n'appportoient  pas  de  commodités  qui  fatisfifiTent  les  Habitans.  C'étoient  les 
François  &  les  Anglols  qui  leur  fouroifiroienc  des  ullanciles  &  d'autres  mar- 
chandifes de  leur  goût,  pour  lefquelles  ils  tiroient d'eux  en  échange  des  Anes. 
&  des  rafraîchiflemens.  Mais  la  même  famine  qui  détruifit  leurs  beflàaux , 
fit  ibrtir  auffi  de  l'Ifle  tout  l'argent  que  les  Portugais  y  avoient  laifle }  car , 

dans 

(0)  Roberts,  p^,  439.  &  Tuiv.  B..  d.  E. 

Cp)  Ilid.  pag.  441,  (O  Ibid.  pag.  437. 

{q)  Ibid,  pag.  439.  (r)  Dauipierre,  Vol,  JX.  pag •  .4* 

{f)  Angl,  Mais    la  féchercffe  y  a  rendu. 
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dans  le  befoin  où  ils  étoient  de  toutes  fortes  de  fecours,  un  Vaifleau  ^ui  leur    Ho  berti 
apportoit  les  moindres  provifîons  étoit  fur  de  fe  les  faire  payer  à  grand  prix  (v).  En 

Ce  T  o  I T  autrefois  le  Marquis  das  Minhas ,  qui  étoit  Seigneur  propriétaire    ^^l^^^  ^^^: 
de  rifle  de  Saint  Nicolas ,  comme  de  celles  de  Sainte  LuCie,  Saint  Vincent  gneuSaït^ 
Saint  Antoine.  Mais ,  après  fa  mort ,  le  Roi  fe  remit  en  pofleflîon  des  trois   Nicolas, 
premières ,  parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Maifon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit ,  chaque  année ,  un  Vaifleau  dans 
ces  trois  Ifles ,  pour  en  apporter  les  peaux  de  Chèvres  &  les  cuirs  ;  feul  avan- 
tage qu^il  ait  jamais  tiré  de  la  ConceiSon  du  Roi  {x). 


JJles  de  Chaon ,  de  Branca  6?  de  Sainte  Lucie. 

CE  S  trois  Ifles  font  également  dépourvues  d'Habitans  &  d^eau  douce  ;  Se 
les  deux  premières  n'ont  pas  même  de  Beiliaux.  L'Ifle ,  ou  plutôt  le  Roc 
de  Cbaon ,  efl  éloignée  d'environ  trois  lieues ,  au  Nord-Ooeft ,  de  Terrafal, 
Les  Habitans  de  Saint  .Nicolas  y  vont  à  la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond 
efl  fort  mauvais  entre  Chaon  &  Branca. 

Ilha  Branca  (y),  ou  l'Ifle  blanche,  eflunRoc  fort  haut  &  fort  efcar- 
pé ,  à  deux  ou  trois  milles  de  Chaon ,  entre  Efl-Sud-Efl  &  Oueft-Nord-OuefL 
On  y  vient  pêcher  auflî  de  Tlfle  Saint-Nicolas.  Au  Sud  de  l'Ifle  ou  du  roc  ^  la 
Nature  a  formé  une  forte  de  Crique  ou  d'ouverture ,  qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques ,  mais  fi  dangereufe  dans  les  grands  vents ,  que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu ,  quoique  le  poifTon  y  foit  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofe  que  cette  Ifle  a  tiré  fon  nom  d'une  veine  blanche  qui  s'é- 
tend au  long  de  la  Côte  du  Sud ,  &  qui  préfente  de  loin  comme  des  Collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  &  Sainte  Lucie  le  fond  efl  inégal ,  &  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l'eau  &  dehors.  Cepandant,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion ,  un  VaifTeau  peut  y  pafTer  fans  péril  ;  mais  l'entreprife  eft  dangereufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guana,  animal 
fort  connu  dans  les  Indes  Occidentales  ;  mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Ifle  du  Cap- Verd.  Sa  forme  reffemble  beaucoup  à  celle  du  Lézard.  On  en 
voit,  à  Branca,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (2). 

Sainte  Lucie  efl  fîtuée  à  rOueft-Nord-Oueft  de  la  partie  Nord-Ouefl  de 
Saint  Nicolas ,  à  la  diflance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a  deux  fort  bonnes 
Bayes,  l'une  au  Sud-Ouefl,  l'autre  au  Sud-Efl  de  fifle.  Les  Chèvres  &  les 
Anes  y  font  en  affez  grand  nombre  (  a  ) ,  mais  elle  n'a  pas  d'autres  Habitanis. 
Le  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Vincent  efl  fi  rempli  de  rocs ,  qu'un  VaifFeau  • 
ne  peut  s'y  engager  fans  témérité  {b). 

F  R  É  z  I E  R  obferve  {c)  que  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifles ,  efl  brillante  & 
comme  enflamée  pendant  la  nuit ,  jufqu'à  jetter  des  efpéces  d'étincelles  pour 

peu 


(v)  Roberts,  pag.  440.  C*eft-à-dire ,  qvte 
tout  leur  manquant  pour  les  échanges ,  il  tal- 
loit  qu'ils  donnafTent  leur  or  &  leur  argent. 
R.  d.  T. 

(ac)  Roberts,  pag.  437.  &  fiiiv, 
(  y)  Branca ,  ell  une  corruption  de  Blanca. 
Les  Cartes  la  nomment  Ilba  Rtmda. 


(z)  Roberts,  pag.  445.  &  fuiv. 

(a)  Barbot  s'elt  bien  trompé  dans  la  Def- 
criptiondela  Guinée  (pag,  538)  lorfqu'iladit 
que  cette  Ifle  eft  la  plus  peuplée  après  S.  Jago. 

(b)  Roberts,  pag.  446. 

(c)  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,  pag.  9.  & 
fuiv. 


Trois  IHct 
défertes  & 
fans  eau. 


Defcrîptîon 
de  Branca. 


Guana,  forte 
de  lézard. 


Defcrîptîon 
de  Sainte  Lu^ 
oie. 
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I 

Robzuts.  peu  qu'elle  foit  agitée  par  le  mouvement  des  Poiflbns  ou  par  celui  d'un  Vaîf- 

En  feau.  Quoiqu'il  eût  vu ,  dit-il ,  quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 

divers  tems.  RQ^ault  &  dans  quelques  autres  Philofophes ,  il  n'aiiroit  pas  ceffé  de  le  trou- 

PropteTcette  ^^^  incroyable ,  s'il  n'eût  été  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres 

Mer,  yeia. 

^    VIIL 

» 

JJles  de  Saint  Fincent  &  de  Saint  Antoine. 

Bayes  de      ç A I N  T  Vincent ,  que  tes  Portugais  nomment  San-Vicente ,  eft  une  Ifle  baP 
^^DeHiaf^^' ,  i3  fe  &  fabloneufe  du  côté  Nord-Efl ,  mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  au-. 
^  ^  ^*  '       très  parties ,  &  fort  riche  en  Rades  &  en  Bayes. 

La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord,  eft  celle  Defghatj  qui  s'étend  vers  le 
Nord-Eft  entre  deux  Pointes  (^fabloneufes  ]  affez  belles;  ce  qui  n'empêche  pasjtj^i 
que  la  Mer  n'y  foit  tranquille,  &que  les  Vaifleaux  n'y  puiffent  mouiller  fû- 
!  rement  contre  le  rivage  ;  mais  l'entrée  en  eft  fi  difficile  avec  le  vent  de  Com- 

merce, qu'elle  eft  peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint-Nicolas  y 
vont  à  la  chafle  des  Tortues ,  &  faifiiFent  le  calme  du  matin  pour  y  encrer. 
^:  à  la  rame. 

Du  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  F  Ifle  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto- 
i  Porto-Gran-    Grande ,  qui  eft  une  grande  &  belle  Rade,  où  Ton  peut  mouiller  fur  un  excel- 

àc.  lent  fond  de  fable  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  .reconnoîcre  aiféraent 

par  un  roc  fort  élevé ,  qui  a  l'apparence  d'une  tour ,  à  l'entrée  même  de  la 
Baye,  &  près  duquel  on  peut  paÎTer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte;  [Mais  ):x» 
fi  l'on  a  defièin  d'entrer  dans  la  grande  Baye ,  le  meilleur  eft  d'aller  avec  la 
p.  marée  contre  le  vent,  en  laiflant  le  Rocher  à  droite.]  Si  le  vent  fouffle  au 

long  de  la  haute  terre,  on  v  efluye  des  bouffées  fort  violentes;  mais  on  le 
I  trouve  plus  égal  lorfqu'on  e(t  au-delà.  On  ne  manque  point  d'eau  fraîche  ni 

'  de  bois  dans  la  Baye;  ni  de  Chèvres  fauvages,  fi  Ton  veut  prendre  la  peine 

I  de  les  tuer  ( a). 

Froger  &  Frézier ,  qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade,,  l'appellent. 
décettT^a^.    ^y^  •^^  f^tncenty   &  donnent  leiiomde  Pain  defucre  au  Roc  ou  à  l'ille  {b) 

qui  eft  à  l'entrée.  Us  n'en  paflerent  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Frézier  dit 
u'il  y  trouva  vingt-fept  brafles  de  fond ,  &  qu'il  n'eft  éloigné  du  rivage  que 
e  la  longueur  de  deux  cables  ;  qu'en  tournant  pour  le  paffer ,  les  Vaifleaux 
jRjnt  expofés  au  fouffle  d'un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes  » 
du  Nord-Eft,  &  que  plufieurs  Bàtimens  de  TEfcadre  de  M.  Dugué  y  perdi- 
rent leur  Perroquet  ;  que  ce  Roc,  &  la  bafle  terre  du  côté  du  Nord ,  qui  s'é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord-Oueft,  &  fort  près  de  l'ifle  Saint. 
Antoine,  furent  les  fignes  qui  leur  firent  diftinguer,  du  Nord,  l'entrée  du 
Canal  entre  les  deux  Ifies  (c). 

Ils  jettèrent  l'ancre  dans  la  Grique,  Sud  quart  à  l'Eft,.  furdix  brafles  d'un 
beau  fond  de  fable  &  de  gravier ,  un  peu  à  TEft  du  Roc  [&  à  l'Eft. de  la  poin- jcf» 

te 

f.fl)  Roherts,  pj^.  446;  &  fuir.  zier  le  qualifie  dé  petit,'] 

{b)  Voyage  dé  Frézier  à  la  Mer  du  Sud         (c)  iWrf,  pag.  9.  &fuiv.. 
«ïpag-  5 1 '  l^roger  l'appeUe  un  grand  roc  &  /ri'- 
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Ce  de  flxibord  en  entrant.]  Us  defcendirent  au  rivage ,  pour  tirer  leur  provi- 
fion  d'eau  d'une  petite  rivière ,  qui  coule  pendant  une  grande  partie  de  Tan- 
née dans  une  petite  Crique ,  la  plus  enfoncée  au  Nord  de  la  Baye  ;  mais  qui 
ctoit  alors  kfecÇd ). 

Dans  la  Carte  de  Robertr,  la  forme  de  Porto-Grande  diffère  beaucoup  du 
plan  de  (  i?  )  Frézier.  Au  contraire  ce  plan  s'accorde  avec  les  vieilles  Cartes 
HoUandoifes ,  excepté  qu'elles  font  le  roc  de  l'entrée  beaucoup  plus  grand 
que  Frézier  ne  le  repréfente.  La  pofition  que  Roberts  donne  à  la  même  Baye 
ne  répond  pas  mieux  à  la  latitude  de  Frézier ,  qui  la  place  à  feize  degrés  cin- 
quante minutes  du  Nord,  c'eft-à-dire ,  vingt-cinq  degrés  moins  (/)  que  Ro- 
berts. Si  le  calcul  de  Frézier  eft  éxaft,  on  doit  accufer  auffi  d'erreur  la  lati- 
tude que  Roberts  donne  à  Paraghifî  »  &  par  conféquent  la  pofition  des  trois 
autres  liles  au  Nord ,  qu'il  a  réglée  fuivant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun 
de  ces  deux  Ecrivains  n'avertit  que  fon  jugement  ait  été  le  réfultat  d'une  ob- 
jfèrvation  aâuelle,  on  balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  eft  une  Baye  fort  libre  &  fort  nette  de  l'ifle  Saint  Vincent , 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  On  y  peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable ,  à  la  pro- 
fondeur qu'on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  douteufes ,  il  eft  dangereux 
d'y  faire  un  long  féjour ,  à  caufe  des  vents  imprévus  qui  forcent  impétueufe- 
ment  de  la  Vallée. 

A  l'exception  de  Sal ,  il  n'y  a  pas  d'Ifle  entre  celles  du  Cap-Verd,  où  Ton 
prenne  autant  de  Tortues  qu  à- Saint  Vincent.  Les  Chèvres  &  les  Anes  y  font 
aufïï  en  abondance ,  &  le  Salpêtre  auffi  commun  qu'à  Saint  Jean ,  mais  moiha 
eftimédans  fonelpéce.  Roberts  fit  au  feu  l'effai  de  l'un  &  de  l'autre,  &  trouva 
que  le  premier  laiffoit  toujours  quelque  fel  fixe;  au  lieu  que  l'autre  fe  diffipe 
entièrement,  à  la  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  Mer  (g). 

La  Flotte  4e  M.  de  Gennes,  qui  toucha  à  Porto -Grande  en  1695,  y 
fit  une  pêche  fort  abondante^  Entre  plufieurs  fortes  de  Poiflbns ,  Froger  en  re- 
marque un  (6)  qu'il  appelle  Baur/cj  d'une  beauté  extraordinaire,  des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons,  &  qui  a  le  corps  marqueté  de  taches  éxagonales  d\in 
bleu  fort  brillant.  L'unique  rafraîchilTement  du  Vaifleau  le  Saint  Jofeph ,  lorf- 
que  Frézier  étoit  à  Saint  Nicolas  en  1712 ,  fut  une  quantité  extraordinaire  de 
Poiflbn  que  l'équipage  prit  dans  la  Baye,  Cependant  il  n'y  a- qu'une  Crique,  en- 
tre deux  petites  pointes  à  l'Eft-Sud-Eft,  où  Tan  puiffe  employer  le  filet.  Les 
autres  lieux  font  fi  pleins  de  rocs  qu'on  ne  s'y  fert  que  de  l'hameçon  [  L'on  y 
trouve  des  Mulets ,  des  Carangues ,  des  Machorans ,  des  Poules  d'eau ,  des  Sar- 
dine, des  Grondeurs ,  des  Bécumes  à  dent  blanche ,  &  d'une  efpèce  qui  ont  une 
queue  de  rat,  &  des  taches  rondes  par- tout.]  Frézier  donne  la  figure  d'un  de 
ces  Poiflbns ,  qui  étoit  de  la  longueur  de  fix  pieds ,  &  qui  reffemblpit  beaucoup 
au  Pertinbuabo  du  Bréfil.  Frézier  parle  auflîdela  Bourje^  qu'on  a  déjà  nommée 
(i)  d'après  Froger.  Il  futaifé  de  juger  à  la  quantité  d'écaillés  &  de  petites 
fquelletes  de  Tonnes,  dont  le  rivage  étoit  parfemé,  qu'il  yen  vient  un  très- 
grand  nombre.  Les  Habitans  de  Saint  Antoine  s'y  rendent  tous  les  ans  pour 
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(d)  Prézier  pag.'  4. 
V  c  )  Voj'cz  la  plancl 
(/)  -^^^^  vingt-cinq  minutes  moins  R.  d.  E. 


e  )  Voj'cz  la  planche. 
jingl  vingt-cinq  n 
Çg)  Roberts,  pog.  448, 


(h)  Froger ,  Relntion  d'un  Voyage  à  la  M€r 
du  Sud,  Pag.  57, 
(0  -fr?2icr  ubi  fup.  pag,  12.  &  fuir» 
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cette  pêche ,  qui  fait  également  leur  nourriture  &  le  fond  de  leur  commer- 
ce (*). 

Froger  aflûre  qu'il  fe  trouve,  à  S.  Vincent,  des  Tortues  qui  pèfentjuf- 
qu  à  trois  &  quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fept  jours  à  leur  œufs  pour 
acquérir  toute  leur  maturité  dans  le  fable;  mais  Its  petites  Tortues  qui  en  for-" 
tent ,  ont  befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  Mer  ; 
ce  qui  fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proye  (/)  des  Oifeaux-. 
Froger  vit  arriver  un  Vaifleau  de  Nantes ,  qui  venoit  charger  (  w  )  des  Tortues 
pour  la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frézier,  il  y  a  beaucoup  de 
Baleines  dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (  «  ).  ^ 

L'isLE  eft  fort  montagneufe  &  mal  pourvue  (0)  d'eau  fraîche  &  de  bois. 
L'Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  rivière  à  fec,  pénétra  un 
peu  plus  loin  &  ne  découvrit  d'abord  que  des  marais  falés.  A  la  fin,  vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye ,  on  trouva  un  petit  ruifleau  qui  defcendoit  des  rochers 
(p)  vers  la  Mer.  On  creufa  la  terre  pour  y  ramafler  plus  d*eau;  mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  tranfporter  à  bord ,  parce  que  la  Mer  écoit  fort  agitée. 
Quoique  cette  eau  fût  très-douce  &  très-fraîche,  elle  fe  corrompit  en  moins 
de  huit  jours.  A  deux  cens  pas  du  ruifleau,  il  y  avoit  un  Bois  d'une  forte  de 
Tamarin ,  aflez  aifé  à  couper ,  &  fort  proche  du  rivage  (  q). 

Saint  Vincent  eft  une  Ifle  déferte.  M.  de  Gennes  y  trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas ,  qui  s'y  occupoient  depuis  deux  ans  à  tanner  des  peaux  de 
Chèvres ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  drefles  pour  cet- 
te Chaflc.  Un  feul  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (r)  ani- 
maux. Frézier  raconte  qu'il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes ,  dont  les 
portes  étoient  fi  bafles  qu'on  n'y  pouvoit  entrer  qu'en  rampant  fur  les  mains. 
Pour  meuble ,  il  y  vit  de  petites  bougettes  de  cuir ,  &  des  écailles  de  Tortues , 
quifervoient  de  fiéges,  &  de  vafes  pour  l'eau.  Les  Habitans,  qui  étoient  des 
Nègres,  avoient  pris  la  fuite  à  la  vue  des  François  [quoique  ceux-ci  enflent jt3» 
eu  la  précaution  de  mettre  pavillon  Anglois.T  On  en  découvrit  quelques-uns 
dans  les  Bois ,  mais  fans  pouvoir  les  joindre  &  leur  parler.  Us  étoient  cout-à- 
fait  nuds  (s). 

A  l'exception  des  [Anes  &]  Chèvres  fauvages  ,  dont  il  eft  fort  difficile J3* 
d'approcher ,  on  ne  trouva  point  d'autres  animaux  qu'un  petit  nombre  de 
Pintades.  La  terre  eft  fi  ftérile  qu'elle  ne  produit  aucun  fruit.  Seule- 
ment on  rencontre,  dans  les  Vallées  ,  de  petits  bois  tamarins,  [des  limo-jt3* 
niers ]  &  quelques  arbuftes  de  coton.  M.  de  Gennes  (t)  y  découvrit  auflî 
quelques  plantes  curieufes  ,  telles  que  le  Tithymallus  -  arbore/cens  ou  l'Ef- 
purge  à  branches  ;  VAbrotanum  -  mas  ,  d'une  odeur  &  d'une  verdure  ad- 
mirables ; 


*)  Frézier  paj.  13. 
/)  Froger,  ubifup.  pag.  52. 
m)  Ibid,  pag.  55. 
^n)  Frézier,  pag.  13. 
(0)  Froger,   pag.  52.  Dapperdit  qu'on  ne 
trouve  d'eau  qu'au  Sud  de  Plde  ;  [  il  y  coule  un 
ruifleau  de  bonne  eau  fraîche  de  la  plus  haute 
Montagne;  mais  toutes  les  autres  eaux  Tentent 
le  fouf?e  &  font  faumâches].   Celle  qu'on  tire 
des  puits  eft  douce  mais  peu  agréable. 
iP)  ^ngl,  des  terres  efcarpées  vers  la  Mer. 


R.  d.  £. 

(î)  Frézier,  pag.  12. 

(ri  Froger,  pag.  52. 

(j)  Ces  Nègres  n'étoîent  apparemment  qu^ 
des  Paflagers ,  venus  pour  tanner  des  peaux , 
car  il  ne  paroît ,  par  aucun  Auteur ,  que  l'ifle  ait 
jamais  été  habitée.'  Voyez  le  Voyage  de  Lybie 
par  Jannequin ,  pag.  200.  &  Fréjsier.  pag.  11. 

(t)  AngL  Mr.  Frézier.  Ceft  en  effet  lui 
qui  fît  cette  découverte.  R.  d.  £• 
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mirables  ;   une  fleur  jaune  dont  la  tige  efl  lans  feuilles  ;  le  Paîma-Chrîf-    Roberts. 
ti ,   ou  le  Ricintis  -  Amerkams ,   que  les  Elpagnols  du  Pérou  appellent  PU-     .. ,  ^^ 
lerilla^  &  dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  desNour-      ^^^"  ^°^^' 

j;;j:.rices  attirent  le  lait ,  [  &  fur  les  reins  le  fait  paiTer.  ]  Sa  femence  reffemble 
éxaftement  au  pépin  de  la  pomme  des  Indes.     On  en  fait  de  l'huile  au  Pa- 

i^raguay.  M.  de  Gennes  (u)  trouva  auffi  [quantité  de  Se4um  de  différentes 
efpèces ,  dont  il  y  en  a  qui  ont  les  feuilles  grofles  &  fphériques  comme  une 
Aveline  ]  des  pommes  de  coloquinte  (  x  )  ,  &  du  Limmium-maritimum  fort 

):5=»épais;  du  chiendent,  de  la  lavande  fans  odeur  [&c. ]  Il  ajoute  que  prés 
du  roc  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Baye ,  on  pêche  quelquefois  de  l'ambre  gris  , 
&  que  les  Portugais  en  vendirent  quelques  pièces  aux  Vaifleaux  de  la  Flotte 
Françoife  (y).  . 

J:J»     IL  L'isLE  de  Saint  Antoine,  ou  Sant-Antmîo  ,  dl  fîtuée  à  [dix]  fept    IfledeSaint- 
degrés dix-neuf  nûnutes  de  latitude  du  Nord,  &   huit  degrés  deux  minutes  '^^^^°*^- 
de  longitude,  «Oueft  du  Cap- Verd.     Cell  tout- à-la-fois  la  plus  Occidentale     safîtuation 
&  la  plus  Septentrionale  de  toutes  ces  Ifles.     Frézier  ne  la  met  qu'à  deux 
lieues  de  Saint  Vincent,  d'autres  la  mettent  à  fix  lieues.     Sa  terre  eft  fort 
haute ,  &  ne  le  cède  guères  de  ce  côté-là  à  celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fue- 
go.    D'un  autre  côté ,  fi  l'on  confidère  (  2  )  la  hauteur  de  fes  montagnes  & 
la  profondeur  de  fes  Vallées ,  elle  n'a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  Jago. 
L'eau  fraîche  y  eft  en  abondance  (  ^  ). 

S.  Antoine  n'a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades ,  qui  puiflent  recevoir 
les  VaiiTeaux  à  l'ancre.     Le  meilleur,  qui  eft  à  l'extrémité  Sud-Oueft  de      Elle n*a que 
rifle,  fe  nomme  Tcrrafal.     De  cette  Rade  à  la  Ville  &  aux  Cantons  habi-   deux  Rades, 
tés  du  Pays ,  le  chemin  eft  fi  difficile  &  fi  long  qu'un  Vaifleau  peut  y  de-      Terrafal. 
meurer  long-tems  fans  que  les  Infulaires  en  foient  informés.     Suivant  leur 
propre  témoignage  ,il  ya  quatre  ou  cinq  jours  de  marche  (i). 

La  féconde  Rade,  qui  eft  moins  une  Baye  qu'une  Côte  fabloneufe, porte 
le  nom  de  Praya  Simone.     Elle  n'eft  à  l'abri  d'aucun  vent;  mais  on  y  eft  ex-     PrayaSimo- 
pofé  fur-tout  à  celui  qui  fouflSie  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui 

X^  eft  entre  cette  Ilïe  &  celle  de  Saint  Vincent.  [  de  forte  qu'un  Vaifleau  eft. 
fouvent  obligé  de  lever  l'ancre ,  avant  aue  d'avoir  fini  fes  afiaires.  ]  La  feule 
reflburce,  dans  les  dangers  preflans,  efl:  de  gagner  Porto-Grande  ^  Rade  fûre, 
dont  on  a  donné  la  Defcription  dans  l'article  précédent.  Cependant  l'ancra- 
ge eft  aflez  commode  à  Praya-Simone  dans  les  tems  favorables.  On  diftingue 
cette  Baye  par  un  petit  Village ,  avec  une  petite  Chapelle ,  qui  fe  préfentent 

jC^du  côté  du  Nord  [  &  qui  font  les  feules  marques  vifibles  auxquelles  on  puiflfe 
reconnoître  ce  côté  de  Tlfle.]  Une  lieue  plus  loin,  en  fuivant  la  Côte,  on« 
découvre  la  Rade,  où  (^)  l'on  peut  mouiller,  dans  la  partie  Nord-Eft, 
fur  douze  brafl!es  jufqu'à  fept. 

Air 

(v)  jingU  Mr.  Frézier.                           .  che  ordinaîrenienrra  tête  dans  les  nues, 

(x)  guivant  Dapper  la  coloquinte  s*y  eft  (a^  Roberts,  pag.  448.   &  fuiv. 

tellement  répandue  qu'il  feroit  impoflîble  de  (  fc  ;  Ceft  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 

la  détruire.  être  attribué,  carTIfle  n'a  pas  plus  de  trente- 

(y)  Frézier,  pag.  14.  cinq  ou  quarante  milles  de  longueur,  duMord> 

(«)  Dapper  donne  à  Saint  Antoine  deux  au  Sud. 

hautes  montagnes,  dont  Tune ,  dit-il ,  cllpref-  (c)  Roberts ,  pag.  452, 
qu'auffi   haute  que  le  Pic  de  Ténérife,  oc  ca- 
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A  u  Nord  de  la  Chapelle ,  à  la  diftance  d'une  demie-lieuë ,  on  trouve  une 
petite  Crique ,  nommée  Rivera  de  Trafa ,  où  Ton  peut  être  en  fureté  avec 
une  Barque.  La  Mer  y  efl  tranquille,  &  le  rivage  fort  doux  [de  forte  qu'on 
peut  aifcment  y  décharger  &  charger  les  Marchandifes.  ]  Le  bois  &  Teau 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (rf)  Vallée.  Dapper  parle  d'une  autre 
Rade  au  Nord  de  flfle ,  à  feize  degrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

L  A  multitude  de  ruifleaux  dont  flfle  efl  arrofée  rend  les  Vallées  fi  ferti- 
les ,  que  Saint  Antoine  le  difpute  à  toutes  les  autres  Mes  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz,  les  Bananes,  les  Plantins  ,  les  Patates,  les  Courges,  les  Melons 
d'eau  &  les  Melons  mufqués,  les  Oranges,  les  Limons,  les  Limes  &  les 
(niaves.  On  y  trouve  auflî  plus  de  Vignes  ;  &  fi  le  vin  n'eft  pas  le  meilleur 
de  CCS  Ifles,  il  n'y  en  a  point  (^)  où  il  foit  en  plus  çrande  abondance  ni  à 
meilleur  marché.  Froger  dit  néanmoins  que  flfle  Samt  Antoine  a  de  bons 
vins  &  d'excellens  fruits;  &  que  l'air  y  étant  fort  fain  &  fort  tempéré,  elle 
peut  pafTer  pour  (/)  un  lieu  délicieux. 

I L  y  croît  beaucoup  d'Indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y  ont  formé  plu- 
fieurs  grandes  Plantations ,  fous  la  conduite  d'un  Portugais  qui  a  trouvé  de 
bonnes  méthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante,  ou  Tarbufte 
qui  porte  l'Indigo ,  croît  avec  afTez  de  reflfemblance  au  Genêt,  mais  elle  a 
moins  de  grandeur.  Ses  feuilles  font  petites ,  pâles,  vertes  [ remplies  de  fucî^ 
&  ]  aflez  femblables  à  celles  du  Bouis.  On  les  cueille  aux  mois  d'Oftobre  & 
de  Novembre ,  pour  les  broyer  en  bouillie ,  dont  on  fait  des  tablettes  &  des 
boules  pour  la  teinture.  [  De  vertes  qu  elles  font  d'abord ,  elles  deviennentKS* 
en  féchant  d'un  bleu  obfcur.] 

L  £  Marquis  das  Minhas  a  formé  aufii  des  Plantations  de  coton ,  qu'il  culti- 
ve avec  foin ,  &  des  Manufaâures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L'arbufte  qui 
produit  le  coton  efl  à  peu  prés  de  la  grofleur  d'un  Rofier  ;  mais  s'étend  beau- 
coup davantage.  Ses  teuilles  font  d'un  verd  d'herbe ,  &  reflemblent  à  l'épi- 
nard  [pour  la  figure,  mais  elles  font  plus  groffes  &  plus  douces.]  La  fleur )3^ 
efl  d'un  jaune  pâle.  Lorfqu'elle  tombe,  il  lui  fuccéde  une  colle  ronde,  où  le 
coton  eft  renfermé  dans  trois  cellules ,  qui  contient  auflî  là  femence ,  qui  eft  \ 
noire  &  de  forme  ovale ,  de  la  grofleur  à  peu  près  de  ces  fèves  que  les  Fran- 
çois nomment  haricots  (g). 

Les  Vallées  de  l'Ifle  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufîeurs 
fortes  d'arbres,  on  y  trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gonune,  nom- 
mée [  Adragante,  ou]  Sang  de  Dragon  (h). 

Les  Anes  &  les  Porcs  y  font  non-feulement  en  grand  nombre,  mais  plus 
Çrands  [&  plus  forts]  que  dans  les  autres  Ifles  du  Cap-Verd.  Les  Vaches  n'y 
font  pas  moins  communes ,  &  les  montagnes  font  remplies  de  Chèvres  fauva- 
ges  (i  ). 

Sur  une  des  montagnes  de  l'Ifle  ,  on  trouve  une  pierre  tranfparente  que  les 
Habitans  appellent  Topaze  ;  mais  (k)  Froger  (  /  ) ,  qui  parle  ,  n'ôfe  alïurer 
que  ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L'IsLE 

(d^  Roberts  pag.  453.  (*  )  Froger  dit  qu'ils  tilevent  un  grand  nom- 

i^e)  Jbid.  pag.  449.  bre  de  Bœufs ,  d'Anes ,  de  Chèvres  a  de  Porcs. 

r/;î  Froger,  pag.  54.  (*)  Roberfs /  pag.  419. 

(g^  Roberts,  pag.  450,  &  fuiv.                         (0  >^ngl.  Mai$  Roberts  qui,  R.  d.  E, 
{l)  Ibid.  pag,  449. 
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L'IsLE  de' Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas,  créé  depuis    Robert^  ' 
peu  Marquis  de  Ghorcy  qui  envoyé  un  Vaifleau  tous  les  ans  aux  Ifles  du  Cap-  - .      En 
Verd,  pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.     Il  jouit  des    ^^^«^s  tems. 
principales  richefles  de  rifle  ;  c'eft- à-dire ,  que  les  vaches ,   les  chèvres  fàu- 
vages ,  le  fang-de-dragon  ,  les  pierres  précieufes ,  le  beurre  d'or ,  &  Tambre 
gris  font  à  lui  fans  partage.  Il  y  a  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient 
convaincus  d'avoir  caché  de  l'ambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu'avec 
un  peu  de  connoiflance  de  la  langue  du  Pays ,  il  n'eftpas  difficile  d'obtenir  des 
Habitans ,  à  fort  bon  marché  tout  ce  que  Tlfle  produit.  On  envoyé  tous  les 
ans  au  Rqi    de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d'or  ;  mais  l'Au- 
teur ignore  pour  quel  ufagê  (  n  ). 

O  N  alTûre  dans  Tlfle ,  qu'il  s'y  trouve  une  Mine  d'argent  ;  mais  que  dans  la    L'ifle  appar* 
crainte  que  le  Roi  ne  s'en  faififle,  les  Marquis  das  Minhas  différent  toujours  tient  aux  Mar- 
à  la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu'un  Particulier,  qui  s'étoit  retiré  dans  les  mon-  g."isdasMin- 
tagnes'poury  mener  la  vie  Héremetique-,  en  tira  de  Tor  jufqu'à  la  charge  d'un    ^^* 
Ane  (o). 

F  ROGER  dit  que  les  Portugais  de  Saint  Antoine,  comme  ceux  des  autres      Mines  d'or 
Villes ,  font  d'une  couleur  fombre  &  bazanée;  mais  qu'ils  ont  (p  )  le  caraftère  &  d'argent, 
fort  doux  &  fort  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur  Ifle  eft  une  efpéce  de  magazin  d'Efclaves.  Dans  le  tems ,  dit-il ,  que  les   j^^f î^n^^^ 
Portugais  faifoient  le  commerce  des  Efclaves  pour  l'Eipagne ,  le  Marquis  das 
Minhas,  qui  vivoit  alors,  fit  acheter  en  Guinée  une  cargaifon  de  Nègres,  &      Nègres  de 
les  établit  à  fes  frais  dans  fon  Ifle,  où  ils  apprirent  bientôt  des  Nègres  libres   Guinée  établis 
du  Pays ,  la  manière  de  former  les  Plantations ,  &  de  fournir  à  leur  propre  en-   ^  S.  Antoine, 
tretien.  Ces  Efclaves  multiplièrent  li  vite ,  qu'indépendamment  de  ceux  que  le 
Mvquis  fit  tranfporter  en  Portugal  &  au  Bréfil,  ils  font  les  quatre  cinquièmes' 
des  Habitans,  dont  le  nombre  total  monte  à  deux  mille  cinq  cens  {q).     Ils 
ont  non-feulement  leurs  maifons  &  leurs  femmes ,  comme  les  Nègres  libres , 
mais  encore  des  biens  qu'ils  cultivent  pour  eux-mêmes ,  avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur,  fous  l'autorité  d'un  Infpefteur,  qui  efl:  ordinairement 
un  Portugais  Européen  &  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainfi  l'Ifle  eft 
divifée  en  deux  fortes  de  Nègres,   entre  lefquels  ils  s'élève  quelquefois  des 
querelles,  doiitlafin  eft  toujours  fanglante.  Les  Nègres  libres  font  valoir  leur      Leurs  que- 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n'être  que  des  Fermiers,  qui  peuvent   relies  avec  les 
être  déplacés  au  gré  du  Maître,  &  fixés  même  à  l'efclavage ,  par  la  néceJîîté ,  J^!.^"^^^^  ^^ 
ou  par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent,  ordinaire-         ' 
ment  par  des  coups,  &  les  Nègres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l'avantage.  L'Infpcâeur  même  a  fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à  réprimer  l'infolence  oes  Efclaves.     Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à  l'intérêt  du  Maître,  la  faveur  panche  de  leur  côté  (r  ). 

L'a BONDANCEdes  provifîons  rend  l'Ifle  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  a*      Abondance 
gréable  pour  les  Vaifleaux.  Froger  raconte  qu'y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de  de  provifîons 
Saint  Vincent,  fes  gens  n'eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  Maifons  fort  àS.  Autoinew 

voifînes 

n  )  Roberts.  pag.  449.  &  fuiv.  (?)  On  atfûra  Frézier  que  rille  contODOit 

0)  Roberts  ihid.  environ  deux  mille  Habitans.  pag.  12. 

\p)  KogcT, ubi  fup.  pag.  54,  &  pag.  450.         (r)  R(?bçrt§,  pag.  4SI.  &  im, 

m  Fart.  Ec 
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RoBERTs.    voifines  de  la  Rade,  d'où  il3  rapportèrent  plufieurs  piécesde  volgille  (5) ,  a- 

En        .  vec  quantité  de  fruit;s^  ;Cq]s  que  des  ^ues ,  du  raidn  »  des  jbanwes ,  dès  oran- 

divers  tcms.    ^^  ^  j^j  melons  d'eau.  Quelques  jours  après,  il  les  -envoya  au  tnêœe  lieu, 

fuivatnt  te  confedl  des  Habif ans  mêm^ ,  qui  avaient  pipoûs  de  domier  avis  de 
leur  arrivée  à  ht  VdUe.  L^  Chaloupes  revinrent. chargées  jde-douae.ce«s  pièces 
de^voiaille,  de  c^ait  Pocqs^  &  de  yiiegt-cânq  Apofs.,  ^tvep  UK  greffe  provi- 
fion defrttîcs., pour  kiqneJsibiU'avQient  donné ^ue de  vieilles  £^hefi^es»  des 
granis  de  verre ,  des  chapelets ,  de  ^petits  miroirs ,  de^  Jubans ,  «tes  coMeaia  & 
d'autnes'ba^teUes^  que  les  Infulaires  {«réfèrent  à  Kargent,  panre  qucil  pafle 
peu.de  Va^GGeaux  dans  leur  JÛe  (  r  ). 

Le  Saint- Jofeph ,  fur  lequel  Frézier  fit  le  voyage  de  Ja  JVfer  dii&id,  fut 

beaucoup  joioins  heureux.  J>a  Port  Saitu- Vincent ,  il  dcoma  h  iignal  jde  fon 

arrivée  par  un  cûupdecaaoQ;  mais  iliu:  lui  vint  perfonne  de^Saînc  Antoine. 

On  apperçut  tbuieBieat. pendant  Ja  nuit  jquel^s  feux,  qiù  feuébhMOi lépon- 

dre  à  :oeux  que  jles  IVIatdoGs  jdu  Batknent  avoMMt  allumés  Mffi.  D^m  autres 

VaifTeaux  de  la  même  Flotte,  le  Saint-Clement  &  le  Saint-Malo,  j|uî  relâ- 

chène&t  enfutce au.néme  lieu,  ne  laifTèrent  pas  de  recevoir  la.vifike  des  Ha- 

bîtans. de iSaint^ Antoine,  qui  leur  apporrërent  des  bœufs,  4es  chèvres,  des 

figues,  ides  bananes  «  àss  Ûmons  &  du  vin  fort  agréable  (v)  (â;). 

Silence  des       RouEKTs^  aviBc  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales ,  ne s*«x- 

7^^n^^^'^U'  P^^^"^  P^  fur  h  (kuation  de  la  Ville  de  Saint- Antoine  &  fe  contenu  de  la 

j*     ^  *^^  *"  nommer  Hlla  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Fr.oger ,  qui  avoit  abordé  à 

Fraya  Simone ,  ou  à  JSiverades  Tiçafa ,  car  il  ne  fait  pas  connoître.  la  Saye  par. 
fon  nom ,  dit  que  la  Ville  efi:  ilcuée  au  nùlieu  des  (nontagnes  ;  oe  qui  en  rend 
Faccèsfort  diffirite.  Jlcajoûtte  qu'elle. contient «nviron.cûnq  ceji3  .Habitais,  ca- 
pables de  porter  les  armes,  outre  iin  grand  nombre  d'EfclaYes  Néffps  ^  & 
qu'elle  a  un  Oouvent  de  Cordeliers .(  y  ). 

Frézixr  rend  témoignage  qu'au-vddTus  de  la  Rade  où  il  jèt^a  l^viiere,  & 
qui  doit  être  une  des  deux  préoéctenties ,  il  y  a  un  petit  Fort ,  monté  dequatre 
pièces  de  canon  («),  commandé  par  un  Gouverneur ,  Portugais.  [£n  162413=» 
deux  Prêtres  gouvernoient  Tlfle  au  nom  duMairquisxlas  Minbas  (a).] 

Dat^fkk  parle  :d'un  Village  fitué  àrextrémité  Nard-Oueftjde  rjfle,  & 
compofé  de  vingt  cabanes ,  qui  étoient  habitées  vers  le  imUeu  du  dernier  Siè- 
cle par  .cinquante  familles.   Elles  avoient  pour  .Chefs  un  Capitaine ,  un  Prê- 
tre, &  un  Maître  d'école,  qui  parloient iort isien  Ja  langue  Portugiîife,  mm 
qui  vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L'Auteur  ne  x^ws  apjvasind  pas  û  cet- 
te habitation  était  alors  la  Ville  Capitale. 
Fragmens  du      A  v  A  N  T  que  d'abandonner  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  il  nous  refte  i  recueillir 
Capitaine  Ko-  quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts,  ^qui  peuyeat  être  utiles  aux  Voya- 
berts.  geurs  &  à  la  Navigation ,  A&i}ui  n':0nt  pfLtrouv^.place  dans  Textrâit  deikDef- 

eription  ni  dans  fon  Journal. 
Le  premier  regarde  jP^t^^r,  Ttm  des  deux  Matelots. que  les  Pirates  lui  a- 

vûient 

(s)  Le  même  Auteur  dîl  qu'on  fait  dans         (v)  jùigl.  fort  doux.  R.  d.  E- 
l'ifle  une  forte  de  pain  mêlé  de  maï2  &  de         (*)  Frézier,  ubijup.  pag  12. 
'^  '  "^  Froger,  ubifup,  pag.  54. 


bananes.  (  y  ) 

(f)  Froger  dit  ici  mal-à-propos  que  lapro-         (z) 
priété  de  Vlrtc  appartient  au  Roi  de  Eortu-     fÛt(,a) 


gai.  pag.  53.  &  56, 


Frézier,  ubifup,  pag.  12. 
tÛt{a)  Voyez  Rpberts  pag.  352. 
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voient  lailfés,  &  qui  fut  fëparé  de  lîa  Felouque  ea  arrivaût  (  b),  i  SainoNi-  Ro^brts: 
colas;  Cet  hommev  après  avoir  embraiTé  la  pirofeflbixle  ï^ocier  a^  Kln!^jx{m         £n 
}a  Tamifev  ^éooit  {émti  du  penchant  pour  ta.  Mer.    S'écanc  adrefle  dans  cecte   ^^^^  ^^<Q^* 
vue  à  ceux  qui  engagent  des  Matelots  &  des  Domefti^&a»  fervice  des  Vaif^      Hiftoir  d 
feau^y  il  avôit  été  tronapé  par  uïi  Perfide,  qjui  lbu&  divers» prétextes  avoit  eu  Matelot^ q^i'ii" 
Padi^efle  di6le  vendre  en  qualité  d'Ouvrier  pour  fervir  ciiaq:  ansr  dans  les  Ca^  perdît  à  Sainc< 
Ionien  de  rAmériqne.  Potter  ne  fiit  pu  plutôt  à  bocdfcju'il.  s'apperçut  de  cette  ^'^^^^^* 
trahifbm  Maïs  on  répohdit  à;  fes  piakices^  cru'on  avok  fak  de  h'  dépeiïfe  pour 
jR)n  eocretiiuy  pendant  qa^elqatoibmaiiie^^&pouf  Im  acheter  les  néGeHStës^cte 
fon  voys^  ;  de  feirte  que  fdXié  empkyjr^  I«  violence  f  q^i  auroit  ml  réuffi 
dans  tut  Port  dT Angleterre ,.  fës  feules  deccte^qu'ii  n^étok  pas  en.  état  d'aequi- 
ter ,  devinrent  œle  naâfon  qui  le  fit  confe&tir  volontairement  à  partir.  Il  ar- 
riva à  la  Barbade ,  où  il  fUt  ii^veadu^  Roberts,:  qui  étoit  alors:  dans-  cette  Ide  ^ 
apprenant  fbit  aVaoUnire' die  hu-^ême^  &  lut  tr-ouvant  de*  J'inteUigeiK:&  avec 
un  boncaraâère^^.  &  hifià  ei^agier  par  fea  iaftances  àr  le-  racheter  pour  la  foni'* 
me  de  dooze  livres  fbsrling  ^  &  le  prk  entre  le»  Matelots  do-  fa  Felouqjaa  II 
^ui  oront^a  toû^oors ,  noa^fenlemeiit  dtt  zèle  poar  fes-  intérêts ,  mais  da^  l'affeC' 
tioil  nnême:  pooir  fi»  pedbime  ;  ce  qui  le  difpoCà^  dit-i^ ,  à.  la  re^rder  mbin« 
comme im  valet  que  Çcy  commie  fon  propre  Fils.    Il  lé  perctit  à  SakitrNi* 
colas,  par  urine  finoe  d'inforcunes  qn'oo  a  rapportées.     Q^lq^ues  eixpreflions 
du  Journal  foni:  juger  qu^il  le  retrouva  èam  la  fuite  ;  mais  on  n^apprend  pas 
dans  qoel  lien:  {i}y  ni  s^il  k  hiilà^  derrière  luit  dans  les  Iâ£s,t  ou  s'il  le  reprit 
à  fon  fervice  en  reteomant  en  Europe.    On  a  crû  ^e  cet  exemple  devoit 
trouver  place  ici<,  poor  fetvBr  à  précautàoner  le&  jeunes-g^aas-contre  la  perfi- 
die de  ceux  qui  le»  engagent ,  &  pour  leur  apprendre  ea  mém&^tenu  que 
Thonnéteté  <&  la  droiture  ne  demeurent  jamaift  fans  r-écempeafe. 

Ok  fe  peproeh»  en  fecûnd  Heu  d'avoir  pafle  trop  légèrement  fur  les^  moyens    AdrefTe  de 
que  Roberts  employa  dans  Flfle  de  Saint- Jean  pour  compofer  une  Barqoe  des  ^ ^e^^^e^B^ 
débrii  de  fa  Felouque;  B  y  a  de  rutilieé  à  tirer  ici^.  difent  les  Auteurs  de  ce  q^^ 
RecueUy  noni^eulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  Cs  ta^ouver  réduits  à 
la  même  extrémité,,  mais  pour  les  Nations  les  ^Ins  polies  de  l'Europe,  qui 
prendront  dans  Téxemple  des  Barbares  de  Saînt  Jean  une  bonne  leçon  de  dou« 
ceur  de  d'humanité. 

RojSEitTs  ne  voyant  aucune  ^parence  de  pouvok  quitter  Tlflede  Saint- 
Jean  pour  ret3ourner  en  Europe ,  demanda  au  Gonverneur  la  permiilion  de  fe 
faire  une  Barque  dont  il  voidoit  être  lui-même  le  Qiarpentier  («) ,  dans  Tef-        . 
pérance  de  gagner  dumcrins  l'We  de  Fuego  ou  de  Saint-PhiKppe.   Les  débris  ftjarceqyfia 
de  fa  Felouque  étoient  encore  fur  le  fable,  où  le  zèle  des  Inlulaires  lesavoient  reiloic. 
raflemblés;  mais  pendant  deux  ans  qu'ils  y  avoient  éténé^igés,  les  planches 
avoient  achevé  de  pourrir ,  ou  s'étoient  fendues  par  l'surdeur  du  Soleil.  C'é- 
toit  néanmoins  fur  ces  nûféraUes  reftes  que  Roberts  compcoit d'exercer  ibn  in- 
duilrie.  H  avoit  fauve  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ;  &  s'il 
ne  lui  reftoit  pas  de  voiles,  il  fe  propo(bî€  d'en  £ùre  de  fes  habits.  Maisle  Gou- 
verneur 

(b)  Voyez  ci-deflus  le  journal  de  Roberts.  dre,  s'il  le  laifla  derrière.  R.  d.  E. 
Ce}  Roberts,  pag.  iio.  &  fuiv.  (  e  ) -^^ng*/.  demanda  au  Gouverneur  fa  vieil- 

(d)  AngL  &  il  l'y  retrouva  dans  la  fuite;  le  barque , offrant  de  la  racommoder  lui-mê- 

mais  u  n'en  dit  qu'un  mot,  fans  nous  appren-  me,  dans  Tefpénuice.  R»  d.  £. 

Ee  2 


i 


220  VOYAGES    DES    ANGLOIS    EN 


ROBERTS. 

En 
divers  tems. 


verneur  rejetta  fa  prière  par  un  pur  fentiment  de  tendrefle.   Il  lui  repréfen: 
ta  qu'il  ne  pouvoit  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fait  pourries 
d'autant  plus  que  le  péril  eft  toujours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence 
des  vents  &  des  Courans. 

Cependant  il  ajouta  que  fi  Roberts  fe  croyoit  capable  de  fabriquer  un 

Vaifleau,  flfle  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  &  qu'il  ne 

doutoit  pas  que  tous  les  Infulaires  ne  l'aidaflent  dans  cette  entreprife,  [& qu'ils Kî* 

ne  fe  chargeaflent  volontiers  de  l'ouvrage  le  plus  pénible ,  tandis  que  lui  & 

OrtVcs  duGou-   Francklin  s  attacheroient  à  ce  qui  demanoe  plus  de  génie.]  11  y  avoit  dans  Tlf- 

\cmeur.  j^^  j^j  dit-il,  trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  couper  des  fi- 

*  guiers,  &  pour  les  fendre.  Son  frère,  qui  avoit  demeuré  quelque  tems  à  S. 

Jago ,  en  étoit  revenu  fî  bon  Charpentier ,  qu'il  avoit  fait  des  portes  pour  la 

plupart  des  maifons  de  Saint- Jean,  fans  parler  d'un  lit  pour  lui-même,  &  d'u- 

à^R^b^  '^^^^'  "^  chaife  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas 

avoir  aflèz  de  clous,  parce  qu'on  n'en  avoit  pu  fauver  que  fix  ou  fept mille ,. 
tant  brifés  qu'entiers,  avec  quelques  pointes ,  &  quelques  verroux  ou  quel- 
ques  crochets ,  le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Nègre ,  qui  faifoit  les 
hameçons ,  étoit  capable  avec  un  peud'inftruftion,  de  forger  des  clous  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l'Efquif  de  Roberts ,.  gui 
étoit  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage:  Faites  une  Barque,  lui  dit-il,  qui 
n'ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  &  en  largeur  :  elle  fera  capable 
de  vous  conduire  flîrement  à  Saint-Philippe,  &  vous  aurez  affez  de  fer  pour 
un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  [avec  toute  fa  Géométrie]  ne  puri5^ 
jamais  faire  comprendre  à  fon  Excellence,  qu'une  Barque  qui  feroit  plus  longue 
&  plus  large  du  double  ,  que  TEfquif ,  feroit  beaucoup  plus  que  le  double  de 
toute  fa  grandeur ,  [&  par  conféquent  que  le  double  des  clous  qui  avoient  fuflfi^î» 
pour  PE^uif ,  ne  fuffiroient  pas  pour  une  Barque  de  la  grandeur  qu'il  jugeoit 
néceflaire.] 
Fer  qui  ft  -CEPENDANT  après  avoir  pris  la  réfolution  de  l'entreprendre,  ils  penfé* 
lia^^^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^^^  lavifite  de  toutes  les  parties  deflfle,  pour  chercher  du  bois(/), 

&  ce  qui  fe  préfenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées,  a-» 
vec  les  autres  inftrumens  de  fer  qui  étoient  entre  les  Infulaires.  Les  haches 
n'étoient  que  des  couperets  de  Boucher.  Elles  le  trouvèrent  accompagnées 
de  deux  forets ,  &  de  trois  marteaux ,  dont  l'un  du  poids  d'environ  trois  li- 
vres paroiflbit  un  marteau  de  Cordonnier,  &  les  autres  de  Tonnelier.  Ces 
préparatifs  furent  fuivis  d'une  aflemblée  générale  des  Habitans.  Le  Gouver- 
neur leur  apprit  dans  quelle  vue  il  les  avoit  appelles ,  &  combien  il  feroit  ho- 
norable pour  leur  charité  d'aflîfler  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de  leurs  fe- 
cours.  Ils  répondirent  d'une  feule  voix  qu'il  pouvoit  difpofer  d'eux,  &  qu'ils 
ne  lui  refuferoient  aucun  fervice;  qu'ils  regrettoient  à  la  vérité  que  ce  qu'ils 
alloient  faire  pour  lui,  ne  dût  fervir  qu'aies  priver  de  fa  préfcnce;.  mais  que 
n'ignorant  pas  que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Ifle ,  ils  ne 
pouvoient  s'offenfer  de  l'impatience  qu'il  avoit  pour  fon  départ,  &  que  fans 
cette  raifon  ils  l'auroient  retenu  malgré  lui.  Enfuite  faifant  entr'eux  la  diftri- 
bution  du  travail ,  ils  convinrent  que  chacun  manieroit  la  hache  à  fon  tour  ; 

cjue 

* 

(/)  -^'^S^'  pour  chercher  les  Outils.  R.  d.  E.. 
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que  les  autres  porteroîeht  le  bois  au  rivage,  &  qu'on  lui  laîfleroit  quelque  tems    RoBEUTSi 
pour  fécher  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  d'être  mis  en  œuvre.  En 

L EXÉCUTION  répondit  à  ce  plan.  On  avoit  déjà  tranfporté  une  bonne   ^î^^"  ^^^^* 
quantité  de  bois  ,  lorfque  les  flots  amenèrent  fur  la  Côte  près  de  Scio  les  dé-    secours  que 
bris  d'un  Bâtiment  qui  avait  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  h  Providence 
heureux  pour  les  vues  de  Roberts.   Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d'attirer  fournit  à  Ro- 
cette  maffe  au  rivage ,  trente  ou  quarante  Nègres  y  attachèrent  leurs  lignes ,  ^^^^^' 
&laconduifant  à  la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  de  difficulté  dans 
une  petite  Crique  qui  eft  entre  Scio  &  Pifcari  Picuana.     Ces  refles  d'un  affez 
grand  Vaifleau  fournirent  quantité  de  planches,   de  folives,  de  doux,  de 
chaînes  &  de  pointes  de  fer,  outre  le  mât  de  mifène  qui  étoit  entier  avec 
fes  agrets  ,  &  dont  Roberts  prit  auffi-tôt  k  réfolution  de  faire  une  QLiilla  à 
fa  Barque- 

I L  avoit  vu  conftruire  quelques  Vaifleaux  en  Angleterre  ;  mais  n'étant  pas 
Charpentier,  il  commençoit  à  douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
qu'il  connoiflbit  fi  peu.  Cependant  la  honte  d'abandonner  une  entreprife  dans  j.P^^^^e^^®  .^"^ 
laquelle  il  s'étoit  engagé  avec  tant  de  confiance  &  qui  avoit  déjacaufé  tant  de 
fatigue  aux  Nègres,  l'attacha  plus  que  jamais  à  fa  réfolution.  Il  prit  fept  ou 
huit  Nègres  des  plus  intelligens ,  avec  plufieurs  autres  qui  dévoient  fervir  d'aides 
à  fes  Ouvriers  &  s'occuper  par  intervalles  à  la  pêche ,  pour  la  provifion  commu- 
ne. Mais  lorfqu'il-  étoit  prêt  à  commencer  l'ouvrage ,  il  fut  arrêté  par  un  nou- 
vel obftacle.  Le  Gouverneur  l'étant  venu  trouver  lur  le  rivage ,  lui  défendit  de 
pouflèr  plus  loin  fon  travail,  parce  que  la  Barque  qu'il  vouloit  conftruire  lui  pa- 
roiflant  trop  petite  &  trop  foible  pour  s'expofer  aux  dangers  du  Canal ,  il 
jugeoit  que  le  feul  défefpoir  lui  avoit  infpiré  ce  deflTein,  &  le  portoit  à  mé" 
prifer  la  mort*  Dans,  le  chagrin  d'un  fi  cruel  contretems ,  Roberts  fut  obli- 
gé de  promettre  que  fa  Barque  feroit  plus  grande  au  double  que  TEfquif  ;  & 
lide  s'engager  [par  un  ferment  formel]  à  demeurer  dans  l'Ule-,  s'il  lui  don- 
noie  moins  de  grandeur.     Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt-cinq 

j^pieds  [priant  fes  ouvriers  de  n'en  rien  dire  au  Gouverneur.]  Dans  le  cours 
de  fon  ouvrage ,  il  fentoit  à  tous  mamens  le  befoin  d'qne  fcie  ;  car  les  haches 
allongeoient  extrêmement  le  travail.  Les  Nègres,  à  qui  il  fit  comprendre 
fes  defirs  en  avoient  une  fort  rouillèe,  qu'ils  lui  apportèrent.  Elle  étoit  ac- 
compagnée d'une  vieille  lime ,  dont  il  fe  fervit  pour  l'èguifer. 

J5*  Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  [Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  qu'il  fit  deux  Compas  de  bois;  que  lesxlous. 
commençant  à  lui  manquer,  ilfe  borna  à-  clouer  les  extrémités  des  planches, 
mettant  des  chevilles  dans  le  milieu;  qu'il  enfonçoit  des  moitiés  de  clous 
par  le  moyen  d'une  autre  moitié ,  de  façon  qu'ils  pouvoient  tenir  un  peu 
aux  deux  planches  ;  qu'il  fe  fervit  de  vieilles  cordes,,  mais  fur-tout  de  co- 
ton &  de  mouflTe  pour  mettre  entre  les  jointures  des  planches,  les  enduifant 
de  fuif  jufqu'à  ce  que  l'eau  n'y  trouvât  plus  de.  paflTage;  qu'il  fit  des  Voiles 
avec  celles  qu'il  avoit  fauve  de  fon  Naufrage  ,  &  les  toiles  de  coton  que 
lui  doni\èrent  les  Habitans  ;  en  un  mot  qu'il  fe-  procura  par  adreflTe  la  plu- 
part des  chofes  qui  lui  manquoient.  ]  Les  Nègres  admiroient  fon  induftrie, 
en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  forme  au  bois  &  même  au  fer. 
Francklin,  fur  le  fecours  duquel  il  avoit  compté,  étoit  tombé  malade  au  ll^'eftpas 
cx^mmenccment  de  Ventreprife,  &  ne  parut  au  rivage  que  lorfqu'elle  appro-  praîickiin. 

Ee  3  choit 
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ROBERTS. 

En 
divers  tems. 


Adrcfle  des 
Nègres  à  conf- 
truirc  fon  an- 


cre. 


Robcrts  lan- 
ce fa  Barque. 


Son  départ 
de  rille  Saint- 
Jean. 


JR.encôntre 
qu'il  fait  d'un 
jeune  Anglois. 


choit  de  fa  perfeftîon.  Il  s'étoit  vanté  de  pouvoir  conftruire  réguliièremsift 
un  VailTeau.  Mais  quoiqu'il  fût  homme  d'efprit ,,  &  qu'il,  eût  reçu  afle^-d'é- 
ducation  pour  faire  juger  avàntageuffement  de  fà  naiflance  ^  Roberts  ^'appier- 
çut  bientôt  qu  il  avoiC  plus  de  théorie  que  d'ejcpérience;  &  eft  vrai  auffi 
que  les  Nègres  le  foupçonnant!  d-avoir  fait  naître  à  Roberr»  les  premiè- 
res idées  de  fon*  ouvrage  &  lui  en<fçachant  fort  mauvais  gré,'  la  craiâtô  àJà 
les  ofFenfer  davantage  ne  lut  pérmettoit  pas  d'exercer  cav^tc^sseskt  fon 
fçavoir. 

Il  ne  mansuoit  plus  àla  Ba:rque  que  d-y  apporter  TaiïCï'e  de  la  Felouque, 
Elle  étoit  relftée  fous  un-  roc  dans  la  Baye  de  Sall^Fôinv.  Qasttr^  ou  cinq 
Nègres  s'y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachètent  à  Tahcfe  nm  cor- 
de,  avec  laquelle  ils  eurent  Tadrefle  de  la  dé^ger  d^entre  les  rocs  ;  dS  lorf^ 
qu'elle  fut  en  Mer ,  ils  la  conduifirent  à  la  nage  fur  la  furface  de  Teâu ,  a- 
vec  une  facilité  qui  forprit  beaucoup  RoBert»*  li  ifaorolc  pas  drû'  qu'une 
malTe  de  ce  poids  put  êcre  ibutenue  pîar  moins  dei  doQ2e  ôu  quinze  Nageurs  ; 
car  le  bois  fcul,  apréa  avoir  été  fi.  long-teras  dans^  l'eatf,  pdfôic  plii8  d'un 
quintal. 

Le  Gouverneur,  le  Prêtre  &  les  Pemmeîr  dcTBle  fe  trouvèrent  au  riva- 
ge le  jour  que  la  Barque  fut  lancée;  Cette  opéira^Son  fe  fit  encore  heureufe- 
ment.  Mois  Roberts  s'apperçut  aulfirtât  que  fort  Bâtîmentr  prcrtoît  eau  pai» 
divers  endroits ,.  qudqu'il  n'y  eut  aucune  apparent  de  ce  dui  s'appelle  pro- 
prement une  voye  d'eau.  H  rcfferra  la  charppttite  awBaftt  qtfil  M  fut  poflîble, 
&  ne  fe  hazarda  pas  moins  à  gagtter  la.  Baye  de  f^tlet ,  pour  y  pêcher  une 
ancre  qu'un.  Vaiffeau  Portugais  y  avoic  fcUflec  depiûi^  peu-  dâm  une  tempête. 
Plufieurs  Nègres ,,  qur  lui  cwripem  vofontai«fflein^  leur  fecôurs^,  plongèrent 
avec  tant  d'adrefle  &  de  bonfaeuu,. qu'ils  tirôrenf  Tan^rre  du  fond'dfe  la  Baye, 
entre  un  grand  nombre  de  rocs;- 

Apuès  l'heureux  fiiccès  de  fon  travail,.  Robertsr  atCendic  la  Chaflfe  généra- 
le que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée,  pour  lui  procwer  du  fuif  cte  Chèvre, 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à  calfater  fk  Barque.  On  a  déjà  vu  que 
les  Chèvres  étant  fort  ma^es,  il  n'en  pâc  tirer  aflez  de  fuif  pour  fesbefoins, 
non  plus  que  d'une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  Isf  générdfité  de  foire  tuer 
dans  la  même  vue.  Il  prit  le  parti  d'y  mêler  de  la  fiente  d^Aiie  brûlée  &  ré- 
duite en  poudre;  invention  dont  "il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fon 
fuif  de  l'ardeur  du  Soleil  &  de  la  morfure  deff  Poiffôns» 

RoBEHTs  partit  enfin,  mais  extrénsemenr fûrpris  devoir  refufer à Prancklm 
l'occafion  de  quitter  avec  lui  Tlfle  de  SamD-Jeaiû.  Après  Fimpatience  qu'il  lui 
avoit  vue  d'en  fortir ,  il  ne  put  attribuer  le  chaWgemenr  de  fes  dcfîrs'  qu'à  la 
crainte  de  te  Mer  dans  une  Baroue  fi  fragile  ôc  fî  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  m^érables  voiles  vers  les  baltes  Mes,  qu'il  vifkii  fucceffivement,  ilferenr 
dit  à  celle  de  Saint-Nicolas,  où  il  relâcha  d'abord  à  Porto  Ghuy.  CTeft-là  (ym-^f 
femblablement]  qu'il  retrouva P(?»^k,  fon  Matelot;  [ C2ff  il  le  nomme  enfîiitciîi 

Ïlufieursf  fbisy  ians  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.]  Les 
ïabita;nsdu  Canton  achetèrent  tbut  le  Sel  qu'il  avoit  pris  dans  les  baiîfes  Ifles , 
&  la  fiifon  ne  pouvoît  être  plusf  favorable ,  puifque  c*étoit  alors  celle  des 
Tortues. 

I  h  paffa  de  Porto  Ghay  à  Paxaghifi ,  où  il  trcwva  un  jeune  Anglois ,  nommé 
Gmges ,  qui  fe  difoic  né  dans  la  Ptotince  de  Dévon.    21  ntcontoit  qu'ayanc 

été 
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sté  pris ,  dans  un  voyage  à  la  Virginie ,  par  le  Gapicaine  Loo.,  il  s'étoit  fauve 
depuis  quelque  mois  xllentre  fts  naains,  .à  ;SaaQC- Vincent,  pendant  que  ce 
Pyratse  y  faifoit  radouber  le  Mfny*CbriJbnas ,  Vailfeaude Longes,  dont  il  s'é- 
toit faiû  dans  le  piême  voyage.  :Roberjts4>rit  aflez.de  coistfiance  à  ce  jeune  hom- 
me pour  lui  laiflèr  la. garde  de  fa  Barque  pendant  la. nuit,  &  ie  trouvant  fort 
ittconïmodé,  ilfe  fitiranlporto-à  terre  d3,nsiui  lieu  où  les  Nègres  prirent  foin 
de  luL  Botter  i^g)  ,  dont Jaikitén'^toit pas  naeilleure  ,ietr<uiva  néanmoins  aiOêz 
bîenie  foir  pour  retourner  à  i^Qsd.  DanSile:€€ii2rsxleJa  luiit^Je  vent  devintiiim- 
pétneuxxiu  Sud^Oueft ,  avec  une^pluyeû  violente ,  j^ue  i'inqu^tude  fâififFant  Ro- 

^iberts^il  s'avança  fur  ie  rivagepoar^donnerii  .Georges  [<Sc.àiPotter]  des  ordres 
eonvenaUôs  auX^circonilances.  Mais  après  avo)r.c]ciéiong.-*te]aQs,  iLrevinten- 
ooi^e  plQS  inquiet  de  n'avpîr  pd fe:£iive..efitiendre.  )lln  jde  fes  Nègres,  qui  lui 
écûit  fort  «fieélioaaé  y^joffdt  k  chercher  fa  fiarque  à  la  nage ,  par  la  £bule  rai- 
jfon  qu'ilae  pouvoit-fiDijfirir^  .difoit«il,  iqu'un^Bâtimeiit  xfol  Favoit  apporté  a« 
Y^c  tant- dé  boi^eur,  péirît  prés  du  Port,  faute. d'entendce  ies. ordres  du  Ca« 
pitaîne.  Et  inalgré  tous  les^jifcours  des  aueries  Né^es ,  qui  lui  repréfentoient 
la  violence  -de  la  jMer  j&  ledangor  de  fe  metcne  Ja  tété  en  pièces  contre  les 
rocs,  il  s'élança  du  haut  d'yn.  rocher  qui  n'avoit  pas .œoins  ide  cinquante 
pieds  au-deflus  de  l'eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri  qu'il  ve- 
noit  d'entendre  de  la  Barque ,  &  qui  ètoit  échappé  à  Potter  (h)  dans  la  crain- 
te d'une  vague  qu'il  avoit  crue  capable  de  l'abîmer.  L'intrépide  ;Nègre  gagna 
heureuieiment  Je  Bord.  .Mais  le  cable  s'ç«©t  brifè  prefqu'avflî-tÂt ,  .fes  ordres 
qu'il  portoit  furent  iiMitiles.  La  Mer  jetta  la  fiarqueiî  loin  fur  le. rivage,  que 
Georges ,  Potter  (i)& le  Nègre  en  forcirent  faêilenptent.  Ils  voulurent  y  ren- 
trer lorfqu'ils  furent reven,i^  de;l§;ur .effroi ,(i)  jwais  .c^es flots eaçpr.e  plus  furieux 
la  reiitcaÎAèrent  avec  tant.d'iioapétttofîté ,  qu'^e s'aliia i>rirer  œ. «pièces  concxe 
les  premiers  rocs.  L'arrivée  du  jour  fit  voir  à  Robertsjes  pièces -de  ùl  Barque, 
qui  flottoient  au  long  du  rivage ,  &  la  ruine  d'un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté 
prefqu'un  an  de  travail.  Sa  fanté  ètoit  déjà  fort  mauvaife.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle  difgrace,  joint  (/)  à  la  fatigue  incroyable  qu'il  avoit  efluyèe  pen- 
dant la  nuit ,  augmentèrent  tellement  Tes  kcommodités ,  qu'elles  fe  changè- 
rent dans  une  maladie  habituelle,  dont  il  ne  fut  délivré  qu'après  fon  retour  en 

Kr*  Angleterre,  [c'eftà  cette  maladie  que  nous  fommes  redevables  de  l'HHloire 
de  les  Voyages.] 

O  N  a  vu  dans  fon  Journal  qu'il  avoit  pris  quelques  lettres  de  recomman- 

(tfi^dation  de  l'Evêque  de  S.  J^o  [  pour  deux  Religieux  Gouverneurs  de  l'Ifle 
S.  Antoine  de  la  part  du  >Iarquis  das  Minhas  ]  j8c  de  l'ancien  Prêtre  de  Saint-  - 
Nicolas  [pour  fon  fucceffeur.]  Elles  lui  attirèrent  tant  de  confidèration ,  que 
s'étant  rendu  à  la  Ville,  le  Gouverneur  lui  offrit  -à  dîner,  &  le  logea  chez 
le  Signor  Gonfalvo,  qui  avoit  commandé  autrefieûs  dans  l'Ifle.  Il  y  vécut  dans 
une  langueur  extrême ,  mais  avec  tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  defîrer  de  l'af- 
feftion  des  Infîilaires  (m). 

A 


ig)  ^H^'  fon  petit  garçon  dont  la.  R.  d.  E. 

fi&)  Angl.  échapé  au  jeune  garçon.  R.d.K 

Qi)  AngL  George,  le  jeune  garçon  &  le 
K.  d.  E. 

(ik)  Angl.  Quand  ils  furent  revenus  de  leur 
l^r^ère  frayçuCf  George  y  rentra;  mais  la 


Mer  devenant  plus  grofle ,  il  fe  bâta  d'en  for- 
tir  fans  avoir  le  tems  d'emporter  qu'une  bou- 
teille de  vin  de  Bona  Fifta.  R.  d.  E. 

(/)  Voyez  ci-deflus  le  Journal  de  Robert. 

(m)  Le  Tradufteur  n*a  pas  jugé-,à-propos 
de  traduire  les  dlverfes  efpèces  de  Mets  dont 

Roberts 


ROBERTS. 

En 
divers  tems. 


Roberts 
perd  fa  Bar* 
que. 


Secours  qu'il 
trouve  dans  fa 
maladie. 


à 
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TloBEUTs.        A  l'arrivée  du  Capitaine  Harfoot  (n),  il  lui  rendic  des  fervices  confidëra- 
En  blés,  par  la  connoiflance  qu'il  avoît  des  Kades,  &  de  la  Langue  du  Pays- 

divers  teins.  ^y^(j^  pj-is  le  parti  de  faifir  l'occafion  de  fon  Vaiffi;au  pour  retourner  en  Eu- 
Dt-nouLiiicnt  rope,  il  lui propofa  d'accorder  aufii  le  palTage  à  Georges,  qui  étoit  capable 
^cs  avaiULircs  de  fe  rendre  utile  à  bord  par  différentes  fortes  de  fervices.  Harfoot  y  confen- 
lic  Georges,  jjj .  jnais  à  peine  eut-il  rais  à  la  voile ,  qu'obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d'attention ,  il  crut  fe  remettre  fon  viiage.  L'embarras  de  Georges  &  le  foin 
qu'il  affecloit  de  fe  cacher ,  confirmèrent  fes  foupçons.  11  fe  fouvint  qu'ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  Lâo ,  il  avoit  vu  ce  Matelot  au 
nombre  des  Corfaires,  auffi  empreflë  que  les  autres  à  le  piller.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fon  indignation ,  il  lui  demanda  d'un  ton  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l'imprudence  d'attendre  de  Juî  quelque  faveur.  Georges  fore 
conflerné  s'exculà  fur  fa  qualité  de  Frifonnier,  qui  l'avoit  mis  dans  la  nécefSté 
d'obéir  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot.  Il 
crut  faire  afîez  pour  un  homme  de  cette  forte ,  en  le  fauvant  du  dernier  fup- 
plice ,  dont  rien  n'auroit  pu  le  garantir  s'il  eut  été  livré  à  quelque  Vaifleau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  à  terre,  en  protettant  qu'il  ne  lui  accor- 
dûit  la  vie  qu  à  la  confédération  de  Koberts  (  o  ). 

Kobercs  fur  régalé  i  dîner;  ni  la  nature  du      danc  \i  nuii.  R.  d.  E. 

foin  qu'on    eut  de  lui  pendant  fa    Maladie. 

Sans   vouloir  fupjiléer  à  cette   oniiflîon  peu 

importante  ,  nous  remarquerons  feulement, 

que  Koberts  fua  fi  abondamment  durant  fa 

maladie,  qu'on  exprima  un  matin  de  Ton  lit, 

la  valeur  de  trois  nuttiémes  d'une  pinte  oie- 

iure  Angloife  de  Tueur.    11  fe  loue  beaucoup  .  _    ..     ,.. 

jju  foin  qu'on  avoit  de  changer  les   draps  Ae     pofei  l'ijifloire  de  fon  Voyage.  R,  d,  T. 
fon  lit  caaque  matin ,  &  quelques-fois  pcn- 


(n')   Ibidem. 

(o)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Ro- 
berts  prit  le  parti  de  quitter  Harfoot  pour 
monter  fur  un  autre  Vailfeau  qui  fc  propoibit 
de  retourner  droit  en  Europe  ,  mais  qui  fut 
obligé  de  relâcher  i  la  Barbade.  Il  employa 
_.  . —  ^  gj  (gm  ççiuj  jj,  j-^  maladie, à coai- 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES    ^ 

Depuis  le  commencement  du  xv».  SiécLE. 

TROISIÈME  PARTIE. 

LirRE    SIXIEME  {a). 

VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  COTE  OCCIDEN- 
TALE d'Afriq.ue, DEPUIS  leCap-Blan- 
co  jusQ.u'À  Sierra-Leona. 

Contenant  la  Defcription  de  plufîeurs  Pays  ,  &  de  leurs  Habitans. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Etabliffimms  des  François  entre  k  Cap-Blanc  &  Sierra-Leona. 

J3°[  Eque  nous  allons  dire  des  EcablifTeffleiudes  Fraaççns  furlesCâ-   Iwtïodoc- 

tes  d'Afrique,  eft  tiré  principalement  d'un  Livre  intindé,W«(-        t">"- 

velle  RetatiOtt  de  rjfrique  Occiaentak^  &c.  publiée  par  Jean  Bap- 

I  tijte  Lahat  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ;  imprûnée  à  Paru 

en  1728,  en  cinq  Volumes,  in  12.    Cet  Ouvrage,  n'eftque 

le  commencement  d'un  plan  beaucoup  plus  va(te  ;  car  Labat  nous  dit  dans  fa 

Préface,  qu'il  fe  propoîbit  de  donner  une  Defcripàon  entière  du  tefic  de 

l'Afrique, 
(a)  Ceft  le  L  Uvie  dtt  U.  Tome  de  rOiiriatL  R.  d.  fi. 
m.  Part.  Tl 
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Introduc-  l'Afrique,  dès  qu'on  lui  auroit  fourni  des  Journaux  aufliî  éxafts ,  que  ceux  de 
TioN.  j^f^  Brue,  fur  lefquels  il  a  travaillé.  En  1731 ,  il  a' publié  une  fuite  de  cet 
Ouvrage,  fçavoir  une  Defcription de  la  Guinée,  en  4  Volumes  in  12.  Mais 
depuis  lors,  nous  n'avons  pas  appris  qu'il  ait  rien  fait  de  plus  pour  Téxécution 
de  fon  projet  (b)i  apparemment  parce  qu'on  ne  lui  a  pas  communiqué  les 
Mémoires  dont  il  avoit  befoin. 

Le  premier  Volume  de  fon  Afrique  Occidentale  contient  un  détail  fuccindl 
des  Découvertes  qui  ont  été  faites  fur  ces  Côtes  par  diverfes  Nations  de 
l'Europe  ,  &  des  différentes  Compagnies  Françoifes  qui  ont  fait  le  commer- 
ce du  Sénégal ,  l'Hiftoire  des  Etablufemens  des  François  depuis  leFortd'Ar- 
guim ,  jufqu  à  la  Rivière  de  Sierra  Leona  ;  une  Defcription  éxafte  de  ce  Fort , 
&  de  la  manière  dont  il  a  été  pris  &  repris  plufieurs  fois  tant  par  les  Fran- 
çois que  par  d'autres  Nations  ;  une  Defcription  de  la  Baye  de  Portendic  ;&  en- 
fin quelques  remarques  fur  les  Arabes  &  les  Mores  qui  font  le  commerce  de 
la  Gomme,  &  de  l'Or;  le  tout  eft  entremêlé  de  divers  Articles  qui  appar- 
tiennent à  l'Hiftoire  naturelle.  Le  fécond  Volume  contient  plufieurs  defcrip- 
tions  d'Animaux  &  de  Végétaux  ;  avec  celle  du  Sénégal ,  depuis  fon  Em- 
bouchure jufqu'aux  cataraftes  de  Felu ,  &  des  Nations  qui  habitent  près  de 
cette  Rivière  ;  &  le  livre  fe  termine  par  quelques  obfervations  d'Hiftoire  na- 
turelle. Dans  le  troîfième  Volume  on  trouve  la  Relation  de  trois  Voyages  de 
Brue,  fur  le  Sénégal,  mêlée  de  remarques  géographiques,  &  d'obfervations  fur 
la  manière  de  vivre  des  Nègres,  &  fur  THiftoire  naturelle.  Le  quatrième 
Volume  contient  les  Découvertes  du  Royaume  de  Bambuk,  par  le  Sieur  Com- 
pagnon ,  avec  une  Defcription  de  ce  Pays ,  des  Mines  qui  s'y  trouvent ,  de  l'If- 
le  de  Gorée  &  du  Cap- Verd ,  &  enfin  des  Royaumes  des  Nègres  fitués  entre 
la  Rivière  de  Sénégal  &  celle  de  Gambra.  Le  cinquième  Volume  comprend 
le  Voyage  que  Brue  a  fait  par  terre  depuis  la  Gambra  jufqu'à  Cachao,  &  ce- 
lui qu'iKa  fait  depuis  Albreda  jufqu'à  l'Ifle  de  Biflâo  ,  &  aux  autres  Ifles  voi- 
fines,  avec  fon  retour  en  France.  A  cela  Labat  a  ajouté  une  Defcription  des 
Ifles  Açores  ,  &  quelques  Mémoires  fur  le  gouvernement  civil  du  Portugal , 
&  la  Cour  de  Lisbonne  :  le  tout  tiré  des  Mémoires  de  Brue. 

Cet  ouvrage  eft  orné  de  Cartes  générales  &  particulières  des  Côtes  d'A- 
frique depuis  le  Cap  d'Arguim,  jufqu'à  celui  de  Sierra  Leona;  outre  les  plans 
&  les  profils  des  principaux  Forts,  &  des  figures  qui  repréfentent  les  Habi- 
tans ,  les  Quadrupèdes ,  les  Oifeaux  &  les  Végétaux  des  Pays  dont  il  eft  par^ 
lé.  Toutes  ces  Planches  montent  à  foixante-feize. 

Quant  au  Plan  de  l'Auteur  ,  il  n' eft  pas  fort  régulier.  Il  n'a  fuivi  ni  or- 
dre ni  méthode  dans  l'arrangement  de  fes  matériaux.  Les  différens  Chapitres , 
dans  lefquels  il  a  partagé  fon  ouvrage ,  contiennent  indiftindtement  des  Ar- 
ticles d'Hiftoire  naturelle ,  de  Géographie,  des  Avantures  &  des  Journaux, 
placés  confufément.  Cela  ne  diminue  en  rien  l'autorité  des  Témoins  qui  font 
cités  ;  cependant  l'exécution  du  plan  en  (bufixe.  Comme  notre  deflein  eft 
d'inférer  dans  cette  Colleftion  les  différens  journaux  que  Labat  a  publiés ,  & 
qui  contiennent  des  Découvertes  faites  dans  l'intérieur , de  l'Afrique ,  où  juf- 
qu'à 

&\b)  Labat  a  publié  encore  fcs  propres  Voya-  cette  Collcflion.  Le  môme  Auteur  a  faitauflî 
ges  dans  les  Ifles  <ie  l'Amérique ,  en  6  Volu-  imprimer  fcs  Voyages  en  Efpagne  &  en  Italie, 
mes;  on  eii  trouvera  l'extrait  dans  la  fuite  de 
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qu'à  préfent  les  Européens  n'avqient  pas  pénétré,  nous  les  rangerons  dans  1kt.rç>;duc- 
un  ordre  plus  convenable, &  nous  les  accompagnerons  des  meilleures  cartes,       tioj^. 
plans  &  figures  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  de  Labat.] 

Q^uoiQ^UE  les  Portugais  s'attribuent   les  premières  découvertes   fur  les  " 
Côtes  Occidentales  d'Afrique,   cet  honneur  leur  efl:  difputé  par  la  Nation 
Françoife.    Dès  Tannée  1364,  on  trouve  que  les  Vaifleaux  de  Normandie 
portoient  leurs  entreprifes  à  Rufifco,  &  jufqu'à  Sierra  Leona.     Les  Fran-     Les  François 
çois  produifent  (  c  )  un  Traité  d'aflbciation  entre  les  Négocians  de  Dieppe  o°t  découvert 
&  ceux  de  Rouen,  du  mois  de  Septembre  1365,  pour  Téxercice  de   ce  ^^  ^^  2^^' 
commerce  ;  &  l'année  fuivante  en  fit  éclater  les  effets.  Un  nombre  de  Vaif-  .frkjuc  avant 
féaux ,  plus  grand  qu'on  ne.l'avoit  encore  vu  fur  les  Mers  de  l'Europe  (rf),   les l'ortugaia* 
mit  à  la  voile  pour  l'Afrique,  dans  la  vue  d'étendre  leur  trafic  au  long  des  -.i    .    . 
Côtes,  &  de  le  confirmer  par  la  fondation  de  plufieurs  Comptoirs  j  (e^  où      Commerce- 
les  Habitans  du  Pays  pufTent  trouver  conftamment  une  vente  ouverte ,  ce  les   mands&  îeurs 
Vaifleaux  François  des  cargaifons  toujours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  même  vue ,   Comptoirs  eu 
qu'après  avoir  augmenté  |eurs  Etablifleinens  au  Sénégal ,   à  Rufifco ,  &  fur  Afrique. 
la  rivière  de  Gambra ,  ils  en  formèrent  d'autres  à  Sierra  Leona ,  &  fur  la  Cô- 
te de  Malaguete,  avec  deux  Villes,  ou  deux  Forts,  dont  l'un  fut  nommé 
le  petit  Paris,  *&  l'autre  le  petit  Dieppe.  Us  étendirent  ainfî  leur  Commerce 
en  continuant  de  bâtir  d'autres  Forts ,  tels  que  celui  de  la  Mine  d'or ,  ou  de 
Mina^  fur  la  Côte  de  Guinée ,  qu'ils  élevèrent  en  1382,  &ceux  d'Acra,'& 
de  Corraantin.  Ces  nouvelles  fources  de  richefles  en  jettèrent  d'immenfes  dans 
la  Monarchie  Françoife ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de  croître  fans  cefle.  par 
de  nouveaux  progrès  du  Commerce ,  fi  les  guerres  civiles  qui  fuccédèrent  à 
la  malheureufe  cataftrophede  Charles  VL  en  1392,  n'euflent  interrompu  de 
fi  belles  entreprifes. 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  (/)  prirent  aux  troubles  de  la  Fran- 
ce, expofa  les  Normands  aux  mêmes  difgraces.  Ces  fatales  conjonftures  eau-    ^^cadence& 
fèrent  bientôt  la  décadence  du  Commerce  d'Afrique.  La  mort  des  principaux  oJmpamic!^ 
Négocians  acheva  de  mettre  les  afluires  de  la  Compagnie  dans  la  dernière  con- 
fufion.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l'ambition  de  ceux  qui  s'étant 
enrichis  par  le  Commerce ,  dédaignèrent  bientôt  la  fource  de  leur  fortune ,  & 
s'allièrent  avec  la  Noblefle  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur  origine. 
Ainfi  la  fameufe  Compagnie  Normande  s'afibibliflant  par  degrés  ,   fes  plus 
floriflTans  Comptoirs  tombèrent  auflS  fucceffivement.  Les  plus  éloignés  furent 
les  premiers  abandonnés  ;  &  de  tant  d'EtablifiTemens ,  il  ne  reftoit  à  la  fin  du 
feizième  Siècle  que  celui  du  Niger,  qui  fut  nommé  enfuite  l'Iflie  de  Smaga^ 
(^)  ou  du  Sénégal,  &  qui  s'appelle  aujourd'hui  l'Ifle  de  Saint-Louis.  On  peut 

croire 

(c)  L'Original  de  ce  Traité  fut  brûlé  dans  tre  fufpeae,  puifquUI  apporte  des  prpuvesau- 

l'Jncendiede  Dieppe  en  X694.  mais  on  en  trou-  tentiques.  On  examinera  le  caractère  de  fesE- 

Ç<ve  des  témoignages  [irrécufables]  dans  un  an-  crits  dans  un  autre  lieu.] 

cîen  Manufcrit  des  Annales  de  la  même  Ville.  cX/)  Ces  Ducs  de  Normandie  doivent  *• 

(rf)  Angl.  plus  grand  qu'à  l'ordinaire.  R.  voir  été  les  Rois  d'Angleterre. 
d.  E.      '  (ff)  Ce  qu'on  appelle  ici  le  Niger  eftlaRi- 
(tf)  Le  Père  Labat  a  fort  bien  expliqué  ces  vière  même  de  Sanaga,  dont  les  François  ont 
Antiquités  dans  fon  Afrique  Occidentale ,  Vo-  fait  par  corruption  Sénégal.    Voyez  ci-defliu 
ij  iume  L  pag.  8.  &  fuiv.  [Ce  n'eft  pas  fur  desjJtTome  L  Chap.  L  [On  examinera  dans  la  fui- 
faits  de  cette  nature  que  fon  autorité  doit  ê-  te  fi  c'clt  en  effet  le  Niger.] 

Ff2 
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croire  que  la  raifon  qui  le  fit  ftibfifter  après  «la  raine  des  autres,  fut  non-reu- 
Icment  qu'il  fe  trouvoit  le  plus  ^oche  de  TEurope ,  mais  encore  qu'étant  coii- 
vert  par  l'embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal ,  dont  le  pafTage  eft  fort  dif- 
ficile, il  écoit  mieux  défendu  contre  TinvaGondes  Etrangers.  AuflS  les  Succe(^ 
feurs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  &  de  Rouen ,  n'ont-ils  pas  cefle 
de  conferver  ce  Pofle ,  &  d  y  entretenir  des  Direâeurs  &  des  Faâeurs  pour 
la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  fuccelliofi:  depuis  Tho- 
mas Lombard  en  i62r(5,  jufqu'à  M.  du  Boulay  en  1664,  c'e(l-à*dire ,  jufqu'au 
tems  où  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à  fes  droits. 

Il  ne  doit  donc  refter  aucun  doute  que  les  François  ne  fuflênt  établis» 
l'embouchure  delà  rivière  du  ISénégalen  1626  (6).  La  direâion  de  leur  com- 
merce étoit  alors  encre  les  tnains  de  la  Compagnie  de  Rouen ,  qui  coBtinua 
d'en  jouir  jufqir'en  1664.  Mais,  par  l'autorité  du  Roi,  elle  fut  obligée  dV 
bandonner  ^  de  vendre  &s  droits  pour  la  fomine  de  cent  cinquante  mille- 
livres  ,  à  la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compacte  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  InJes  ménagea  fi  mal  fet  incérécs,  qu'en 
1673  9  I^  Roifobligea  de  céder  fes  Patentes  à  une  autre  Compagnie  de  noo-^ 
veUe  création,  pour  la  fomme  de  foizante-quinze  mille  livres.  La  fortune  ou 
la  conduite  manquèrent  encore  à  celle-cL  Elle  vendit,  en  i(^r,  fespréteoT 
lions  à  une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifième  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitoient  fon  Commerce  en* 
tre  lë  Cap-Blanc ,  &  Sierra  Leona ,  parce  que  le  privilège  de  commercer  aa 
Sud  du  Capde  Bonne  Efpérance  avoit  été  accordé  à  d'autres*  Négocians ,  aHo 
ciés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694,  cette  dernière  Compagnie  voyant  fes  afi^res  en  défordre,  ven^ 
dit,  avec  la  permiilion  du  Roi,  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilè- 
ge, à  M.  d'Apougny ,  pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  au- 
tres Négocians,  qui s'affocièrent  à  M.  d'Apougny,  formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d'Afrique ,  fous  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal ,  pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n'ayant  pas  plus  de  fuccès  que  leurs 
j^édéceffeurs ,  ils  revendirent,  en  1709^,  leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres,  à  une  Compagniede  Marchands  de  Rouen,  en 
fe  refervant  néanmoins ,  fous  certaines  conditions ,  la  moitié  da  Commerce. 
Ces  conditions  furent  fi  mal  obfervées,  que  les  Marchands  de  Rouen  furent 
confirmés  exdufivement  par  le  Roi ,  fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie 
du. Sénégal.  Enfin  la  nouvelle' Compagnie  des  Indes,  ou  de  Miffiffipî,  for- 
mée à  Paris  en  1717,  acheta  des  Marchands  de  Rouen,  pour  la  fomme  d'un; 
million  fix  cens  mille  livres»  le  Conunerce  d'Afrique ,  dont  eUe  efl:  encora 
en  pofleflion  (  f  ^ 

I L  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naifSmce 
&  De  prc^ès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.  La  première  qui  avoit 
acheté  les  droits  des  Normands  sulbciés ,  &  ceux  des  Seigneurs  Propriétaires^ 
sfe  b Martinique,. delà  Guadeloupe ,.de  Saint-Chriftophe ,  de  Sainte-Croix,  de 

la 


HOC  5)  lî  parok  cependant  par  les  Voyages  de 
Unnequin,  que  nous  donnerons  à.  la  fuite  de 
cette  Introduction ,  que  les  François  n'eurent 
•ttCOD  Comptoir  dans  ces  quartiers-là,  av^at 


16S8. 

(i)  Recueil  des  Edits,  Ordonnances  &  Dé- 
clarations du  Roi.  Labat»  ubifup.  pag.  19. ft; 
fuir. 
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h  Grenade  &  de  Marigalande,  reçue  du  Miniftère  toute  TaiUdance  &  tout  Introdoc* 
l'encouragement  qu'elle  pouvoit  délirer.  Elle  fut  aidée  des  Vaiffeaux  &  des       tioii; 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  entreprifes ,      ^  ^^ 
il  étoit  impoflîble  qu'elle  ne  parvînt  pas  à  fon  but,  fi  elle  avoit  fçû  fe  renfer-   cbi^agai^ 
mer  dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une  efpèce  de  Monopole  »  en  s'efforçant , 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales  j  de  faire  tourner  tout  le 
Commerce  du  Royaume  en  Afrique  &en  Amérique,  elle  ruina  fes  propres  af- 
X^fairts.  [Son  ambition  9  &  l'envie  de  trop  avoir  lui  firent  perdre  tout.}    On 
peut  la  confîdérer  comme  la  premier eX^omps^me,  d'Afrique  établie  par  auto* 
rite ,  car  l'ancienne  Compagnie  Normande  n'étoit  qu'une  aflbciation  privée. 
Qioiqu'elle  eût  obtenu  la  difjpofîtion  des  trente  années  qui  reftoient  de  fon 
Privilège ,  avec  une  daufe  de  rédemption ,  lorlque  ce  tems  feroit  expiré  ;  elle 
fîit  rompue  lonç-tems  avant  le  terme;  &  dès  1674  (k),  les  liles  de T Améri- 
que furent  rémnes  à  la  Couronne* 

Lbs  Patentes  de  la  féconde  Compagnie  étoient  pour  trente  ans ,  &  fes  Pri-  Seconde C«»^ 
viléges  exclufifs  pour  le  Commerce  ^  s'étendoient  depuis  le  Càp  -  Blanco  jur*  P^Si^^^* 
qu'au  Cap  de  Bonne-Eibérance.  Cette  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 
par  l'Etabliflement  des  Hollandoîs  à  Corée  &  dans  la  Baye  d'Arguim^  obtînt 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d'une  Efcadre ,  fous  le  commandement  du 
Comte  d'Etrées,  qui  prit  Gorée  en  1677^  Elle  arma  elle-même  quelques 
Vaiffeaux,  dont  elle  donna  la  conduite  à. 'M.  du  Caflë,  &  qui  fe  faifirent 
du  Fort  d'Arguim  au  mois  d'Août  de  l'anhée  fuivante.  D'un  autre  côté ,  elle 
fit  en  1679  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco,  de  Fortodali , 
&  de  Joal ,  par  lelquels  ces  Princes  lui  cédoient  la  propriété  de  toutes  les 
Côtes  entre  le  Cap- Verd  &  la  rivière  de  Gambf a ,  c'eft-à-dire  d'un  efyaco 
d'environ  trente  lieues  de  Côte  ^  &  de  fix  lieues  dsms  les  terres.  Tous  les 
Etrangers  étoient  exclus  du  Commerce  dans  cette  étendue  de  Pays  »  &  lesf 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le 
cours  de  la  même  année,  la  Compagnie  s'engagea  par  contrat,  avec  le 
Roi,  à  fournir  chaque  année ,  pendant  Tefpace  de  huit  ans^  deux  mille  Né*" 
grès  aux  Hles  de  l'Amérique  qui  appartenoient  à  Sa  Majefté  ^  &  le  même 
nombre ,  ou  plos  s'il  étoit  néceffaire ,  pour  le  fervice  de^  Galères.  Avec 
tant  de  fujets  d'efpérance ,  qui  n'auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu'înfaillible  ? 
Mais  les  pertes  que  la  Compagme effuya  par  les  guerres,  &  les  dettes  qu'elle 
fut  obUgée  de  contraéter  pour  fe  foûtenir ,  la  réduifirent  à  la  nécefïïté  de 
co^pofer  avec  fes  Créanciers ,  qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  reti- 
rer le  quart  de  leurs  avances.  Les  difgraces  de  deux  Compagnies  confécu- 
tives  donnèrent  XdM  d'éloignement  pour  en  former  une  troiuéme  y  oue  le 
Miniflère  eut  beaucoup  de  peine  à  raflembler  un  nombre  d' Affociés  fuffifant. 
jQ  y  avoit  néanmoins  auez  de  différence  entre  le  prix  de  la  féconde  &  celui 
de  la  première ,  pour  faire  juger  que  les  fonds  étoient  confldérablement  aug- 
mentés dans  la  dernière  des  deux  Admîniflrations  (  /). 

La  troifîéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  i($8i,  fe  promettoit  plus  de      Troifièint 
Jbonheury  lorfque  le  Mjniftère  jugea  qu'il  étoit  à-propos  de  divifer  le  IH*ivî-  Compagoit. 

lége, 

<ft)  Hlfioiie  da  iÀliBts  per  do  Teitre.        (/)  LabatttU^^  pag.  1$.  ft  fidv. 
ILd.  X 
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■  lége ,  en  le  reftraignant  pour  la  Compagnie ,  depuis  Je  Cap-Blanc ,  jufqu*â 
la  rivière  de  Cambra  inclufivemenc,  &  formant  pour  le  refte  une  nouvelle 
Aflbciation  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Cuinée.     [On  commençoitàs'ap-J3' 
percevoir  à  la  Cour ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes,  avec  des  fonds  aflez  limités,  puflent pouffer  vivement  le  Commerce 
dans  une  fi  grande  étendue  de  Pays.     Cette  réflexion  étoittrés  jufte,  &  il  y 
avoit  long-tems  qu'on  auroit  dû  1  avoir  faite.     Mais  comme  il  n'étoit  pas  ho- 
norable ,  qu'on  eut  été  toute  l'année  fans  s'appercevoir  d'une  chofe ,  qui  fau- 
toit  d'elle-même  aux  yeux  des  moins  clairs- voyans]  le  Marquis  de  Seigne- 
lay 5  qui  avoit  alors  l'Adminiftration  générale  du  Commerce, ne  manquoitpas 
de  prétexte.     Il  reprochoit  à  la  Compagnie  de  n'avoir  pas  rempli  fes  enga- 
gemens  pour  les  deux  mille  Nègres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans 
aux  Ifles  de  l'Amérique.     Il  fe  plaignoit  d'ailleurs  que  la  Compagnie  n'avoic 
pas  apporté  d'Afrique  autant  d'Or  qu'on  s'y  étoit  attendu.     En  vain  les  Di- 
refteurs  lui  repréfentèrent  qu'ils  ne  s'étoient  pas  engagés  à  payer  les  dettes 
de  la  Compagnie  précédente,  &  qu'ils  avoient  compté  (m)  de  jouir  paifi- 
blement  des  droits  qu'ils  avoient  acquis  ;  qu'il  leur  en  avoit  coûté  quatre- 
cens  mille  livres  pour  rétablir  &  pour  étendre  le  Commerce  ;  que  d'ailleurs 
ils  avoient  fait  plus  qu'ils  n'étoient  engagés  par  le  Contrat,  puifque  dans  les 
deux  dernières  années  &  demie ,  ils  avoient  tranfporté  en  Amérique  quatre 
mille  cinq-cens  foixante  &  un  Nègres,  [ce  qui  étoit  plus  que   n'éxigeoit  lejg* 
contrat ,  &  que  les  habitans  n'en  avoient  befoin  ]  &  qu'il  paroiflbit  par  les 
Regiflres  de  la  Monnoye ,  qu'en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le 
Royaume  qùatre-cens  marcs  d'Or.     Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles. 
Ils  obtinrent  feulement  que  les  limites  de  la  Conceffion  fuffent  élargis  depuis 
le  Cap-Blanc,  jufqu'à  Sierra  Leona,  la  poffeffion  de  Corée  &  d'Arguim con- 
firmée, &  leur  droit  continué  pour  fournir  des  Nègres  aux  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique  (»). 

L  A  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à  cette  troifîéme  Compagnie.  Ses 
affaires  tombèrent  dans  une  décadence ,  qui  l'obligea  de  demander  la  per- 
miflîon  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  refl:oient  de  fon  Pri- 
vilège, au  fieur  <l'Apougny,  un  de  fes^Direfteurs.  Il  fe  forma  auffi-tôt  une 
nouvelle  Affociation.  L'exemple  du  paffé  devant  fervir  de  règle  à  cette 
quatrième  Compagnie ,  elle  crut  effeclivement  pouvoir  profiter  de  l'infor- 
tune de  fes  prédéceffeurs ,  &  les  mefures  furent  prifes  avec  toute  la  fagefle 
qui  convenoit  à  cette  vue.  Mais  la  durée  n'en  fut  pas  longue.  Les  affai- 
res tombèrent  dans  un  tel  défordre ,  que  le  fieur  Brue ,  qui  fut  envoyé  au 
Sénégal  en  1697  pour  les  rétablir,  l'ayant  tenté  fans  fuccés,  on  fut  forcé 
de  vendre  le  Privilège  en  1709,  à  une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands 
de  Rouen.  Enfin  ceux-ci ,  qui  ne  réuffirent  pas  mieux ,  y  renoncèrent  en 
1717,  &  le  revendirent  à  la  Compagnie  de  MiflîflSpi,  qui  a  réuni  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales  &  Occidentales,  &  celui  de  l'Afrique,  fous  une 
feule  Direftion  (0). 
Les  bornes  aflignées  à  la  troifième  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes, 

s'étendeac 


(*»)  ^ngî,  qu'ils  fie  s'écoîent  engagés  â 
payer  les  dettes  de  la  Compagnie  précédente, 
c}ue  parce  qu'ils  avoient  compté  &c.  H.  d.  £• 


(n)  Lftbat«  pag.  14.  ft  fubr. 
(0)  Ibid»  pag.  30. 
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s'étendent  depuis  le  Cap-Blanc  jufqu'à  Sierra-Leona.    Dans  cet  elpace,  la  jntroduç- 
France  a  les  Etabliflemens  fuivans  :  t  i  o  w. 

I.  L'IsLE  &le  Fort  d'Jrguim^  près  du  Cap-Blanco.     Elle  a  dans  fa  dé- 
pendance la  Rade  &  le  Comptoir  de  Portendic ,  ouPortodali,  qui  eft  au  n^ées^pari^^ 
Nord  du  Cap-Verd.  Lettres  Paten- 

II.  UIsLE  &  le  Fort  du  Sénégal,  ou  de  Saint-Louis^  à  Tembouchure  de  tes. 
la  rivière  du  Sénégal.     Ceft  la  réfîdence  du  Direéleur  général. 

III.  L  E  Fort  &  le  Comptoir  de  Saint- Jofeph ,  près  de  Mankanet ,  fur  le 
bord  du  Sénégal ,  à  300  lieues  de  fon  embouchure ,  près  des  Cataraftes  de 
Feilu  dans  le  Royaume  de  Galam.  Il  a  dan^  fa  dépendance  un  petit  Comp- 
toir, &  un  Fort  nommé  Saint- Pierre  y  près  de  Kaniura,  fur  la  rivière  de 
falemé ,  dans  le  même  Pays  ,  mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambuck. 

^  IV.  L'IsLE   &  le  Fort  de  Corée ^  près  du  Cap-Verd. 
.V.  Le  Comptoir  de  Joal,  fur  la  Côte,  entre  Tlfle  de  Corée  &  T-embou- 
chure  de  la  Rivière  de  Cambra,  -^ 

VI.  Le  Comptoir  à'Jlbreda^  au  Nord  de  la  même  Rivière,  vis-à-vis  Ja- 
mesfort. 

Yll.  Vintain  ou  Bintam ,  Comptoir  fur  la  Rivière  du  même  nom ,  au  Sud 
de  la  Rivière  de  Cambra ,  &  fort  près  de  l'embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  fille  des  Biflages  ou  de  Biifo  ,  près  de  Ca- 
chao. 

I L  reftè  à  donner  quelque  idée  de  ces  EtablifTemens  ,  dans  l'ordre  où  Ton 

vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d'Arguim  efl  fitué  dans  une  petite  Ifle ,  un  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc ,       Defcription 
quieftfitué  lui-même  fur  la  Côte  Occidentale  d'Afrique,  à  vingt  degrés  tren-  nfleàdup"^^ 
tç  minutes  de  latitude.     Ceft  une  pointe  baffe ,  qu'on  ne  découvre  pas  aifé-   d'Arguim.  °^^ 
ment  de  la  Mer ,  qui  fe  termine  au  Sud  par  un  Cap ,  long,  bas&ftérile,  fans 
verdure ,  fans  arbres ,  &  fans  aucune  marque  qui  puiffe  fervir  de  régie  aux 
Pilotes.     U  a  tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre ,  qui  efl  féche  & 
fabloneufe.     Son  extrémité  eft  ronde ,  &  défendue  par.  quantité  de  Bancs  de 
fable  &de  Baffes  ,  qui  rendent  le  débarquement  (p")  fort  dangereux.     Il  fe 
préfente  au  Nord  &  au  Sud;  mais  lorfqu'on  a  doublé  la  pointe  du  Sad,  la 
Côte  s'étend  au  Nord,  &  forme  avec  le  Cap  Sainte- Anne,  gui  eft  dans  le 
même  parallèle,  à  la  diftance  de  huit  lieues  à  FEft,  une  profonde  Baye,  où 
l'on  trouve  quantité  de  Criques  &  de  petites  rivières.  Cette  Baye  n'a  pas  moins 
de  douze  lieues  au  Nord  &  au  Sud.   Le  fond  eft  inégal.     Elle  a  une  petite  saînte-^Anne. 
Ifle  &  plufieurs  Bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  féches  &ftériles,  abfolument 
•  défertes  &  hors  des  voyes  du  Commerce.  Du  Cap  Sainte- Anne  jufqu'aux  Sa- 
lines ,  la  Côte  prend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l'efpace  d'environ  fix  lieues , 
&  préfente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye ,  près  de  laquelle  on 
trouve  quelques  Salines  naturelles ,  qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les 
lems  fecs. 

Assez  près  de  la  pointe  de  Sainte- Anne ,  on  trouve  une  autre  Baye,  de 
la  même  grandeur  à  peu  près  que  la  première.  Elle  a  trois  Ifles»  dont  la  plus 

grande 

(p)  Barbot  dit  qu*on  trouve  huit  ou  dix»î<pag.  529.  [La  Defcription  de  Labat  s'accor- 
braflesd^eauprès  du  rivage,  &  que  le  Courant     de  aflcz  avec  celle<i,  ubi  Jup.  pag.  57.] 
y  cil  au  Sud-Oued.  Defcription  de  la  Guince^ 
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grande  eft  nommée  Gbir  par  les  Arabes ,  &  par  les  Européens  Jrguim.  La 
longueur  de  Hfle  d'Arguim  eft  d'environ  une  lieuë  &  demie ,  &  fa  largeur 
d'une  lieuë.  Les  deux  autres  Hles  font  moins  grandes ,  mais  font  auffi  uéri- 
les.  Ceft  de  llfle  d'Arguim  que  le  Golfe,  ou  la  Baye,  tirefon  nom.  Il  com- 
mence au  Cap-Blanc  &  finit  au  Cap  (q)  Mirik ,  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Saine- Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps ,  qui  font  à  quarante  lieuè's 
l'un  de  l'autre ,  eft  défendue  par  un  (  r  )  Banc  de  fable ,  long  de  vingt-cinq 
lieues  &  large  de  deux  ou  trois ,  fur  lequel  la  Mer  eft  toujours  fort  grofle. 
Ce  banc ,  &  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur ,  qui  fe  trouvent  aux  en- 
virons, rendent  l'entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe-  La  feule  voyefiire  pour 
les  Vaifleaux  pefans ,  eft  entre  le  dap-Blanc  &  l'extrémité  Nord  du  grand  banc  » 
où  l'on  n'a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  bralTes.  La  largeur  cm  Canal  dt 
d'environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d'Areuim  toutes  fortes  de 
Poiflbns  en  abondance ,  &  fur-tout  celui  que  les  HolTandois  nomment  DU- 
ken  Stockfisb  ,  ou  «offes  Morues ,  &  les  François  VieiUes.  Il  y  eft  d'une 
grandeur  fi  extraordinaire ,  qu'on  en  a  pris  qui  pefoient  deux  cens  livres  (s\ 

L'I  s  L  E  d'Arguim  eft  à  vingt-huit  degrés  (r  )  trente  minutes  de  latitude  cfu 
Nord ,  à  la  diftance  d'une  lieuë  du  Continent  d'Afrique.  Les  deux  autres  Hles 
n'en  font  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d'Arguim  qu'avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y  defcendreeftdu 
côté  du  Sud ,  fur  un  rivage  plat ,  de  gravier.  Un  Bâtiment ,  qui  ne  prend 
que  dix  ou  douze  pieds  d'eau ,  peut  fort  bien  s'en  approcher  à  la  portée  du 
moufquet.  Entre  l'Ûle  &  le  Continent ,  on  trouve  uir  Canal  où  une  Frégate 
de  vingt  pièces  de  canon  peut  [naviger ,  fiure  fes  bordées ,  &]  demeurer  fer- )^ 
me  à  1  ancre  fous  le  Fort,  qui  eft  fitué  fur  la  pointe  du  roc, au  Nord-Oueft. 
Il  a  vingt  toifes  (  «  )  de  face.  Les  murs  font  de  brique  &  de  pierre  brute ,  ci- 
mentés enfemble ,  de  l'épaiffeur  de  quatre  pieds ,  fur  trente  ou  trente-cinq 
pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y  a  deux  Tours ,  dont  celle  qui  tient 
la  droite  eft  quarrée.  L'autre  l'étoit  auffi  ;  mais  elle  a  été  revêtue  du  côté 
de  la  Mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroître  ronde.  La  courtine  qui 
joint  ces  deux  Tours  forme  un  angle  aflez  faillant  (x).  La  porte  oui  eft  au 
centre ,  eft  défendue  par  un  fofTé ,  [fur  lequel  eft  le  pont-levis ,]  &  par  un 
Ouvrage  de  pierre  de  la  forme  d'un  fer  à  cheval ,  avec  quatre  embrazures. 
[H  y  a  quatorze  embrazures  fur  la  Courtine  &  fur  les  tours  j  avec  deux  Mor- 
tiers ,  l'un  à  bombe  &  l'autre  à  grenades  fur  la  TerrafFe ,  qui  régne  tout  au- 
tour du  Fort,  &  fous  laquelle  font  les  logemens  de  la  garnizon  &  les  (y) 
Magazins.]  Le  refte  du  Fort  eft  environné  par  la  Mer,  [&  eft  percé  de  vingt  Jt5^ 
embrazures.]  Il  a  une  cîterne,  &  un  Maçazm  à  l'épreuve  de  la  bombe  (2;- 

L'IsLE  a  d'ailleurs  deux  citernes ,  [qui  font  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dansjj*. 
ce  Pays  :]  la  plus  grande  eft  à  deux  cens  pas  de  la  porte  du  Fort.    Ceft  un 

creux. 


(f)  Labat  le  nomme  Cinc;  maisficen'eft 
pas  une  faute  dlmpreffion,  c'en  eft  une  de 
l^Auteur. 

(  f  )  Les  Portugais  l'appellent  Secca  de  Gra- 
cia ,  &  les  François  ,  Banc  d*£ilein. 
a>(  j)  Labat,  pag.  58.  &fuîv. 

(f  )  Cela  ne  peut  être  vrai,  puifqu'elle  eft 
plus  oud  que  le  Cap  Blanco  de  à\x  ou  douze 


minutes. 

(v^  Angl.  Il  a  quarante  toifes.  R.  d.E. 

(  X  3  Labat  dit  au  contraire  qu'elle  forme  un 
angle  un  peu  rentrant  R.  d.  E. 
iXy)  Au  dcllbus  du  Fort  il  yr  a  une  petite 
Ville,  habitée  par  des  Mores qû font prefque  ' 
tous  pêcheurs. 

(2)  Labat.  pag.  151.  &  fuir. 
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creux,  qu'on  prendroit  pour  une  carrière,  &  qui  femble  avoir  été  ouvert  à  iNTRonifc- 
force  de  travail,  ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de  la  poudre.  Il  a  dix  toi-        tiow. 
fes  de  largeur  &  feize  de  longueur.  Sa  profondeur  eft  de  quinze  ou  feize  pieds. 
Il  forme  une  voûte  fort  fpacieufe ,  où  quantité  de  perfonnes  pourroient  être 


Jd^mille  quatre  cens  tonneaux.  [Les  déblais  que  l'on  a  tiré  en  creufant  cette  cî- 
terne ,  font  répandus  autour ,  &  font  comme  nne  enceinte  élevée  qui  Ja  ga- 
rantiffent  des  fables  volans ,  que  les  vents  y  porteroient ,  &  qui  la  rempli- 
roient,]  La  petite  cîterne  eft  au  Nord  de  celle-ci,  à  fept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s*imagineroit ,  au  premier  coup  d'œil,  que  c'eft  l'ouvrage  de  la 
Nature  ;  mais  en .  l'obfervant  de  près  on  reconnoît  aifément  qu'il  vient- de  l'Art , 
&  vrai-femblablement  de  celui  des  Portugais ,  qui  fe  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Ifle.  L'ouverture  eft  longue  de  dix  toifes  &  large  de  lîx  (a).  On 
trouve ,  au  fond ,  deux  baffins  ronds  ,  d'environ  huit  pieds  de  profondeur , 
revêtus  de  bonne  pierre,  où  l'eau  fe  ramaffe  après  s'être  filtrée  au  travers 

jCj:»du  roc.  [Cette  eau  eft  excellente.  On  defcend  dans  la  cîterne  par  uneram- 
p^  de  fept  pieds  de  large ,  où  il  y  a  encore  quelques  marches  de  pierre  de 
taille,  que  le  tems  a  fort  maltraitées  (A).] 

L'IsLE  d'Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais  (^)  en  1444.  Alfonfe  y     L'Ifle  d'Ar- 
fic|commenceren  1455,  un  Fort  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1492,  par  Jean  II.   €»^poflëdée 
fon  Succefleur.     Trois  Vaifleaux  de  Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  en   Maîtws^^" 

Jt5*i638  (  i  )  ^  reconnurent  la  foiblefTe  de  la  Place.  [Ils  s'en  approchèrent  le  29 
Janvier ,  &  mirent  leur  monde  à  terre  fans  trouver  aucune  oppofîtion.  IJ^ 
dreflerent  trois  batteries-,  contre  le  Fort ,  ]  &  s'en  rendirent  maîtres  le  j  de 
Février*  Les  Hollandois  augmentèrent  les  Fortifications  &  s'y  maintinrent 
jufqu'en  1665,  avec  l'avantage  d'un  commerce  fort  confîdérable  ;  mais  ils 
en  furent  chafles  par  les  Anglois  après  un  fîége  de  dix  jours.  Cependant  l'im- 
portance d'une  telle  fituation  les  fit  revenir  l'année fuivante  avec  une  puiflàn- 
te  Efcadre  ;  &  comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  Fortifications , 
ils  fe  remirent  facilement  en  pofTeffion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  auffi-tôt  à  le 
rendre  capable  d'une  bonne  défenfe  ;  &  s'étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
Mores ,  ils  les  engagèrent  à  venir  former  une  petite  Ville  fous  la  proteélioa 
du  Fort. 

La  Compagnie  Franjoife  du  Sénégal  s'apperçut  bientôt  combien  cet  Eta-     EllepaffeàU 

i:^ bliflement  étoit  nuifible  à  fon  Commerce  [de  la  Gomme.]     Elle  équipa  un   Compagnie 
Vaiffeau  de  cinquante -fix  pièces  de  canon,  &  de  quatre  cens  cinquante hom-  ?î^^}^^  ^" 

JtJ^mes,  [nommé  l'Entendu]  dont  elle  donna  le  Commandement  au  fameux  du  1^%.^^  ' 
Cafle.     Il  partit  du  Ha vre-de- Grâce  le  23  d'Avril  1678  ;  &paroiflant  devant 
Arguim  le.  10  de  Juillet,  il  débarqua  fes  Troupes  fans  la  moindre  oppofîtion. 
Le  Gouverneur  Hollandois ,  qui  étoit  dans  le  Fort  avec  cent  hommes ,  n'a- 

voit 

(a)  j^gL  L'Ouverture  de  cette  grotte  a         (c)  Barbot  prétend  qu'elle  fut  découverte 

fix  toifes  de  lanceur  ;  le  dedans  çn a  dix,  dans  en  1440,  &  le  Fort  bâti  en  1441.  Defcript.  de 

fon  plus  grand  diamètre.  Sa  voûte  eft  furbaif-  la  Guinée ,  pag.  530. 
fée  comme  celle  d'un  four.  R.  d.  E.  (rf)  Barbot  dit  en  1633. 

9^{b)  Labat,  pag.  153.  &  fuiv. 

///.  Part.  G  g 
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IiTTRoouc-  voit  ôfé  fe  préftnter  hors  de  fes  mars;  mais  comptant  fur  le  fecours  des 
Tioif.       Mores ,  il  parut  dilpofé  à  fe  défendre  vigoureufement.    Du  Cafle  manquoit 
de  mille  chofes  néceflaires  pour  un  fiége.    U  prit  le  parti  de  rappeller  fes 
Troupes  à  bord  ,  &  de  faire  voile  au  Sénégal ,  où  Fumechon  ,  Direfteur 
Général,  lui  fournit  des  munitions,  &  quatre  petites  Barques  montées  de 
'ibixante-^diz  hommes  ,  qu'il  commandoit  lui-même.    Us  partirent  enfem- 
ble  du  Sénégal  le  12.  d*Août.     Dans  l'efpace  de  dix  jours,  ils  arrivèrent  de- 
vant rifle  d'Arguim,  où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus  d'oppofî- 
tion  que  la  première  fois.    Le  Gouverneur,  fommé  de  fe  rendre,  répondit 
€|u'il  feroit  fon  devoir.     Mais  du  Gâfle  ayant  fait  drefler  deux  batteries  de 
«quatorze  pièces  de  canonfort  près  du' Chemin-couvert,  fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrefcarpefut  emportée  le  i26,&  la  brèche  ouverte  deux  jours  après  ^ 
«vec  une  mine  prête  à  faire  fauter  une  partie  du  Fort.   Dr elinçpur ,  Gouver- 
neur pour  les  Hollandois,  crût  qu'il  étoit  tems  de  propofer  une  Capitulation 
($).  Elle  fut  fignée  le  29,  avec  des  conditions  honorables.  LaGamifbn  Hol- 
kndoiie  devoit  forthr  avec  tous  fes  efiets,  pour  être  tran!fportée  en  Hollan- 
de iur  une  Galiote  de  cinquante  tonneatix  ;  &  les  Mores  qui  étoient  établis 
dans  rifle,  obtinrent  la* liberté  d'y  demeurer.    Les  affaires  de  la  Compagnie 
n'étant  point  alors  afifez  florifiantes  pour  fournir  à  la  réparation  du  Fort  &  à 
l'entretien  d'une  Garnifon  fuffif^te ,  elle  prit  le  paru  de  le  rafer  entière- 
ment ,  en  fe  réfervant  le  droit  de  renouveller  les  Fortifications  dans  un  autre 
^Elle  dcm^re  ^^^^    j^  pj^j^^  j^  Nimegue ,  confirma  les  François  dans  la  pofFeflîon  d' Ar- 
pagnie  pw  la  guim.     En  1685,  les  Hollandois  fe  reffentant  d'une  perte  fi  préjudiciable  à 
paix  de  Nîme-  leur  commerce ,  &  ne  voulant  pas  violer  Ouvertement  le  Traité  de  Nime- 
6^^-  gue ,    entreprirent  de    fe  rétablir  dans  la  Baye  d'Arguim  fous  le  (/)  Pa- 

H  II  villon  de  Brandebourg.  Leur  Vaifleau  fut  pris,  &  leurs  vues  renverfées. 
doU  s'y  éta^  Mais  ils  recommencèrent  bientôt  cette  entreprife  avec  plus  de  fuccès  ;  & 
bliflènt.  lorfque  la  guerre  fut  allumée  en  16889  î^^  réparèrent  les  anciennes  Fortifi* 

cations  de  Tlfle  (g). 

Ils  s'y  maintinrent  fans  trouble  jufqu'en  172 1,  que  la  Compagnie  Fran- 
çoîfe  des  Indes,  qui  avoit  acheté  en  17x7  les  droits  de  la  cinquième  Com- 
pagnie du  Sénégal,  équipa  (b)  trois  Fré^tes  ,  fous  le  commandement  de 
M.  de  Sal vert ,  pour  fe  remettre  en  |>ofleliîon  d'Arguim.  Cette  petite  Ef- 
cadre  partit  de  l'Orient  le  6  de  Janvier  1721 ,  &  le  rendit  à  Ténérife,  où 
^'  _    elle  devoit  attendre  trois  autres  Vaifleaux  qu'on  armoit  au  Havre ,  &  qui 

gnieVranœifc  ^voient  ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3  de  Fé- 
des  Indes  s'en  vrier ,  mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  jetter  l'ancre  dans  le.  Port  de  Ténérife ,  on 
œmet  en  pof-  lui  tira  une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  fignal 
feifion.  qy»-|  Jqîjuji  pQQj.  en  apprendre  la  raMbn ,  il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit 

le  Pavillon  (i)  àe  Saint  Roc,  &qui  s'approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec 
les  précautions  qu'on  obferve  dans  les  tems  de  pefle.  Elle  apportoit  une  Letr 
tre  du  Conful  François ,  pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d'Efpagne 

avoic 

• 

l^Çff)  Labat,  uhifup,  pag.  70.  [Drelîncour  i&(g)  Labat.  pag.  76. 

«bit  un  Réfugié  François.]  (S)  Labat,  pag.  95.  &  fuiv. 

(/)  Dc-là  Terreur  de Barbot,  qui  rapporte  (f)  Ce(i  un  Pavillon  particulier  dont  on 

qu'en  1685.  une  Compagnie  Brandebourgeoi-  &  fert  furMer  en  tems  depeAe. 
fc  s'établit  dans  la  Baye  d'Arguim. 
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avoit  défenda  tout  commerce  avec  les  Vaifleaux  François,  àcaufe  de  lapefto  iir.fMkoi>«jcf 
qui  ravageoic  alors  ia  Provence  ;  &  qu'on  fourniroit  néanmoins  à  la  Flotte  tou^i       ^^  ^^ 
tes  les  provifîons  qui  lui  étoient  néceflaires ,  pourvu  qu'elle  fe  tînt  au  large  à 
quelque  diftancei .  En  effet  M.,  de  Salvert  reçut  le  lendemain  les  rafraîchifle- 
inens  qu'il  avoit  demandés,  mais  on  exigea  qu'il  gardât  la  fiarque  avec  les 
provifîons. 

L  E  défagrémènt  de  cette  fituadon  lui  fit  prendre  le  parti  de  laiflbr  dans 
rifle,  un  ordre  aux  Vaifleaux  qu'il:  atcendoit,  de  le  rejoindre  au  Gap -Blanc; 
&  remettant  à.  la  voile ,  il  arriva  le  i^de  Février  à  Portendic ,  otk  il  trouva  un 
des  trois  Vaifleaux  du  Havre,  qui  étpiCr  arrivé  la  veille  fans^  avoir  touché  aux:. 
2^Canaries.  Il  mouilla  devant  la  Barré  fur  fept  braflër  &  demie.  [11  s'attendoio 
d'y  trouver  des  luDerlope^.,  mais  il  fut  trotnpé;  il  n'y  en  avoit  aucun.]  Sa 
Chaloupe,  qu'il  envoya  au  rivage,  lui  rapporta» que  deux  Bâtimens  Hollan- 
doisdefeize  pièces <le  canon,  «  un  Anglois  de  vingt^fi^.,  y  étaient  venua 
faire  leur  cargaifon  &  s^étoient  remis  en  Mer  lé  24  de  Décembre,  mais  qu'on 
n'y  avoit  pas  vu  d'autres  Vaifleaux  depuis,  quoique;  cetteaimée, les  gommes 
fuflent  en  abondance.  U  partit  dès  la  même  nuit,  prar  dëguif&r  ia  courfeaux 
Mores  ;  &  portant  vers  le  Cap^-Blanc ,  il  y  arriva  le:  20 au  matin,^  Le  refte  de 
fon  Efcadre  n'y  étoît  point  encore.  Il  découvrit  feulement-,,  à  une  liettè'  <&  de* 
mie  du  Cap ,  une  Barque  qui  gagnoit  la  terre  (k)  dans  uoe^petite.  Baye«  Tw- 
disquefès  Chaloupes  furent  envoyées  à  la  découverte,  il  tint  confeil ,,.  pour 
chercher  le  moyen  d'entrer  fllrement  dans  la  Baye,  parce  qitentre  Ces  Pilotet 
&  fes  Matelots ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  connût  cette  Côte.  Il  fut  obligé 
d'avancer  la  fonde  a  la  main,  en  fe  faifànt  précédée  de  la  Barque  &  de» 
fes  quatre  Chaloupes* 

Il  arriva  le  24  de  Février,  au  foîr ,  à  cinq  lieues  d!Argoim,.  où.  il  fut  obli-      M.  de  Sal- 
gé  d'amarrer  ;  &  lé  25 ,  il  ne  s'efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  du   Y^J^^^^f 
paflaee  pour  s'approcher  plus.près  de  rifle.  LejoBrfuivanc^ilmitdanfllaBar^   cadreFnmcoil 
que  &  dans  les  Chaloupes ,  les  Troupes,  qu'il  deflinoit  à  faire  le  fîége  ;  &  par-   fe  arrive  de* 
tant  à  leur  tête ,  il  alla  defcendre  dans  une  petite  Baye  ^  où  il  vit  un  Corps  de   ^f^^  ^'^e 
quarante  ou  cinquante  hommes,  qui  paroîffoient  retranchés: <kns  le  deflèinde   ^'^suûn. 
s^oppofer  à  fa  defcente.    Mais  ils  s'éloignèrent  ,  après  avoir  tiré  aueSques 
coups  de  fufil^  &  s'étant  placés  fva  une  éminence,  ils  tinrent  ferme  julqu'an 
premier  mouvement  que  les  François  firent  pour  s'avancer.  Alors ,  s'étant  en- 
core retirés ,  ils  ie  poilèrent  dœs  un  liea  qui  devoit  être  im  retranchement^ 
puifqu'on  ne  leur  voyoitque  la  tête,  &  le  bout  de  leurs  fiifils.    U  fut  aifié  à    .3^^}^^^ 
M.  de  Salvert  de  reconnoître  qu'U  n'avoit  à  faire  qu'à  des  Mores ,  &  que  les  teMorw.^*' 

S  étendus  Brandebourgeois  avoient  confié  le  Fort  à  la  défenfe  des  Naturels 
Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette ,  pour  les  fommec  de  rendre  la  Place. 
Mais  10m  d'écouter  les  propofîtions ,  deux  d'entr'eux  fortirent  du  retranche-  ' 
ment  le  fabre  à  la  main,  &  confeillèrent  au  Trompette  de  fe  retirer.  LeCom- 
.  mandant  François  ne  douta  pas  qu'ils  neiuflènt  résolus  de  fe  défendre,  à  la 
&veur  de  l'artillerie  du  Fort.  Les  ordres  fiirent  donnés  pour  l'attaque  ;  mais 
dès  la  première  décharge ,  on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort ,  d'où 
ils  tirèrent  auffi-tût  deux  coups  de  canon  à  mitrailles ,  qui  ne  firent  aucun 

mal 

(ft)  Mgl.  une  fiarque  éctiouée.  R.*].  E. 
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Introduc- 
tion.   . 

nies  force 
de  fe  retirer 
dans  le  Fort* 


Attaque  du 
Fort. 


mal  aux  Aflîëgeans.  Au  lîeu  du  retranchement  que  M.  de  Salvert  avoit  fup- 
pofé,  il  trouva  une  grande  cîterne,  capable  de  contenir  quatre  cens  hommes. 
Ueau,  quoique  médiocrement  bonne ,  fut  un  grand  rafraîchiflement  pour  fes 
Troupes.  Il  renvoya  de-là  fon  Trompette  aux  Mores ,  qui  firent  feu  fur  lui. 

LoRSQ^u'iL  fe  vit  réduit  à  former  une  attaque  réguUère,  il  fit  reprendre  ua 
repos  de  quelques  heures  à  fes  Gens  ;  &  les  divifant  en  trois  Corps ,  il  envoya 
le  premier  pour  fe  faifir  d'une  féconde  cîterne ,  qui  n  eft  qu'à  deux  cens  pas 
du  Fort,  &  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  écoientreftées  dans  les 
Chaloupes.  Le  troifîème  eut  ordre  de  chercher  une  troifième  cîterne ,  qu  on 
foppofait  encore  plus  près  du  Fort,  &  qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs,  firent  une  fortie,  dans 
laquelle  ils  repouffèrent  d'abord  les  François  ;  mais  .le  Piquet  du  Camp  s'é- 
tantraproché,  les  força  de  fe  retirer  ,  en  laUTant  derrière  eux  un  de  leurs 
Gens  bleffé,  &  les  pourfuivit  jufqu'à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  26,  les 
François  s'occupèrent  à  démolir  les  maifons  des  Mores,  à  la  portée  du  piftolet 
de  leur  retraite ,  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  &  de  leur  moufqueterie. 
Ils  auroient  pu  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu;  mais  ils  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres  [  dreffer  leurs  batteries.  ]  tj* 
M.  de  Salvert  renvoya  le  lendemain  fon  Trompette  aux  Mores,  pour  leur  dé- 
clarer qu'ils  feroient  traités  fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  for  tir  un,  qui 
répondit  en  langue  Hollandoife  ,  que  le  Fort  ayant  été  remis  à  la  garde  des 
Mores ,  il  alloit  prendre  les  ordres  de  fon  Chef,  dont  il  promettoit  d'infor- 
mer les  François  dans  une  heure.  Il  revint  en  effet,  avec  la  réponfe  du 
Chef,  qui  ordonnoit  à  fes  Gens  de  défendre  le  Fort  jufqu'à  la  dernière  pier- 
re, [parce  qu'il  fe  fouvenoit  des  mauvaifes  manières  des  François,  lorfqu'iiSjcs=» 
l'avoient  pris  fur  les  Hollandois.  ] 

Le  vingt-fept  au  foir,  ils  firent  fortir  à  la  faveur  des  ténèbres,  un  Parti, 
qui  s'étant  gliffé  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détaclic- 
ment  qui  devoit  apporter,  dans  le  cours  de  la  même  nuit,  les  provilions  des 
Chaloupes ,  fi  M.  de  Salvert  n'eut  découvert  aflez-tôt  leur  deflein  pour  faire 
avancer  du  même  côté  une  partie  de  fes  Gens  &  fe  pofter  lui-même  avec 
beaucoup  d'avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu'on  ne  leur 
coupât  le  paflage,  ils  profitèrent  de  l'obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs  murs, 
£  d'où  ils  firent  un  terrible  feu ,  mais  fans  eflFet.  ]  xj» 

.  L  £  dernier  jour  de  Février  &  les  deux  premiers  de  Mars  furent  em- 
ployés à  faire  amener  au  Camp  l'artillerie.  On  drefla  une  pièce  (  /  )  de 
fix  livres  de  baie,  derrière  des  barrils  remplis  de  fable  qui  fervirent  de  Para- 
pet ,  à  la  portée  du  moufquet  de  l'angle  du  Baftion  du  Sud.  Le  feu  com- 
mença le  5  de  Mars,  à  la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  Affiégés, 
mais  de  leur  feule  Moufqueterie ,  car  ils  faifoient  peu  d'ufage  de  leur  ca- 
non ;  &  leur  manière  de  s'en  fervir  marquoit  beaucoup  d'ignorance.  M.  de 
Salvert  ayant  remarmé  qu'ils  recevoient  des  fecours  du  Continent  par  leurs  ^ 
canots ,  &  par  une  Barque  qui  étoit  à  l'ancre  au  pied  du  Fort ,  du  côté  de  ' 
TEft,  entreprit  de  furprendre  la  Barque  ou  de  la  brûler.  Mais  les  Mores  Ja 
mirent  en  fureté  du  côté  du  Nord.  Cependant  les  parapets  des  deux  Bas- 
tions 


(  ;  )  y^ngl.  On  mît  en  batterie  fix  canons  R.  d.  E. 
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tîons  étoient  déjà  tout-à-faic  ouverts ,  &  le  canon  du  Sud  démonté.  Il  ne 
reftoit  qu'à  faire  approcher  les  Batteries  pour  agrandir  la  brèche,  &  d'y  plan- 
ter les  échelles.  Le  Mardi  8,  Tartillerie  recommençoit ,  lorfqu'on  avertit 
M.  de  Salvert  qu'il  ne  paroiflbit  plus  perfonne  fur  le  rempart.  Il  envoya 
auflî-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour  s'afFûrer  de  la  vérité.  Ils 
s'avancèrent,  en  rampant  fur  le  fable,  jufqu'au  pied  de  mur,  où  ils  apper- 
çurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d'y  monter  ;  &  de  s'introdui- 
re dans  le  Fort*,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une  vieille  femme 
du  Pays ,  &  les  deux  enfans  de  Nicolas  Both ,  ancien  Gouverneur  d' Arguim , 
}3=»[&  qui  étoit  alors  Prifonnier  dans  le  Camp  des  François.]  Il  apprirent  d'eux 
que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de  la  retraite ,  avec  quatre  Blancs 
qu'ik  avoient  avec  eux. 

M.  DE  Salvert  prit  immédiatement  pofleffion  du  Fort,  au  nom  delà 
Compagnie.  Les  munitions  &  les  vivres  y  étoient  encore  en  abondance  ; 
mais  il  n'y  reftoit  ni  marchandifes,  ni  meubles.  Les  brèches  furent  répa- 
rées ;  &  M.  du  Bellay  nommé  Gouverneur ,  avec  une  Garnifon  fuffifante  : 
après  quoi.  M.  de  Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon,  ne  tarda  point  à 
retourner  à  bord. 

Le  19,  il  apperçut  un  Bâtiment,  qui  avoit  jette  l'ancre  pendant  la  nuit 
à  une  demie  lieuë  de  TEfcadre.  Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 
C'étoit.  un  Vaifleau  Hollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  &  de  quatre- 
vingt  hommes  d'Equipage ,  chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte ,  &  d'une 
grolfe  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d' Arguim. 
Une  Galiote,  qui  étoit  venue  avec  lui,  pour  lefervice  du  Fort,  avoit  été 
féparée  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  Vaifleaux  étoient  arrivés  plutôt, 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Mores  fe  feroient  défendus  plus  long- 
tems.  Comme  les  Hollandois  n'avoîent  à  bord  aucune  marchandife  de  con- 
trebande ,  M.  de  Salvert  ne  penfa  point  à  ks  chagriner  ;  mais  il  envoya  par. 
fa  Barque ,  un  renfort  d'hommes  &  de  munitions  dans  l'Ifle  d'Arguim ,  avec 
ordre  d'obferver  les  mouvemens  des  Hollandois  après  fon^  départ,  &  de 
voir  fur-tout  s'ils  n'entreprendroient  pas  de  s'établir  à  Portendic ,  comme  ils  le 
firent  bientôt.  M.  du  Bellay,  nouveau  Gouverneur  d'Arguim  ne  s'y  arrêta 
que  pour  faire  l'inventaire  des  provifions  du  Fort.  Il  laifla  le  fieur  Duval , 
pour  commander  à  fa  place,  &  s'étant  rendu  le  19  à  bord  du  Jafon  (w),  il 
arriva  le  25  de  Mars  au  Sénégal  avec  M.  de  Salvert. 

Peu  de  tems  après,  on  y  reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défert 
(  n  ) ,  qu'il  y  avoit  à  Portendic  deux  VaiiTeaux  d'interlope ,  adluellement  oc- 
cupés à  charger  des  gommes  ;  l'un  de  vingt-huit ,  Tautre  de  vingt-deux  piè- 
ces de  canon.  M.  de  Salvert  partit  le  25  de  Mai  fur  le  Jafon ,  accompagné 
d'une  autre  Frégate,  dans  l'efpérancedelesfurprendre.  Mais  la  Frégate ,  dont 
il  s' étoit  fait  accompagner ,  ayant  été  obligée  de  relâcher  à  Gorée  pour  bou- 
.  cher  une  voye  d'eau ,  il  arriva  feul  à  Portendic  le  8  de  Juin.  Il  y  trouva  deux  Vaif- 
feaux  à  l'ancre  ;  mais  ce  n'étoient  pas  ceux  qu'il  efpéroit.  L'un  étoit  une  pe- 
tite Barque  échapée  d'Arguim  ;  &  l'autre ,  cette  même  Galiotte  qui  venoit  à  la 

fuite 


Introduc- 
tion. 

Les  Afiiégés 

s'échapent 
par  la  fuite.  * 


Les  François 
prennençpof-  " 
l'effion  du  Fort 
Cîc  y  lailFent  un 
Gouverneur. 


M.  de  Sal- 
vert arrête  un 
Vaifleau  Hol- 
landois. 


Il  fe  rend  à 
Portendic 
pourcn  fur- 
prendre  deux 
autres. 


(w)  C'était  le  Vaifleau  que  montoitM.  de 
Salvert. 


(n)  C'eft  une  Commune  du  Sénégal,  011 
l'oa  s'aflemble  tous  les  ans  pour,  la  Commerce.' 


Cîg3 


Adreffe  d'un 
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ïKTRODuc-  fuite  du  Bâtiment  Hollandois.  La  Barque  fe  fauva  heureufement ,  en  côtoyant . 
Tiow.       de  fort  près  le  rivage.  La  Galiote»  après  quelque  légère  réfiftance,  tomba 
Bonté  de  cet    ^"^^  ^^  mains  des^  François.  Elle  appartenoit  à  la  Compagnie  HoUandoife 
te  prifc.       "  des  Indes  Orientales ,  âî  fa  cargaifon  étoit  compofée  d'ufténciles  &  d'autres 

commodités  pour  les  établiOemens  de  Hollande.    Jean  yim ,  qui  avoit  aban* 

donné  Arguiro  fur  la  Barque  avec  quatre  Mores ,  étoit  déjà  dans  cette  Galio* 

te  ;  &  vingt-cinq  tonneaux  de  gomme  qu'elle  avoit  à  bord  la  rendoient  d'ail* 

leurs  une  fort  bonne  prife  (  0  ); 

Découverte        |^^  j^^  S  AL  VERT  en  examinant  les  Offitiers ,  .trouva  qu!i]&  avoient  ordre 

"urfaU^M  de  ^e  porter  des  provifions  au  Fort  d' Areuîm ,  &qu'ils  avoient  à  bord  le  nouveau 

Salv  ert.  Gouverneur  qui  arri voit  pour  cette  Ilte  nommé  ^ean  Retrs ,  avec  trente-deux 

Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  Vaifleau  que  les  François  avoient 
laiiTé  dans  la  Baye  d'Arguim  étoit  deftiné  pour  la  Côte  de  Guinée.'  Il  devoit 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à  terre  ;  ou,  s'il  trouvoit  le  Fort  pris ,  il  avoit 
ordre  de  le  laifFer  fur  la  Galiote ,  comme  i)  avoit  déjà  fiait  avant  que  le  mau- 
vais tems  l'en  eût.féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Galiote  depuis  le  Cap 
Sainte- Anne,  avoitrelâché  dans l'Ifle  de  Tidr^^  ou  de Ner  (p).  Ily  avoit  trou- 
vé Jean  Vine ,  qui  s'y  étoit  retiré  avec  les  Mores  j  après  avoir  abandonné  le 
Fort  d'Arguim  ;& ,  profitant  de  l'oçcafion,  il  avoit  infinné  aux  Mores  que  la 
Gouverneur  Compagnie  HoUandoife  ayant  appris  que  le  deflein  des  François  étoit  d'enva- 
Hollandois  j^j^  i^^^  liberté,  l'avoit  envoyé  exprès  pour  faire  un  étabUflement  fur  leur 
Fe^  Morw!^'     Côte ,  dans  la  vue  de.  protéger  leur  Commerce  &  de  les  défendre  des  infultes 

de  leurs  Ennemis  ;  que  s'ils  étoient  difpofés.  à  le  féconder ,  il  avoit  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort ,.  &  des  marchandifès  pour  le  Commer- 
ce ;  qu'ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conflans  de  la  Hollande ,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tems  l'afieâion:  enfin,  par  ces  artifices,  il  avoit 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Ensuite  étant  arrivé  à  Fortendic,  il  avoit  écrit  an  Fnnce  Jlifcbafubira , 
Chef  More  de  la  Tribu  d*Etaraza  (  9  ) ,  qui  avoit  été  de  fes  amis  dans  un  au- 
tre tems  ;  car  Reers  avoit  déjà  commandé  dans  l'Ifle  d'Ai^m  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloit  d'ailleurs  aulfî  parfaitement 
l'Arabe  que  fa  propre  Langue,  &  fa  conduite  lui  avoit  attiré  Femme  &  l'àf- 
feûion  des  Mores.  Aulii  avoit-il  fi  bien  ufé  de  cet  afcendant ,  cpi' Alifchando- 
ra,  malgré  le  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoit 
Nouveau  Fort  accordé  la  permiffion  de  bâtir  on  Fort  à  Fortendic,  lui  avoit  promis  de  le 
Sïdois  ^u-     f^courîr  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  s'y  oppofèr ,  &  lui  avoit  même 
knc  bâtir.  '     fourni  des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandifès ,  &  pour  commencer  la 

Conftruâion  de  fon  Fort.  Les  HoUandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  ca- 
nons de  quatre  livres  de  baie,  &  trois  cens  quintaux  de  poudre,  avec  les. 
afints  (r)  &  des  boulets ,  une  Garnifon  bien  armée  &  fournie  de  provifions , 
dix  mille  briqnes,  quatre  cens  planches  de  vingt  pieds  de  long,  des  folives 
pour  les  plates-formes,  [des  poutres  de  chêne  J  oc  une  maifon  de  bois  qu'il  a- ]c3" 
voient  apportée  en  pièces ,  &  qui  n'attendoit  que  d'être  montée.  La  Galio- 
te étoit  remplie  d'autres  commodités ,  qu'ils  avoient  débarquées  à  mefure 

qu'ils 

(0)  Labat.  Tom.  L  pag.  106.  &  fuiv.  (4)  D'autres  le  nomment  Roi  du  Pays 

(p)  Cette  Ifle  elt  à  dix-huit  lieues  d'Ar-  d'Âddi. 

Siim,  au  Sud.    On- la  trouve  auifi  noittsiée  (r  )  AngL  trois  milliers  de  poudre  «  des  itf^ 

aire.  (eodies.  R.  d.  £. 
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qu*îls  avoîent  chargé  leur  gomme;  de  forte  que  les  François  y  trouvèrent   Introduc- 
JS* encore  feize  baies  de  toile  [baftas ,  trois  cens  planches  de  Prufle ,  quelques       Tiom 
caifles  de  quincaillerie ,]  huit  caifTes  d'armes ,  quatre  milliers  de  poudre ,  des 
barres  de  fer ,  deux  cens  quintaux  de  tabac  (  j )  ,&  des  matériaux  pour  conf* 
truire  deux  Barques  (t), 

La  prife  de  ce  Bâtiment,  que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal ,  &  la  dé-  i^f^^t^^^^ 
couverte  du  projet  d'un  nouveau  Fort ,  de  voit  fuffire  pour  allarmer  les  Fran-   auroient  dû 
çois  j  &  leur  taire  prendre  de  nouvelles  itiêfures.  Les  plus  preflàntes  étoîent  de  prendre. 
regagner ,  s'il  leur  étoit  poffîble ,  l'^pnt  d' Alifehaodora  &  des  principaux  Mores 
de  fa  Tribu;  ou,  (i  l'on  ne  réuffiuoit  pas  par  lesvoyes  de  la  douceur,   d^y' 
employer  la  force,  en  fe  joignant  aux  Mores. d'Ebregbener  leurs  plus  irré- 
conciliables Ennemis.  Il  n'é toit  pas  moins  néceflàire ,  d'avoir  dans  llfle  d'Ar- 
guim  un  Gouverneur  prudent^  &  capaUe  par.  de  bonnes  manières  de  rap- 
peller  les  Mores  qui  s'étoient  retirés,  ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
les  Hollandois.    Au  lieu  de  pourvoir  aa  dernier  de  ces  deux  befoins,  on  a- 
voit  laiiTé  dans  la  perfonne  de  Duval ,  l'homme  le  moins  propre  à  l'emploi 
qu'il  occupoit.  Il  étoit  capricieux ,  violent ,  préfomptueux ,  incapable  de  re- 
cevoir un  confeil,  auflfi  foible  néanmoins  &  aufli  irréfoludans  le  danger, que 
fier  &  arrogant  dans  le  fuccès.  Loin  d'employer  la  douceur  pour  éagner  les    ,  Imprudence- 

-A/r  •!    ^  1       •    -^        Ti    ^     •  j         ^         •    °       -.  j^    du  nouveau 

Mores ,  il  commença  par  les  irriter.  Us  étoient  retournés  volontairement  de   Gouverneur 
rifle  de  Ner  à  celle  d'Arguimdans  l'efpérance  apparemment  d'y  être  bienre-   d'Axguim. 
çus  par  le  nouveau  Gouverneur  ;  mais  l'accueil:  qu'ils  obtinrent  de  lui ,  fut  une 
volée  de  toute  fon  artillerie  &  dé  fa  moufqueterie.  Il  ne  fe  borna  point  à  cet* 
te  hoftilité.  Etant  forti  du  Fort  avec  fa  Garnifbn,  il  fit  plufieurs  Prifonniers 
qu'il  maflacra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu'à  les  faire  couper  en  piè- 
ces ,  &  faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour 
de  rifle,  pour  uiire  connoître  à  ceux  qui  s'étoient  échapés,  fur  quel  trai- 
tement ils  dévoient  compter  s'ils  tomboient  entre.fes  mains.   Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'une  fi  monftrueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  ré- 
conciliation. Ils  font  naturellement  portés  à  la  vengeance  ;  &  les  Hollan- 
dois ,  avec  leur  adrefle  ordinaire ,  ne  manquèrent  pas  d'exciter  leur  reflenti^     g^^  triftës^F- 
ment.     Aufli  la  Garnifon  d'Arguim  en  éprouva- t'elle  bientôt  les  efi^ets.  N'ô-   fets  furlaGae- 
lant  mettre  le  pied  hors  du  Fort ,  elle  y  tut  attaquée  de  la  difiTenterie  &  du   nifon. 
fcorbut ,  qui  en  firent  périr  la  plus  grande  partie.    Les  François  n'étoient 
point  accoutumés  au  climat.  La  cruauté  &  la  mauvaife  foi  de  leur  Comman- 
dant leur  avoient  coupé  toutes  fortes  defecours.  En  un  mot,  le  Fort  devint 
bientôt  un  Hôpital. 

La  trifte  fltuation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  efl:  repréfentée  fort  au  long' 
dans  un  Journal  du  fleur  Milay ,  Magafinier  d'Arguim ,  dont,  on  fe  borne  a 
donner  ici  l'extrait  (v). 

L  E  fleur  Roberts ,  alors  pîrefteur  Général ,  apprenant  le  fâcheux  état  du  p^ç^j. 
Fort  d^ Arguim ,  qui  fe  trouvoit  bloqué  par  une  Troupe  de  Mores  furieux , 
envoya  une  Barque,  nommée  la  Prompte,  avec  un  renfort  d'hommes  &  de 
munitions.  Melay,  Auteur  du  Journal,  étoit  du  nombre.    Cefecours  arriva 

au^ 

(y)  Ahgl.  2000  livres  de  tabac.  R.  d.  E.  {v)  II  fc  trouve  dans  T Afrique  Ocddenta* 

«I^Cf  )  Labac  ubijuf.  pag.  m.  &  Ailv.  le  de  Labat,  Tome«  L  pag,  u6« 
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lUTROBUC- 
TIOW. 


Le  Gouver- 
neur cherche 
i  fc  réconci- 
lier avec  les 
Mores. 

Botli  fe  rend 
dansl'Iflc  de 
Ner  &  rega- 
gne les  Mores. 


lis  retoamer.t 
à  Arguim. 


Nouveaux 
mécontente- 
Diens. 


au  Fort  le  7  Juillet  1721.  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient  . 
compofé  la  Garnifon,  vingt-huit  étoient  morts  ;&  que  des  douze  quireftoient, 
la  plupart  étoient  fi  malades  qu'en  moins  d'un  mois  il  en  mourut  fix.  Nico- 
las Both  ancien  Gouverneur  Hollandois ,  qui  étoit  venu  de  France  avec  M. 
de  Salvert  étoit  refté  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  & 
maintenu  fk  Garnifon ,  s'il  eût  été  capable  de  fuivre  fes  avis.  Cependant  les 
malheurs  dans  lefquels  il  s'étoit  précipite  &  les  réprimandes  du  Direfteur 
Général  l'avant  rendu  un  peu  plus  traïuble,  il  fentit  enfin  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mores  ;  & ,  de  concert  avec 
Both ,  il  réfolut  de  fe  rendre  dans  l'Ifle  de  Ner ,  ou  les  Mores  etoient  re- 
tournés, pour  leur  faire  des  propofitions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  ré- 
glé  ;  mais  Duval  fe  rappellant  tous  les  excès  auxquels  û  s  étoit  emporte ,  man- 
qua de  courage  au  moment  qu'il  devoit  s'embarquer.  „      „ 

Both  partit  feul,  le  12  de  JuUlet , accompagne  d  un  Secretau-e,  d  un  Mo- 
re nommé  Eman,  qui  avoit  échapé  à  la  fureur  de  Duval ,  &  de  fept  Soldats 
delà  Garnifon.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Mores,  qui  lui  promirent  de  re- 
tourner à  Arguim  lorfqu'ils  auroient  appris  qu'il  en  feroit  Gouverneur;  mais 
ils  proteftèrent  qu'on  ne  les  y  reverroit  pas  fous  le  commandement  de  Du- 
val. Both  s'efforça  de  les  adoucir  par  ks  promcifes.  Il  les  engagea  même  a 
lui  prêter  deux  Barques  ;  l'une  pour  la  pêche  des  Tortues ,  l'autre  pour  pro- 
curer des  vivres  à  la  Garnifon  du  Fort.  La  féconde  étant  revenue  la  premiè- 
re il  l'envoya  auffi-tôt  à  Arguim ,  chargée  de  trente  Moutons  qu'il  avoit  a- 
chetés  fous  la  conduite  de  deux  Soldats  François  &  de  cinq  Mores,  Il  écri- 
vit en  même-tems  à  Duval  de  traiter  humainement  les  Mores ,  &  de  réparer 
fes  cruautés  par  des  carefles.  Ce  confeil  fut  fuivi  fidèlement.  Mais  Duval  dé- 
goûté d'une  Oommiffion  dans  laquelle  il  s'étoit  conduit  fi  mal,  prit  le  parti 
de  fe  décharger  du  Commandement  fur  Both ,  &  de  fe  rendre  au  Sénégal , 
[avec  trois  hommes  de  la  Garnifon,  &  quelques  Nègres  Efclaves,  qu'il  pnt)^ 
pour  fuppléer  à  l'équipage  de  la  Barque ,  qui  devoit  le  tranfporter.J 

Après  fon  départ ,  les  aflÛrances  que  Both  donna  aux  Mores  qu'il  ne  revien- 
droit  jamais,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  l'Ille  d' Arguim.  Ils  y  re- 
commencèrent leurs  Etabliflemens.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
forme,  &  l'abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervit  à  rétablir  la  Garnifon.  On 
comptoit  déjà  trois  cens  Mores  dans  l'Ifle,  &  les  affaires  n'auroient pas  ceflë 
de  profpèrer ,  fans  l'imprudente  conduite  d'un  Officier  nommé  le  Riche.  Cet 
homme,  qui  reffembloit  à  Duval  par  le  caraftère,  leur  donna  tant  de  fujets 
de  mécontentement ,  qu'abandonnant  les  Habitations  qu'ils  avoieut  fous  le 
Fort,  ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin,  c'eft-à-dire ,  hors  de  la  por- 
tée du  canon ,  pour  aflÙrer  la  liberté  de  leur  retraite  lorfqu'ils  y  feroient  for- 
cés par  les  événemens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à  Both , 
dis  que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à  Both  qu'ils  étoient  déterminés  à 
fe  retirer  encore  dans  flfle  de  Ner,  avec  d'autant  plus  dcraifon  que  le  Riche 
fe  vantoit  d'obtenir  bientôt  le  Commandement,  &  qu'ils  le  connoifFoient aufli 

méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Both  avoit  entr'eux  beaucoup  d'amis ,  ils  lui  don- 
nèrent avis  que  Reers ,  après  avoir  trouvé  le  moyen  d'achever  fon  Fort  à 
Portendic,  avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furprendre  Arguim.  Il 

parut 


S. 
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parut  en  effet,  le  30  d'Août;  mais,  les  Mores  amis  de  Both  ayant  contenu 
les  autres  dans  la  foûmiflîon  T-r),  il  manqua  fon  entreprife.  (^elque  teins  a- 
près ,  Both  fut  informé  par  d  autres  avis  gu'il  étoit  arrivé  à  Portendic  cinq 
Vaiffeaux  HoUandois ,  auxquels  on  fuppofoit  la  même  vue.  Il  n'en  pouvoit 
douter,  depuis  que  le  ij  de  Septembre,  il  avoit  vu  dans  la  Baye  d'Arguim 
ime  autre  Barque  '  avec  Pavillon  HoUandois ,  conduite  hors  d'ufage ,  &  dont 
le  but  étoit  fans  doute  de  s'aflîirer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des 
François.  Auflî-tôt  que  leur  Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort ,  la  Barque  avoit 
fait  divers  mouvemens ,  après  lefquels  elle  avoit  enfin  jette  l'ancre.  Both  y 
avoit  envoyé  un  Charpentier  Hollandois  du  Fort ,  avec  deux  François ,  pour 
fçavoir  fes  intentions.  Ils  avoient  rapporté ,  à  kur  retour ,  qu'elle  apparte- 
noit  à  un  VaiflTeau  Hollandois  de  24  pièces  de  canon ,  qui  étoit  à  Tancre 
près  du  Cap  Sainte- Anne,  chargé  deprovifîons  pour  Reers,que  les  HoUan- 
dois croyoient  déjà  maître  d'Arguim. 

.  Qy  o i QVE  le  Prince  Alifchandora  eût  aflûrè  Both  de  fon  amitié  pour  les 
François ,  &  qu*il  eût  même  donné  ordre  à  Reers  de  quitter  Portendic ,  ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  &  de  précautions  contre  unefurpri- 
fc.  Both  envoya  au  Sénégal ,  pour  folliciter  le  Direfteur  Général  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit,  dans  l'intervalle,  des  nouvelles  fort  chagri- 
nantes. Un  More,  nommé  Hamar  Fonal^  à  quiDuval  avoit  accordé  pen- 
dant fon  Gouvernement,  la  permiffion  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le 
Pavillon  de  la  Compagnie,  ayant  rencontré  la  Curieufe^  Barque  Françoifequî 
étoit  partie  du  Sénégal  pour  Arguim,  &  qui  avoit  échoué  près  de  Texoli^ 
[petite  Ifle  de  roches ,]  à  cinq  lieues  d'Arguim^  avoit  maflacré  le  Patron, 
nommé  Georges  du  Boc ,  &  fept  Matelots.  Duval  même  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  ce  Brigand ,  qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  ar- 
rogance &  de  fes  cruautés.  Il  venoit  du  Sénégal ,  dans  une  Barque  chargée 
de  munitions.  Hamar ,  s'étant  joint  avec  deux  petits  Bâtimens  Morefques  , 
étoit  à  la  pêche  aux  environs  du  Cap -Blanc  ,  lorfqu'il  vit  paroître  la  Barque 
Françoife.  Il  s'tn  approcha }  &  montrant  à  Duval  fes  propres  Pafleports ,  il 
obtint  de  monter  dans  la  Barque,  où  les  Mores  tuèrent  Duval  avec  feize Ma- 
telots François.  Ce  tragique  événement  arriva  le  16  d'Oftobre  Ï721.  - 
'  Les  François  d'Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque,  lorfqu'iJs  la  virent 
paroître  à  la  Pointe  Sud  du  Cap  -  Blanc  avec  trois  Barques  Morefques  ;  mais 
ne  fe  défiant  pas  d'une  fi  cruelle  trahifon,  ils  n*en  furent  informés  (y)  que 
plufieurs  jours  après.  Both  fit  mettre  auflî-tot  fa  Garnifon  fous  les  armes.  II 
fe  faifit  de  cinq  parens  de  Hamar  &  de  deux  femmes  de  la  même  Nation. 
U  arrêta  deux  Barques  qui  appartenoient  aux  Mores ,  &  qui  étant  leur  feule 
Tcflburcepour  quitter  l'Ifle,  lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher 
fous  le  canon  du  Fort.  Enfuite  il  dépêcha  le  Marbut  (z)  ou  le  Prêtre  de  l'If- 
le ,  avec  trois  Mores ,  pour  aller  déclarer  au  perfide  Hamar  que  s'il  ne  fe  hâ- 
toit  de  reflituer  la  Barque,  fes  parens  fcroient  envoyés  dans  les  cachots  du  Se* 

négai. 


Introduc- 

T  I  o  .V. 

Entrepriffs 
desHoIhndoîs 
fur  Argiiiin. 


(x^  Angh  mais  les  Mores ,  auxquels  on  per- 
mit d*entrer  dans  le  Fort ,  trouvant  la  Garni- 
fon fous  les  armes,  renoncèrent  à  leur  en- 
trcprire.  II.  d.  E. 

(y)  AngU  &  ils  ne'doutèrent  plus  de  la  per- 
iîdie  des  Morts ,  mais  ils  ne  fuient  lafoijués 

///.  Part.  H  h 


du  màlTacrc  qui  y  avoit  été  fait  &c.  R.  d.  E. 
(  2  )  Les  François  rappellent  Mdraboi^ 
Quelques  Auteurs  Ânglois  écrivent  Marabouts, 
&  Jobfon  Margbucks.  Marbut  ou  Morabet ,  en 
Arabe,  figmfîc  un  Hermite  ou  un  Religieux. 
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Introduc- 
tion. 
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fe  déclare  con- 
tre les  Fran- 
çois* 


Alifcbandora 
débarque  1500 
Mores. 


Mine  que  les 
Mores  font 
jouer. 


Reddition  du 
Fort    d'Ar- 
guinL 


négal.  Mais  la  Fortune  préparoitau  Commandant  d'Arguîm  une  difgrace  beau- 
coup plus  fenlîble. 

Alischandora,  levant  enfin  le  mafque,  parut  devant Tlfle  le  26  d'Oc- 
tobre avec  des  forces  confidérables,  &  fit  dire  à  Both  qu'étant  venu  dans  la 
Barque  de  Duval ,  avec  fon  frère  qui  fe  nommoit  Cherigny  ,  &  fept  Mores , 
ils  le  prioient  de  leur  accorder  une  conférence  à  bord.  11  répondit  que  ce  n  é- 
toit  pas  l'ufage  pour  un  Gouverneur  de  s'éloigner  fi  fort  de  fa  Place,  mais  que 
le  Prince  feroit  reçu  avec  honneur  s'il  vouloit  prendre  la  peine  de  venir  dans 
le  Fort.  La  nuit  fuivante ,  quelques  Mores  fe  gliflTèrent  fur  les  Barques  qui 
étoient  au  pied  du  Fort ,  &  ,  malgré  le  feu  de  la  Garnifon ,  les  enlevèrent , 
avec  tous  les  Canots  qu'ils  purent  trouver.  Après  cette  exécution ,  Alifchan- 
dora  ne  gardant  plus  de  mefures ,  débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes , 
&  fe  faifit  des  deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près 
du  Fort ,  les  quittèrent  pour  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  ;  &  la  feule  ven- 
geance que  Both  en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  maifons  &  de  faire  tranf- 
porter  les  matériaux  dans  fes  murs.  Depuis  le  27  d'Oftobre  jufqu'au  16  de 
Novembre ,  AUfchandora  lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propofitions , 
en  le  preflant  de  lui  rendre  le  Fort  &  de  fe  livrer  lui-même  entre  les  mains. 
Il  s'étoit  déjà  faifî  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife 
auffi  par  les  Mores  3  quoiqu'au  fîgnal  qu'elle  reçut  du  Fort  elle  eût  remis  à  la 

voile  pour  s'écarter. 

B  oTH  voyant  fon  eau  &  fes  provifions  diminuer,  fit  fortir  les  bouches  inu- 
tiles. Mais  lorfqu'il  croyoit  fa  défenfe  affûrée  par  de  nouveaux  foins ,  les  Mo- 
res firent  jouer  une  Mine,  qu'ils  avoient  creufée  fous  une  vieille  voûte  qui 
eft  à  rCft  du  Fort ,  fans  qu'on  fe  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufaplus 
de  bruit  que  de  mal.  Cependant  elle  fit  fauter  une  partie  dé  la  première  For- 
tification ;  &  l'ébranlement  fut  fi  furieux  dans  le  Fort ,  que  les  portes  des  mai- 
fons  &  des  armoires  s'ouvrirent  avec  violence.  Both ,  qui  avoit  à  redouter 
d'autres  périls  de  la  même  nature,  &  qui  perdoit  l'efpérance  d'être  fecouru 
du  Sénégal ,  fans  compter  que  les  vivres  &  les  munitions  commençoient  à  lui 
manquer ,  fit  propofer  enfin  au  Prince  AUfchandora  de  lui  remettre  le  Fort ,  à 
condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fuffent  accordés  à  la  Garnifon ,  avec 
une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  AUfchandora  y  confentit;  mais  le  jour 
fuivant ,  il  rétraéla  fa  promefle.  Dans  une  fituation  fi  défefpérée ,  Both  prit  le 
parti  de  faire  conftruire  fecrettement  une  Barque,  pour  fe  retirer  pendant  la 
nuit  avec  fes  gens ,  avec  la  réfolution  d'employer  le  refte  de  fa  poudre  pour 
faire  fauter  le  Fort  à  fon  départ. 

R££RS,  Gouverneur  de  Portendic,  qui  étoit  d'intelligence  avec  AUfchan- 
dora ,  fut  informé  de  ce  terrible  deffein ,  &  fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compofition  modérée.  AUfchandora  fe  livrant  à  fes  confeils , 
demanda  une  conférence  avec  les  François ,  à  la  portée  du  piftolet  de  leurs 
murs ,  On  y  convint  que  la  Place  feroit  rendue ,  pourvu  que  Reers  parût  en 
perfonne  &  fe  rendît  garant  de  la  fidélité  des  Mores.  Mais  foit  que  Reers 
eût  déjà  quitté  leur  Camp ,  où  il  étoit  venu  fecrettement  avec  eux ,  foit  qu'il 
ne  fût  pas  emprefle  de  paroître  dans  une  occafion  de  cette  nature ,  il  envoya 
un  de  fes  Officiers ,  à  qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  AUfchando- 
ra prit  poffeffion  du  peu  de  munitions  &  de  vivres  qui  reftoient  aux  Fran- 
çois, &  leur  fournit  une  Barque,  dans  lac[uelle  ils  fe  rendirent  à  Portendic 

IlSr 
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Us  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit,  fuivant  les  articles,  Introdhc 
la  Prompte^  ancienne  Barque  de  Duval,  qui  les  traniporta  au  Sénégal  le  18       tion. 
de  Janvier  1722  (a). 

L  A  Compagnie  Françoife  des  Indes ,  qui  étoit  en  pofleflîon  du  Commer-  La  Compa- 
ce  d'Afrique  depuis  171 7  ,  n'eût  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d'Ar-  gnîe  des  indcs 
guim ,  qu  elle  réfolut  non-feulement  de  s'en  remettre  en  pofleflîon ,  mais  en-  ^^^^V^^P^  <^ 
core  de  chaflTer  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équipa ,  au  Port  de  l'O- 
rient ,  une  Efcadre  de  quatre  Frégates  &  d'une  Galiote ,  fous  le  Commande- 
ment du  Sieur  Froger  de  la  Rîgaudière.  Le  Sieur  Brue ,  nommé  Commiflaire 
Général  pour  le  réeletaent  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique ,  s'embar- 
qua fur  la  même  Elcadre.  On  nomme  les  Vaiflieaux  &  leurs  forces  : 


s'y  rétablir. 


L'Apollon,     ... 
Le  Duc  du  Maine, 
Le  Maréchal  d'Efl:rées^ 
La  Mutine ,       .     .     . 
L'Efpérance,     .    .     . 


Canons. 

44 
24 

22 

18 

8 


Hommes. 

327 
200 

140 

143 

23 


Capitaines, 

M.  de  la  Rîgaudière.  Encadre  qu'el- 
M.  de  Joganville.        l^Y  envoyé. 
M.  de  Landouine. 
M.  de  la  Clifle. 
M.  Hory. 


Cette  petite  Flotte  partit  de  l'Orient  le  8  Décembre  1722.  Mais  elle  fut 
arrêtée  par  les  vents  contraires  jufqu'au  13  de  Janvier ,  qu'elle  remit  à  la  voile. 
A  trois  lieues  de  Madère ,  elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoife  de  douze  Vaif- 
fcaux,  qui  alloient  aux  Indes  Orientales.  De  part  &  d'autre  on  arbora  fon  Pa- 
villon, mais  on  paffafans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier ,  M.  de  la  Rigaudîère  ar- 
riva heureufement  à  Gomera ,  une  des  Canaries ,  &  fit  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d'Efcadre ,  en  lui  faifant  demander  la  liberté  de  renou- 
veller  fa  provifion  d'eau.  Mais  quoique  les  François  produiQflent  leurs  billets 
de  fanté ,  ils  trouvèrent  cet  Officier  mfléxible ,  à  caufe  de  la  pefte  qui  régnoit 
encore  en  Provente.  Il  leur  répondit  qu*il  y  alloit  de  fa  tête ,  &  que  fes  ordres 
portoient  peine  de  mort.  L'Efcadre  fe  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
Blanc ,  où  elle  arriva  le  6  de  Février. 

Elle  y  trouva  une  Galiote  ,  une  Frégate  &  deux  Chaloupes,  qui  étoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  2  de  Décembre,  par  l'ordre  du  Direfteur  Général, 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à  doubler  le  Cap-Blanc.  Il  leurmanquoit 
une  Corvette  ^  nommée  la  Bonne-Avanture ,  qui  avoit  été  féparée  par  le  vent ,  Se 
qu'on  fuppofoit  retournée  au  Sénégal,  ou  jettée  peut-être  vers  les  Antilles. 
M.  de  la  Rigaudière  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à  l'ancre ,  fous  le 
Fort  d'Arguim,  un  Vaifleau  de  vingt-deux  pièces  de  canon,'  &  fut  informé 
par  les  Lettres  du  Diredleur  Général  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Siège  de 
cette  Place.  On  lui  marquoit  auffi  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foûtenoit  à 
Portendic  avec  une  petite  Garnifon ,  &  que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis 
du  defTein  des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.     Son  inquiétude  fut 

Îiue  les  quatre  Bâtimens  du  Sénégal  ayant  confumé  toute  leur  eau ,  ne  prif- 
ent  ce  prétexte  pour  retourner  fur  leurs  traces ,  fi  les  citernes  d'Arguim  leur 
manquoient.    L'événement  juftifia  fes  craintes.    Cependant  il  entra  dans  la 

Baye 


Onluirefufe 
de  Teau  à  Go- 
mera. 


Elle  trouve 
un  renfort  du 
Sénégal  au 
Cap -Blanc. 


(4)  Labat,  pag.  nS'-(ffaiv. 
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Introduc- 
tion. 

Elle  entre 
dans  la  Baye 
d'Arguim* 


Un  Vaifleau 
Hollandois 
leur  échape. 


Dercentedes 
François  dans 
riflc  d'Ar- 
guim. 


Ils  fomment 
le  Fort  de  fe 
rendre. 


Baye  d'Arguîm ,  malgré  la  difficulté  du  paffage ,  où  l'Apollon  échoua  fur  le 
Banc,  &  ne  put  fe  dégager  qu'à  la  faveur  de  la  marée  fuivante.  Le  12 
de  Février,  toute  l'Efcadre  jetta  l'ancre  devant  Tlfle,  à  la  diftance  de  cinq 

lieues  {b). 

Dès  le  lendemain , on  mit  dans  les  petits  Batimens,  les  munitions,  l'artil- 
lerie &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu'ils  s'appro- 
chèrent du  rivage,  ils  virent  paroître ,  au  Nord-Oueft  de  l'Efcadre,  un 
Vaifleau  qui  les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  G^mmandant 
détacha  aufli-tôt  une  Chaloupe ,  pour  Taller  reconnoître  &  pour  obferver  fcs 
mouvemens.  Elle  revint  le  matin  du  jour  fuivant  ;  &  le  Vaifleau  étranger 
parut  avoir  jette  l'ancre  à  trois  lieues^  au  Nord-Ouefl:.  Alors  M.  de  la  Ri* 
gaudière  envoya  une  Barque  avec  la  même  Chaloupe,  pour  1,'obferver  de 
plus  prés.  Ces  deux  Batimens  s'étant  avancés  à  moins  d'une  lieuë  du  Vaif- 
feau ,  virent  venir  à  eux  fa  Chaloupe.  Us  en  prirent  les  Matelots  pour  met- 
tre à  leur  place  quelques-uns  de  leurs  propres  gens ,  &  continuèrent  de  faire 
voile  vers  le  Vaifleau.  Mais  étant  au-deflbus  du  vent,  il  lui  fut  aifé  de 
s'échaper  à  toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa  bordée.  Ils  apprirent  desMa- 
telots  qu'ils  avoient  pris,  qu'il  fe  nommoit  le  Fleflîngue;  qu'il  appartenoit  à 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales;  que  le  nom  du  Capitaine 
étoit  Jacob  Vanderflolk  ;  que  l'Equipage  étoit  de  trente-trois  hommes ,  & 
l'artillerie  de  dix-huit  pièces  ;  enfin  qu'il  avoit  à  bord  vingt  Soldats  &  un  Ca- 
poral pour  le  Fort  d'Arguim.  L  étoit  parti  d'Amfl:erdam  le  30  de  Novem- 
bre 1722.  Il  avoit  relâché  le  17  de  Décembre  à  Plymouth,.  d'où  il  avoit 
remis  à  la  voile  le  10  de  Janvier.    • 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  &  les  Troupes  defl:inées  pour  (a  def- 
cente ,  partirent  le  feize  au  matin  ;  mais  les  vents  &  les  marées  devinrent  fi 
contraires >  que  n'ayant  pu  gagner  la  pointe  Sud  de  Tlfle  avant  le  foir,  fc 
débarquement  fut  remis  au  lendemain.  Le  17,  deux  détachemens,  chacm 
de  deux-cens  hommes ,.  defcendirent  fans  réfîftance.  Ils  s'avancèrent  vers 
le  Fort,  jufqu'à  la  portée  du  canon ;&  Careron^  Commis  de  la  Compagnie, 
fut  envoyé  avec  un  Trompette  pour  fommer  le  Gouverneur  de  le  rendre. 
On  fit  dire  en  même  tems  au  Capitaine  d'un  Vaiflfeau  Hollandois  qui  étoit 
fous  le  Fort,  de  fe  retirer,  &  d'aller  mouiller  librement  près  de  l'Efcadre 
Françoife ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande. Careron  avoit  ordre  de  réclamer  cinq  prifonniera  François  qui  étoicn: 
dans  le  Fort. 

Reers,  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  répondit  que  la  garde  de  cette  Pla- 
ce lui  ayant  été  confiée,  il  étoit  réfolu  de  la  défendre  jufqu'à  l'extrémité; 
que  Both  la  lui  avoit  vendue ,  &  qu'il  la  tenoit  du  Roi  de  Prufle  pour  la  fom- 
me  de  trente  mille  rifdales.  A  Tégard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri- 
gaudière  faifoit  réclamer ,  il  protefla  aue  trois  d'entr'eux  s'étoient  engagés 
volontairement  dans  la  Garnifon;  que  les  deux  autres,  qui  étoient  MM.  le 
Riche  &  de  Vaux,  lui  avoient  été  remis  par  Alifchandora  pourlafomme  de 
fix-cens  rifdales  qu'ils  lui  dévoient,  &  qu'en  payant  cette  dette,  on  pou- 
voit  compter  d'obtenir  leur  liberté. 

Le  même  jour,  M.  de  la Rigaudière  fit  avancer  fcs  Troupes  au  Nord  de 
rifle,  &  détacha  trois  Compagnies  pour  prendreipofleflSondes  Cîtcrnes.  En 

paflanc. 

Ci)  Labat.  pag.  133  ^  /«/ù. 
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paflant  devant  le  Fort ,  elles  efluyèrent  huit  ou  dix  coups  de  canon,  mais  fans  iNTitoDuc^ 
.aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Cîterne  remplie  de  pierres,  de  fa-  tion. 
ble,  &  de  carcafles  de  bêtes.  Il  relcoit  un  peu  d'eau  dans  la  petite,  mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Affiégés  pour  la  remplir,  ils  n'a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pojur  la<:orrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Cîterne ,  tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l'artillerie.  Les  Hollandois  firent  une  fortie  la  nuit  fuivante ,  dans  l'efpéran- 
ce  d'enlever  deux  pièces  de  canon ,  qui  étoient  prés  des  Citernes  ;  mais  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer.  Le  18,  après  des  efforts  inutiles  pour  nettoyer  La  difette 
les  Citernes,  les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil ,  que  la  difette  aè^^ret^^^ 
d'eau  ne  permettoit  pas  d'entreprendre  un  Siège  long  &  difficile.  M.  de  la 
Rigaudière  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  M.  Brue  de  protefler  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes 
contre  treize  articles  du  Mémoire ,  en  répondant  particulièrement  à  celui  de 
Feau ,  qu'il  auroit  été  facile  d'en  tirer  du  Sénégal.  L'artillerie  &  les  Troupes 
n'en  furent  pas  moins  rembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  l'Efcadre  con- 
tinua de  demeurer  à  l'ancre  dans  la  Baye  jufqu'au  25,  qu'elle  mit  à  la  voile 
pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y  arriva  le  27.  Après  y  avoir  pafle  trois  jours  à  l'an- 
cre ,  elle  fit  voile  à  Portendic,  pour  ruiner  le  Fort  Hollandois  dans  fa  naîffan- 
ce ,  &  cette  expédition  lui  ayant  mieux  réuffi  que  la  première ,  elle  fe  rendit 
de-là  au  Sénégal,  (c). 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle d'Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa-      Nouveaux 
gnie  des  Indes  y  qu'ayant   équipé   une  nouvelle  Efcadre,  elle  en  donna  le  préparatifs 
commandement  à  M.  de  Salvert ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1721.  contre  Ar^^^ 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1724,  avec  toutes  les  munitions  qui  pou-  guim. 
voient  affûrer  fonentreprife;  fur-tout  avec  d'excellens Officiers  &  trois  Com- 
pagnies de  Marine.  Le  mauvais  tems  l'obligea  de  relâcher  aux  Canaries,  où 
il  prit  des  rafraîchiffemens  ;  après  quoi  remettant  à  la  voile  le  7  Février ,  il 
arriva  le  14  devant  fille  d'Arguim.  Il  fit  fa  defcente  avec  tant  de  diligence,    M.  de  Salvert 
que  les  Hollandois  furpris ,  n'eurent  le  tems ,  ni  de  faire  des  retranchemens ,  penue^^^f  ^^ 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement        ^^E^^^- 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande,  &  pour  reconnoître  la  caufe  d'un  feu  qu'on 
avoit  apperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Cîterne  n'avoit  pas 
reçu  d'altération.  Les  Affiégés  n'avoient  pas  de-  Garde  avancée  ;  &  les  flam- 
mes qu'on  avoit  vues  venoient  de  l'Habitation  des  Mores ,  que  les  Hollandois 
avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  15  ,  à  la  pointe  du  jour ,  M.  de  Salvert  fit  avancer  fes  Troupes*  fur  une 
feule  colonne,  &  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort,  à  la  portée  du  canon ,•  derrière  l^metleSié- 
]a  courtine ,  où  M.  de  la  Rigaudière  s'étoit  campé  Tannée  précédente.  Il  dé-  |ort.^^^"^  ^ 
tacha  quelques  Soldats,  pour  fe  faifir  de  la  petite  Cîterne ,  &  lui-même  il  alla 
clioifir  un  lieu  pour  y  dreffer  fes  batteries.  En  s'avançant  dans  cette  vue,  il 
.  découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Cîterne  ;  ce  qui 
l'obligpa  d'envoyer  M.  de  Tremîgan  avec  quinze  Grenadiers ,  pour  foûtenir 
'  fon  détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mor^s  déjà  repouffés.  Les  Cîternes 
étoient  remplies  d'excellente  eau  ;  fccours  qui  contribua^  beaucoup  au  fuccès 

du 
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du  Siège.,  A  quatre  heures  après-midi,  les  Troupes  Françoifes  fe  portèrent 
dans  un  Heu  à  couvert  de  rartillerie  du  Fon.  Le  16,  un  Officier,  nommé 
M.  de  la  Rue,  avec  toutes  les  Barques  de  TEfcadre,  prit  poflelGon  d'une  pe- 
tite Crique  au  Sud-Oueft  de  Tlfle ,  &  fi  voifine  du  camp ,  qu'on  y  pouvoit  faire 
paATer  aifément  les  provilîons.  Le  même  jour ,  M,  de  Salvert  fit  Teflai  de  quel- 
ques pièces  de  Campagne  d'une  nouvelle  forme ,  &  trouva  qu'elles  portoient 
au  de-là  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante ,  M.  Belugard  fut  employé  à  dreÎBer 
les  batteries.* 

Le  17 ,  à  huit  heures  du  matin,  les  Mores  firent  une  fortie;  &  s'étant  dî- 
vifés  en  deux  corps ,  ils  allèrent  attaquer  les  Cîternes  à  la  faveur  de  l'artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repoufles  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  même 
jour,  M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieurs  Du- 
puîs  &  Courtois,  pour  croifer  au  Nord  de  Tlfle,  &  couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent  le  18,  que  les 
canons  &  les  mortiers  furent  en.  état  de  jouer  le  î0.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Afliégés,  pour  leur  propofer  de  fe  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu'au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  tems  fut  employé  par 
les  François  à  perfeftioner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  20, 
M.  de  Saint  Pierre  déguifé  en  Trompette ,  fe  préfenta  devant  la  porte  du 
Fort ,  pour  recevoir  la  réponfe  à  laquelle  on  s'étoit  engagé.  H  avoit  ordre  de 
faire  des  obfervations  qui  furpaflbient  les  lumières  d'un  firaple  Soldat  ;  mais  on 
le  prefla  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  lour  de  délai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence ,  pour  déclarer  que  fi  1  on  tardoît  un  mo- 
ment de  plus  à  fe  rendre ,  le  feu  des  batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d'un  ordre  fi  précis ,  le  Gouverneur  répondit  brufquemcnt  qu'il  fe 
pendroit  plutôt  que  de  fe  déshonorer  par  une  lâcheté,  &  qu'il  fe  défendroit 
jûfqu'à  l'épuifement  de  fes  forces. 

O  N  commença  fur  le  champ  à  tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifièrae 
bombe ,  le  Gouverneur  arbora  le  Pavillon  blanc.  Meflîeurs  de  Bdugard  &  de 
Barilly  furent  envoyés  pour  fçavoir  fes  intentions.  11  demanda  encore  quarante- 
huit  heures  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée,  il  déli- 
vra le  Riche  &  de  Vaux-,  qui  étoicnt  prifonniers  dans  le  Fort,  adonna  des 
otages  tandis  qu'on  régla  la  Capitulation.  Les  articles  furent ,  ïo.  Qae  les  ap- 
pointemens  dûs  à  la  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes ,  feroient  payés  fur 
les  effets  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  20.  Qu'elle  fortiroit  immédiatement 
avec  fon  feul  bagage.  Auffi-tôt  que  le  Traité  fut  figné ,  M.  de  Salvert  s'étant 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqu'à  la  porte  du  Fort,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  }es  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée,  les  Fran- 
çois furent  obligés  de  pafler  fur  le  mur  avec  des  échelles ,  tandis  qu'on  tra- 
vailloit  à  rendre  l'entrée  libre. 

M.  de  la  Motte ,  nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie ,  fut  laifle  dans 
rifle  d' Arguim  avec  une  Garnifon ,  un  Major ,  un  Magafinier ,  trois  Secré- 
taires &  un  Chirurgien  ;  après  quoi  l'Efcadre  Françoife  fit  voile  à  Portendic , 
où  elle  arriva  le  i  de  Mars  1724  (d). 

Portendic,  ou  plutôt  Portodali  (e),  que  les  Mores  nomment  (/)  Goura ^ 

eft 
• 

(d)  Labat,  pag.  224.  &  fuiv.  lieu  que  Penba  ouPenfa,  appelle  auflî  Rafal- 

(f)  udngL  Porto  d'Addi.  R.  d.  E.  gat,  qui,    fuivant  Barbot,  cil  àfept  lieues 

C/)  Ou  Jura,  ou  Gioura.    C'efl  le  même      au  Sud  des  Sept-montagnes ,  &  quarante  cinq 
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eft  une  Baye  fîtuée  entre  Arguim  &  le  Sénégal.  Elle  eft  à  dix-huit  degrés 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  Bancs  de  fable  ,  qui  n'ont 
que  deux  du  trois  brafles  d'eau,  &  qui  joignent  des  deux  côtés  le  Continent, 
lui  fervent  de  défenfe  naturelle,  &  forment,  au  milieu,  un  Canal  d'environ 
quatre-^ngt  brafles  de  largeur ,  où  la  profondeur  de  l'eau  eft  depuis  cinq 

^ jufqu'à  fept  braffes.  Cçlle  de  la  Baye  eft  depuis  quatre  jufqu'à  fix  ;  mais  [le 
fond  eft  inégal  &  ]  pendant  une  grande  partie  de  Tannée ,  la  violence  de  la 
Mer  y  rend  lancrage  fort  dangereux.  Elle  a  d'ailleurs  un  inconvénient  fort 
confidérable.  Ceft  qu'un  Vaifleau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté 
de  l'Oueft,  ne  trouve  pas  facilement  le  Canal.  Du  côté  du  Sud,  on  s'y  trompe 
moins,  parce  qu'entre  l'embouchure  du  Sénégal  &Portendic,  il  n'y  a  pas  de 
Baye ,  ni  même  de  Crique  remarquable ,  &  qu'on  n'y  voit  qu'une  Côte  brifée , 
avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles ,  jufqu'à  trois  lieuè's  de  Portendic,  où 
la  terre  venant  à  s'abbaifler,  offre  un  rivage  uni,  &  forme  une  petite  Cri- 
que, que  les  François  ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette  Cri- 
que, on  trouve  quelques  éminences,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande' 
Baye.  Quand  on  eft  vis-à-vis  cette  pointe,  il  faut  tenir  pendant  trois  lieuè's 
Nord  quart  Nord-Eft  (g). 

A  u  Nord  des  éminences  qu'on  vient  d'obferver ,  on  a  trois-  lieues  d'un  ri- 
vage bas  &  uni,  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres,  également  éloignés 
l'un  de  l'autre.  Plus  loin  au  Nord ,  il  s'en  trouve  un  quatrième ,  qui  eft  feul , 
près  de  deux  Collines  rondes ,  qu'on  prendroit,  dans  un  elpace  fi  bas,  pour 
deux  Vaiffeaux  à  la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facilement  du  côté 
de  rOueft,  parce  que  la  terre  eft  fort  bafle,  &  que  les  Bancs  ne  permettent 
pas  de  s'approcher  aflez  du  rivage.  A  TEft  &  à  l'Oueft  de  Portendic ,  on  trour- 
ve,  à  la  diftance  de  cinq  lieuè's,  huit  ou  neuf  brafles  d'eau.  A  deux  lieues  & 
demie,  on  trouve  encore  fept  brafles j  mais  c'eft-là  que  commence  le  Banc,, 
qui  s'étend  Nord-Oueft  quart  d'Oueft,  &  Oueft-Nord-Oueft ,  &  qui  n'a  guères. 
que  trois  braflfes  &  demie  de  fond.  Au  Sud  de  la  Baye,  on  découvre  encore  dix 
ou  douze  petites  éminences  ;  &  la  terre ,  du  côté  du  Nord ,  paroît  verte  & 

i:J>unie,  [comme  fi  c'étoit  un  bois  tailli,]  avec  un  Palmier  fur  une  pointe,  à 
une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces  marques ,  il  faut  néceflairement  te- 
nir un  Matelot  au  Perroquet ,  d'où  il  appercevra  auflî  une  Saline  qui  fe  préfen- 
te  comme  un  Lac ,  à  deux  cens  pas  dans  les  terres.  Mais  en  approchant  de 
Portendic ,  la  prudence  demande  qu'on  avance  toujours  la  fonde  à  la  main  ,^ 
&  qu'on  fe  fàfle  même  précéder  d'une  Barque ,  jufqu'à  ce  qii'on  ait  trouvé  le 
Canal ,  &  qu'on  l'ait  entièrement  paflTé. 

Aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre,  &  de  Janvier  ,  les  vents  font 
Nord-Oueft  dans  la  Baye ,  &  rendent  la  Mer  fi  grofle ,  qu'un  VaiflTeau  perd 
juelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit ,  &  n'éviteroit  pas  d'être  jette 
fur  le  rivage ,  s'il  n'avoit  tofijours  d'autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  fur 
eft  d'amarrer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,» 
d'Avril  &  de  May ,  les  vents  font  ordinairement  de  terre  'depuis  le  lever  du 

SoleU. 


ficuSs  au  Nord  du  Sénégal.  Il  dît  auflî  que 
c'eft-IàquelesHollandois  alloient  prendre  des 
Gommes,   après  avoir  perdu  ic  Port  d'Ar^ 


guîm.  Défcription  de  la  Guinée-^  pag.  5^1. 
(g)  Labat,  ubifup.,  pag.  212.  Êf  jfwxv 
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Soleil  jiifques  vers  midi,  aue  ceux  de  Mer  s'élèvent  généraleraent  du  Nord- 
Nord-Oueft  au  Nord-Oueft.  Ceft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la 
Baye ,  &  celle  où  la  Contrebande  y  eft'dans  fa  plus  grande  chaleur.  [  Quelques 
jours  avant  la  nouvelle  &  pleine-Lune ,  les  brizes  font  beaucoup  plus  fortes 
que  dans  d'autres  tems ,  &  elles  empêcheroient  abfolument  la  navigation  des 
Chaloupes,  qui  vont  à  terre  &  qui  en  reviennent,  fî  chaque  Vaifleau  ne 
mouilloit  pas  au  Nord  de  la  Baye ,  une  petite  Ancre  de  deux  ou  trois  cens 
livres ,  avec  un  greflin  de  trois  pouces  &  de  cent  brafles  de  longueur ,  dont 
le  bout  doit  être  arrêté  à  terre  à  un  bon  pieu-  On  doit  mettre  le  long  du  cable 
d'efpace  en  efpacé  des  bouées  pour  le  foûtenir ,  afin  que  les  gens ,  qui  font 
dans  la  Chaloupe  -le  puiflent  attraper  &  s'en  aider ,  foit  pour  aller  à  terre 
foit  pour  en  revenir^  les  avirons  font  alors  affez  inutiles.  ]  Aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet ,  d'Août^  de  Septembre  &  d*06tobre,  qui  font  ici  la  faifon  des  ora- 
ges, les  vents  d'Oueft-Sud-Oueft,  Sud-Oueft,  &  quelquefois  Sud, rendent  la 
Baye  abfolument  inacceffible.  Les  flots  s'enflent  fi  furieufement  fur  la  Barre, 
que  l'approche  en  efl:  également  dangereufe  &  terrible. 

Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Portendic,  c'eft:  qu'elle  n'a  pas  d'eau  fraîche  ^ 
ou  qu'il  faut  l'aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres ,  avec  autant  de  difficulté 
que  de  danger.  Aufli  prend-on  le  parti  d'en  acheter  des  Mores ,  qui  la  vendent 
cher ,  quoique  fort  mauvaife.  En  récompenfe ,  la  Baye  a  beaucoup  dé  poif- 
fons  de  diverfes  efpèces ,  telles  que  la  Dorade,  la  Sole,  la  Parque  &  la  Vieille. 
Les  Vaiflfeaux  qui  s'y  arrêtent  en  font  toujours  bien  fournis ,  Se  les  Hollandois 
y  envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  fel ,  qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poiffon  pour  les  Côtes  de  Guinée  (A). 

Lorsqu'ils  eurent  perdu  Tlfle  d'Arguim  en  1721  ,ils  fe retirèrent  à  Por- 
tendic ,  où  l'on  a  vu  qu'avec  le ,  fecours  de  quelques  Vaifleaux  arrivés  de 
Hollande ,  ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers , 
&  fous  la  proteftion  des  Mores.  Cétoit  une  reflburce  pour  leur  commerce 
dans  le  Pays,  mais  fort  préjudiciable  à  celui  des  François.  Reers,  parl'afcen- 
dant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  d'Alifchandora  ,  Chef  des  Mores  ,  trouva  le 
moyen,  comme  on  l'a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1722  ,  fans  a- 
bandonner  l'Etabliflement  de  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  man- 
qué de  fuccés  contre  Arguim  en  1723,  tourna  vers  Portendic,  dans  Tefpé- 
rance  d'y  attaquer  plus  neureufement  les  Hollandois.  Il  y  jetta  l'ancre  le  4 
de  Mars,  vis-a-yis  l'Habitation  des  Mores,  auxquels  il  fit  annoncer  par  le 
fleur  Both ,  qu'il  étoit  venu  pour  renouveller  paiflblement  le  Traité  de  17 17. 
Deux  Mores ,  qui  fe  rendirent  aufll-tôt  à  bord  du  Commandant ,  lui  dirent 
qu'Alifchandora  n'étoit  éloigné  que  de  deux  journées  avec  fes  Troupes,  & 
que  les  Hollandois  ayant  abandonné  le  Fort ,  les  Mores  s'en  étoient  mis  en 
polTeflion.  Comme  la  nuit  approchoit,  ils  promirent  de  revenir  à  bord  le 
jour  fuivant.  Ils  furent  fidèles  à  cette  promefle.  L'un  d'entr'eux  ,  qui  fe 
nommoit  Ibrahim,  ayant  reconnu  M.  Brue,  témoigna  une  vive  joye  de  le 
revoir ,  &  confirma  tout  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille.  Là-defliis ,  M.  de  la 
Rigaudière  prit  la  réfolution. d'entrer  dans  la  Rade, fur  le  Maréchal  d'EJlrées^  - 
accompagné  feulement  de  quelques  Chaloupes  bien  armées ,  pour  commencer 
une  négociation  avec  Bovali^  ou  Jbu-M,  [Maître  de  l'Efcalle ,  &]  qulf^ 

corn- 

<ï(  b  )  IjObat  pag.  214.  (^  fuiv. 
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commandoit  dans  le  Fort.    Le  Both  étant  defcendu  au  rivage,  revint  bien-    Introduc- 
tôt  avec  deux  otages,  de  la  part  de  Bovali,  qui  en  demandoit  aufli  decel-        tion. 
le  des  François.     On  lui  envoya  le  fieur  le  Berff  (î).     La  joyede  Bovali  fut  je  FoY^son' 
extrême  à  la  vue  de  M.  Bruë,  qu'il  noinma  ion  père  ,   en  proteftant  que   traité  avec  les 
fon  arrivée  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qull  avoit  fouffert  de  TinjuHice  &  des    Mores. 
cruautés  de  Du  val.    Brue  prit  avantage  de  cette  difpofîtion  pour  renouveller 
le  Traité  en  quatre  Articles,     10.  Qu'Âlifchandora  reftitueroit  à  la  Compa- 
gnie Françoife  le  Fort  de  Portendic ,  alors  entre  les  mains  des  Mores ,  avec 
la  liberté  d*y  mettre  une  Garnifon.  20.  Çu'il  rappelleroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  rifle  d'Arguim  avec  les  Hollandois.     30.  Que  dans  toutes  les  occaGons 
il  protégeroit  les  François  &  leur  Commerce.  40.  Qu'il  ne  vendrodt ,   &  ne 
permettroit  quefes  gens  vendiiTentde  la  gomme,  qu'à  la  Compagnie.  Du  cé- 
té  des  François ,  la  Compagnie  promettoit  d'envoyer  tous  le«  ans  deux  Vaif- 
feaux ,  avec  des  marchandifes ,  pour  le  commerce  des  gommes,  chaque  quin- 
tal devant  pefer  fept  cens  livres  ;  &  de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Trai- 
ta fut  figné  le  6  de  Mars  1723  (*). 

L  E  même  jour ,  M.  de  la  Rigaudiére ,  avec  fix  Officiers  &  vingt  Soldats ,     Situation  A% 
prît  pofleffion  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  fituation  fort  défavantageure.  Cet    ^^5^  Holla^f^^ 
Ouvrage  des  Hollandois  étoit  dans  un  marais  falé ,  cinq  cens  toifes  à  TEfl  de  l'Ha-     ^^^' 
bitation  des  Mores.  De  l'autre  côté ,  à  deux  cens  toifes  du  Fort ,  il  y  avoit 
une  autre  Habitation  ;  &  ces  deux  Villages ,  ou  ces  deux  Villes  enfemble , 
contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois ,  &  con- 
fiftoit  dans  un  double  enclos  de  planches  ,  qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur  en 

î^dehors,  [&  quatre  &  demi  en  dedans.]  Le  pied  de  cette  palifFade  étoit  joint 
par  deux  folives ,  &  le  haut  par  une  feule  ,  mais  les  planches  étoient  û  fer- 
rées, qu'elles  paroiflbient  à  l'épreuve  du  moufquet  (/).   Le  fommet  étoit  gar- 

Jc3=*ni  de  pointes  de  fer.  [Cette  clôture  étoit  percée  de  trois  en  trois  pieds  de  cre- 
naux  triangulaires,  comme  font  ceux  des  guérites  de  bois.]  A  chaque  angle 
du  Fort  il  y  avoit  deux  embrafiires ,  pour  autant  de  pièces  de  canon.  Cepen- 
dant il  ne  s'en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  platte-formes ,  qui  étoient  des 
terre-plains  revêtus  de  pierre  (  w  ).  Au  centre  de  la  Place ,  les  Hollandois  a- 
voient  élevé  une  grande  Maifôn  de  bois ,  avec  des  magafins  &  plufieurs  fales 

Je?* pour  fer vir  de.logementàla  Garnifon.  Le  Fort  étoit  [un  quarréde  dix  toifes  de 
face  par  le  dehors ,  &]  .environné  de  deux  foffés ,  larges  de  fix  pieds  &  de 
la  même  profondeur,  féparés  par  une  levée  très-étroite  &  demi-pleins  d'une 

eau  fort  puante. 

Diverses  raifbns  portèrent  le  Confeil  à  garder  ce  pofte  ;  mais  la  princî-     ^^  François 
pale  vue  des  François  fut  d'empêcher  qu'il  ne  tombât  dans  les  mains  des  An-   PtldTiegar- 
glois ,  qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  dei;. 
de  s'établir  à  Portendic.  M.  de  la  Rigaudiére  donna  le  Gouvernement  au  Sieur 
Marion ,  contre  l'inclination  de  M.  Brue ,  qui  lui  connoiUbit  l'humeur  trop 

vive 

(1)  Labat  rappelle  le  Bègue.  R.  d.  E.  te  clôture  étoit  affez  forte  pour  réfifter  à  la 

i3r(  *  )  Labat ,  uH  fup.  pag.  i  $6.  &  fuiv.  moufqueterie.  R.  d.  E. 

(i)  j^ngL  le  bas  de  cette  painradc  étoit  (w)  Jngl.  qui  étoient  de  bois,  «dont  le 

renforcé  par  des  montans  doubles  ,  &  le  haut  milieu  étoit  rempli  de  terre  &  de  maçonnerie, 

de  fmiples ,  il  .près  les  uns  des  autres ,  que  cet-  R.  d.  £. 
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vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Maïs  on  lui  devoit  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d'Arguim,  qui  lui  avoit  écé  promis.  Ses  appointe- 
mens  annuels  forent  réglés  à  dix  mille  quatre-vingt  livres ,  outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table  (n).  On  lui  laifla,  pour  Garnifon,  trence-deux  Sol- 


Ils  Taban- 
donnent  en 

^723. 

LesHoIIan- 
dois  le  réta- 
bliiTent. . 


Il  efl:  repris 
par  les  Fran- 
çois. 


Etablîflement 
des  François 
au  Fort  Saint 
Louis. 


été  différée  de  quelque  tems ,  M.  Marion  qui  fé  vovoit  enlever  fe»  efpéran- 
ces ,  s'ennuya  bientôt  à  Porcendic ,  &  demanda  inoamment  d'êtce  rappelle. 
M.  Brue ,  alors  Direfteur  Général ,  lui  envoya'pour  Succefleur  le  Sieur  de  TEf- 
caude ,  à  bord  du  Vaifleau  de  M.  de  Landouine.  Ils  arrivèrent  à  Portendic 
le  15  d'Avril  1723.  M.  de  Landouine  y  trouva  la  Garnifon  li  mécontente  du 
Pays,  que  perfonne  n'ayant  voulu  fe  charger  du  Commandement,  ni  même 
demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu  fi  trille  &  fi  mal-fain ,  il  fut  obligé  de 
prendre  tout  le  monde  à  bord.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  ca- 
non &  démoli  le  Fort ,  ce  qui  défobligea  beaucoup  les  Mores  &  devint  fort 
nuifible  aux  intérêts  de  la  Compagnie  (0). 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  deSalvert  à  Tlfle  d'Ar- 
guim  en  1724  ,  que  les  Hollandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  pofleffion  d' Arguîm  y  ce  Commandant  fit  voile  à 
Portendic ,  où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu'il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defcente,  les  Hollandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort,  &  d'une 
batterie  de  cinq  canons  qui  étoit  pofl:ée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
çoifes  ayant  débarqué  dans  une  petite  Baye ,  une  lieuë  auNord-Oueft:  du  Fort ,  ils 
y  mirent  le  feu  &  l'abandonnèrent,  quoiqu'Alifchandora  n'en  fût  qu'à  deux, 
lieues  avec  fix  cens  Mores ,  &  qu'il  n'attendît  qu'un  renfort  pour  les  fecou- 
rir.  Le  nouveau  Fort  étoit  de  bois  comme  le  premier ,  avec  huit  pointes  en 
forme  d'étoile,  fur  un  efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoit  été  bâti 
près  de  l'ancien  Fort ,  mais  dans  une  fituation  plus  avantageufe.  Depuis  cet- 
te expédition ,  lesFrançois  ont  entretenu  conflamment  un  Comptoir  à  Portendic , 
fous  la  dépendance  de  celui  d'Arguim  (p). 

Leur  fécond  Etablîflement  fur  la  même  Côte,  efl:  celui  du  Fort  Saint  Louî* 
dans  rifle  du  Sénégal.  Cette  Ifle  eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom.  Cefl:  la  réfidence  du  Direfteur  Général,  &  le  centre  des  afFaires^ 
de  la  Compagnie.  La  fituation  du  Fort  eft  avantageufe,  quoiqu'il  foitfort  pe- 
tit. Barbot  le  repréfente  comme  un  lieu  fi  mal  fortifié ,  qu'il  n'a  pour  fa  dé- 
fenfe  (q)  qu'une  paliflfade  avec  un  mur  de  boue,  &  trois  batteries  de  canon ,. 
au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a  changé  de  face  depuis  la  Defcription 
de  Barbot.  Labat  raconte  qu'il  n'y  refte  (  r  )  que  quatre  vieilles  tours  des  an* 
ciennes  Fortifications  ;  qu'elles  font  de  bonnes  pierres ,  &  couvertes  de  tuile. 
Aux  murs  de  boue,  on  en  a  fait  fuccèder  de  plus  folides,avec  plufieurs.  ou- 
avancés.  L'artillerie  eft  d'environ  trente  pièces ,  &  la  Garnifon  con- 


vrages 


(n)  j^ngL  réglés  à  mille  quatre  vingt  livreï 
de  fixe ,  &  deux  mille  cent  livres  de  gratifi- 
cation outre  fa  table.  R.  d.  £. 


Çq^  Labat,  pag.  166. 
(p  )  Labat ,  pag,  206, 


venable 

(q)  Defcription  de  la  Guinée,  pag.  18.  On 
trouvera  ici ,  à  l'article  du  Sénégal ,  des  ob- 
fervations  plus  étendues  fur  cette  Ifle. 

(  f  )  Labat ,  Afrique  Occidentale ,  Vol.  IL 
pag.  230, 
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î  à  rimportance  de  la  Place.    Suivant  la  Relation  de  Barbot,   James  In 
,  Agent  général  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à  Gambra ,  s'em- 


TRODUC- 
TIOW, 


venable 

Booker 

para  le  i  de  Janvier  1692,  de  l'Ifle  du  Sénégal ,  dont  les  François  étoient  en 

poffeffion  depuis  cinquante  ans.    Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  rendit  fans 

réfiftance  ;  mais  Booker  n'y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon ,  dont  parle 

Barbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  William-Mary  {s). 

Lâbât  ailÛreque  le  Fort  du  Sénégal  {t)  n'a  jamais  changé  de  Maître. 
Cependant,  quelques  pajges  après,  il  reconnoît  qu'il  fut  furpris  par  les  An- 
glois ,  &  qu'ils  en  confervèrent  la  pofleflion  pendant  cinq  ou  fîx  mois.  Mais 
il  ajoute  que  fans  leur  laifler  le  tems  de  s'y  fortifier ,  &  de  gagner  les  Habi- 
tans  naturels  du  Pays ,  un  Capitaine  François,  nommé  Bernard,  les  en  chaf-* 
fa ,  avec  un  feul  Vaiffeau ,  qu'il  nomme  le  Léger. 

Le  troifième  Etabliflement  des  François  eft  le  Fort  &le  Comptoir  de  Saint    Etabliffement 

Tofeph ,  à  trois  cens  lieues  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  près  d'un  Villaee  des   ^'^^/^^SPlî, 
T\T/  JL  \jr    1.      ^    T\  '     ^  r        '°j        A  °,       au  Fort  Saint 

Nègres ,  nommé  Mankanet.  Ils  en  avoient  forme  un  autre  de  même  nom ,  plus   jofcplu 

loin  encore  fur  la  même  rivière,  dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  Mais  Labat  raconte  que  les  Marbuts  ou  les  Mores  de  Dramanet,  Vil- 
lage voifin ,  s'appercevant  qu'ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  Commerce ,  fè 
repentirent  bientôt  d'avoir  contribué  à  leur  Etabliflement.  Leurs  artifices , 
foûtenus  fecrétement  par  les  Anglois  (  t;  )  de  Gambra ,  altérèrent  tellement  les 
difpofitions  des  Nègres  du  Pays,  que  s'étant  foûlevés  en  grand  nombre,  ils 
invertirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l'impoflibilité  de  défendre  un  fi  mau- 
vais pofte ,  les  François  y  mirent  le  feu ,  &  s'étant  embarqués  fur  la  rivière 
au  travers  de  mille  dangers ,  ils  regagnèrent  l'Ifle  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grace  leur  arriva  le  23  de  Décembre  1702. 

En  171 3,  M.  de  Richebourg,   Gouverneur  de  Corée,  forma  le  nouvel  ponné  parM 
EtabliflTement  de  Mankanet ,  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint- Jofeph ,  Se   deBichebomg 
qui  eft  bienfortifié.  Il  a  dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint-Pierre^  près  €111717. 
de  Kaniura ,  fur  la  rivière  de  Falemé ,  dans  le  Royaume  de  Galam  ;  pofte 
important ,  parce  qu'il  commande  l'entrée  du  Royaume  de  Bambuçk ,  qui  eft 
riche  en  Mines  d'or  (  a;  ). 

Les  François  ont  un  quatrième  Etabliflement  fur  la  Côte  Occidentale  d' A-      Quatrième 
frique ,  qui  fe  nomme  l'Ifle  &  le  Fort  de  Corée.  Ce  nom  lui  vient  des  HoUan-   Etabliflement 
dois,  qui  l'ont  tiré  d'une  Ville  de  Hollande  (^y).  Mais  fuivant  Barbot,  (2)   gJ^^^^""^^ 
les  Habitans  du  Pays  le  nomment  Barf aguiche.  Reynolds ,  dans  fon  Voyage , 
le  repréfente  comme  un  lieu  de  commerce ,  fous  le  nom  de  ( a)  Befaguiche. 
L'Ifle  n'a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toifes  de  longueur ,  &  fa  plus  grande      Defcrlptîon 
largeur  n'cft  que  de  cent  vingt  ;  de  forte  que  fa  circonférence  ne  furpaflTe  pas  ^^  ^^"^  ^^» 
deux  mille  d'Angleterre.    Elle  s'étend  Nord-Nord-Oueft ,  &  Sud-Sud-Eft,  à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fltuation  la  rend  prefque  inacceflible 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l'environaent.  Elle  n'eft  ouverte  qu'à  l'Eft-Nord- 

Eft, 

X  J  Barbot,  ubijup.  pag.  483.  C^)  Labat  Vol.  II.  pag.  121.  &  fuîv.  YoU 

tS  Labat,  ubijup.  Vol.  IV.  pag.  log.  IV.  pag.  23. 
^v)  Labat  ne  dit  pas  d'où  étoient  ces  An-         (y)  ^ngl-  de  Zeelandc.  R.  d.  E. 
gloîs,  &  ne  cite  aucun  garant  de  ce  qu'il  ra-         ?«1  Delcription  de  la  Guinée,  pag.  l^ 
conte;  mais  c^  ne  pouvoit  être  que  les  Anglois        {a}  Voyez  ci-deflus  au  Vol.  I^ 
de  Gambra. 
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Eft,  par  une  petite  Baye  d'environ  vingt  (b)  toifesde  largeur  [fur  foixantetî=» 
de  profondeur;]  entre  deux  pointes,  donc  Tune  nommée  la  Pointe  du  Cimetiè- 
re eft  aflez  élevée  ;  &  lautre ,  beaucoup  plus  balle ,  eft  défendue  par  une 
pointe  de  fable,  où  la  Mer  bat  avec  tant  de  violence,  qu'on  s'en  apperçoitde 
fort  loin  au  bruit  &  à  l'écume  des  flots.  L'ancrage  eft  fort  bon  autour  de  l'ifle, 
&  fur 'tout  dans  la  Baye.  Barbot  dit  que  la  partie  montagneufe  de  Tlfle  ne 
laifle  pas  d'être  platte  au  fommet;  mais  qu'elle  ne  produit  que  des  rofeaux  & 
des  joncs ,  qui  fervent  de  retraite  à  quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond 
du  terroir  eft  une  forte  de  fable  rougeâtre,  qui  n'a  ni  bois,  ni  eau,  ni  pâtu- 
rage. Les  Citernes  font  remplies  de  l'eau  qu'on  apporte  du  Continent  (  c  ).  La 
Garnifon  ordinaire  du  Fort  eft  d'environ  trois  cens  hommes ,  en  y  comprenant 
les  Laptots  ^  ou  les  Nègres  libres.  L'ifle  de  Corée  n'a  qu'un  endroit  propre  au 
débarquement;  &  l'accès  de  ce  lieu  même  eft  fort  difficile  (d). 
Ses  différens  Lab AT  obferve  qu'elle  fut  cédée  aux  Hollandois  en  1617 ,  par  Birofn^  Roi 
lorts.  J^  Cap-Verd.  Ils  y  bâtirent  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  Naffau^  fur  un  roc 

fitué  au  Nord-Oueft;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade, 
ils  en  bâtirent  un  fécond ,  fous  le  nom  de  Fort  d'Orange ,  un  peu  plus  bas ,  & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  confervè- 
rent  cet  Etabliflement  jufqu'en  1663,  que  l'Amiral  Holmes  les  en  chafla. 
Cependant  les  Angloîs  s'y  maintinrent  fl  mal ,  que  dès  Tannée  fuivante ,  Ruy- 
ter  s'étant  préfenté  avec  une  puiflante  Efcadre ,  obligea  le  Gouverneur,  nom- 
mé Jbercromby  (f  ),  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  Fortifications  &  vécurent  paifibles  jufqu'en  1677.  Mais  une  Efcadre  d'on- 
ze Vaifleaux  de  guerre  François, fous  le  commandement  du  Comte  d'Eflxées, 
vint  troubler  leur  repos  le  trente  d'06lobre.  Dès  le  jour  fuivant ,  Hapfac , 
Gouverneur  Hollandois  ,  fut  fommé  de  fe  rendre  ;  &  fur  fon  refus ,  les 
Trançois  fe  préparèrent  à  faire  leur  defcente  fous  le  canon  de  leurs  VaiflTeaux. 
A  cette  vue  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d' en-bas  pour  fe  retirer 
dans  l'autre  ,  où  demandant  bientôt  à  capituler ,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion. 
L  E  Comte  d'Eflxées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  inférieur  étoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon ,  &  les  Fortifications  foigneufement 
entretenues.  Mais  fes  inln-uftions  ne  portant  pas  de  le  conferver ,  il  démolit 
le  Fort  d'en-haut  &  démantela  l'autre  ;  après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique. 
M.  du  Gaffe ,  qui  étoit  alors  fur  la  Côte  d'Afrique  avec  un  Vaiffeau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  &  de  deux  cens  cinquante  hommes ,  ayant 
appris  la  réfolution  du  Comte  d'Eftrées ,  fe  rendit  à  Gorée  le  5  de  Novem- 
bre 1677,  &  prit  poffeffion  de  l'ifle  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifco^ 
de  Joal  &  de  Portodalî ,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  lorfqu'ils 
ctoient  en  poffeffion  de  Gorée.  A  fon  retour  en  P'rance ,  ia  conduite  fut  ap* 
prouvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  l'année  fuivante  en  Afrique,  avec  des 
préfens  pour  les  Rois  Né^es.  La  paix  de  Nimégue ,  qui  fut  conclue  la  même 
aûuée  „  aflûra  aux  François  toutes  leurs  Conq^uêtes  d'Afrique.    Us  firent  réta- 
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(&)  Labatlui  donne-  cent-vingt  toifes  de     pag.  41. 
largeur.  R.  d.  E-  {«)  Labat  le  nomme  George  Abekcwmf: 

le)  Barbet  &  Labat,  ubijup.  Bu  d,  £*. 
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blir  le  Fort  inférieur  de  Corée  fur  fes  anciens  fondemens.  Les  Courtines  &  les 

4 

Demi-Baftions  furent  élevés  à  la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fortd'en-bas  re- 
^çut  le  nom  de  l^ermandois^  (/)  [&  l'autre,  celui  de  Saint- Michel'] 

En  1(^9,  les  HoUandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  pofleffion  de  Goréé. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaifleau ,  nommé  le  Château  de  Carojfel ,  fous  le  Com- 
mandement du  Sieur //«yitrrr,  avec  ordre  de  fiirprendre  l'Ifle  de  Corée  & 
tous  les  Etabliflemens  des  François  fur  la  même  Côte.  Malheureufement 
pour  Huybert ,  du  Cafle  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  HoUandois  à  fe  re- 
tirer j  s'apperçevant  qu'il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  Nègres ,  & 
qu'il  s'efForçoit  de  les  exciter  à  la  révolte ,  il  fe  crut  obligé  de  faifir  fon  Vaifleau , 
dont  il  envoya  l'Equipage  au  Château  de  Mina.  Unautre  Vaifl!eau  HoUandois, 
qui  arriva  dans  la  même  vue,  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  tems  après ,  Hapfac ,  ancien  Gouverneur  de  Gorée ,  parut  fur  la 
Côte,  avec  un  Vaifleau  de  guerre,  pour  encourager  les  Nègres  à  fe  foûlever 
contre  les  François,  &  les  porta  effeftivement  à  piller  les  Comptoirs  dePor- 
todaly  &  de  Joal.  Mais  du  CaflTe,  revenant  à-propos  de  la  Gambra,  mit  Co- 
rée à  (  g  )  couvert ,  &  rendit  fes  repréfailles  fi  vives ,  que  les  Rois  Nègres 
n'eurent  plus  d'empreflement  que  pour  la  paix.  En  1697,  1^  ^^^r  Brue,  en- 
voyé à  Gorée  par  la  Compagnie,  trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  état.  Il 
y  fit  toutes  les  réparations  que  le  tems  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel  fut 
monté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon;  &  l'autre,  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
François  ,  de  vingt-huit  pièces.  Les  Fortifications  ayant  continué  d'être  en- 
tretenues foigneufement ,  llfle  de  Gorée  eft  aujourd'hiji  prefque  imprena- 
ble. 

Cette  Ifle  eft  célèbre  par  les  Obfervations  Agronomiques  (  h)  de  M^^.  des 
Hayes ,  Varia  &  de  Clos ,  Membres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  que 
le  Roi  Louis  XIV.  y  envoya  dans  cette  vue.  Ils  obfervèrent  en  1682,  plu- 
fleurs  émerfîons  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Aftronomes  François  en 
ayant  obfervé.deux  autres  à  l'Obfervatoire  de  Paris,  la  difi'érencedu  tems  qui 
réfulta  de  la  première  fut  d'une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fécon- 
des; &  celle  de  l'autre ,  d'une  heure  dix-fept  minutes ,  quarante  fécondes  ;. 
d'où  l'on  conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Gorée  &  Paris  eft  de  dix- 
neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l'obfervatîon  étoit  d'envi- 
ïon  cinq  minutes  plus  Eft  que  la  pointe  Oueft  du  Cap-Verd  ,  il  s'enfuit  que 
cette  pointe  eft  à  dix- neuf  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Paris,,  ou  trente 
minutes  Eft  du  Méridien  de  l'Ifle  de  Fer. 

L  A  latitude  de  Gorée  fut  prife  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil 
&  des  étoiles  fixes  ;  entr'autres  de  la  hauteur  folflitiale  du  Soleil  le  21  de 
Juin ,  qui  étoit  de  quatre-vingt  un  degrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une 
fécondes  :  d'où  réfulte  la  latitude  de  quatorze  degrés  trente-neuf  minutes  cin- 
quante 
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C/)  Labat  >  ttW /«ii*  VoL  IV.  pag.  113-  & 
fuiv. 

(^)  Barbet  dit  que  le  4  de  Février  1692.  les 
Forts  de  Gorée  furent  pris  par  Booker ,  Général 
des  Anglois  de  la  Gambra ,  &  que  Ftlix  ,  Goa- 
Tierneur  de  Flfle  fb  rendit  à  difaétion  «  ipals 

li 


qu'elfe  fût  reprîfé  en  1693-  par  les  François. 
ubifup,  ptïg.  424.  qui  rebâtirent  alors  leFoit 
de  S.  Michel. 

(b)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,.  Tom.  Vil-pag.  447,  R^  dr  T. 
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quante  &  ane  fécondes.  Mais  en  accordant  quelque  chofe  pour  rinftrument, 
les  Aftronomes  François  la  déterminèrent  à  quatorze  degrés  quarante  minutes, 
différence  qui  n'efl  que  de  quelques  fécondes.  La  pointe  la  plus  Occidentale 
du  Cap-Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Gorée,fa  latitude  eft 
par  conféquent  de  quatorze  degrés  quarante  trois  minutes,  Ainfi  celle  de 
quatorze  degrés  vingt-cinq  minutes,  que  Barbot  donne  au  (î)  Cap-Verd, 
n'eft  pas  plus  jufte  que  celle  de  quatorze  degrés  quinze  minutes  qu'Û  fuppo- 
fe  à  Gorée. 

Les  mêmes  Allronomes  trouvèrent ,  dans  cette  Ifle,  la  longueur  du  pen* 
dule  de  trente-fix  pouces  fix  lignes  | ,  ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu'ils 
n'avoient  trouvé  à  Paris ,  &  {  de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l'avoit  obfer- 
vé  à  la  Cayene.  Depuis  le  31  de  Mars  jufqu'au  4  de  Juin,  ils  remarquèrent 
que  le  Mercure  ne  s'étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-fept  pou- 
ces trois  lignes  { ;  de  forte  que  fa  variation  n'étoit  que  de  fix  li^es  :  ce  qui 
diffère  peu  de  ce  qu'elle  eftdansla  même  faifon  à  TAcadémie  Royale ,  quoi- 
que dans  le  cours  de  l'année,  elle  aille  depuis  vingt- [fept]  pouces  deux  lignes, 
jufqu'à  vingt-huit  pouces  &  demi.  Ils  obfervèrent  qu'à  Gorée,  le  Baromètre 
étoit  ordinairement  plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ;  &que 
généralement  la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus 
pendant  la  nuit ,  &  recevoit  plus  d'altération  (  ^  )  du  matin  au  foir  que  du 
ibir  au  matin. 

La  variation  de  l'aiguille  eft  incertaine  à  Gorée.  Dans  une  iî  petite  Ifle, 
on  la  trouve  différente ,  fuivant  les  Cantons  ,  d'un  degré  jufqu'à  quatorze, 
mais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à  quelques 
Mines  de  fer,  dont  on  croit  voir  effeftivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierres  qui  reffemblent  au  mache-fer.  Lorfqu'on  les  approche  de  l'aiguille, 
fur-tout  (î  Ton  en  ôte  le  verre ,  elles  y  caufent  un  mouvement  fenûble.  Une 
autre  caufe  de  cette  différence  dans  les  variations ,  eft  une  fource  d'eau  mi- 
nérale ,  qui  diftillant  goutc  à  goûte  d'un  roc ,  ne  laiffe  pas  de  remplir  un  muid 
dans  l'efpace  de  trois  jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à  l'ai- 
guille dans  la  rade  de  Gorée. 

Enfin  les  Aftronomes  François  obfervèrent  que  les  plus  hautes  &  les  plus 
baffes  marées  y  arrivent  im  jour  ou  deux  après  la  pleine-Lune  &  fon  chan- 
gement. La  différence  des  marées  eft  d'environ  cinq  pieds.  Rarement  s'éle- 
vent-elles  d'un  ou  deux  pieds  plus  haut ,  excepté  lorique  les  vents  foufflent 
du  Continent  avec  violence. 

Le  cinquième  Etabliffement  des  François  eft  le  Comptoir  de  Joalla^  ou  de 
Joal^  qui  n'a  rien  de  remarquable  que  fon  Commerce  d'Efclaves,  de  cuirs , 
de  dents  d*Eléphans,  &de  cire.  Suivatit  Barbot  (/)  le  Fort  eft  lîtoé  fur  la 
Rivière  nonunée  Rio  de  la  Gracia,  qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  &de 
Portodali.  Son  embouchure  eft  couverte  par  un  banc  de  fable ,  qui  n'en  per- 
met l'accès  qu'aux  Canots  &  aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a  une  Ra- 
de ,  où  les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  &  fix  braffes.  Une  lieuë  au 
Nord  de  la  Place,  on  rencontre  en  Mer  quelques  Baffes ,  vis*à-vis  une  Pointe 

fabloneufe 


[ 


I  )  Defcription  de  la  Guinée ,  pag.  ao* 
k)  Voyages  au   Cap-Vcrd,  &c.  pag.  65. 
daas  le  Recueil  d'obfervations  faites  eu  plur 


fîeurs  Voyages ,  in-fol,  Paris  1693, 
CO  Barbot,  ukijup.  pag.  24. 
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fabloneufe  que  le^  François  ont  nommée  la  Pointe -blanche  ^  &  les  Portugal  ij^TRonuct 
Fazucbo.  Au  Sud  de  cette  Pointe,  Telpace  d'environ  trois  lieues  en  Mer,  on  tiok» 
trouve  d'autres  Baffes  ,  qui  fe  nomment  Batxos  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues 
au  Nord-Ouefl:  de  la  même  Pointe ,  on  découvre  fous  Teau  une  chaîne  de 
rocs ,  qui  s'appellent  Baixo  de  Barifocim.  Le  Fort  a  du  côté  du  Sud  une  autre 
rivière  nommée  Rio  das  OJires  ou  la  Rivière  des  huîtres.  Les  François  ont 
un  fort  bon  Comptoir  à  Joalla  ;  &  le  chemin  du  Fort  à  Rufifco  eft  affez  com- 
mode par  terre ,  au  travers  des  Villages  qui  bordent  la.  Côte. 

L  E  Comptoir  â!Jlbreda ,  fixième  Etabliflement  des  François ,  eft  au  côté    Etabliffement 
du  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra,  pr^fque  vis-à-vis  Jamt^fm.    Il  doit  fon   ^'Albreda. 
origine  au  Sieur  Brue  en  1698 ,  pendant  que  les  François  étoient  en  poffeP 
iion  de  Jlamesfort ,  &  qu'ils  commandoient  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Ryfwick  ayant  rendu  cette  dernière  Place  à  l'Angleterre ,  ils  font  demeurés 
maîtres  d'Albreda  (  m  )• 

En  1717 ,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner  par  la  violence  &  les  extor- 
fions  du  Roi  de  Barra ,  à  qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas 
de  réfîften  Le  S^.  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  Sr.  de  Sains ,  ancien  Gou- 
verneur de  Gorée ,  pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  Il  défavoua 
le  fait,  parce  qu'il  n  ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à  fe  forti- 
fier par  un  autre  Comptoir  qui  fe  formoit  à  Vintain.  Ainfi  celui  d'Albreda 
(»)  fut  rétabli  avec  certaines  précautions*  Afoor^  nous  apprend  (0)  que  le  17 
de  Novembre  1730,  il  fut  confumé  par  un  Incendie. 

Vintain  ,  ou  Bintam  eft  un  feptième  Etabliffement  des  François  fur  la  Ri-    Etabliflement 
vière  de  Jereja,  nommée  auflî  Rivière  de  Vintain  ou  de  Saint-Grigou,  qui  de  Vintain,  ou 
fe  décharge  dans  celle  de  Gambra  du  côté  du  Sud ,  huit  ou  dix  milles  au-def-  ^^**^^°^- 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de  Jereja ,  qui  eft  fept  lieues  (j))  plus  haut, 
dépend  de  celui  de  Vintain  j  mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  &  n'ont    - 
pas  befoin  de  Têtre  mieux.  Leur  Commerce  eft  confidérable.  Le  Sieur  Brue, 
dans  un  Voyaye  qu'il  fit  parterre  d'Albreda  à  Kachao,  trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.    A  fon  retour  au  Sénégal ,  en 
17 14,  il  obtint  de  1  Empereur,  ou  du  Roi  de  Fogny,  par  un  Traité , la per- 
miflîon  de  s'y  établir  en  1718  (5). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain,  eft  fîtuée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière.     Situation  de 
au  revers  d'une  Colline  qui  reçoit  l'ombrage  d'un  grand  nombre  d'arbres.  El-  ^7^^^^  ^^^ 
le  a  plufîeurs  Maifons  bâties  à  la  Portugaiîe ,  dont  la  principale  eft  le  Comp-       ^^^^' 
toir  des  Anglois.     Les  Portugais  y  ont  une  fort  belle  Eglife ,  &  la  Ville 
étoit  autrefois  plus   confidérable  qu'aujourd'hui  (r).     Moore  parle  d'une 
belle  Mofquée  que  les  (  5  )  Mahométans  y  ont  bâtie  ,  avec  un  gros  œuf 
d'Autruche  au  fommet.     Il  ajoute  que  les  provifions  y  font  à  bon  marché. 

Enfin,  le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  eft  celui  del'Ifle  Etabliflement 
de  Bijfaa^  ou  Bijp>s.     C'eft  encore  au  Sr.  Brue  qu'ils  ont  l'obligation  de  cet  de  Biflbs.. 

Etabliflement , 

m)  Labat,  uhifup.  pag.  294.  (q)  On  trouvera,  ci-après,  le  Voyage  du 

'n)  Ibid,  Vol.  I.  pag.  314.  Sieur  Brue  à  Kachao. 

[0)  Voyage  de  Moore  dans  Tintérieur  de         (r)  Labat.    Tom.  V.    pag.  4.  &  307.  & 

rAiFrîque,  pag.  51.  fuiv. 

(p)  Labat  dit  ailleurs  qu'il ^i*eft  qu'à  trois         (f)  Moore,  ubifup.  pag.  74, 
Ueuës  de  Vintain  par  terre. 
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Etabliflement ,  pendant  qu'il  étoit  Direfteur  Général  en  1698.  Il  avdt  ob- 
tenu le  confentement  du  Roi  Nègre;  mais  les  Portugais  de  Kachao  s*y  étant 
oppofés ,  le  Gouverneur  François  qu'il  y  avoit  établi ,  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer en  1699.  Un  fécond  voyage,  que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  réta- 
blir fon  ouvrage,  ne  fervit  qu'à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gou- 
verneur de  Kachao,  dont  la  décifion  fut  renvoyée  à  la  Cour  de  Portu- 
gal (r).    .     . 

B  A  R  B  0  T  rapporte  que  ce  Comptoir  eft  environné  d'une  Courtine ,  dé- 
fendue par  fix  ou  huit  canons  de  fer,  &  qu'en  1702,  les  François,  pour 
augmenter  leur  fûreté ,  érigèrent  un  Fort  dans  une  Ifle ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Kachao,  revêtu  auffi  d'une  Courtine  &  muni  de 
huit  pièces  d'artillerie.  En  1694,  un  Prince  Nègre  du  Pays  fut  baptifé  à 
Lisbonne  avec  beaucoup  de  pompe ,  &  reçut  le  nom  d'Emmanuel  (  t?  ). 


(t)  Labat.  ubifup.  pag.  89.  &  fuiv. 


(v)  Defcription  delà  Guinée,  pag,  428. 


Défauts  re- 
prochés à  Jan- 
iic(]uin. 


CHAPITRE      II. 

Voyage  en  Lybie^  particulièrement  au  Royaume  du  Sénégal  fur  le 

Fleuve  Niger. 

CE  T  Ouvrage ,  compofé  par  Claude  Jannequin ,  Sieur  de  Rochefort ,  fut 
publié  à  (fl)  Paris  en  1643.  L'Auteur  fe  juftifie  fur  deux  points  dans 
fa  Préface;  10.  D'avoir  mis  le  Sénégal  &  le  Cap-Verd  dans  la  Lybie,  qui 
de  fon  propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c'eft  une  faute ,  dit- 
îl ,  il  y  eft  tombé  les  yeux  ouverts ,  &  pour  fe  conformer  à  l'ufage  des  Na- 
vigateurs, qui  depuis  deux  Siècles,  ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  Maritime 
ou  les  Sables  brûlés.  Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Défert ,  dans  l'é- 
tendue duquel  les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nom  de  Niger  qu'il 
donne  à  la  Rivière  du. Sénégal  paroît  lui  caufer  moins  de  fcrupule;  car  il  ne 
fait  aucune  Apologie  de  cette  imitation  des  Modernes ,  quoiqu'elle  n'en  de- 
mandât peut-être  pas  moins  que  l'autre. 

5  a  féconde  juftification  regarde  la  négligence  de  fon  ftyle,  dont  il  promet 
qu^on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  fes  Relations.  Il  afFûre  qu'elles  con- 
tiennent des  remarques  iî  curieufes,  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de 'répon- 
dre à  l'attente  de  ks  Lefteurs.  Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promefles  de 
cette  nature  ,  a  droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon 
ftile.  Mais  il  femble  que  le  Sieur  Jannequin  n'en  a  pas  moins  befoin  pour 
fçs  Remarques.  A  parler  naturellement  la  plupart  font  fort  fuperficielles. 
Quoique  de  fon  propre  aveu ,  par  exemple ,  il  ait  remonté  la  Rivière  du 
Sénégal  l'eipace  de  foixante-dix  lie.uës  ^  il  ne  nomme  pas  un  feul  Village  ou 

une 
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xine  feule  Place  de  cette  Rivière ,  ni  même  d^aucune  autre  partie  d'un  fi 
grand  Pays  j  à  la  réferve  néanmoins  de  Terrier-rouge  ou  fe  termina  fon  Voya- 
ge, &  de  Èiyurt  où  il  débarqua.  Il  eft  d'ailleurs  fi  peu  éxaft  qu'il  ne  garde 
aucune  apparence  de  Journal ,  &  qu'il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  fou 
retour  en  France;  de  forte  qu'on  n'en  n'a  pas  d'autre  que  la  datte  générale  de 
fon  titre,  qui  eft  l'année  1639.  Ainfi  l'on  peut  douter  avec  raifon  qu'un 
Auteur  à  qui  la  Géographie. du  Pays  qu'il  vifite,  paroît  fi  indifférente,  foit 
fort  capable  de  répondre  à  l'attente  qu'il  veut  exciter  par  fa  Préface.  Ce- 
pendant il  faut  reconnoître  que  s'il  n'avoit  pas  tant  promis ,  on  pourroit  lui 
attribuer  l'honneur  d'avoir  beaucoup  mieux  fait  qu'on  ne  devoit  l'efpérer 
d'un  Soldat,  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  &  les  ufages  des  Nègres  font 
affez  inftruftives,  &  fou  vent  fort  éxaftes  &  fort  judicieufes.  Reconnoiflbns 
.  un  autre  mérite  dans  fon  Livre;  c'eft  d'être  la  première  Relation  d'un  Voya- 
jgage  François  dans  la  Rivière  du  Sénégal,  [&  par-là  même  très -propre  à 
nous  fervir  d'Introduftion  à  ce  que  nous  allons  dire  fur  les  Voyages  &  les 
Etabliffemens  des  François  au  long  de  cette  Rivière.  ] 

jANNE(iUiN  divife  fon  Ouvrage  en  vingt- neuf  Chapitres ,  précédés  d'une 
forte  d'Introduftion ,  où  il  rend  compte  des  motifs  de  fon  Voyage.  Il  avoit 
accompagné  en  Angleterre  M.  de  Bellièvre,  AmbafTadeur  de  France,  en- 
voyé par  Louis  XIII.  pour  renouveller  l'amitié  entre .  les  deux  Couronnes. 
[  Il  avoit  débarqué  à  Rye ,  dans  le  Comté  de  Suflex ,  d'où  il  s'étoit  rendu  à 
Londres ,  Ville ,  dit-il ,  très  magnifique ,  &  fuperbement  bâtie.]  Mais  fajeu- 
nefle  lui  faifant  defirer  de  courir  un  peu  le  Monde ,  il  quitta  Londres  &  le 
fervice  de  l'Ambafladeur ,  après  avoir  affez  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
Il  paiTa  à  Dieppe ,  où  fe  promenant  un  jour  fur  le  quai ,  il  vit  un  Bâtiment , 
de  deux-cens  tonneaux ,  prêt  à  faire  voile.  Quelques  Religieux ,  qui  étoient 
dans  le  même  lieu ,  lui  apprirent  que  ce  VaiiTeau  alloit  au  Sénégal ,  en  A- 
frique,  près  du  Cap-Verd;  &  s'appercevant  qu'il  marquoit  de  l'inclination 
pour  ce  Voyage ,  ces  bons  Pères ,  dit-il ,  qui  le  prirent  pour  quelque  jeune 
Libertin,  fugitifde  fa  famille, employèrent  plufieurs  argumens  pour  lui  faire 
perdre  ce  deffein.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s'arrêter  à  leurs,  re- 
montrances ,  il  s'informa  où  demeuroit  le  Capitaine.  Il  lui  offrit  fon  fervice 
en  qualité  de  Soldat,  dans  une  Compagnie  qu'il  avoit  à  bord.  Cet  Officier  , 
oui  fe  nomûioit  Lambert,  lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres, 
oc  le  fit  fon  Ecrivain ,  ou  fi  l'on  veut ,  fon  Secrétaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage ,  le  5  de  Novembre  1637  (b  )  ;  mais  ils  s'arrêtèrent 
quelques  jours  dans  la  Rade ,  pour  fe  fournir  de  quelques  néceffités  qui  man- 
quoient  encore  au  Bâtiment.  Dans  ce  court  intervalle ,  ils  faillirent  d'être  enle- 
vés de  deffus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête ,  qui  fit  échouer  à  leurs  yeux 
un  Vaifleau,  dont  tout  l'Equipage  périt.  Le  tems  ayant  changé,  ils  mirent  à 
la  voile,  &  dans  l'efpace  de  deux  iours , ils  gagnèrent  (c)  Oueflant&lesSor- 
lingues.  Mais  ils  y  furent  furpris  dune  féconde  tempête,  qui  dura  trois  jours, 
&  qui  leur  enleva  leur  Vergue  d'Artimon.  Lorfque  le  tems  fe  fut  éclairci ,  ils 
furent  furpris  de  fe  trouver  à  la  hauteur  des  Açores.  Vers  le  même  lieu ,  leur 

'Bâtiment 


1637. 
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Voyages. 


Il  s'embar- 
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(t)  Pag.  14. 
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Bâtiment  faillit  d'être  brûlé ,  par  la  négligence  de  quelques  Soldats  yvres  ^ 
qui  mirent  le  feu  à  un  barril  d'eau-de-vie. 

Ils  apperçurent  bientôt  Tlfle  de  Palma^  une  de$  (d)  Canaries.  Le  Mate- 
lot qui  faifoit  la  garde  fur  le  hunier  avertit  qu  il  découvroit  près  des  Ifles  de 
Groffeur  (  '  )  un  Vaifleau  d'environ  deux-cens  cinquante  tonneaux  ,  qui  fai- 
foit voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  à  lui  ;  .&  l'ayant  joint 
facilement ,  on  trouva  que  c^étoit  un  Navire  Marchand  qui  alloit  des  Cana- 
ries en  Efpagne. 

Le  jour  fuivant,  on  vit  le  Pic  de  Ténérife.  L'Auteur  fait  la  mêmeDefcrîp- 
tîon  qu'on  a  (/)  déjà  vue ,  de  l'arbre  merveilleux  de  Ferro  ;  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d'autrui.  Il  s'étend  auifi  fur  la  cérémonie  du  Bâip- 
time  de  Mer  [dont  nous  inférerons  ici  la  defcription  par  déférence  pourj^»- 
l'Auteur  y  qui  la  regarde  comme  une  curiofîté  propre  à  réveiller  l'attention 
du  Leéleur.  ]  Ce  bizarre  ufage  eft  d'un  établiirement  immémorial  parmi  les 
Matelots  dans  certains  endroits  de  la  Mer ,  tels  que  le  Détroit  de  Gitoiltar , 
le  Tropique  du  Cancer  ^  la  Ligne  ;  &  tous  les  Etrangers  qui  paflfènt  dans 
ces  lieux  pour  la  première  fois ,  font  forcés  de  s'y  foûmettre.  Le  Pilote  fe 
met  en  robe  de  chambre ,  ou  fe  couvre  de  quelqu'autre  robe  ;  &  prenant 
entre  les  mains  fon  Livre  de  Cartes,  il  fomme  tous  ceux  qui  n'ont  point  en- 
core  fait  le  voyage,  de  paroître  devant  lui.  Enfuite  il  leur  fait  faite  fer- 
ment, fur  fon  Livre,  que  toutes  les  fois  qu'ils  paflèront  dans  le  même  liesy. 
ib  obferveront  l'ancienne  coutume.  Un  autre  hommte  ,  qui  l'aflifbe  dans> 
cette  cérémonie,  donne  à  chacun  un  petit  coup  de  plat  d'épée  ftrr  le  col. 
Après  quoi ,  leur  ayant  demandé  quelque  petit  préfent  pour  les  Pauvres ,  il 
les  abandonne  aux  Matelots ,  ^ui  leur  plongent  trois  Ibis  le  devant  de  la  tê- 
te dans  une  cuve  d'eau,  &  qui  leur  en  jettent  quelquefois  quelques  féaux 
iur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  complet.  [Cela  fait,  il  faut  leur  13^ 
donner  quelques  bouteilles  d'eau-de*vie ,  ou  de  vin ,  pour  leur  peine.}  Jan- 
aequin  prétend  que  perfonne  n'eit  exempté  de  cet  ufage;  &  pour  confirmé! 
fon  opinion ,  il  raconte  que  k  Roi  Henri  IV.  paflTant  de  ^int-Mak)  à  la 
Rochelle ,  &  fe  trouvant  dans  un  Canal  dangereux ,  qui  fe  nomme  le  Raz , 
où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à  fes  Matelots ,  demanda  fur  quel  droit 
elle  étok  fondée  ;  &  qu'apprenant  qu'elle  efl  fi  ancienne  qu'on  n'en  con- 
Qoît  pas  l'origine,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  foûmettre ,  [la  regardant)::!^' 
comme  une  pratique  très  louSble,  puiique  l'argent  qu'on  retiroic  par-là  étoie 
enmloyé  en  aumônes  pour  les  Pauvres,  l 

Comme  il  manque  phaâeurs  circonfiances  au  récit  de  Jannequin ,  ce  qn'on 
Ut  ici  de  lui  femkle  demander  d'être  éclairci  par  le  témoignage  des  autres 
Voyageurs*  Durret ,  dont  on  a  déjà  vu  plufietffs  fois  le  nom ,  a  décrit  plei- 
nement (^g  )  les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  fe  dégui- 
fent  de'diverfes  façons.  L'un  fe  noircit  le  vifege,  l'autre  fe  fait  un  maïque 
de  pute.  D'autres  paroiflent  armés  de  moufquets  &  d'épées  y  de  hallebar- 
des, 

(i)  En  nommant  les  Canaries  (pag.  32.)      Salvages, 
Jannequin  compte  Madère  dans  leur  nombre,         (/)  Voyez  ci-deflusla  Defcription  de  Tlflc 
[&  omet  la  grand©  Canarie»  ]  •f>dc  Ferro. 

(e)  On  ne  fçait  ce  que  r Auteur  entend         Ce)  Voyage  à  Lima  wir  Dunec ,  pag.  go. 
par.  ces  Mes.    Ce  font  vrai-femblablement  les     &  fuiv,   ^^  ^  >.  P  5-  s^ 
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des ,  de  broches  &  de  posions.  Le  Pilote ,  pour  fe  faire  diilingoer  ^  tour- 
ne la  doublure  de  fon  habit  eu  dehors»  &  prend»  en  manière  d'écharpe,  la 
première  guenille  qui  fe  préfente.  Dans  cet  équipage  »  ils  marchent  enfem^ 
ble  vers  la  chambre  du  Cajpitaine  »  précédés  par  les  trompettes  »  les  timbales 
&  tous  les  inftrumens  qui  fe  trouvent  à  bord.  Après  quelques  fanfares ,  le 
Pilote  monte  fur  le  tillac,  &  donne  ordre  que  lés  pavillons  foient  déployés. 
Il  fe  place  dans  un  fauteuil  »  pour  préfider  a  la  folemnité.  On  apporte  de*» 
vant  Itti  une  grande  cuve  remplie  d'eau  »  avec  un  bâton  qui  la  traverfe  & 

JCx^dont  les  bouts  ibht  foûtenus  par  deux  Matelots;  [on  la  met  au  pied  du 
grand  mât.  ]  Les  PaiTagers  de  diflinâion  paroilTent  les  premiers  &  s'aflèyeiM: 
fur  le  bâton ,  tandis  qu'on  leur  préfente  un  bajQSn  »  dans  lequel  ils  ont  la  liber-» 
té  de  mettre  quelqu'argent  ^  qui  les  exempte  d'être  plongés  dans  l'eau.  Cette 
efpèce  de  rançon  efl:  réglée  fuivant  la  qualité  des  perfonnes ,  depuis  un  écu 
jufqu'à  douze»  &  chaque  fbmme  eit  enregiftrée.  £n  même-tems  un  Matelot 
dent  fon  coutelas  fufpendu  fur  le  col  du  Candidat»  &  le  Pilote  préfeotantfon 
Livre  de  Cartes  lui  fait  jurer»  avec  la  main  pofée  fur  Tendroît  où  Ton  fuppofe 
^ue  le  VaiiTeau  fe  trouve  alors  »  qu'il  obligera  ceux  qui  palTeront  déformais  ^ 
vec  lui  dans  le  même  lieu ,  d'obferver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente  ^ 
pour  les  perfonnes  de  quelque  diftinâion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  pré^ 
fent  »  de  leur  faire  une  petite  croix  noire  fur  le  front  &  de  les  arrofer  de  quel^ 
ques  goûtes  d'eau.  Mais  s'ils  n'ont  pas  fatisfait  au  Tribut»  les  deux  Matelots 
lâchent  le  bâton  qu'ils  foûtiennent  fur  la  cuve  »  &  les  laiileEK  tomber  dedans  » 
avec  le  fain  de  les  y  arrofer  encore  de  quelques  féaux  d'eau  qu'ils  tiennent 
prêts.  Un  Amiral  même  n'eft  pas  difpenfé  de  ce  ridicule  ufage ,  avec  la  feule 
différence  qu'il  n'eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  cérémonie  efl 
4ichevée  »  le  Charpentier  &  les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentent  au 
Capitaine»  chacun  tenant  à  la  main  quelqu'inftrument  de  leur  profeifion.  Us 
lui  repréfencent  que»  fuivant  Tancienne  coutume»  tous  les  VaifFeaux  qui 
n'ont  point  encore  psdFé  dans  le  même  lieu-»  doivent  payer  ;  &  il  le  fien  efl. 
de  ce  nombre ,  ils  le  prient  de  fe  conformer  à  cetie  régie.  S'il  leur  fait  un 
'  préfent  »  la  folemnité  finit  à  la  fatisfaâion  de  tout  le  monde.  Mais  s'il  re« 
fufe  de  payer ,  ils  fe  prétendent  en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré. 
Les  Mouffes,  qui  n'ont  jamais  fait  le  voyage,  font  dilpenfés  du  Baptême, 
lorfqu'ils  aiment  mieux  fouffrir  une  aucre  cérémonie»  qui  g&  de  recevoir 
fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nombre  de  coups  de  fouêc ,   au  gré  du  Pi- 

i:r"  lote.  [  Pour  cela  on  en  attache  trois  par  une  miain  au  Cabeilan  ;  &  dans 
l'autre  mada  ils  tiennent  un  fouet»  dont  ïs  fe  frappent  les  uns  &  les  autres, 
juiqu'à  ce  que  le  Préfidenc  mette  fin  au  jeu}. 

Le  PèreLabat»  quiétoit  Religieux  Jacobin ,  raconte  la  manière  ckmt  il 
reçut  le  Baptême  (Â)  dans  fon  paflage  en  Am)érique.  Son  premier  Pilote ,.  vêtu  P.  Lsibat. 
ridiculement  »  avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main ,  &  dans  l'autre 
fcnx  Livre  de  Cartes  »  ibmma  tous  les  nouveaux  PaiTagers  die  paroître  devant 
fon  Tribunal.  Il  étoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fès>Officiers,  dans  vbx 
habillement  ai^i  ridicule  que  le  iien.  Labat  »  conduit  par  le  Capitaine»  ^i  de- 
vait lui  fèrvir  de  Parrain  pour  la  cérémcttùe  »  trouva  le  Pilote  affîs  fiir  une  ef- 
pèce 
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pèce  de  trône  couvert  de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers  étoient  debout  des 
deux  côtés,  &  fon  Secrétaire  attendoit,  la  plume  à  la  main,  pour  enregiftrer 
Jes  préfens  des  Candidats.  On  avoit  placé  devant  lui  une  cuve  d'eau,  avec 
un  croc  de  fer  qui  la  traverfoit ,  fur  lequel  on  fit  afleoir  Labat.  Alors  le  Pi- 
lote lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  Marine,  lui  fit  promettre  de  faire  obfer- 
ver  la  même  cérémonie ,  à  ceux  qui  pafFeroient  le  Tropique  avec  lui  pour 
la  première  fois.  Lorfque  cette  promefle  fut  achevée ,  le  Pilote  fe  leva  grave- 
ment, &  demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur^  d'un  Roc  de  la  Martinique  qui  s*appelle  de  même. 
Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d'argent ,  dans  laquelle  il  trempa  fes  doigts, 
&  marqua  Labat  au  front.  S'étant  remis  enfuite  fur  fon  trône,  il  lui  demanda 
quel  préfent  il  vouloit  faire  à  l'Equipage.  Labat  donna  trois  écus,  avec  un 
barriî  d'eau-de-vie.  Plufieurs  Candidats , qui  ne  payèrent  point,  furent  plon- 
gés fans  ménagement.  [  Cette  digreffion  ne  fçauroit  paffer  pour  inutile  dans  *& 
un  Ouvrage  qui  appartient  proprement  à  la  Marine.] 

Le  VaifFcau  de  Jannequin  continuant , fa  courfe  arriva  fur  la  Côte  de  Bar- 
barie, qu'il  ne  cefla  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues,  jus- 
qu'au Cap-Blanc.  Elle  eft  bafle  ;  &  le  rivage ,  qui  eft  de  fable  brûlé ,  paroît 
continuellement  fort  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc ,  dans  la  vue  d'y  conftrui- 
re  quelques  Barques ,  qui  font  néceflaires  pour  entrer  dans  la  Rivière  du  Sé^ 
négal  ;  car  les  Vaifleaux  font  obligés  de  demeurer  à  l'ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l'Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu'on  avoit  de  s'arrêter ,  il  s'ennuya^ 
beaucoup  du  féjour  qu'on  lui  fit  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du- 
Ciel.  L'eau  manquoit  à  bord,  ôc  l'on  n'en  put  trouver  fur  la  Côte,  àquelque 
profondeur  qu'on  ouvrit  la  terre,  ou  plutôt  le  fable,  qui  eft  véritablement* 
brûlé,  &  fi  mol  qu'on  n'y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens- 
de  l'Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin.     Leur  fatigue  auroit  été  foulagée  s'ils  avoient  trouvé  les  Ha- 
bitans  plus  fociablcs  ;  mais  ces  Barbares ,  jugeant  peut-être  des  Européens  par 
eux-mêmes,  n'ofoient  s'approcher  pour  faire  l'échange  de  leur  poiflbn,  qu'ils' 
prennent  avec  des  flèches,  contre  le  tabac,  l'eau-de-vie  &  le  bifcuit  des  Ma- 
telots,   lis  prenoicnt  la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  Vaifleau ,  ou- 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen ,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce ,  que  de  placer  à  quelque  diftance  ce  qu'ils 
vouloient  donner  pour  leur  Poiflbn,  &  deïè  retirer,  en  attendant  à  quoi  ils 
fô  détermineroient.     Ils  comprirent  cette  manière  de  traiter  ;  &  prenant  les 
raarchandifes  qu'on  leur  oflTroit,  ils  laiflerent  à  la  place  une  bonne  quantité 
de  poiflbn.  Mais  fe  défiant  fans  doute  de  quelqu'artifice ,  ils  regagnèrent  leurs, 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s'ils  euflfent  été  pourfuivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miférable,  qu'on  les  prendroit  pour  des  fquellettes,  reflufcités* 
d'entre  les  Morts,  plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L'unique  foutien  de  ■ 
leur  vie  eft  le  Poiflbn  [féché  au  foleil,]  avec  un  peu  de  maïz  &  de  tabac.  Ajt|» 
la.  vérité,,  le  PoiflTon  eft  fi  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l'Auteur 
n'a  pu  lui  faire  rappeller  la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  Vaifleau 
prirent  d'un  feul  coup  de  filet ,  trois  cens  Mulets ,  outre  quantité  d'autres  et 
pèces»,  telles  qu'un  Corbin  &  un  Pantouflier ,  deux  Poiflbnsde  la  grandeur  d'un 
homme,  des  Bonites,  des  Dorades,  des  Barbues ,  des  Soles , des  Carpes , des 
Bars,  des  Capitaines ,  desJMachorans,  des  Rachao^,  des  Moines,  des. Né- 
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^  grès,  tirant  tous  leur  nom  de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.     Après  avoir    jannequi*.. 
conilruk  une  feule  Barque ,  le  défagrément  de  ne  pas  trouver  d'eau  fraîche,       1637- 
fit  remettre  en  Mer  pour  le  Sénégal ,  où  Ton  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  Vaifleau  fut  laifle  à  l'ancre  prés  de  la  Barre;  &  le  Capitaine  ,  avec  la     Les  Frùnçcyîs 
plus  grande  partie  de  TEquipage,  entra  dans  la  rivière,  où  il  aborda  au  Villa-    ^^oï^^^^I^^JJ^ 
jCj^ge de  Byurt ,  ou  Biévre ,  [ qui  appartenoit  à  Jean  (  i)  Barre ]  comme  l'Auteur    ^^^ ^^^^  ' 
le  nomme ,  à  trois  lieues  de  Tembouchure.  Là ,  les  François ,  avec  le  fecours 
^  des  Nègres ,  bâtirent  une  maifon  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  grandes  rofées  (  /t  ) , 
qui  font  fi  dangereufes  dans  le  Pays ,  qu'on  ne  peut  dormir  l'eftomac  nud  fans 
s'expofer  à  mourir  le  jour  fuivant.  Pendant  qu'une  partie  de  l'Equipage  faifoit 
cuire  des  briques,  pour  l'édifice ,  d'autres  s'occupèrent  à  décharger  les  mar- 
chandifes ,  à  payer  les  droits  qui  revenoient  à  quatre  Princes  du  Pays ,  &  à 
trafiquer  avec  les  Nègres.  D'autres  furent  employés  dans  les  Bois  à  couper  des 
branches  fourchues,  pour  bâtir ^  fur  la  rivière,  un  Pont ,  qui  devoit  fervir  à 
recevoir  les  cuirs  des  Nègres  &  à  charger  les  Barques.  Enfin  d'autres  allèrent 
à  la  chaflè  des  Cerfs  &  des  Sangliers ,  &  le  refte  demeura  pour  jetter  les  foa- 
demens  de  la  maifon.  Cette  dernière  occupation  fut  la  plus  pénible ,  à  caufe 
de  l'exceflive  chaleur,  &  de  la  difficulté  qu'on  avoit  à  trouver  de  l'eau. 

(Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée,  les  François  virent  venir  deux      Ilsreçoivcnc 
Alkades(/)  Nègres,  fort  bien  montés ,  avec  la  qualité  d'Ambaflàdeurs  ;  l'un    fad^èu^N^é^-^^ 
de  la  part  du  Damel  (  w  )  >   avec  qui  le  Capitaine  avoit  contrafté  des  liaifons   grès.  . 
d'amitié  dans  un  autre  voyage ,  pour  Taflilrer  de  fa  proteftion  fur  fon  territoi^ 
re  ;  l'autre  de  celle  du  Brack ,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  difi'érend  ^  •   Daniel  & 
mais  pour  le  féliciter  néanmoins  de  fon  arrivée,  lui  propofer  ime  réconcilia-   Né^^cs. 
tion,  &lui  offrir  en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Le  Capitaine, 
que  Jannequin  nomme  ici  pour  la  première  fois  Lambert ,  ne  balança  point  a, 
choifir  la  paix;  non  qu'il  appréhendât  la  guerre,  mais  dans  la  feule  vue  depro^ 
curer  du  fuccès  à  fon  Commerce.     L'Auteur  obferve  à  cette  occafion  que  la^ 
crainte  de  l'artillerie  faifoit  tant  d'impreffion  fur  les  Sauvages ,  que  foixante 
François  bien  retranchés  auroient  été  capables  défaire  tête  à  fix  mille  Nègres  ^^ 
Xr*  lî  qui  n'avoient  pour  armes  que  des  Flèches  &  des  Zagayes.} 

L'Ambassadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires,  & 
des  préfens  pour  fon  Maître ,  qui  confiftoient  en  cjuelques  barres  de  fer ,  du- 
linge,  quelques  aunes  de  Frize  rouge  &  bleue,  de  l'eau-de-vie,  du  miel,  de- 
l'argent,  des  bracelets,  des  piques,  des  miroirs,  des  couteaux,  des  grains  de- 
verre,  du  criftal  &  du  papier.  JLfut  chargé  de  dire  à  fon  Maître  que  fes  Su- 
jets pouvoient  fe  rendre  hbremeqt  iur  la  Côte  pour  le  trafic.     L'Envoyé  du* 
Brack  reçut  auflî  des  préfens  pour  le  fien,  avec  ordre  de  lui  demander  quel-- 
que  diminution  de  droits ,  parce  que  le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  mal-- 
heur  de  perdre  un  Vaifleau.  Le  Brack  ne  fe  fit  pas  preflTer  pour  accorder  cette- 
faveur  ;  mais  l'Auteur  remarque  que  s'il  l'eut  refufée ,  Lambert  étoit  réfolu  de 
ne  lui  rien  donner,  &  n'en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres 
de  rori  Domaine» 

La' 

*  cft(0  II  fera  parle-  dans  la  fuite  de  ce  Jean"  Labat  femble  dire  le  contraire;  Vol.  I.'  paCg:  19.^ 

l^arre,  &  de  ûiramillc.  (^)  L'Auteur  dit  ^IkatL 

f&ik)  11  paroîtpar  cepaflage,  que  les  Frati-  (w)  L*Auteuf  fèiuble  rcgîfrdcf Us  noms  de' 

çois'  n'avoient  pas  encore  alors  uii  Fort  oir  Damel  &  de  Brack  comme  des  noms  propres  ;** 

Comptoir  fur  la  rivière  de  Sénégal ,  quoique  in^s  ce  fonfdes  titrest 
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COIS 

à 


EN 


Jannequi». 

1637- 

Fatigues  des 
François. 


Agrément  des 
rivLS  du  Séné- 
gal. 

Arbres  nom* 
mis  Parctu- 
vicrs. 

Echos  en 
grand  nom- 
bre. 


Principaux 
Princes  du 
Pays. 


Combat  d*un 
Prince  Nègre 
contre  un 

Lion. 


♦  L  A  Maifon ,  ou  le  Fort ,  fut  achevé  avec  beaucoup  de  peine ,  à  caufe  des 
chaleurs  exceflîvcs ,  &  du  trouble  qu'on  recevoir  fans  cefle  d'un  prodigieux 
nombre  de  petites  mouches  qui  s'appellent  Marignons  on  Maringouins.  D'un 
autre  côté ,  les  provifions  commençant  à  manquer ,  on  étoit  forcé  de  fe  rédui- 
re à  la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu'on  eut  vu  la  fin  d'un  ouvrage  iî  diffi- 
cile, on  remonta  la  rivière  dans  la  Barque,  en  commençant,  à  mefure  qu'oa 
avançoit,  pour  des  cuirs ,  de  l'ivoire,  des  gommes,  des  plumes  d'Autruche , 
de  rambre-gris&  de  l'or.  Les  deux  rives,  jufqu'à  Târrier-reuge  (n)  fcmt d'une 
verdure  continuelle ,  &  revêtus  de  beaux  arl«-es ,  auffi  verds  que  les  Oran- 
gers de  France ,  avec  les  feuilles  de  la  même  forme ,  mais  fans  aocun  fruit. 
Ces  arbres,  que  l'Auteur  appelle  Paretuviers  (e)^  ont  de  petites  racines  qui  for* 
tent  de  la  terre,  &  qui  font  ù  fortes  &  en  fî  grand  nombre,  qu'elles  rendent 
le  chemin  fort  difficile.  Les  Forêts  font  remplies  d'échos ,  dont  FAsteur  ne 
veut  attribuer  la  caule  qu'à  la  profondeur  d'une  fi  vafte  folicude«  L'agrément 
de  l'ombre,  dit- il ,  qui  fert  à  rafraîchir  le  vent,  la  beauté  de  la  perfpeéèive, 
&  le  fon  des  trompettes  raille  fois  redoublé  par  les  échos ,  n'étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  brûlés  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  paflage ,  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur  remke  des 
civilités  ,  &  leur  apportoient  pour  préfens ,  des  Sangliers ,  qu'ils  tuent  avec 
leurs  zagayes  ,  ou  qu'ils  prennent  dans  des  filets  &  dans  des  trapes.  Enfin 
les  Nègres  leur  furent  utiles  en  mille  occafions ,  foit  pour  la  Pêche  ou  la  Chaf- 
fe,  foit  pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jan- 
nequîn  eft  perfuadé  que  la  crainte  avoit  plus  de  part  à  leurs  fervices  quel'af- 
feftion.  Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms,  font  le  Damel, 
Roi  des  Nègres  de  Lybie  (p),  le  Brack ,  Roi  des  Foulis;  le  Kamaling»^  Roi 
ou  Chef  des  Mores  de  Barbarie  ;  &  le  grand  Samba  Lamma ,  Rot  des  Mores 
&  des  Barbariens  (  j  ) ,  dit  l'Auteur ,  qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers 
font  Tributaires  du  Samba  Lamma  (r),  dont  la  Couronne  eft  héréditaire.  Le» 
Seigneurs  Nègres  font  les  jîlkhaàhis  (s)^  on  Chefs  de  Villages ,  &  les  Mar- 
buts  ou  les  Prêtres. 

jANNE(iuiN  n'eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  Voyage  ;  mais 
il  fait  le  récit  d'un  combat  dont  il  fut  témoin ,  entre  le  Kamalingo ,  &  un 
Lion  terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoître  fon  courage  &  fon  adref- 
fe  aux  François ,  les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  près  d'un  Bois  fort  fré- 
quenté des  bêtes  farouches.  H  montoit  un  excellent  Cheval,  &  fes  arrpes 
n'étoient  que  trois  javelines,  que  les  Nègres  appel l en cZ/z^^y^yj,  avec  un  cou- 
telas à  la  Morefque.  Il  entra  dans  la  Forêt,  où  rencontrant  bientôt  un  Lion, 
il  lui  fit  une  bleflure  à  la  feflb.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi ,  qui 
feignit  de  fuir ,  pour  l'attirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les  François.  A- 
lors  le  Kamalingo  tournant  tout-d*un-coup  l'attendit  d'un  air  ferme ,  &  lui 

lança 


(  fi  )  Ce  lieu  eft  fur  la  Rive  du  Nord ,  à  70 
lieu«s  du  Fort  Louis.  Voyez  la  Caitc  duSé- 
Dégal. 
«(Xo)  Ou  Palétuviers,  forte  de  Mango. 

(p')  Tannequin  entend  les  Nègres  voifms 
du  Sénégal.  Voyez  ci-deffus  rintroduftion  de 
ce  Voyage. 

(  j>  Ou  ne  fçait  ce  c^uerAutcuxcAUnd  ici 


par  Barbariens.     On  verra  d'ailleurs  qu'il  fc 
trompe  fur  tous  ce»  titres. 
8^(r)  Ccft  peut-être  le  même  qui  eft  appel- 
le par  d'autres  Siratic, 

(j)  On  fçait  que  Khadi,  ouaIXhadi,  û- 
gnifie  Juge  chez  les  Mahométans.  Les  Fran- 
^uld,  uu  lieu  dcM^buts  difent  Maiaboats. 
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lança  une  féconde  javeline ,  qui  lui  perça  le  corps.  Il  defcendic  auflfi-tôt ,  Se 
prenant  un  épieu ,  il  alla  au  devant  du  Lion,  qui  venoit  à  lui  la  gueule  ouver- 
te, avec  un  furieux  rugiffement.  11  lui  enfonça  fon  épieu  dans*  la  gueule 
même.  Enfoite  fautant  fur  lui,  le  fabre  à  la  main«  il  lui  coupa  la  gorge.  A- 
près  fa  victoire,  qui  ne  lui  coûta  qu'une  légère  bleiTure  à  la  cuilFe,  il  prit 
quelques  poils  du  Lion ,  &  les  attacha  comme  un  trophée  à  fon  Turban  (t). 
Jànnequin  coofefle  que  les  Nègres  de  ce  Pays  l'emportent  tellement  fur  les 
Européens  pour  la  force  &  le  courage ,  qu*un  de  ces  Barbares  renverfolt  ai- 
fément  d'une  feule  main  le  plus  robufte  dos  François  ;  de  forte  que  s'il  étoit 
queflion  d'en  venir  aux  coups,  dans  uncombat  d'homme  à  homme,  il  nedou- 

j^te  pas  que  l'avantage  ne  demeurât  toujours  aux  Nègres.  £On  doit  tenir  comp* 
te  à  l'Auteur  de  ce.  qu'il  a  bien  voulu  rendre ,  à  cet  égard ,  juftice  auit  Né* 
grès.  Il  n'eft  point  porté  à  dire  du  bien  d'eux,  parce  qu'ils  étoieni  d'une  croyan*^ 
ce  différente  de  la  fieimé.  Jànnequin  étoit  un  zélé  Catholique,  ou  plutôt  uii 
Bigot,  qui  ne  pouvoir  pas  fe  réfoudre  à  reconnoître  qudque  bonne  qualité 
dans  ces  Peuples.]  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  Diable  ^  dans  des 
terines  qui  ne  font  pas  un^  honKur  extrême  à  fes  lumières;  fur-tout.  )orfqu!îl 
déclare  que  les  jeunes  Nègres  ne  peuvent  (u)  apprendre  à  lire  &  écrire  l'A-* 

Xî^rabc ,  fans  le  fecours  deJ'Efprit  malin,  [qu'ils  zppeWtnz Katnata;']  &  qu'il  pa^ 
roît  perfuadé  que  leurs  Marbûts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui ,   dans  ud 

Jt5* commerce  particulier,  des  informations  far  les  chofes  (x)  dérobées.  [Iltraî* 
te  de  fuperltitions  ridicules  &  diaboliques  leurs  Grisgris ,  ou  charmes  ;  qui  ce* 
pendant ,  de  fon  propre  aveu  y  reflëmblent  beaucoup  aux  agnus  Dei ,  qui  (ont 
en  ufage  parmi  les  Catholiques ,  &  dont  ce  ne  font  que  des  imitations.]  Ce- 
pendant fi  Fon  paflTe  k-  l'Auteur  cette  groffière  crédulité ,  qui  paroît  venir  d'uii 
défaut  d'éducation ,  il  paroît  que  fès  obfervations  fur  les  Nègres  font  exactes 
&  fidèles.  Mais  on  les  remet,  fuivant  ht  méthode  qu'on  s'efl  propoféé 
dans  cet  Ouvrage,  à  la  Defcription  du  Pays  même,  qui  ne  fera  pas  éloi- 
gnée de  cet  artide  ôc  Ton  fe  borne  ici  à  fuivre  l'Auteur  dans  l'Hiftoire  cte 
fon  Voyage. 

Il  raconte  qu'un  Nègre  lui  ayant  fait  prèfent  de  deux  œufs  d^Autruche, 
pour  les  porter  en  France ,  il  les  envelopa  fort  foigneufement  dans  de  Té-» 
toupe  ,  &  les  mit  dans  fa  caflette.  Quelque  tems  après  ,  le  hazard  lui  afyant 
fait  jetter  les  yeux. fur  ce  dépôt ,  iUfut  furpris  de  voir  remuer  Fétotope,  âc 
d*appercevoir  qu'un  de  fes  oeufs  étoit  caffe.  Il  cherchott  avec  furprife  la  eau* 
fe  de  cet  événement,  lorfqu'il  apperçut  une  jeune  Autruche,  qui  s'efibrcoie 
de  rompre  la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière  (  y  ).  Il  lui  ou- 
vrit auÉ-tôt  le  paffage,  &  la  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendjuit 
huit  jours  avec  de  l'herbe.  H  ne  doute  pas,  dit-il-,  que  la  même  chofene  fût 
arrivée  au  fécond  œuf,  s'il  n'eût  pris  foin  de  le  vuider ,  pour  en  porter  Té- 
1^  caille  en  France.  [Maïs  il  laiffe  droit  de  conclure,  que  les  œufs  a  Autruche 

n'ont 


Jannbquîn. 
1637. 


Force  desNé- 
grcs. 


Crédulité  de 
TAuteur. 


Oeuf  d'Au- 
truche qui 
produit  fans  ê 
tre  couvé. 


^(  p  )  îag.  148,  tes  d'œufs  réufliflent  avec  te  fecours  d'une  cha- 

(m)  pag.  118.  «>leur  conftaate  &  modérée.  [Mais  ce  qu'il  y  % 

(x)  pag.  120.  ici  de  lîngulier  c'eit  que  la  coque  de  l'œuf  fut 

(y)  Ce  que  Jànnequin  trouvoît  furprenant      caffée,  oendant  que  la  membrane  intérieure 

ne  l'cft  pas  aujourd'hui  pour  nous.  Toutes  for-     étoit  reuée  entière.] 
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JaiTNEquik. 

1637. 

Effets  du  ton- 
nerre &  de  la 
pluyc  au  Sent- 


Dv'part  du 
VailTcau  de 
Janncquin. 


Ses  rcmar- 
c]ucs  Géogra- 
phiques. 


Maladie  de 
l'Equipage,  & 
Jciir  remède. 


n'ont  pas  befoin  d'être  couvés  pour  la  formation  des  poulfins ,  &  pour  ks 
faire  éclore.] 

Dans-  le  Chapitre  où  l'Auteur  parle  des  Saifons ,  il  fe  plaint  beaucoup  de 
l'incommodité  d'un  climat,  où  le  tonnerre  &  la  pluye  produifent  non-feule- 
ment de  grandes  inondations  de  rivières ,  mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 
mes &  fur.  les  animaux.  Ceft  particulièrement  aux  mois  de  Juillet,  d'Août, 
de  Septembre  &  d'06tobre ,  quelquefois  même  jufqu'au  commencement  de 
Novembre.  Auffi  les  Nègres  bâciflent-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés. 
Les  François,  qui  avoient  négligé  cette  précaution , eurent  le  défagrémentde 
voir  leur  premier  étage  rempli  d'eau  pendant  toufce  la  durée  de  cette  faifon , 
&  de  ne  pouvoir  fortirfans  avoir  l'eau  jufqu'aux  épaules.  Ce  contretems  leur  fit 
hâter  les  préparatifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  à  bord  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu'ils  s'étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  &  les  peaux 
n'étant  pas  tannées ,  demandoient  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  l'hu- 
midité de  la  Mer.  On  les  fit  d'abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heures 
dans  de  l'eau  falée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil ,  on  les  fit  fécher  à  demi. 
Après  quoi  les  ayant  doublées,  on  acheva  de  les  faire  fécher  entièrement  dans 
cette  fituation,  pour  les  mettre  dans  l'endroit  le  plus  fecdu  Vaiffeau.  Janne- 
quin  prend  occafion  de  tous  ces  embarras,  pour  condamner  les  Européens , 
qui  fc  laifFent  conduire,  par  le  defir  du  gain," dans  des  Contrées  où  il  pré- 
tend que  les  Nègres  feuls  peuvent  réfifter  à  la  chaleur  &  à  l'intempérie  du 
climat. 

Les  incommodités  de  la  faifoû  ,  qui  ne  faifoient  qu'augmenter ,  ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  fi  mal-fain,  l'Auteur 
fe  croit  obligé  d'apprendre  à  ks  Lefteurs  que  les  Royaumes  dont  il  a  parlé 
font  arrofés  par  le  Niger  ;  qu'après  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto , 
ce  fleuve  fe  divife  en  trois  branches  :  que  la  première  pafle  en  Barbarie  , 
fous  le  Tropique  du  Cancer  ;  que  la  féconde  arrofe  les  quatre  Royaumes 
qu'il  a  nommés,  &  fe  jette  dans  la  Mer  entre  la  Barbarie  &  le  Sénégal;  & 
que  la  troifième ,  dont  le  cours  eft  plus  long  que  celui  des  deux  autres , 
fe  décharge  près  de  la  Côte  de  Guinée  («).  Jl  ne  donne  pas  plus  d'éten- 
due à  fa  Defcription ,  fous  prétexte  que  les  Géographes  ont  aflez  parlé  de 
ces  rivières  ;  de  forte  que  n'ayant  parlé  qu'après  eux ,  ce  qu'il  dit  ne  peut 
fervir  à  prouver  que  le  Sénégal  foit  une  branche  du  Niger.  Il  fembloit 
néanmoins ,  par  le  titre  de  fon  Livre ,  qu'on  en  pouvoit  elpérer  d'autres  éclair- 
çiflTemens. 

Lambert  mit  à  la  voile  pour  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Il  y  prit  des  ra- 
fraîchiflemens ,  fans  lefquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots,  aflOii- 
gés  de  diiférentes  maladies.  Les  uns  étoient  attaqués  dans  les  nerfs ,  &  ref- 
lentoient  des  accès  de  foiblefiTe  qui  reflembloient  beaucoup  au  mal  caduc. 
D'autres  étoient  tourmentés  du  fcorbut ,  &  n'auroient  pas  confervé  une  de 
J^ura  dents ,  s'ils  n'avoient  trouvé  un  remède  fouverain  dans  la  graifle  des 
Tortues.  Cependant  on  fut  huit  jours  entiers  à  tourner  entre  les  Ifles  de 
Saint-Nicolas  &  de  Saint- Vincent ,  qui  font  à  fept  lieues  lune  de  l'autre , 
avant  que  de  pouvoir  entrer  dans  la  Baye  de  Saint- Vincent,  où  Ton  trouva 

les 


(2)  Pag.  ipQ, 
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les  reftes  d*un  Equipage  François ,  dont  le  VaLfleau  avoit  péri  quelque  tera« 
auparavant  par  l'ignorance  du  Pilote.  Il  s'étoit  noyé  trois  Matelots.  Geu^ 
qui  étoient  échapés  au  naufrage ,  &  qui  avoient  regardé  comme  un  bon- 
heur de  pouvoir  gagner  une  Ifle  inhabitée^  y  avoient  trouvé  des  Tortues, 
Avec  le  fecours  d'une  pierre  &  d'un  briquet,  qu'un  d'entr'eux  avoit  fauve 
dans  fa  poche ,  ils  avoient  eu  l'art  de  les  préparer.  Ils  avoient  vécu  de  cet- 
te manière,  jufqu'à  ce  qu'ils  avoient  découvert  un  Vaifleau  Anglois  qui  fai^ 
foit  voile  aux  Ifles  de  Peru ,  &  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le 
Capitaine,  quoique  difpofé  à  les  lècourir,  n'avoit  pu  recevoir  que  la  moitié 
de  leur  nombre ,  parce  que  fes  provifîons  n'étoient  pas  fuffifantes.  Ils  a- 
voient  tiré  au  fort,  &  les  plus  heureux  étoient  paCes  fur  le  bord  Anglois ^ 
tandis  que  les  autres  avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifère  jufqu'à 
l'arrivée,  de  Lambert. 

L'ÉTAT  déplorable  où  il  les  trouva  réduits,  le  toucha  d'une  viv-e  compaf- 
fion.  Tous  les  gens  de  l'Equipage  étant  entrée  dans  les  mêmes  fentimens  ^ 
chacun  s'empreffa  de  leur  donner  des  veftes,  des  bas  &  des  hautes-chauffes, 
pour  couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu'ils  avoient  effuyées 
dans  une  fituation  fi  miférable ,  on  confidéroit  qu'ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependant  il  falloit  que  la  pitié  de  Lambert  &  de  fes 
gens  fût  extrême,  pour  leca:  faire  oublier  qu'ils  commençoient  eux-mêmes  à 
masquer  de  vivres ,  &  que  depuis  quatre  jours ,  l'OEconome  du  Vaiffeau 
avoit  diminué  la  raefure  ordinaire  du  bifcuit.  Avec  ce  retranchement  même , 
il  ne  leur  en  reftoit  ^  pour  deux  mois,  qui  étoient  le  plus  court efpace dans 
lequel  ils  poffeat  eipèrer  d'arriver  en  France.  Auffi  fe  reitentirent-ils  de  Texcès 
iàt  leur  charité  vers  la  fin  du  Voyage. 

Les  Tortues  qu'ils  trouvèrent  en  abondance  à  Saint- Vincent ,  fer  virent 
non  feulement  à  rétaWir  les  Malades ,  mais  à  prolonger  leurs  provifions ,  par 
le  foin  qu'ils  eurent  d'en  faler  quelques  barrils.  Us  carénèrent  auffi  leur 
Vaififeau ,  &  la  provifioa  d'eau  fut  renouveilée. 

Les  vents  furent  fi  peu  favorat^les  à  leur  retour^  ^'ils  furent  arrêtés 
beaucoup  plus  long-tems  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendu.  Trois  femaines  avant 
qu'ils  arrivaffent  à  la  vue  des  Côtes  de  FraBce.,  leurs  provifions  fe  trouvè- 
rent tellement  diminuées,  qu'ils  furent  réduits  à  trois  onces  de  bifcuit  par 
jour;  encore  étoit-il  fi  moifi,  qu'ils  étoient  obligés  de  le  tremper  dans  la 
j^graiffe  de  leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  [  Leur  eau  étoit  fi  mauvai- 
fe,  &  ils  en  avoient  fi  peu,  que  pendant  huit  jours,  ils  fiurem  réduits  à  n'a- 
voir qu'une  petite  quantité  d*eau-de-vie  tous  les  mathis.  ]  La  faim ,  qui  de- 
vint le  mal  commun ,  réduifit  les  plus  robufl:es  à  la  figure  d'autant  defquel- 
lettes,  Jannequin  protefte  qu'en  fc  mettant  au  lit ,  il  fe  trou  voit  fi  maîgre, 
qu'il  n'étoit  pas  reconnoiffable  à  fes  propres  yeux.  Il  ajoute  qu'en  abordant 
à  Camaret  en  Bretagne,  les  Soldats  &  les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre 
leurs  habits  ,  leur  Unge  &  tout  ce  qu'ils  ne  portoient  pas  aâ:ueUement  fur 
eux,  pour  acheter  des  vivres  i  &  qu'ils  fe  remplirent  fi  avidement  l'eftoraac 
qu'en  retournant  à  bord ,  ils  étaient  incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervio^ 
du  Vaiffeau.  Us  paffèrent  hait  jours  dans  cette  Baye,  autant  pour  fe  remet- 
tre de  leurs  fouffrances  ^  que  pour  atGendre  quelque  Vaiffeaux  du  Canada  & 
des  Ifies  de  Peru,  qui  y  avoient  auffi  relâcjhé  par  la  crainte  des  Armateurs  de 
Dankeirque ,  dont  cette  Côte  ^toit  înfeibée^  Les  Capitaines  de  tous  ces  Bâ- 
».  III*  Fart.  ~  Ll  timenç 


J637. 

Naufrage 
d'un  VaiSèau 
François. 


Secours  que 
les  Matelots 
reçoivent  du 
Vaifleau  de 
Jannequin. 


Trifte  état 
où  le  fîen  fe 
trouve  ré- 
duit. 


Jannequin 
relâche  à  Ca« 
maret  en  Bre« 
tagne. 
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11  arrive  à 
Dieppe. 


tîmens  convinrent  de  mettre  enfemble  à  la  voile,  &  choifirent  Lambert  pour 
les  commander  jufqtfà  Dieppe ,  où  ils  arrivèrent  heureufement  dans  Felpace 
de  quarante-huit  heures.  Cependant  ils  faillirent  de  manquer  ce  Port ,  par 
l'inadvertance  de  leurs  Pilotes ,  qui  ne  fe  croyoient  encore  qu'à  la  hauteur 
du  Havre-de-Grace ,  lorfqu'à  la  pointe  du  jour  ik  reconnurent  qu'ils  étoient 
proche  de  Saint  Valéry.    Ils  entrèrent  au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée 

fuivante. 

[PoiTR  mettre  le  Lefteur  bien  au  fait  de  ce  que  contient  le  Livre  de  Jan* 
nequin  ,  nous  joindrons  ici  le  contenu  des  Chapitres.  L'ouvrage  commence 
par  une  Introduftion ,  où  l'Auteur  s'étend  fur  l'inclination  qu'il  a  eu  dès  fa 
jeunefle  pour  les  Voyages ,  &  fur  fon  arrivée  en  Angleterre  pag.  i.  Dansle 
L  Chap.  il  parle  de  fon  départ  de  Dieppe ,  &  du  féjour  qu'il  fit  dans  la  Rade 
pag.  13.  Le  IL  Chapitre  contient  une  Relation  des  Ifles  Canaries,  avec  la 
delcription  du  Baptême  de  Mer,  pag.  31.  Le  IIL  l'arrivée  de  l'Auteur  au 
Cap-Blanc,  avec  quelques  particularités,  fur  les  Mores,  pag*  41.  LelVl 
Ce  que  firent  les  François  après  leur  arrivée ,  &  quelques  Defcriptions  da 
Pays,  pag. 57.  Le V.  une  Ambaflade  de  Damel  &  de  Brack,  deux  Rois  NA- 
grès  au  Capitaine  Lambert,  pag.  61.  Le  VL  un  détail  des  droits  qu'il  faut 
paver  aux  Rois  du  Pays ,  pag.  66.  Le  VIL  une  énumération  des  Marchant 
di(es  qui  font  de  débit  parmi  les  Nègres  ;  une  Defcriptionde  la  beauté  de  leur 
Pays ,  &  de  la  civilité  des  Habitans ,  pag.  66.  Le  VIIL  traite  des  Bâtimens 
des  Nègres,  de  leur  manière  de  vivre  ,  &  de  quelques  autres  particularités > 
pag.  72.  Le  IX.  des  Rois  dont  l'autorité  s'étend  au  long  du  Sénégal,  pag% 
82.  Le  X.  de  la  manière  dont  ils  élifent  leurs  Rois.  Le  XL  de  la  manière 
dont  ils  font  la  guerre,  &  de  leur  habileté  à  nager,  pag.  S6i  Le  XIL  des 
raifons  pourquoi  les  Néçres  ont  le  Nez  plat  ;  de  leurs  habillemens ,  &  de 
la  manière  dont  leurs  Rois  traitent  les  Etrangers  de  diftinéHon  ,  pag.  92.  Le 
XIIL  parle  de  la  manière  dont  ils  adminifbent  la  Juftice,  pag.  103.  Le  XIV. 
de  leur  Religion,  de  leurs  prières  &  de  leurs  abfolutions,  pag.  105*  Le XV. 
dé  leur  Ramadan  ou  Jeûne,  &  de  l'éxaéfcitude  avec  laquelle  ils  l'obfervent, 
&  des  Cérémonies  cjui  fe  pratiquent  parmi  eux  aux  nouvelles  Lunes,  pagi 
109.  LeXVL  de  leur  Circoncifion  ,  pag.  115.  Le  X  VIL  de  leur  Superf* 
tîtion  ,  de  leurs  Grisgris,  &  autres  Sortilèges,  pag.  119.  Le  X VIIL  de 
leurs  Enterremens,  pag.  123.  Le XIX.  de  leurs  Marines,  pag.  128.  Le  XX 
traite  de  quelques  Animaux ,  &  particulièrement  des  Crocodiles  &  de  la  ma- 
nière de  les  prendre,  pag.  136.  Le  XXL  de  la  Chafle  del'El^ant,  pagi 
144.  Le  XXIL  décrit  un  combat  fingulier  entre  un  Prince  Nègre,  &un  Lion^ 
&  parle  delà  force  des  Nègres,  pag.  147.  Le  XXIII.  traite  des  Exercices  & 
des  Divertîflemens  des  Seigneurs  Nègres,  pag.  154.  Le  XXIV.  traite  des  Au^ 
truches,  la  facilité  avec  laquelle  on  les  apprivoife,  &  de  la  manière  dont 
les  Nègres 'les  prennent.  A  cette  occafion  l'Auteur  rapporte  ce  qui  lui  eft  ar- 
rivé avec  deux  ceufs  de  ces  Oifeaux ,  pag.  157.  Le  XXV.  roule  fur  la  pêche 
dès  Nègres,  pag.  173.  Le  XX VL  fur  la  manière  dont  ils  prennent  lesChe* 
tfux-Marins ,  pag.  175.  Le  XX  VIL  fur  les  mauvais  effets  de  l'air  dece  Pâys^ 
pag.  180.  Le  XXVHL  contient  la  Relation  du  Naufrage  d'un  Vîuffeau»qui  é* 
choua  contre  l'Ifle  de  S.  Vincent,  &  dont  l'équipage  eut  beaucoup  à  fouffrir, 
pag.  196.  Le  XXIX.  le  retour  de  TAuteur  en,France,&  de  l'extrémité  où  fut 
réduit  tout  l'Equipage  du  Vaifleau ,  parce  que  les  provifions  manquèrent  avant 
qu'on- arrivât  l  Dieppe,  pag.  208. 1  Jawneqjjin. 
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jANNEQ.xxiNa  joint  trois  Figures  à  fa  Relation,  i^.  Cîelle  du  Poiflbn  quç 
Jes  François  notDxni^nt  Pantoujher ,  &  les  Anglois  Hammerfish^  pag.  45.  20. 
Une  Ville  des  Nègres ,  fort  mal  deflinée ,  pag,  75.  30.  Un  Négrje ,  vêtu  à  la 
mode  du  Bays^  pag.  94. 


CHAPITRE      III. 

Voyages  du  Sieur  André  Brue  au  iong  des  Côtes  Occidentales  S  Afrique. 

C*E  S  T  au  Père  Labat  qu'on  doit  la  publication  de  ces  Voyages  dans  fk     B  r  u  «* 
Nmvelk  Relation  de  F  Afrique  Occidentale,  ou  plutôt  fon  cSvrage  eft       KÎ97. 
compofé  prelqu*uniquement  lîir  les  Mémoires  qui  Im  avoient  été  fournis  par 
le  Sieur  Brue.    Quand  on  confidère  avec  quelle  prudencetre  Direfteur  Géné«  ^^^^^ 
Tal  du  Commerce  François  au  Sénégal ,  ménagea  les  affaires  de  la  Compagnie  ^   ^ 
&  quelle  confîdération  il  s'attira  des  Rois  Néeres  dansions  fes  Voyages,  oa 

Jrend  néceflairement  une  haute  idée  de  fon  eforit  &  de  fon  habileté.    Un  fi    Mérite  de  M. 
}ng  féjour  en  Afrique ,  avec  une  réputation  ô  jufte ,  ne  put  manquer  de  lui   ^^^' 
fournir  les  meilleures  occaQons  pour  s'inftruire  des  mœurs  &  des  nlages  da 
Pays ,  &  doit  donner ,  par  conféquent ,  autant  d'autenticité  que  d'agrément 
i  les  Relations.       . 

Il  fut  nommé  pour  fuccéder  en  1697  ^^  Sieur  Jean  Bourfl;uignon ,  premier  "  g^^  àîfféren» 
Direéteur  de  k  quatrième  Compagnie  Ffan^oiië  du  Sénégal.  Les  -sJaires  de    emplois  au 
4a  Compagnie ,  qui  étoient  en  fort  mauvais  état ,  changèrent  avantageufement   fervlce  de  la 
Ibus  fa  direélion ,  &  feroient  devenues  encore  plus  floriOaiftes ,  s'H  eût  reçu   £jïj^^^ 
les  fecours  néceflaires  à  fcs  entreprifes.  Il  fit  deux  voyages  lur  la  rivière  da   "^°^  ^'^ 
Sénégal ,  l^un  en  1697,  Tautre  en  1698 ,  qui  rétablirent  Te  crédit  de  la  C5om- 
pagnie^hez  tous  les  ftinces  voifins.  En  1700,  il  fit  par  terre  le  voyage  de  la 
^Gambr^  à  Cachao,  &  de-là  celui  de  YiRe  de  Biflao,  [ou  (a)  des  BiïFages} 
pour  les  intérêts  du  même  ^commerce.-  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à  dé« 
alinéa*  par  divers  contretems ,  il  fut  rappelle  en  France  dans  le  cours  de  l'an* 
née  1702  poinr  y  communiquer  fes  vues  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cin*^ 
quième  Compagnie  du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direâion  générale  en 
17 14,  après  avoir  perdu  le  Sieur  Muftelier,  qui  étoit  mort  en  1711  4  Tuabo: 
M.  Brue  paflbit  pour  le  feul  homme  de  France  qui  pût  rendre  de  l'éclat  au  com- 
merce des  François  en  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas 
d'accepter  cette  Commiffion,  ilpropofa,  pour  remplir  fa  place,  M»deRi- 
chebourg,  alors  Gouverneur  de  Gorée,  «que  la  Compagnie  reçut  à  fa  recom* 
mandation. 

Ce  nouveau  Direâeut  eut  îe  itelheur  de  fe  noyer  le  2  de  Mai  1713,  en 
traverfant  la  rivière  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité  par 
Ja  Compagnie  de  reprendre  fon  ancien  pofte, qu'il  ne  pût  r^fer  d'y  confen^ 
tir.  U  psurtit xie  Nantes  le  15  de  Mars  1714^  &  le  20  d'Avril,  il  arriva heu- 

reufemcnt 

<^    (o)  Labat  écrit  HiJJauXy  Cacbaux ,  en  af-     On  fera  fouvcnt  obligé  de  relever  fes  fautes^ 
fedànc  toujours  les  termiaaifoDS  Françoifes.     R.  d.  T. 

Lia 
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B  R  U  £. 
1697. 


L'Editeur  de 
ies  Mémoires 
y  mêle  d'au- 
tres CétDOi- 

gnages* 


Embarras  <yii 
réfiilte  de  ce 
mélange. 


Autre  confu- 
fion  qu'on  fe 
propofe  ici 
d'éviter. 


reufement  au  Fore  Saint-Louis.  Le  foccès  de  fa  conduite  répondit  aux  elpé- 
rances  de  la  Compamie.  fin  1715 ,  il  fit  le  voys^e  du  Sénégal  au  Défert  y 
pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un  autre  pour  dé- 
couvrir  le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  acheté  avec 
l'approbation  du  Roi ,  les  droits  de  la  cinquième  Coinpagnie  du  Sénégal ,  les 
Direâeura  de  ce  nouvel  EtaUifiement ,  qui  connoiuoient  te  mâjté  de  M. 
Brue,  rengagèrent  par  des  offres  fort  avantageufes  à  conferver  la  Direftion 
générale  9  julqu^au  mois  de  Jtsn  1720,  que  fèi  affaires  l'obligèrent  de  retour- 
ner en  France,  après  avoir  réfidé,  en  deux  fois  différentes,  onze  années  en- 
tières en  Afrique* 

Aux  Méinoires  de  M.  Brue,  îe  Père  Labat  a  joint  ce  qu'il  a  pu  trouver 
de  conforn:^  à  fes  vues  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n'aysnt  pas  toujours 
pris  foin  de  citer  lès  autorités  ^  il  nous  l^iSk  fouvesit  embarraÇes  à  dtilinyguer 
m  informations  qu'ij  avoit  remues  de  M.  Brue^  de  fes  propres  léâexicsis.  Amlî 
Ton  ignore  1  idSea  ordinairement ,  à  qui  l'on  a  L'obligation  de  ce  qu'il  rappor- 
te, ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage;  A  la 
vérité  lorfqu'il  parle  des  Végétaux  »  des  Qifeaux,  &des  autres  Animaux,  il 
dce  fouvent  les  Anciens  &  quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  con- 
clure que  tout  n'appartient  pas  à  M.  Brue}  &dans  les  endroits  mêmes  où  Ton 
pourrait  crcnre  que  c'eA:  d'après  lui  qu'il  écrit,  parce  qu'il  ne  prend  foin  de 
dcter  perfonne  »  qous  avoçs  fait  remarquer  dans  nos  Notes ,  qu'il  emprunte 
quelquefois ,  mot-à-mot ,  des  pafFages  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  modernes^ 
En  un  mol  »  on  ne  peut  s'ailUrer  qu'il  ait  donné  aucune  partie  des  Mémoires 
de  M.  Brue  fans  mélange,  à  la  réferve  des  Journaux ,  des  Négociations ,. 
&  des  Deftrriptions.  Cependant ,  quoiqu'il  ait  pui>Ué  fon  Ouvrage  pendant  la 
vie  de  cet  iliuftre  Voyageur ,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  ga- 
rant de  la  vérité  de  fes  Relations» 

O  K  peut  lui  reprocher  encore  d'avoir  mêlé  confufément  dans  fà  narration 
les  Journaux  &  les  matières ,  pour  en  rendre  apparemment  la  le&ure  plus, 
agréable  par  la  variété  des  fujets«  Mais  faifant  profeflion  dans  ce  Recueil  de 
regarder  l'utilité  comme  notre  première  régie,,  nous  ne  balançons  pas  à  fui- 
vre  ici  la  méthode  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loi ,  en  réduifant  notre 
narration  à  l'ordre  du  tems.  Ainfi  nous  commencerons  l'article  de  M.  Brue 
par  fon  voyage  de  Rufifco  au  Fort  Louis,  que  l'Editeur  place  le  dernier;  & 
nous  ta  placerons  même  un  autre,  [  tiré  de  Barbot  ]  dans  l'intervalle ,  parce ]:^ 
qu'on  en  peut  tirer ,  pour  la  Géographie  du  même  l'ays ,  des  éclairciÔemens 
qui  ae  doivent  pas  être  rejettes  plus  loin. 
-,  ■•         ■ 

différends'  emt  Btug^  &  h  Ekmly  R$i  dt  Mayon 


Affeaîon  du 
Damel  pour 
Brue. 


femaines  à  Rufifco,  il  fit  connoiflfance  ^YQçLatirfal  Saukabi^  Roi  de  (dy 

Kayor  ^ 

(«)  Viflault  écrit  Kayllor. 
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Kayor,  qm  porte  k  titre  de  (b)  Damel.  Les  'pséfens  du  Général  François, 
joint  aux  marques  de  refpedl  avec  lelquelle$  il  traita  ce  Prioce ,  le  mirent  fi 
bien  dans  fon  efprit ,.  qu'il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à  laquelle 
il  ne  fut  invité*  Le  Datnel  fit  danfer  fes  femme»  en  fa  préfence,  &  ne  pouvoît 
être  un  inftant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fufpeâe  au  Général.  Elle 
pouvoit  couvrir  quelque  trahifoo;  ou  du  moins  ce  pouvoît  être  un  artifice, 
poar  amener  kfeaiiibkment  quelque  demande  extravagante ,  qui  pouvoit  de- 
•  jt;^ venir  Toccafion  d'une  querelle.  [Cependant  il  fut  obligé  d'ufer  de  diflimula- 
tion,en  afFeûant  de  vivre  dans  une  grande  familiarité  avec  ce  Prince.}  L'é- 
vénement jqftifia  fes  fûiipçons.  Le  È^el  lui  de]nanda  un  jour ,  avec  beau- 
coup d'inmnces ,  une  certaine  quantité  de  marchandife»  qui  ne  pouvoit  être 
accordée  fkns  nuire  au  Commerce  François:  ;  &,  le  Général  end^aryaâfé  eut  be- 
foin  de  toute  fon  adrefle  pour  fe  défendre. 

Al  TEC  quelques  civxiitéa  qu'il  eârt  adouci  foa  refu^,  il  en  refla  beaucoup  de 
mécontentement  an  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méfîntelligence  fut  augr 
mente  par  la  malignité  ou  l'imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée ,  qui  dit  un 
jour  à  quelqu'un  4^s. Officiers  du  ûamel,  que  le  Général  n'avoît  pas  fait  voir 
fes  plus  belles  marcbandifes  à  fon  Maître,  &  qu'au  lieu  de  lui  pcéfenter  des 
piécea  de  dr^  d'onze  sûmes ,  il  ne  lui  en  avoit  donné  que  de  cinq  aunes  & 
deioie.  C'étoit  ailèz  pour  faire  éclater  le  reflèntiment  de  ce  Prince.  Il  repro- 
cha vivement  au  Général  de  l'avoir  trompé ,  &  le  menaça  de  fa  vengeance. 
Il  ajouta ,  en  grinçant  les  dents  ,  que  les  François  dévoient  confidérer  de  qui 
'  dépendoient  leurs  Comptoirs  au  Sénéga!  Sç  à  Gorée ,  ipHl  pouvoit  les  en 
chaflBbr,  00  les  y  faire  mourir  de  faim,  en  défendant  à  fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  ;  que  fi  {es  PrédéceflTeurs  avoient  eu  la  foiblefle  de  faire  des 
Traités  défavantageux  avec  les  François ,  &  de  leur  céder  une  partie  de  leurs 
Côtes ,  rien  ne  Tobligeoit  à  fe  couvrir  de  la  même  honte  ;  qu'Û  étoit  le  Maî- 
tre dans  fes  Etats;  &  qu'ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations 
du  Monde ,  il  ne  manqueroit  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  s'y  oppofer* 

Brue.  lui  repréfenta  que  s'il  étoit  réfolu  de  violer  la  foi  d'un  Traité  qui 
avoit  été  jurée  fi  folemnellement ,  il  pourroit  bientôt  s'en  repentir ,  parce  que 
la  Compagnie  étoit  aOez  puifiante  pour  le  forcer  d'exécuter  fes  promefTes  ; 
que  k  Roi  de  France  fe  refîendroit  de  Toutrage  qu'il  verroit  faire  à  fes  Su- 
jets ,  âc  non-fedement  ravager  oit  iès  Côtes  ^  mais  les  afTujettiroit  par  des 
Forts ,  dont  toutes  les  Puifiaoces  d'Afrique  ne  pourroient  fecouër  le  joug  ; 
.  qu'à  l'égard  du  Commerce,  la  Compagnie  auroit  toujours  foin  de  lui  four- 
nir les  marchandifes  convenables,  oc  feroît  toujours  prête  à  les  échanger  ^our 
les  fiennes.  Enfuite ,  pour  modérer  fon  reilentiment ,  il  lui  firt  préfent  de  quel- 
Jl^ques  pièces  de  drap  d'onze  aunes  ;  [&  il  aciieta  de  lui  q|uelques  efclaves  à 
cinq  pièces  de  toiles  de  onze  aunes  chacune  par  tête ,  au  lieu  qu'auparavant 
on  les  avoit  à  cinq  pièces  de  toile  de  cinq  aunes  &  demie  chacune.]  La  bon- 
ne intelligence  parut  rétablie  par  cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Ru- 
fifco  j,  le  Damel  le  fit  conduire  jufqu'au  rivage  par  &$  principaux  Officiers , 
au  bruit  des  tambours  &  des  trompettes. 

b)  Oant  nxHis  apprend  pas  ce  que  ce  titre  fignifie.  IL  d  X. 

Ll  3 


Brus; 
1697. 


Naiflance  de- 
leurs  difFé-  - 
rends. 


IlsonreiT' 
fembleunc 
explication 
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Mf  - 
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B  R  u  E.         Qy-ELQVz  teim  après  ,  TAIkade  (r)  de  Rufifco  fut  envoyé  au  Général 
1697-       pour  lui  apprendre  que  Damel  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burba- 
2rrrS^  gW^fo/  (^),  c'eft-à-dire,  au  Roi  des  Jalofs  ,  &  pour  lui  demander  de  fa  part 
qui! demande  un  fecours  de  douze  Lâptots  (f),  ^i  entendiilenc  Tufage  des  -armes  à  feu. 
aia  François.  Brue ,  qui  connoiflbit  les  caprices  de  ce  Prince ,   &  qui  ne  vouloic  lui  don- 
ner aucun  fujec  de  plainte ,  fit  aflembler  tous  les  Laptots  qui  étoient  aa  fer- 
vice  de  la  Compagnie ,  &  laiifa  au  Député  la  liberté  de  choifk.     Mais  comr 
me  la  plupart  n*étoient  pas  Sujets  du  Damel,  &  n'avoient  aucune  obligation 
de  le  lervir ,  ils  refufèrent  d'accompagner  T Alkade  ;  de  forte  que  ce  que  le 
Général  put  faire  de  mieux ,  fut  de  lui  donner  <leuz  de  fes  Interprêtes ,  qu*it 
pourvut  d'armes  &  de  munitions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après ,  le 
Damel  renvoya  ces  deux  hommes  au  Général ,  avec  beaucoup  de  xemerci- 
mens  &  de  civilités. 

Il  s'étoit  mis  en  campa^e  avec  deux  mille  chevaux  9  &  le  même  nombre 
de  gens  de  pied ,  entre  leiquels  il  en  avoit  deux  cens  qui  portoitnt  des  ar- 
mes à  feu.  Le  refte  n'étoit  armé  que  de  zagayes ,  de  fabrés  &  de  flèches.  Son  ' 
équipage  cônfiftoit  en  foixante-dix  Chameaux ,  dont  l'un  portoit  deux  piè- 
ces de  campagne ,  un  autre  fa  charge  de  moufquets ,  un  troifîème  de  la  pou- 
dre &  des  baies  ,  un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  ;  &  le  refte ,  de  l'eau 
&  des  provifions.  U  avoit  fait  trente  lieues  à  la  tête  de  cette  armée  ;  mais 
Clrconftances  ja  Princefle  Lingbera,  fa  Mère,  lui  ayant  repréfenté  qu'il  s'expofoit  à  périr 
du  Daniel"^     *^^^  toutes  fes  Troupes ,  dans  les  Déferts  arides  qu'il  falloit  traverfer  pour 

gagner  les  Etats  du  Burbaghiolof ,  &  les  Grands  [qui  avoient  fait  agir  cette)^; 
Princeffe]  s'étant  joints  à  elle  pour  lui  faire  changer  de  réfolution ,  il  avoit 
pris  le  parti  d'abandonner  fon  entreprife. 

D'u  N  autre  côté ,  le  Burbaghiolof  qui  avoit  aflemblé  (es  forces  pour  réfif- 
ter  à  l'invafion ,  n'apprit  pas  plutôt  cette  retraite ,  qu'il  fit  marcher  un  I>éta- 
chement  fous  la  conduite  de  Biram  Ruba^  fon  Lieutenant  Général,  pour  rava- 
ger les  Etats  du  Damel.  Ce  Général  Nègre  prit  &  brûla  fix  ou  fept  Villages , 
enleva  des  Eiclaves ,  &  fit  un  butin,  confidérable  fans  trouver  la  moindre 
oppofition  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Damel ,  informé  de  fa  difgrace ,  fe 
contenta  de  répondre  que  Biram  Ruba ,  n'étant  point  Monarque  y  il  dédai- 
11  eft  foupçon-  gnoit  de  fc  melurer  avec  un  fi  vil  ennemi.  Cette  excufe  donna  fort  mauvai- 
né  de  manquer  J^  opinion  de  fon  couraçe.  Ses  Sujets  auroient  defîré  du  moins  qu'il  eût  fait 
e  courage.  juj^Kr^çj.  y^  de  fes  Officiers  à  fa  place.  Mais  il  avoit  appréhendé  ,  fans  doute, 
que  celui  qu'il  auroit  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces,  n'eût  abufé 
de  fa  confiance  pour  s'emparer  de  la  Couronne ,  [qu'il  avoit  ufurpée.]  Cet-xS* 
te  idée ,  jointe  à  celle  qu  il  avoit  du  mécontentement  de  ks  Peuples  ,  lui  inir 
pira  tant  de  jaloufie  &  de  foupçons ,  qu'il  n'ôfoit  fe  fier  à  perfonne  autour  de 
kd,  &qu'à  l'exception  des  voyages  qu'il  faifoit  à  Rufifco  pour  le  Commer* 
ce  y  il  fe  tint  conltamment  renfermé  a  Saram ,  fur  les  limites  de  Kayar  &  de 

Ce  )  Les  Auteurs  Angtois  après  avoir  déci-  d.  E. 
ëé,  comme  on  Ta  vu  dans  rarticlé  précédent,         (d)  Labat  écrit  Bourhaguiolof ,    d*autre& 

^u'ii  faut  mettre  Alcadhis ,  nc^laiflent  pas  de  Bonrguiolof. 

luivre  ici  l'Auteur  François.  Mais  je  m*atta-         (  ^  )  Ce  font  des  Nègres  libres.   D*autres 

cherai  au  plus  grand  nombre  qui  éait  Alcade.  François  écrivent  Lifftts^  Les  Anglois  appel- 

R.  d.  T.  L'Âuteui  Fraoçots  écrit  Alquiex.  R*  lent  cc$  mêmes  Nègres  Grammes  &  Gumcts. 
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joaî\  avec  un  petit  nombre  d'Officiers  &  d'Efclaves  à  qui  il  avoit  doniié  fa 
confiance. 

Tandis  qnil  étoit  dans  cette  retraite,  Brue  ayant  reçu  par  les  Vaif- 
feaux  de  France  un  aflbrtiment  de  marchandifes ,  fe  hâta ,  fui vant  fa  pro- 
mefle  de  lui  donner  avis  que  s'il  avoit  un  nombre  fuffifant  d'Efdaves ,  les 
François  du  Comptoir  étoient  prêts  à  traiter  avec  liii.  Les  Princes  Nègres 
ont  toujours  une  reflburce  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  d'Ef- 
daves ;  c'efl:  de  vendre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  man- 
quent pas  pour  iuftifier  leia:  violence  &  leurs  rapines.  Le  Damel  eut  re- 
cours à  cette  méthode ,  parce  que  devant  déjà' beaucoup  à  la  Compagnie, 
il  n*efpéroit  pas  que  le  crédit  fut  continué.  Il  fe  faifit  de  trois  cens  Nègres , 
iî<  [qui  ne  s'attendoient  pas  à  cette  injuftice;  &  pour  s'épargner  les  frais  de  leur 
entretien ,]  il  fit  avertir  auflî-tôt  les  François  qu'il  avoit  des  Efclav^s  à  leur- 
livrer ,  &  que  fi  le  Général  vouloit  fe  rendre  à  Rufifco ,  il  s'y  trouveroit 
pour  le  recevoir* 

Brue  s'y  rendît  &  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.    Les 
droits  &  les  préfens,.quiaccompagnoient  toujours  la  première  vifîte ,  mirent 
ïe  Prince  en  bonne  humeur.  Il  avoit  demandé  un  lit  aflez  propre ,  avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe,  que  le  Général  lui  faîfoit  apporter.    Mais 
quoiqu'il  trouvât  le  lit  de  fon  goût ,  il  refufà  de  l'acheter  quand  on  en  eut 
mis  le  prix  à  vingt  Efclaves.  11  s'étoit  flatté  qu'on  lui  en  feroit  un  préfent. 
La  Compagnie  n'étoit  pas  affez  contente  de  ks  bons  offices  pour  lui  accorder 
ce  tte  gratification.  H  fe  revêtit  de  l'armure ,  pour  en  faire  l'èflki  ;  il  latrou- 
va  trop  pefante.  D'ailleurs  fes  (/)  Marbuts  lui  avoient  perfiiadé  que  leurs 
Amulets,  qu'ils  appellent  Gris-^gris  (g), le  garantiroient  de  toutes  fortes  de 
bjeflures  ,  à  l'exception  des  baies  ,  que  les  Nègres  appellent  poufs ,  &  con- 
tre lefquelles  leurs  Prêtres  confeflbient  que  les  enchantemens  n'ont  pas  de 
vertu-  Cependant  le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus 
de  marchandifes  qu'il  n'avoit  d  Efclaves  à  livrer.  Bl-ue  lui  propofa  d'accorder 
aux  François  la  permiffion  d'en  prendre  eux-mêmes  autant  qu'il  en  falloit 
pour  fe  payer.  Mais  il  n'eut  pas  la  hardiefle  d'y  confentir ,  dans  la  crainte 
d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Ainfi,  malgré  fon  chagrin,  il  fut  obligé  de 
fc  pafler  pour  cette  fois,  de  ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  donner  à  d'autres  con- 
ditions. Mais  il  en  marqua  beaucoup  de  reffentiment.  Il  die  au  Général  Fran- 
çois qu'il  fe  reprochoit  de  s'être  relâché  trop  facilement  fur  plufieurs  droits 
dont  la  perte  diminuoit  fon  revenu  ,  particulièrement  fur  celui  d'une  barre  de 
fer  pour  chaque  Efclave  tranfporté  ,  &  fur  quelques  impôts  qui  regardoient 
les  provifions.  A  la  vérité  ce  Prince  avide  s'étoit  efforcé  d'augmenter  les  droits  ; 
mais  la  Compagnie  avoit  toujours  réclamé  contre  fes  prétentions,  &  deman- 
dé qu'ils  dèmeuraflent  fur  Tancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  pi ain- 
tes^  de  tant  de  menaces,  que  le  Général,  foûtenu  alors  par  trois  Vaiffeaur 
de  guerre ,  ne  balança  point  à  lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroit 
d'exécuter  feS;  Traités,  &que  fi  lui  ou  fes  Alliés  entreptenoient  quelque  in- 

novatiçn , 


Brue. 
1(597. 


I  Manière  dont 
il  fe  procure 
des  Efclaves 
pour  le  com- 
merce. 


(/)  Ecrivant  d'après  les  Anglois ,  je  cou- 
fcrve  Marbuts  qu'ils  donnent  pour  le  vrai  nom 
Siilleuéc. Marabouts.  R.  d.  T. 


(g)  Les  Angîôis  lès  appellent  Gregories^; 
mats  ils  conviennent  quec'eftune  corruption.  > 


Marchandifes 
que  les  Fran- 
çois lui  préfen- 
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novation ,  ils  dévoient  s'attendre  à  voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  n- 
eueur  qu'il  ne  l'avoit  été  par  du  Caffe.  Comme  le  Damel  n'ignoroit  pas  que 
les  effets  pouvoient  répondre  atux  menaces ,  il  prit  le  parti  de  dévorer  fon 
chagrin,  en  attendant  l'occafion  de  le  faire  éclater-  [De  forte  que  le  Général 
&  lui  fe  féparèrent  aflèz  bons  amis,] 

S.    IL 

Voyage  y  par  terre.^  de  Rufifco  m  Fort  &nnt  Lmis  (a). 


la  ivier  dans  une  faifon  peu  fevorable  ;  prit  la  r6loiution  de  taire  Je  voyage 
par  terre.  Il  crut  devoir  donner  avis  de  fon  deffem  au  Damel ,  qui  étoit  alors 
a  Rufifco.  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecour^  &  de  commodités 
pour  fon  entreprife ,  à  condition  qu  il  voulQt  s'arrêter  quelques  jours  avec 
hii-  Le  Général  y  confentit;  &  dès  le  même  jour,  il  fe  rendit  à  Rufifco, 
qui  eft  fitué  fur  la  Côte  ,  à  trois  lieues  de  riHe  de  Gorée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucune  defcription  de  cette  Ville,  il  eft  na- 
turel ici  d\  fuppléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot 
obferve  que  fon  véritable  nom ,  tel  qu'elle  fa  reçu  des  Portugais,  eft  Rio- 
fre/cû  c eft- à-dire.  Rivière  fraîche ,  d'une  petite  rivière  qui  traverfant  des 
bois  fort  épais ,  conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîchem^.  Les  Hollan- 
dois  lui  ont  donné  le  nom  de  f^isbers  Dorp ,  du  grand  nombre  de  Pêcheurs 
qui  l'habitent.  Mais  les  François  s'étant  tenus  au  nom  Portugais ,  fe  font 
contentés  de  le  corrompre ,  en  faifant  dt  Rio:frefco ,  Rufifco  ou  Rufifque  (*)• 

A  l'Oueft-Sud-Oueff  de  la  Ville,  il  y  a  un  (f)  Cap ;&  vis-à-vis  du  Cap, 
à  quelque  diftance,  un  grand  rocher,  environné  de  Baffes  fort  dangereufes, 
qm  a  reçu  des  HoUandois  le  nom  de  Kampaen ,  à  l'honneur  de  Claes  Kam- 
paen ,  célèbre  Avanturier  de  leur  Nation ,  qui  s'en  approcha  le  premier.  Ce- 
pendant le  Canal  entre  ce  rocher  &  le  Continent ,  ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur ,  &  les  VaiffeauK  ordinaires  peuvent  y  paffer  fans  péril.  Barbot  af- 
fïïre  que'  toutes  fortes  de  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Rufif- 
co (^)  fur  un  excellent  fond  de  fable,  entre  fix  &  fept  braffes,  [à  deux 

milles  du  rivage.] 

La  Ville  de  Rufifco  eft  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  Pal- 
miers &  d'autres  arbres ,  au-delà  duquel  (  ^  )  on  trouve  des  plaines  à  perte 
de  vue.  Le  bois ,  la  plaine,  &  les  petites  Dunes  fabloneufes qui  font  entre  la 
Mer  &  la  Ville ,  forment  une  perfpeftive  fort  agréable  pour  les  Bâtimens  qui 
s'approchent  du  rivage,  fur-tout  dans  la  baffe  marée  (/). 


a)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  151. 

h  )  Jobfon  l'appelle  Travifco. 
^c)  Ceft  ici  apparemment  le  Cap  Bernard, 
près  duquel  eft  un  Village ,  à  deux  lieues  de 
Rutifco,  Voyage  d'Uflîny  par  Loyer  en  1701. 

pag*  54- 
{d)  Defcription  de  la  Guinée,  pag.  22. 


(ff  )  Vlîlault  dit  que  la  Ville  eft  couverai 
TEft  par  un  grand  Bois,  au-delà  duquel  s'é- 
tant avancé  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  cens 
pas,  il  découvrit  des  Plaines  immenfes.  Voya- 
ge de  Guinée ,  pag.  25. 

(/)  Barbot  en  donne  la  figure. 
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Le  Damel  a  plufieurs  Officiers  (g)  qui  font  leur  réfîdence  à  Rufifco  ,fous 
un  Chef  de  la  même  Nation ,  que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville ,  avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jerafo.  Ces  deux  Commandans  ont  l'adminidration  de  toutes  les  affaires , 
Se  la  commilïîon  de  recevoir  tous  les  Droits  du  Prince  pour  l'ancrage  &  les 
marchandifes.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  à  celui  du  Kondi , 
c'eft-à-dire,  du  Viceroi  &  Capitaine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor  (*)• 

(î)  La  chaleur  eft  infuportableà  Rufifco  pendant  le  jour,  fur-tout  à  midi , 
dans  le  cours  même  du  mois  de  Décembre  (i).  Du  côté  de  la  Mer,  le  calme 
eft  ordinakement  fi  profond  qu'on  n'y  reflent  pas  le  moindre  fouffle  ;  &  le  bois 
arrête  aufli  le  mouvement  de  l'air  du  côté  des  terres.  Auffi  les  Hommes  & 
les  Animaux  n'y  peuvent-ils  refpirer  ;  fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  baf- 
fe marée ,  car  la  réverbération  du  fable  y  écorche  le  vifage  &  brûle  jufqu'à 
la  femelle  des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux ,  c'eft 
la  puanteur  d'une  prodigieufe  quantité  de  petits  Poiflbns  pourris  que  les  Nè- 
gres y  jettent  &  qui  répandent  une  mortelle  infeftion.  On  les  y  met  exprés, 
pour  les  lailTer  tourner  en  pourriture ,  parce  que  les  Nègres  ne  les  mangent 
que  dans  cet  état.  Ils  prétendent  que  le  fable  leur  donne  une  forte  d'odeur  ni- 
treufe,  qu'ils  eftiment  beaucoup  (/). 

La  Baye,  que  les  François  ont  ^ommé^  Baye  de  France  y  abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands  &  de  petits  Poiflbns.  Quantité  de  Pêcheurs  en  fourniflent 
la  Ville ,  &  rendent  le  même  fervice  aux  v  illages  voifins  dans  leurs  Canots. 
La  Ville  de  Rufifco  eft  précifément  (iw}  au  fond  de  la  Baye.  Il  s'y  fait  un 
commerce  confidérable  de  cuirs ,  mais  petits,  parce  mi'on  n'y  tue  guères  que  de 
jeunes  bêtes  (»).  Le  Pays  voifin  dl  rempli  de  beftiaux  Sl  de  volailles  de  différentes 
fortes ,  fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  Palmier  n'y  eft  pas  en  moindre  abon- 
dance ,  &  les  Nègres  le  changent  volontiers  pour  de  l'eau-de-vie ,  qu'ils  appel- 
lent Sangara ,  &  qu'ils  aiment  exceflî  vement.  On  a  communément  un  Veau  gras 
&  de  bonne  taille  .poia:  deux  pièces  de  huit ,  en  marchandifes  ou  en  argent  ; 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix ,  &  quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 
font  fi  nombreux ,  que  l'Auteur  en  ayant  vu  quelquefois  venir  d'eux-mêmes 
for  le'  bord  de  la  Mer^  dans  la  baffe  marée ,  &  demeurer  dans  l'eau  jufqu'au 
ventre  pour  fe  rafraîchir  pendant  des  heures  entières ,  s'eft  efforcé  inutilement 
de  les  compter. 

C  H  A  Q.U  E  Vaifl!eau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  dout  on  eft  convenu ,  pour  le  droit  de  prendre  du 

bois 


B   R   U    B. 
1697, 

Les  Officiers 
duDamcI  y 
réfidenc 


Chaleur  ex- 
ceflîve   du 
Pays, 


Comment  les 
Nègres   ai- 
ment le  poif- 
fon. 

Baye  deFran- 
ce. 


Abondance 
ce  des  trou- 
peaux. 


(g)  Rufifco  eft  le  Port  de  Commerce  du 
Royaume  de  Kayor ,  comme  Portodali  eft  ce- 
lui de  Baol.  Labat ,  Tom.  IV.  pag,  199. 

(i)  Le  Roi  de  Kayor,  en  1666,  fe  nom- 
moit  le  Damel  Biram,  Villault  ^  ubi  fup, 
pag.  24. 

(i)  Barbot,  ubifup. 

Ik)  Villault  en  parle  plus  favorablement  au 
mois  de  Novembre.  Il  dit  que  Pair  y  eft  auffî 
bon  &  auffî  chaud  qu'en  aucun  endroit  de  la 
Côte,  quoique  Rufifco  foit  à  quatorze  de^és 


de  la  Ligne.  Ubifup.  pag.  25. 

(  i  )  Barbot ,  ubi  fup. 

(m)  Villault,  qui  mouilla  dans  cette  Baye» 
dît  que  le  fond  en  eft  ferme  &  graveleux ,  & 
qu'il  n*a  pas  moins  de  fix  braiTes  après  la  ma- 
rée. 11  ajoute  que  la  Ville  a  un  petit  Port  à 
rOueft ,  où  une  Frégate  peut  être  en  lûreté, 
Ubifup.  pag.  20.  &  25. 
cdrCn;  Du  tems  de  Reynold,  ilfe  faifoit  auf- 
fi là  un  bon  commerce  de  dents  d'EIéphans. 
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bois  &  de  Teau.  Les  Nègres  qu'ils  employent  ordinairement  à  leur  fournir  ces 
provifions,  &  qui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu'aux.  Chaloupes,  fe  croyent 
bien  payés  de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  S^ngara,  ç'ef(*à-dirQ 
d'eau-de-vie  (0). 

En  1666  f  Rufifco,  fuivant  le  témoignage  de  Villauk,  zvQÎt^viro^  <kux; 
cens  mai(bû3,  habitées  par  trois  cens  hommes,  fans  y  comprendre  ks  fem- 
mes &  les  enfens.  Il  compare  le«  édifices  à  ceux  des  Villages  de  Nornwjkjie, 
Maisi>y^r,quiyétoit  eni7io,  aflÙre  que  cette  Ville  (p)  valoit  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap-Bernard,  &  qu'elle  contient  entre  d^ux  <Sc  trois  cens 
maifons,  bâties  de  rofeaux  &  de  feuilles  de  Palmiers.  Il  ajoute  qu'étant  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Kayor ,  les  édifice  y  font  plus  grands  &  plus  commo- 
des que  dans  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y  foqt  leur  réHdea* 
ce  lorfqu'ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  9aint-Louis  (  f  ). 

ViLLAULT  trouva  fort  furprenant  que  &ns fçavoir  iire ni  écrire^  toiis  les 
Habitans  parlaffent  fort  bien  la  Langue  Portugaife.  Vjtlcâyde  fç^voit  ignie- 
ment  le  François^  l'Anglois  &  le  Hollandois.  Les  Nègres  du  Canîoo  fontd'af- 
f^  belle  taille,  &  la  plupart  n'ont  pas  ie  nez  écrafé.  Ce  font  hs  nieilleurs  £A 
claves  de  TAfrioue.  Ils  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
Côte  ;  &  lorfquils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  difiici^ké  de 
fe  défaire  d'une  petite  pièce  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les 
femmes  &  les  jeunes  fines ,  dès  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans ,  font  û  i^fci* 
ves ,  qu'elles  invitent  les  Etrangers  jafqu'au  milieu  des  rues.  Un  Homnie  peut 
prerjdre  autant  de  femmes  qu'il  fe  croit  capable  d'en  nourrir.  La  jaloufîe  tour* 
mente  11  peu  les  Nègres  de  Rufifco ,  qu'ils  proflituem:  leurs  femmes  pour  u^e 
bagatelle ,  &  qu'ils  Tes  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liè& 
fbr  la  tête ,  6c  couverts  de  ^ud^ies  petites  planches  de  bois  qu'elles  y  ajCtacfaueq.^  ^ 
comme  un  grand  préfervatif  contre  l'ardeur  du  Soleil  (r). 

Ç^y  0 1  Q.U  E  le  Pays  foit  bien  fourni  àe  Bœufis ,  de  Vaches ,  de  Moutops ,  4e 
Chèvres ,  de  Poules ,  de  Pigeons ,  de  Pintades ,  &  d'un  grand  nouabre  d'Oi- 
féaux,  la  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poiffon.  Les  autres  produc- 
tions,  pour  le  Commerce,  font  les  peaux,  les  gommes,  l'yvoiife,  les  pkiii^s 
d'Autruche,  l'indigo,  &les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  &  de  bleq;  de 
iprte  qu*il  n'y  auroit  rien  que  d'avantageux  à  dire  du  Pays ,  s'il  n'ètpiç  pas  fî 
chaud  y  &  même  des  Habitans ,  fi  les  hommes  n'étoient  extrêmement  men- 
teurs, &  les  femmes  trop  libertines. 

Brue  fut  reçu  par  TAlkayde  du  Roi,  &  par  une  femme  mulâtre,  nommée 
Sîgtwra  Katti ,  qui  avoit  part  auffi  à  Tadminiflration.  II  fut  logé  <lans  les  mai- 
Ibns  du  Roi ,  avec  toute  fa  fuite ,  qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Nègres  &  d'autant  de  Laptots.  L' Alkavde  &  la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 
quelques  nattes  pour  meubles  ;  n»^is  il  fut  fort  fiirpris ,  en  s'èveillant  pendant. 
la  nuit ,  de  le$  Voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre ,  &  de  trouver  la  Si- 
gnora  à  fou  côté.  Il  étoit  tard ,  le  lendemain ,  avant  que  les  Chevaux  &  les 
Qiameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui  &  pour  fon  jbagage  fiifTent  prêçs  à 
fe  mettre  en  marche  ;  de  forte  qu  il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu'à  la  maifon 
du  Kondiy  Générd  de j:  Troupes  du  BioywiXtf*  Ce  Sei^eur  Nègre  vint  au  de- 
vant. 


fa)  Barbot.  ubi  fup.  pag.  22.  ^  fuiv. 
Loyer,   ubi  Jup,  pa^j.  25. 


fr, 


(q)  Ibid. 

(r)  Villauît,  ubi  fup,  pag.  24.  &  29»- 
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y  Bill  de  lui  à  quelque  diflance ,  avec  vit^t-cûiq  ou  trente  Chevaux ,  &  le  con- 
duiût  à  fa  maifon  i  qu'il  lui  abandonna ,  pour  lui  faire  pafTer  la  nuit  avec  pliiS 
de  conunodicé.  Il  avoit  fait  préparer  un  grand  foupèr,  qui  confiftoit  en  iifx 
Bœuf  entier ,  du  Kuskus ,  des  Poules ,  des  Canards ,  &  quantité  de  kît  frais. 

L  £  jour  fuivant ,  Brue  fit  dix  lieues ,  dans  un  Pays  fabloneux ,  qui  ne  pâ- 
roilToic  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  dû  chemin  il  trouVa  Un  grand 
Lac  d'eau  fomache,  formé  par  un  petit  ruiiTeau  dont  feau  he  laiiToïC  pas  (j) 
d'être  fort  douce  ,'&  fur  le  bord  duquel  il  s'arrêta  pqur  faire  rafraîchir  K>h  cor- 
tège. Ce  Lac  ^  fuivant  le  témoignage  des  Habitans ,  fe  décharge  dans  lâ  Mer 
entre  le  Câp-Verd  &  le  Cap-Manuel  ïl  eft  rempli  de  Poiflbn ,  qui  eft  péché 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d'adrefle  que  par  ks  Nègres.  Brue  tuâ 
un  de  ces  animaux ,  dans  le  tems  qu'il  prenoit  ion  vol ,  avec  un  FoifTon  entré 
fes  ferres  i  de  la  forme  d'une  Sardine,  &  du  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 
Le  Lac  s'appelle  S^ré/'^x,  du  nom  de  quelques  Tribus  de  Nègres  qui  habitent 
les  lieux  voifins. 

Cbs  Séréres ,  qui  fe  trouvent  principalement  répaildus  autour  du  Cap- Verd , 
font  une  Natûon  libre  &  indépendante ,  qui  n'a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment  i  dans  les  lieux  de  leur  retraite ,  plufieurs  petites  Républiques ,  où  ik 
n'ont  nas  d'autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils  nourriffent  un  gtand  nombre 
de  Beftiaux.  L'Auteur  prétend  que  la  plupart  n'ayant  aucune  idée  d'un  Etre  fuprê- 
me  (fy  ^  croyent  que  l'ame  périt  avec  le  corps.  Ils  font  entièrement  nuds.  Ils  n'ont 
aucune  correfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Nègres.  S'ils  reçoivent 
une  injure  ^  ils  ne  l'oublient  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmét  à  leur  pofbèrité ,  &  tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigoureufe  vengeance.  Leurs  voidns  les  traitent  de  Sau- 
.  vages  &  de  Barbares.  Celï:  outrager  un  Nègre  que  de  lui  doAner  le  nom  de  Sérère. 
Cette  Nation  d'aDleiu-s  eft  fimple ,  honnête ,  douce,  généreufe,  &  très-chari- 
table pouf  leâ  Etrangers.  Elle  ^ore  l'ufage  des  liqueuts  fortes.  tJn  fi  bon  ca- 
raâére^  iftds  âucunesJmnières  de  Religion,  les  r endroit  peut-être  plus  capa* 
blés de-celles  du  Chrlmahifmeque les  Nègres  Mahomètans ,  auxquels  il  eft im- 
pofllblô  de  les  faire  goûter,  lors  même  qu'ils  font  tranfportès'en  Amérique  (t;). 
U»  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages ,  dans  des  hutes  rondes ,  aufll- 
bieocouvene»qu6  leurs  propres  habitations.  Après  y  avoir  placé  le  corps  dans 
une  efpécedelit,  ils  bouchent  l'entrée  de  là  hute  avec  delà  terre  détrempée, 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs, 
ju%}^à  l'èpaiiTeur  d'un  pied.  L'édifice  fe  termine  en  pointe,  de  forte  que  ces 
lieux  de  fépulture ,  paroiflent  comme  un  fécond  Village ,  &  que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Maifons  des  vivans. 
Comtne  les  Séréres  n'ont  point  aflez  d'induflrie  pour  faire  des  infcriptiôns  ou 
d'autres  marques  fur  ces  Monumens  ^  ils  fe  contentent  de  mettre  au  fommet  ^ 

un 


B  n  u  £. 

1697. 

II  eft  traité 
dans  fa  mar- 
che par  le 
Kondi, 


Lac  des  Se- 
rères. 

Nation  des 
Séréres, 


Nation  de^ 

Séréres. 


Elle  eft  di- 
vîfée  en  Ré- 
publique. 


.  Caraâère 
des  Séréres, 


Singularité 
de  leurs  Tomr 
beâui^. 


(x)  n  faut  fq^ofer  que  le  terrain  du  Lac 
même  avoit  quelques  parties  nitreufes.  qui 
changeoîent  la  nature  de  cette  eau. 
<f(r)  Ceft-là  vrai- femblablement une  erreur, 
qui  doit  fou  origine  aux  préjugés,  ou  au  dé- 
&ut  d'attention  dans  les  Voyageurs.  Si  le 
fait  étoit  vrai,  il  détruiroit  un  fentiment  gé- 
néralanent  reçu»^'eft  qu'ua  Peuple  d'Atliées  ne 


feitoît  pa&  fufceptible  de  probité  &  de  vertus. 
ûCï(^)  Labat  témoigne  fouvent  de  lamauvai- 
fe  humeur  contre  robftination  des  Négre^ 
Mahomètans,  qui  ne  veulent  pas  embr'aflei? 
la  Religion  Catholique:  Il  aiFede  de  n'en  pas 
comprendre  la  raifon  ,  il  eft  cependant  aifé  àé 
la  trouver  ;  c'eft  la  forte  averCon  qu'ils  ont 
pour  ridolatrte  &  la  Supeiftitioa. 


Mm  2 
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un  arc  &  quelques  flèches  fur  ceux  des  hommes ,  &  un  mortier,  avecleniloir» 
fur  ceux  des  femmes  :  le  premier  marque  Toccupation  des  hommes ,  qui  e(c  pref- 
qu'uniquement  la  Chafle  ;  &  l'autre  celle  des  femmes ,  dont  remploi  continuel 
ell  de  piler  du  ris  ou  du  maïz. 


i 


i 


I L  n  y  a  pas  de  Nègres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d'art  que  les 
Sérères.  [  Ils  marquent  en  cela  qu'ils  ne  font  point  parefTeux ,  ce  qui  eft  le  vi- 
ce dominant  de  toute  la  Nation  noire.]  Si  leurs  voiHns  les  traitent  de  Sauva- 
res  y  ils  font  bien  mieux  fondés  à  regarder  les  autres  Nègres  comme  des  In- 
.enfés,  qui  aiment  mieux  vivre  dans  la  mifère  &  fouffrir  la  faim,  oue  de  s'ac- 
coutumer au  travail  pour  aflUrer  leur  fubfiflance.  Leur  langage  e(c  différent 
de  celui  des  Jalofs ,  &  paroît  même  leur  être  tout-à-fait  propre.  Ils  ont  pour 
boiffon  le  vin  de  Latanier.  Leur  Canton  produit  un  animal  fort  remarquable  , 
dont  on  verra  la  Defcription  vers  la  fin  de  ce  Livre ,  avec  celle  du  Latanier. 
Ils  l'appellent  Bwnbai  oc  les  Portugais  l'ont  nommé  Capivardj  apparemment 
parce  qu'ils  l'avoient  vu  pour  la  première  fois  aux  environs  du  Cap-Verd. 

L£S  Sérères  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d'humanité,  & 
lui  préfentèrent  du  Kuskus ,  du  PoiiFon ,  des  Bananes ,  avec  d'autres  alimens 
du  r ays.  Il  partit  fi  tard  de  leur  Village ,  que  l'excès  de  la  chaleur  le  força  de 
s'arrêter  après  avoir  fait  trois  lieuêfs.  N'en  ayant  pu  faire  que  fept  dan^le  cours 
de  la  journée,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs, qui  étoit  laréfîden- 
ce  d'un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  Nègre  avoit  compté  de  re- 
cevoir la  vifite  &  des  préfens  du  Général  François  ;  mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  L'Alkayde  de  Rufifco  &  la  Signora  (v)  Katti,  quiétoientdu  voya- 
ge ,  ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter ,  accompagnés  de  quelques  François ,  que 
a  feule  curiofité  y  conduifit.  Ils  fe  mirent  à  genoux  devant  lui ,  &  lui  t^ifé- 
rent  les  pieds  ;  après  quoi ,  il  prit  la  main  de  la  Signora ,  l'ouvrit  &  cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tête,  ù 
lui  frotta  de  fa  falive,  le  front,  les  yeux,  le  nez,  la  bouche  &  les. oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.  Il  reçut 
leurs  préfens,  &  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fuperftition ,  à  fon  retour ,  &  de  s'être  laiflëe  oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
but. L'Alkayde  du  Village ,  avec  plus  de  politefle  pour  les  Etrangers,  vint 
audevant  du  Général ,  &  lui  offrit  un  Bœuf,  du  Kuskus ,  quelques  pièces  de 
volaille,  du  lait,  du  vin  de  Palmier,  &  un  morceau  de  chair  d'Eléphant  (s), 
en  s'excufant  de  n'en  avoir  pas  apporté  davantage ,  fur  ce  que  n'étant  tué  que 
depuis  deux  jours ,  il  n'étoit  pas  encore  en  état  d'être  mangé  ;  car  les  Nègres 
ne  trouvent  la  chair  bonne  que  lorfque  les  vers  conmiencent  à  s'y  mettre.  Brue 
répondit  à  cette  civilité  par  divers  préfens ,  fur-tout  d'eau-de-vie.  Quelques 
François  ayant  dit  à  l'Alkayde  qu'ils  n  aimoient  pas  la  chair  fi  vieille,  il  envoya 
auffi-tôt  fix  de  fesgens,  chargés  d'un  quartier  d'Eléphant,  qui.  fut  cuit  à  l'eau, 
&  fervi  avec  différentes  fauces.  Il  efl  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  affez  bon  aliment ,  lorfqu'elle  efl  bien  préparée.  Mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  palFe  pour  l'endroit  le  plus  délicat.  Ce  feflin  fut  fuivi  d'une 
danfe,  que  les  Nègres  nomment /^9/^jr ,  &  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l'amufement  du  Général.  Lorfqu'il  croygdt  pouvoir  prendre  un  peu  de 

repos  ^ 


(  t;  )  Barbot  l'appelle  Oualina^ 


(ûç)  ./Ai^i.&  une  trompe  d'Eléphant.  Rd.E. 
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repos,  fon  fommeil  fut  encore  troublé  par  lesEnfans  du  Village,  qui  sWem- 
blèrent  autour  de  la  cabane  du  Marbut ,  pour  répéter  des  verlets  de  T Alcoran 
qu'ils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  exercice  fe  fait  à  fi  haute  voix ,  que  le  bruit 
efî  capable  de  rendre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  aflez  tard ,  le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit 
fort  lente ,  Brue  fe  donnoit  le  plaifir  de  la  Chafle  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois , 
il  découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans,  &  bientôt  il  en  apperçut  18  ou 
20 ,  les  uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches ,  d'autres  occupés  à  baif- 
fer  des  branches  d*arbres ,  dont  ils  mangeoient  les  feuilles  &  les  petits  rameaux. 
La  Caravane  n'en  étoit  pas  à  la  portée  du  piftolet.  Cependant  comme  il  ne  pa- 
roiflbit  pas  qu'ils  y  fiffent  d'attention ,  les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quel- 
ques coups  de  fufil ,  auxquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fendbles  qu'à  la  piquure 
des  mouches ,  apparemment  parce  que  les  baies  ne  les  touchèrent  qu'aux  cô- 
tes ou  par  derrière.  Le  même  foir ,  on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti , 
où  quelques  Elclaves  faifoient  le  commerce  pour  elle.  Le  Général  y  fut  bien 
traité  avec  toute  fa  fuite.  On  lui  apprit  qu'un  quart  de  lieuë  plus  loin ,  il  trou- 
veroit  le  Village  de  Makaya ,  une  des  réudences  du  Damel ,  qui  s'y  étoit  ren- 
du pour  y  recevoir  les  François. 

Ils  y  arrivèrent,  le  jour  fuivant,  à  huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte 
du  Palais ,  ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Nègres ,  avec 
un  grand  nombre  du  Guiriots ,  ou  de  Muficiens ,  qui  fe  mirent  à  chanter  les 
louanges  du  Général ,  auffi-tôt  qu'ils  le  virent  à  portée  de  les  entendre.  Le  Ta- 
garaf  &  le  grand  Bukenet  (  y  )  fe  préfentèrent  pour  le  recevoir ,  &  l'introduire 
à  l'audience  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  aifé  à  Brue ,  qui  étoit  d'une  taille  puiflan- 
te ,  de  pafler  par  la  première  porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de  Kayor.  Le 
guichet  étoit  fi  bas ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L'enclos  conte- 
noit  quantité  de  Bâtimens ,  entre  lefquels  il  y  avoit  un  Kalde  ou  une  fale  d'au- 
dience ,  ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y  étoit  aflîs  fur  une  petite  couche 
dont  la  Compagnie  lui  avoit  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorfque  Brue  fut  entré  ; 
.  &  lui  préfentant  la  main ,  il  l'embrafla ,  avec  beaucoup  de  remercimens  de 
s'être  détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon  Compli- 
ment &  lui  offrit  les  préfens  de  la  Compagnie  avec  deux  barrils  d'eau-  de- vie. 
L'ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour,  &  pour  renvoyer  à 
Rufifco  les  Chevaux  &  les  Chameaux  qu'il  y  avoit  loués.  Il  fut  conduit  enfui- 
te  à  l'audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoit  quatre  de  légitimes , 
fuivant  la  loi  de  Mahomet  ;  mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de  douze , 
malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu'ils  lui  reprochoient  cette 
intempérance ,  il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  &  pour  le  Peu- 
ple ;  mais  que  les  Rois  étoient  au-deffus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général , 
il  fe  crut  obligé'  de  leur  faire  quelques  préfens.  C'étoit  le  Roi  qui  fe  chargeoit 
lui-même  de  ces  détails ,  lorfqu'il  avoit  la  raifon  libre  :  mais  fa  paffion  pour 
l'eau-de-vie  ne  lui  permettant  pas  d'être  un  moment  fans  en  boire ,  il  étoit  yvre 
auflî  long-tems  qu'il  avoit  de  cette  liqueur.  Ouatre  jours  fe  pafl'èrent  avant  que 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  reritendre ,  &  fes  deux  barrils  étoient  déjà 
prefqu'épuiîes.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  ;  &  les  François 

achetèrent 

l3BCy)  Labat  écrit  Jagaraf  &  Bouquenet.  [On     titres.  Les  Anglois  difent:]  „  Peut-être  Bu- 
ne  nous  apprend  pas  la  figniiicatîon  de  tous  ces     „  ken&  fignific-t'il  grand  Tréforier. 
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B  R  u  E.     achetèrent  quelques  Efclaves  &  quelques  dents  d'EIéphans.     Maïs  comme  il 
1697.      étoît  entré  quelques  Flacons  d'eau-de-vle  dans  le  marcîhé ,  le  Dâmel  en  re- 
mit la  conclufioh  au  jouf  fuivant.  Il  fit  venir  (é^  feitimes  pour  danfer  devant 
l\  force  le    Brue;  &  lorfqu  elles  eurent  fini ,  il  le  fofça  lui-même  de  danfer  ayec  lui.  En- 
oénéraldc       fin  il  continua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinftion  ;  mais 
danfer.  jj  ^q^i^  de  jour  en  jour  TafiFaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  &  les  Chevaux 

furent  aufli  différés. 

L'impatience  faiQt  Brue.    Un  jour  au  foir,  aptes  avoir  fouhaîté  une 

heureufe  nuit   au  Roi,    [qui  crut  qu'il   ne  pourroit  pas  partir  fans  che-J:?» 

vaux,]  ilpritlaréfolutiondepartir  à  pied,  &  de  feh-e  porter  fon  bagage 

iviie  pan  fans  par  fes  Êtclaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à  la  pomte  du  jour.    Mais  à 

1  en  avenir.      ^^^^  étoit-il  forti  de  Makaya  ,  qu'il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf ,    qui  le 

preffa  de  retourner.  Cependant  il  réfifta  fi  conftamment ,  que  cet  Officier  fe 
téduiût  à  lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fort  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé,  par  une  démarche  fi  brufque,  l'envoya  prier auffi-tôt  d'attendre 
quelques  momens,  avec  promefTe  de  lui  etivojrer  des  Chevaux  &  des  Cha- 
meaux. Brue  commençoit  à  trouver  la  route  h  mauvaife,  qu'il  prit  le  parti 
d'attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  an  grand  galop ,  avec  tou- 
tes les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoir  fait  efirérer  pour,  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  &  Ion  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf, qui  accom- 
^  pagna  la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

Continuation       Qn  arriva  le  loir  dans  un  Village,  où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au 
ùe  fa  route.      j^Uieu  du  i^r.  troupeau  qui  fe  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  & 

un  Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  Animaux  fi- 
rent leurs  plaintes  au  Général ,  <îui  leut  donna ,  pour  les  cohforer  y  un  ou  deux 
flacons  d'cau-de-vie.  Le  jour  fuivant ,  après  s'être  mis  en  marche  de  grand 
matin ,  on  s'arrêta  vers  midi  pour  faire  repofer  rEquipage.  Le  hazard  fit  trou- 
ver un  grand  troupeau  de  Vaches ,  dont  le  lait  fut  d  autant  plus  aç-éable 
qu'on  n^voit  apporté  de  Makaya  que  de  l'eau  fdrt  mauvaife.  On  arriva  de 
bonne  heure  dans  le  Village  d'un  Paf ent  du  Roi ,  qui  étant  averti  de  l'ap- 
proche du  Général ,  vint  au  devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers 
fort  bien  montés.  Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille,  qui  luiavoit 
coûté  vingt  Efclaves.  L'accueil  qu'il  fit  aux  François  répondit  à  cette,  galan- 
terie. La  journée  fuivante  fut  fort  longue ,  mais  au  travers  d'un  beau  Pays, 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  cultivée.  On  y  voit  des  plaines  entières  cou- 
vertes cfc  tabac.  Le  feul  ufage  que  les  Nègres  faffent  du  tabac  eft  pour  fu- 
mer ;  car  ils  ne  fçavent  ni  le  mâcher ,  ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  fôîr  à  Bhirt  (2),  où  le  Cher  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Gé- 
néral ,  &  le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  là  fatigue  du  voyage  lui  rendît  lê 
repos  fort  néceffaire ,  il  ne  put  fe  refufer  aux  empreffemens  de  fon  Hôte ,  qui 
fit  tuer  an  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain ,  on  fe  rendit  à  l'Ifle  de  ^ean 
Barre  ^  d'où  le  Général  renvoya  les  Gens  &  les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva 
dans  ce  lieu  une  Barque  &  quelques  Canots ,  qui  le  tranfportèrent  au  Fort- 
Louis,  après  un  voyage  de  douze  jours,  en  y  comprenant  le  féjour  qu'il  a* 

voit  fait  a  Makaya. 

Ds 

C  s  )  Lab^t  varie  entre  Bievcrt  à  Bkurt.  Barbot  met  conftamment  Biurt 


'i 
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D  E  la  Barre  du  Sénégal  à  Corée  on  ne.  compte  que  trente  lieuë$ ,  mais  par     h  r  tr  b*. 
Rufifco  &  Biurt  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quarante.    D'ailleurs  Brue  fit  des       169  7* 
journées  très-courtes ,  &  le  (détour  qu'il  fit  par  Makaya  rendit  fa  route  en- 
core plus  longue.     Cependant,  il  apprit  par  l'événement  que  c'étoit  l'avoir      "^^^"^^  ^^ 
beaucoup  abrégée  ;  car  les  VaifTeaux  qui  étoient  partis  de  Gorée  dans  le  mê-   BrueP 
nie  tems  que  lui,  arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.     Il  n'a  voit  pas. 
perdu  fes  peines  dans  une  marche  û  tatiguarite.     Outre  un  aflez  bon   Traité 
pour  le  Commerce  des  Efclaves,  qu'il  p'auroit  jamais  obtenu  du  Damel  fans 
le  voir  perfonnellement,  il  avoit  tait  plufieurs  Obfervations  qui  méritent  de 
trouver  place  ici. 

{a)  Q^uoiauE  les  Nègres  du  Pays^  Payens  &  Mahométans,  ayent  l'ufa-    Obfervatîons 
ge  de  la  Poligamie ,  il  ne  leur  eft  pas  pçrnûs  d'époufer  deyx  fœurs.  Latirfal  Sau-  cm^'  ^^^ 
kdbé  fe  croyant  4ift>enfé  de  cette  loi  avpit  deux  fœuirs  çntre  fes  femmes.     Les  '^^  ^  '^^^^' 
Marbuts  &  les  Mahomét-ans  ^elés  en  nmrniuroient  ^  mais  fecrétement ,  parce 
que  ce  Prince  a'étoit  p^s  uaitable  fur  çç  qi^i  pouvoit  bleflçr  fes  plaifirs.  Il  ne 
doutoit  p^  de  l'èxiûe»ce  d'uu  Paradis  i  xnsus  il  dëclarj^  naturellement  à  Brue 
qi^'il  n'elperoit  pas  d'y  être  reçu .  p;arce  qu'il  avoit  été  fort  méchant ,  &  qu'il 
ne  fefencoit,  dîroit-il,  aacune  difpofition  à  devenir  meilleur.  Effeftivement  ,. 
il  s'élpit  rendu  coupable  de  mille  aâions  cruelles.  H  avok  dépouillé ,  banni  ^ 
ou  tué  cettjK  <jai  avoknt  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  pofTcdoîc 
deux  Royai>n9<çô ,  il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  ks  Monarques  de  l'Europe  ; 
&  faifaw  q^antité  de  queûions  à  Brue  fur  1^  ÇLoi  de  France ,  il  dcmandoit 
comment  il  étoit  vêtu ,  combien  il  avoit  dç  femmes ,  quelles  étoient  Çqs  forces 
déterre  &4e  Mer,  le  nombre  de  fes  Qar/des,  de  fes  Palais,  de  Çqs  revenus, 
&  fi  Içs  S^igçeurs  dp  fa  Cour  étoient  aulTi  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Nè- 
gres.    Brue  avoit  beaucoup  de  peine  à  lui  perfuader  que  le  Roi  fon  maître     ppï"ioîi  que 
avoit  douze  mille  Soldats  pour  la  gfirde  ordinaire  de  fa  maifon ,  qu*il  pouvoit   vok  d^ fa  pro- 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d'Infanterie  &   pre grandeur.' 
de  cent  mille  Chevaux ,  entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots ,  deux 
cens  VaiflTeaux  de  guerre  &  quarante  Galères ,  fans  parler  d'une  quantité  innon> 
brablede  petits  Bâtimens;  &  que  fon  revenu  annuel,  indépendamment  des 
impôts  extraordinaires ,  montoit  à  plus  de  deux  cens  millions  de  livres.  Mais 
ce  qui  paroii&it  le  plus  incroyable  au  Damel,  c'étoit  de  s'entendre  afllker 
qu'un  fi  grand  Roi  n'avoit  qu'une  £ei»me.    Il  demandoit  comment  il  pouvoit 
faire  lorJ^u'elk  étoit  enceinte  ou  malade.  JLe  Général  répondit  qu'il  attendoit 
qu'elle  fe  portât  mieux.  Bon ,  lui  dit  le  Mon^trqu^e  Nègre ,  il  a  trop  d'efprit- 
pour  être  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour,  il  fit  préfent  auXjénéral,  d'une  femme,  qui  paroifloît  d'une  con- 
dition fupérieure  à  l'Efclavage.  En  effet  elle  avoit  été  Tépoufe  d'une  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour.  Son  mari,  la foupçonnant  de  quelque  infidélité,  au-      Cequîrendî 
roit  pu  fe  faire  juftice  de  fi^s  propres  mains  ;  nabais  comme  elle  étoit  d'une  fa-   fages  les  fcm- 
mille  diftiûguée,  il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi,  qui  l'ayant   "ïesdesSti- 
jugée  coupable,  l'avoit  condamnée  à  TEfclavage,  &:  l'a  voit  donnée  à  Brue.    I^çg""^''^' 
Les  parens  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
feveur ,  K&fupplièrentle  Général  d'accçpçer  ep  éckange  wie  Efclav^  beaucoup 
fks  jeune,  dont  il  auroit  par  conféque^t  plus  de  profit  attirer.  Il  y  confentit; 

&. 

Cp)  'LabacTora.  IV.  pag.  187.  &fu:v. 
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'  Revue  de  fes 
Troupes. 


Exercice  que 
IcXondîfait 
faire  aux 
Troupes. 


&.  l'autre  fut  conduite  auffi-tôt  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition ,  rend  les  femmes  des  Grands  aflez  chaftes ,  ou  du 
moins  leur  caufe  beaucoup  d'embarras  à  cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 
droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviftion ,  elles  font  fûres 
de  ne  jamais*  trouver  en  lui  qu'un  Juge  inexorable ,  qui  accorde  toujours  une 
•prompte  juftice  aux  Maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  guères  que  des  Barques  &  des  Chalou- 
pes ,  le  Damel ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  Vaiflcau ,  pria  le  Géné- 
ral d'en  faire  venu:  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu'il  étoit  fâ- 
ché de  ne  le  pouvoir ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  aflez  d'eau  pour  un  Bâti- 
ment tel  qu'il  le  defuroit  ;  mais  qu'il  en  feroit  venir  un  de  dix  pièces  de  ca- 
non ,  qui  ferviroit  à  lui  donner  quelqu'idée  de  ceux  qui  en  portent  julîju'à 
cent  pièces.  Il  fit  amener  effeélivement  une  Corvette,  appareillée  dans 
toute  fa  pompe,  avec  les  Pavillons  déployés.  Le  Damel  &  tous  fes  Courti- 
fans  fe  rendirent  fur  le  rivage  pour  jouïr  de  ce  fpeftacle.  On  fit  faire  quan- 
tité de  mouvemens  à  ce  petit  Vaifeau ,  &  les  François  s'étoient  attendus 
que  le  Roi  montetoit  à  bord.  Mais  foit  qu'il  craignît  la  Mer ,  ou  qu'ayant 
à  fe  reprocher  fes  extorfions  &  fes  violences  il  appréhendât  qu'ils  ne  le  re- 
tînflent  Prifonnier ,  il  n'ôfa  fe  procurer  cette  fatisfaftion.  Lorlou'il  eut  rafla- 
fîé  fa  curiofité ,  il  demanda  au  Général  de  combien  les  grands  Vaiffeaux  furpaf- 
foient  celui  qu'il  avoit  vu.  Sans  répondre  direftement  à  cette  queftion ,  Brue 
lui  confeilla  d'envoyer  un  de  fes  Crociers ,  pour  être  plus  (Tûr  de  ce  qu'il  vou- 
loit  fçavoir ,  par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L'ordre  fut  donné  à  quel- 
ques Nègres  d'aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent,  les  bras  remplis  des 
cordes  qu'ils  avoient  employées ,  &  qu'ils  étendirent  devant  le  Damel.  Quel 
Canot  !  s'écria-t'il ,  &  que  la  fcience  de  Blancs  efl:  prodideufe. 

Pour  donner  de  l'amufement  au  Général,  ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pré- 
fence  la  revue  d'une  partie  de  fes  Troupes ,  fous  la  conduite  du  Kandi  ibn 
Lieutenant- Général.  Ce  Corps  d'armée  montoit  à  cinq  cens  Hommes,  armés 
de  fabres,  d'arcs  &  de  flèches,  &  couverts  de  cottes  de  maille,  qui  confif- 
toient  en  deux  morceaux  d'étofi^e  de  la  forme  d'une  Dalmatique.  Le  fond  étoit 
de  coton  blanc ,  rouge  ou  d'autres  couleurs ,  parfemé  de  caraâères  Arabes 
que  les  Marbuts  croyent  également  propres  à  jetter  l'efiroi  parmi  leurs  Enne- 
mis &  à  garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  ;de  bleflures  ;  à  la  réfer- 
ve  néanmoins  de  celles  des  armes  à  feu,  parce  que  l'invention,  leur  a-t'on 
dit ,  ell  poftérieure  au  tems  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Nègres 
ont  une  multitude  d'Amulets ,  qu'ils  appellent  Grifgris  ;  &  celui  qui  en  eit  le 
plus  chargé  doit  être  le  plus  brave ,  parce  qu'il  a  moins  de  périls  à  redouter. 

Le  Kondi  s' étant  mis  à  la  tête  de  fa  Troupe,  la  difpofa  fur  quatre  rangs, 
&  fit  avertir  le  Roi  qu'il  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  ma- 
gafin  que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à  Rufifco.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  é- 
loigné  de  cette  petite  Armée ,  il  monta  à  cheval ,  &  prenant  fa  lance  il  fit  les 
mêmes  mouvemens  que  s'il  eût  été  prêt  à  combattre.  Brue  fut  obligé  de  pren- 
dre un  Cheval  aufll  pour  l'accompagner.  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  milieu  de  la 
ligne.  Le  Kondi ,  à  la  vue  de  fon  Maître ,  ôta  fon  turban ,  [  dépouilla  fa  che-)^ 
mife,  qu'il  hifla  pendre  fur  fon  bras  gauche,]  &fejettant  à  genoux,  fe  cou* 
vrit  trois  fois  la  tête  depouflière.  Mais  le  Roi,  qui  n'étoit  plus  qu'à  fix  pas, 

lui  fit  porter  fes  ordres  p^  un  de  fes  Giuriots  nuUtaires.  Le  Koadi,  après  les 
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J5*avoir  reçus  dans  la  même  fîtuation,  fe  couvrit  la  tête,  [remit  fa  chèmife,]     b  r  u  b, 
&  les  fit  exécuter.  Enfiûte  il  reprit  fa  première  pofture,  en  attendant  de  nou-      1697. 

JCj» veaux  ordres  ,  qu'il  reçut  encore,  &  qui  ne  produifirent  que  £des  cris  & 
quelques  ]  mouvemens  fort  irréguliers  j  de  forte  qu'il  feroit  difficile  de  rallier 
des  Troupes  fi  mal  difciplinées  fi  leurs  rangs  étoient  une  fois  rompus.  Cet 
^exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  ;  après  quoi  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la 
Ville ,  au  bruit  des  tambours ,  &  précédé  par  fes  Guiriots ,  qui  chan.toient  lès 
louanges.,  comme  s'il  eût  remporté  une  victoire  fignalée. 

Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays,  depuis  Rufifco  jufqu'à      Serpens  du 
Biyurt.  Ils  font  extrêmement  gros ,  &  lem:  morfure  eft  fort  dangereufe.  Les  Kayo""^*^  ^^ 
Grifgris  paffent  dans  Tefprit  des  Nègres  pour  un  charme  tout-puiffant  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eft  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
fés  facilement ,  mais  que  cette  race  d'Hommes  imbécilles  aime  mieux  attri- 
buer leur  flireté  aux  impoftures  de  leurs  Marbuts ,  <ju'à  leurs  propres  foins  (c). 
D'ailleurs  Labat  remarque  qu'il  y  a  une  efpèce  de  iimpathie  entre  les  Serpens 
&  les  Nègres.  On  voit  ces  affreux  monftres  fe  glifler  librement  dans  les  caba-    .  ^eur  famî^ 
nés,  où  ils  dévorent  les  rats,  &  quelquefois  la  volaille.  S'il  arrive  qu'un  Né-  jj^^^^^  avec  les 
gre  foit  mordu,  il  applique  auffi-tôt  le  feu  à  la  partie  bleflee,  ou  la  couvre  de      ^^' 
poudre  à  tirer,  qu'il  brûle  deflus.  U  s'y  fait  une  cicatrice  (rf)  qui  fixe  le  ve- 
nin ,  lorfque  le  remède  eft  afl'ez  promptement  employé  ;  mais  s'il  vient  trop 
tard,  les  parties  nobles  font  bientôt  attaquées,  &  la  mort  eft  infaillible.     La 
Nation  des  Sérères  n'eft  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Nè- 
gres ,  parce  que  n'ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Griigris  (  ^  ) ,  elle  ne  fe  fie  qu'à 
ies  précautions  pour  s'en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte ,  avec 
<les  trapes  qu'elle  tend  avec  beaucoup  d'adrefle  &  qui  en  prennent  un  grand 
nombre.  Elle  mange  leur  chair  qu'elle  trouve  excellente. 

Plusieurs  de  ces  Serpens  ont  jufquà  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  un      Lear  grau- 
pied  &  demi  de  diamètre.    Mais  les  Nègres  prétendent  que  les  plus  grands  <leur  monf- 
font  moins  à  craindre  que  ceux  qui  n'ont  que  deux  pouces  d'épaiueur  &  qua-  ^'*^"^^* 
tre  ou  cinq  pieds  de  longueur.  On  a  du  moins  plus  de  facilité  à  les  éviter ,  par- 
ce qu'ils  peuvent  être  apperçus  de  plus  loin ,  &  qu'ils  n'ont  pas  tant  d'agilité 
que  les  petits.  U  y  en  a  de  verds ,  qu'on  a  peine  à  diftinguer  dans  l'herbe.  D'au- 
txes  font  tachetés ,  ou  femblent  briller  du  moins  de  différentes  couleurs.  On  pré- 
tend qu'il  s'en  trouve  de  rouges-,  dont  les  blefiTures  font  incurables.  Mais  La- 
bat s'imagine  que  la  plupart  de  ces  xécits  font  autant  de  fables  des  Marbuts  , 
pour  relever  le  prix  &  la  néceflSté  de  leur  Grifgris  ;  car  la  couleur ,  dit-il ,  peut- 
^lle  rien  changer  (/)  à  la  qualité  du  poifon?  Cependant  il  confefle  que  fi  far - 
tère  eft  bleflee,  le  poifon  paflfe  fi  vite  au  cœur,  que  tous  les  remèdes  arrivent 

jC^trop  tard  ;  au  lieu  que  s'il  ne  pénétre  que  dans  les  chairs  £ou  dans  les  veines,  ] 

il  eft  beaucoup  plus  facile  de  l'arrêter.     Les  plus  grands  ennemis  de  ces  Ser-      Aîgîesea 
pens  font  les  Aigles^  dont  le  nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.    U  ne  s'en  ^^  ^^^' 

trouve 

(c)  Mgl.  Mais  les  Nègres* n'ont  pas  affez  Prêtres;  n*aiiroît-n  point  ici  en  vue  les  agnuà 

d'habileté  pour  cela,  &  d'ailleurs  que  gagnç-  Dei ,  dont  les  gens  de  fa  profeffion  font  fi  fou- 

ïoient  les  Marbuts  lî  leurs  Griigris  devenoient  vent  ufage? 
inutiles?  R.  d.  E.  (/)  Labat,  ubi  fup,  pag.  19$.  &  Tuiv.  Ce 

(rf)  jingl,  une  efcarre.  R.  d.  E,  raifonnement  eft  mauvais.  La  couleur  ne  chan* 

«>(e)  Labat,  ouoiqu'Eccléfîaftique ,  ne  peut  ge  point  la  qualité,  mais  elle  marque  lechan- 

pas  s'empêcher  de  décrier,  ces  artifices  des  gement.  R.  d.  T. 

///.  Part.  Nn 
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trouve  pas  de  fi  gros  dans  aucune  autre  Région  du  monde.  Mais  il  n*y  a  pas^ 
de  lieu  non  plus  où  leur  repos  foit  moins  troublé  ;  car  la  pointe  des  flèches  ne 
fait  pas  plus  d'impreffion  fur  eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs 
plumes  foient  extrêmement  fermes  &  ferrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre 
leurs  griffes,  &  le  mettent  en  pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons , 
fans  en  recevoir  le  moindre  mal.  Les  Aigles  du  Cap-Verd  reflemblent  fi  fort 
à  ceux  de  l'Europe ,  qu'on  n'a  pas  crû  devoir  en  parler. 

J.    III. 

Route  de  Rufifco  à  Biyart ,  &  du  Fort  Louis  à  Kàyor ,  fuivant  Barhot  (aj. 

EN  partant  de  Rufifco ,  on  trouve  à  la diftance  d'une  lieuë ,  au  Nord-Efl ,  le 
Village  de  Beer^  &  deux  lieues  plus  loin  celui  de  Jandos  qui  appartient 
à  un  Vaflal  du  Roi  de  Joala.  Les  Palmiers  y  font  abondance.  De  Jandos ,  on 
compte  trois  lieues ,  au  Nord ,  jufqu'au bord  d'un  Lac  {b)  que  les  Habitans 
nomment  Eutan^  &  les  Portugais  Âlagoas  ;  deux  noms  qui  fignifient  Lacs  dans 
les  deux  Langues.  Il  a  quatre  milles  de  longueur;  &  fa  largeur  efl:  d'une  de- 
mie lieuë.  Dans  la  fàifon  des  pluyes,  il  en  fort  plufieurs  petites  rivières.  L'a;^ 
bondance  du  Poiflbn  y  efl:  prodigieufe,  qupiqu'en  Eté  il  foit  prefque  à  fcc. 
Le  fond  efl:  couvert  d'une  forte  de  petites  écailles  (c),  que  les  Habitans 
nomment  Simbos ,  &  qui  reflemblent  beaucoup  à  celles  qui  fervent  de  mon- 
noye  dans  le  Royaume  d'Angola.  De  ce  Lac ,  la  routé  tourne  au  Nord-Eft  Vers 
Enduto  ,  Village  où  le  Gouvernement  demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne 
famille.  C'eft  un  lieu  commode,  &  les  Voyageurs  s'y  arrêtent  ordinairement 
pour  y  paflier  la  nuit.  Après  Enduto,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft,  & 
conduit  dans  un  Village ,  où  les  Prêtres  (  d)  des  Cantons  voifins  font  leur 
réfidence  ordinaire  {e).  On  prend  enfuite  à  TEfl:  pour  gagner  un  autre 
Village ,  nommé  Endir ,  d'où  l'on  fe  rend  à  Sanyeng ,  lieu  que  plufieurs  fa- 
milles Portugaifes  avoient  choifi  autrefois  pour  leur  demeure.  Il  y  refte  en- 
core deux  de  leurs  maifons ,  qui  font  fort  grandes ,  &  dont  chacune  a  devant 
elle  un  arbre  d  une  grofl!eur  extraordinaire ,  fur  lequel  les  Portugais  ont  for- 
mç  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches.  On  trouve  dans  le  mê«- 
me  lieu ,  un  puits  profond  de  dix  brafles ,  qui  fournit  à  tout  le  Canton  de 
Teau  fraîche ,  &  d'un  goût  fi  délicieux  qu'on  la  croiroit  mêlée  de  miel.  Les 
Nègres  aflitlrent  que  l'eau  de  certains  torrens ,  près  de  ce  Village ,  eft  per- 
•nicieufe  aux  Chameaux  &.  aux  Dromadaires,  quoiqu'elle  foit  bonne  pour 
tous  les  autres  animaux. 

De  Sanyeng,  la  route  conduit  à  Mangor^  réfidence  du  Damel  pendant 
une  partie  de  l'année  ;  &  de  Mangor  à  Embouly  où  ce  Prince  tient  une  par- 
tie de  fes  femmes  (/).    Leur  demeure-efl:  un  fpacieux  édifice,  féparé  de  îà 

Ville 


(a-^  Defcription  de  là  Guinée,  pag^-  26. 
.   (  &  )  C'eft  vrai-fcmblablement  le  Lac  desSé- 
lères. 

(c)  Af^L  Coquilles.  R.  d.  E. 

{d^  Les  Ndgres  les  appellent  LycberiaSy.Ôi 
les  Mores  les  nomment  liysberines^ 


(e)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft 
le  même  Village,  oi^  demeuroic  le  Marbut 
dont  on  a  parlé  dans  l'article  précédent. 

(/)  Cela  s'accorde  avec  la  Relation  dcCâ» 
da  MoÛQ*    Voyez  ci-delTus^ 
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Ville  par  une  paliflade ,  ou  une  haye  de  rofeaux.    Les  avenues  font  plan-  b  r  u  h, 

tées  de  grands  Palmiers,  où  les  Nègres .  font  des  courfes  à  cheval.     Ceft  1697. 
l'habitation  des  principales  femmes  du  Roi ,  qui  font  diftinguées  des  autres 

par  le  nom  de  Sogona.    Il  eft  défendu  aux  hommes  d'en  approcher  à  plus  de  /•  f*"^*^"!^  '  if 

cent  pas.  femmes.  ' 

A  dix  lieues  de  Mangor,  on  arrive  au  Village  d'Embar^  réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne;  d'où  l'on  gagne -Bij^wr^ ,  Ville  (g)  fîtuéefur  Embar. 
le  Sénégal ,  prefque  vis-à-vis  l'Ifle  de  Saint-Louïs.  C'efi;  le  féjour  des  Officiers 
du  Roi  pour  les  droits  &  les  taxes.  Les  Habitans  de  ce  lieu  font  fi  parefleux , 
qu'ils  ne  s'occupent  d'aucune  forte  d'ouvrage  ou  de  travail.  Ils  abandonnent 
ce  foin  à  leurs  femmes;  &dans  leur  oifiveté,ils  cherchent  Toccalion  de  faire 
la  débauche  avec  les  JVf atelots  de  l'Europe. 

Outre  les  lieux  qu'on  vient  de  nommer ,  on  apperçoit  des  deux  côtés  de  la      Autres  Vii- 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d'autres  Villages  difperfés.     Mais  les  Voya-  ^i^es  du 
geurs  ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l'année  la  chaleur  eft  infup-   Kayo^^^ 
portable  dans  ce  Pays ,  à  l'exception  des  mois  de  Novembre  &  de  Décembre , 
où  elle  reçoit  quelque  diminution  ;  &  que  fi  l'on  ne  trouve  quelques  arbres, 
fous  lefquels  on  puifle  fe  mettre  à  couvert  pour  s'y  rafraîchir  quelques  momens, 
il   ne  faut  pas  penfer,  du  matin  jufqu'au  foir,  à  s'arrêter  dans  les  cam- 
pagnes.    On  fait  porter  fes  provifîons  fur  le  dos  des  Anes ,  qui  font  des  a- 
nimaux  fort  pefans  dans  le  Royaume  de  Kayor.     Cependant   les  Agens 
François ,  qui  marchent  à  cheval ,  n'ont  pas  d'autre  monture  pour  leurs  do- 
meftiques  que  des  Anes  fans  felles ,  ce  qui  rend  leur  route  fort  lente  &  fort 
difficile.  La  nuit ,  ils  s'arrêtent  dans  quelque  Village ,  où  l'on  ne  trouve  pas 
plus  de  commodité  pour  les  hommes  que  pour  les  bêtes.  La  plupart  des  Habi- 
tans vivent  de  racines ,  faute  de  bled  &  d'autres  ^ains.    Ils  pourroient  s'en 
procurer  par  leur  travail ,  s'ils  n'étoient  d'une  pareiie  égale  à  leur  pauvreté. 

L  £  u  R  s  maifons ,  ou  leurs  hutes ,  font  de  paille  ;  mais  plus  ou  moins  commo-      Maifons  ou 
des ,  fuivant  l'induflrie  de  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  eft  ronde.  Elles  ^"tes  des  N6- 
n'ont  pour  porte  qu'un  trou  fort  bas ,  comme  la  gueule  d'un  four  ;  de  forte  |^y^^  ^^  ^^ 
qu'ils  ne  peuvent  y  entrer  qu'en  rampant.  Comme  elles  n'ont  pas  d'autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière,  &  que  le  feu  qu'on  y  entretient  continuel- 
lement répand  une  épaifTe  fumée ,  il  n'y  a  au  monde  que  des  Nègres  qui  puifTent 
les  habiter,  fur-tout  à  caufe  de  la  chaleur,  qui  vient  également  de  la  voûte  &  d'un 
fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.     Leurs  lits  font  compofés  de  pe- 
tits pieux ,  placés  à  deux  doigts  l'un  de  l'autre ,  &  joints  enfemble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins ,  d'autres  pieux  un  peu  plus  gros ,  fervent  à  foûtenir 
tout  l'édifice.  Les  Nègres  de  quelque  diflinftion  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 

On  voit  encore  à  Biyurt  les  ruines  d'un  Fort  que  les  Portugais  avoientpref-     Ruines  d'im 
ue  achevé  en  1483 ,  fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d'Acunha  Bifagu-  ^^F^^^^^' 
o,  que  lé  Roi  Jean  IL  avoit  envoyé  dans  cette  vue  avec  une  Flotte  de  vingt  ^^Isî^e  ^^^^ 
aravelles ,  chargées  d'honlmes  &  de  matériaux.  Ce  Prince  s'étoit  laifTé  enga- 
;er  dans  cette  entreprife  par  Bemoy ,  Souverain  du  Pays ,  &  SuccefFeur  (A)  de  £ur 

Biram 


z 


(^)  Barboc  écrit  toujours  Byhurt,  quoique     marque  que  c'^ell  la  réfidence  du  Petit- j^rak, 
les  autres  varient  fur  ce  nom.  De  riflc,dans     Roi  Nègre  qui  porte  ce  titre, 
fa  Carte,  nomme  cette  Ville  Gatiguel^  &  re-     aXi)  il  étoit  le  Frère,  mais  non  le  Suc- 

Nn  2  '  ^^^^^ 
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B  R  u  B.     Biram  Roi  des  Jalofs,  aui  ayant  été  chafle  par  fès  Sujets,  s*étoît  rendu  à  pied 
i6ç  7.      au  long  de  la  Côte,  jusqu'à  Flfle  d'^Argaim,  il  s'étoit  embarqué  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fes  Siqets  pour  aller  folliciter  le  fecoursdu  Roi  de  Portugal.  Be- 
moY  retourna  dans  Ton  Pays  avec  cette  Flotte ,  delcendit  au  rivage,  &  commeit* 
ça  1  édifice  du  Fort  ;  mais  le  Pays  parut  fimal-fain  aux  Portugais  ^  &  la  ;iîtuatiofr> 
du  lieu  fî  mauvaife  à  caufe  du  courant  impétueux  de  la  rivière ,  que  d^Acunha 
craignant  d'en  être  nommé  Gouverneur,  prit  la  cruelle  réfolurion  de  mafli- 
crer  (  i  )  ce  malheureux  Prince  fur  fbn  Vaifleau ,  &  de  retourner  à  Lisbonne 
avec  tous  fes  gens ,  fans  avoir  fini  fbn  entreprife.  Le  Roi  Jeanfut  extréroemenc 
irrité  de  fa  conduite  &  du  meurtre  de  Bemoy  ;  mais  il  laiOa  le  coupable  fans* 
punition. 
Pourquoi  les       L  A  route  de  Rufifco  par  terre ,  aux  bords  du  Sénégal ,  fut  ouverte  par  les 
routes  de  ter-    François ,  pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Gorée  &  flfle  S.  Louis  , 
re  furent  ou-     parce  que  la  voye  de  la  Mer  efl:  fort  ennuyeufe&  fort  incertaine.  Ce  vovage 

vertes  dans  le    *  •    /•  "^  •  •  •         1     j-n.  i  »     /^a^  •'/.°. 

Pays  de  prenoit  fouvent  un  mois  entier,  quoique  la  diftance  au  long  des  Cotes  ne  loïc 

Kayor.  que  d'environ  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  Jes 

vents  &  les  Courans  font  contraires  ( k\ 
Autres  rou-       On  a  formé  une  autre  route  de  Rimfco  à  Lambaya^  Capkale  du  Royaume 

baya^"*"^"        ^^  ^^^' »  ^^^S^  '^^"^*  àTEft  de  Kaminai&.àQAk  à  Sangbaj,  réfidencedu  Roi 

deBaol,  trois  lieues,  Nord-Oueft,  au-delà  de  Lambaya.  Jamefil  efl  à  cinq 
'    lieues  de  la  même  Ville,  à  TEft;  &  Borfalo,  fîtuée  lur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  même  nom ,  eft  trente  lieues  plus  loin. 

<^uoi<iUE  la  route  de  Rufifco  à  Biyurt  (bit  au  travers  des  Bois  dcd^  Fo«* 
rets  y  elle  eft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saint-Louis  juf^ 
qu'à  la  Ville  de-Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux,  des 
Chevaux  &  des  Anes,  dans  Tefpace  de  fix  jours;  mais  avec  une  infinké  de  dan- 
Leurs  difficul-  g^rs.  La  plus  grande  partie  du  chemin  n'eft  qu'une  vafte  &  épaifle  Forêt  ^rem- 
iis.  plie  de  Voleurs  &  de  Bêtes  féroces,  fans  un  jfeul  endroit  où  l'on  puîllê  pafler 

commodément  la  nuit  (  /  ). 

cefleur  de  ce  Prince;  ceïui-d  n'avoit  fait  que  (•)  Voyez  cette  hiftoire  fort  au  long  dans 

luL  confier l'admifïiftration  des  affaires;  &  ce  l'Afrique    de  Marmol.    Vol.    111.    Liv.  IX» 

fut  la  raifon  qui  engagea  fis  deux  autres  Frè-  Chapitre  XIX. 

res,  Sîbita  &  Kamba^  aie  tuer,  jwurfeven-  (^k)  Barbot ,   Defcription  de  la  Guinée, 

gcr  de  la  partialité  qu'il  avoit  témoignée  en  pj^.  27. 

faveur  de  Bemoy.  (/)  IbiiL  pag.  26.. 

5.    IV- 
Révolution  du  Royaume  de  Kayor  en  1 6çS' 

I''  A  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Gorée  s'étend  depms  le  Cap-Verd 
^  jufqu'à  Tembouchure  de  la  rivière  de  Gambra;  &  dans  cet  efpace  on 
mel'^d^pd^îe  ^^"*P^^  '^^  Royaumes,  qui  ont  la  Mer  à  TOccident.  Le  premier  eft  celui  de 
Cap-Vcrd^ju^  ^^V^^  ^^  ^^  KaylloT  ^  à  qui  le  Cap  appartient,  &dont  le  Souverain  fe  nomme 
qu'à  la  rivière  DameJ.  Son  étendue  eft  d'environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft 
de  Gambra.     terminée  par  un  Village ,  que  les  François  ont  nommé  le . Grand  Brignî  (  a ). 

Lfi 

.  (n)  Labat,  nouvelle  Relation  dcl' Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  pag.  130.  &  fuiv. 
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Le  fécond  Royaume  efl:  cekd  de  Baol  ou  de  Baui,  dont  le  Roi  porte  le  titre 
JCî^de  Tin.  Il  commence  au  [petit]  Brigni,  &  fe  termine  à  la  Pointe  de  Strena^ 
qui  en  eft  éloignée  de  quinze  lieues.  Letroifiéme  efl:  le  Royaume  de  Sin,  dont 
le  Roi  s'appelle  Bîtr^  c'eft- à-dire  R(jî  dans  la  Langue  du  Pays,  Il  s*étend  de- 
puis la  pointe  de  Serena^  jufqu'àla  Rivière  de  Brufalem  ou  Bor/dOy  mais  il  ne 
renferme  pas  plus- de  douze  (A)  lieues  de  Côte».  Le  quatrième  eft  celui  de  5rw- 
Jalem  oxtBorfaby  ou  plus  communément  Barfallij  qui  cire  fon  nom  de  la  riviè- 
re OLi  il  commence,  &  qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à  la  Ri- 
vière de  Betonda  ou  Battonte.  Le  cinquième  eft  Barra  ^  qui  conunence  à  la  Ri- 
vière de  Betonda ,  &  qui  fe  termine  d'un  côté  à  celle  de  Gignac  ou  de  Janock , 
&  de  l'autre  à  la  pointe  du  Palmier,  q^i  fait  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Gambra.  Le  Royaume  de  Barra  n'a  de  recommandable  que  la  bonté  dumouil« 
lage,  au  longde  faCôce,  qui  eft  d'environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure 
à  fon  Roi  quelques  préfens,  &  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité 
de  vendre  leurs  provifîons. 

Les  Royaumes  de  Kayor  &  de  BauI,  qui  avoient  été  gouvernés  par  des 
Rois  différens.  jufqu'à  Tannée  1695,   tombèrent  alors  fous  la  puiflance  d'un 
feul  Maître.  Un  Roi  nommé  le  (  ^  )  Burba  Gbiolof^  Prince  PuilTant ,  dont  le» 
Etats  étoient  fitués  au  Sud-Eft  du  Lac  de  Pami  Ftde,  &  à  l'Eft  de  Kayor,  fe 
trouva  fi  chargé  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu'il  prit  le  parti  de  la  divi- 
ferenplufieurs  Provinces ,- dont  il  abandonna  le  Gouvernement  à  Çqs  Géné- 
raux. Le  Gouverneur  de  Kayor  fut  le  plus  prompt  à  fe  révolter,  &  prit  le  ti-'^ 
tre  de  Roi*  D'autres  fui  virent  fon  exemple.  Enfin  Burba  fe  trouva  bientôt  ré- 
duit à  la  plus  petite  partie  de  fes  vaftes  Etats ,  &  même  à  la  plus  méprifable, 
parce  qu'elle  étoit  la  plus  éloignée  de  toutes  les  occafîons  du  Commerce.  Mais 
^{on  ambition  s'étant  réveillée,  [&  cherchant  à  faire  valoir  fes  prétentions , 
qu'il  avoit  toujours  coafervées  fur  les  Royaumes  de  Kayor ,  de  Siratic ,  &  au- 
tres qui  iaifoient  autrefois  partie  de  fes  Etats ,]  il  trouva  le  moyen  de  fufcî- 
ter ,  dans  le  Royaume  de  Kayor ,  des  différends  qui  lui  donnèrent  l'occafion 
d'y  porter  la  guerre.  Il  y  fit  entrer  fes  Troupes ,  il  défit  TArmée  du  Damel&. 
le  tua  lui-même  dans  une  Bataille.  Enfin ,  fi  fa  prudence  eût  égalé  fon  courage , 
il  fe  feroit  remis  en  pofleflion  de  ce  Royaume.  Mais  au  lieu  d'engager  le  Peuple 
par  Çts  bien&its  à  le  reconnoître  volontakement  pour  leur  Maître ,  il  ne  pen- 
fa  qu'à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette  rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à 
la  proteâion  du  7m,  Roi  de  Baul,  <&  de  lui  demander  du  fecours  pourchaf- 
fer  leur  Vainqueur ,  &  pour  fe  remettre  en  état  de  choifir  un  Souverain ,  par 
une  éleâion  libre,  fiiivant  l'ancieaufage  de  leur  Nation.  Latir-Fal-Saukabé , 
qui  régnoit  alors  à  Baul ,  écouta  facilement  leur  prière  ;  foit  qu'il  eût  dé- 
jà conçu  le  deflèin  qu'il  exécuta  dans  la  fuite,  ou  qu'il  craignît  de  devenir  lui- 
même  la.  proye  du  Conquérant ,  s'il  lui  donnoit  le  tems  d'afiÛrer  fes  conquêtes. 
Il  leva  une  Armée  nombreufe,  qui  fut  augmentée  par  lesMécontensde  Kayor. 
Il  livra  battaille  au  Burba,  il  lui  tua  la  fleur  de  fes  Troupes;  &  ce  malheureux 
IVince  ayant  péri  lui-même  dans  la  mêlée,  le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore 
fans  Roi. 

Le 


Bru  e. 
1695. 

Kayor. 

Baol  ou  Baul. 

Sin. 

BorfalOyOU 

Barfalli 

Barra. 


Décadence 
du  Burba 
Ghiolof. 


LaCîr-Fal 
ufurpe  la  Cou- 
ronne de 
Kayor. 


{h^  Angl.   onze.  R.  d.  E.  fignifie  Roi,  &.Bao\x  Bau  fignlSe  grand.  Gbh 

(  c  )  Labat  nomme  ce  Prince  Bourbaguiolof;     olof  eft  la  même  chofe  que  JoId/. 


mais  maii^à-propos.  Bur  en  langage  Mandingo 

Nn  3 
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i3  !i  u  K.         Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à  la  tête  d'une  Armée  viftorieufe,  qu'ilfit 

^695.      éclater  les  vues  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  ks  Voifins  en  qualité  de 

Protefteur,  il  leur  déclara  qu'il  penfoit  à  devenir  leur  Maître.     Cependant, 

pour  éloigner  les  idées  d'ufurpation ,  il  réfolut  de  fe  faire  élire  dans  une  Aflera- 

:Voye  qu'il    blée  de  tous  les  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine ,  où  il  avoit 

prend  pour      campé  fes  Troupes.  Il  repréfenta  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  pour  le  réta- 

amircr  Tlii       bliflement  de  la  liberté  publique;  que  fon  deffein  étoit  encore  de  leur  procurer 

c  ccti.;!i.  ^^  ^^.  ^^p^j^ig  jg  Yqs  gouverner  avec  équité  &  de  les  défendre  contre  leurs 

Ennemis;  qu'ayant  cherché  quelqu'un  qui  fût  digne  de  les  commander,  per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  à  remplir  toutes  leurs  efpé- 
rances  ;  enfin ,  leur  déclarant  qu'il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux 
qui  n'approuveroient  pas  fes  vues;  il  conclut  par  ces  terribles  mots.  Défoulé 
Sabay,  qui  font  entre  les  Nègres  une  imprécation  folemnelle,  &  un  défi  con- 
tre toutes  fortes  d'oppofitions. 

Cette  expreffion  pafTe  dans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage ,  qu'il  ne  peut 
être  effacé  que  par  le  fang.  Les  Elefteurs  fe  feroient  portés  fur  le  champ  à  Ja 
violence ,  s'ils  n'euffent  été  retenus  par  la  préfence  de  l'Armée.  Ils  fe  virent 
forcés  non-feulement  au  filence ,  mais  encore  à  recônnoître  Latir  -  Fal  pour 
kur  Roi,  à  l'exclufion des  enfans  du  Burba,  qui  regardèrent  comme  une  grâce 
que  rUfurpateur  leur  accordât  la  vie.  Auflî-tôt  qu'il  fut  proclamé ,  il  fe  mit 
en  pofleffion  du  Gouvernement ,  fans  s'être  fait  laver  dans  une  fontaine ,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  de  l'inauguration.  11  récompenfa  ceux  qui  l'avoient  favori- 
fé  dans  rélcftion  ;  &  prenant  le  titre  de  Damel ,  il  fe  fit  rendre  par  tous  les 
11  humilie  Grands  l'hommage  le  plus  humiliant,  qui  cbnfifte  à  fe  profterner  à  quelque  dif- 
ios  Grands,      tance,  fans  autre  habit  que  des  hautes-chaufles ,  &  à  fe  mettre  enfuite  trois 

fois  à  genoux  en  fe  jettant  de  la  pouffière  fur  la  tête.  Latir-Fal  continua  tou- 
jours d'exiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foûmiflîon,  &  ne  permit  qu'aux 
Marbuts  d'être  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul ,  tandis  qu'il  pafleroit  alternati- 
vement une  année  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Ces  Gouverneurs,  qui  portent 
le  nom  de  Vambors ,  furent  les  deux  perfpnnes  pour  lefquelles  il  avoit  le  plus 
d^  confiance. 

Dans  la  fuite ,  il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  pofles.  Comme  fa  cruau- 
té ne  l'avoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation ,  &  qu'il  avoit  rai- 
fon  de  craindre  que  les  Grands  n'excitaffent  le  Peuple  à  la  révolte ,  il  prit 


couvert  de  l'oppreffion  des  Grands.  La  Noblefle  fe  vit  contrainte  de  cher- 
cher un  azile  dans  les  Etats  du  Burba-Ghiolof ,  ou  des  Princes  voiûns ,  & 
d'abandonner  fes  biens  au  Damel ,  qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de 
fa  Politique  le  foin  d'appauvrir  (es  Sujets ,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe 
révolter.  Il  fuffifoit  d'être  liche  pour  devenir  l'objet  de  fa  haûie.  La  mort 
Soncarac-  ^^îvoit  le  moindre  foupçon.  Il  étoit  rufé,  avare,  cruel  jufqu'à l'inhumanité^ 
tèrc.  fiver,  orgueilleux,  défiant. &  vindicatif.     La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu'af- 

cendant  fur  fon  efprit  étoit  la  Princefle  Linghera ,  fa  Mère ,  à  laquelle  il  n'a- 
voit  jamais  ôfé  défobéïr,  ni  même  parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme 
il  ne  pou  voit  foufirir  un  Cenfeur  toujours  prêt  à  l'obfervcr^  il  la  tenoit  éloi- 
gnée 
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giïée  de  fa  Cour,  fous  prétexte  qu'il  ayoit  befoin  de  fa  prudence  &  defes  foius      b  r  u  i?. 
pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  foûmiffion.  1699/ 

Cette  Princeffe  avoic  obtenu  de  lui  la  vie  d'un  Seigneur  Nègre,  dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n'en  étant  pas  moins  réfolu  de  s'affûrer  de      Afcendant 
fa  perfonne,  il  Tenvoya  au  Général  François,  qui  étoit  alors  à  Corée,  en  le  ^"oj^fj^f^J^ 
faimnt  prier  de  fe  cliarger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.     La  qualité  de  Geo-   eli^rit.  ^  ^ 
lier  flattant  peu  Brue,  il  fit  dire  au  Damel ,  que  fi  ks  foupçons  étoient  juftes , 
il  feroit  mieux  d'envoyer  le  Coupable  en  Efclavage  dans  les  Colonies  d'A- 
mérique ,  d'où  il  ne  devoit  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.     Ce  con- 
feil  ne  parut  point  aflez  fur  au  Damel.     Il  retira  fon  Sujet  des  prifons   de 
Gorée  ;  mais  dans  Tabfence  de  fa  Mère ,  il  chargea  fés  Gardes  de  le  préci- 
piter dans  les  flots,  avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  &  les  mains  ; 
&  cet  ordre  cruel  fut  exécuté.     Un   carafilère  fi  dangereux  obligeoit  les    Ménagemcis- 
François  d'être  continuellement  fur  leurs  gardes ,  &  d'éviter  les  moindres  dif-   auxquels 
férends  avec  le  Roi  Nègre,    Cependant  la  Compagnie  ,  qui  s'étoit  prévenue  ^{''^5  ^^^^' 
mal- à-propos  en  fa  faveur ,  vouloit  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du  ^°"S^ 
Comptoir.  Depuis  deux  ans  &  demi ,  il  avoit  fallu  combattre  fans  cefle ,  pour 
lui  refufer  des  femmes  confidérables  qu'il  vouloit  emprunter  continuellement. 
Enfin  le  Général  ne  put  fe  défendre  de  tomber  dans  le  piège. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  Rufifco  efl  le-  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor ,  comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir-Fa4, 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes  ,itoit  intèrefle  à  faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  ces  deux  Ports.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoit 
fait  par  terre ,  de  Rufifco  au  Sénégal ,  les  François  reçurent  avis  que  le  Da- 
mel étoit  allé  à  Portodali.  Cette  démarche  ,  dont  les  apparences  n'^coient  DÏfFérerrds  î 
pas  favorables  à  leur  Commerce ,  obligea  le  Général  de  retourner  à  Gorée  &  l'occafion  des  - 
d'envoyer  une  Frégate,  nommée  la  Vigilante ^  avec  un  Fafteur  &  des  mar-  Anglo«. 
chandifes,  pour  s'aflûrer  tous  les  Efclaves  que  le  Damel  avoit  alors,  &  pré- 
venir l'interlope.  Le  Fafteur  revint  (  ^  )  avec  quelques  Efclaves ,  mais  char- 
gé des  plaintes  du  Damel  qui  renouvelloit  fes  anciennes  demandes ,  &  qui  lui 
avoit  ordonné  de  déclarer  de  fa  part  au  Général ,  que  fi  les  magafms  de  Ru- 
fifco &  de  Portodali  n'étoient  pas  conftamment  remplis  de  marchandifes,.  il 
arrêteroit  abfolument  fon  Commerce.  •  Après  cette  marque  de-  chagrin,  lé 
Damel  s'étoit  rendu  àKaba^  une  de  {es  maifons  de  campagne;  mais  ayant 
appris  dans  l'intervalle  qu'un  petit  Bâtiment  Anglois  commandé  par  Plùman^ 
avoit  mouillé  à  Portodali ,  il  étoit  retourné  aufli-tôt  dans  cette  Ville,  où  il 
traitoit  de  Commerce  avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis ,  Brue  envoya 
de  Gorée  un  Flybot,.  nommé  le  Gji//ari, .  avec  ordre  de  faifir  &•  de  confit 
quer  le  Bâtiment  Anglois, 

L  E  même  jour  que  le  Flybot  mit  à  la  voile ,  Brue  vît  arriver  un-  OiHcîer  ' 
du  Damel ,  avec  un  Député  des  Anglois ,  qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  cai*- 
fer  de  mal  à  leur  Bâtiment.   Il  répondit  à  l'Ojfficier  Nègre  que  la-  Compagnie  ' 
ayant  fourni  foigneufement  au  Roi  &  à  fes  Sujets  toutes  les  marchandifes 
dont  ils  avoient  befoin ,  il  étoit  bien  étrange  qu'au  mépris  des  Traités  con- 
clus avec  fes..  PrédéceiFeurs  &  renouvelles  par  lui-même  y  ce  Prince  entré* 

prît- 

(O  Suivant  TOrigmal,  le  Fadeur  ne  re-     tds  dn  Dainel.  R;  d.  E; 
vkitr  pasv  mais  il  écrivit  au  G^oétal  les  plaio-  - 
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prît  de  fe  lier  avec  des  Etrangers  ;  que  (î  les  Anglois  continuoicnt  de  corn- 
mercer  fur  la  Côte,  fon  devoir  &  Tobéiflancc  qu'il  devoit  aux  ordres  de  fa 
Compagnie  l'obligeoient  de  fe  faifir  de  leur  Vaifleau.  Il  tint. le  même  difcours 
au  Dépnité  Anglois ,  en  raffDrant  néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de 
provifions ,  il  pouvoit  venir  à  Gorée ,  où  rien  ne  feroic  refufé  à  fes  befoins. 
U  renvoya  ces  deux  Officiers  à  Portodali  fur  une  Caiche  armée,  dont  le  Ca- 
pitaine fut  chargé  de  répéter  le  même  compliment  au  Capitaine  Angiois.  Cet- 
te fermeté,  [accompagnée  d'autant  de  politefle,]  engagea  Pluman  àquit-iîi 
ter  la  Côte  pour  faire  voile  à  Gambra. 

M  A I  s  le  Damel  s*en  crut  offenfé.  Il  renvoya  fon  Alkayde  au  Général ,  pour  le 
preflèr  inftamment  d'écrire  au  Capitaine  Anglois  qu'il  pouvoit  revenir  à  Porto- 
dali, à  condition  qu'il  ne  fît  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François. 
Cet  Officier  avoit  ordre  d'ajouter  que  le  Damel  fe  croyoit  maître  dans  fon 
Pays ,  &  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  entreprît  de  iui  faii-ei  la  loi ,  ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce  ;  que  fi  tes  François  avoient  eu  la  hafdidTe  de  fe 
faifir  du  Bâtiment  Angtois ,  il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher  ;  qu'il  en- 
tendoit  que  fes  Ports  hifTent  ouverts  à  toutes  les  Nations ,  fans  quoi  il  cora- 
menceroit  par  en  exdure  les  François.  Brue  répondit  qu'il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d'accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroiflbit  defi- 
rcr ,  parce  que  ce  feroit  violer  des  Traités  dont  il  étoit  obligé  de  maintenir 
Féxécution  ;  qu'au  refte  Texclufion  dont  on  le  menaçoit ,  ne  pouvoit  manquer 
d'être  beaucoup  plus  nuifible  au  Royaume  de  Kayor  qu'à  la  Compagnie,  qui 
pouvoit  procurer ,  par  d'autres  voyes ,  des  vivres  à  fes  Garnifons  :  au  lieu  que 
le  Damel  ne  pouvoit  tirer  des  marchandifes  que  de  la  Compagnie,  puilqu'el- 
le  avoit  le  pouvoir  d'arrêter  tous  les  VaiflTeaux  qui  voudroient  faire  le  com- 
merce d'interlope  dans  l'étendue  de  lès  limites.  Il  ajouta  que  le  meilleur  con- 
feil  qu'il  pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Minillres  de  la  Compagnie,  conformément  au  Traité  qui  fubfîftoit  entre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d'un  barril  d'eau-de-vie ,  c'e(t-à-dire  de  l'argument 
le  plus  propre  à  perfuader  le  DameL 

Il  parut  s'appaifer,  auffi  long-tems  du  moins  que  Teau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali ,  le  Général  y  envoya  un  Négise  de  con- 
fiance ,  qui  lui  rapporta  qu'un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port,  où  ilfaifoit  efpèrer  l'arrivée  d'un  autre  Vaifleau  Anglois,  aflîrz  fort 
pour  exercer  le  Commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaifleau  arri- 
va bientôt  à  Portodali.  îl  fe  nommoît  le  PRlHam  Jane^  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  &  de  vingt  pièces  de  canon ,  commandé  par  le  Capitaine 
Bedfort ,  Officier  de  réputation.  La  joye  du  Damel  fut  extrême.  Il  fe  hâ- 
ta de  commencer  Je  Commerce.  Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Brue  détachm 
un  Vaifleau  de  la  Compagnie,  nommé  le  Maupeou  ^  qui  fe  faifit  du  Vaif- 
feau  Anglois^  fans  tirer  un  coup  de  canon  ,  &  qui  l'amena  au  Port  de  Co- 
rée le  15  de  Mars  1699.  On  ne  peut  fe  reprélènter  quelle  fut  la  rage  du 
Damel  en  voyant  enlever  ce  Bâtiment  à  fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  for- 
tes d^njures  &  de  menaces.  Cependant  le  William- Jane  fut'confilqué  Ame- 
né en  France ,  conrnie  de  bonne  prife.  La  plupart  des  Efdaves  qu'il  avoit 
à  bord  étoient  des  Pêcheurs  libres  de  la  Côte,  que  le  Damel  avoit  trompés 
en  les  appellant  à  Portodali,  fous  prétexte  d'employer  leurs  canots  au  tranf- 
port  de  fes  Troupes  pour  affiéger  Gorée,  Quoique  ce  Prince  û*eût  pu  les  ven- 
dre 
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dît  aux  Aogloîs  fans  une  injuftice  criante,  ils  furent  envoyés  aux  'Ck)Ionies      b  r  fr  f. 
d'Amérique  (e).  1699. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la     Ses  Haifons 
Princeffe  Linghera ,  Mère  du  Damd.    Il  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre-  ^^^  la  Mère 
miar  voyage  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoiflbit       ^^  rmico. 
obligeante  &  généreufe ,  &  qu'il  n'ignoroit  pas  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur 
fon  fils ,  il  s'étoit  foûtenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  des  préfens  conformes 
à  Ton  goût,  &  lui-même  en  avoit  reçu  plufieurs  fois  d'elle  ,  en  tabac,  en  é- 
33*toflFes  de  coton  [en  pipes ,]  &  en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  en-  ! 

voyé  déjeunes  Efclaves  des  deux  féxes.  Un  jour  ,  elle  avoit  fait  conduire  à     Jf  une  Nègre 
Corée  un  jeune  Nègre  de  fes  Parens,  en  faifant  prier  le  Général  de  lui  ap-   Sruire.^''^  • 

prendre  la  Langue  Françoife,  afin  qu'elle  pût  avoir  prés  d'elle  une  perfon- 
ne  fidèle ,  qui  fût  dans  le  fecret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune-homme  a- 

voit  tant  de  difpofitions  pour  toutes  fortes  d'exercices ,  qu'en  peu  de  Mois ,  il  \ 

\)C3» apprit  non-feulement  à  parler,  mais  à  lire  ,  à  écrire,  Là  monter  achevai,]  j 

&  à  tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant  à  fa  Maîtrefle ,  Brue  le  fit  ha- 
biller proprement  à  la  manière  des  Nègres  ;  il  lui  donna  une  zagaye,  un  fu- 
'fil ,  un  fabre  ,  [un  cofre  avec  des  hardes /]  &  le  chargea  d'un  préfent  pour 
la  Reine  Mère ,  qui  confiftoit  dans  une  caflette  remplie  de  parfums ,  de  gands 
(/),  &  d'autres  galanteries  à  l'jufage  des  femmes.  Dans  la  fuite,  lorfque  cet- 
te Princeffe  apprenoit  de  fon  Confident  les  différends  qui  s'élevoient  entre  le 
Damel  &  le  Général ,  elle  marquoit  une  inquiétude  prefqu'égale  pour  l'un  & 
pour  l'autre.  Les  aimant  tous  deux ,  difoit-elle ,  comme  ks  Enfans ,  elle  au-  Services  qu'cl- 
roit  fouhaité  ijue  Brue,  qui  étoit  le  plus  âgé,  eût  marqué  moins  de  chaleur,   ^  ^^^^^^ 
&  qu'il  en  pardonnât  un  peu  à  fon  Fils,  dont  la  jeuneffe  demandoit  cette  in-     ^^^^" 
dulgence.  Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s'allarmer  trop  vîte  fur  l'article  du  Com- 
merce ;  parce  qu'elle  prenoit  fur  elle-même  d'envoyer  un  Exprès  au  Roi  fon 
Fils,  pour  lui  faire  reconnoître  fa  faute,  &  de  ne  rien  épargner  pour  ménager 
leur  réconciliation. 

Cette  promeffe  fut  exécutée  fidèlement.  L'Alkayde  deRufifco,  accom- 
pagné d'un  autre  Officier,  vint  informer  Brue  que  la  Princeffe  avoit  convo- 
Iué  une  Affemblée  de  Seigneurs ,  pour  repréfenter  au  Damel  que  la  défenfe 
u  Commerce  entraîneroit  la  ruine  du  Pays ,  parce  qu'il  feroit  toujours  facile 
aux  François  de  s'oppofer  à  l'arrivée  des  Etrangers  j  de  forte  que  pour  fon 
propre  avantage ,  il  devoit  préférer  leur  amitié  à  celle  des  autres  Nations , 
dont  il  pouvoit  être  beaucoup  plus  mal-traité.  Il  avoit  répondu  que  s'il  étoit 
choqué  contre  Brue,  c'étoit  uniquement  parce  qu'il  avoit  empêché  que  les 
Anglois  débarquaffent  leurs  marchandifes  ;  après  quoi  il  n'auroit  pas  trouvé 
mauvais  que  les  François  fe  fuffent  faifîs  du  Vaifleau  :  &  que  fi  le  Général  Voye  qu'elle 
vouloit  faire  avec  lui  cette  convention  pour  l'avenir ,  tous  leurs  différends  P^^"^  P^^r  les 
feroient  bientôt  terminés.  Brue  remercia  la  Princeffe  Linghera  du  témoigna-  ytcTe^Damël 
ge  d'affe6lion  qu'elle  donnoit  à  la  Compagnie;  mais  il  déclara  librement  aux 
deux  Officiers  du  Roi,  qu'il  ne  pouvoit  entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince, 
parce  que  fes  inftruÊlious  y  étoient  abfolument  oppofées.  Il  ajouta  qu'il  s'en- 
gageoit  à  îfournir  au  Pays  toutes  les  marchandifes ,  dont  il  auroit  befoin ,  de 

meilleure 

(e)  Labat,  pag.  199.  &  ûiiv..  (/)  Angl.  de  clouds  de  girofle.  R.  d.  E. 
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meilleure  qaalité ,  en  plus  grand  nombre  &  à  meillewr  marché  que  teui  ter 
Bâtimens  d'interlope.  Son  deffein  étoit  d'accompagner  cette  déclaration  d*un 
barril  d'eau-de-vie  pour  le  Dame!  ;  mais  l'Alkayde  n'ôfent  rien  accepter  fans 
l'ordre  de  fon  Maître ,  promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au 
Général  un  préfent  de  tabac,  qui  lui  étoit  envoyé  par  JJfa^Fal,  principale 
femme  du  ïkmel ,  avec  beaucoup  de  coraplimens  de  la  part  de  cette  Dame 
&  des  autres  femipes  de  la  Cour.* 

Le  même  Officier  revint  à  Corée,  dix  ou  douze  jours  après.  H  trouva  lé 
Général  à  bord  d'un  Vaifleau  d'interlope  Hollandois,  nommé  te  Pff#r,  qui 
avoit  été  pris  par  YEléonore  de  Roye^  Vaifleau  de  la  Compagnie ,  k  auelque 
diftance  <ie  l'Ifle  de  Biflao.  li  lui  apprit  que  te  Damel  étoit  enfin  difpofé  si 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comptoir  François ,  aux  conditions  qui 
kii  avoient  été  propofées ,  mais  qu'il  fouhaitoit  que  pour  les  confirmer ,  le  Gé- 
néral fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie,  qui  pût  être  entendue  de  Kaba^ 
où  la  Cour  étoit  alors.  Brue  lui  accorda  volontiers  cette  fatisfaftion.  Le  ca- 
non de  Corée  &  du  Vaifleau  fut  exercé  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  ce  bruit 
devint  comme  le  fignal  d'un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Ftan- 

teur  fl'- 
Aw«v  w«w^.-«.w  que  c  etoïc  la  raauvaiic  numeur  u^  1  iiicuiiiumLc  au  i\ui  qui  lej 
avoient  empêchés  de  former  des  Comptoirs  à  Rufifco  &  à  Portodali ,  comme 
îlfi  Favoient  toujours  defuré. 

Aivsi  le  Commerce  &  l'amitié  furent  rétablis,  fans  te  feoours  d*aucuo  nou- 
veau Traité  &  fans  proclamation.  Un  préfent ,  parmi  les  Négr^  eft  une  rati- 
fication pour  toutes  fortes  dç  promefles  ;  mais  fouvçnt  c*eft  un  prétexte  ^ufli 
pour  les  violer ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  les  Européens  ne  peuvent  (fe 
paflTer  de  leur  commerce ,  &  qu'une  nouvelte  paix  efl:  toujours  accompagnée 

d'un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Cambra  n'ayant  pu  voir  l'augmentation  du  Commerce  Fran- 
çois fans  jaloufie,  s'eflforcèrent  d'abord  de  le  troubler  par  l'interlope;  mais 
cette  voye  leur  ayant  mal  réufli ,  &  la  plupart  de  teurs  Bâtimens  ayant  été 
confifqués ,  ils  eurent  recours  à  d'autres  artifices.  Par  quelques  négociations 
fecrétes ,  ils  obtinrent  enfin  du  Damel  la  peirmiATion  d'établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  &fL  Brigni.  Le  Roi  de  Sin^  dont  le  Pays  touche  à  celui  de  Bcrfalo, 
ou  Barfalli ,  leur  accorda  la  même  faveur  dans  fes  ^tèxs.  Outre  ces  Etablifle- 
mens  ils  envoyèrent  à  la  Cour  du  Damel  quelques  perfonnes  de  teur  Na* 
tion  pour  y  réfider ,  &  pour  fuivre  ce  Prince  daas  fes  diffîérentes  courfes  avec 
les  marchandifes  dont  il  avoit  befoin.  En  même  tems  ils  étabUr<iint  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres  que  celui  des  François;  ce 
qui  fervit  beaucoup  à  réfi-oidir  le  Damel  pour  Brue  &  fa  Nation.  Cepen- 
dant, foitde  deflfein  formé,  ou  par  le  hazard  des  circonftances ,  il  leur  eau- 
facette  année  beaucoup  de  fatigue  &  d'embarras  en  changeant  fans  ceflTe  de 
demeure.  U  les  obligea  de  faire  jufqu'à  foixante  lieues ,  pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à  Ambul  (g),  dans  le  Royaume  de  Cayor.  C'étoit  pour  eux  une  dépen- 
fe  cônfidérable.  Il  falioit.  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfporter  leurs 

marchandifes  ^ 


g^(^)  Ou&nfif^»  fur  la  rpuce  qui  conduit  au  Foit-Louis« 
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marchandifes ,  fans  compter  d'autres  frais  iadirpeafaUes.  Letirs  marchandifcs 
j£3»confiftoient  [  en  or  en  poudre  &  en  or  travaillé ,]  en  piaftres ,  en  vaiflfeUe  ,en  co- 
tons fins,  corail,  drap  d'Ecoflê  (*),  fufils,  poudbre  à  tirer,  eau-de-vie,  viw 
&  merceries- 

Le  Damel  les  avoit  traités  d'abord  avec  tant  de  civilité  &,  de  difUi^ion, 
^  'ils  n'avoient  pas  donné  de  bornes  à  leurs  efpérances.  11  ne  leur  promet- 
toit  pas  moins  qne  le  commerce  exclufif  dans  tous  iès  Etats.  Mais  pendant 
qu'ils  fe  laiflbient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeâàve,  il  prenoit  leurs  mar- 
chandifes,  &  les  Seigneurs  Nègres  fui  voient  fon  exemple.  Lorfguele  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé,  il  naifiôtit  une  afiaire  qui  forçott  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fiiivoient  ;  mais  ces  voyages  les  obli- 
geoient  à  fe  procurer  de  nouvelles  audiences,  qui  demandoient  toujours 
de  nouveaux  préfens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua* 
tre  Mois ,  fans  qu'ils  puflènt  obtenir  d'être  payés  ;  juiqu'à  ce  que  leurs  mar* 
chandiies  étant  épuifées ,  il  commença  bientôt  à  leur  donner  d'autres  fujets 
de  chagrin,  en  leur  faiiànt  refufer  par  fes  Officiers,  des  Chevaux,  des  Voi- 
tures &  des  Provifions.  Enfin  leur  dernière  reflburce  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés,  fans  avoir  été  payés,  <Scfans  fçavoir  par  quels 
moyens  ils  pourroient  l'être.  Pour  comble  de  difgracc ,  le  Damel  étant;  re* 
tourné  à  Kaba  leur  fit  défendre  d'approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu'ils  avaient  étaé  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portûdali  (  t  )  &  de  Brigni ,  affez  heureux 
de  pouvoir  fauver  ce  qui  refixût  dans  leurs  Magafîns  ;  car  le  Damel  a'auroit 
pas  manqué  de  prétexte  pour  s*en  faifir ,  s'il  avoit  pu  pénétrer  leur  defiein. 
Us  retournèrent  à  Jamesfort  dans  le  tems  que  Brue  y  étoit  à  négocier  un  Trai- 
té de  Commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  qui  s'éleva  en  170 1 
en  arrêta  le  fuccès. 

La  facilité  que  le  Damel  avoit  ene  à  tromper  les  Anglois ,  lui  fit  efpérer  que 
les  François  ne  fe  défendroient  pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  renouvella 
Ces  anciennes  prétentions ,  &  les  difi^érends  fiirent  poufi^ës  jufqu'à  lui  faire  in- 
terrompre entièrement  le  Commerce.  Brue ,  pour  ne  lui  rien  devoir ,  obfèr^ 
va  de  n  près  les  Vaifleaux  d'interlope,  qu'il  lui  coupa  toutes  les  voyesdu  tra- 
fic étranger.  Dans  le  méme-tems ,  il  s'en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec  le 
Bur-Sin  oc  le  Bur-Salum ,  c'efl:*à^e ,  avec  les  Rois  de  Sin  &  de  Sakim ,  par 
les  rivières  de  Pabnerin  &  de  Salum,  oui  conduifîrent  fes  Barques  jufqu'à  Ka- 
hône.  Capitale  de  Bur^^Salum,  fituée  fur  la  rivière  deGambra(^),  où  il  corn;- 
mençale  commerce  de  l'Or ,  de  l'Yvoire  &  des  Efclaves  avec  les  Mandingos, 
qui  en  apportent  tous  les  ans  de  Galam ,  de  Bambuck ,  &  des  R^ons  inté- 
rieures de  l'Eft  (  JV 

Cependant  les  entreprifes  du  Damel  fiirent  interrompues  par  d'autres 
ibins.  Les  Mécontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la  pro^ 
teélion  du  Burbaghiolof ,  faifoient  des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etats ,  6c 
retournoient  toujours  chargés  d'Efclaves  &  de  butin,  il  prit  enfin  le  parti  d'af^ 
fembler  fes  Troupes ,  pour  attaquer  l'Ennemi  à  ion  tour.  Mais  le  Burbaghio- 
lof 


B  n  <T  ». 


Ils  font  cruel- 
lement dupés 
par  ce  Prince. 


Le  Damel  en- 
treprend de 
tromper  les 
François. 


Ses  guerres 
contre  fesVoi' 
lins. 


(b)  Angl  toiles  d'Ecofle.  R.  d.  E. 
C«)  Angl.  de  Joal.  R.  d.  E- 
C>C*)  Kahone,  eft  fituée  fur  une  rivière  de 
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môme  nom  au  Nord  de  cette  de  Gambra. 
Sj»(i)  Labat  ubifup.  pag.  aïo.  (^fuiv. 
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B  R  U  E. 
1700. 


Le  fuccès  aug- 
mente fa  fier- 
té. 


Guerre  entre 
la  France  & 
rAnglcterre. 


Bruceft  trahi 
par  le  Dame). 


lof  &  (es  Généraux  n'ayant  ofé  lui  faire  têce,  il  fut  réduit  à  brûler  quelques 
Villages  &  à  ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers ,  il  fe  trouva  quelques 
Nègres  FculiSj  Sujets  d'un  Prince  nommé  le  Siratickj  qu'il.renvoya  libres  après 
leur  avoit  fait  voir  fon  Armée  &  fur-tout  Çqs  Moufquetaires.  A  peine  fut-il  ren? 
tré dans  fes  Etats,  que  Biram  Fouba^  Général  du  Burbaghiolof  reprit  lacam- 

Çagne,  &  recommença  fes  hoftilités  avec  d'autant  plu:>  de  confiance,  que  les 
Toupes  du  Damel  ne  pouvoient  pas  être  fitôt  raffemblées.  Cdi  ainfi  que  les 
Rois  Nègres  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu'ils  en  viennent  à 
des  batailles  décifives.  La  Campagne  fe  paiFe  en  incuriions  &  en  pillages.  Ils 
s'enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qu'ils  vendent 
pour  l'Efclavage  aux  Marchands  qui  viennent  les  acheter  fur  leurs  Côtes.  U  eft 
certain  que  fi  X^s  Mécontens  de  Kayor ,  qui  s'itoient  retirés  chez  les  Princes 
voifins ,  s'étoient  bien  entendus  avec  leurs  Proteâeurs ,  il  auroient  détrôné 
facilement  l'Ennemi  commun  ;  mais  leurs  divifions  faifoicnt  fa  fureté. 

Cette  ombre  de  fuccès ,  qui  avoit  accompagné  les  armes  du  Damel ,  rele-^ 
va  tellement  fa  fierté ,  qu'il  continua  de  fermer  l'oreille  aux  propofitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  à  fes-  Maîtres  que  l'unique  méthode  poiu 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  &  rufé ,  étoit  de  le  forcer  à  l'exécu- 
tion des  Traités  qu'il  avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit  fait  voir  que  l'ia- 
terruption  du  Commerce  n'avoit  pas  été  nuifible  à  leurs  intérêts.  Mais  fes  re- 
préfentations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit 
allarmé  Ç\  vivement  les  Direéleurs ,  qa'ils  lui  en voy èrent  ordre  d'acheter  à  tou- 
tes fortes  de  prix  l'amitié  des  Princes  Nègres,  dans  tous  les  Pays  où  la  Ck)m- 
pagnie  avoit  des  Etabliflemens  [c'efbà-dirc  les  Comptoirs  d'AIbreda,  fur  lajtif» 
Rivière  de  Gambra ,  de  Gereges  fur  celle  de  Bintam ,  &  de  Joal  fur  la  Côte  de 
Bur-Sin  ;  mais  fur-tout  ils  vouloient  qu'il  gagnât  l'amitié-}  du  Damel ,  à  caufe 
de  l'important  Comptoir  de  Gorée.  Ils  lui  recommandèrent  de  laifler  peu  de 
marchandifes  dans  les  Forts ,  &  d'en  mettre  la  plus  grande  partie,  en  dépôt 
chez  les  Rois  voifins ,  [  dès  qu'on  auroit  nouvelle  de  la  Déclaration  de  b  guer^  £f> 
Te.]  C'étoit  faire  préfent  à  ces  Princes  de  tous  les  fonds  de  la  Compagnie,  car 
les  Nègres  ne  connoifient  pas  de  loi  qui  les  oblige  à  la  refldtution. 

Les  hoftilités  entre  la  France  &  l'Angleterre  commencèrent  fur  la  Côte  de 
Gorée  au  mois  d'Avril  1701 ,  quoiqu'on  n'y  fût  point  encore  informé  de  la 
Déclaration  de  Guerre  en  Europe.  Un  VaiflTcau  François  de  vingt  pièces  (w) 
de  canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante  ,  à.  la  hauteur  dePortoda- 
il,  on  fe  canona  quelques  momens,  &  le  combat  n'auroit  pas  fini  fitôt,  fila 
partie  eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  dé- 
termina Brue  à  faire  quelques  démarches  pour  engagei:  le  Damel  à  la  paix. 
Elles  furent  bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofèr  de  fexendre 
à  Rufifco ,  où  il  promettoit  d'arriver  inceifamment  avec  un  grand  nombre 
d'Efclaves ,  &  de  conclure  un  nouveau  Traité ,  qui  feroit  oublier  tous  les  anr 
ciens  reflentimens*  Le  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir.  B 
fe  trouva  au  rendez- vous,  &  le  Damel  y  arriva  le  30  de  Mai  1701.  Après 
les  proteftations  mutuelles  de  confiance  &  d'amitié .,  il  fe  pafla  peu  de  jours 
où  Brue  ne  vît  familièrement  le  Roi ,  en  attendant  l'arrivée  des  Efclaves. 
Enfin  le  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  les.  échanges  du  Commerce ,  ce 

Prince 

(  m  )  AngU  dé  trente  pièces.  R.  d.  E. 
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Prince  propofa  au  Général  François  de  monter  à  cheval  pour  prendre  l'air 
avec  lui.  La  partie  fut  liée  fans  afFeftation.  Brue  partit,  accompagné  de 
àtux  Fafteurs  ;  &  le  Damel ,  fuivi  de  fes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchè- 
rent Telpace  d'une .  lîeuë',  jufiju'au  Village  de  Teynier^  qui  appartenoit  au 
KondL  . 

.  L  A  3  étant  entrés  dans  la  maifon ,  ils  s'ailîrent  avec  la  même  tranquillité. 
Mais  le  Damel  s'étant  levé  aufli  -  tôt ,  pria  Brue  d'attendre  un  moment  fon 
retour.  A  peine  fut-il  forti ,  que  le  Kondi  paroiflant  avec  pluQeurs  Nègres 
armés ,  déclara  au  Général  qu'il  avoit  ordre  de  s'aflïirer  de  fa  perfonne.  En 
même-tems  les  Nègres  lui  ôtèrent  fes  armes  &  traitèrent  de  même  les  deux 
Faâeurs. 

Le  même  jour,  qui  étoit  le  6  de  Juin  1701 ,,  tous  les  François  quife.trou- 
voient  à  Rufifco  &  au  Gap  Bernard  furent  arrêtés  ;  fans  oublier  leurs  effets 
&  leurs  marchandifes ,  jufqu'aux  habits  que  Brue  avoit  laiffés  à  Rufifco.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut  ^que ,  s'étant  faifis  des  Vaifleaux  Etrangers  qui  é- 
tx>ient  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte,  ildevoit  des  dédommagemens 
au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoit  caufée  à  fes  Peuples.  II  auroit 
répondu  facilement  à  cette  accufation;  mais  il  ne  put  obtenir  la  liberté  de 
parler  au  Roi ,  ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

L  £  Confeil  des  Nègres  s'étant  afTemblé ,  on  y  propofa  de  lui  couper  la  tê- 
te ;  &  ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l' Alkayde  de  Rufifco ,  qui  craignoit^ 
qu'en  rendant  la  liberté  au  Prilonnier ,  on.  n'expofUt  fa-  Ville  au  pillage  &  à 
rincendie.  Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération  » 
&  propofèrent  de  faire  payer  une  groffe  rançon.  Le  Damel  entra  d'autant 
plus  volontiers  dans  cette  vue ,  qu  elfe  flattoit  fon  avarice.  On  commença 
une  négociation  avec  les  Officiers  François  de  Gorée^  Ils  avoient  été  fî  allar- 
més  de  la  détention  de  leur  Général,  qu'au  défaut  des  autres  voyes ,  ils  étoient 
déjà  réfolus  d'employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté  (n\ 

Les  conditions  du  Damel  furent  d'abord  exceffives.  Il  demancfoit  non -feu- 
lement qu'on  lui  laiffàt  tous  lès  effets  dont  il  s'étoit  faifi,  mais  qu'on  lui  aban- 
donnât l'or  ;  lès  Efclaves  &  toutes  les  marchandifes  de  Gorée ,  fans  en  ex- 
cepter la  cargaifon  du  Saint- François  de  Paule ,  Vaiffeau  nouvellement  arrivé 
de  France.  Après  de  longues  difputes  ,  il  confentit  à  recevoir  un  préfent ,  qui 
îpintaux  effets  qu'il  avoit  entre  les  mains,  mon  toit,  fui  vaut  le  Tarif  établi,  à 
la  fomme  de  vingt  mille  fept  cens  foixante  dix^neuf  livres  en  marchandifes  ; 
ce  qui  revenoît  a  fept  mille  francs ,  fur  le  pied  de  leur  valeur*  en  France. 
La  perte  particulière  du  Général ,  en  habits ,  en  meubles ,  en  vaifTelle  &  en 
bijoux  fut  évaluée  à  fix  mille  livres.  Il  avoit  été  reflerré  pendant  douze  jours 
dans  une  étroite  prifon,  fans  aucune  communication  avec  fes  gens  ni  même 
avec  fon  Interprète.  Mais  les  femmes  &  la  Mère  du  Kondi  l'avoient  vilîté 
tous  tes  jours.  Se  lui  avoient  porté  du  tabac  y  en  lui  marqiiant  qu'elles  pre- 
noient  beaucoup  de  part  à  fa  dilgrace.  L'arrivée  de  deux  Vaiffeaux  François, 
&  la  vue  de  quelques  autres  Bâtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Rufifco, 
contribuèrent  beaucoup  à  fà  liberté.  Le  Damel  s'étant  hâté  de  conclure  l'ac- 
commodement, reçut  le  prix  de  fa  trahifon ,.  &  partit  de  Rufïfco  le  17  de 

Juin 
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(n)'Labat,  pag.-2ao,  £f/tîî;. 


Oo  3 


Ê94 


VOYAGES 


DES    FRANÇOI8EN 


I  701. 

Coiiiplimens 
qu'il  reçoit 
des  RoisVoi- 
fins ,  &  de  la 
Prince  (Te  Lin- 
ghcra. 


Vengeance 
de  Bruc. 
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forcé  de  de- 
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Caufe  de  fa 
haine  contre 
les  François. 


Juin  à  rentrée  de  la  nuit.  Brue,  à  qui  Ton  n'ouvrit  les  portes  de  fa  prifonqu*à 
deux  heures  après  minuit,  s'embarqua  auflîtôtfur  un  des  Vaifleaux  de  la  Com- 
pagnie ,  &  rendit  la  joye  au  Comptoir  de  Gorée  par  fon  retour. 

Le  Brack  &  le Siratick , le  Burbaghiolof,  le  Bar  de  Sin  &  le  BurdeSalum, 
le  firent  complimenter  fur  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  fortir  des  maias  du 
Damel ,  &  lui  marquèrent  de  la  difpofition  à  fe  liguer  contre  un  Voîfin  fi 
détefté.  La  PrincefTe  de  Linghera  même  lui  envoya  ion  fidèle  Nègre ,  pour 
lui  déclarer  qu'elle  avoit  la  conduite  de  fon  Fils  en  horreur,  &  qu'elle  alloit 
tout  employer  pour  rendre. la  paix  folide.  Brue  la. remercia  beaucoup  de 
fes  bontés,  &  de  fes  intentions;  mais  fur  l'article  de  la  paix,  il  lui  fit  une 
réponfe  équivoque.  En  efi^et  le  Damel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fonref^ 
fentiment.  Les  Côtes  furent  gardées  avec  tant  de  foin ,  qu'aucun  VaifFeau 
étranger  n'en  put  approcher  pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pê- 
cheurs furent  enlevées  ;  &  les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés ,  fous  pei- 
ne d'exécution  militaire,  de  fournir  Gorée  d'eau  &  de  bois.  Les  Sujets 
mêmes  du  Damel  continuèrent,  malgré  lui,-  d'apporter  de  l'Yvoire  &  desEP 
daves  au  Comptoir.  Comme  il  vouToit  tirer  d'eux  un  prix  éxhorbitant  pour 
fes  marchandifes ,  ils  trou  voient  leur  avantage  à  tourner  fecrétement  vers  les 

François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel ,  qui  voyoit  tous  f(^  Peuples  prêts  à  fe  révolter  ,  commença  férieufe- 
ment  à  délirer  la  paix.  Il  envoya  TAlkaydede  Biyurt  au  Général,  quîfetrou- 
voit  alors  au  Fort  de  Saint- Louis ,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  du- 
rable ,  &  le  prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Faéleurs ,  nommé  Moreau ,  qui 
parloit  fort  bien  la  Langue  Jalof.  Brue  demanda ,  pour  première  condition , 
ue  PAlkayde  demeurât  en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s'étant  ren- 
u  à  Kaba ,  où  le  Damel  s'étoit  retiré ,  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  ca- 
refles.  On  ne  parla  du  paffé  que  pour  TenfeveUr  déformais  dans  l'oubli.  En 
confeflant  que  Brue  avoit  reçu  de  juftes  fujets  de  plainte,  le  Roi  Nègre  pré- 
tendit au'il  étoit  afl!ez  vengé ,  par  le  mal  qu'il  lui  avoit  caufé  en  ravageant  fes 
Côtes  OL  lui  enlevant  un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajouta  que  n'ayant 
jamais  reçu  de  lui  aucune  offenfe,  il  ne  lehaïflToit  pas  perfonnellement  ;  qu*un 
Chirurgien  François  qui  avoit  donné  quelque  remède  à  une  de  fes  femmes  , 
ayant  entretenu  un  commerce  d'amour  avec  elle ,  dans  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir fe  venger  du  Coupable ,  il  avoit  fait  tomber  fon  reflentiment  fur  toute  la 
Nation  ;  n:iais  qu'il  demandoit  en  grâce  que  le  paffé  fût  oublié ,  &  l'amitié  ré- 
tablie fur  des  fondemens  inébranlables. 

Brue,  fur  le  récit  que  Moreau  lui  fit  à  fon  retour,  fit appeller T Alkayde 


\ 


Réponfe  de 
Brue. 


Projet  de  fe 
faifîr  du  Da- 
niel. 


néanmoins  étoient  difpofés  à  bien  vivre  avec  lui ,  s'il  vouloit  être  plus  fidék  à 

l'exécution  des  Traités  ;  qu'il  devoit  reftituer  d'abord  tout  ce  qu'il  avoit  pris 

înjuftement  à  la  Compagnie,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit  été  préfenté 

ar  Moreau ,  ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  un  aflTez  grand  nom- 

re  de  fes  Sujets  pour  fe  dédommager  de  fes  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitution  ;&  Brue  penfoit  bien 

moins  à  l'y  obliger,  qu'à  trouver  l'occafîon  de  iè  faiiir  du  Tyran,  dans  laré- 

foluuon 


i 


« 
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folution  de  l'envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  defleiu  fut  interrompu  par  un 
ordre  de  la  Compagnie  qui  le  rappelloit  en  France ,  où  elle  avoit  befoin  de 
le  çonfulter  fur  la  décadence  de  fes  affaires. 

Ih  partit  le  premier  de  Mai  1702 ,  en  laii&nt  pour  Direfteur  Général,  k 
h  place ,  le  Sieur  Louïs  le  Maître.  Le  Damel  fut  charmé  de  ce  changement. 
Il  trouva  dans  le  Maître  un  homme  d'un  caractère  fi  différent ,  qu'ayant  in- 
terdi  à  fes  Sujets  tout  commerce  avec  Gorée ,  il  réduifit  ce  nouveau  Direc- 
teur à  lui  payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l'eau ,  du  bois  &  d'au- 
tres proviiions  du  Continent  (  0  ). 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  Il 
laifla  fèîs  deux  Royaume»  à  fes  deux  Fils.  L'aîné ,  qui  fe  nommoit  Mar-J^a- 
Faly  lui  fuccéda  au  Royaume  de  Kayor  &  au  titre  de  Damel.  Le  partage 
du  pins  jeune,  nommé  Que  Komba^  fut  la  Couronne  de  Baul,  avec  le  titre 
de  Tin.  L'intérêt  de  la  Compagnie  eil:  d'ex^pêçhex  que  ces  deiix  Etats  ne 
fe  réuniffent  encore  fur  la  même  tête  (/>), 


(0)  L^bat.  pag.  îi25.  ^fuiv. 


(p)  Ibid.  pag.  250. 


CHAPITRE      IV. 

Defcriptim  de  la  Rivière  du  Sénégal  >  tirée  des  ^moires 

de  M,  Brue. 

Où  Von  examine  fi  cette  Rhièrs  ejl  le  Niger  9u  m  de  fef  bras^ 

LE  cours  du  Sénégal  efl:  d'environ  huit-cens  tîeuès  de  l'Eft  à  lX>uen:,  de^ 
puis  le  Lac  de  Bmm ,  où  cette  rivière  i^esià  (  a  )  fit  fourçe ,  julqu'à 
deuj(  lieues  &  demie  dç  l'Océan  Occidental.  Là,  faifant  un  coude 9  elle  tour- 
ne tout-d  un^çoup  au  Sud  ;  &  n'étant  féparée  de  la  Mer  qoe  par  une  langue 
(  Â  )  de  terre ,  qui  n*a  pas  dans  quelques  endroits  plu3  ck  cen(  toifes  de  lar- 
geur ,  &  qui  s'élargit  dans  d'autres  depuis  une  lieuë ,  juiqu'à  deux  &  demie , 
die  coule  encore  refpai:ç  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud,  pour  fe  per- 
dre enfin  dans  l'Océan  à  quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latine  (c). 
Cette  rivière,  quidivife  prefque  continuellement  la  Région  des  Négyejî 
de  celle  des  Mores  de  Zarra,  ou  du  Déftrt,  s'avance  l'efpac.e  df  trois  cen^ 
lieues  par  divers  détours,  de  l'Efl:  àl'Oueft,  c'eft-à-dire,  depuis  JeaCataraftes 
de  Galam,  au-delà  defquelles  les  François  n'ont  pas  encore  pén^ré,  jpfqu'à 
fon  embouchure  près  de  Biyurt  ou  lUewrt  (i),  dont  on  a  dé|a  vu  û  defcrip- 

(a)  Bxue,  oa  Labat,  parlent  ici  fans dou-  viogc-cînq  degrés  f^iàiqxiaaa^'f:^  mioutes. 

te  d'après  l'opinion  des  Géographes ,  puifqnll  {d)  Voyez  la  Carte,  c|uicft  Qopiécd*aprèfr 

ajoute  qu'aucun  François  n'a  pénétré  Çï  loin,  celle  que  Brue  fit  lever  fur  les  lieux  par  un- 

(*^  Nommée  la  Pointe  de  Barbarie,  habile  Ingénieur,  en  1718.  On  doit  la  regar*- 

(c)  Si  ce  n'eft  jpas  une  faute  dlmprefllon  der,.par  toutes  fortes  deraifons,  comme  uner 

à^habsiKy  y  s'eu  fon  trompé  en  mettait  pièce  autentîqi^ 
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tion.  Ses  eaux  font  fort  rapides ,  ce  qu'on  attribue  à  la  longueur  de  fbn  tours 
dans  un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d'une  demie-lieuë  ;  mais  elle  efl  mafqu^e  par 
une  Barre,  ou  un  Banc  qui  s'eft;  formé  de  l'abondance  du  fable  que  le  Courant 
y  amené,  &  qui  eft  repoufle  parla  marée.  Cette  barre  eft  doublement  dange- 
reufe,  &  parce  qu'elle  a  peu  d'eau,  &  parce  que  tous  les  ans,  les  flots  impé- 
tueux qui  fortent  de  la  rivière,  au  tems  des  inondations,  lui  font  changer  de 
place.  L'entrée  du  Sénégal  feroit  inacceffible ,  fi  la  force  de  fon  cours  &  celle 
de  la  marée  n'avoient  ouvert  deux  paflages ,  dont  le  plus  large  eft  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes  fur  deux  brafles  de  profondeur. 
Aufli  ne  reçoit- il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n'eft  que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
fituation.  jL'lile  de  Saint-Louïs  eft  quelquefois  à  quatre  lieues  de  la  Barre , 
quelquefois  à  deux.  Mais  le  même  mconvénient  qui  empêche  les  Bâtimens 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d'entrer  dans  la  rivière  &  d'y  pouvoir  débar- 
quer leurs  marchandifes ,  devient  une  fiireté  pour  le  Fort ,  &  rend  le  com- 
merce des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  & 
des Néffreségalement adroits  & robuftes pour  décharger fes propres  VaifTeaux. 

L  A  faifon  la  plus  commode ,  pour  palier  la  Barre ,  eft  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier julqu'au  mois  d'Août,  parce  que  les  vents  font  alors  variables  &  que  la 
direftion  des  marées  eft  au  Nord-  Mais  dans  cet  intervalle  même,  les  mois 
les  plus  favorables  font  Avril ,  Mai ,  Juin  &  Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft 
depuis  Septembre  jufqu'à  4a  fin  de  Décembre,  parce  que  les  vents  d'Eft  en- 
flent beaucoup  la  Mer  j  &  rendent  le  Commerce  abfolument  impoflîbie  (e). 

Après  avoir  paflë  la  Barre.,  on  trouve  une  rivière  d'une  belle  largeur ,  d'une 
eau  fort  claire  &  fort  unie ,  dont  le  cours  eft  auflS  agréable  que  rentrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds  jufqu'à  vingt-cinq.  La  ter- 
re ,  du  côté  gauche  en  montant ,  eft  une  pomte  de  fable  baffe  &  ftérile.  Elle 
n'a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à  l'entrée  de  la  Barre  ;  mais  on  a  déjà  fait 
remarquer  qu'étant  longue  d'environ  vingt-cinq  lieues ,  fa  largeur  augmente , 
dans  cet  elpace^  d'une  lieuë  julqu'à  deux  &  demie.  Cette  Péninfule  eft  rem- 
plie d'une  forte  de  petites  crabbes,  que  les  François  appellent  Tourhuroux 
dans  les  Mes  fous  le  vent ,  &  d'une  efpèce  d'oifeaux  qu'ils  ont  nommés  Grands- 
Goziers  ou  Pélicans.  Une  lieuë  au-delà  de  la  Barre ,  la  même  Péninfule  de- 
vient moins  ftérile ,  &  préfente  des  pâturages ,  où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  &  de  Chèvres ,  à  la  garde  defquds  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  rivière,  auflîtôt  qu'on  a 
paffé  la  Barre ,  forme  un  meilleur  &  plus  beau  Pays ,  qui  fe  nomme  (/)  Terre 
de  Chinée ,  c'eft-à-dire  en  Langue  Nègre ,  Pays  du  Diable:  11  eft  uni ,  cou- 
vert de  verdure  &  de  petite  Bois  de  difFérens  arbres ,  entremêlés  de  Palmiers 
&  de  Cocotiers ,  qui  forment  une  charmante  perfpeftive.  Ce  Canton  appar- 
tient au  territoire  de  Biyurt  ou  Bieurty  &  fait  partie  du  Royaume  de  Kayor, 
qui  a  de  ce  côté-là  pour  hornes  h  Pointe  de  Bifefcha ,  éloignée  de  Ja  Barre 
4'environ  fix  lieues. 

Du 


(O  Labat.  Tom.  IL  pag.  .11^7  (f  fuivi 
\f)  ^l  y  ^  ae  l'apparence  que  c'eil  un  refte 
du  Pays  de  Gbineci  de  Gcbenoa,  qui,  fuivaiît 


Léon  &  Marmol,  étoit  fitué  vers  l'embouchu- 
re du  Sénégal,  au  côté  du  Sud. 
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Du  même  côté,  deux  lieues  au-deflus  de  la  Barre,  on  trouve  un  Canal  ou 
tm  bras  de  la  rivière,  qui  remonte  jufqu'à  Biyurt.    L'entrée  eft  bouchée  par 
une  Bafle  ,  qui  la  rend  quelquefois  fort  dangcreuie.     Elle  contient  auffi  deux 
petites  Ifles ,  dont  la  pJus  proche  de  la  grande  rivière  fe  nomme  Bakos.  C'efl: 
dans  cette  Ifleque  la  Compagnie  Françoife  avoit  établi  Ton  premier  Comptoir 
Gn  en  voyoit  encore  les  reftes  en  17^4.  Le  terrain  eft  bas ,  &  fortraal-fain, 
parce  qu'il  eft  fujet  (g)  aux  Inondations-;  ce  qui  obligea  les  François  de  l'a- 
bandonner. L*Ifle  de  Moghera  (  A  ) ,  qui  eft  derrière  celle  de  Bokos ,  eft  dé- 
ferte  &  fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique,  ou  du  rivage  de  ce  Canal, la 
nature  a  formé  des  Salines  fort  riches  &  dans  une  (ituation  fort  fingulière. 
On  en  compte  huit ,  éloignées  d'une  lieuë  ou  deux  l'une  de  l'autl'e.  Les  cinq 
principales  font  celles  de  Guianeau ,  où  la  Compagnie  fait  fes  cargaifons ,  de 
Dambur^  dtLuiango^  de  Guingha  &  de  ^iert.  Les  plus  petites  fe  nomment 
Tunja  (  î  ) ,  Matay ,  &  Kak.     Ce  font  de  grands  étangs  d'eau  falée ,  au  fond 
defquels  le  fel  fe  forme  en  mafle.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 

J^faire  [monter  fur  l'eau  &]  fécher  au  foleil.  A  mefure  qu'en  le  tire  de  l'é- 
tang, il  s'en  forme  d'autre.  On  s'en  fert  pour  faler  les  cuirs.  Il  eft  corrofif^ 
&  fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de  l'Europe.  Chaque  étang  a  ïbn  Fermier 
particulier,  qui  fe  nomme  Ghiodtn  ou  Aotneffu^  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Kayor.  La  naême  Crique  eft  fort  abondance  en  Huitres ,  dont  les  écailles  fer- 
vent aux  Nègres ,  pour  compofer  une  forte  de  chaux  qu'ils  employent  à  leurs 
Bâtimens.  Ces  Huîtres  font  fort  grandes.  On  les  fait  fécher ,  pour  fervir  d'a- 
liment ;  &  Tufage  en  eft  fort  commun  dans  le  Canton. 
Entre  l'Ifle  de  Bokos  &  la  grande  Ille  de  Bifefcba,  il  y  sl  une  autre  Ifle 

Jt^de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour ,  nommée  l'Ifle  de  Jean  Barre.  [Sa  partie  Occi- 
dentale eft  fur  la  principale  branche  du  Sénégal.]  Le  terroir  en  eft  fertile, & 
couvert,  dans  quelques  endroits ,  de  fort  gros  arbres.  Il  appartient  à  deux 
Chefs  des  Nègres ,  3^ean  Barre  &  Tanfuk ,  qui  y  pofTédent  chacun  leur  Villa;- 
ge.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprète  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  Fort  S.  Louis.  Près  de  la  même  Ifle,  iJ  y  en  a  deux  autres  plus 
petites,  qui  appartiennent  autîi  à  des  Chefs  Nègres.  L'une  fe  nommQ  Ghiogu , 
&  l'autre  Doremur.  Un  peu  au-defliis  de  Jean  Barre ^  on  en  trouve  une  autre, 
qui  s'apt^lle  l'Ifle  du  Galet  ;  nom  tiré  d'une  forte  de  cailloux  fort  durs ,  fort 
péfans  sTfort  unis ,  dont  la  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s'en  fert  quelquefois 
pour  faire  de  la  chaux.  Vis-àvis  l'Ifle  de  Bokos,  on  voit  encore  une  Ifle 
•que  les  François  ont  nommée  (*)  llfle  aux  Ânglots ;  baffe,  marécageufe ,  & 

Î[ui  n'a  rien  de  recommandable.  Enfin ,  trois  quarts  de  Ueuë  plus  loin  vers 
'embouchure  du  Sénégal,  eft  fituée  l'Ifle  qui  porte  le  nom  même  de  cette  ri- 
vière ,  ou  celui  de  'S.  Louis ,  qu'elle  tire  de  fon  Fort ,  réfidence  ordinàbe  du 
Direfteur  Général  (  /  ). 

L'ISLE 

fg")  Ces  Inondations  foni  Càufées;  comme  «>C0  Labai  l'appelle  J^m»^^. 

celles  du  NiU  par  les  pi  uyçs  qui  tombent  dans  (*)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à  prou- 

les  Pays  fitués  entre  les  Tropiques,  aux  mois  ver  que  les  Anglois  n'ont  jamais polFédé  cette 
de  Juin,  de  Juillet,  d*Août  &  de  Septembre.!^ Ifle;  [&  enfin  il  laiflè  la  queftion  fans  la  dé- 

^On  en  parlera  ci-deflbus.  P/oyez  auffi  la  Re  cider.j  Mais  pourquoi  n'en  auroient-ils  pasè' 

latîon  de  Dom  Juan  de  CaUro  au  Tome  I.]  té  les  Maîtres  dans  le  peu  de  tems  qu'ils  Tont 

(2r)  jingl.  Mogha;  Labat  la  nomme  Mo-  été  de  Tlfle  S.  Louis? 

gue.  R.  d.  E.                   '  (i)  Labat  Tom.  !!•  pag.  146.  &  fuiv. 
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B  t  n  E.         L'1 8  L  £  du  Sénégal ,  ou  de  Saint  Louïs  ^  eft  à  feize  degrés  cinq  minutes  de 

lilc  de  S.     latitude  du  Nord.  Sa  fituation  eft  au  milieu  de  la  rivière ,  à  deux  »  trois ,  ou 

"^^*  quatre  lieues  de  l'embouchure ,  fuivant  les  variations  de  la  Barre.    Quelques 

Voyageurs  lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Froger  qui  la  meïura,en 

1705,  compte  onze  cens  cinquante  toifes  du  Nord  au  Sud,  c'eft-à-dire  dans 

fa  longueur;  mais  comme  fa. largeur  efl  inégale, il  ne  Tapas  déterminée*  Un 

Son  étendue.  Ingénieur,  qui  prit  le  même  foin  en  17 14,  lui  donne  de  largeur,  du  côté 

de  la  Barre  ,  quatre-vingt-dix  toifes  ;  cent  quatre-vingt-douze  du  coté  oppo- 
fé  ;  &  cent  trente  dans  Tendroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  Oriental  de  la 
rivière  eft  large  de  trois  cens  quatre- vingt  toifes;  &  celui  de  rOueft,.de 
deux  cens  dix.  On  ne  trouve  dans  l'Ifle  qu'ime  terre  plate,  fabloneufe,  & 
ftérile.  Le  côté  du  Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  Inondations  ;  mais  la  marée 
&  les  vents  du  Nord  y  ont  pouffé  tant  de  fable,  qu'il  s'en  eft  formé  des  Du- 
. ,     nés ,  qui  couvrent  le  Fort  &  qui  le  font  paroître  dans  un  creux.  Cependant 

tifs?^'^        il  eft  refté  vers  cette  Pointe  un  Marigot  ou  un  étang  d'eau  falée.    La  Pointe 

du  Nord  eft  couverte  de  grands  arbres ,  qui  ont  l'apparence  d'une  Forêt  ;  mais 
cène  font  que  des  Mangles  (m),  qui  demandent ,  pour  croître^  d'avoir  coû- 
jours  leurs  racines  dans  Teau.  U  fe  trouve  un  autre  étang,  au  milieu  de  ces 
arbres.  Il  s'en  trouve  encore  un,  mais  plus  petit,  vers  le  centre  de  llÛe.; 
avec  un  petit  Bois  voifîn,  qui  fert  à  donner  de  l'ombre  aux  Moutons  &  aux 
Chèvres  du  Fon  :  car  le  fond  fabloneux  du  terroir  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
croîffe  une  herbe  courte,  qui  engraiffe  les  Beftiaux,&qui  les  rend  d'un  fort 
bon  goût.  Les  étangs  font  peuplés  de  Porcs,  qui  s'y  rafr^khifTent  dans  la 
boue,  [&  qui  y  palient  à  couvert  du  foleil  une  bonne  partie  de.  la  journée.  15* 
Mais  les  hommes  ne  peuvent  pas  y  prendre  le  frais,  parce  que  ces  endroits 
fervent  de  retraite  j>endant  le  jour  à  des  millions  de  Mouftiques  &  de  Cou- 
fins  ou  Maringoins ,  &  qui  le  répandent  de  tous  côtés  dés  que  la  nuit  ap* 
proche.] 
Me  manque       L'IsLE  manque  d'eau  pendant  la  moitié  de  Tannée  ,•  parce  qu'il  ne  Vy  trou- 

uient   ^f"  .  ^^  ^^  fource  ni  puits,  &  que  durant  là  mouflon  du  Sud>  c'eft-à<lire  depuis 

men  ony  up-  pj^^gj^^re  jufqu  au  mois  de  Juillet,  la  rivière  eft  falée.     Dans  le  tems  des 

Inondations,  Teau  eft  aflez  bonne;  mais,  dans  lesfaifons  féches,  on  eft  for- 
cé d'ouvrir,  au  milieu  du  fabie ,  des  puits  d'uneeau  fomache  donto/;  nepeut 
faire  ufage  qu'après  l'avoir  filtrée  au  travers  d'une-pierre  qui  vient  des  Ôuia- 
ries.  Pour  la  rafrakhir ,  on  la  met  dans  des  pots  de  t^re  qui  ne  foient  pas 
vernis,  dans  lefquels  onl'expofe  aux  vents. du  Nord,  [jà^m  des  lieux  qui J^ 
ont  du  côté  du  Nord  des  Ouvertures  .étroites  par  defaprs^  &  qui  s'éJargiflent 
confidérablement  en  dedans.  Il  &ut  de  pkis  ^e  ces  lieux  foient  voûtés ,  & 
couverts  d'un  toît  qui  ne  touche  point  la  vente.]  On  admire  avec  raifon  que 
l'eau  devienne  falée  dans  ces  puits  lorfque  celle  de  la  rivière  devient  douce  ; 
ëc  qu'au  contraire  la  rivière  commence  à  devenir  falée  lorfque  les  puits  cef^ 
fent  de  l'être  (n). 
SesFbrtîfica-      Il  ne  refte  aujourd'hui  de  l'ancien  Fort  de  Saint  Louïs  que  quatre  Tours 

^^^*  sondes  y  [qui  ne  font  pas  fur.  une  même  ligne ^  mais,  qui  font  un  angle  obtus  ,K:t^ 

donc 

(m)  Labat  dît ,  Mangues  ou*  Pelét  uviers.  Les     fouvent. 
ABglois,  Mangrwes.  C:s  arbres  je^aioUront        (n)  Liabat»  ubt'fup.  pag.  220.  ^Juhé. 
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dont  les  deux  du  milieu  ne  font  éloignées  l'anè  de  Tautre ,  que  de  quatre  to^-     J  k  v  1» 
fes  &  demie,  &  celles  des  deux  bouts  en  font  éloignées  d'onze  toifes,]  £1** 
les  font  fort  bien  bâties  à  Tantique,  &  couvertes  de  tuiles  en  piramides  (o\. 
Elles  ont  été  jointes  aux  murailles  »  &  renfermées  par  une  Fortification  de 
palilTades  revêtue  de  terre,  au-defTous  de  laquelle  font  les  Magafins,& quel- 
ques Baftions  mal  formés  ;  de  forte  que  îe  Fort  n*a  pas  do  meilleure  défenfe 
que  fa  fitoation  naturelle.  Son  artillerie  efl:  de  trente  pièces,  diflribuées  en 
plufieurs  batteries.  UArfenal  ed  bien  fourni  de  petites  armes  &  de  munitions» 
On  ne  nous  apprend  pas  fi  la  Garnifon  efi:  nombreufe  ;  mais  on  fait  obferver 
que  la  Compagnie  employé  ordinairement  deux  cen»  hommes  dans  les  fix  £- 
tabliffemens  qu'elle  a  fur  cette  Côte ,  &  qu'ils  font  difperfés  fuivant  les  ordres    * 
du  Gouverneur. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Direéleur  Général  fait  dans  ce  Pays    Manière  dont 
par  la  manière  dont  le  fleur  Brue  reçut,  en  1691  (p),  un  Prince  Nègre  nom*    leGouver- 
mé  le  Petit-Brak.  Ce  Prince  s'étant  rendu,  de  Afote,  dansTIfle  de  Bifefcha,   neur François 
avec  un  cortège  de  quinze  ou  vingt  Nègres ,  envoya  un  Canot  dans  celle  de   c?Néff^  ^™ 
Saint  Louïs ,  pour  donner  avis  de  fa  vifite  au  Général ,  &  pour  le  prier  de  le  ^ 

faire  prendre  dans  une  Chaloupe.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  porte  du  Fort ,  iî 
s*aflit  à  terre  avec  fa  fuite,  qui  étoit  armée  de  zagayes,  defabres  &detarge- 
tes.  II  demeura  dans  cette  pofture ,  en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète , 
qui  étoit  allé  fçavoir  du  Général  François  s'il  étoit  dilpofè  à  le  recevoir.  L*In- 
terpréte  revint  aufli-tôt ,  avec  ordre  ^e  l'introduire.  Il  le  conduiflt  à  la  Sale 
de  l'audience,  accompagné  feulement  de  deux  de  fes  Officiers  &  de  deux  Gui- 
riots  (9) ,  ou  Muficiens  Poètes,  qui  dans  ces  occafîons  ne  s'éloignent  jamais  de 
leur  Maître.  Le  Général  étoit  affis  dans  un  fauteuil ,  la  tête  couverte ,,  avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  £n  entrant  dans  la  Sale ,  le  Prince  Nè^re  ôta  fon 
bonnet,  s'approcha  de  Brue,  &  mit  fa  main  dans  la  fienne,  qu'il  leva  trois 
ou  quatre  fois  jufqu'à  fon  front,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Brue  fit  la  même 
chofe  ;  mais  fans  fe  lever  &  fans  fe  découvrir  (  r  ). 

Le  Prince  s'affit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à  fes  côtés     Habillement 
dans  la  même  pofture,  &  les  deux  Guiriots  le  mirent  à  terre  derrière  lui.  C'é-   &  figure  du 
toit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  11  avoit  la  barbe  &  les  cheveux  gris,  Prince, 
&  le  vifage  maîgre  &  ridé;  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux,  &  le  fou 
de  la  voix  fort  agréable ,  avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa  naif* 
lance.   Sa  robe ,  qui  lui  tomboit  jufqu'aux  genoux ,  étoit  d  une  étofi^e  (  j  ^  blan* 
che  de  coton,  à  rayes  bleues,  avec  de  grandes  manches,  delà  forme  cfes fur- 
plis  de  l'Oratoire.  Par<dellbus,  il  avoit  des  hautes-chaulFes  de  la  même  étoffe, 
mais  fi  larges  qu'elles  ne  contenoient  guères  moins  de  fix  aunes ,  &  plifiëes 
par  derrière,  de  manière  à  pouvoir  lui  fervir  de  couffin.  Sur  fa  robe  il  portoit 
un  baudrier  de  drap  écarlate,  d'un  demi-pied  de  large,  auquel  fon  fabre  étoic 
fiilpendu.  La  poignée  &  le  fourreau  ètoient  travaillés  en  argent ,  avec  un  art 

furprenant 

(à)  Voyez  on  Pian.  ces  Princes  Afriquains,  dont  le  moindre  eft 

\p)  Angl.  en  1691-  H.  d.  E*  plus  refpeété  par  les  fujets  qu'aucun  Roi  de 

(?)  Jpbfon  en  parle  beaucoup  dans  fon     l'Europe  ne  l'eft  par  les  liens. 

Voyage  i  la  Gambra.  F  11  les  nomme  Juddîes.]3>    (  i  j  Ces  étolFes  de  coton  s'appellent  PfigaeSi 

ajr(r  )  Une  telle  conduite  nous  parolt  tenir     du  mot  Portugais  Pamia. 

beaucoup  de  ï'm£ûlem:c.  Si  ne  peut  qu'aigrir 
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I  E  u  I.     furprenant  pour  un  ouvrage  des  Nègres.  Toutes  les^  parties  de  la  robe  &  dû 

baudrier  étoient  garnies  d  Amulets ,  ou  de  Grifgris ,  coufus  proprement  dans 
de  petites  pièces  d'écarlate ,  de  maroquin  rouge  du  Levant ,  &  de  peau  des 
Bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  ètoit  différente. 
Les  unes  étoient  ouarrées,  d'autres  rondes  /  ou  longues ,  ou  poligonales  ;  & 
chacune  attachée  lur  la  partie^  du  corps  qu'elle  avoit  la  vertu  de  préferver. 
Les  hautes-chaufTes  étoient  fans  poches;  mais  le  Prince  portoit ,  au  côté  droit, 
un  petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe ,  quoiqu'on  l'ait  comparée  à 
nos  furplis ,  étoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemife  de  femme ,  & 
relevée  autour  du  col  par  une  broderie  de  drap  rouge,  qui  repréfentoit  des 
boutons  &  d'autres  figures.  Son  bonnet  étoit  de  ia  même  étoffe  que  la  robe , 
étroit  par  le  bas,  mais  large  au  fommet;  de  forte  que  ne  pouvant  fe  foûtenic 
il  panchoit  beaucoup  à  côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes,  il  étoit  orné  de 
la  tête  d'un  Paon  d'Afrique,  qui  contenoit  un  Grifgris.  Le  Prince  avoit  d'ail- 
leurs les  jambes  nues,  avec  des  fandales  aux  pieds,  telles  qu'on  repréfente 
celles  des  Romains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  lîlence,  regardant  le  Général  avec  beaucoup 
d'attention.  Enfin  il  lui  adreffa  un  difcours,  qui  fut  expliqué  par.  1* Interprète, 
Harangue  du   &  qui  portoit  en  fubftance,  „  Qu'ayant  appris  l'arrivée  du  Sieur  Brue  au 
Prince  Nègre.    „  Sénégal ,   avec  la  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie,  &.  n'ayant  en- 
tendu que  des  éloges  de  fon  caraftère,  il  s'étoit  fait  un  devoir  de  le  pré- 
venir par  fa  vifîce,  &  de  lui  offrir  fon-  amitié;  qu'il  s'étoit  toujours  fenti 
de  l'inclination  pour  les  François ,  &  qu'il  leur  avoit  rendu  tous  les  fervices 
qui  dépendoient  de  lui  ;  qu'il  promettoit  de  perfévérer  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions,  &  que  Brue  pouvoit  compter  en  particulier  fur  fon  affeftion, 
dont  il  vouloit  lui  donner  un  témoignage  en. lui  faifant  préfent  d'un  Ef- 
clave. 
Les  deux  Officiers  &  les  Guiriots  firent  auflî  leur  compliment,,  que  le  Gé* 

II  cft  fort      Itérai  reçut  d'un  air  civil  &  gracieux.  11  fit  enfuite  apporter  de  l'eau-de-vie  ; 
Bruc.^^^^^  ^   car  fi  la  qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Nègres  fort  réfervés  fur  l'ufage 

de  cette  liqueur ,  le  plus  grand  nombre  ne  regarde  le  précepte  de  l' Alcoran  que 

comme  un  confeil ,  &  fe  livre  fans  fcrupule  au  plaifir  de  boire.  Le*  Prince  vit 

paroître  avec  plailir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre ,  en  & 

Teffai,  &  le  préfenta  joyeufement  à  fon  Maître,  qui  fe  leva,  but  à  la.  fanté. 

du  Général,  &  rendit  le  verre  à  l'Officier  avec  un  petit  refte  de  liqueur;  ce 

qui  paffe  pour  une  faveur  entre  les  Nègres.  Après  le  premier  coup,  il  alluma 

fâ  pipe  &  fe  mit  à  fumer;    Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exemple;  tandis 

que  les  Guiriots  commencèrent  à  chanter,  en  accompagnant  leur  voix  du  fon 

d'un  petit  inflrument ,  qui  n'a  que  trois  cordes  &  reffemble  aflez  à  nos  lots. 

inftnimcns    Le  ventre  eft  compofé  d'une  pièce  de  calebaflTe ,  avec  un  manche  qui  y  eft 

Achanfonsde  attaché.  Le  che valet  en  eft  fort  bas ,  &.lescordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils 

fes  Muficiens.    j^^g  pincent  &  les  frappent  en  mefure.  Cette  mufîque  n'a  rien  dé  défagréable. 

Leurs  chanfons  font  martiales ,  &  roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
rdevcnt  fa  naîflance,  ['&  difent  en  François  corrompu  qu  il  cfl  de  grand  gent.lïî' 
Ils  difent  qu'il  eft  Seigneur  de  la  Mer ,  qu'il  a  vaincu  tous  k$  Ennemis ,  & 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  de  Maître  fi  magnifique  &  fi  libéral.  Ils  finiflent  par  des 
vœux  pour  fa  fanté  &  pour  la  prolongation  de  fa  vie;  [&  parmi  les  louanges j^ 
qu'ils  lui  donnent,  ils  ne  manquent  pas  de  mêler  quelqiies  petits  mots  pou*  l'ex^ 
citer  à  leur  faire  reffentir  les  effets  df  fa  libéralité.]  Lfi 
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Le  concert  des  Guiriots  n'interrompit  pas  Ja  converfation.  Comme  il  étoit  B  r  u  ^ 
alTez  tard ,  Brue  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dgns  un  appartement  féparé,  parce  que  les  Nègres 
ne  mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du  kuslcus  &  diver- 
ks  viandes ,  que  fes  gens  préparèrent  à  leur  manière.  Le  vin  de  Palmier  & 
Teau-de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoit  attiré  dans  Tlfle 
quantité  de  Nègres ,  qui  paflerent  toute  la  nuit  à  danfer.  Le  lendemain ,  il 
prit  congé  du  Général,  après  avoir  reçu  le  Taga^  c'eft-à-dîre  uq  préfent,  qui 
valoit  beaucoup  mieux  que  fon  Efclave.  Brue  fit  auflî  quelques  libéralités  à  fes 

JCr^Officiers  &  à. fes  Muficiens;  [fans  cela  ils  auroient  donné  autant  de  malédic- 
tions au  Général,  qu'ils  lui  avoiènt  donné  de  (r)  louanges.] 

.    Pour  reprendre  notre  Defcription ,  la  Pointe  de  la  grandfe  Ifle  de  Bifefcha      Defcrîptîon 
ed  d'environ  deux  lieues  au-deflus  du  Fort  Saint- Louïs ,  du  côté  droit  de  la  ri-    continuée. 
vière.  Elle  fait ,.  des  deux  côtés ,  lés  limites  du  Royaume  de  Kayor  &  de  Hô-      Royaumes 
val  ;.  car  le  premier  eft  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche  de  la  rivière.  Cette  Région    deHoval&  de 
étoit  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Jalofs,  nom  général,   qui  comprenoit  Kayor. 

j:5=»plufieurs  Nations  différentes,  [à  peu  près  comme  nous  voyons  dans  les  Royau- 
mes* de  France,  d'Efpagne  &  d'Angleterre,  où  les  Peuples  prenneht  les  noms 
particuliers  des  Provinces  où  ils  demeurent ,  fous  le  titre  général  de  François , 
d'Efpagnols  &  d'Anglois.]  Le  Royaume  de  Hoval  s*étend  de  l'Eft  à  TOueft:, 
Kefpace  d'environ  quarante-fix  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord  , 
ij*  parce  qu'il  eft  fort  expofé  de  ce  côté-là  aux  incurfions  des  Mores,  [qui  s'avan^ 
cent  ou  fe  retirent  fuivant  les  occalions  qu'ils  trouvent  d'y  exercer  leurs  pilla- 
ges.] Le  Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak ,  qui  fignifie  Roi  des  Rois. 
C'eft  purement  un  nom  de  Majefté ,  comme  le  Dàmelj  le  Siratik ,  &  plus 
anciennement  celui  de  Pharaon  &  de  Celàr.   *  Ses  Etats  ont  plus  d'étendue 
au  Sud  du  Sénégal  qu'au  Nord.     A  l'Eft  ils  font  féparés  du  Royaume  des 
Fulis  ou  Foulis  par  le  Lac  de  Kaynr,  &  s'étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu'au      j. 
Vi\hgc  (ï Embakana  ou  Embakan ,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galam,    GalairT^ont 
qui  a  cent  quatre- vingt  feize  lieues  d'étendue  dç  l'Eft  à  l'Oueft,  mais  dont   le  Roi fè nom- 
les  bornes  font  encore  inconnues  au  Sud.     L'Empereur  ou  le  Roi  de  Galam   ^^  Shatik. 
porte  le  titre  de  Siratik. 

Dix  ou  douze  Ueuës  au-deflîis  du  Fort  Saint-Louïs,  on  trouve  une  Pointe  où 
la  fertilité.du  terroir  a  porté  les  Nègres  à  bâtir fept  ou  huit  Villages,  dont  le 
principalfe  nomme  Buckfar.  Plus  on  s'avance  vers  la  Mer ,  plus  le  Pays  au  long      Village  de 
de  la.  rivière  femble  fertile  &  cultivé.     Il  abonde  en  maïz,  &  cette  forte  de     "^  ^^* 
grain  n'y  manque  jamais  {v)/ 

Vis  LE  de  Bifefcha  n*a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long,  fur  huit  dans      i/ie  de  Bî- 
fa, plus  grande  largeur.  Elle  eft  fermée  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fépare  fefciia. 
du  Village  d'Enfcboie^  &  qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  d'^iu/- 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fubdivife  encore  au  Village  de  Pâma;     Divifions  du 
de  forte  qye  l'Ille  de  Bifefcha  eft  bornée  à  l'Eft  par  un  bras  du  Sénégal,  qui  fe  S^'^^S^- 
nomme  la  Rivière  de  Sagheray ,  à  l'Oueft  par  le  Sénégal  même ,  &  fe  trouve  di- 
vifée  en  trois  parties  par  la  petite  Rivière  de  Jor  (  a;  )  &  le  Kora  ou  leBekio. 
Le  terroir  en  eft  riche  &  fertile,  ce  qu'on  attribue  principalement  aux  Inonda- 
tions du  Sénégal.  Il  abonde  en  maïz  des  deux  efpèces ,  en  ris ,  en  légumes , 

en 

(t)  Labat.  pag.  241  (f  fuiv,  «^(*)  Appelléc  auffi /tf  i>«»{  Brak. 

dr(v)  Labat,  ubifup.pag,  152.  6f /««^ 
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en  tabac  &  en  indigo.  Le  froment  y  croît  fort  bien,  mais  après  la  féconde 
moiflbn  ;  comme  s'il  avoit  befoin  de  fe  naturalifer  au  terroir.  Le  coton  y  eft 
auflî  en  fort  grande  abondance.  On  y  voit  de  vaftes  prairies ,  qui  nourriflent 
quantité  de  grands  &  de  petits  Beftiaux ,  tous  excellens  dans  leur  efpèce.  La 
volaille  &  le  gibier  y  foifonnent,  fur-tout  les  Perdrix,  les  Pigeons  ramiers,  & 
les  Pintades.  Outre  les  Forêts,  il  s'y  trouve  de  grands  Bois  de  Palmiers;  & 
&  les  Villages,  qui  font  fréquens  fur  la  rivière,  rendent  témoignage  que  le 
Pays  eft  bien  peuplé. 

Au-dessus  de  l'Ifle  de  Bifefcha  eft  celle  de  Buckfar  (y),  que  les  François 
ont  nommée  ïljk  aux  Bois^  parce  qu  elle  en  eft  remplie.  Elle  eft  fituée  à  de- 
mie-lieuë  de  la  pointe  Nord  de  Tlfle  Saint-Louïs.  Sa  longueur  eft  d'environ 
trois  lieues  &  demie,  fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L'Ifle  Bichm  ou 
des  Palmiers^  eft  à  neuf  lieues  de  Saint-Louïs,  &  ne  forme  qu'une  langue  fore 
e'troite ,  quoiqu'elle  ait  deux  licuës  de  longueur.  Ces  deux  Ifles  font  habitées 
&  cultivées  par  les  Nègres.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains  élevés, 
pour  fe  garantir  des  inondations  annuelles  de  la  rivière  (z). 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal,  le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à  gauche  eft  le  Village  de  Serinpeta ,  nommé  auffi  SerimfaUi , 
où  la  rivière,  qui  a  coulé,  de-là,  du  Nord  au  Sud,  defcend  déformais  de 
l'Eft  à  rOueft.  Entre  ce  lieu  &  Buckfar ,  le  Pays  n'offre  que  des  Pâturages 
oii  les  Mores  de  la  Tribu  de  Sargentes  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  & 
leurs  autres  Beftiaux  dans  le  tems  de  fécherefle,  en  payant  un  tribut  au  Brak. 
C'eft  à  Serinpeta  que  fe  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village 
appartenoit  en  1715.  à  un  Seigneur  Nègre,  nommé  Caye,  neveu  du  Brak. 
Quelques  lieues  au-deflus  de  Serinpeta,  au  Nord  de  la  rivière  ,  commence 
le  Défcrt,  Canton  célèbre  par  le  commerce  des  gommes,  que  les  Mores  de 
Ja  Tribu  de  Had-al-Agi  y  viennent  exercer.  C'eft  une  Plaine  vafte  &  ftéri- 
le ,  bornée  par  des  montagnes  de  fable  rouge ,  &  qui  n'a  pour  arbres  que 
quelques  buiflbns ,  fans  aucune  forte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  rivière,  on  trouve  Angherbel^  réfidence  du 
grand  Brack,  Roi  de  Hoval.  C'eft  une  grande  Ville ,  qui  a,  vis-à-vis,  fur 
Tautre  rive,  un  Village  nommé  Ingherbel.  Du  côté  du  Sud,  le  Sénégal  re- 
çoit une  rivière  qui  vient  du  Lac  Fania  Fuit  ou  Fouli ,  &  qui  fe  nomme  Ri- 
vière Portugaife.  Elle  eft  à  trente-fept  lieues  de  l'embouchure  du  Sénégal. 
C'eft  une  elpèce  de  Canal  naturel ,  par  lequel  les  eaux  de  cette  rivière  mon- 
tent dans  le  Lac  au  tems  des  inondations ,  &  reviennent  enfuite  lorique  ce  dé- 
luge eft  fini.  Il  a  cinq  ou  fix  lieues  de  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d'ar- 
bres, &  couvertes  de  Villages.  Le  terroir  en  eft  auffi  fertile  que  les  Habitans 
font  pareffeux.  L'entrée  de  cette  Rivière  Portugaife  eft  embaraffée  par  un  pé- 
rit Banc  de  fable ,  que  fafituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  mê- 
me eft  ovale  dans  fa  forme.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieuè's ,  du  Nord  au  Sud ,  & 
fa  largeur  de  trois,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  &  par  une 
petite  Ifle  qui  préfente  une  Crique  formée  par  un  aflez  grand  ruifleau  dont  Ici 
rives  difparoiffent  pendant  l'Inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font 
retirés ,  la  plus  grande  partie  du  Lac  demeure  à  fec ,  &  produit  d'abondantes 
jnoifibns  de  maïz ,  de  ris  ,  de  tabac  &  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  lâ 

terre 


a>(y)  Labat  la  nomme  Bonxar. 


(z)  Labat  ubi  Jup.  pag.  164.  jufqa*i  ipi* 
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terre  &  l'abondance  de  {ts  Habitans  n'empêchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fou- 
vent  défolé  par  la  famine  j  ce  qui  vient  autant  de  la  parefle  des  Nègres,  que 
du  ravage  des  Sauterelles,  qui  dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plan- 
tes &  tous  les  fruits.  Les  Nègres  mangent  ces  infeftes  ;  mais  le  nombre  en 
eft  û  grand  que  l'air  en  eft  quelquefois  obfcurci,  &  qu'il  ne  refle  plus  la  moin- 
dre verdure  dans  les  lieux  où  elles  ont  pafle  (a). 

U  N  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord ,  le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 
tite rivière  de  Kayor ,  qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  eft  à  cinquante  lieues 
du  Fort  Saint-Louïs  ;  &  comme  celui  de  Paniafuli,  il  s'eft  formé  par  les  dé- 
bordemens  du  Sénégal.  A  trois  lieues,  fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal,  on  trou- 
ve le  Village  de  Grain  ou  (flngrin,  qui  eft  gouverné  par  un  Seigneur  Nègre, 
SujetdugrandBrack.  Le  Pays  eft  agréable  &  bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin,  fur  la  rive  droite ^  eft  le  Village  de  Queda^  de  la  dépendance  du  Sira- 
tick ,  Roi  des  Foulis.  Dans  letemsde  la  fécherefle,  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac,  à  caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  refte  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-deffus,  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  on  trouve  une 
petite  Ifle  nommée  par  les  François  Ménage  ^  d'un  lieu  du  même  nom  qui  eft 
à  l'oppofite ,  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ifle  eft  agréable  & 
fertile;  mais  fi  baffe  qu'elle  eft  couverte  tous  les  ans  par  l'inondation.  Auflî-tôc 
que  l'eau  s'eft  retirée ,  les  Nègres  y  font  leurs  Lugans ,  c'eft-à-dire  leurs  Plan- 
tations de  tabac ,  de  ris ,  de  millet  &  de  légumes ,  qui  leur  rendent  une  riche 
moiffon.  Cinq  lieues  plus  haut ,  du  côté  du  Sud ,  eft  le  Village  de  Cock ,  direc- 
tement oppofé  à  la  Pointe  Eft  de  Tlfledu  Morjil  (6)  oud'Yvoire,  &  au  Vil- 
lage de  A%lé  qui  eft  Ctué  fur  cette  pointe. 

L'I  s  L  E  d'Y  voire  eft  longue  de  quatre  lieues  (  c  ) ,  fur  trois ,  quatre ,  cinq 
tj=*&  fix  de  largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal,  [qui  fe partage  en 
deux  aux  Villages  de  Nm,  &  de  Bouray^  &]  qui  lafépare  de  Tlfle  de  Bilbas^ 


B  R  u  K. 


Rivière  de 
Kayor. 


Ingrin. 
Quedar 


Ménage. 


Ifle  dTvoire 
Ottdemorlilr 


qu'on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Canal  de  la 
rivière  eft  du  côté  du  Nord  &  conferve;  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du  Sud  prend 
le  nom  de  Rivière  d'Yvoire. 

Au  Sud  de  la  rivière  d'Yvoire,  le  Pays  eft  uni ,  fertile,  bien  cultivé,  rem- 
pli d'arbres ,  &  divifé  par  des  Prairies  d'une  grande  étendue.  Ilnourritquan- 
tité  d'Eléphans  q^u'on  y  voit  paître  tranquillement ,  en  troupeaux  de  quaran- 
te &  cinquîînte.  Mais  lorfqu'ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Nè- 
gres ,  ils  y  font  de  terribles  ravages.  A  dix  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  llfle 
d'Yvoire,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal,  eft  le  Village  de  LaUj  près  duquel 
on  trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier-rouge ,  d^où  l'on  compte 
foixante-dix  lieues  jûfqu'à  l'embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célèbre  par 
le  commerce  des  gommes,  qiii  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  d'£- 
braghenaj  &  dont  les  échanges  fe  font  comme  auDéfert.  Depuis  Terrier-rou- 
ge îufqiCk Movolalda ,  les  deux  c6tés  de  la  rivière  préfentent  une  perlpeftîvc  Hovolalda,* 
charmante.  Ce  font  de  vaftes  Plaines ,  remplies  de  toutes  fortes  de  beftiaux  ^ 

mais 


LalL 
Terrier  rcwl- 


j 


i^(a)  Labat.  Tom.  III.  pag,  8&  &  107.  & 
ïom,  II.  i>ag.  174. 

(6)  L'Yvoire  même  eft  nommée  Morfil 
par  les  Marchands.  R.  d.  T. 

(c).  VAnglois  dkda  quarante-quatre  lienês  ; 


&  Labat»  Tôm.  II.  pag.  192.  qu'elfe  a  quatre»' 
vingt  lieues  de  longueur ,  fur  cinq  y  dix  à  quin- 
ze licuês  de  largeur;  mais,  dans  le  Tom.  III. 
pag.  1 79.  il  ne  lui  donne  que  trors  ;  quatœ  ^. 
cinq^ou  fix  lieues  de  largeur.  R.  d.E.- 
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mais  expofées  à  d'étranges  ravages  dans  le  tems  des  Inondations.  Les  Habî- 
tans  font  alors  obligés  de  fe  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés,  avec  leurs 
troupeaux  &  tous  leurs  effets.  Qiiinze  lieues  au-dcffus  de  Hovalalda,  onren 
contre  au  milieu  de  la  rivière ,  une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fe 
nomme  Platon  de  Donghel  Dans  les  tems  fecs,  l'eau  y  eft  fi  baffe,  qu'à  nei- 
ne  le  paffage  eft: -il  fur  pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil,eft  u- 
ne  petite  llle  ,  fi  haute  dans  une  de  fes  parties ,  qu'on  y  eft  à  fec  dans  les 
plus  grandes  Inondations.  Les  J^>ançois  y  avoient  autrefois  un  petit  Comptoir 
qu'ils  ont  abandonné.  L'Ifle  d'Yvoire  a  du  côté  du  Sud,  un  Village  nommé 
Dongbel^  où  il  fe  fait  quelque  commerce.  Vers  la  pointe  Oujft,elle  a  le  Vil- 
lage de  Burti  {d)  vis-à-vis  l'Ifle  de  Bilbas ,  dont  elle  neft  féparée  que  par 
un  petit  bras  du  Sénégal.  Bilbas  n'efl:  pas  fi  grande,  à  beaucoup  prés,  que 
rifle  d'Yvoire.  [Elle  n'a  que  trente-cinq  lieues  en  longueur  ,  fur  trois  ou  qua-JCS» 
tre  de  largeur.]  Elle  eft  formée  par  deux  bras  (f),  qui  fe  divifent  près  d'un' 
Village  nommé  le  Cap,  au  Nord  de  cette  rivière.  Elle  reffemble,  pour  le  ter- 
roir &  les  produftions,  à  l'ifle  d'Yvoire,  &  n'eft  pas  moins  peuplée.  Plus 
haut,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal,  eft  le  Village  de  Kihaydé,  qui  étoic  aa- 
trefois  la  dernière  borne  des  Voyages  François.  Un  peu  plus  lom ,  on  trou- 
ve  une  Ifle  qui  produit  du  coton,  du  tabac ,  &  des  légumes  en  abondance. 
Au-deffus  de  cette  Ifle,  le  Sénégal  reçoit  une  grande  rivière  qui  vi.^nt  de 
Gamel,  réfidence  du  Siratik  ,  Roi  des  Foulis.  Cette  rivière  s'enfl;:  b  ^aucoup 
dans  les  Inondations  du  Sénégal;  &  furpaffant  fes  bords,  elle  forme  un  1-ac 
d'une  étendue  confidérable.  Enfuite,  ellelaiffe,  en  fe  retirant,  une  efpèce 
de  glaire  qui  contribue  beaucoup  à  la  fertilité  du  terroir.  Près  de  l'endroit  où 
elle  fe  joint  au  Sénégal,  il  y 'a  du  côté  du  Nord,  un  grand  Village  ,  nommé 
Ghiorel ,  qui  eft  le  Port  du  Siratik.  L'efpace,  qui  eft  d'environ  dix  lieues  en- 
tre Gumel  &  ce  Village,  eft  extrêmement  fertile,  &  fort  peuplé  (/> 

Quarante  lieues  au-deffus  de  Ghiorel  &  du  même  côté,  on  trouve 
Layda  >  Ville  ou  Village  d'un  grand  commerce.  Plus  haut ,  le  Village  d' Em- 
bakana près  duquel ,  au  côté  du  Nord,  eft  le  Village  de  Bétel  (^),  fur  la 
frontière  du  Royaume  de  Galam.  Bétel  eft  un  lieu  remarquable  par  l'abon- 
dance de  toutes  fortes  de  volailles.  Ghilda ,  première  Ville  des  Etats  de  Ga- 
lam ,  eft  fituée  du  même  côté  à  quatorze  degrés  cinquante-fept  minutes  de 
latitude  du  Nord.  A  l'oppofite  de  Ghilda,  du  côté  du  Sud,  eft  Tuabo,  réfi- 
clence  ordinaire  du  Roi  de  Galam,  &  renommée  par  quelques  carrières  de 
beau  marbre.  On  trouve  enfuite  le  Village  de  Taferé ,  au-deffus  duquel ,  fur 
la  rive  droite  (h)  dn  Sénégal,  eft  celui  de  Burnaghi^  dont  la  latitude  eft  de 
quatorze  degrés  neuf  minutes  du  Nord.  (Quelques  lieues  plus  haut ,  du  côté 
au  Sud,  eft  la  Ville  de  Tafalifga,  fort  bien  peuplée  &  célèbre  par  fon  com- 
merce. On  y  voit  une  petite  Mofquée,  bâtie,  fi  l'on  en  croit  les  Nègres, 
fur  le  modèle  de  celle  de  la  Mecque;  &  près  de  la  Ville,  on  trouve  une  mon- 
fagne  de  marbre  rouge ,  mêlé  de  veines  blanches  (i). 

^  Un 


(  J  )  Ce  Village  ne  fe  trouve  pas  dans  ia 
première  Carte. 

(e)  Ici  &  dans  plufieurs  autres  endroits, 
Labat  donne  le  nom  de  Niger  au  Sun  égal. 
0(/)  Labat  Tom.  lU.  pag.  195.  i^  Juiv. 


(g)  Les  Angloîs  &  Labat  écrivent  Bitel. 
fC^  b)  AngL  fur  la  rive  méridionale;  c'eji-à- 
dire  fur  la  rive  gauche.  R.  d.  E. 
If^^i)  Labat  ïom.  JLU.  pag.  308.  &  Jufv. 
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Un  peu  au-deflbus  de  Tafalifga,  près  du  Village  de  Dmgiama,  la  rivière     B  r  u  e.^ 
de  Falemé,  après  avoir  traverfé  le  Pays  de  Bambukj  vient  fe  décharger  dans  R-ivièredeFa- 
le  Sénégal  du  côté  du  Sud.     Au-deffus  de  Tafalifga,  on  trouve  le  Village  de   ^'"    .     ,, 

.     Buba  Segalle.  Plus  haut,  du  côté  du  Sud,  on  arrive  à  Dramanet,  Ville  gran-   ^r"^  ^^^'^^'^' 
de  &  bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d'environ  quatre  mille,  viUeTun^' 
la  plupart  Mahométans,  qui  vivent  indépendans  du  Roi  deGalam-  Ils  ont  un  grand  com- 
génie  particulier  pour  le  Commerce ,  qu'ils  portent  jufqu'au  Royaume  de  merce. 
Tombuto,  &  juiqu'aux  Ëtabliflemens  des  Anglois  fur  la  rivière  d@  G^mhra. 
Tout  le  Pays ,  au  Sud  du  Sénégal ,  eft  fort  bien  peuplé  ;  mais  du  côté  du 
Nord, on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  defliis  de  Ghilda,  parce  que  cette 
partie  eft  fans  cefle  cxpoféé  aux  incurûons  des  Mores.  Ceft  à  Dramanetque 
les  François  avoient  bâti  leur  Fort  de  Saint- Tofeph ,  qui  fut  furpris  en   zyoa 
&  détruit  par  les  Nègres.  Ils  font  tranfporte  à  Mankanet^  Village  unpeuiu- 
deffous ,  du  côté  Sud  de  la  rivière.  Entre  Dramanet  &  Kaygnu ,   ie  Pays  eft 
rempli  de  Villages ,  &  le  Sénégal  rejoit  du  côté  du  Sud  plufteurs  petites  ri- 
vières ,  dont  la  plus  confidérabie  eft  celle  de  Gbianm.  Elle  a  quarante  lieqës  Q^ianon 
de  cours  au  Sud-Sud-£ft ,  &,  porte  des  Canots  (  i^  ). 

Db  Dramanet,  on  compte  vingt -cinq  lieues  par  terre  julqu'à  Flfle  de 
Kaygnu  ou  Kagnw ,  nommée  par  les  François  Orléans  ou  Pontcbartrain.    Elle  J^       ^^' 
eft  fi  haute ,  qu  elle  n'eft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  Inondations. 
Le  terroir  eft  bon  &  fertile.  A  Toppoûtc ,  du  côté  Sud  du  Sénégal ,  on  trou-     Ville  du  m6- 
ve  la  Ville  de  Kaygnu  ou  Gmgbiru ,  qui  contient  cinq  mille  Habitans  Nègres ,  ^^^L  de 
&  qui  jouit  d*un  commerce  conQdérable ,  occailonné  par  le  paflage  des  Ca-  peiu. 
ravanes  qui  prennent  cette  voye  pour  fe  rendre  à  la  rivière  de  Cambra-  Les 
Cataraéles  de  Felu ,  qui  ne  font  pas  loin  au-delFus  de  cette  Ville ,  font  les  li- 
mites du  Royaume  de  Galam  à  r£ft ,  comme  Ghilda  du  côté  de  TOueft.  Le 
Sénégd  tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toifes ,  après  avoir  coulé  quelque 
tems  dans  un  Canal  étroit ,  encre  les  montagnes.    Ses  limites ,  Nord-Oum  » 
font  des  Déferts  habités  par  les  Mores ,  dans  des  Villages  mobiles  ^  c'eft-à- 
dire  dans  des  tentes. 

A  u  Nord-Eft ,  on  trouve  le  Royaume  de  Kajfan  ou  Kajfu ,  dont  le  Souverain    lûeji  R^^- 
porte  le  titre  de  Segadora  &  réude  au  Nord  du  Sénégal ,  dans  une  grande  Ifle  ^^     Aauan* 

S:^qui  commence  entre  les  cataractes  de  Felu  &  Gtmna  [qui  ibnt  éloignées  de 
quarante  lieues  Tune  de  l'autre.]  Cette  lile  eft  formée  par  deux  bras  du  Sé- 
négal ,  qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire  &  Rivière  Blanche ,  &  qui  après 
foixante  lieues  de  cours  vont  fe  décharger  dans  le  Lac  de  Kaflàn ,  peu  connu 
jufqu'à  préfent  des  Européens.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  rivière  de 
Gumel ,  qui  tombe  dans  le  Sénégal  à  Kahaydé ,  vient  du  même  Lac  ;  parce 
que  les  débordemens  du  Lac  arrivent  en  même-tems  que  ceux  de  cette  riviè- 
re. L'Ifle  de  KaJJim  n'a  pas  moins  d'environ  foixante  lieues  de  longueur ,  fur  &  pJifl^^e"jê 
fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée,  extrêmement  fertile  &  bien  cultivée,  fon  Roi. 
Le  Roi  eft  il  puiilànt  &  il  re^eâé ,  que  la  plupart  des  Rois  voifins  lui  payent 
un  tribut ,  fans  en  ^cepter  celui  de  Galam  (/}• 

03r(  fc  )  Ibid.  pag.  330.  6?  fuiv.  cdr        Labat  Tom.  III.  pag.  3S5>  8^  faiv. 
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Recherches  fur  le  Niger • 
OU  ton  examine  fi  Us  Rivières  du  Sénégal  Êf  de  Cambra  en  font  des  bras. 

AVANT  que  de  finir  la  Defcriptîon  du  Sénégal,  le  fujet  nous  porte  à 
chercher  fî  cette  rivière  eft  la  même  que  le  Niger ,  comme  un  grand 
nombre  d'Ecrivains  modernes  en  paroiflent  perfuadés.   Cada  Mofto ,  le  pre- 
incertains^le^   ^^^  qui  ait  voyagé  fur  fes  bords,  étoit  (fl)  de  cette  opinion.  Léon,  dans  fa 
CadaMofto  &   Defcription  de  l'Afrique ,  l'afllire  avec  certitude ,  &  s'explique  enfuite  fur 
de  Léon.         fon  origine  d'une  manière  qui  rend  fes  lumières  fort  douteufes.  Il  déclare  que 

cette  rivière  commence  à  l'Eft  d'un  Défert  que  les  Habitans  nomment^  Seu. 
D'autres  aflÛrent ,  dit-il  auflîtôt,  que  fortant  d'un  Lac  elle  coule  vers  la  Mer 
à  l'Oueft.  Les  Géographes  Afriquains  prétendent  qu'elle  vient  du  Nil,  & 
qu'ayant  coulé  long-tems  fous  terre ,  elle  reparoît  dans  ce  Lac.  D'autres  s'i- 
magment  qu'elle  prend  fource  à  l'Ouefl: ,  &  qu'après  avoir  coulé  vers  FEft , 
elle  forme  elle-même  ce  grand  Lac.  Mais  cette  opinion,  cbntinue-t'il,  eft  peu 

Srobable,  parce  que  naviguant  à  l'Oueft  depuis  Tombuto  jufqu'à  Gheneva 
t  Melli ,  nous  (h)  fuivimes  le  cours  de  feau.  Dans  un  autre  endroit ,  il  dit  que 
Je  lieu  où  les  Marchands  s'embarquent  eft  Kabra ,  Ville  fur  le  Niger ,  à  dou- 
ze lieues  de  (  r  )  Tombuto  ;  de  force  que  fes  fuppoficions  n'ont  pas  d'autres* 
fondemens. 

C'est  néanmoins  fur  l'autorité  de  ces  deux  Auteurs,  que  fans  autre  dif- 
cuffion,  la  plupart  des  Voyageurs  .&  des  Géographes  ont  regardé  ce  point 
comme  accordé.  Atkins^  dans  fon  Voyage  de  Guinée,  en  172 1,  ne  fait  pas 
difficulté  d'aflûrer  (rf)  que  les  rivières  du  Sénégal  &  de  Gambra  font  deur 
bras  du  Niger.  MoorCy  dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l'Afrique, 
publiée  en  1738  >  eft  non-feulement  de  la  même  opinion,  mais  ajoute  que  le 
q?e" dïp?ès '^  Niger  (f  )  eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  in- 
cux.  formations ,  mais  fur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  l'ont  précédé.    II  eit 

cite  quatre;  Hérodote,  la  Géographie  Nubienne,  Léon  l'Afriquain,  &  Lu- 

dolf  dans  fon  Hiftoire  d'Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorife  ce 

Hérodote,     fentiment.  Le  Géographe  de  Nubie  a  peu  d'autorité,  quand  on  confidère 

Nubî^nc        combien  ces  Régions  étoient  inconnues  aux  Arabes  î  &  Ludolf  fonde  l'opi- 

Ludolf.*       lîîon  que  le  Niger  eft  un  bras  du  Nil ,  fur  l'autorité  du  Géographe  Nubien  & 

fur  le  rapport  des  Abyffins,  fqui  eft  apparemment  la  feule  raifon  fur  laquelle  le  j^j» 
fentiment  de  ce  Géographe  eft  établi.] 

De  ces  quatre  Auteurs,  Léon  eft  le  leul  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  ;  & 
Ton  voit  néanmoins  qu'il  ne  dit  rien  de  certain,  touchant  la  fource  de  cette 

rivière. 

(a)  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Cada         (J)  Voyage  d*Atkins,  pag.  35. 
^^o.  (^e)  Labat  rejette  toutes  ces  notions.  En  ef- 

KJ^)  Noi  navigammo  fcorrendo  per  Vacqua,  fet  elles  font  détruites  par  les  Relations  deplu- 

Defcrit.  de  VAfHca,  Part.  J.  dans  la  Colicc-  fieurs  Jéfuites  qui  ont  été    dans  rAbyffinîe, 

don  de  Ramufio ,  Vol.  I.  png.  i.j  [tels  que  Manuel  d*Almeyda  ,  Baitazar  'i  cl-  * 

(r)  Ibid,  Part.  VIL  pag.  78.  lez,  &c.]  ^ 
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rivière.  Il  ne  fe  fonde  que  fur  divers  rapports,  qui  paroifFent  d'uii  poids  fort      B  r  u  e. 
médiocre.  A  l'égard  de  fon  cours ,  il  s'explique  plus  pofitivement.    Depuis     Léon  avoit 
Kabra ,  dit-il ,  le  cours  de  la  rivière  eft  à  l'Ouefl:  ;  les  Marchands  le  fuivent  ^^^^     ^^  ^ 
dé  cette  Ville  jufqu'aux  Régions  de  Ghinea  &  de  Melli  ;  &  ces  deux  Pays 
font  fîtués  fur  le  Niger ,  &  vers  l'Océan  Occidental  où  le  Niger  fe  décharge. 
C'efl  prendre  un  ton  de  certitude.    Mais  Léon  ne  produit  aucune  autorité. 
Il  ne  parle  pas  non  plus  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ;  &  quicon- 
que examinera  là  Defcription  la  trouvera  fuperficielle  &  dféfeélueufe ,  pour 
jie  pas  dire  remplie  d'erreurs  fur  plafieurs  points  de  Géographie.  En  parti- 
culier, il  aflÛre  que  la  Contrée  de  Melli  s'étend  l'efpace  de  trois  cens  milles 
au  long  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niger  ;  tandis  qu'on  eft  fur  aujour- 
d'hui que  cette  rivière  n'éxifte  pas.  Mais  quoiqu'il  enfoit,  le  Niger,  fuivant     U  n'en  parle 
fa  Defcription  ,  ne  fçauroit  être  la  rivière  de  Gambra ,  &  ne  peut  être  que   ^^certltudc"^ 
le  Sénégal ,  du  moins  (i  c'eft  l'une  ou  l'autre.  On  fe  perfuadera  moins  enco-. 
re  que  la  Ghinea  ou  Gbeneoa  de  Léon ,  à  laquelle  il  donne   cinq  cens  mille 
d'étendue,  &  deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger,  puifTeêtre,  comme 
Moore  le  fuppofe,le  petit  Royaume  de  (f)  Tani^  fur  la  rivière  de  Gambra. 

Les  EtablifTemens  &  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  don- 
né plus  d'occafions  qu'aux  autres  Européens  d'approfondir  ce  fecret.  Mais 
après  bien  des  recherches ,  il  paroît  qu'ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  té- 
moignages des  Habitans  n'ont  jamais  pu  s'accorder  ;  foit  que  cette  oppofî- 
tion  vienne  de  leur  ignorance ,  ou  d'un  deifein  formé  d'ôter  aux  Etrangers 
le  pouvoir  &  l'envie  d'étendre  plus  loin  leur  commerce. 

fi  RUE,  qui  avoit  fait  trois  Voyages  fur  le  Sénégal,  en  a  rapporté  quelques  Lumières  que 
lumières  que  Labat  a  publiées.  Les  Mandingos ,  qui  voyagent  beaucoup ,  &  desMandin- 
qui  font  les  plus  habiles  Commerçans  de  toutes  les  Nations  des  Nègres,  pré-  gos. 
tendent ,  fuivant  cet  Ecrivain ,  que  le  Niger  (g  )  fort  d'un  Lac  nommé  Ma- 
leria ,  dont  la  fîtuation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport ,  parce 
qu'ils  n'ont  aucune  connoifTance  des  longitudes  &  des  latitudes.  Ils  ajoutent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barakota ,  il  fe  divife  en  deux  bras  ;  que  celui 
du  Sud  ,  appelle  Gambra,  va  fe  perdre,  après  un  fort  long  cours,  dans  un 
Lac  marécageux,  &  rempli  d'herbes  &  de  rofeaux  qui  en  rendent  le  paflageim- 
poflîble;  &  qu'en  fortant  de  ce  Lac,  il  recommence  à  couler  dans  un  fort  beau 
lit  jufqu'à  BarakondUj  où  les  Portugais  &  les  Anglois  ,  qui  ont  formé  plus  bas 
des  EtablifTemens ,  fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Mandin- 
gos;  qu'elle  eft  navigable,  pour  les  Canots,  depuis  Barakonda  jufqu'au  Lac; 
mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluyes,  les  Barques  n'y  peuvent  remonter^ 
à  càule  des  Bancs  &  des  Rocs  qui  coupent  lepaflàge ,  ou  qui  ne  laiffentque  de 
fort  petits  intervalles  (h  ). 

Les  Mandingos  dilent  encore  qu'au  defliis  de  Barakota^  où  le  Niger  forme 
la  Gambra ,  il  fe  divife  en  deux  autres  canaux  ;  que  celui  qui  traverfe  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft,  s'appelle  la  rivière  de  Falemc,  &  fe  rejoint  au  Ni- 
ger 

(/)  Le  g^XiVL  plutôt  Icgby  eft  une  lettre  nomme  le  Niger,  car  les  Nègres  ne  connoif- 

fort  gutturale  chez  les  Arabes ,  qui  ne  relTem-  fent  pas  ce  nom  ,  ni  celui  de  Sénégal  ou  Sa*^ 

ble  point  à  notre  confonante.;  -,  &  bien  moins  naga. 
à4*ygrec.  X^)  Le  Journal  de  Stibbs ,  qu'on  verra  dans 

(^)  C'^ft-à-dire,  la  rivière  que  PAuteur  lafmte,  s'accorde  avec  <:ette  circonftancc. 
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ger  un  peu  audeflus  de  Ghion,  dans  le  Royaume  de  Galam;  qu'après  avoir 
Formé  la  Gambra ,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras ,  pour  former  une 
grande  Die,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu\  que  le  Canal  gau- 
che fe  nomme  Rivière  noire ^  &  celui  de  la  droite,  Rroïère  blanche ^  que  ces 
deux  bras  fe  réunifient  à  Kajfan ,  environ  vingt  iieuës  au-deffus  de  la  catarac- 
te de  Govina ,  &  forment  la  continuation  du  Niçer. 

Suivant  les  mêmes  témoignages,  à  TEft  du  Lac  Maberia  eft  fitué  le 
Pays  ou  le  Royaume  de  Qiinbala ,  gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  fe 
nomme  Tonka  Quaîa.  Ce  Pays  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Ghien ,  qui  pafle 
au  travers  de  TmbutOy  Ville  confidérable  par  le  commerce  de  TOr,  de  TY- 
voire  &  des  Efclaves.  On  compte  foixante  journées,  ou  le  chemin  de  deux 
mois ,  depuis  Iç  roc  de  Felu  jufqu  à  cette  Ville  ;  ce  qui  fait  environ  quatre 
cens  cinquante  lieues  (f  ). 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue  interrogea  fur  la  fituatîon  du  Royaume 
de  Tombuto  ou  Tombuktu ,  dont  ils  avoient  fait  plufîeurs  fois  le  voyage , 
l'informèrent  aue  la  Ville  tfeft  pas  lituée  fur  le  Niger,  &  qu'elle  en  eft  mê- 
me afiez  loin  dans  les  terres  ;  que  pour  s'y  rendre  ik  avoient  d'abord  faivi 
pendant  plufîeurs  jours  le  côté  Sud  de  la  rivière  ;  &  qu'après  l'avoir  quitté , 
ils  avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à  la  Ville. 

De  Kaignu,  dernier  endroit  où  la  rivière  eft  navi^ble,  jufqu'à  Jaga,  il  y 
a  cinq  journées  de  chemin.  Il  y  en  a  une  enfuite  jufqu'à  Bayogne;  une  de 
Bayogne  à  Kanguru;  &  continuant  cette  route,  une  à  Sabaa,  deux  à  Bara- 
maga ,  une  à  Goury ,  une  à  Galama ,  &  quinze  à  TtmbL  Là ,  quittant  la  riviè- 
re, &  prenant  au  ,Sud-Eft,  on  arrive  dans  l'efpace  de  cinq  jours  à  Tombuto. 
Là ,  diient  les  Mandingos ,  on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  Caravane 
de  Blancs ,  avec  des  armes  à  feu ,  qui  apportent  des  marchandifes ,  &  qui  en 
prennent  d'autres ,  particulièrement  de  ror.  11  faut  entendre  apparemment 
les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées ,  à  dix  lieues  par  jour ,  don- 
nent trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felujufqu'à  Tombuto,  La  raifon 
qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos ,  vers  Timbi ,  eft  pour  abréger  le 
diemin ,  parce  que  cette  rivière  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord.  Ils 
y  virent  des  Barques  près  de  Tombuto;  &  l'Auteur  juge  qu'elles  pouvoient 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli,  qui  viennent  à  Tombuto  tous  les 
ans  (Jfc). 

Ces  deux  Defcriptions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première, 
la  fburce  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  Q  /  ) ,  à  beaucoup  de  diftan- 
cej  &  la  rivière  qui  pafle  dans  cette  \^lle,  ou  fort  près,  coule  à  TEft,  au 
lieu  de  l'Oueft ,  conformément  à  l'opinion  de  ceux  dont  Léon  cite  le  témoi- 
gnage. De  rijle  a  fuivi  cette  hypothèfe  dans  fts  dernières  Cartes,  en  don- 
nant à  cette  rivière  le  nom  de  Sénégal  ou  Niger  y  après  qu'elle  a  paffé  le  Lac 
Maberia.  Mais  la  féconde  Delcription  s'accorde  avec  Topinion  même  de  Léon , 
&  fuppofe  tout-à-la-fois  que  le  Niger  vient  de  l'Eft,  &  qu'il  eft  le  même  que 
le  Sénégal.  Lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir?  Ce  qu'il  y  a  d'étrange, 

cNsft 


e*(0  Labat,  Tom.  IL  pag,  162  (f  futv. 
Çk^  Jbid.  Tom.  m.  pag.  361  ff  fuiv, 
(l)  Cette  fîtuation  dj  la  rivière  obligcioît 

vm  de  la  traverfcr  pour  aller  à  Tombuto , 


après  ravoir  cottoyée  du  cÀtéduSud,  auliea 
que  dans  Taucre  fîtuation ,  cela  n'efl  pas  oi« 
celTaire  »  &  «'accorde  avec  le  Journal* 
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cefl  que  malgré  de  fi  jufles  fujets  d'incertitude,  Labat  regarde  comme  une 
vérité  hors  de  doute,  que  le  Niger  eft  le  Sénégal,  &  que  la  Gambra  en  eft 
une  branche  ;  quoique  le  Canal  de  la  Gambra ,  étant  beaucoup  plus  large ,  mé- 
ritât bien  mieux  d'être  regardé  comme  le  lit  principal. 

I L  eft  difficile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  De  Tlfle  s'eft  déterminé 
pour  l'opinion  contraire.  A  la  vérité  il  s'efforce  de  concilier  les  deux  Def- 
criptions ,  en  plaçant  Timbi  fur  le  Lac  Maberia ,  à  quarante  milles  de  la  ibux- 
ce  du  Ghien ,  qu'il  fait  fortir  d'un  autre  Lac.  Mais  les  diftances  qu'il  afligne 
dans  fa  Carte  ne  répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D'ailleurs  il  ne  paroît 
pas  qu'il  arrive  jamais  aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal ,  &  que  les 
Marchands  faflent  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ;  d'où  il  faut  conclure 
que  le  Niger ,  ou  la  rivière  de  Tombuto ,  n'a  pas  de  communication  avec  le 
Sénégal,  ou  qu'elle  eft  coupée  par  des  cataraéles  &  des  bancs.de  fable.  A 
quelque  parti  qu'on  s'arrête,  le  récit  de  Léon  &  celui  de  Marmol  doivent 
être  faux,  lorsqu'ils  rapportent  que  les  Marchands  fuivoient  le  Niger  juf- 
qu'aux  Royaumes  de  Ghinea  &  de  Melli,  puilque  les  cataraâes  du  Sénégal, 
dont  on  connoît  quelques-unes  à  neuf  cens  milles  de  la  Mer ,  dévoient  nécef- 
Virement  les  arrêter. 

I L  paroît  affez ,  par  la  différence  de  ces  Defcriptions ,  que  fi  les  Européens 
veulent  échdrcir  la  difficulté ,  ils  ne  doivent  s'en  fier  qu'à  leurs  propres  foins. 
Labat  propofe  un  moyen,  (m)  Ce  feroit  d'envoyer  à'Arguim  &  de  Galam  quel- 
ques Faâeurs  éclairés  jufqu^'à  Tombuto,  avec  les Mardi^nds  Arabes  ou Man- 
dingos.  Mais  il  eft  douteux  que  les  Mandingos  vouluffent  le  permettre  ;  car 
jufqu  à  préfent  rien  n'a  pu  les  y  faire  confentir  (  »  ).  Cependant  on  a  peine  à 
fe  perfuader  que  ce  fecret-eût  pu  demeurer  fi  long-tems  caché,  fi  les  Mar- 
chands &  les  Faâeurs  qui  réfident  dans  ces  Contrées  avoient  fait  quelques  ef- 
forts pour  le  découvrir.  Labat,  parlant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de 
l'or  à  Tombuto ,  dit  que  ce  n  eft  pas  lieur  ignorance ,  ni  leur  mauvaife  voloa- 
té ,  qui  empêche  les  Européens  d'en  tirer  les  lumières  néceffaires  pour  entrer 
dans  le  même  commerce  ;  mais  que  les  Faâeurs  de  l'Europe  fe  renferment 
dans  les  entreprifes  où  ils  fe  trouvent  engagés ,  fans  avoir  la  curiofité  de  pouf- 
fer plus  loin  leurs  vues  &  leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  Com'- 
pagnies  de  Commerce,  qui  ne  donnent  point  cette  Commiffion  à  leurs  Agens, 
&  qui  ne  penfent  jamais  à  les  récompenfer ,  lorfqu'ils  fe  portent  d'eux-mêmes 
à  faire  quelque  nouvelle  découverte  (0). 

A  l'égard  du  nom  de  Niger ,  Marmol  le  fait  venir  des  Arabes ,  qui  nom- 
ment cette  rivière  (p)  Hued^  ou  plutôt  ^^i  Nickar^  c'eft- à-dire,  la  rivière 
Noire.  Mais  cette  étimologie  paroît  forcée ,  car  on  ne  connoît  pas,  dans  laLan- 

fue  Arabe,  de  mot  tel  que  Ntkar  ou  Nijar^  comme  l'écrit  Ortelius^  qui  fîgni- 
e  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Nil  ad  Sudau ,  ou  le  Nil 
des  Noirs.  11  eft  certain  d'ailleurs  qa^  fFad  Nickar  eft  un  nom  inconnu  à 
tous  fes  Habitans.     Us  connoiffent  bien  moins  celui  de  Sanaga ,  ou  de  Séné- 

fal,  qu'il  a  reçu  des  Nations  de  l'Europe  qui  (è  font  établies  fur  fes  bords, 
larmol ,  après  avoir  obfervé  qu'il  a  pris  le  nom  de  Sanaga  d'un  Seigneur  du 

Pays 

(m)  Labat,  Tom.  L  pag.  301.  (f  fuiv.  &        (0)  Labat,  Tom.  J.  pag.301  ff  faiv. 
Xom.  m.  pag.  367.  (p)  Afrique  de  Idarinol  en  François,  Vo* 

(m)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  5.  &/uiv.  lume  h  pag.  35, 

(^qa 
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B  R  u  E.      Pays  avec  qui  les  premiers  Portugais  s'étoient  liés ,  ajoute  que  les  Azanaghîs 

{q)  ou  Seneghis  rappellent  Senedeck;  que  les  Jalofs,  les  Denghis  &  lesTu- 

korons ,  ou  Tukorols ,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres ,  lui  donnent  le 

Divers  noms   nom  de  Maye  ;  les  Saragols  ,  ou  Sarakolez ,  qui  font  encore  plus  loin ,  celui 

^c  la  môme      de  (  r  )  Kolle  ;  les  Peuples  encore  plus  à  TEft ,  celui  de  Zimbale  ;  &  que  dans 

le  Royaume  de  Tombuto,  on  lui  donne  celui  d'/^a,  qu'il  porte  jufquà  fk 
four  ce. 

L  A  trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  à  prouver  que  le  Sé- 
négal efl  le  Niger  ,  fi  Ton  pouvoit  y  prendre  quelque  confiance.  Mais 
Marmol  ne  nous  apprend  pas  comment  cette  connoiffance  lui  eft  venue; 
.&  fi  Ton  fuppofoit  qu'il  l'eût  reçue  de  ceux  dont  il  parle  (j),  il  ne  s'en- 
fuivroit  pas  que  cette  opinion  fût  fans  erreur  ;  car  puifqu'ils  fe  trompent  fur 
le  cours  de  la  même  Rivière,  ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  fur  le 
4iom  (f). 


(^)  Voyez  ci-dcflus  Tome.  I.  Cbap.  L 
R.  d.  T. 

(r )  Kolcz  eft  un  nom  général  de  Rivicie 
de  la  Langue  de  Mandingo. 


[ 


's^  Marmol,  ubi fut).  Vol.    III.  pag.  47. 

^  t  )  On  verra  dans  la  fuite  d*autres  remar- 
ques fur  le  Niger,  à  ToccaHon  de  la  Gambra, 
au  Volume  IV.  R.  d.  T. 


CHAPITRE      V- 


'Temsdefon 
départ. 


Premier  Voyage  du  Sieur  Bruefur  U  Sénégal  en  1697. 

LA  curiofité  eut  moins  de  part  à  ce  premier  Voyage ,  que  le  mauvais 
état  des  affaires  de  la  Compagnie  ,  &  la  nécemté  d'éclairer  les  frau- 
des &  les  malverfations  des  Agens  qu'elle  avoit  fur  cette  Rivière.  Brue 
entreprenoit  de  rétablir  le  Commerce  &  le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les 
Etats  voifms. 

Dans  ce  deffein,  il  partit  du  Fort  S^.  Louïs  le  28  Juillet  1697  (^)  ^^vec 
trois  Barques  &  quelques  petites  Chaloupes ,  bien  pourvues  de  marchandi- 
fes  &  de  vivres  ;  fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes  ,  parce 
que  l'expérience  avoit  appris  xrombien  cette  précaution  étoit  néceffaire.  U 
fe  fit  précéder  d'une  Barque  &  de  deux  Canots ,  pour  donner  avis  de  fon 
voyage,  &  particulièrement  pour  annoncer  au  Siratik  (A),  Roi  des  Fou- 
iis  (  c  )  qu'il  venoit  lui  payer  les  droits ,  c'efl-à-dire  ^remplir  un  devoir  que 
les  Directeurs  de  la  Compagnie  avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant-cou- 
jeurs  avoient  ordre  auffi  d'exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route, 
&  de  s'avancer  jufqu'à  Galam  pour  y  attendre  fon  arrivée.  Il  étoit  réfolu 
de  rendre  fa  Navigation  fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans 
toutes  fes  parties  j  &  la  faifon  des  pluyes  ne  raifant  qu'expirer ,  les  arbres  & 
les  jprairies  commenjoient  à  fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.    Brue  vifita  foi- 

gneufement 

(û)  Dans  rOrigînal,  il  y  a  1698,  mais  il         (c)  Labat  (Vol.  III.  pag.  168.)  rapporte 

eft  clair -que  c'eft  une  erreur  d'impreffion.  rfuflcurs  remarques  de  M.  Brue  furies  Ëoulis. 

{h)  D'autres  écrivent  5cWrfl^iA ,  [&  LabatiJjOn  les  renvoyé  ici  û  la  Defcription  générale. 

Siratique.  ] 


LoOF  der  Jtiviere    S  A^N  A  G  A  ,  vaji   ^sJver    MoND  tôt   de  VoESTSlTTE; 


m  \  r 


f  » 
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gneufement  les  deux  côtés  de  la  rivière ,  s'arrêtant  dans  les  endroits  les 
plus  célèbres  pour  le  Commerce ,  achetant  les  marchandifes  que  les  Nègres 
lui  apportoient ,  &  faifant  des  préfens  aux  Chefs  de  chaque  Village  (  rf  ) . 

Rien  ne  pouvoit  furpafler  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  faifon.  II n'a- 
voit  pas  moins  d'une  demie-lieuë  de  large.  Ses  rives  étoient  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  efpèces  ,  chargés  de  verdure ,  &  peuplés  d'une 
grande  variété  d'Oifeaux ,  auflî-bien  que  de  Singes  &  d'Ecureuils ,  dont  les 
mouvemens  &  les  tours  comiques  faifoient  un  fpeflacle  amufant.  Entre  les 
Oifeaux ,  les  uns  étoient  bleus ,  les  autres  rouges ,  d'autres  noirs ,  un  grand 
nombre  de  la  grofleur  des  Linottes ,  &  bigarés  des  plus  brillantes  couleurs. 
Un  peu  au-deffous  de  Dùnay ,  Village  où  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebraghena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  une  Ifle 
que  les  François  appellent  Ménage  y  du  nom  d'un  Village  qui  eft  (îtué  vis-à^ 
vis  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière.  Elle  eft  baffe ,  &  par  conféquent  fu- 
jette  aux  Inondations.  Mais  auffi-tôt  que  l'eau  s'eft  retirée ,  les  Nègres  y 
forment  des  Plantations ,  qu'ils  appellent  (  ^  )  Lugans  ,  &  la  moilTon  eft 
toujours  fort  abondante.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village , 
nommé  le  Coq  y  avec  une  petite  Ifle  du  même  nom,  qui  eft  à  la  Pointe  Oueft 
de  la  grande  Ifle  d'Yvoire  ou  du  Morfil ,  &  vis-à-vis.  un  Village  de  cette 
Ifle ,  qui  fe  nomme  Niolé.  L'Ifle  d'Yvoire  eft  d'une  grandeur  confidérable. 
Sa  longueur  eft  de  quarante-quatre  lieues ,  fur  trois ,  quatre ,  cinq  &  fix  de 
largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité  de  dents  d'Eléphans  quelesFran^ 
çois  y  achètent.  Le  terroir  eft  riche  &  bien  cultivé.  Il  nourrit  un  grand  nom* 
bre  d'Eléphans ,  qui  forment,  des  troupeaux  paifîbles  de  quarante  ou  cinquan- 
te ,  mais  qui ,  fans  nuire  aux  Habitans ,  font  quelquefois  de  grands  ravages 
dans  les  Plantations.  Les  Nègres  n'ayant  pas  la  hardiefle  de  les  attaquera 
ouvertement ,  employent  l'artifice  pour  fe  venger.  Ils  creufent  de  grandes  fof- 
fès,  qu'ils  couvrent  de  branches  &  de  feuilles  d'arbres.  Lorfqu'un  Eléphant  y 
eft  tombé ,  ils  le  tuent  facilement  à  coups  de  flèches ,  &  font  on  délicieux 
feftin  de  fa  chair ,  après  lui  avoir  lailTè  le  tems  de  fe  mortifier. 

Dix  lieues  au-deflus  de  la  Pointe  Oueft  de  flfle  d'Yvoire,  fur  là  rive  Nord 
du  Sénégal, on  rencontre  le  Village  de  Laly,  près  duquel  efi un  lieu  célèbre 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la.  Tribu  d'Ebraghena.  Les 
François  l'ont  nommée  Terrier- rouge  ^  &  comptent  de-Ià  foixante-fix  lieues 
jufqu'auFort  St.  Louis.  Depuis  Terrier-rouge jufqu'à  Hovalalda,.les  deux  côtés 
delà  rivière  font charmans.  Oan'apperçoitque  de  vaftes  Prairies,  couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  Inondations  annuelles  du  Sénégal ,  le  Pays  eft  fî 
rempli  d'eau ,  que  les  Habitans  font  forcés  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plus  èlcr 
vés  avec  leurs  troupeaux  &  leurs  •  effets. .  Brue  fut  reçu,  à  Hovalalda,par  le 
(/)  Farba^  ou  le  Chef  du  Village.  C'étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fraur 
çoife.  Il  apporta  un  préfent  au  Général,  qui  lui  fit.auffi  lefien,  &  qui  le  rer 
mercia  du  foin  qu'il  avoit  pris  de  l'Equipage  d'une  Barque  Françoife  qui  avoit 
été  fubmergée  par  une  forie  d'ouragan,  ou  de  vent  fubit,  qui  s'appelle  Pu- 

chût 


B   R   U  E. 
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•J>(i)  Labat  Toul  III.  pag.  173. 

(  e  )  Atkins  les  appelle  Lugars ,  &  dit  que 
ce.  font  des  Plaines  fcmées  de  ris. 

(/)  Farbu  eft  un  titre  Nègre  de  dignité  j 


qui  fignîfiè  Seigneur  ou    Chef  d'un   Vîlhige. 
Dans  les  Royaumes  de  Galam  &  de  BambUck ,> 
c'eft  Farm  &  Elcmannû  ■ 
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chot  (g)  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y  eft  fort  expofée ,  autant  psar  la 
largeur  que  par  la  difpolîtion  naturelle  de  fes  bords  &  par  Timmenfe  éten- 
due des  Plaines.  Le  Fàrba  de  Hovalalda  étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il 
aimoit  paffionnément  Teau-de-vie ,  avantage  extrême  pour  les  François ,  qui 
étoient  fiirs  d'entretenir  Ion  amitié  par  cette  voye.  Il  donnoit  volontiers 
un  Bœuf  gras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque  qu'il 
n'efl  jamais  à-propos  de  donner  aux  Nègres  une  bouteille  à  deroi^pleine , 
parce  que ,  foit  orgueil  ou  fîmplicité ,  ils  préfèrent  un  petit  vdk  plein  à  un 
barril  auquel  il  ne  manqueroit  qu'un  pouce  de  fa  mefure.  En  général ,  com- 
me ils  aiment  l'eau-de-vie  à  l'excès ,  c'eft  toujours  la  meilleure  marchandi- 
fe  qu'on  puiffe  leur  propofer  pour  les  échanges.  On  peut  juger  par-là  des 
immenfes  profits  de  la  Compagnie ,  ^uand  fes  Magafms  en  font  bien  rem- 
plis. L'eau  de- vie  ne  lui  revenant  qu'a  vingt  fols  la  pinte,  elle  y  gagne  cent 
pour  cent  (  A  ). 

Les  bords  du  Sénégal,  prés  de  Hovalalda,  abondent  dans  cette  faifon, 
en  KubalotSy  qui  font  une  efpèce  d'oifeaux  dont  le  nombre  eft  toujours  fort 
grand  lorfque  celui  des  poiffons  l'eft  aufli  dans  la  rivière.  Us  font  leurs  nids 
{i )  à  l'extrémité  des  branches  qui  font  fufpendues  fur  la  rivière ,  pour  évi- 
ter les  pourfuites  des  Singes ,  que  la  crainte  de  tomber  dans  l'eau  empêche 
de  les  chercher  fi  loin.  Quinze  lieuè's  au-delà  de  Hovalalda,  on  rencontre 
une  chaîne  de  rocs ,  nommée  Plaion  de  Dmghel ,  qui  traverfent  la  rivière , 
mais  au  travers  delquels  on  pourroit  ouvrir  facilement  un  pafîage ,  en  les  fai- 
fant  fauter.  On  trouve,  au-deflus,  une  petite  Ifle,  ^ue  fa  hauteur  préferve 
des  Inondations.  La  Compagnie  s'y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir,  pour 
le  millet,  les  cuirs,  les  beftiaux  &  l'ITvoire.  La  rivière  étant  alors  naviga- 
ble, Brue  n'eut  pas  de  peine  à  paiTer.  Il  laifla  dans  rifleun-Faâeur  &  quel- 
ques Laptots ,  pour  faifîr  toutes  fes  occafions  du  Commerce. 

L  A  multiplication  des  Comptoirs  auroit  été  d'un  grand  avantage  pour  la 
Compagnie ,  (i  les  Agens  qu  elle  y  employoit  eufTent  été  en  plus  petit  nom- 
bre, ou  s'ils  enflent  été  plus  honnêtes-gens.  \JLa  plupart  des  Officiers  qui^ 
font  à  fes  gages ,  au  lieu  d'être  des  furveillans,  qui  s'empêchent  réciproque- 
ment de  mal  faire ,  s'accordent  fouvent  à  faire  leur  profit  aux  dépens  de 
ceux  de  qui  ils  dépendent.]  Le  projet  du  Dire£leur  Général  pour  augmen- 
ter le  Commerce  auroit  été  de  taire  venir  de  France  un  certain  nombre  de 
pauvres  familles ,  dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  TétabliiTement  fur  les 
bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres ,  en  leur  fourhiffant  des  mar- 
chandifes  ;  en  un  mot ,  de  les  attacher  par  nécefiité  aux  intérêts  de  Ist  Com- 
pagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  (ifc)  un  Exprès  du  Siratik,  Empereur  ou  Roi 
des  Foulis,  pour  lui  apprendre  l'impatience  que  ce  Prince  avoit  de  le  voir, 
ou  plutôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  Il  continua  fa  navigation  juf- 

qu'au 


f>(^)  On  appelle  Purchotun  tourbillon  de 
A^ent  qui  en  tournant  avec  une  violence  &  une 
force  extraordinaire,  entraine  tout  ce  qu'il 
rencontre,  pour  peu  qull  lui  faiTe  obdacle. 
'b)  Labat  ubifup.  pag.  183.  ff  fuiv. 
f)  Les  Nègres  appellent  ces  rangées  de 


f. 


nids ,  des  Villages  d'Oifeaux.    [Ces  nids  fontcST 
en  grand  nombre,  &  fort  près  les  uns  des  au- 
tres.] 

(*)  Ces  Courriers  vont  fortvîte,  parce- 
que  la  route  eft  excellente  &  que  leurs  Cha- 
meaux ou  leurs  Oicvaux  font  très-prompts. 
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qu'au  Village  de  Burty ,  à  Textrémîté  Orientale  de  Tlfle  d' Yvoire ,  &  féparé 
de  rifle  de  Bilbas  par  un  bras  du  Sénégal.  L'Ifle  de  Bilbas  eft  longue  d'envi- 
ron trente-cinq  lieues,  fur  deux  &  quatre  de  largeur.  Le  terroir  reflemble 
beaucoup  à  celui  de  Tlfle  d^Yvoire.  Son  principal  commerce  confifte  auiîî 
dans  la  multitude  des  dents  d'Eléphans ,  qui  s'achètent  fur  le  pied  de  lîx  fols 
pour  le  poids  de  dix  livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à  quarante  fols  pièce  ;  les 
Moutons  &  les  Chèvres  pour  trois  fols,  &  les  autres  alimens  à  proportion. 
Mais  fi  les  Nègres  font  un  préfent,  ils  s'attendent  à  recevoir  le  double.  Pat 
exemple,  s'ils  vous  donnent  un  Bœuf,  ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  fix 
*  ■  aunes  d*étoiFe;  au  lieu  que  fi  vous  l'achetiez  au  Marché,  il  ne  vous  coûte- 
Toit  que  vingt-^cinq  ou  trente  fols. 

Brue  fit  voile  enfuite  à  Kahaydè ,  où  il  fut  vifitépar  IcClicf  de  ce  Villa- 
ge, qui  étoît  accompagné  de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Nè- 
gre étoit  monté  fur  un  fort  beau  Cheval;  &  pour  cortège  il  avoit  vingt  hom- 
mes bien  équipés  &  chargés  de  Grilgris.  Sa  femme  &  k^  filles ,  (îiivies  de 
leurs  fervantes ,  étoîent  fur  des  Anes  fort  gras  ,  &  vêtues  d'étoffes  de  coton. 
Ce  Village  faifoit  autrefois  les  bornes  des  Voyages  &  du  Commerce  des  Fran- 
çois. Cette  raifon  leur  y  faifoit  entretenir  un  Comptoir  &  payer  des  droits 
au  Chef;  mais  depuis  l'extenfion  de  leur  Commerce ,  cet  Etabliffement  leur 
eft  devenu  tout-à-fait  inutile.  Un  peu  au-defTus  de  Kahaydè ,  on  voit  une  Ifle 
fort  riche  en  coton ,  en  tabac  &  en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n'a  rien 
a  foufirir  des  Inondations  ;  &  l'on  auroit  peine  à  trouver  un  lieu  plus  avan- 
tageux pour  établir  un  Comptoir ,  fi  dans  le  tems  de  la  féchereffe ,  lorfqize 
la  rivière  eft  fort  baffe,  elle  n*étoit  ouverte  aux  incurfions  des  Nègres  &  des 
Mores ,  qui  infultent  fouvent  cette  Contrée,  Elle  eft  trop  voifine  auflî  de  la 
xéfidence  d'un  Roi  Nègre,  'Tous  ces  Princes  fe  rendent  fi  importuns  par  leurs 
demandes  ^  que  les  Màndians  les  plus  effrontés  de  l'Europe  pourroient  pren- 
dre d'eux  des  leçons.  S'ils  ne  peuvent  rien  obtenir  à  titre  de  préfent ,  ils 
prennent  le  parti  d'emprunter  j  .&  pour  le  moindre  refus ,  ils  défendent  le 
(Commerce  ou  le  chargent  de  nouveaux  impôts.  Auflî  leurvoifinage  eft-ilfort 
incommode.  Ils  s'attendent  fans  ceffe  à  de  nouveaux  préfens  ;  &  du  premier 
qu'ils  reçoivent ,  ils  fe  font  un  droit  pour  demander  qu'il  foit .  renouvelle 
*    conflamment. 

A  Kahaydè,  Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Sîratîk,  pour  prefferfon  ar- 
rivée. Comme  la  petite  Flotte  n'étoit  plus  qu'à  deux  lieues  de  Ghîorel,Port 
de  ce  Prince  fur  le  Sénégal ,  le  Général  François  y  arriva  bientôt.  -  Ghiorel 
eft  un  grand  Village ,  dont  le  Siratxk  a  fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa 
rèfidence  eft  dans  celui  de  Gumel,  qui  en  eft  à  dix  lieues  vers  l'Eft-Nord- 
Eft,  fur  les  bords  d'une  fort  belle  rivière,  qui  s'enfle  beaucoup  pendant  les 
Inondations  du  Sénégal ,  Se  qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Pays  voifin. 
Ces  grands  débordemens  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre  la  terre  plue  graf- 
fe,  par  une  forte  d'écume  qu'ils  y  laiffent  &  qui  produit  confécutivement 
deux  récoltes.  Celle  du  ris,  furrtout,  eft  d'une  abondance  extraordinaire  dans 
f:J»un  fi  bon  terrain.  Elle  fe  fait  immédiatement  à  l'arrivée  des  eaux;  [&  celle 
du  millet  &  du  ris  ,  '  après  qu'elles  fe  font  retirées.]  Le  tabac  n'y  eft  pas 
anoins  excellent  ;  &  fi  les  Habitans  étoient  accoutumés  au  travail ,  il  eft  cer-' 
tain  que  la  France  en  pourroit  tirer  beaucoup  d'avantage.  Mais  tous  les  ef- 
forts de  la  Compagnie  pour  engager  les  Nègres  à  cultiver  une  plante  fi  pré- 
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cieufe,  ont  produit  peu  d'effet  jufqu'aujourd'hui.  Brue  fit  convenir  plus  d'une 
fois  Jean  Barre  &  Yamfec  de  l'utilité  oui  leur  reviendroit  d*en  planter  dans 
leur  Ille.  Ils  lui  promirent  même  de  1  entreprendre.  Mais  lorfqu  on  en  vint  à 
réxécution ,  ils  trouvèrent  des  difficultés  de  la  part  des  Nègres ,  qui  s  excu- 
fèrent  fur  l'exemple  de  leur  Ancêtres. 

E  N  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fit  tirer  trois  coups  de  canon ,  pour  annon- 
cer fon  arrivée.  A  peine  eut-il  mouillé  Tancre ,  quû  reçut  la  vifite  du  Farbâ* 
Ce  Nègre,  qui  étoit  Oncle  du  Siratik,&  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup daf- 
fefUon  pour  les  François,  fut  reçu  d'eux  avec  beaucoup  de  civilité,.  [&  fa- 
lue  de  quelques  coups  de  pierriers  quand  il  retourna  à  terre.]  Il  promit  au  Général 
de  dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  fon  neveu.  Des  le  même  foir,  Bukar 
Siré ,  un  des  fils  du  Siratik ,  qui  avoit  fes  terres  entre  Ghiorel  &  Gumel ,  fe 
rendit  à  bord ,  &  répondit  au  Général  de  Tamitié  que  fon  Père  avoit  conçue 
pour  lui,  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa- 
gné d'un  préfent  de  deux  Bœufs  gras  &  d'une  petite boëte  d'or  [fort  bien  tra- 
vaillée ,]  *  du  poids  d'une  once.  Le  Général  fit  auflî  (es  préfeas  au  Prince ,  & 
le  falua  de  plufîeurs  coups  de  canon  à  fon  départ.  Enfuite  ayant  fait  delcendre 
fes  Fadeurs  pour  copamencer  le  Commerce ,  il  trouva  dans  le  Village  tant 
d'avidité  pour  fes  marchandifes ,  que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de 
celles  du  Pavs. 

L  E  Siratik  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  des  François ,  qu'il  fit  compli- 
menter Brue  par  fon  gr^nd  Bouquenet  ^  c'eft- à-dire  par  fe  Grand-Maître  de  fa 
Maifon.  Cet  Officier  étôit  un  Vieillard  vénérable ,  de  fort  belle  taille ,  avec 
la  barbe  &  les  cheveux  gris  j  ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une  vieilleffe 
fort  avancée.  Mais  il  n'en  paroifloit  pas  moins  vigoureux ,  ni  moins  vif  & 
moins  poli.  Son  nom  étoit  Baba  Mile  (/),  Après  les  premiers  compliraens,  il 
reçut  le  payement  des  droits ,  &  les  préfens  annuels.  C'étoient  des  étoffes 
noires  &  blanches  de  coton  ^  Quelques  pièces  de  drap  <&  de  ferge  écarlate  , 
[de  la  laine  filée  &  teinte,!  du  corail,  de  l'ambre  jaune,  du  fer  en  barre | 
des  chaudrons  de  cuivre ,  du  fucre ,  de  l'eau-de-vie ,  des  épices ,  de  la  vaif- 
felle,  &  quelques  pièces  de  monnoye  d'argent  au  coin  d'Hollande^  avec  un 
fur  tout  de  drap  écarlate  à  la  manière  du  Brandebourg  [avec  des  agrémens 
d'argent ,  qui  fe  boutonnent  par  derrière ,]  &  deux  boè'tes  pour  renfermer  la 
plus  précieufe  partie  du  préfent.  Le  Bouquenet  reçut  auflî  les  droits  qui  reve- 
naient aux  femmes  du  Prince,  &  qui  montoient  à  la  moitié  des  premiers  ;  fans 
oublier  ce  qui  hii  revenoit  à  lui-même ,  [  &  qui  étoit  à  peu  près  de  la  mê- 
me valeur  que  le  préfent  deftiné  aux  Reines,!  Le  Kamalingo ,  ou  le  Lieute- 
nant Général  du  Roi,  qui  eft  ordinairement  PHéritier  prèlomptif  de  la  Cou- 
ronné ,  vint  recevoir  à  fon  tour  le  préfent  ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoit 
être  payé.  Tous  ces  préfens  peuvent  monter  à  la  valeur  de  quinze  ou  dix-huit 
cens  livres.  Enfuite  le  Bouquenet  (  m  )  offrit  au  Général ,  de  la  part  du  Roi  > 
trois  grands  Bœufs  ;  &  l'ayant  invité  à  fe  rendre  à  la  Cour,  il  fit  paroître  les 
Officiers  qui  étoient  nommés  pour  le  conduire.  On  avoit  déjà  préparé  un. 
grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gêna  de  fa  fuite ,  &  des  Chameaux  pour 
tranfporcer  fon  bagage. 

«Î^CO  o«  P^re.  MU,    Le  non  de  Babs  fe     Tteinards. 
dûaac  par  honneur  chez  les  N(igces  â  tous  le»        (m)  Angl.  Le  Kamalingo.  JLdE.. 
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Le  jour  fuivant,  Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon,  &  fe  mît 
en  marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  cortège  étoit  compofé  de  fix  de  les 
Faâeurs ,  deux  Interprètes ,  deux  Trompettes ,  deux  Hautbois ,  &  quelques 
J:J*I)omcftique8,  avec  douze  Laptots,  ou  Nègres  libres,  bien  armés.  [Son  ef- 
corte  s'étant  partagée  en  deux  Corps  ,  marchoit  une  partie  à  la  tête ,  & 
l'autre  à  la  queue  après  le  bagage.]  Il  traverfa  un  Pays  fort  uni  &  bien  culti- 
vé ,  plein  de  Villages  &  de  petits  Bois.  En  approchant  de  Bukar ,  ou  Buk/ar , 
il  découvrit  de  vaftes  prairies,  dont  les  parties  baiTes  fe  fentoicnt  déjà  de  l'I- 
nondation qui  commençoit  à  gagner  dans  le  Pays.  Ce  qui  refloit  de  terrein 
fec  étoit  fi  couvert  de  toutes  fortes  de  Beftiaux ,  que  les  Guides  du  Général 
avoifâttt  peine  à  lui  faire  trouver  un  paflàge.  Le  convoi  ne  put  arriver  à  Buk- 
far  ^'à  l'entrée  de  la  nuit  (  n  ). 

L B  Prince  Siré ,  à  qui  ce  village  appartenoit ,  vint  au-devant  des  François 
à  la  rête  de  trente  Chevaux.  Auffi-tôt  qu'il  eut  apperjule  Général,  il  s'avan- 
ça au  grand  galop ,  en  fecouant  fa  zagaye ,  comme  s'il  eut  voulu  la  lancer. 
Brue  l'aborda  de  la  même  manjière,  c'efl-à-dire  avec  le  piilolet  en  joue.  Mais 
lorfqu'ils  furent  près  l'un  de  l'autre,  ils  mirent  pied  à  terre  &  s'embraflerent. 
Enfuite,  étant  remontés  à  cheval,  ils  entrèrent  dans  le  Village,  &  le  Prince 
conddût  fon  Hôte  dans  une  maifon  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  lui ,  dans 
le  même  enclos  que  celle  de  fes  femmes.  Après  l'avoir  introduit  dans  fon  ap- 
partement ,  il  le  laifla  feul ,  mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à 
l'audience  de  ia  Prùiceife.  Elle  lui  parut  d'une  taille  médiocre;  mais  très-bien 
iuite,  jeune  &  fort  agréable.  Ses  traits  ètoient  réguliers,  (es  yeux  vifs  & 
bien  fendus  ;  la  bouche  petite ,  &  les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint 
couleur  d'olive  aiiroit  beaucoup  diminué  les  agrémeos  de  fa  figure,  il  elle  n'eut 
pris  foin  de  le  relever  avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement ,  &  le  remercia  de  tés  préfens  avec  beau- 
coup de  grâce.  Il  fit  fuccefiivement  fa  vifite  à  deux  ou  trois  autres  femmes  du 
Prince  ;  après  quoi  retournant  auprès  de  lui ,  il  y  paifa  le  tems  jufqu'à  l'heure 
du  ibttper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement ,  où  il  trouva  plufieurs 
plats  de  kuskus ,  du  Sanglet ,  des  fruits  &  du  lait  en  abondance ,  qui  lui  étoient 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince,  (^iqu'il  le  fût  fait  préparer  à  fouper  par 
unCuifînîerdefaNation,  la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous  ces  mets  Afriquams, 
Après  qu'il  eut  foupé ,  le  Prince  vint ,  s'affit  fans  cérémonie ,  mangea  quelque 
chofe  du  deifert ,  but  plufieurs  coups  de  vin  &  d'eau-de-vie ,  &  fe  mit  à  fumer 
avec  lui ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  venu  l'avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L'aflemblée  étoit  compofée  de  toute  la  jeuneife  du  Village ,  qm 
danfe  &  chante,  tandis  que  les  plus  âgés  font  aifis  fur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Ils  s'y  entretiennent  agréablement  ;  &  cette  conver- 
Âition,  dont  ils  font  un  de  leurs  phis  grands  plaifirs,  s'appelle  i[a/^.  Chacun 
parle  Ubrement.  Cefl:  dans  ces  cercles  qu'on  remarque  aifément  l'étendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire ,  &  combien  ils  feroient  de  progrès  dans  les  Scien- 
ces» fi  lemrs  talens  naturels  étoient  cultivés  par  l'étude.  Ils  s'expriment  en  ter- 
j^ines  fort  nobles;  [& ils  ont  des  manières  polies;]  ce  <^'il  ne  faut  entendre 
néanmoins  que  des  perfonnes  de  diilinâion^  tels  que  les  Seigneurs  ^  les  Offi- 
ciers 

«>(n)  Lâbat,  uhîjiàf.  pag.  2q8  &fuiv. 
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ciers  &  les  Marchands  ;  car  les  Payfans ,  les  Ouvriers ,  &  les  Pâtres  n'y  (ont 
pas  moins  ignorans  &  moins  groflîers  que  dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bukfar  efl  utué  fur  une  petite  éminence,  au  centre  d'une 
grande  plaine.  L'air  y  eft  fort  fain.  Les  maifons  reflemblent  à  toutes  celles  du 
Pays.  Elles  font  rondes  &  fe  terminent  en  pointe ,  comme  nos  glacières  de 
France  :  les  fenêtres  en  font  fort  petites ,  apparemment  pour  fe  garantir  de» 
Moucherons,  qui  font  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  fe  tint  au  centre  du  Village.  Il  dura  deux  heu- 
res, &  ne  fut  interrompu  que  par  unepluye  violente,  qui  força  tout  le  mon- 
de de  fe  mettre  à  couvert. 

Le  lendemain,  on  vint,  de  la  part  du  Prince,  s'informer  de  la  fanté  dut 
Général.  Cette  politefTe  fut  fuivie  du  déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  &  du  lait,  parut  auffi-tôt  lui-même,  &  fe  mit  à  table  avec  Brue  , 
contre  Tufage  des  Nègres.  Enfuite  ils  partirent  enfemble ,  efcortés  d'en viro» 
quarante  Chevaux.  La  route  fe  trouva  remplie  d'une  foule  de  peuple,  qui  s'é- 
toit  raffemblée  de  tous  les  lieux  voifîns  pour  voir  les  Européens  &  pour  enten- 
dre leur  mufique.  En  approchant  de  Gumel ,  Brue  vit  venir  à  fa  rencontre  le 
Kamalingo,  luivi  de  vingt  Cavaliers,  qui  le  complimenta  au  nom  du  SiratiJc; 
Ce  grand' Officier  de  la  Couronne  portoit  des  hautes-chauffes  fort  larges,  avec 
une  chemife  de  coton  dont  la  forme  reffembloit  à  celle  de  nos  furplis.  Autour 
de  la  ceinture  il  avoit  un  large  ceinturon  de  drap  écarlate,  d'où  pendoit  un 
cimetère ,  dont  la  poignée  étoit  garnie  d'or  (0).  Son  chapeau  &  fon habit  ë- 
toient  revêtus  de  Grifgris  ;  &  dans  fa  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le 
Général  le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  continuèrent  leur 
marche,  &  traverfèrent  le  Village  de  Gumel  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi, 
qui  en  eft  éloigné  d'une  demie-lieuë. 

La  demeure  de  ce  Prince  eft  compoféed'un  grand  nombre  dfe  cabanes ,  qui 
font  environnées  d'un  enclos  de  rofeaux  verds ,  entrelacés ,  &  défendus  par 
une  haye  vive  d'épines  noires ,  fi  ferrée  que  le  paffage  en  eft  impoffible  aux 
Bêtes  fauvages:  Le  Roi ,  informé  de  l'approche  du  Général ,  envoya  les  princi- 

{)aux  Seigneurs  de  fa  Cour  au-devant  de  lui;  de  forte  qu'en  arrivant  au  Pa- 
ais ,  fon  train  étoit  d'environ  trois-cens  Chevaux.     Tout  ce  cortège  defcen- 
dit  à  la  première  porte,  excepté  le  Général ,  le  Prince  Siré  &  le  Kamalin- 
o ,  qui  entrèrent  à  cheval ,  &  qui  ne  mirent  pied  à  terre  qu'à  deux  pas  de 
â  fale  d'audience  (p). 

Brue  trouva  le  Siratik  aflîs  fur  un  lit ,  avec  quelques-unes  de  fes  femmes 
&  de  fes  filles  ,  qui  étoîent  à  terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  ,  fie 
quelques  pas  au-devant  de  lui ,  la  tête  découverte,  lui  donna  plufieurs  fois 
la  main  ,  &  le  fit  affeoir  à  fon  côté.  On  appella  un  Interprète.  Alors  Brue 
déclara  qu'il  étoit  venu  pour  renouveller  TAlliance  qui  fubfiftoit  depuis  un 
tems  immémorial  encre  le  Siratik  &  la  Compagnie  Françoife.  Il  protefta 
que  dans  toutes  fortes  d'occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à  l'aider  de  tou- 
tes  fès  forces.  Ilinlîfta  fur  les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient 
de  cet  heureux  Commerce;  &  pour  concluhon,  il  l'affûra  de  fes  fentimens 
particuliers  de  lefpefl  &  de  zèle.    Fendant  que  l'interprète  expliquoit  ce 

difcours , 
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cfifcours,-  Brue  obferva  que  la  fatisfiiélion  du  Siratik  s'exprkiïoit  fur  fon  vi-     Bru  e^ 
làge.     Il  prit  plufieurs  fois  la  main  du  Général,  pour  la  preffer  contre  fa      1697. 
poitrine.    Ses  Femmes  &  fes  Courtifans  répétoient  avec  lamêmej^oye:  les 
François  font  une  bonne  Nation  i  ils  font  nos  amis. 

L E  Siratik  répondit  d'un  ton  fort  civil,  qu'il  rendoit  grâces  au  Général  Réponfed<* 
d'être  venu  de  fi  loin  pour  le  voir  ;  qu'il  ayoit  une  véritable  affeflion  pour  Siratik. 
la  Compagnie,  &  pour  fa  perfonne  en  particulier;  qu'il  vouloit  oublier  quel- 
queis  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  r^çus  des  Agens  de  la  Compagnie;  que  dans 
-  la  confiance  qu'il  prenoit  à  fon  caraétère,  il  lui  accordoit  la  liberté  d'établir 
des  Comptoirs  dans  toute  l'étendue  de  (es  Etats ,  &  de  bâtir  des  Forts  pour 
leur  fureté.     Enfin  ,  il  conclut  en  afliirant  les  François  de  fa  faveur  &  de  fa 

protedlion. 

L'a  R  T I  c  L  E  des  Forts  étoit  une  grâce  importante.    Pour  le  bien  compren-      pa^gyr  !„,, 
dre ,  il  faut  obferver  qu'à  la  vérité  les  Rois  Nègres  aiment  paflSonément  le  portante  ac- 
Commerce  des  Européens,  fur-tout  celui  des  François,  qui  ont  plusdecom-  cordée  aux 
plaifançe  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ;  mais  qu'ils  ne  ^^^"Ç^^s. 
craignent  pas  moins  de-  leur  voir  former'  des  Etabliflemens  dans  leurs  Etats , 
parce  qu'ils  ne  fçauroient  oublier  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités 
par  les  Portugais  &  les  Hollandois.     Cette  défiance  pour  leur  liberté ,  les  dif- 
pofe  à  regarder  toujours  avec  horreur  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  Fortifi- 
cations ,  quoiqu'ils  accordent  volontiers  des  magafins  pour  y  placer  des  mar- 
chandifes.     D'un  autre,  côté ,  les  Européens  ,  qui  ont  appris  par  une  longue    obfervation 
expérience  quels  avantages  ils  ont  à  tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique,  furies  Forts 
mais  qui  ont  reconnu  l'avidité  des  Princes  du  Pays,,  &  la  mauvaîfe  foi  des  d'Afrique. 
Négyes ,  n'abandonnent  pas  volontiers  leurs  marchandifes  aux  infultes  qu'ils 
ont  toujours  à  redouter.     Ainfi  la  liberté  de  fortifier  les  Comptoirs  étoit  la 
plus  grande  faveur  que  les  François  puifenc  efpérer.  Le  Général,  charmé  de 
ravoir  obtenue,  en  remercia  vivement  le  Siratik  y  &  lui  fit  divers  préfens  en 
fon  propre-  nom.  Ils  confiftoient  en  quelques  riches  étoiFes  de  l'Inde  (  ç  ) ,  en 
épées  à  monture  d'argent ,  accompagnées  d'unç  paire  de  piftolets  fort  bien- 
travaillés ,  de  quelques  telefcopes ,  de  quelques  verres  ardens ,  &  d'autres  cu- 
riotités.  Le  Siratik  en  fut  d*autant  plus  fatisfait  qu'ayant  été  payé  de  fes  droits  j^r 
il  ne  s'attendoit  pas  à  cette  nouvelle  galanterie.  Il  combla  le  Général  de  ca- 
refles.    Il  lui  fit  l'honneur  de  le  faire  fumer  dans  fa  propre  pipe.    Enfin,  il 
le  reconduifit  lui-même  jufqu'à  la  porte  de  la  fale. 

Deux  Officiers,  qui  étoient  à  l'attendre ,-  le  menèrent  enfuite  à  l'audien-    Audience  des 
ce  des  Reines,  &  des  Princeffes  filles  du  Roi.  Il  fit  à  toutes  ces  Dames  despré-  Princeffes. 
lèns  moins  confidérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines 
ayant  obfervé  que  pendant  l'audience  du  Siratik,  il  avoit  regardé  avec  beau- 
coup d'attention  une  jeune  Princeffe  de  dix-fept  ans ,  qui  étoit  fa  fille ,  .s'ima- 
gina qu'il  avoit  pris  de  l'amour  pour  elle,  &  propofa  au  Roi  de  la  lui  donner 
en  mariage.  CePrince  y  confentit  auffi-tôt,&  fit  offrir  au  Général  les  premiers    Elles  veulent 
Poftes  de  fon  Royaume ,  avec  un  grand  nombre  d'Efclaves.     Brue  s'excufa  ?f "f li^l^t 

^  «/  '  f       n     T\    f    •  %    '  •!>  •  9  r  lierai  en /iill- 

fur  ce  qu  étant  marie ,  ja.  Religion  ne  lui  permettoit  d  avoir  qu  une  femme,  que. 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réflexions  &  de  difcours  entre  les  Da- 
mes 

(g)  AngL  en  quelques  pièces  d'Indienne  fort  belles.  R.  d.  E. 
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h  R  u  E.     mes  Nègres ,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  FEurope.    Elles  demandèrent  à 
i  6  9  7^       Brue  comment  il  pouvoit  vivre  fi  long-tems  fans  la  fienne ,  &  ce  qu'il  pen- 
foit  de  fa  fidélité  dans  une  û  longue  abfence. 

Le  Siratik  avoit  alors  près  de  cinquante-fîx  ans.     Il  étoit  d'une  taille  mé- 
Siradlv"^     "   diocre.     Ses  cheveux  &  fa  barbe  commençoient  à  4>lanchir.  On  rauroitpris 

à  fon  teint  pour  un  Mulâtre  plutôt  que  pour  un  Nègre.  U  avoit  le  nez 
aquilin  &  fort  bien-fait ,  la  bouche  petite  ,  &  les  dents  belles^.  Quoi- 
qu'il eût  les  yeux  petits,  fa  phyfionomie  étoit  belle,  avec  l'air  vif  &  ou- 
vert. Il  étoit  vêtu  fort  fimplement  d'une  chemife  de  coton  noir  [par  des- J3* 
fus  fes  culottes  ]  ,  avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  &  de  la  même  étof- 
fe ,  des  botines  de  cuir  d'Efpagne ,  &  un  fac  de  velours  rouge  fur  l'eftomac , 
qui  contenoit  fon  Alcoran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de  Ma- 
homet ,  &  fon  zèle  augmenta  dans  la  fuite  jufqu'aux  derniers  excès  de  la  fu- 

perftition. 

Il  étoit  fort  tard  lorfque  le  Général  fortit  de  l'appartement  des  Princefles. 

Elles  l'avoient  arrêté  long-tems  par  mille  queftions  fur  les  ufages  de  France, 

A  fon  retour ,  il  trouvaxrois  des  principaux  Officiers  du  Roi ,  qui  l'attendoient 

Complimens   pour  lui  faire  leur  compliment.     L'unfe  nommoit  Y  ^madi  /ir  dé  ^  Surintendant 

des  Seigneurs    delaMaifon  Royale;  &  les  deux  autres  Lam  Ghmdé  Bulu,  &  Lam  Gbîondé 

^^S'^^'^-  Honte  ^  tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ilsétoient  vêtus  d'une  étoffe  à 

rayes  blanches  &  noires  ,  que  les  Nègres  tirent  des  Mores ,  à  qui  elle  vient  des 
llollandois.  Brue  leur  offrit  de  l'eau-de-vie  ;  mais  étant  fort  attachés  à  leur 
Religion ,  ils  refuférent  d'y  toucher.  Il  leur  fit  quelques  petits  .préfens ,  avec 
lefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  momens  après ,  on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper ,  dans  des  plats  de  boi«  &  dans  des  cale- 
bafles.  Les  mets  étoient  les  mêmes  que  lefoir  du  jour  précédent.  Il  en  goûta 
par  rcfpeft ,  comme  il  avoit  fait  la  veille.  Pendant  qu'il  étoit  à  table,  le  Roi 
lui  envoya  un  jeune  Efclave,  dont  il  lui  faifoit  prèfent  (r). 
Revue  de  la      Lg  jour  fuivant ,  ce  Prince,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de 

Cavalerie  Né  •  ç^  ç^^^^  ^  ^^^^^  ^^^  ç^  chambre ,  &  s'étant  aflTis  familièrement  fur  fon  lit ,  prit 

long-tems  plaifir  à  Tentretenir  pendant  qu'il  s'habilloit.  Il  lui  propoïa  d'aller 
faire  la  revue  de  fa  Cavalerie.  On  amena  auflî-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi , 
pour  le  Général ,  &  pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  dans 
une  grande  plaine  à  trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe 
fit  accompagner  de  fes  Trompettes  &  de  fes  Hautbois ,  qui  impofèrent  filen- 
ce  à  ceux  de  la  Cavalerie  Nègre.  Les  inftrumens  du  Pays  font  d^Yvoire  & 
de  diflPérentes  grandeurs  ;  mais  ils  rendent  un  fon  fort  dèfàgréable.  La  Ca- 
valerie confiftoit  en  fept  cens  hommes  ,  bien*fait« ,  &  fort  bien  montés.  Ils 
paflerent  deux  ou  trois  fois  (s)  devant  le  Roi  &  le  Général  ;  après  quoi  fe 
divifràt  en  deux  corps  ils  firent  plufieurs  évolutions  à  leur  manière ,  avec 
Les  Nègres    beaucoup  d'agîlité ,  mais  fort  peu  d'ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes  , 

™,f  ttnSiî    ou  9  Sortis  de  cette  race.  Leur  grand  défaut  eft  de  n'avoir  pas  de  bouche , 

[ce  qu'il  faut  attribuer  vraî-femblablement  à  leurs  mords  qui  font  mal-faits.]]^» 
Les  étriers  des  Nègres  font  forts  courts ,  conmie  ceux  des  Mores:  Entre  les 

Chevaoz 

(  r  )   V Original  j^nglois  dit   d'après  La-     lui  donna  en  pur  don,   &  fans  prétendre  en 
hat  que  le  Roi  envoya  à  Brue  un  jeune  Ëf-     recevoir  aucun  payement.  BL.  d.  £. 
dave  pour  fon  fouper;  ce  qui  fi^ific  qu'il  le        (j)  JngL  deux  à  deux.  R.  d,  E. 


gre 


vaux  Barbes. 
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Chevaux  du  Roi,  Brue  en  vit  {^lufieurs  d'une  grande  beauté,  qui  étoient  de 
véritables  Barbes ,  &  dont  chacun  valoit  quinze  Efclaves  (  f  ). 

Après  la  revue,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  &  prit 
la  peine  de  conduire  le  Général  à  fon  apDartement.  De-là  il  fe  rendit  à  la 
fale  d'audience,  pour  y  adminiflxer  la  Juftice  à  fes  Sujets.  Brue  curieux  d'af- 
iifter  à  ce  nouveau  fpeélacle ,  obtint  d'être  placé  dans  un  lieu  d'où  il  pouvoit 
tout  voir  fans  être  apperçu.  Il  trouva  le  Siratik  environné  de  dix  Vieillards , 
qui  écotitoient  les  Parties  féparément,  &  qui  lui  rapportoient  ce  qu'ils  avoient 
entendu.  Après  quoi  ce  Prince ,  fur  l'avis  des  mêmes  Confeillers ,  prononçoit 
la  décifion.  Elle  étoit  exécutée  fur  le  champ.  Brue  n'apperçut  point  d'Avo- 
cat ni  de  Procureur  (v).  Chacun  plaidoit  fa  propre  caufe.  DaniB  les  Caufea 
civiles ,  il  revient  au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y  a  peu  de  crimes  capi- 
taux parmi  les  Nègres.  Le  meurtre  &  la  trahifon  font  les  feuls  qui  foient 
pimis  de  mort.  *  La  punition  ordinaire  çd  le  banniiFement  ;  c'eft*  à-dire  que 
le  Roi  vend  les  coupables  à  la  Compagnie ,  &  difpofe  de  leurs  effets  à  fon 
gré.  Un  Débiteur  infolvable  efl  vendu  avec  toute  fa  famille,  jufqu'à  la  plei- 
ne fàtisfaélion  du  Créancier  j  &  le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente, 

B  R  u  E ,  à  fon  retour ,  trouva  un  dîner  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes, comme  le  fouper  du  jour  précédent.     De  fon  côté  il  leur  envoya  quel- 
ques pièces  de  pâtilferie  à  la  Françoife,  telles  que  fes  gens  les  avoient  pu  fai- 
re fans  four.    Il  paifa  une  partie  de  l'après-midi  avec  le  Roi,  &  l'autre  avec 
les  femmes  de  ce  Prince ,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaites  de  (é$  tartes ,  &  qui 
prirent  foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.    Le  lendemain,  le  Roi  fe  trouvant 
fort  inconmiodé  des  Moucherons,  que  Teau  fembloit  amener  en  fe  débordant  ,^ 
&  qui  commençoient  à  remplir  l'air  ,  prit  la  réfolutionde  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour.  11  fit  appeller  Brue  en  public;  <&,  daizs la préfen* 
ce  de  tous  fes  Gourtifans ,  il  l'affûra  de  fon  amitié  &  de  fa  proteâion.     Il  a- 
jouta  que  fi  les  François  recevoient  quelque  tore  ou  quelque  outrage  de  fes 
Sujets,  il  leur  permettoit  de  fe  faire  jun:ice  en  les  tuant  fans  aucune  forme 
de  procès.    Il  embraffa  }e  Général ,  &  lui  ayant  fait  prèfent  de  quelques  En- 
claves ,  il  lui  promit  d'en  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commer-^ 
ce.  Après  quoi  lui  permettant  de  fe  retirer ,  il  donna  ordre  au  Grand  Bou^ 
Quenet  de  lui  procurer  les  Chevaux  &  les  Chameaux  dont  il  avoit  beibin  pour 
K)n  équipage.  Brue  prit  congé  immédiatement  du  Siratik ,  des  Reines ,  &  der 
principaux  Seigneurs.  Enfuite,  il  fut  conduit  fous  une  efcorte  de  trente  Che- 
vaux ,  dans  un  endroit  de  la  route  ,011  il  ibuhaita  de  s'arrêter ,  pour  v^ir 
paiTer  la  Maifon  du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux ,  avec 
de  petits  tambours,  des  trompettes  d'Yvoire,  &  des  timbales  de  cuivre ,  cou* 
vertes  d'un  parchemin  groffier,  qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant,  mais  fans 
aucune  harmonie.  Les  Reines  &  les  Princeifes  venoient  après  cet  avant-gar-» 
de,  montées  fur  des  Chameaux,  &  renfermées  dans  de  grands  paniers  d'o- 
iîer,  où  l'on  ne  leur  voyoit  que  la  tête.  La  croupe  des  Chameaux  &  les  pa* 
aiers  ét»iieat  couveus  de  tapis  de  coton,  £avec  des  parafols  de  Jonc.]  Cha^ 

que 


(t.)  Labat,  uUfup.  pag.  227.  ^ Juiv. 
cdrC'o)  A  cette  occafion  Labat  s*écrie.  Heu- 
HUX  Ftuflequi  ne  tejfint  poim  encùu  ce  Jîeeoi 


B  R  u  c; 
I6p7. 


Adminiftra- 
tion  de  la  Juf- 
tice par  leSira- 
tik. 


Le  Kbî  (xm^ 
gédie  Brue  a^ 
vcc  de  nouvel^ 
les  fav€U£S«» 


Brue  voîtli" 
marche  de  la 
Maifon  R.oyà^ 
le. 


de  la  colère  de  Dîôu  !  Les  gens  de  Loi  hepour- 
roicn^ils  pas  en  dire  autant  en  parlant  des  gços 
de  fa  prgteffioQ?. 
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que  Chameau  portoît  deux  Dames,  fous  la  conduite  de  deux  hommes,  qin 
tenoicnt  les  paniers ,  pour  les  empêcher  de  tourner.  Les  Dames  Suivantes 
étoient  fur  des  Anes;  &  marchoient  autant  qu'il  leur  écoit  poffible  à  côté  de 
leurs  Maî trèfles,  pour  les  amufer  par  leur  entretien,  allumer  leur  pipe,  & 
leur  rendre  d'autres  fervices.  Cette  troupe  galante  falua  le  Général  avec  beau- 
coup de  politelîe  &  lui  fouhaita  un  heureux  voyage.  Elle  ètoit  fuivie  d'un 
long  train  de  Chameaux,  de  Bœufs  &  d'Anes,  charités  du  bagage  de  la  Cour. 
[Chaque  Chameau  étoit  conduit  par  deux  hommes.]  Un  corps  de  trois  ceasti» 
Chevaux  formoit  cette  première  partie  du  convoi. 

A  peu  de  dUlance,  les  tambours,  les  trompettes  &  les  timbales  duRoîfe 
firent  entendre,  à  la  tête  d'un  autre  corps  de  Cavalerie ,  bien  armé,  d'envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  feul ,  à  cheval ,  vêtu  d'un  furtout 
d'écarlate  ,  avec  le  ceinturon  &  Tépée  à  la  Françoife.  Il  portoît  fur  la  tête 
un  chapeau  bordé  d'or ,  orné  d'un  plumet  blanc ,  que  Brue  lui  avoit  donné. 
Il  avoit  deux  Piftolets  au  pommeau  de  la  felle ,  &  la  zagaye  au  '  poing.  En 
approchant  du  Général ,  qui  le  reçut  ,1a  tête  découverte,  lirait  auffi  le  Cha- 
peau à  la  main.  Après  quelques  complimens ,  ils  prirent  enfin  congé  l'un  de  l'au- 
tre. Le  Roi  étoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux,  qui  marchoient 
fiir  quatre  de  front*  Les  premiers  rangs  étoient  compofés  des  principaux 
'  Seigneurs  de  fa  Cour ,  tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  &  la  zagaye , 
chacun  avoit  fon  arc  &  fon  carquois ,  pafles  en  fautoir  fur  le  dos ,  avec  une 
écharpe  de  plufîeurs  couleurs  autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Noblefle fa- 
lua civilement  le  Général ,  qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  raufîque,  a- 
vec  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  I^s  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon 
ordre ,  fur  des  Chameaux ,  des  Bœufs  &  des  Anes ,  &  même  fur  le  dos  de 
quelques  Nègres.  Cette  longue  marche  étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux , 
qui  compofoient  l'arrière-garde. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  fort  nombreufe ,  parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  &  fes  autres  Officiers  font  obligés  de  fournir 
chacun  leur  contingent  ;  ce  qui  rend  fa  puiflance  redoutable  à  tous  les  Rois 
voifins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difciplinées,  &  qu'elles  font  mal 
pourvues  d'armes  à  feu ,  elles  n'ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  JBrue 
ayant  continué  fa  route,  rencontra  bientôt  la  Princeffe  Bukfar  Siré^  belle- 
fille  du  Roi ,  qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Elle  étoit,  avec 
une  de  fes  filles,  fur  un  Chameau,  environné  de  plufîeurs  fuivantes  dont  les  u- 
nes  étoient  à  pied ,  d'autres  montées  fur  des  Anes ,  avec  une  efcorte  de  cent 
Chevaux ,  &  de  plufîeurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s'arrêta 
pour  recevoir  les  complimens  du  Général ,  auxquels  elle  répondit  avec  beau-^ 
coup  de  civilité.  Deux  heures  après,  Brue  fut  furprîs  de  fe  voir  joindre  parle 
Prince  fon  mari ,  accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  leftcs.  Il  avoit  ordre  du 
Roi  fon  Père  de  le  conduire  jufqu'aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin,  les  gens 
du  Général  tuèrent  un  Oifeau  bleu ,  d'une  efpéce  rare ,  plus  gros  que  ceux  dont 
on  a  parlé,  &  le  plumage  du  plus  beau  bleu  célefle.  Dans  tout  leur  voyage 
ils  n'en  virent  qu'un  de  cette  forte ,  &  le  Prince  alTûra  Brue  qu'il  s'en  trouvoic 
fort  peu;  excepté  vers  l'Ifle  de  Sadelj  où  ils  fe  rendent  dans  une  certaine  fai* 
fon,  &  ou  l'on  obferve  qu'il  viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à  Bukfar.  Le  Prince  y  traita  Brue  comme  la  première  fois, 
lui  fit  l'honneur  de  fouper  avec  lui ,  &  lui  donna  un  grand  Folgar^  qui  dura 

pendant 
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pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  rafraîchi/Te. 
ment  pour  les  Nègres  ?près  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain,  il  y  eut  une 
chafle  où  Brue  trouva  beaucoup  d'amufement.  Le  jour  d'après,  on  quitta 
Bukfar;  &  le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là,  Brue  qui  fe  trouvoit  au 
milieu  de  fes  gens ,  reçut  galamment  le  Prince  à  bord ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
le  bien  traiter  à  fon  tour.  Enfin  le  quittant,  après  des  civilités  &  des  préfens 
mutuels    il  le  falua  d'une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  (  a;  ) 

En  arrivant  à  Ghiorel,  Brue  fut  témoin  d'une  fmgalière  efpéce  de  com- 
merce. Les  femmes  de  ce  lieu  s'étant  imaginé  que  Teau  qu'on  pompoit  dans 
les  Barques  avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  dents ,  ceux  des  yeux  &  la 
iurdité  apportoientdulaitenéchangepour  ce  remède.  Un  Chirurgien,  nom- 
mé Berenger,  s'étoit  rendu  le  Direfteur  de  ce  trafic,  &  le  ménageoit  fi  habi- 
lement qu'un  jour  qu'il  ne  put  s'accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes 
pour  la  quantité  de  lait  qu'il  éxigeoit  d'elle ,  il  remit  gravement  fon  eau  dans  la 

13-oompe,  comme  s'il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  hqueur.  [Labat  remar- 
que â  cette occafion,  qu'il  feroit  à-propos  défaire  quelques  épreuves  en  Fran- 
ce de  ce  nouveau  remède  j  les  femmes  y  font  auffi  foibles  qu  en  Afrique,  & 
les  Charlatans  auffi  avides  du  gain,  &  auffi  peu  fcrupuleux  que  le  Sr.  Beren- 
eer  1  Le  Général  même  ne  trouva  pas  ces  peats  gains  indignes  de  lui.  Ayant 
apporté  de  la  Pbmte  de  Barbarie,  à  l'embouchure  du  Sénégal,  de  peutes  è- 
cailles  (y)  plates,  qui  paroiflbient  argentées,  il  en  donna  d  abord  a  quel(jues 
Nègres  pour  les  récompenfer  de  plufieurs  petits  fervices.  Mais  lorfqu  il  s  ap- 
perçut  qu'ils  y  attachoient  beaucoup  de  prix,  parce  qu'ils  étoient  éloignés  de 

irî-fa  Mer  A  pour  laquelle  ces  Peuples  ont  beaucoup  de  vénération ,]  qu  ils  les  tail- 
loient  en  rond  comme  des  médailles ,  ou  que  leur  donnant  d'autres  formes  j  ils 
V  eravoient  des  caraélères  pour  leur  fervir  de  Grifgris^  il  réfolut  d'en  partager 
le  profit  avec  les  Marbuts ,  qui  leur  attribuoient  des  vertus  extraordmaires.  U 
en  fit  un  commerce,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d'avantage.        .      ^       .       , 

OuEL-auEs  jours  après  fon  arrivée  à  Ghiorel,  il  y.avoit  vu  arriver  les 
deux  Barques  qu'il  avoit  envoyées  devant  lui  à  Galam ,  mais  qui  ne  s'étoient 
pas  avancées  au-delà  de  Uydé  fur  les  frontières  de  ce  Royaume^,  parce  qu'el- 
ks  Y  avoient  trouvé  à  fe  charger  fi  prompteraent  d'Efclaves,  d  or  &  de  co- 
ton que  leurs  propres  marchandifes  étant  èpuifées,  elles  fe  trouvoient  obU- 
fiées  de  retourner  au  Fort  Saint-Louis  pour  y  renouveller  leur  cargaifon.  Brue 
loua  la  conduite  de  fes  Fafteurs.  Comme  il  venoitd  établir  un  Compton:  a  Ghio- 
rel après  y  avoir  ouvert  un  Commerce  fort  avantageux ,  il  prit  le  parti  de 
de  renvoyer  effeûivement  les  deux  Barques  au  Fort  Samt-Louïs,  &  d  atten- 

dre  leur  retour.  »    „      ..  -■   *•  /-  ^ 

Pendant  le  fèjour  qu'il  fit  à  Ghiorel ,  le  Kamahngo ,  ï)u  le Lieotenant-Gè- 

«éral  du  Roi ,  le  fit  inviter  à  paflèr  quelques  jours  avec  Im  dans  le  Ueù  de  fa 
réfidence,  qui  fe  nommoit  Laka,  grand  Village  à  quatre  heuës  de  Ghiorel 
vers  le  Nord.  Il  fe  crut  obligé  à  cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  ètoit 
dans  une  haute  faveur  à  la  Cour;  d'autant  plus  que  le  Kamaimgo  hii  lailoit 
offrir  des  Chevaux  &  toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  Voyage.  Dans 
cette  route  il  traverfa  plufieurs  VUlages  j  &  de  toutes  parts  il  remarqua  que  le 

Pays 

,»(*)  Labat.  uhifup.  pag.  43  £?/»««.         .      (ï)  -«"S'-  depetites  coquittes.  R.  d,  R 
JII.  Part.  Ss 
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Pays  écoit  fort  bien  cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  écoic  à  cinq  cens  pas  de 
Laka ,  fur  une  éminence ,  &  couverte  de  grands  arbres  au  Sud  &  au  Sud-Eft, 
avec  une  e(planade  devant  fa  principale  face.  Cétoit  une  multitude  de  Bâti- 
mens^  qui  refTembloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France,  où  Ton 
trouve  plufieurs  cours  entourées  d'édifices.  U  y  en  avoit  trois  fort  fpacieufes  ; 
la  première ,  environnée  d'une  double  hayede  rofeaux  &  d'épines ,  contenoic 
des  étables  pour  toutes  fortes  de  Beftiaux.  La  féconde  fervoit  de  logement  au 
Kamalingo ,  à  (es  femmes ,  à  tous  fes  domeftiques ,  &  contenoit  aufli  fes  gre- 
niers &  fes  magafins.    La  troifième  étoit  un  vafte  enclos,  derrière  les  deux 

autres. 

Le  Général  &  tous  les  gens  de  fon  cortège  furent  logés  dans  la  féconde, 
près  du  Kamalingo ,  qui  n'épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  dé  la  fatisfaûion 
dans  cette  vifite.  Les  Dames  furent  charmées  de  lamufîque  Françoife,  &  ne 
fe  laflbîent  pas  de  l'entendre.  Brue  obferva  ici  qu'elles  fe  couvroient  le  vifage 
devant  lui,  lorfqu'il  étoit  amené  dans  leur  appartement  parle  Kamalingo,  & 
qu'elles  paroîflbijent  à  découvert  dans  l'abfence  de  leur  Mari. 

Q^uo  I  Q.UE  ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays ,  l'excellence  de  la 
culture  y  faifoit  régner  l'abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  labo- 
rieux que  le  commun  des  Nègres.  Ils  font  un  Commerce  confidérable  avec  les 
Mores  du  voifinage;  &  le  Général  aaroit  ibuhaité  de  le  pouvoir  décruîre^ 
parce  qu'il  emportoit  beaucoup  d'or  &  d'y  voire ,  qui  feroit  venu  dans  les  ma- 
eafins  de  la  Compagnie.  La  feule  voye  étoit  d'établir  quantité  de  Comptoirs 
Oans  le  Royaume  du  Siratik ,  &  de  fournir  les  Foulis ,  tes  Sujets ,  non-ièule- 
ment  de  marchandifes  Françoifes ,  mais  encore  de  calicos  rayés ,  de  fer ,  de 
haiks  (2),  de  cuirs  d'Efpagne ,  rouges,  jaunes  &  noirs,  &  de  les  vendre  à 
meilleur  marché  que  les  Mores,  qui  les  apportent  de  Maroc  &  de  Barbarie. 
Les  Hollandois  d'Arguim  en  fourniffant  auffi ,  c'étoit  le  moyen  de  ruiaer  en 
même  tems  leur  Commerce. 

L'oE  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam;  car  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l'y  voire 
çn  abondance.  Le  Pays ,  au  Sud  de  la  rivière ,  eft  rempli  d'Eléphans ,  comme 
Iç  côté  du  Nord  l'eft  de  Tigres ,  de  Lions ,  &  d'autres  Animaux  féroces.  Ceg 
Peuples  ont  aufli  quantité  d'Efclaves ,  autant  de  leur  propre  Contrée  que  des 
Régions  voifines.  Quoiqu'ils  les  employent  à  cultiver  leurs  terres,  lanéceflhé 
les  force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  mar.- 
chandifes ,  pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  rivière  jul^ues 
dans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  de  France  k  la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  Général  d'exécuter  lui-même  ce  projet.  lien  laiflk  la  Com- 
îpiflîon  à  fes  Fadeurs ,  &  reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louïs ,  il  Ja  fit  en  fix  00 
£ept  jours,  quoiqu'il  en  eût  mis  quarante  à  fe  rendre  à  Ghiorel;  fans  y  com* 
prendre  le  fejour  qu'il  avoit  fait  dans  plufieurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
l'avoit  arrêté  fi  long-tems ,  c'efl:  que  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d'ar- 
bres, jH  eft  impoffible  d'employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n'avance 
qu'avec  le  fecours  des  Nègres  Laptots  >  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  tirer 

les 
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les  Barques  lorfque  le  fil  de  Feau  les  poufle  au  milieu  du  Canal.  A  la  vé- 
Tité  on  va  fort  vîte  avec  un  vent  d'Ouefl:  ;  mais  il  fouffle  rarement ,  &  tous 
les  autres  font  contraires ,  ou  fouvent  dangereux ,  parce  que  Tefpàce  eft  trop 
petit  pour  louvoyer.  Mais  la  defcente  eft  fort  aifee,  quelque  vent  qui  puifle 
fouffler.  Le  cours  de  Teau  eft  toujours  aflez  fort  pour  entraîner  les  Barques  j 
&  l'on  avance  nuit  &  jour  fans  aucun  obftacle  (a). 

A  Toccafion  du  voyage  de  Galam,  que  les  Fafteurs  François  dévoient 
faire  pour  le  Conmierce ,  on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot ,  qui  ne  pa- 
roîtra  pas  déplacé.  Il  le  rapporte  d'après  un  Gentilhomme  François ,  qui  fut 
amené  prifonnier  de  guerre  à  Southampton,  en  171 1 ,  &  qui  avoit  été  long- 
tems  au  fervicè  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée ,  pour  le  commerce 
des  Nègres.     „  Dix  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé 

Des  Marchais  y  qui  avoit  demeuré  long-tems  au  Fort-Louïs,  entreprit  de 

SaiTer  les  Cataraéles  de  Galam ,  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates  ; 
i  furmontant  en  effet  cet  obftacle ,  il  continua  de  remonter  la  riviérç 
Tefpace  de  cinq  cens  lieues.  Il  y  établit  un  Commerce  très-avantageux , 
par  un  grand  nombre  de  Comptoirs  qu'il  forma  fur  fes  bords.  Il  y  trouva 
Quelques  Nations  prefque blanches.  Enfin,  pour  récompenfer  des  travaux 
n  pénibles ,  &  faire  naître  de  l'ardeur  à  fes  Sujets  pour  les  mêmes  entre- 
prifes ,  le  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de  la  qualité  de  Chevalier 
de  S.  Lazare  (b). 

On  eft  porté  à  s'imaginer,  fur  ce  récit ,  que  le  Chevalier  Des  Marchais 
fut  l'Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  jufqu'à  Galam ,  quçique  ce 
Pays  foit  moins  éloigné  de  deux-cens  lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente. 
Cependant  il  manque  quelque  chofe  à  cette  conjeélure ,  puifque  Des  Mar- 
chais n'eft  pas  ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  ,  oc  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  même  qu'il  ait  jamais  fait  de  voyage  fur  le  Sénégal.  On  a  de  lui 
la  Relation  d'un  Voyage  de  Guinée,  <]ui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce 
Recueil  ;  mais  Labat ,  à  qui  l'on  en  doit  la  Préface ,  ne  nomme  pas  non  plus 
le  Voyage  du  Sénégal  entre  ceux  qu'il  lui  attribue  (  c  ). 

(à^  Labat  pag.  260.  ff  fuiv.  le  Sénégal,  fut  imprimé  par  ordre   du  Roi. 

\b)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot ,lïl[ Cependant  on   ne  connoit  pas  cet  Ouvra- 
pag.  424.  ge.  Voyez  cl-deflbus  fa  Relation  d'un  Voya^ 

(c)  Barbot  afiûre  d*aprës  le  même  témol-     ge  en  Guinée.] 
gns^  que  l'expédition  de  Des  Marchais  fur . 

.  S.  n. 

Rimarques  fur  la  Nation  des  Fmlis ,  fur  leur  Pays,  &  fur  leur  Gmvemement. 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs ,  dont  le  Roi  porte  le  tî- 
ù-e  de  Brak ,  du  Royaume  des  Foulis  »  qui  donnent  à  leurs  Souverains 
le  nom  de  Siratik.  Ces  deux  titres  font  des  noms  d'honneur  &  de  dignité. 
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de  Kayor  jufqu'au  ViWzge  d' Embakané y  [fur  les  frontières  de  Galam]  c'eŒ- 
à-dire  de  FOueft  à  TEft ,  on  lui  donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues 
(i).  Mais  fes  dimenfîons  font  moins  connues  du  Nord  au  Sud,  parce  que 
les  François  ont  borné  jufqu'à  préfent  leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , 
fans  avoir  cherché  à  pénétrer  dans  les  terres.  [Le  Commerce  étant  la  feule  J^ 
chofe  pour  laquelle  la  Compagnie  s'intérefTe ,  fes  Employés  ont  fait  peu  de  décou^ 
vertes-fur  la  Géographie  ou  l'Hiftoire  Naturelle  de  ce  Pays.  ]  On  fçait  feulement 
qu'il  s'étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu'au  Nord.  Le  Pays  eft  fort  peuplé ,  le 
terroir  fertile  ;  &  fi  les  Habitans  avoient  plus  d'induftrie ,  ils  pourroient  tirer , 
des  produftions  de  leurs  propres  terres ,  le  fond  d'un  commerce  fort  avanta* 
geux  avec  les  Etrangers. 

.  On  ignore  l'étymologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  d'une  couleur  fort 
bazanée  ;  mais  on  n'en  voit  pas  qui  foient  d'un  beau  noir ,  tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  efprit  d'une  teinture  de  Mahométifme ,  &  leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  &  fi  robuftes  que  les  Ja- 
lofs. Leur  taille  eft  médiocre ,  quoique  fort  bien  prife  &  fort  aifée.  Avec  uq 
air  affez  délicat,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  propres  au  travail,  bons  Fermiers , 
&  capables  de  fe  procurer  d'abondantes  moiflbns  de  millec ,  de  coton ,  de  tar 
bac  ,  de  pois  &  d'autres  légumes  ,  &  d'entretenir  un  grand  nombre  de 
beftiaux ,  dont  la  plus  grande  partie  fert  à  leurs  propres  befoins.  Auilî  vir 
vent  -  ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chèvres  &  leurs  Moutons 
font  d'une  bonté  extraordinaire ,  leurs  Bœufs  fort  gras ,  &  la  Compagnie  n'a 
pas  de  meilleurs  cuirs  ni  à  meilleur  marché  que  ceux  qu'elle  tire  de  cette 
Contrée  (c). 

Les  Foulis  aiment  la  chafle,& l'exercent  avec  beaucoup  d'habileté.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  toutes  fortes  d'animaux ,  depuis  l'Eléphant  jufqu'au  Lapûii 
Outre  le  fabre  &  la  zagaye,  ils  fe  fervent  fort  adroitement  de  l'arc  &  des  flè- 
ches. Ceux  qui  ont  appris  des  François  l'ufage  des  armes  à  feu ,  s'en  fervent 
aufli  avec  une  adreffe  furprenante.  Ils  ont  l'efprit  plus  vif  que  les  Jalofs  ,  & 
les  manières  plus  civiles.  Ils  font  paffionnés  pour  les  Merceries  de  l'Europe, 
Se  cette  raifon  Ifes  rend  fort  careffans  à  l'égard  de  tous  les  ]\Iarchands.  Mais 
il  ne  faut  jamais  oublier  qu'ils  font  tous  fripons  &  trompeurs.  La  différence 
n'eft  que  dans  le  degré. 

Ils  aiment  lamulique;  &  les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur, 
de  fçavoir  toucher  quelque  inftrument ,  tandis  que  les  Princes  &  les  Seigneurs 
Jalofs  regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  plufieurs 
forces ,  &  leur  fymphonie  n'eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la 
danfe  leur  eft  commune  avec  tous  les  Nègres.  Après  des  jours  entiers  d'un 
travail  ou  d'une  chafFe  pénible,  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  à  les 
rafraîchir. 

Leur  habillement  refTemble  beaucoup  à  celui  des  Jalofs;  mais  ih  font 
plus  curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes  ;  &  quoique  leurs  voifins  donnent 
b  préférence  au  rouge ,  le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d'une  haute  taille  ;  mais  elles  font  bien  faites , 

belles, 

OJrC*)  Labat.  Tom.  IL  pag.  154.  f^:fuiv.  comparé,  avec  Tom.  IL  pag.  154. 

iCrC^)  I-abat  ubi   fup.  Tom.  ill.  pag.  169^ 
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belles ,  &  d'une  compléxion  délicate.  La  mufîque ,  la  dânfe  &  la  parure  font 
leurs  *  plus  fortes  paffions.  Il  n'y  a  rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les 
étoffes  de  coton  qui  leur  viennent  des  François  &  des  Mores,  Il  efl:  furpre- 
nant  que  l'ufage  de  la  foye  ne  s'y  foit  pas  encore  introduit.    Labateftper- 

3Cj*fuadé  qu'elles  le  recevroient  avec  joye.  [Car  en  ce  Pays  comme  en  Améri- 
que ,  elles  fçavent  fort  bien  avoir  recours  aux  Vapeurs  &  autres  maladies  de 
cette  efpèce, quand  leurs  Pères  ou  leurs  Maris,  ne  leur  donnent  pas  auflî  abon- 
damment qu'elles  le  fouhaiteroient ,  les  parures  dont  elles  ont  envie.  J  Elles 

]g*font  paffionnées  pour  l'ambre  jaune ,  [les  drogueries  ou  perles  d'Or]  &  les  grains 
de  verre  delà  même  couleur.  Elles  ont  l'art  d'enfairedes  nœuds  &  des  garni- 
tures, qu'elles  entrelaffent  dans  leurs  cheveux,  ce  qui  relève  beaucoup  leurs 
agrémens.  La  plupart  ont  Tefprit  vif,  les  manières  douces  &  polies  ;&  fi  l'on 
on  croit  {e)  Labat ,  elles  font  auflî  propres  qu'aucunes  autres  femmes  du  mon- 
de à  tirer  parti  de  la  foiblefle  des  hommes  pour  les  ruiner. 

•  Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Françoife  tire  du  Commerce  des 
Foulis ,  &  de  celui  de  Galam ,  où  fes  Faébeurs  ne  peuvent  aller  qu'en  tra- 
verfant  les  Etats  du  Siratik ,  l'obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup 
de  confidération.  Il  permet  auflî  aux  François  le  commerce  des  gommes 
avec  les  Mores  de  Bakkard ,  dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s'appel- 
le Terrier-rouge.  C'efl:  ce  qui  porte  la  Compagnie  à  lui  envoyer  tous  les  ans 
une  certaine  quantité  de  marchandifes  de  l'Europe,  à  titre  de  droits  ou  de 

préfent. 

Le  Siratik  efl  un  Prince  puiflant.  Entre  fes  Vaflaux,  il  compte  le  grand 
Srak  &  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Hoval ,  qui  lui  payent  tous  les 
quatre  ans  un  tribut  de  quarante- trois  Efclaves  &  d  un  certain  nombre  de 
Bœufs.  Son  Armée  n'efl:  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie  ,•  car 
les  Mores,  fes  voifins,  lui  fourniflent  autant  de  Chevaux  qu'il  en  defire.  Les 
armes  de  fes  Troupes  font  l'arc  &  le  fabre.  Sa  Noblefle  efl:  difperfée  dans 
les  Provinces,  pour  y  exercer  les  diverfes  fonftions  du  Gouvernement..  Le 
premier  Emploi  du  Royaume  efl  celui  de  KamalingOy  ou  de  Lieutenant- Gé- 
j^néral  [qu'on  regarde  comme  devant  fuccéder  au  Roi.]  Enfuite  lès  princi- 
paux Offices  (/  )  font  ceux  de  Solidiné ,  Ardobude ,  Gheri  Samba ,  Lama  de  Bof- 
féj  Farina  f^ovalardé y  AkfoTiy  Boukar,  Louklor^  Lait,  Lamenage y  Jrdoghedé ^ 
Farba  Foagali ,  Bohiveré ,  Siratik  de  Belle ,  &  Siratik  de  Klayé.  Les  Seigneurs 
qui  font  revêtus  de  ces  titres ,  fournifTent,  à  l'ordre  du  Roi,  leur  contin- 
gent de  Troupes ,  pour  former  fon  armée ,  &  fe  rembourfent  de  leur  dépen- 
fe  par  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Nègres  qu'ils  rencontrent  en  che- 
min dans  rétendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  ;  privilège  dont 
le  Roi  même  ne  jouit  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime,  ou  accufés  de  forcellerie ,  c'eflr à-dire,  parmi  les  Nègres,  d'empoi- 
fonnement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis,  &  de  la. plupart  des  Etats  Nègres,  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient  appelles  à  l'héritage  de  la  Cou- 
ronne ,  elle  ne  defcend  pas  néanmoins  du  Père  au  Fils ,  mais  au  frère  ou  au 

neveu  ; 

(«)  Afrique  O tcî dentale ,  Vol.  lU.pag.  171.  de  dignité  on  eût  pu  nous  expliquer  ce  qulls 
(^Juiv.  fignificnt.  R.  d.  T. 

(f)  11  feroit  à  fouhaiter  qu'avec  ces  noms 
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«RUE.     neveu  ;  &  fi  le  Roi  n'a  pas  de  Frère,  c'efl  à  fon  neveu  par  f2,  fœur,oumê- 
^^9  7-      me  par  fa  fœur  utérine ,  parce  que  la  voye  des  femmes  eil  regardée  comme 
la  plus  fûre.  A  Tégard  des  enfans  du  Roi ,  leur  fang  eft  toujours  fort  incer* 
'  tain ,  car  les  Reînes  ont  ordinairement  quelque  galanterie.    Elles  n'en  font 
pas  crues  fur  leur  parole  ;  &  s*il  eft  vrai  qu'il  y  eut  autrefois  des  méthodes 
établies  pour  les  forcer  de  déclarer  la  vérité ,  ces  anciens  ufages  ne  fubfiftenc 
plus.  Lefeulcas  où  les  Princes  Fils  d'un  Roi  puiflent  prétendre  à  (a  fucceffion  , 
eft  lorfqu'il  s'eft  marié  à  quelque  Princefle  du  même  fang,  parce  qu'alors  on 
le  croit  fur,  de  part  ou  d'autre  ,  de  l'oriffîne  des  enfans.-   [Cela  oblige  lesJCî" 
Princes  qui  montent  fur  le  Trône ,  à  épouler  des  PrincefTes  du  Sang  Royal,  a- 
fin  que  les  Enfans  qu'ils  en  auront  puiflent  leur  fuccéder ,  fi  tes  Grands  du  Pays 
les  en  jugent  dignes.] 
PrhiccsTmba-       ^^  Siratik  Siré,  qui  régnoit  à  la  fin  du  dernier  fiécle,  entreprit,  fans  ref- 
boa.  peft  pour  cette  loi ,  de  faire  monter  fon  Fils  fur  le  Trône  ;  &  dans  cette  vue , 

il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo,  qui  eft  toujours  rëfervéç  pour  l'hé- 
ritier préfomptif.  C'étoit  le  Prince  Sambaboa,{bn  neveu,  qui  poffédoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  Noble/Te iSt 
du  Peuple ,  qui  le  regardaient  déjà  comme  leur  Maître.  II  étoit  d'une  belle 
figure.  Ses  inclinations  étoient  nobles;  fon  caraélère  doux&  libéral,  &  fon 
Son  excellent  courage  éprouvé  dans  la  guerre,  qu'il  entendoit  parfaitement.  Le  Siratik 
caradtcrc.        l'ayant  dépouillé  de  fon  titre  entreprit  de  l'emprifonner.  Mais  Sambaboas'é- 

loigna  de  la  Cour  &  fe  tint  fur  fes  gardes.  Quoiqu'il  n'eût  rien  à  craindre 
des  Nègres,  qui  dévoient  être  fes  Sujets,  il  redoutoit  les  Mores,  que  le  Roi 
fon  Oncle  avoit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  &  dans  fes  vues.  S'étant  donc 
retiré  fur  la  frontière ,  pour  épargner  à  fa  Patrie  les  malheurs  d'une  guerre 
civile ,  il  ne  pût  empêcher  que  la  plupart  des  Grands  ,  avec  une  partie  de 
la  Nation ,  ne  fe  raflemblaflent  autour  de  lui.  Cette  efpèce  de  révolte  à  la- 
quelle il  n'a  voit  pas  contribué ,  irrita  fi  vivement  le  Siratik ,  que  levant  une 
armée  nombreufe ,  il  s'avança  pour  châtier  fon  neveu  &  fes  Partifans.  Mais 
Sambaboa ,  réfolu  de  ne  pas  tirer  l'épée  contre  fon  Oncle ,  auquel  il  avoit 
toujours  donné  le  nom  de  Père ,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.    Ce-  j 

pendant  lorfqu'il  eut  appris  que  le  Fils  du  Siratik,   fon  Compétiteur,  étoic  [ 

chargé  du  Commandement,  fous  le  titre  même  qu'il  avoit  ufurpé  ;  il  chercha  ' 

l'occafîon  d'en  venir  aux  mains ,  &  le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui 
compofoîent  l'Armée  Royale  (g). 
Sa  modéra-        Enfin  ,  confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoit  fervir  qu'à  la  ruine  de  fa 
tion  dans  une  dation ,  &  qu'à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores  ,  qui  étoient 
d^iiffortunel     ^^J^  maîtres  du  cœur  du  Roi,  il  prit  la  réfolution  de  pafler  dans  quelque 

Pays  éloigné  ,  &  de  laifler  finir  fes  Jours  en  paix  à  fon  Otacle,  qui  étoit  dans 
un  âge  fort  avancé  ;  après  quoi  il  elpéroit  de  rentrer  facilement  en  poffef- 
fion  de  fes  droits.  Une  conduite  fi  modérée  faifoit  autant  d'honneur  à  fa  bon* 
té  qu'à  fa  prudence.  Mais  le  Siratik ,  dont  Teiprit  s'afiFoiblifibit  avec  le  corps, 
tomba  tout-d'un-coup  dans  un  excès  de  dévotion ,  qui  lui  fit  abandonner  let 
rênes  de  l'Etat  à  fon  Fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfeftionner  dans  la  Loi  de 
Mahomet  9  il  fe  retira  parmi  les  Marbuts,  que  les  Mores  avoient  placés  prés 

de 

fl^C/r)  Labat,  Tom.  II.  pag.  195.  ^  fuiv. 
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de  lui ,  pour  le  difpofer  à  les  laifTer  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foîble 
Prince  devint  fi  paffionné  pour  TAlcoran ,  qu'il  le  portoit  conftamment  à  fou 
col ,  dans  un  gros  in-foHo  qui  contenoit  le  Texte  &  la  Glofe }  &  quoiqu'il 
53=»foutînt  à  peine  cet  énorme  volume ,  [qui  étoit  couvert  de  plaques  d'argent , 
&  renfermé  dans  un  magnifique  fac  de  vdoursj  il  ne  voulut  jamais  fouiFrir 
qu'on  en  diminuât  le  poids.  Il  combla  d'honneurs  &  de  bienfaits  les  Marbuts 
qui  trouvèrent  de  l'accès  près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à 
la  Mecque  étoit  à  fes  yeux  un  titre  infaillible  de  fainteté;  &  le  Saint  n'étoît 
pas  moins  fur  d'être  enrichi  que  refpéfté.  En  170 1,  il  envoya  dans  leRoyau- 
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K597. 


Direéteur  François ,  qui ,  par  relpeft  pour  le  Roi ,  les  reçut  avec  de  grands 
témoignages  de  diflinélion. 

L  ▲  difgrace  du  Prince  Sambaboa  dura  trente  ans ,  dont  il  pafla  une  partie 
for  les  frontières  du  Hpyaume ,  fan?  ceffe  fous  les  armes ,  pour  fe  défendre 
tout-à-la-fois  contre  la  violence  &  les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fît  demander 
enfin  au  Roi  de  Gakm  une  retraite  dans  k$  Etats ,  pour  y  vivre  fous  fa  pro- 
te&ion  avec  tous  fes  Parûfans*  Ce  Monarque^  qui  connoiflbit  la  valeur  de 
Sambaboa,  fe  feroit  volontiers  difpenfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux. 
Gîependant  il  fut  raflûré  par  la  nobleiTe  de  Ipn  caraftère ,  qu'il  ^ne;  connoiflbit 
pas  moins.  U  lui  afligna  des  terres ,  &  loin  de  £e  voir  trompé  dans  i^s  elpé* 
rances,  il  lui  trouva  autant  d'attachement  &  de  fidélité,  que  de  reçonnoif- 
fance.  Sambaboa  laifla  mÊmepafler  plufieurs  années  fans  cauferla  moindre 
inquiétude  à  fon  Oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  afibibli  par  l'âge  » 
il  s'avança  par  degrés- vers  l'héritage  dont  onavoit  voulu  l'exclure.  En  1700, 
il  fe  mit  en  poflèUîon  d'eaviron  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  j 
&  le  Siratik  écani  mort  en  1702,  il  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  régne  commença  par  l'expu/fion  des  Mpres,  qui  s'étoient  établis,  & 
qui  commençoient  à  fe  fortifier  dans  plufieurs  Cawons  du  Royaume.  Enfuite 
il  réforma  plufieurs  abus  qui  s'étpient  introduits  par  la  foiblefle  de  fon  Prédé- 
ceiFeur.  Son  deflèin  étoit  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  &  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  d'autrui.  Mai^  la  mort  l'enleva  au  mois  d'Avril  1707. 
Les  François  ae  doutèrexit  pas  qu'il  n'eût  été  empoifonné ,  ou  fuivant  les  idées 
des  Négïts  enfircelé  par  les  Mores.  Il  eut  pour  fuccefleur  Samba  bondé  j  qui 
fut  défait  &  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  Frère.  L'Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long^tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu'il  avoit 
choifi  pour  fon  Kamalingo ,  fe  ibuleva  contre  Jui ,  le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles,.  i&  fe  faifit  de  fe;  Etats  dont  il  joullfoit  paifiblement'  en 
1720. 

Le  Prince  Sambaboa  avoit  reçu  deux  fujet;s  de  plainte  de  la  Compagnie 
Françoife:  l'un  dès  l'année  1680,  daiis  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affaires. 
Etant  à  la  veille  d'un  combat  général  dont  le  fuccés  étoit  fort  incertain ,  il  avoit   ^'^'^'  ^^^^ 
mis  fon  tréfor  ^  qui  confiftoit  dans  la  fomme  de  mille  écus ,  entre  les  mains   comp^agnîc 

d'un    Françoife. 


Sambaboa 
monte  fur  le 
Trône  des 
Foulîs. 

Sagefle  de 
fon  régne. 

Sa  mort  &  fes 
SucceiTeurs. 


Deux  fUjets 
de  plarote 


(,b)  jingl.  qui  fçavoit  prier  Dieu  d'une  ma- 
nière toute  particulière.  Sur  cela  les  Auteurs 

iingiols  remarquent  que  Labat  a  tort  de  tour* 
1  '  é 


ner  en  ridicule  ces  fortes  de  pratiques,  qui 
paOcnc  pour  des  marques  diftinguécs  de  pié- 
té dans  fa- propre:  lellgioii.  R.  d.  £• 
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d'un  Fafteur,  pour  legarder  jufqu  à  la  décifion  du  fort.  Cet  infidèle  dépofîtai- 
re  s'écoit  hâté  de  tranfporter  le  dépôt  au  Fort  Louis,  d'où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à  le  retirer.  Quelques  années  après ,  le  Sieur  Chambonneau  , 
Direéleur  du  Commerce  François ,  avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince , 

?|ai  fe  nommoit  Veragha ,  Sœur  du  grand  Brak ,  &  Tavoit  fait  conduire  à  fon 
rère ,  parce  qu'elle  fe  plaignoit  des  froideurs  de  fon  Mari ,  qui  avoit  donné 
fa  tendrefle  à  quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie ,  &  fi  fon 
caraftère  l'eût  porté  à  la  vengeance ,  il  auroit  pu  fatisfaire  fon  reffentiment 
tandis  qu'il  réfidoit  dans  les  Etats  de  Galam.  Brue,  qui  prévit  les  conféquen- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  1  rône ,  eut  la  pruden- 
ce de  les  prévenir  en  1720,  par  une  lettre  d'excufe,  qui  fut  accompagnée 
d'un  préfent.  Le  Meflager  fit  connoître  au  Prince  que  la  Compagnie  n'avoic 
pas  eu  de  part  à  la  friponnerie  de  fon  Fafteur  ;  qu'il  s'étoit  dérobé  au  châti- 
ment par  la  fuite  ;  mais  que  fi  le  Prince  pouvoit  le  faire  retrouver ,  on  aban- 
donneroit  le  coupable  àfajufliice.  Quant  à  la  Princefle  Veragha ,  on  reconnut 
que  le  Sieur  Chambonneau  avoit  été  trop  crédule  ;  mais  on  prétendit  que  le 
Brak  avoit  aflUré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  Sœur  fe  faifoitduconfentemenc  . 
fecret  de  Sambaboa ,  &  Brue  oflFrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  Mari 
quand  il  voudroit  la  recevoir, 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  jullifications  de  la  Compagnie,  & 
remercia  Brue  de  fes  oflresi  mais  il  déclara  qu'il  fe  croyoit  heureux  d  être  dé- 
fait d'une  femme ,  dont  la  conduite  avoit  marqué  qu'elle  fe  fentoit  peu  d'aff"ec- 
tion  pour  lui ,  &  qu'il  ne  félicitoit  pas  mçins  la  Compagnie  d'être  délivrée  d'un 
fripon  qui  la  déshonoroit  ;  qu'il  promettoit  d'oublier  le  paOï ,  &  d'alîîfter  la 
Compagnie  dans  le  defifein  qu'elle  avoit  de  s'établir  à  Galam.  Il  ajouta  qu'il 
conferveroit  les  mêmes  fentimens  lorfqu'il  feroit  fur  le  Trône. 

Brue  entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  négociation ,  qui  lui  fit  autant 
d*honneur  qu'elle  procura  d'avantage  à  la  Compagnie.  Il  fçavoit  que  par  ja- 
loufie  ou  par  înconfl:ance  une  des  filles  du  Siratik  Siré ,  femme  de  Lali ,  Sei- 
gneur du  Terrier-rouge ,  avoit  quitté  fon  Mari  &  s'étoit  retiré  chez  fon  Père , 
3ui ,  approuvant  la  conduite  de  fa  fille ,  ne  vouloit  pas  confentir  à  la  rendre, 
rue  étoit  lié  fi  étroitement  avec  Lali,  qu'au  mois  de  May  1720,  il  avoit  ob- 
tenu par  fes  bons  Offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quintaux  de  gom- 
me dans  fon  Port  ;  c'efl:-à-dire ,  la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n'en  avoit 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  fa  femme  &  fon  beau-Père. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu'une  Lettre  au  Siratik ,  avec  le  payement  des 
droits  &  quelques  préfens.  La  Princefle  fut  renvoyée  à  fon  Mari  fur  une  des 
Barques  de  ia  Compagnie ,  &  Lali ,  dans  fa  reconnoiflance ,  accorda  aux  Fran- 
çois ,  non-feulement  la  permiffion  d'établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats  , 
mais  encore  le  Domaine  abfblu  de  l'Ifle  de  Sadel ,  pour  y  former  une  Colo- 
nie ,  avec  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  La  Mère  de  la  Princefle  ne  fut  pas  moins 
fenfîble  au  fervice  du  Direfteur.  Elle  lui  envoya  des  préfens  confidérables , 
[  par  une  de  fes  fuivantes  &  deux  de  fes  valets ,]  en  le  faifant  aflÛrer  qu'elle j^» 
s'effbrceroit  toujours  d'entretenir  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi  &  la  Com- 
pagnie. [Lali  lui  envoya  auflî  fon  propre  Fils  pour  lui  faire  fes  remercie- ÎS' 
mens.]  Les  Reines  de  cette  Contrée  foûtiennent  la  grandeur  de  leur  rang  avec 
une  majeflé  fingulière.  Jamais  elles  ne  tournent  la  tête  pour  marquer  de  l'at- 
tention 
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tentîon  à  ce  qui  fe  fait  autour  d'elles.  Quand  elles  fe  Tentent  quelque  deman-  B  r  u  b» 
geaifon  à  la  tête ,  elles  ne  fe  gratent  jamais  qu'avec  une  égaille  d'or.  Leur  ti-  1697. 
tXQcÂGalami,  c'eft-à-dire ,  Souveraine  (i). 

(0  Labat,  pag.  200-209. 

CHAPITRE      VI. 

Second  '  Voyage  du  Sieur  Bme  fur  le  Sénégal ,  juf qu'au  Royaume  de 

'  Gahniy  en  1698. 

Tous  les  Dîrefteurs  qui  avoient  précédé  Brue,  avoient  formé  le  deflein      i  6g%. 
de  pénétrer  jufqu'au  Royaume  de  Galam,  &  d'y  établir  un  Comptoir, 
pour  le  progrès  d'un  commerce  qui  avoic  été  commencé  avec  beaucoup  d'a^' 
vantage.     Mais  fôit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  euffent  manqué  ^ 
foit  qu'ils  euffent  été  rebutés  par  les  obftades ,  ils  n'avoient  pas  pouffé  leurs 
voyages  &  leur  trafic  au-delà  de  Laydé ,  &  de  Bitel  ou  de  Ghïldé ,  fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n'avoient  pas  même  entrepris  de  former  des  Etablifle- 
mens  dans  ces  deux  lieux.     Quelques  Barques  qu'ils  s'étoient  contentés  d'y 
envoyer ,  n'avoient  pas  eu  juiqu'alors  d'autre  commiffion  que  d'y  prendre  les 
Efclaves,  l'or  &  l'y  voire,  que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  rivière  de  Gambra.    L'Etabliffement  de  Galam 
étoit  réfervé  aux  foins  d'un  Direfteur  auffi  intelligent  que  Brue.  Au  premier      Brae  entre- 
moment de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal ,  dans  le  cours  du  mois  n^frer  iuP^ 
d'Août  1697,  il  prit  laréfolution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af-  qu'au  Pays  de 
faires  de  la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s'àbfenter  fi  promptement ,   Galam. 
il  paffa  cette  année  &  la  moitié  de  la  fuivante  à  faire  fes  préparatifs  pour  u^ 
ne  entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  efl:  fi  curieux , 
&  la  Compagnie  en  tira  tant  d'avantages ,  qu'on  ne  peut  en  rapporter  trop 
éxaftement  les  circonfl:ances  (  ^  ).  " 

I L  partit  du  Fort  Saint-Louïs  avec  deux  Barques ,  une  grande  Chaloupe ,  & 
quelques  Canots  chargés  des  marchandifes  les  plus  propres  au  commerce ,  & 
d'une  provifion  de  vivres  pour  ttois  mois.  Les  gens  de  fon  cortège  étoienc 
choifis.  Quoiqu'il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières ,  flipulées 
dans  les  articles  du  Traité  ,  pour  le  payement  des  ctoits  ,  &  que  les  Princes 
Nègres  foient  fcrupuleufement  attachés  à  ces  conventions ,  il  le  flatta  que  la 
réputation  qu'il  s'étoit  établie  par  fa  conduite ,  lear  feroit  agréer  tout  ce  qu'il 
voudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à  TEfl:  &  au  Sud-Efl:,  ii  arriva  le  jour  fuî^ 
vant  à  rifle  du  Défert ,  où  il  fit  tuer  quelques  Bœufs  qu'il  y  avoît  fait  en- 
graiffer.  Ils  furent  falés,  pour  augmenter  la  provifion.  Le  29,  il  continua 
fon  voyage;  mais  les  vents  qui  l'avoient  fi  bien  fer  vi  commencèrent  à  lui  man*- 
qwer.  Il  arriva  néanmoins  à  Maka,  réfidence  du  Brak,  à  qui  il  fit  faire  auffi* 

tôt 

0>(a)  Labat  Tom.  III.  pag.  393.  f^fuiu,       « 
///.  Part.  Tt 
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B  R  u  E.      tôt  fon  compliment.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  à  cheval ,  peur  Iiii  rendre 

ï^-  ^^y^'     une  vifite  à  bord,  &  lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n'être  pas  venu  dans 

^     •     A     ^^  deiTein  de  s'arrêter  quelque  ternis  avec  un  ami  G.  fidèle.    Ilre^At  les  droits 

Maka^ré^fidc^    ^  ^^^  préfens ,  tels  qu'il  plût  à  Brue  de  les  ofirir. 

ced'uBrak.  Là  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  Vlûc  et  ÂffCj  où  le  Général 

ifledeRoc.     François  avoit  établi  un  Comptoir  Tannée  d'auparavant.  Mais  trouvant  que 

les  Mores  étoient  venus ,  &  qu'ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 

magafin ,  il  prit  le  parti  d'abandonner  un  pofte  fi  dangereux ,  pour  tranîpor- 

ter  le  Comptoir  à  Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux,  le  Pays  e(l  coupé  par  de  profondes  Vallées,  où  les 

He^^de^L^cms   ^^^"^  *  ^^^  Eléphaus  fe  raflèmblent  en  grand  nombre.  Les  Eléphans  y  font 

^  dXléphan? .   fi  P^u  farouches ,  qu'ils  ne  s'effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes  ;  &  qu'ils  ne 

leur  font  aucun  mal ,  s'ils  ne  font  attaqués  les  premiers.  Ces  fonds ,  ou  ces 
terres  bdlfes ,  produifent  des  épines  d'une  jMrodigieufe  hauteur ,  qui  portent 
des  fleurs  d'un  beau  jaune  &  d'une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant  ,  c'efl  que  Técorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs ,  l'une 
rouge  ,  l'autre  blanche ,  noire  ou  verte ,  &  la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  même  que  celle  de  l'écorce ,  toutes  les  fleurs  ne  laiflent  pas  d'avoir  une 
parfaite  reflèmblance.     Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde,  s'il 

Epines  fingu-     étoit  poflible  d'en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  (  ^  ) 

litres.  rouges  dont  elles  font  couvertes ,  &  qui  forment  des  pu^biles  fur  tous  les 

endroits  de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remède  eu  de  laver  les  parties 
ihfeélées  avec  de  l'eau  fraîche,  qui  diflipe  tout-à-Ia*fois  l'enflure  &  ladou- 
kur.  Le  bois  àes  épines  efl  fi  ^ur  &  fi  ierré ,  que  l'Auteur  le  prit  pour  une 
eipèce  d'^béne. 
La  tiéceflité  &  la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  à  ibrce  de  bras, 
;  fit  pretidre  à  Brue  le  parti  de  s'arrêter  au  ViU^c  d^Engbinuba  ^  4ans  rifle  de 
J^Hbas,  pour  attendre  un  vent  plos  favorable.  Le  Chef  du  Village  s'en^ref- 
À  de  venir  à  bord  ,  &  d'inviter  le  Général  à  prendre  fii  maifon.  pour  loge- 
ment,  firue  defcendit  à  terre  &  prit  fon  fufil  pour  iè  faire  en  chemin  un  amu- 
fêment  de  la  Chafie.  Vers  l'entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cou- 

p^°^^  ^^      ^^^^  ^^  Singes.  Comme  ces  animaux  font  fort  nuifibles  aux  Plantations^  &. 

qïi'emratit  même  dans  ies  cabanes,  ilsy  gâtent  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  les 
Nègres  qui  leur  font  continuellemfeat  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi les  Européens  les  achètent,  lorfqu'ils  ne  paroifi^ent  propres  qu'à  nuire. 
Quelques-uns  d'entre  eux  en  ont  pris  occafion  d'apporter  des  Rats  à  vaidre 
aux  Comptoirs  François,  dans  Topinion  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes ,  puifqu'ils  n'écoient  pas  »oins  pernicieux.    Les  fe- 
melles des  Singes  portent  teurs  petits  fur  le  dos,   à  l'imitation  des  femmes 
du  Pays.  Brue  en  tua  plufieurs  )  qui  tomboient  avec  leurs  petits  (]encore  crao^]:^ 
pbftnés  fu^  leur  dds.]  On  cflbierve ,  en  tirant  fur  eux,  de  les  bleflèr  au  vifa- 
ge ,  parce  que  portant  aufli-tôt  leur*  pattes  à  la  bleflure ,  ils  fe  rendent  fi  a* 
veuves  qu'ils  tombent  de  l'arbre  à  terre.    Autrement  ils  montent  jusqu'aux 
dernières  branches ,  qu'ils  ne  quittent  que  lorfqu'ils  tombent  en  pourriture. 
Lq$  François  du  Sénégal,  plus  <lélicatsque  ceux  de  l'Auiérique,  fe  font  un 

icrupulc 

(ft)  Ces  aieailles  font  des  Fourm»,  dans  FOriginal  &  ^ons  Labat.  R.  d.  E. 
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fcrupale  d'en  manger.  Pour  les  Né^es ,  ils  en  crouveoc  la  chair  excellence. 
Il  y  a  pluûeurs  efpèces  de  Singes ,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  le^ 
Xj^zutresy  [de  manière  que  dans  un  même  Canton  onn^en  trouve  jamais  de dçux 
fortes  {c)  d'efpèces,] 

hz  9  d'Août,  finie  arriva  à  Ghiore],  où  il  apprit  qu'une  fiarque  dont  il 

s'étoit  fait  précéder,  avoic  pafle  cinq  ou  (îx  jours,  auparavant.  Il  rendit,  un^ 

viiite  au  Siratik ,  qui  reçut  pour  droits  &  pour  préfens  les  marchandifes  qu'on 

voulut  lui  donner.  S'étant  arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince ,  il  apprit  quede» 

puis  fa  dernière  vifite  les  HoUandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour 

fupplanter  les  François.    Ils  avoiont  envoyé  dans  cette  vue  un  homme  de 

leur  Nation  au  Siratik ,  avec  un  préfent  de  deux  bracelees  travaillés  en  or , 

d'une  courtepointe  de  fattn  jaune  &  d'une  pièce  de  mouifeline  brochée. 

2:^ [Mais  il  avoit  paru  difpofé  à  demeurer  ferme  dans  l'Alliance  des  François.] 

Il  pria  le  Général  de  lui  prêter  quelques Lap tocs,  pour  l'accompagner  à  la 

chaffe  d'un  Lion,  qui  avoit  fait  depuis  peu  de  graivis  ravages  dans  le  PaysL 

Brue  lui  en  accorda  quatre.  S'étant  joints  aux  Chaflfeturs  du  Roi ,  ils  trouver 

rent  ce  furieux  animal ,  qui  fe  défendit  avec  tout  le  courage  qu'il  a  reçu  de  la 

nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en  blefla  dangereufement  un  troisième,  qu'il 

auroit  achevé ,  fi  du  coup  le  plus  heureux  du  monde,  un  des  Laptots  du  Gé^ 

néral  ne  l'eût  tué  fur  le  champ*  Il  fut  porté  au  Plalaîs  comme  en  triomphe. 

&  le  Roi  fit  préfent  de  fa  peau  au  Général.  C'étoit  un  des  plus  grands  Liona 

j^qu'on  eût  jamais  vus  dans  le  Pays.  [U  égaloic  en  hauteur  un  Poulain  de  deux 

ans.]  Foulé  Diné,  Sdgneor  Nègre  dit  à  Brue  dans  une  vifite  qu'il  lui  rendit, 

qu'il  avoit  voulu  lui  faire  préfent  d'un  jeune  Eléphant,  mata  que  les  François 

de  fa.  fiarque  ayant  refiifé  de  le  recevoir  à  bord ,  il  avoit  été  obligé  de  le 

tuer  &  de  le  manger.  A  la  prière  du  Général ,  il  promit  de  faire  fes  efforts 

pour  en  prendre  un  autre ,  qui  lui  feroit  payé  au  même  prix  qu'un  Efclave. 

Ses  Cbaueurs  àvoient  pris  le  premier  après  avoir  tué  fa  mère.   Ilétoit  de* 

meure  tranquille  auprès  du  Corps;  &  fe  laiOant  attirer  par  la  nourriture 

qu'on  lui  avoit  préfentée ,  il  avoit  fuivi  les  Ghafleurs  jufqu'à  l'enclos  de  leur 

Maître ,  ou  il  étoit  devenu  auffi  familier  que  lea  animaux  domeiliques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  15  d'Août,  &  continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu'au  Village  d'Ëndbakané ,  près  des  frontières  du  Royaume  de  Galanu 
Il  y  arriva  le  21  ;  mais  il  eut  dans  cet  intervalle  un  fpeâacle  fort  étrange. 
Tout*d'un«-coup  le  Soleil  fut  écUpfé  par  un  nuage  épais ,  qui  dura  prefqu  un 
quart  d'heure  (d).  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c'étoit  une  lé- 
gion de  Sauterelles.  En  pai&nt  au-deiÂs  de  la  Barque,  elles  la  couvrirent 
d'excrémeos»  (^Iquess^uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans*  le  mêmetems, 
ils  plururent  entièrement  verds,  phis  longs  &  plus  épais  que  le  petit  doigt  ^ 
avec  deux  dents  affilées  &  très  propres  à  la  dwxu&ùm.  Cette  terrible  ar-^ 
mée  fut  plus  de  deux  heures  k  traverfèr  la  rivière.  Brue  n'apprit  pas  qu'el* 
le  eût  caufé  beaucoup  de  mal  dans  le  Pays.  H  fuf^fa  qu'un  vent  Sud« 
£il,  qui  &  leva  aufli-tôt^  &  qui  devint  fort  violent >  la  pouffa  vers  le  Dé- 

fert, 


B  B  u  e. 

IL  Voyage 

Les  Nègres 
en  mangeutla 
chair. 


Démarches 
des  HoUan- 
dois auprès 
du  Siratik. 


«>(  c  J  Labat  ubi  fup.  pag.  295.  £?  fuiv. 
9^(d)  Un  femblable  Phénomène  Ib  fit  voir 
fur  la  rivière  de  Gambra ,  pendant  le  Voya- 

Tt  2 


ge  du  Capitaine  Stibbs ,  dont  on  donnera  le 
Journsd  dans  la  fuite. 


Combat  con-. 
treunLiom 


Le  Soleil  s*& 
clipfe  par  les 
fauterelles* 
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B  R  u  E.     fert  ,   au  Nord  du  Sénégal  ,    où  elle  périt   apparemment  faute  de  fubfi(^ 

11.  Voyage,     i^^e. 

lopj.  Avant  {on  arrivée  à  Bitel,  le  Général  rencontra  la  Barque  qu'il  y  avoit 

envoyée  devant  lui.     L'Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu'à  Konan, 
&  n'avoit  ofé  pénétrer  plus  loin ,  effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Samba- 
boa  ,  qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  de 
Chamboneau.     Mais  Brue,  fupérieur  à  ces  craintes,  s'avança  jufqu'à  Bitel, 
le  Canton  de  toute  l'Afrique  où  la  volaille  eft  en  plus  grande  abondance. 
Extrême      j^q^  Poulets  y  valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l'Europe.     Une 
volaille  à^Bi-^  Poularde  graffe  s'y  donne  pour  une  feuille  de  papier.     Le  26  d'Août ,   la 
tel.  Flotte  Françoife  arriva  au  Village  de  Ghildé,  première  Place  du  Royaume 

de  Galam,  à  quatorze  degrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  Nord.    Les 

T,cs François  Habitans  s'appellent  Saracokz  (^),  Peuple  léger  &  turbulent.     En  1689, 

trompes  par     Sendîgha^  Chef  de  ce  Village  trompa  le  Direéleur  Chamboneau,  en  fe  fai- 

un  Négrc.        f^nt  paffer  pour  le  Roi  de  Galam ,  &  tirant  des  François  les  droits   &  les 

préfens  ordinaires  pour  la  liberté  du  Commerce.     L'Erreur  avoit  continué 
jufqu'en  1697,  que  Brue  fecouale  joug  de  cette  impofition. 

A  fon  arrivée ,  le  Succeffeur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
rivière,  dans  l'efpérance  de  recevoir  auffi  les  préfens;  mais  lorfqu'il  s'ap- 
perçut  que  l'artifice  étoit  découvert ,  il  abandonna  fcs  prétentions ,  par  la 
feule  raifon  fans  doute  qu'il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir  (/). 

Les  rives  du  Sénégal ,  depuis  Embakane  jufqu'à  Tuabo  font  couverts  de 
ronces  fort  picquantes ,  [que  les  François  à  l'imitation  des  Nègres  ont  appel- TtJ* 
lé  des  Diables ,  parce  qu'elles  font  remplies  d'épines  &  de  crochets.]  Elles 
ont  la  forme  de  l'If  (^)  &  le  nombre  en  eft  fî  grand  qu'elles  ne  permettent 
pas  de  marcher  au  long  de  la  rivière  pour  tirer  les  Barques  contre  le  courant. 
Kfpcce  de  Eh'  arrivant  à  Tuabo ,  Brue  trouva  une  nouvelle  efpèce  de  Singes ,  d'un  rou- 
injLs  rouges.   ^^  ç^  ^j£  qu'on  l'auroit  pris  pour  une  peinture  de  fart.     Ils  font  fort  gros  & 

moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Nègres  les  nomment  Patas ,  &  pa- 
roiffent  perfuadés  que  c'eft  une  forte  d'hommes  fauvages,quirefufentde  par- 
ler, dans  la  crainte  d'être  forcés  au  travail  &  vendus  pour  TEfdavage.  Rien 
n'eft  fî  divertiffant.  Ils  defcendoient  du  haut  des  arbres  jufqu'à  l'extrémité  des 
branches,  pour  admirer  les  Barques  à  leur  paffage.  Ils  les  confidéroient  quel- 
que tems  ;  &  paroifTant  s'entretenir  de  ce  qu'ils  avoient  vu ,  ils  abandonnoienc 
la  place^  à  ceux  qui  arrivoient  après  eux.     (Quelques-uns  devinrent  familiers 
jufqu'à  jetter  des  branches  féchesaux  François,  qui  leur  répondirent  à  coups 
Ils  fe  dcfen-  de  fufil.  Il  en  tomba  quelques-uns  ;  d'autres  demeurèrent  bleffés ,  &  tout  le 
fu  Fraii  o^      relie  tomba  dans  une  étrange  confternation.  Une  partie  fe  mit  à  pouflèrdes- 
rançois.     ^^-^^  affreux  ;  une  autre  à  ramaffer  des  pierres  pour  les  jetter  à  leurs  enne- 
mis ;  quelques-uns  fe  vuidèrent  le  ventre  dans  leurs  mains ,  &  s'efforcèrent 
d'envoyer  ce  préfent  aux  Speflateurs  ;  mais  s'appercevant  à  la  fin  que  lecom* 
bat  étoit  du  moins  inégal ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 
Un  Marbut  que  le  Général  avoit  rencontré  à  Tuabo,  &qui  avait  confemi 

a 

€t{e)  Queîqucs-uîTs  écrivent  Saracolets.  lignes,  qu'on  appelle  croc  de  chien  aux  Iflcs' 

€tif^  Labat  Tom.    111.  pag.  303.  (j"  fuîv^     de  rAmérique.  R.  d.  E. 
^'^g)  ^f^S^'  du  lierre;  çté  plutôt,   de  ces 
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à  raccompagner ,  parce  qu'il  fçavoit  plufieurs  Langues  de  différentes  Nations     B  r  u  e. 
du  Pays ,  lui  apprit  qu'il  étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  f^yoiution  dans     ^^*  <^^  o^^' 
le  Royaume  de  Galam,  par  la  dépofition  de  Tonka  Mouka,  dernier  Roi  de      ^^9  8. 
cette  Contrée,  &  par  Télévation  d^  Tonka  Bukary  fur  le  Trône.  Brue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit ,   &  fe  crut  obligé  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie , 
de  payer  les  droits  aux  deux  Concurr ens  {h). 

Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à      Homme  ex- 
Ghiatn.  Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vifîte  d'un  homme  qui  fe  faifoit   q^^^^fe 'falîbît 

«B  nommer  le  Roi  des  Abeilles.  [  Ici ,  fans  rien  perdre  de  Ija  confiance  qu'on  croit  nommer  le  ^^ 
devoir  au  témoignage  du  Général  François ,  on  eft  porté  à  craindre  que  fon   Roi  des  Abeîl 
Editeur  n'ait  mêlé  fes  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.]  A  quelque  ^^^^• 
fecret ,  lit-on  dans  le  Journal ,  qu'on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire,  il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu'il  allât  ^  les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fui  vent  leur  Berger.     11  en  a  voit  le  corps  fi 
couverte  fur-tout  la  tête,  qu'on  auroit  cru  qu'elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
faifoient  aucun  mal ,  ni  à  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu'il  fe  fépara 
des  François ,  elles  le  fuivirent  comme  leur  Général  ;  car  outre  celles  qui  four- 

ijmilloient  fur  fon  corps,  il  en  avoit  des  millions  à  fa  fuite.  [Ghiam  fut  un 
lieu  de  merveilles  pour  la  Caravane  Françoife.]  On  leur  fit  voir,  fur  les  mê-    Sorpcnsmonf- 
mes  arbres  que  les  Patas  fr équehtoient ,  un  grand  nombre  de  Serpens  de  Tef-   t*^^"^- 
pècedes  Vipères.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un,  &  l'ayant  mefuré  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre»  Les  Nègres  s'i- 
maginent que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu'on  a  tué  ne  manquent  pas 
de  venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
en  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueux  reptiles.   La  rivière  abonde  ici      Crocodile 
en  Crocodiles ,  beaucoup  plus  gros  &  plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent  ^^^^  s^o^- 
i  l'embouchure.    Les  Laptots  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long,  à  la  joye  extrême  des  Habitans,qui  fe  figurèrent  que  c'étoit  le  père 
de  tous  les  autres ,  &  que  fa  mort  jçtteroit  l'e£froi  parmi  tous  les  monftres  de 
fa  race. 

Brub  ayant  jette  l'ancre  à  Ghiam  pour  faire  repofer  fes  gens,  reçut  à  bord 
deux  Nègres ,  qui  l'aiTurèrent  que  Tonka  Bukari  avoit  été  reconnu  Roi  de 
Qalam.  11  leur  répondit  que  fon  deffein  n  étoit  pas  de  rcfufer  les  droits  à  ce 
Prince  s'il  étoit  réellement  fur  \6  Trône ,  mais  qu'il  vouloit  en  être  éclairci 
dans  le  lieu  même  de  fa  réfidence.  Les  deux  Nègres  étant  partis  avec  cette  | 

r^ponfe,  un  autre  Meflager  vint  dire  à  Brue  que  Tonka  Bukari  étoit  dans  ncité  parle 
un  Village  voifîn,  &  qu'il  demandoit  les  droits  qui  avoient  été  payés   à  fes  nouveau  Roi 
Prédécefleurs  ;  fans  quoi  il  déclareroit  la  guerre  aux  François  pour  empêcher   de  Galam. 
qu'ils  ne  pénétraffent  plus  loin  fur  la  rivière.     Le  Général  répondit  encore 
qu'il  prendroit  de  juftes  informations  ;  mais  qu'il  méprifoit  d'ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukari:  qu'il  continueroit  malgré  lui  fon  voyage,  &  que,  fi 
ce  Prince  lui  déclaroit  la  guerre,  il  ravageroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l'ancre  aa  milieu  de  la  rivière,  pour  fe  garantir  des 
flèches  des  Nègres. 

Bientôt 

Çb)  jingl,  Brue  feignit  de  ne  pas  croire  ce     Prétendans.  R.  d.  E. 
récit,  pouï  éviter  de  payer  les  droits  aux  deux 
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Bientôt,  il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  &  des  mouvemens  ex- 
traordinaires. Un  de  fes  Nègres ,  qu'il  y  avoit  envoyés ,  lui  rapporta  qa*il 
y  avoit  vu  quantité  de  gens  armés ,  &  qu'on  y  avoit  raiTemblé  des  Canots 
qui  fembloient  menacer  la  Flotte  Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloit  pas 
pouffer  les  chofes  à  Textréraité ,  il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  défenfi* 
ve.  Cependant  il  envoya  fes  tambours  &  fes  trompettes ,  dont  le  bruit  fut 
accompagné  de  quelques  coups  de  canon  fans  boulets ,  dans  la  feule  vue 
d'intimider  les  Nègres.  Cet  expédient  eut.tiant  de  fuccès,  qu'après  avoir 
pafie  tranquillement  la  nuit,  la  Flotte  partit  le  lendemain  fans  obiburte;  & 
le  vent  fe  trouvant  favorable ,  elle  arriva  dans  peu  d'heures  à  Tc^eré. 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Vil/a- 
ge  &  le  Marbut  l'aflÛrérent  tous  deux  que  Tonka  Bukari  était  enpofleffion 
du  Trône  ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  Tonka  Mooka  y  re- 
montât Jamais,  parce  que  les  Bagheris^  ou  les  Seigneurs  du  Pays,  étoîent 
réfolus  de  foûtenir  leur  nouvelle  éleftion.  Le  même  jour  il  s'éleva  un  ora- 
ge fi  violent ,  que  les  Barques  furent  arrachées  de  deffus  leurs  ancres.  Brue 
perfuadé  enfin  que  Tonka  Bukari  étoit  en  poffefflon  de  la  Couronne ,  prit 
la  réfolution  de  lui  payer  les  droits  ;  &  Hir  de  la  paix  à  cette  condition ,  il 
fit  voile  droit  à  Bumaghi^  réfidence  du  nouveau  Monarque.  Ce  Vilhge  eft 
à  quatorze  degrés  neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A  fon  arrivée ,  il  fit  defcendre  un  de  fes  Fafteurs  qui  fe  nommoit  Perert , 
'  &  qui  parloit  fort  bien  le  Mandingo,  accompagné  de  deux  Marbuta  ât  de 
deux  Interprètes ,  avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  fur  fon  Eleâion ,  & 
de  l'affûrer  que  dans  l'efpérance  d'obtenir  fon  amitié ,  la  Compagnie  Fran« 
çoife  étoit  difpofèe  à  lui  payer  les  droits.     Les  Ofiiciers  du  Prhice  Nègre 
voulurent  obliger  Perere  à  lui  parler  derrière  une  forte  d'eftrade  couverte 
d'un  drap  de  coton ,  qui  auroit  donné  au  Roi   le  moyen  de  l'entendre  fkoê 
être  vu.     Mais  ayant  rejette  cette  propofition ,  il  obtint  une  audience  à  dé- 
couvert.    Le  Roi  parut  à  cheval ,  environné  de  plufieurs  femmes  qui  chan-^ 
toient  fes  louanges.     Après  avoir  fait  faire  quelques  courbettes  à  fon  cheval» 
il  defcendit  pour  s'affeoir  fur  une  natte.     Perere  fe  plaça  près  de  lui.     Au 
compliment  qu'il  lui  fit  en  Mandingo ,  ce  Prince  répondit  en  Langage  Sara- 
kolez,  dialecte  du  Pays,  qu'il  fe  réjouiffoit  de  l'arrivée  des  Etrangers ,  & 
qu'il  iroit  voir  le  Général.    Enfuite  ayant  reçu  les  droits ,  il  congédia  Pere- 
re avec  de  nouvelles  marques  de  fatisfaâion.  Les  Barques  Françoifes  eiTuyè** 
xent  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  impétueux  y  qui  les  obligèrent  de  jer«- 
ter  deux  ancres  ;  &  les  Nègres  qui  étoient  à  bord  regardèrent  cet  orage 
comme  l'efiTet  des  enchantemens  ou  des  Grifgris  de  Tonka  Mouka ,  qui  fè 
vengeoit  de  l'hommage  que  les  François  étoient  venus  rendre  à  fon  Rival, 
Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  Général  un  préfent  de  quelques  Bœufs 
&  de  volaille.  Le  jour  fuivant,il  fe  rendit  lui-même  au  bord  de  la  rivière  avec 
une  fuite  nombreufe.    Brue  détacha  une  PinaflTe ,  pour  Fuiener  fur  fa  Barque 
avec  cinq  de  fes  Officiers.  H  le  reçut  la  tête  couverte ,  mais  avec  divers  té- 
moignages de  confiance  &  d'amitié.    Enfuite  l'ayant  fait  «ntr^  dans  Ja  ca- 
bane ,  (ans  autre  fuite  que  les  deux  Interprètes ,  il  s'entretint  familièrement 
avec  lui.     Entre  plufieurs  rafraîchiffemens ,  il  lui  fit  préfenter  du  chocolat. 
Le  Roi  qui  n'en  avoit  jamais  goûté  ,  parut  y  prendre  plaifîr;  mais  cène  fut 
qu'après  s'être  fait  affûrer  qu'il  n'y  entroit  pas  de  vin  ni  de  graiffe  de  Porc. 

Cependant 
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Cependant  après  avoir  marqué  tant  de  ferupule  fur  ces  deux  points ,  il  ne 
fit  pas  diificulté  de  boire  de  Teau-de-vie  &  d*autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général ,  il  lui  demanda  un  préfent.  Brue  lui  promit  de  le  fatis- 
feire  lorfqu'il  lui  rendroit  fa  vifite. 

Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu'à  Taprès-midi  du  même  jour.  Les 
tambours  &  les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche ,  à  la  vue 
de  tous  les  HaHtans  du  Canton  ^  que  ce  fpeélacle  avoit  attkés.  Les  Offi- 
ciers du  Roi  amenèrent  un  Cheval  à  Brue  y  quoique  le  Palais  ne  fût  qu'à 
deux-cens  pas  de  la  rivière.  Il  n'étoit  différent  des  autres  malfons  du  Pays 
que  par  fes  fbndemens,  qui  étoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de 
marbre  rouge,  &  qui  s'élevoient  d'environ  trois  pieds  au-deffus  de  la  terre. 
Le  pavé  étoit  auifi  de  marbre.  Tonka  Bukari  reçut  ie  Général  à  la  porte  , 
ou  plutôt  au  guichet,  car  die  étoit  fi  baffe  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre 
à  genoux  pour  y  entrer.  Il  jugea  que  dans  une  élévation  il  récente ,  ce 
Prince  n'avoit  pas  encore  eq,  le  tems  de  fe  loger  avec  plus  de  dignité.  H 
étoit  alors  fort  pauvre ,  fans  pouvoir  cacher  fa  miiîère. 

Après  les  premi^s  compUmens,  Brue  lui  fit  un  préfent,  qui  confîfloit 
dans  uneécfaarpede  foye.cramoifie,  bordée  de  franges  d'or  &. d'argent.  Il  la 
reçut  avec  de  vives  marques  dereconnoiilànce  y  mais  il  n'offrit  rien  en  retour  ; 
ce  aue  les  Frœçois  attribuèrent  à  ,ùi  pauvreté.  Le  .vent  émnt  devenu  Oued, 
G'efl;-à-dire  Ëivorable  pour  la  continuation  du  voyage,  JBruepritrongé  du  Roi , 
pour  rentreraufli-tôt  .datas  fes  Barques.  Il  atri^vadanspeu  d'IisuresàT/^o/i/^a, 
Village  fort  peuplé  (&  d'un  grand /commerce.  Il  y  obferva^une  petite  Molquée 
de  terre, que  les  Nègres  MahomécaQSjcroyoient  bâtie  iur  le  modèle  delà  gran- 
de Mofquée.  de  la  Mecque..  Près  da.méme  Village^  il  vit  une  înoncagne  de 
marbre  rou^,  mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes  ^  &  de  la  dureté  du 
caillou.  U.en  prit  qudques  morceaux  pour  fervir  démontre  à. la  Compa- 
gnie. Le  foir  du  même,  jour,  il  jetca  l'ancare.  à  JSâfe  Segaglié  ^  réfidie»ce  de 
Tonka  Mouka,  Roi  dépofé;  .&  làns  entrer  dans  la  difcuflion  de  ies  droits» 
il  lui  fit  faire. un  compliment ,  accompagné  de  quelques  petits  préièns.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  François,  (ans  paroître  irrité  de  ce  qu'ils  a- 
vûient  reconnu  fon  Compétiteur.  Mais  il  envoya  ion  fils  au  Général^  pour 
llalffirer.  qu'il  avoit  été  trompé;  qu'à Ja  vérité,  quelques  Rebelles  s^étoient 
foufbaits  à  l'autorité  de  fon  Père ,  mais  qu'ils  fecoient  bientôt  forcésde  ren- 
trer dans  le  devoir  ;  qu'en  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les 
droits,  s'ils  n'aimoient  mieux  que  le  Roi  fon  Père  interrompît  leur  commer- 
ce, &  leur  coupât  le  retour  fur  la  rivière.  Ces  menaces  irritèrent  Brue 
julqu'àlui  faire  répondre ,  non-feulement  qu'il  ne  payeroit  aucun  droit,  & 
qu'il  éxerceroit  le  Commerce  à  fon  gré,  mais  que  fi  le  Roi  entreprenoit  de 
lui  faire  la  moindre  infulte ,  il  brûlerait  fa  Ville  &  l'enverroit  Efclave  en  A- 
mérique.  Un  ton  fi  ferme  (i)  réduifit  le  jeune  Prince  à  la  raifon.  Il  pro- 
^efta  que  fon  Père  avoit  toujours  eu  de  l'inclination  pour  les  François  & 
n'aimoit  pas  à  fe  faire  des  querelles  avec  fes  amis.  Cependant  il  revint  en- 
core à  demander,  finon  les  droits ,  du  moins  quelque  préfent  qui  pût  fatis- 
faire  le  RoL    Mais  voyant  l'inutilité  de  fes  infiances ,  il  prit  le  parti  de  fe 

retirer 

€!t(i)^Il  aurmt  fallu  dire  ^  un  langage  auflî     jamais  fa  pareille.    Mais  c'eft  l'Offenfeur  mê* 
impertinent,  tenu  avec  une  infolencc  qui  n'eut     jne  qui  raconte  le  fait* 
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retirer.     Bmc  fit  voile  le  même  jour  vers  Dramanet,  où  il  arriva  le  pre- 
mier jour  de  Septembre. 

C'est  une  Ville  fort  peuplée ,  fur  JariveSudduSént'gal.  Elle  n'a  pas  moin« 
de  quatre  mille  Habitans  ,  la  plupart  Mahométans  (k);  les  plus  juftes  &les 
plus  habiles  Négocians  qu'on  connoifle  entre  les  Nègres.     Leur  commerce 
s'étend  jufqu  à  Tombuto  ,  qui  fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues  plus  loin 
dans  les  terres.  Ils  en  apportent  de  for  &  des  Efclaves  iîamZ^arraj ,  qui  tirent 
ce  nom  du  Pays  de  Barnbarra  Kana,  d'où  ils  font  amenés.    Ceft  une  grande 
Région  fituée  entre  Tombuto  &  Kaflbn,  fort  peuplée  quoique ftérile,& peu 
connue  d'ailleurs  des  Géographes.  Les  JVIarchands  de  Dramanet  font  quelque 
trafic  d'or ,  avec  les  François  du  Sénégal ,  mais  ils  en  portent  la  plus  gran- 
de partie  aux  Anglois  de  la  rivière  de  Gambra.  Auffi-tôt  que  les  Barques  eu- 
rent jette  l'ancre,  le  Chef  de  la  Ville  s'emprefla  de  venir  voir  le  Général  à 
bord ,  &  parut  charmé  d'y  trouver  le  Fafteur  Percre ,  qu'il  avoit  connu  dans 
une  autre  occafion.  Cette  vifite  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Chefs , 
qui  prièrent  tous  le  Général  d'ouvrir  inceflamment  le  Commerce,  en  pro- 
mettant de  lui  fournir  de  l'Or,  des  Efclaves  &  de  l'Yvoire  en  abondance.  Us 
l'aflurèrent  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  reflentîment  de  Tonka  Mouka , 
tandis  qu'il  s'arrêteroit  dans  leur  Ville,  parce  qu'avec  le  fecours  de  leurs  Al- 
liés, ils  étoient  en  état  de  réfifler  aux  forces  réunies  des  deux  Rois  de  Ga- 
lam.    Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.   Les  François  reçurent 
en  fix  jours  deux  cens  quatre -vingt  Efclaves ,  avec  une  groffe  quantité  d'or; 
mais  peu  d'y  voire.  Dans  d'autres  tems  néanmoins ,  il  s'en  trouve  beaucoup 
à  Dramanet.  Il  y  eft  apporté  des  Pays  intérieurs ,  car  les  Mahométans  de 
ce  Canton  s'exercent  p^  à  la  chafFe  &  laiflent  leurs  Eléphans  fort  tranqui- 
les  (/).   Ils  croyent  même  que  la  chair  en  eft  impure;  fuivant  la  Glofe  ap- 
paremment de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts  ,  puifque  l' AIkoran  ne  met  pas 
l'Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoife  pour- 
Toit  établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d'autant  plus  avantageux ,  qu'il  épar- 
gneroit  aux  Nègres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  terre  jufqu'à 
la  rivière  de  Gambra.  Leur  méthode  conftante  eft  de  faire  régler  le  prix  de 
leurs  commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  priifcipaux  [Maîtres  des  chemins,  x3* 
c'eft-à-dire  des  principaux]  Négocians ,  &  ce  tarif  devient  une  loi  pour 
tous  les  autres.    En  1698,  un  Efclave  mâle,  entre  dix-huit  &  trente  ans, 
fe  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchandifes  ;  l'once 
xi'or ,  pour  la  valeur  de  douze  francs  ;  &  l'y  voire  à  quatre  fols  la  livre. 

Au  Sud  du  Sénégal ,  jufqu'aux  Cataraftes  de  Feluj  on  trouve  plu/ieurs 
Villages  Mahométans  (m),  entre lelquels  Dramanet  tient  le  premier  rang. 
Tous  ces  petits  Peuples  forment  une  République ,  dont  on  prétend  que  la 
Capitale  fe  nomme  Konyur,  Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  &  couverts 
Je  tuiles ,  [&  qui  eft  la  demeure  des  principaux  Marcliands  du  Pays.] 

Ils  font  indépendans  des  Princes  Nègres;  &  la  multitude  de  leurs  Mar- 
buts 


(  A  ^  jingL  la  plupart  Marbuts.  R.  d.  E. 
CÏ*(/)  Ceci  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qui  aé- 
té  dit  ci-devant. 

(fT(fn)  11  y  a  dans TOriginal  plujteurs Villages 
de  Marbuts  y  furquoi  les  Auteurs  Anglois  re- 


marquent que  la  république  »  que  ces  Marbuts 
forment,  n'eft  pas  aulTi  riche  que  celle  qui  a 
été  fondée  par  une  autre  forte  de  Prêtres  ,  fça- 
voir  les  Jéfuites,  dans  le  Paraguay.  R.  d.  £• 
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buts  les  rend  redoutables  à  leurs  voifîns ,  parce  qu'avec  tant  de  Prêtres  Os  ne 
manquent  pas  de  Grifgrîs.  Le  côté  de  la  rivière ,  au  Nord ,  eft  couvert  de 
Lataniers  &  d'autres  arbres ,  mais  tout-à-fait  défert ,  à  caufe  des  incurfîons 
continuelles  des  Mores  qui  viennent  du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal 
leur  fert  de  frein ,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  méthode  pour  traverfer  cette  ri^ 
vière  (n). 

Tandis  que  Brue  éxerçoit  heureufement  le  Commerce  à  Draraanet  y  il  fut 
informé  que  Tonka  Mouka  s'avançoit  avec  un  corps  de  troupes.  Le  Chef 
de  la  Ville ,  de  qui  il  reçut  cet  avis ,  l'aflûra  que  tous  les  Habitans  perdroiènt 
plutôt  la  vie  que  de  lui  laifler  faire  la  moindre  infulte,  &  que  pour  fe  mettre 
en  état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fecours  des  Villages  voifins. 
Quelque  mépris  qu'il  eût  pour  un  Roi  fi  foible ,  il  rappella  tout  ce  qu'il  avoit 
de  gens  à  terre,  il  fit  difpofer  fon  artillerie ,  &iètint  prêt  contre  toutes  for- 
tes d'attaques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foir ,  avec  environ  trois  cens  hom- 
mes. Il  s'arrêta  quelque  tems  à  l'entrée  de  la  Ville ,  comme  fi  les  Habitans 
euflent  fait  difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eqx ,  au  bruit 
de  fes  tambours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y  arrivoitprès  de  mille  hommes, 
qui  étoient  envoyés  à  leur  fecours  par  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka 
Mouka  voyant.Ia  partie  inégale ,  eut  la  fageflfi  dç  fe  retirer  à  mille  pas  de  la 
Ville  où  il  affit  fon  camp. 

Le  lendemain  il  fit  renouveller  aux  François  la  demwde  de  fes  droits, en 
les  menaçant  de  la  guerre.  Brue  rejetta  fes  prétentions ,  &  lui  offrit  le  com- 
bat. Le  Marbut  qui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt,  i^ 
lui  déclara  que  le  Roi  de  Galam  aimoit  mieux  (e  retirer  que  d'en  venir  aux 
mains  avec  Içs  François.  Il  s'éloigna  effeftivement  dès  le  premier  jour,fan$ 
qu'on  pût  pénétrer  d'où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le 
Commerce  recommença  fort  tranquillement  ;  &  Brue  fe  crut  obliçé  de  ré- 
compenfer,  par  quelques  préfens,  les  fer  vices  qu'il  avoit  reçus  oes  Ch,eft 
de  la  VUle.  Une  fi  bonne  preuve  de  leur  affiefilion  loi  infpira  le  deflein  d'é- 
tablir un  Comptoir  dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  ;  &  fon  choix 
étoit  prêt  à  fe  déclarer  pour  ime  des  petites  Ifles  de  la  rivière ,  qui ,  dans  uflt 
tems  où  l'Inondation  avoit  tonte  fa  hauteur,  luiparQifroitinacceÔibleauxfi^ots. 
Mais  en  confultantouelques-uns  des  principaux  Nègres ,  il  reconnut  qu'elle  con- 
venoit  mal  à  fes  vues ,  parce  que  dans  les  tems  lecs  Teau  du  Canal  du  Nord 
fe  trpuvoit  fi  baOTe ,  que  la  crsônte  des  Mores  ios  empêchoit  eux-mên^es  d'y 
f^mettre  leurs  troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  [avoit  ux  ou  fept  brafles  d'eau , 
Ôl]  étoit  alors  aufll  large  que  la  Seine  l'efi:  à  Faris  devant  le  Louvre.  Le  Gér 
néral,  déterminé  par  cette  raifon  pour  le  côté  du  Sud,  chpifit  entre  Drama- 
net  &  Mankanet  une  place  également  éloignée  de  ce3  deux  Vijles,  oui  lui 
parut  tout-à-la-foi^  à  couvert  de  l'Iuon^tion  .5f  capable  d'être  aifëmenç 
fortifiée.  Il  y  forma  le  plw  d'm^  Fort^  doat  ii  confia  l'éxépution  à  fon  In* 
génieur. 

Pendant  que  fes  Faâeurs  continuaient  Iq  Commerce,  5t qu'il  attendoîc 
le  retour  d'un  Officier  qu'il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoî- 
tre  la  Rivière  de  Falemé ,  il  prît  la  refôlucion  de  viflter  les  Villes  qui  font 

au 


II.  VoyagQ. 


Tonka  Mouka 
pourfuit  les 
François  à 
Dramanet. 


II  fe  retire 
fans  qu*on  fça- 
che  pourquoi. 


Brae  établit 
un  Comptoir 
&  bâtit  un 
FortàJPra^^^ 
net. 


II  pénétre  juf- 
qu'aux  cata- 
ractes de  Felu« 


(»)  Labat,  wW•/»^  pog-  335-  fffaltf: 
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B  RUE.     au  long  du  Sénégal  jufqu'aux  Cataraftes  de  Felu.    Ces  Cataraéïes  font  for- 
1 6of^     ^^^^  ^^  ""  Rocher  qui  coupe  entièrement  la  rivière  ,  &  d'où  elle  tombe 
'opo-      avec  un  bruit  épouvantable,  de  la  hauteur  d'environ  quarante  bralTes.    Les 
montagnes  qui  préparent  cette  chute  d'eau  ,  commencent  à  une  demiè-lieuë 
du  Village  de  Felu,  &  rendent  le  Pays  pTefque  inacceffible.     Le  courant 
même  de  la  rivière  ,  au-deflus  de  la  Catarafte ,  eft  interrompu  par  quanti- 
té de  rocs  qui  le  rendent  dangereux  pour  les  Canots  ,  fur-tout  pour  ceux 
des  Nègres  qui  font  ordinairement  fort  mauvais  Matelots.     Brue  laiflk  fes 
Barques  deux  lieues  au-defTous  du  Rocher  de  l'élu  ,   &  fit  le  refte  du  che- 
Ilyifite  l'ide  min  à  pied  jufqu'aux  Cataraftes.     A  fon  retour  ,  il  vifita  l'Ide  dsKay^nu    où 
le  Kaygnu.       Kaygnoux ,  qui  porte  à  préfent  les  deux  noms  de  Pontciianain  &  d'OrJeans. 

Ce  lieu  lui  parut  d'autant  plus  commode  pour  y  bâtir  un  Fort ,  qu'il  eft  voi- 
■fm  de  G.wgbiuru,  grande  Ville  où  pafTent  les  Caravanes  des  Èfclavcs  Bam- 
barras,  &  riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille  Mahométans  (o^ 
qui  l'habitent.  Le  feul  obftacle  qui  refroidit  le  Général  pour  cet  EtabliÎTe- 
ment ,  fut  la  diftance  de  la  rivière  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du  Fort 
de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu'il  avoit  entrepris ,  il  s'étoit  propofé  de  pénétrer  juf- 
qu'aux Cataraftes  de  Govtna,  &  les  Guides  ne  lui  manquoient  pas  pour  l'exé- 
cution de  ce  defiein.  Il  auroit  vifité  en  chemin  le  Roi  de  Kajffon  ou  de  KafTou 
Mais  l'eau  du  Sénégal  diminua  fi  promptement,  qu'en  vingt-quatre  heures  elle 
fe  trouva  baiffée  de  dix-huit  pieds  ;  &  pour"  peu  que  cette  diminution  conti- 
nuât ,  il  pouvoit  devenir  fort  difficile  de  repaffer  les  Rocs  de  Dônghal  Une 
groflepluye,  quifurvint,  fit  remonter  la  rivière  de  huit" pieds.  Ces  variations 
obligèrent  le  Général  de  retourner  à  Dramanet,  où  il  trouva  que  Perere  avoit 
acheté  une  aflèz  bonne  quantité  d'Or  &d'Yvoire ,  avec  un  grand  nombre  d'EC- 
clavcs  Bambarras ,  jeunes  &  bien-faits ,  mais  d'une  maîgreur  qui  faifoit  pitié 
Leur  Pays  avoit  été  affligé  d'une  li  furieufe  famine ,  que  les  Marchands  d'Ef: 
claves  en  avoient  perdu  plufieurs ,  pour  n'avoir  pu  leur  donner  chaque  iour 
une  poignée  de  bled  verd.  Il  ne  fht  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux 
qu'ils  avoient  achetés.  Des  diarrhées  violentes ,  qui  lei  prenoient  auffi-tôt  qu'on 
îeur  donnoit  quelque  nourriture  ,   en  firent  périr   plufieurs.  Mais  ceux  qui 

échapèrent  à  cette  maladie,  devinrent  les  plus  beaux  Enclaves  qn'oaeût  îamais 
tirés  de  l'Afrique.  ^  •' 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général  tua  un  Oifeau  extraordinaire  que  les 
François  nommèrent  Qmtr'afles.  Il  étoit  de  la  grofleur  d'un  Cocq  dinde  le 
plumage  blanc  (p),  le  bec  gros  &  crochu,  les  pieds  armés  de  fortes  griffes, 
avec  toutes  les  autres  marques  d'un  Oifeau  de  proye.  Comme  le  tems  de  fi 
chaffe  eft  la  nuit,  on  ne  put  ju^er  qu'elle  eft  fa  proye  ;  mais  il  étoit  fi  gras , 
&  fon  ventre  etoit  fi  plein,  qu'il  ne  paroiflbit  pas  avoir  manqué  d'aUmcn^ 
Il  avoit  les  aîles  très-grandes ,  très-fortes  ;  &  bien  garnies  de  plumés;  mais 
dans  la  partie  qui  touchoit  a  épaule,  Jes  plumes  de  deflbus  étoient  nues 
(?) ,  &  couvertes  néanmoins  d  autres  plumes  plus  longues  que  les  premières 
qm,  àJa  longueur  de  quatre qu  cinqpouces,  portoient  uneforte  de  poil  long 


Variations 
de  la  rivière 
du  Scnc'gal. 


OiTcaùnojn 
mé  Quatr  ai- 
les. 


i 


O  ^n^/Marbuts,  ou  Marchands.  R.AE.        (?)  Mgl,  Mai*  ics  plumet  du  fouet  étoient 
p)  Jngl.  le  plumage  noir.  R..  d.  E.  fany  barbe.  R.  d.  E.    *  ""=»^  "«'«'«:"•«'•'"«« 
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&  épais. (f),  de  forte  qu'une  aîle,  en s'étendant ,  paroiflbit  en  fornierdeux,      Bru». 
Tune  à  la  vérité  plus  grande  que  l'autre,  avec  un  efpace  vuide  entre  les  deux,     n.  Voyage. 
y^£  que  les  tuyaux  du  fouet  laifToient  voir  au-deflus  des  premières  .plumes ,  &  des      1698. 
plus  voifînes  du  Corps  de  l'Oifeau.]  De-là  vint  le  nom  de  QLiatr-aîles ,  que 
les  François  donnèrent  à  cet  Oifeau.,  &  tout  le  monde  auroit  cru  qu'il  n'en 
avoit  pas  moins.  Comme  il  efl:  robufte ,  elles  jouent  parfaitement.  Il  doit  vo- 
ler fort  haut  &  fort  long-tems.  Brue  fe  flattoit  d'en  rapporter  un  vivant,  fî 
les  Nègres. euifent  exécuté  leur  promefle. 

Le  Ëamalingo  de  Tonka  Bukari  attendoit  les  François  à  Dramanet,  tandis      Députatîon 
qu'ils  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voir  le  Général  à  fon  retour,  &  lui  deToukaBju- 
offrit  fes  fervices.  Mais  fa  commiffion  étoit  de  demander  un  préfent  ou  des  ^'^^^^^"^^ 
droits,  que  le  Général  lui  accorda ,  tels  qu'il  crut  les  devoir.     Cet  Officier  ^  ' 
avoit  rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka,  ce  qui  le  rendit  un 
peu  fufpeft  aux  Françdi's ,  jufqu^à  ce  qu'ils  eurent  appris  que  la  haine  étoit  mor- 
telle entre  fon  ancien  Maître  &  lui.  D'ailleurs ,  étant  proche  parent  de  Tonka 
Bukari,  il  devoit  avoir  naturellement  plus  de  zèlepour  fcs  intérêts,  Auffi pro- 
mit-il  fa  proteftion  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s'établir  à  Dra- 
manet, ou  qui  viendroierit  enfuite  dans  le  Pays.  "[Le  Général  de  fon  côté  lui 
promit  que  fes  droits  feroîent  bien  payés,  &  que  la  Compagnie  lui  tiendroh:      Retour  des 
compte  de  fes  bons  Offices.^  On  a  dû  remarquer  gue  le  nom  de  Tonka  eft  un  François  au 
titre  de  dignité  pour  les  Roisde  Galam  [&  que  ceux  de  Mouka  ou  Bukari  FortSatot- 
font  des  noms  propres.]  Après  avoir  terminé  fes  affaires  à  Dramanet,  la  Flotte  ^^*- 
Françoife  retourna  droit  au  Fort  Saint-Louïs. 

Xi^    £Latitudes  obfervées  dans  ce  Voyage  deg.         min. 

Ghildé ,  Village  -•......     14  ..  57. 

Biirnagui,  Village     ...    -    -    -    -     14  *  -    pj 

(r)  portoîent  des  barbes  longues  &  épaiffea.  R.  d.  E. 

^bfervatms  fur  le  Royaume  de  Galam  ,   ^  Jwr  les  découvres  des 

'Fravçois  au-delà^ 

■ 

avec  quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Tombuto. 

LA  fituation  du  Royaume  de  Galam  eft  à  TEfl:  du  Pays  des  Foulis,  ou  du      Ècendue  & 
Siratik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé ,  à  deux  cens  quarante-deux  fituation  du 
lieues  de  la  Barre  du  Sénégal  ;  une  lieuë  au-defTous  de  Tuabo.    Son  étendue^  ^^V^  ^^  ^^' 
defOueft  à  l'Eft,  -en  remontant  la  rivière,  eft  d'environ  quarante-cinq  lieues. 
Il  fe  termine  au  Rocher  de  Felu ,  où  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  paflagè 
«ntre  deux  montagnes  fe  précipite  d'environ  quarante  braflès  de  hauteur  (a), 
^'ep'endantBrueracontedans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commen»- 
tre  au  Village  d'Etnbakané,  quieft  de  trois  ou  quatre  li'euês  à  l'Oueftde  Ghit 
'dé;  ce  qui  iie  lui  fait  pas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  jus- 
qu'aux 


c;ï(a)  Labat,  Afrique  Occidentale.  Tqni.  III.  pag.  289*  i^Juiv. 
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II.  Voyage. 
1698. 


Différence 
d'opinions 
entre  de  l*lfle 
&  Labac 


Noms  parti- 
culiers aes 
Seigneurs  & 
des  Habitans 
de  Galam. 


Eclaircifle- 
mens  fur  les 
JMandingos. 


Caraftère  lîn- 
gulier  de  cette 
>facion. 


qu'aux  Cataraftes  de  Felu-  Il  ajoute  au  même  endroit ,  que  le  Royaume  au-de- 
îa  de  Felu  s'étend  du  côté  de  l'Eft  (  *  ). 

A  u  Nord  &  au  Nord  -  Oueft ,  il  eft  borné  par  ces  Déferts  fabloneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra ,  ou  Défert  de  Barbarie  ;  Région  fort  vafte  où  les 
Mores  ont  des  habitations  mobiles  ;  &  par  quelques  Villages  fixes  des  Foolis 
de  la  dépendance  du  Siratik.  A  l'Eft  &  au  Nord-Èft ,  fes  bornes  font  le  Royau- 
me de  Kajfm  ou  KaJJhu  (c).  Suivant  la  Carte  pofthume  de  M,  de  PIflela  par- 
tie du  Royaume  de  Galam  ou  des  Sarakokz,  qpx  eft  au  Nord  du  Sénégal,  e(t 
occupée  par  les  Nègres  de  Heré ,  Nation  fugitive  d'un  autre  Pays  ;  le  même 
Géographe  place  les  Foulis  à  l'Ouefl ,  &  le  Pays  de  fiambuk  au  Sud.  Mais , 
fuivant  les  Mémoires  employés  par  Labat ,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  par- 
tie de  celui  de  Galam  ;  &  dans  cette  fuppofîtion ,  Galam  aura  les  Jalofs  aulïï 
pour  limites  à  rOueft  ;  &  ks  Mandingos  du  Nord  de  la  rivière  de  Gambra  ^ 

au  Sud. 

L  E  titre  du  Roi  de  Galam  eft  Tonka ,  qui  lignifie  Roi.  Les  Principaux  Sei- 
gneurs du  Pays ,  qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu'ils  ont  pu  parvenir  aa 
gouvernement  d'un  Village ,  fe  font  nommer  Siboytz.  Le  commun  des  Habi- 
tans portent  le  nom  de  Sarakokz^  tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion ,  parce  qu'en  langage  du  Pays  Kolez  fignifie  rivière.  On  a  déjà  fait  remar- 
quer qu'ils  font  inquiets  &  turbulens ,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  les 
moindres  prétextes;  parefi!èux  d'ailleurs,  &  fi  peu  portés  à  s'éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guères  au-delà  de  Jaga ,  cinq  jour- 
nées au-defllis  du  Rocher  de  Felu  ;  ou  de  Bambuk ,  grande  Contrée  au  Sud 
qui  mérite  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article ,  quoiqu'elle 
foit  regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Us  amènent  des  Ef- 
claves  de  Jaga  ;  &  de  Bambuk ,  ils  apportent  de  l'or. 

La  Nation  qu'on  appelle  les  Mamingos  efl:  originaire  de  Jaga;  mais  elle 
s'eil  établie  dans  le  Pays  de  Galam ,  où  elle  eft  devenue  fort  ootnbreufè  ^  avec 
affez  d'union  pour  former  une  efpèce  de  République ,  qui  n'a  pas  plus  de  con- 
fidération  pour  le  Roi  qu'elle  ne  juge-à-propos.  Xout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  l' étendent  dans  les  Royaumes  voifins;  & 
n'étant  pas  moins  ardens  pour  laReligion  de  Mahomet  que  pour  ks  richeflès, 
ils  font  gloire  d'être  tout-à-la-fois  Marchands  &  Miilionaires.  Us  fe  quali- 
fient tous  du  nom  de  Marbuts ,  que  les  François  ont  changé  en  Marabms  ; 
c'eft- à-dire  Religieux  &  Prédicateurs.  Sî  l'on  excepte  les  vices  propres  aux 
Nègres ,  il  y  a  peu  de  reproches  à  faire  à  leur  Nation.  Elle  eft  douce ,  ci- 
vile ,  amie  des  Etrangers ,  fidelle  à  fes  promefifes  ,  laborieufe  ,  induilrietf^ 
fe ,  capable  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  kur 
fçavoir  confifte  à  lire  &  écrire.  On  a  peine  à  juger  fi  c'eft  par  inclina* 
ûon  qu'ils  aiment  les  Etraagers ,  ou  pour  k  profit  qu  ila  tirent  d'eux  par  k 
Commerce» 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  fiambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops^ 
ont  reçu  wffi  ks  Mandingos,  &  ks  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu  à 
Ae  former  qu'une  même  Nation,  où  k  Religion,  les  moBors  &  les  ufages 
des  Mandi^^  ont  £i  abfoluiMnt  prévalu  ^  qu'il  n'y  refte  aucune  trace  des  an- 
ckn»  Malinkops. 

Mais 


«^(6)  Labat.  Tom.  II.  pïg.  155; 


iX^)  nu.  i:t)m.  m.  pag.  290» 
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Mais  outre  le  Pays  de  Jaga ,  d'où  font  venas  les  Mandingos  du  Royaa-     B  r  u  et. 
«ne  de  Galam,  on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  vafte  Contrée  ,  ou  un    H-  Voyage. 
JRoyaume  (jui  porte  leur  nom.     Cette  Région  de  Mandinco  eft  extrêmement      1698. 
peuplée  j  autant  parce  que  les  femmes  y  font  d'une  rare  fécondité ,  que  par-      ^     ,  p 
ce  qu'on  n'y  fait  aucun  Efclave  du  Pays ,  comme  dans  tou«  les  Etats  voifîns.  q^[  fe^omme 
On  n'y  vend  du  moins  que  les  Criminels.    L'abondance  des  Habitans  s'eil  Mandingo. 
quelquefois  trouvée  lî  exceflive ,  qu'il  s'en  eft  formé  des  Colonies  dans  di- 
verfes  parties  de  l'Afrique ,  fur-tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  eft  en 
honneur.    Telle  eft  l'origine  des  Mandingos  de  Galam  y  de  Bambuk ,  &  de 
plufîeurs  autres  lieux  (d). 

Des  Cataraftes  de  Felu  jusqu'à  celles  de  Govina,  qui  font  encore  plus  JFf%^?^^^^^ 
hautes  &  plus  inacceffible*,  la  diftance  eft  d'environ  quarante  lieu& ,  fuivant  ^^^®^  °^  ^^ 
le  calcul  des  Fa£beurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  17 19.  Brue  dit  ici 
que  la  Catarafte  de  Felu  a  plus  de  trente  toifes  de  hauteur ,  quoiqu'on  ait 
déjà  rapporté  d'après  lui  qu'elle  a  quarante  braifes.  La  rivière  fe  trouve 
comme  preïTée  entre  deux  hautes  montagnes  ;  non  que  le  Canal  n'ait  aifez 
X^e  largeur  ;  mais  il  eft  rempli  [dans  l'efpace  de  plus  de  quatre  à  cinq  lieuësj 
de  Rocs  au  travers  defquels  ilfemble  que  l'eau  fe  foit  ouvert  un  paflage  en 
chariant  toute  la  terre  qui  les  environnoiL  Elle  coule  ainfî  par  cent  boyaux 
fort  rapides ,  dont  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits ,  on 
4xouve  une  beUe  Ifle  làns  nom ,  vis*  à- vis  le  Village  de  Lantu  »  qui  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière.  La  (ituation  de  cette  Ifle  feroit  fort  commode  pour 
un  Etabliffement ,  &  pour  un  magafin  de  marchandi(es,  d'où  le  Commerce 
pourroit  s'étendre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière^  &  plus  haut  juiqu'audes- 
tus  des  Cataraâes  de  Govina. 

Brue  avoit  conçu  l'inq^orcancé  de  cette  découverte  pour  l'intérêt  de  la      Entreprifes. 
Compagnie,  &  s'éroit  propofëde  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  ^^s  François 
Pays  qui  eft  aux  environs  :  mais  d'autres  affaires  l'ayant  obligé  de  mettre  des   vrir^lesPays 
bornes  à  fon  abfence ,  il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Faâeurs   voiiins. 
à  tenter  une  fi  belle  entreprife.    Ils  fe  rendirent  du  Fort  Sainc-Louïs  au 
lî^Fort  [de  Dramanet,  qui  avoit  reçu  le  nom]  de  Samt-Jofepb^  foos  la  con- 
duite de  quelques  Nègres  qui  connoiiK>îent  le  Pays.    Enfnite  s'étant  avancés 
jufqu'au  pied  des  Cataraâes  de  Felu  »  ils  y  quittèrent  leurs  Chaloupes.    Les 
bords  du  Sénégal  leur  parurent  d'une  beauté  admirable ,  mais  mieux  peuplés 
fur  la  droite ,  c'eft-à-dire  au  Sud ,  que  du  côté  du  Nord.    Ils  furent  bien 
reçus  dans  tous  les  lieux  du  paiTage»  en  le  faillàat  des  amis  par  leurs  préfens. 
Après  avoir  fuivi  à  pied  le  bas  de  la  montagne ,  ils  arrivèrent  à  Lantu ,  ils 
vifitèrent  Tlfle  dont  on  a  parlé ,  &  s'étant  procuré  quelques  mauvais  Canots 
par  Tentremife  de  leurs  Guides  ,  ils  pouflerent  leur    navigation  jufqu'au 
pied  d'un  Roc  y  nonuné  Gotiina  pair  les  Habitans  y  à  quarante  lieues  de 
Lantu. 

L  A  Cataraâe  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu.     Comme 
Ja  rivière  y  eft  affez  large ,  elle  forme ,  en  tombant  avec  un  bruit  horrible,. 
Mue  épaiffe  bruine,  qui, des  différens  points  d'où  elle  peut-être  obfervée,ré-     ' 
fléchit  diflférens  Arcs-en-Ciel.    Les  Avanturiers  François ,  encouragés  par  le 

fuccès 

(J)  Labat,  Tom.  III.  pag.  370.  ^  fuiVr 

Vv  3 


34^-         VOYAGES    DES    F  R  A  IJ  C  O  I  S    EN 

n  n  u  E.     fuccès  de  leur  route,  cherchèrent  de  quel  côté  de  la  rivière  ils  pouvoîent 
^^'  ^^^  çf^     efpcrer  de  franchir  plits  facilement  les  montagnes  qui  font  la  Cataraéle.  Mai^ 
^^9o-      jçg  Nègres  qui  leur  fervoicnt  de  Guides  refufèrent  conflamment  de  les  ac* 
Elle  manque  conipagner  plus  loin,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peuples 
par  le  caprice  du  Pays  fupérieur,  &  qu'ils  n'entendoient  pas  leur  langage  (e).     Les  Fac- 
desNiigres.      ^curs  le  virent  dans  la  néceffité  de  retourner  au  Fort  S.  Louïs  fans  avoir  exé- 
cuté leur  deflein. 
Avantrgcs        (^u 01  QUE  CCS  Cataraftes  rendent  le  pafTage  de  la  rivière  fort  difficile; 
qu'on  en  pou-   çH^g  j^^  mettent  point  d'obftacle  infurmontable   au  Commerce.     Les  Habi- 
voitcfpcrcr.     ^^^^  ^^  manquent  ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfport  des  marchan- 

âifes.     Ils  ont  auffi  des  Chameaux  en  abondance  ;  de  forte  que  fi  ces  Régions 

étoient  une  fois  bien  connues,  &  l'ouverture  aflurée  par  de  bons  EtabljiFe- 

mens,  on  pourroic  entreprendre  un  ric^he  commerce  avec  le  Royaume  de 

Tombuto  &  les  P  lys  du  même  côté  (/). 

Royaume  de       j{  fEfl:  &  au  Nord-Eft  de  Galam,  on  trouve  le  Royaume  de  KaJJbn^  oa 

étendue  &"fa   ^^  ^^#^"ï  W  commence  à  la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu& 

puiiTance.        ^^  Govina.     Le  Souverain  s'appelle  Sagedova.     Il  fait  fa  réfidence  ordinaire 

à  Gumel ,  dans  une  grande  Ifle,  ou  plutôt  une  Péninfule,  formée  par  deux 
rivières  au  Nord  du  Sénégal ,  qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues 
vont  fe  perdre  dans  un  grand  Lac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La 
plus  méridionale  de  ces  deux  rivières,  qui  forment  Tlfle  de  Kaflon,  fe  nom- 
me la  Rivière  noire.,  de  la  couleur  fombre  de  fcs  eaux  ,  &  ne  prend  pas  fa 
Source  à  plus  d'une  demie-lieuë  de  celle  du  Sénégal  ;  mais  à  moins  d'une  lieue 
de  fon  origine,  elle  devient  fi  force  qu'elle  celTe  d'être  guéable,  \  L'autre, 
qui  eftau  Nord,  porte  le  nom  de  Rivière  blanche,  parce  que  la  terre  blaa- 
châtre  &  glaireufe  où  elle  pafle,  lui  fait  prendre  cette  couleur  ;  fort  diffé- 
rente de  celle  du  Sénégal ,  d'où  elle  fort  j  à  demie-lieuë ,  au  plus ,  de  la  four- 
ce  de  la  Rivière  noire. 

L'IsLE,  ou  la  Péninfule  de  Kaflon,  qui  efl   longue  d'environ  foixante 
licuës ,  n'en  a  guères  que  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.     Le  terroir  en  efl: 
fertile ,  &  bien  cultivée     Elle  efl:  fi  peuplée ,  &  fon  Commerce  a  tant  d'éten- 
•due,  qu'elle  doit  être  fort  riche.     Son  Roi  pafle  pour  un  Prince  puiflant, 
•qui  n'eft  pas  moins  refpefté  de  fes  Voifîns  que  de  fes  Sujets.    Galam  &  la 
plupart  des  Royaumes  voifins  font  fes  tributaires.     On  connoît  peu  ks  li- 
mites au  Nord;  mais  il  eft  certain  qu'au  Sud  il  s'étend  jusqu'aux  Pays  de 
•Godova  &   de  Jaga  ;  -&  que  les    Mandingos  de  Bambuk  &  de  Tomba» 
to  -font  ies    Tributaires  ,   s'ils    ne  font  ïcs  Sujets.     On  prétend  -que  leg 
Habitans  de  Kaflon   étoient  Foulis  dans  Jeur  origine ,  &  que  leur  Roi  poA 
fédoit  anciennement   tout   le   Royaume  de  Galam  &  la  plupart  des  Pays 
-qui  forment  aujourd'hui   les   Etats  da  Siratik.     Peut-être  faut -il  rappor- 
Abondance  ^^^  à  cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples   lui  payent   encore.     On  aflU- 
des  Mines  qui  «  qu'îl  a  des  Mines  d'or  ,  d'argent  &  Je  cuivre  en  fort  grand  nombre  , 
^V  trouvent.    ^  fi  riches  que  le  métal  paroît  prefque  fur  la  furface  ;  de  forte  que ,  fi  dé» 

iayant  un  peu  de  terre  dans  un  vafe ,  on  le  vui Je  avec  un  peu  de  précau- 
tion, 

9^(e)  Ce  font-!à  des  exçufes  dont  îls  fefer-  .  dans  lefquellcs  ils  ne  pourroicnt  les  affifter  fans 

vent  pour  abandonner  les    Européens^  lorC-     iraprudenca 

«jue  ceux-ci  veulent  faire  des   découvertes  ,     ilSKf)  Libat,  Tom.  U.  pag.  156.  ^fuiv. 
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tion,  ce  qui  refte  au  fond  efl  le  métal  pur.  Cefl  ce  qu  on  appelle  J  or  dela- 
vage- 

Comme  les-  François  n'ont  pas  pé^iétre  plus  loin,  à  l'Eft,  que  les  Catarac- 
tes de  Govina ,  toutes  les  lumières  qu  on  a  fur  les  richeffes  du  Royaume  de 
Kaflbn  viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays ,  qui  ont  beaucoup  de  pàf- 
fion  pour  les  Voyages,  &  plus  d'habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  au- 
tres Peuples  de  leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu'il  s'étend  plufieurà 
journées  au-delà  du  Rocher  de  Govina,  &  qu'il  efl:  borné  àTEfl  par  un  au- 
tre Royaume  qui  touche  à  celui  de  Torabuto;  Pays  qu'on  cherche  depuis  fi 
long-tems  {g). 

Comme  l'opinion  qui  s'efl:  répandue  des  richeiT>^s  de  Tombuto  &  le  defir 
d'entrer  en  partage  ou  plutôt  de  fe  failir  du  commerce  de  Tor  ,  efl;  le  principal 
motif  qui  a  porté  ks  Européens  à  s'établir  fur  la  Côte  Occidentale  d'Afrique^ 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  recherches  fur  l'état  de  ce  commer- 
ce &  fur  les  progrés  qu'on  a  fait  jufqu  à  préfent  dans  cette  découverte. 

Nous  n'aflUrerons  pas  que  Cada  ivloflo  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoî- 
tre  en  Europe  le  nom  de  Tombuto  &  fon  Commerce  ;  mais  il  ell  en  effet  le 

{)remier  Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  jufles  idées  dans  fa  Relation. 
1  avôit  fait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  la  Gam^ 
bra.  Suivant  les  lumières  (  h  )  qu'il  s'étoit  procurées ,  fOr  venoit  de  l'Empi- 
re de  Melli,  Région  des  Nègres  à  trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oueft* 
De  Tombuto  il  paflbit,  par  les  Caravanes,  en  Egypte  ,  à  Tunis  ,  àHoden 
(Guiden  qu  tVhaden)  fix  ou  fcpt  journées  à  TEfl:  d'Arguim,  De  Hoden,  il  é- 
toit  tranfporté  à  Oran,.Fez,  Maroc,  &  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royau- 
me, où  les  Ualiens  &  les  autres  Nations  de  l'Europe  lalloient  prendre  ;  tan- 
*dis  que  les  Portugais  le  recevoient  des  Mores  qui  Tapportoient  direàemenc. 
de  Hoden  dans  (/)  la  Baye  d'Arguim.  Hoden,  fuivant  le  même  récit,  eff 
tî<fitué  au  Nord-Ouellde  Tombuto,  à  quarante  [ou  cinquante]  \k)  journées 
de  difl:ance ,  &  lui  fourniffoit  du  fel ,  d  une  Ville  ou  d'un  Canton  nommé  Teg- 
gazz,a  ,  dont  Hoden  n'efl:  qu'à  fix  journées  au  Nord-EÀ. 
.  Léon,  qui  écoit  à  Tombuto  vers  Tannée  1500  ,  en  parle  comme  d'un  Pays 
fort  riche  en  Or ^  mais  s'étend  pi^u  fur  fon  commerce.  Cependant  l'occalîbn 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d'une  corrclpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  (./)  auflî  de  la  poffibilité  de  com- 
muniquer avec  rOcéaa  par  le  Niger ,  qui  efl:  dans  (qs  idées  la  même  rivière 
que  le  Sénégal.  Marmol  fit  auffî  le  voyage  de  Tombuto,  quelques  années 
après  Léon;  mais  H  û£  donne  pas  plus  d'éclairciflemens  fur  les  voy.es  dit 
Commerce*  ^' 

En 


deux  ceiïs  chiquante  ipilles  ;  &  à  Tombuto ,  qui 
eft  à  trois  cens  lieues  d'eux  au  Midi.  Hparoit 
par  cette  Letrrc,que  les  Portugais  avoientalorè 
un  Fort  dans  la  Baye  d'Arguim.  mais  fans 
commerce.  Voyez  la  Colleftion  de  Hackluyc, 
Vo4.  IL  fart-  il.  p^.  188. 

(  *  )  Léon  met  cinq  cens  milles ,  &  Màr* 
mol  fix  cens.. 

0'il)  Voyez  fon  Hiîloirc  d^Afrique  liv.  ?• 


ig)  Ubat,  Xom-.  III.  pag.  296.  i^  Jwm.. 

{b)  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Cada 
J^ôfto.' 

(»)  Une  Lettre  écrite  d'Arguim  à  Lisbonne 
en  1591»  P^rle  des  riches  Mines  du  Royaume 
deDarba  ,  foixante  lieues  dans  les  terres ,  mais 
fe  plaint  que  les  Portugais  d'ArguLm  n'ayan^ 
P9ks  de  majchandifes  pour  attirer  ces  rich^fles 
de  leur  côcé,  les  Mores  les  tranfportcntàFez 
en  Bafbarie ,  quoiqu'ils  en  foient  éloignés  de 


B   R  U   B. 
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En  1594,  un  Marchand  (m)  nommé  Antoine  Défffilj  envoya  jufqu'à  Ma* 
roc,  pour  y  recevoir  de  fon  Correfpondant ,  Laurent  Madoc^  des  informa* 
tions  fur  Tombuto  &  Gago ,  &  fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  fous  Alkayi  Hamit.  Madoc  confir- 
ma l'idée  qu'on  avoit  de  la  richefle  de  ces  Contrées ,  &  rendit  témoignage 
u  il  en  avoit  vu  arriver ,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année ,  trente  mu- 
ets chargés  d'Or. 

L'Ecrivain  anonyme  d'une  Lettre,  qui  fe  trouve  jointe  au  voyage  de 
Fréjus  en  Mauritanie,  imprimé  en  1671 ,  entre  dans  quelque  détail  (n)  fur 
lé  commerce  de  TOr  entre  Maroc  &  Tombuto ,  &  fur  la  manière  dont  on 
traverfe  les  Déferts  de  fable.  II  donne  pour  diftance  huit  cent  milles  au  Sud. 
Il  repréfente  les  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  Gambra,  comme  deux  bran- 
ches du  Niger ,  &  place  \ç  lieu  de  leur  divifion  à  quatre  cens  milles  à  TOuefl: 
du  Royaume  de  Gago  ,  dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  ob- 
ferve  que  fuivant  l'opinion  de  quantité  de  perfonnes ,  on  peut  arriver  au  Royau- 
me de  Gago  par  ces  deux  rivières ,  que  les  Anglois  en  ont  formé  Tefpéran- 
ce  plus  que  toute  autre  Nation;  mais  que  toutes  leurs  entreprifes  ont  man- 
qué parce  qu'ils  n'ont  pu  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq 
cens  milles.  Il  ajoute  qu'il  avoit  fouvent  demandé  aux  Habitans  des  bords 
du  Sénégal  fi  cette  rivière  efl:  plus  navigable  que  celle  de  Gambra ,  &  s'il 
n'étoit  pas  pofiible  de  remonter  plus  de  (^unxro  ou  cinq  cens  milles  ;  qu'ils  l'ont 
afluré  qu'on  ne  pouvoit  remonter  plus  lom,  par  trois  raifons  infurmontables  ; 
les  maladies  caufées  par  le  climat,  la  méchanceté  des  Mores ,  &  les  Rocher» 
qui  traverfent  la  rivière  (  0  ).  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux 
trois  mêmes  caufes ,  le  mauvais  fuccès  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra  ; 
quoiqu*au  fond  le  grand  obfttcle ,  fur  les  deux  rivières  ,  foit  la  hauteur  des 
rocs  &  des  cataraâes  qui  les  rend  peu  propres  à  la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoic  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Ma- 
roc ,  explique  la  manière  dont  fe  faifoit  alors  le  Commerce  des  Arabes  à 
(p)  Sudarij  en  Guinée  &  dans  le  Pays  de  Tombuto.  Ils  apportoi«it  de  ce 
dernier  lieu  du  Ttbir  ou  de  la  noudre  d'or ,  qu'ils  y  recevoient  en  échange  pour 
du  Sel  ;  &  la  vendant  aux  Mores  &  aux  Juifs  ,  ceux-ci  la  revendoient  dans 
les  Ports  de  Zqfy^  ou  A/(rfy  &  d*Jgader  ou  Santa'CruZy  aux  MarcharKb  de 
l'Europe ,  qui  la  tranfportoient  dans  leur  Pays  (q). 

On  pourroit  citer  quelques  autorités  plus  modernes,  fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  fuffifoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l'Or  dans  la  Nigritîc 
n'eft  pas  imaginaire ,  &  que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  &  les  Mores 
l'ont  exercé  de  Barbarie  à  Tombuto  &  à  Gago.  Depuis  qu'on  a  fçu  dans  HE^u*- 
rope  que  c'étoit  effeélivement  delà  que  venoittout  TOr  de  l'Afrique,  on  s'eft 
efibrcé  d'y  pénétrer,  dans  la  vue  de  partager  avec  les  Arabes  &  les  Mores  on 
Commerce  11  utile ,  ou  plutôt  de  le  faire  psSfer  de  leurs^mains  dans  les  nôtres» 
Les  Portugais  formèrent  le$  premiers  cette  entreprife  ;  &  quoiqu'ils  Tayent  né« 

gUgée 

(P)  Ceft  plutôt  Btlad  al  Sui&n ,  qaî  figm- 
\  Ter 


(«)  Colleftion  de  Haclduyt,  VoUJI.  Par- 
tie IL  pag.  192. 

TtiJ  Page  13.  de  cette  Lettre. 

(  0  )  At^gL  &  les  Ozters  dont  la  rivière  eft 
remplie.  R.  d.  £• 


fie  Terre  des  Nègres, 

(0  Voyez  les  Voyages  de  Mouette,  pag. 
So.  &Jniv.  [dans  la  Collection  de  Stephei]$j«> 
in  4«.  Vol.  H. 


çois. 
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rgligée  du  côté  d*Arguim ,  parce  qu'ils  défefpérérent  de  pouvoir  arriver  à  Tom-     û.  r  u  i?. 
buto  par  terre ,  Marmol  nous  apprend  qu'ils  penfèrent  enfuite  à  s'ouvrir  une    n.  Voyagé. 
Toute  par  la  rivière  de  Gambra,  en  faifant  fauter  le  roc  de  Barakonda.     Mais      1698. 
il  eft  à  préfumer  qu'ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  lobftacle ,  ils  aban- 
donnèrent entièrement  leur  entreprife  (r  ).  gaïveï^' 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le  même  deflein  par  la  même  rivière ,  dans  faire  fauter  un 
la  fuppofition  quelle  fortoit  du  Niger.  Ils  confervent  encore  cette  idée ,  fans  Roc  fur  Ja  ri- 
pouvoir  l'éclaircir  avec  certitude,  ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de  Ba-  ^|^^edeGain- 
rakonda. 

Enfin  les  François  ont  pouffé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal,  mais      Tentative 
avec  auflî  peu  de  fuccès  que  les  autres  Nations  pour  le  principal  objet  de  leur  des  Anglois. 
entreprife.  Ils  ont  trouvé  des  rocs  infurmontables  à  trois  cens  lieues  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière.  Ils  font  encore  incertains  s'ils  doivent  la  prendre  ^^EtdesFran- 
pour  le  Niger  ;  &  quand  ce  le  feroit  en  effet ,  ils  ignorent  fi  dans  la  jfuppofi- 
tion  qu'il  fut  navigable  au-deffus  de  Govina ,  il  les  conduiroit  à  Tombuto. 

Mais  tandis  que  plufieurs autres  Nations  cherchoient  comme  eux  à  décou-    jj^^. 
vrir  Tombuto  par  les  rivières ,  ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par  fur  ^™routes 
terre.     Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à  Dramanet  demanda  foigneufement  par  terre, 
la  fituation  de  Tombuto  à  divers  Marchands  Nègres  qui  en  avoient  fait  plu- 
fieurs fois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n'eft  pas  fur  le 
Niger ,  mais  à  quelque  diftance  de  (es  bords  ;  -que  pour  s'y  rendre ,  ils  avoient 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud,&  qu'ayant  quitté  cette  rivière  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord,  ils  avoient  mis  fîx  jours  de  marche  pour 
arriver  à  Tombuto.  Trente-deux  jours  qu'ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage ,  en  les  comptant  à  dix  lieues  par  jour ,  font  trois  cens  vingt  lieues 
depuis  les  cataraftes  de  Felu  jufqu'à  cette  Ville.  Les  Nègres  ajoutèrent  qu'il 
venoit  tous  les  ans  à  Tombuto  une  groffe  Caravane  d'hommes  blancs ,  armés 
de  fufils ,  pour  faire  l'échange  de  leurs  marchandifes ,  &  qu'ils  emportoient 
beaucoup  d'Or.  Brue  ne  douta  pas  qu'ils  ne  parlaffent  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à  Tripoli  en  Barbarie,  il  eut  plufieurs  fois  l'occafionde      Lumières 
voir  partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu'ils  appellent  ^^^  ^^^  fe 
Faifon^  Faifan^  owFaifaon&Fdizzan  {s).  Ces  Caravanes  étoient  cinquante  Ç^riDoif  ^ 
jours  en  chemin 

dut  que  Faifan  l  ^  „  _^    _,  _  ^ 

coup  d'apparence  qu'au- lieu  de  Faifan  les  Caravanes  allpient  à  Tombuto.  D'ail- 
leurs les  Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto ,  racontent 
qu'outre  l'Or  de  ce  Pays,  ils  en  apportent  aufli  du  Royaume  de  Zanfara,  &que 
les  Marchands  de  ce  Royaume  employent  cinquante  jours  dans  leur  voyage  ; 
or  Zanfara  n'efl  pas  à  plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.  Ainfi  l'on  doit  con- 
clure que  les  Caravanes  de  Trippli  vont  à  Tombuto ,  &  que  leur  voyage  eft 
de  quatre  cens  cinquante  lieues ,  qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y  employent  le  même  tems ,  parce 
que  leur  diftance  eft  à  peu  près  la  même.    Il  eft  probable  que  les  Barques  à 


mats 


^r)  Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  Ingé-  paremment  environ  l'an  1520. 

meurs  pour  faire  fauter  un  roc  au-deffûs  de  a3r(j)  Labat  prétend  que  ce  Pays  eft  le  mê- 

Cantor.    La  peine  &  la  dépcnfe  furent  per-  me  que  celui  auquel  les  anciens  donnoicflyt  le 

ducs.    Marmol,  Vol,  UX.  p^.  74.  Ce  fut  ap-  '  nom  de  Fafanca  Regio. 
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B   R  U  E. 

II.  Voyage. 

Marchandifes 
qu*elle  porte. 
Caravane  de 
TripoH. 


Marchandîfes 
qu'elle  tire,  âc 
es  profits. 


Richefle  & 
fertilité  du 
Royaume  de 
'lombuCQ. 


Vues  &  cotï* 
ft'ils  pour  é- 
tcndre  les  dé- 
couvertes. 


mâts  dont  on  a  parlé ,  &  que  leâ  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  à  quelque» 
lieues  de  Tombuto ,  font  celles  que  les  1  npolitains  employent  depuis  le  pre- 
mier endroit  où  ils  rencontrent  cette  rivière ,  &  qu'ils  laiifent  auffi  dans  l'en- 
droit le  plus  proche  de  Tombuto ,  qui  fuivant  lopinion  de  plufieurs  Géogra- 
phes n'eft  qu  a  fix  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  eft  ordinairement 
compofée  d'environ  mille  hommes ,  aflez  bien  armés  pour  fe  défendre  contre 
les  bêtes  farouches  ou  les  Voleurs  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Déferts. 
Ils  y  trouvent  de  l'eau  &du  foura^e  pour  leurs  Chevaux  &  leurs  Chameaux. 
Les  Marchandifes  qu'ils  portent  à  Tombuto  font  prefque  les  mêmes  que  les 
François  portent  à  Galam  ;  des  draps  &  des  ferges  de  diverfes  couleurs  ;  bleu ,. 
verd,  violet  ,  jaune  &  rouge  ,  mais  rouge  fur- tout,  jufqu'à  la  valeur  de 
vingt  mille  éçus  ;  des  criftaux  &  des  glaces  (  ^  ) ,  pour  la  même  fomme  ;  du 
corail  travaillé  de  différentes  fortes ,  pour  douze  mille  écus  ;  du  papief  ,  du 
cuivre ,  des  baffins  &  des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut 
monter  ainfi  à  foixante-deux  miÛe  écus ,  &  l'on  jugera  de  leur  profit  par  les 
marchandifes  qu'ils  prennent  ea  retour.  C'eft  ordinairement  trois  mille  quin- 
taux de  dattes ,  qu'ils  vendent  dans  leur  Pays  à  deux  écus  le  quintal  ;  douze- 
cens  quintaux  de  Séné,  dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal;  des 
Élûmes  d'Autruche  pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus  ;  huit-cens ,  ou  mille 
fclaves,  &  mille  marcs  d'Or-  L'article  feul  de  TOr  monte  à  cent  mille  é- 
cus  ;  &  comptant  les  Efclaves  à  cinquante  écus  par  tête ,  c'efl:  encore  qua- 
rante mille  écus.  Ainfi  les  cinq  articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante- 
dix-neuf  mille  écus  ;  defquels ,  fi  Ton  déduit  les  Ibixante-deux  mille  où  l'on 
a  fait  monter  le  premier  fond  des  marchandifes ,  il  relie  pour  profit  cent  dix- 
fept  mille  écus ,  gagnés  dans  l'efpace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroienc 
le  procurer  ce  gain  avec  plus  de  facilité,  &par  conféquent  avec  encore  plus 
d'avantage  (v^ 

Il  eft  certam  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d'Or.  Mais 
on  y  en  apporte  auflî  de  Gago ,  de  Zanfara ,  &  de  plufieurs  autres  Régions  ; 
ce  qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto,  qui  eft  déjà  riche  en 
elle-même,  celui  d'être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de 
l'Afrique.  Son  Pays  a  d'ailleurs  en  abondance  toutes  les  néceffités  de  la  vie. 
Le  maïz ,  le  ris ,  &  toutes  fortes  de  grains  y  croiflent  en  perfefHon.  Les 
befliaux  y  font  en  grand  nombre  &  les  fruits  fort  communs.  U  s'y  trouve 
des  Palmiers  de  toutes  les  efpéces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft 
le  Sel.  Comme  la  chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  néceffaire ,  il  y  eft 
auflTî  cher  que  rare.  On  l'y  reçoit  des  Marchands  Mandingos ,  qui  rachecteot 
des  Européens  &  des  Mores.  L'Auteur  regrette  qu*un  fi  beau  Pays  foit  û 
peu  connu.  Il  eft  perfuadé  qu'on  parviendroit  plus  aifément  à  cette  décou- 
verte aujourd'hui ,  parce  que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  Etablifle- 
mens  dans  le  Royaume  de  Galam ,  il  ne  feroit  pas  difficile  d'engager  les 
Marchands  Mandingos  à  prendre  avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais 
y  faudroit  choifir ,  pour  cette  entreprlfe.,  un  homme .  de  fçavoir  &  d'expér 
rience,  capable  de  dreflTer  une  Carte  du  Pays  &de  lever,  fur  fon  pafiage» 
le  plan  des  Villes  &  des  routes.    Il  feroit  même  à  fouhaiter  qu'il  fût  verfé 

dans> 

(t)  j^ngt.    toutes   fortes    de  verroteries     de  rEuiopc.  R:  d.  E. 
qu'on  leur  appoite  de  Venife,  &autreslieux     Sï(y.)  Labat.  Tom.  III..36i..6P/tftt>.. 
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dans  la  Phyfique ,  la  Botanique  &  la  Chirurgie  ;  qu'il  fçût  les  Langues  Ara- 
be &  Mandingo  ;  &  qu'il  fût  excité  à  courir  les  dangers  d'une  fi  grande 
^ntreprife  par  des  efpérances  proportionnées  aux  difficultés  du  travail.  On 
obtiendroît  bientôt,  par  cette  voye,  une  parfaite  connoiflance ,  non- feule- 
ment deTombuto,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  intérieures  de  l'Afri- 
^ue,  dont  on  n'a  publié  jufqu'aujourd'hui  que  des  Relations  puériles  &  fa* 
buleufes. 

.  Apkès  tine  découverte  de  cette  importance,  il  feroit  aîfé  à  la  Compagnie 
de  pouffer  fon  commerce  par  fes  propres  Faéleurs ,  avec  un  bon  nombre  de 
Nègres  armés  pour  la  fllreté  de  leur  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif- 
fement  au-deffus  des  catara6tes  de  Govina ,  où  elle  entre tiendroit  de  petits 
Bâtimens  propres  à  naviguer  fur  leNiger.(a?)  jufqu'à  l'oppcfite  de  Tombu- 
to ,  &  s'épargner  ainfi  les  trois  quarts  de  la  peine  &  des  frais  du  voyage 
par  terre.  Cette  méthode  la  mettxpit  en  état  d'acheter  fur  les  lieux ,  à  très- 
bas  prix ,  l'ôr ,  Tyvdre  &  les  Efclaves  qu'elle  acheté  à  préfent  des  Mandin- 
gos,  &  lui  épargneroit  les  profits  qu'ils  font  fur  les  marchandifes  Fran^oifes. 
Elles  ^ccluroit  les  autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  couperoit  le 
cours  à  celui  qu'ils  portent  fur  la  rivière  de  Gatnbra. 

Telles  étoient  les  vues  de  Brué.  La  jufte  opinion  qu'on  a  de  fbn  cou- 
rage &  de  fés  lumières  fait  juger  qu'il  les  auroit  exécutées ,  fi  le  change*^ 
ment  des  affaires  de  la  Compagnie  ne  l'eût  obligé  d'abandonner  fon  entre* 
prife<3f). 


(x)  L'Auteur  parle  toujours  dans  la  fuppo- 
fition  que  le  SéD^al  ell  une  branche  du  Ni- 
CCÏger ,  [que  cette  rivière  eft  navigable  au  defllis 
de  Govina ,  &  que  venant  de  l'Eft  de  Tom- 
buto ,  elle  paflë  à  quelques  lieues  de  cette  Vil- 
le. Mais  nous  avons  prouvé  ci- devant,  dans 
Bos  Recherches  fur  le  Niger,  que  ce  fontiâ 


trois  articles  >  donc  lacerticude  ,  peut,  être  ré* 
voquée  en  doute.] 

oL^Cy  )*A  cette  occafion  Labat  blâme  Tinconf» 
tance  ordinaire  de  fa  Nation,  qui  eft  caufe» 
dit-il ,  que  les  François ,  après  avoir  eiïuyé  les 
premières  difficultés ,  ont  ouvert  un  chemin 
que  leurs  Voilins  &  leurs  ennemis  ont  ûûvL 


«»«»«Ka»<»«»<»«»«»^«»«»«» 


B  R  u  «, 

II.  Voyage. 


Utilité  que  la 
Compagnie  en 
pourroit  tire^. 


CHAPITRE      VII. 


Différends  etore  Us  Frof^ois  &  les  Anglois  pour  le  Commerce  de  U  Rivièri 

de  Cambra. 

IL  n'eft  pas  aîfé  de  fixer  le  tems  où  les  Anglois  commencèrent  à  s'établir  Ignorance  des 

fur  la  Rivière  de  Gambra.  Ce  feroit  d'eux-mêmes  qu'on  (a)  devroitTap*  S^nede 

prendre,  (i  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  ot  les  chatigemens  leurs  propre» 

des  différentes  Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entreprife ,  n'avoient  Etabiîft. 

jette  de  la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.   Il  eft  certain  que  ^^^^ 
les  Marchands  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  &  de  Rouen  avoienc 

conna 


(a)  Il  n*elt  pas  plus fUrprennnt que  les  An- 
glois n*ayent  rien  de  certain  fur  Torigine  de 
leurs  Eubliflemens  en  Afrique,  qu'il  ne  Tell: 
de  les  trouver  dans  la  même  ignorance  fur  d'au- 
tres points  de  leur  ancien  commerce  &  de  leurs 


Xx  2 


premières  Navigations.  On  eh  a  déjà  fait  i«- 
marquer  la  raifon.  C*eft  Tignorande  &  la  grof- 
flèreté  de  leurs  MarcSiands,  qui  n'avoientde 
recommandable  alors ,  qufcleur  avidité  pour  le 
gain.  R%  d.  T. 
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1698. 


SuccefTîon 
des  François, 
des  Portugais 
&dcs  Anglois 
fur  la  rivière 
de  Gambra. 


Jamesfort  bâ- 
ti par  les  An- 
glois. 

Pris  &  rafé 
par  les  Fran- 
çois. 


finie  établit 
desComj^toirs 
fur  laGambra. 
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connu  &  fréquenté  la  Rivière  de  Gambra  long-tems  avant  les  découvertes^ 
des  Portugais , [tant  en  Afrique  {b)  qu'en  Afie.  U  efl:  très  probable  queJXJt 
ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d'avantage  pour  leur  commerce  ea 
Guinée  que  fur  la  Gambra,  négligèrent  leurs  premiers  Etabliffemens  fur  cet- 
te Rivière  pour  en  former  de  plus  folides  à  Mina  ou  la  Mina^  ^M'Petit- Diep- 
pe ,  au  Grand  6?  au  Petit-Paris^  &  dans  d'autres  Parties  de  la  Côte  Méridio- 
nale. Le  commerce  des  Efclaves  n'étoit  point  encore  commencé ,  &  les  Mar- 
chands Mandingos  n'avoient  pas  pris  l'habitude  d'apporter  vers  la  Mer ,  l'or 
l'y  voire  &  les  autres  richeffes  qu'ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombuto,  de 
Galam  &  de  Bambuk  (c). 

Les  Portugais,  qui  vinrent  enfuitc ,  remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée ,  &  firent  divers  Etabliflemens  fur  la  Côte  ,  depuis  le  Cap 
Blanco,  &  dans  l'intérieur  même  du  Pays.  Il  en  refte  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  &  leurs  Comptoirs  ,  dont  les  ruines  fubfiftent  encore  j  &  malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires,  ils  en  ont  confervé  quelques-uns,  à  Kachao,. 
à  Bintam  &  Biflao ,  fans  parler  de  ceux  de  la  Rivière  de  Gambra ,  où  ils. 
font,  par  cotnmiflîon,  un  commerce  affez  confidérable ,  pour  les  François,  le& 
Anglois  &  les  HoUandois  (i). 

Les  Anglois ,  qui  fuccédèrent  aux  Portugais ,  les  chafTèrent  de  pluGeurs 
Jîeux  dont  ils  étoient  en  ppfleffion ,  &  choifirent  pour  leur  principal  Etablif-- 
fement  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la  Rivière,  entre  Albreda  &  Jilfray,  à. 
quatorze  lieues  de  l'embouchure.  Us  y  bâtirent  un  Fort ,  qu'ils  auroient  pCL 
défendre  aifément ,  s'ils  y  avoient  eu  des  Citernes  &  des  Magafins  à  1  épreu- 
ve des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l'ayant  expofé  auxin- 
curfions  des  François  &  des  (ff)  Pyrates,  il  fut  pris  plufieurs  fois  ,  pillé,  dé- 
moli, &   les  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  réduites  fi  bas ,  qu'elles n'au- 
roient  jamais  pu  fe  rétablir  fans  l'alfillance  du  Parlement.    Cet  Etabliffement 
portoit  le  nom  de  Jamesfort,  &  le  tems  de  fa  plus  grande  difgracc  fut  l'an- 
née 1695,  où  il  fut  pris  &  rafé  par  le  Comte  de  Gènes. 

Aussi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France ,  la  Compagnie  Fran^ 
çoife  d'Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fonDireûeur  Général  au 
Sénégal,  de  prendre  pofTeffion  des  ruines  du  Fort  Anglois,,  &  d'jétablir  un 
commerce  réglé  fur  la  Rivière  de  Gambra.  Il  exécuta  la  première  partie  de 
cette  CQmmiflîon  (/)  au  mois  de  Septembre  i6ç6\  mais  négligeant  l'autre, 
il  ne  laifla  perfonne  dans  le  Fort  pour  y  réfider.'  Le  Sieur  Brue,  qui  retour- 
na au  Sénégal  le  20  d'Août  1697,  avecla  qualité  de  Direfteur,  s'appliqua  plus 
férieufement  au  progrès  du  Commerce  fur  la  Gambra.  Il  y  envoya,  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  ,  une  Barque  qui  exerça  le  Commerce  furl^ 
Rivière  jufqu'à.  Guioches ,  &  qui  fit  les  Traités  néceflaires  avec  Je  Rcri  de 
Barra  &  les  autres  Princes  du  Pays.  L*ànnée  fuivante ,  il  y  établit  des  Comp- 
toirs à  Albreda  &  à  Jereja  fur  la  Rivière  de  Bintam  ou  Vintain,  où  il  mit 

un 


Iti'(fe)  Si  cela  efl  vraî,  comment  eft-îl  arrîvé^ 
que  les  Portugais  ont  été  ^\  long-tems  euibar- 
raffés  à  trouver  la  route  de  Guinée  &  même 
à  doubler  le  Cap  Bojador  X 

(f  )  Labatv  Afrique  Otcidentalc.  Tom;lV. 
pag.  274.  ^Juiv^ 


(d)  Voyez  la  confirmation  de  cela  dans  le 
Voyage  d'Afrique  par  M.  Moore. 

(  f  )  Johnfdn,  Hîftoirc  dès  Pyraccs ,  pag.  231;: 
&  262. 

(/)  Labat,  Vol.  IV.  {«ig,  2.76^ 
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on  Fafteur  avec  quatorze  François.  Plufieurs  Chaloupes  Françoifes  remontè- 
rent affez  loin  la  Rivière  de  Gambra ,  &  renouvellèrent  le  Commerce  avec 
les  Nations  qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourroit  s'étonner  que  les  François  n'euflent  pas  choifî  pour  leur  éta- 
bliflement  la  Ville  même  de  Bintam ,  dont  la  fituation  eft  plus  favorable  au 
Commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  M.  de  Gènes  avoit  pris  James- 
fort  ,  il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fecarénoient  près  de  cette 
Ville  ;  ce  qui  avoit  tellement  irrité  l'Empereur  de  Foigny  ou  Fonia ,  dont  Bin- 
tam  eft  la  Capitale,  qu'il  fut  long-tems  fans  vouloir  fouffrir  qu'ils  s'établiffent 
dans  fes  Etats.  Ils  fe  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra ,  dont  ils 
prévinrent  fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour* 
arrêter  l'Interlope ,  un  Vaifleau  de  la  Compagnie  Françoife ,  nommé  la  Ma- 
rianne ,  fe  faifit  d'un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  in* 

l£3=*térêt.  Mais  le  Faéleur  [fut  obligé  de  rendre  le  Vaifleau  &]  lui  reftitua  de 
bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  à  bord.  La  conduite  de  cet  Offi- 
cier, après  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie,  obtint  enfuite  des  éloges 
lorfqu'elle  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu'il  valoit  mieux  renoncer 
au  petit  avantage  d'une  faifie,qiie  de^  fournir  au.  Roi  de  Barra  un  prétexte 
pour  piller  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  jufqu'à  la  Paix^ 
deRyfwick,  où  Jamesfort  fut  reftitué  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  qui 
n'avoit  pas  cefle  de  fubfifter  en  Angleterre.  Elle  y  envoya  M.  Corker  pour  Gou* 
verneur ,  au  commencement  de  l'année  1699.  Le  Parlement  d'Angleterre  vou- 
lant rétablir  ce  Fort  fans  aucune  dépenfe  pour  l'Etat ,  rendit  le  Commerce  li- 
bre dans  lar  Rivière  de  Gambra,  fous  la  feule  condition  de  payer  au  Direc- 
teur de  la  Compagnie  dix  pour  cent  à  l'arrivée  de  chaque  Vaifleau ,  ou  vingt 
pour  cent  à  leur  retour  en  Angleterre,  Il  eft  impoflible  de  repréfenter  quelle 
multitude  de  Vaifleaux  Anglois  cette  permiflîon  conduifit  en  Afrique,  &  quelle 
confufion  elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  fe  hâtant  de  préve- 

]C5=»Hir  les  autres,  pour  être  plutôt  chargé,  le  prix  d'un  Efclave  monta  [  à  Jil- 
fray  ]  jufqu'à  quarante  barres.  Les  Marchands  Mandingos ,  qui  n'en  tiroient 
que  quinze  ou  dix-fept  de  la  Compagnie  de  France  &  de  celle  d'Angleterre  ^ 
à  Barakbnda  ou  à  Guioches  (g  ),  furent  attirés  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
par  l'efpérance  d'un  profit  qui  compenfoit  avantageufement  leurs  peines.  Ainfi 
ks  Agensdes  deux  Compagnies  fe  virent  forcés  de  demeurer  oififs,  &  d'at-* 
tendre  patiemment  la  fin  de  ce  ruineux  conmierce.  Depuis  le  mois  de  Janvier 
1699  (A)  jufqu'au  mois  de  Juin,  tous  ces Négocians  particuliers  ne  tranfpor- 
térent  pas  moins  de  trois  mille  fix  cens  Efclaves,  répandirent  dans  le  Pays- 
plus  de  marchandifes  qu*il  n'en  falloit  pour  plufieurs  années* 

L  A  Compagnie  Angloife  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  ion  imprudence.  Elle 
ftntit  qu'il  auroit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  répara- 
tions de  Jamesfort,  que  d'accepter  un  bienfait  pernicieux ,  dont  l'effet  mani-- 
fefte  étoit  de  ruiner  fon.propre  Commerce.  Elle  avoit  efpéré  de  nuire ,  par  cette 

méthode,: 

lî<     (g)  Autrement  yoflf.  [On  ne  doit  pas  être  dés  François ,  des  Portugais ,    des  Anglois  y, 

farpris  de  voir  porter  deux ,  trois  noms-,  &  Ccc.] 

quelquefois  plus  au  môme  lieu;   c'eft-àdire.  {bXAngl  KSpS*  R.  et' E.- 
cclui  qu'il  a  dans  le  Pays,  &  celui  qu'il  a  reçu 
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B  t  u  E.     méthode  ,  au  Commerce  des  François ,  &  les  plus  grandes  pertes  tombèrent 
I  699.      fur  elle-même.  Cependant  M.  Corker  avoit  établi  des  Comptoirs  dans  pluGeurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n'en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
rivière ,  &  de  Jereja,  il  en  avoit  à  ^oval  (  î  ) ,  &  à  Portodali.  Il  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Kayor,  qu'on  a  vu  paroître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Damel,  quel- 
ques-uns de  les  Fadeurs ,  avec  des  marchandifes ,  &  Tordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fort  au-deflbus  de  leur  prix ,  en  les  accompagnant  de  préfens 
Son  Direc-   confidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  fi  peu  de  fuccés ,  que  le  Daniel  après 
teurGénéral  y  avoir  promené  les  Fafteurs  Anglois  de  Ville  en  Ville ,  comme  il  avoit  déjà 
met  le  corn-    £^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  occafion ,  les  avoit  renvoyés  fans  payement ,  &  fort  heu- 
reux d'être  échapés  de  Tes  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  Ilavoic 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix ,  c*efl-à-dire ,  auili 
bas  que  les  Vaifleaux  d'Interlope  ;  il  avoit  employé  la  force  pour  fermer  l'en- 
crée de  la  Rivière  aux  Bâcimens  de  la  Compagnie  Françoiie  ;  il  en  avoit  ar- 
rêté quelques-uns  ;  &  fait  feu  fur  les  autres ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  fans 
Pafleport.    En  un  mot ,  il  avoit  déclaré  dans  toutes  les  occafions  une  haine 
ouverte  aux  François. 
11  sapperçoit      j  l  reconnut  enfin  fon  erreur ,  &  dans  le  chagrin  de  tant  d'imprudences ,  il 
e  a  aate.      écrivit  à  la  Compagnie  Royale   qu'il  valoit  mieux  renoncer  au  dix  pour 
cent ,  réparer  le  Fort  William  (k)  à  fes  propres  frais ,  &  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  Compagnie  Françoife  ,  que  de  s'expofer  tôt  ou  tard  à  la 
nécefiité  d'abandonner  le  Commerce.    D'un  autre  côté,  il  propofa  au  Di- 
reâeur  François  un  accommodement ,  par  lequel  le  prix  des  marchandifes 
devoit  être  réglé  de  concert  entre  les  deux  Compagnies  »  avec  des  mefiires 
unanimes  pour  arrêter  le  commerce  d'Interlope  auŒ-côt  que  l'Aâe  de  1695 
auroit  été  révoqué  par  le  Parlement  d'Angleterre.     Il  envoya  dans  cette  vue 
un  Officier  au  Fort  Saint-Louïs,  le  10  de  Novembre  1699,  chargé  de  fes 
complimens  pour  Brue ,  &  d'un  projet  de  Concordat  dont  on  nous  a  confer- 
vé  les  articles. 
Projet  d*un      I.  Q^uE  la  Compagnie  Françoift  confcrveroit  fur  la  Rivière  de  Gambra 
avec^les  ^^      '^  même  commerce  dont  elle  avoit  joui  avant  la  guerre^  c'eft- à-dire ,  le 
^ois.  droit  d'entretenir  des  Comptoirs  à  Albreda  &  Jereja  ;  &  que  les  Agens  vi- 

vroient ,  comme  auparavant ,  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Com- 
pagnie Royale  d'Angleterre. 

IL  On  E  la  Compagnie  Angloife ,  ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs 
à  Joal  &  à  Portodali ,  elle  continueroit  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

IIL  Qy  £  la  Barque  Françoife  du  Sieur  De/nos  étant  la  feule  qui  eât  été 
faifie  par  les  Anglois,  elle  feroit  redituée  à  l'ordre  du  Sieur  Brue;  âc  que 
s'ils  s'étoient  portés  à  cette  violence ,  c'étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur 
Defnos,  fous  prétexte  de  fe  rendre  à  Gaikar  (/)  pour  fe  faire  payer  de  quel- 
ques dettes ,  avoit  exercé  un  Commerce  illicite ,  &  menacé  outrageufemenc 
le  Général  Anglois  de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Q^u  £  comme  il  venoit  encore  an  fi  grand  nombre  de  VaûQeaux  d'An- 
^eterre ,  il  paroiflbit  impofilble  d'établir  aâuellement  un  Tarif  pour  les  £f- 

claves  ; 

(0  Joal,  Tuali,  ou  Joala.  CO  Ce  lien  efl  nommé   aillèiiTs  Oinhor; 

fiï(^k)  ou  plutôt  William-Mary;  c^eft  le     rcsc'eil  vrai-femblablementlemâmeqtte  Jftsr* 
qu'on  doonoit  alors  à  Jainesfort. 


^ 
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claves  ;  mais  que  cet  article  feroit  réglé  auffi-tôt  que  le  Général  Anglois  au-       b  *  u  « 
roit  reçu  les  ordres  de  fa  Compagnie,  600 

,,^V^^/  '^  Compagnie  Royale  d'Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les 
Marchands  particuliers,  unt  qu'ils  feroient  autorifés  par  l'Afte  du  Parle- 
ment,  le  Général  François  ne  devoit  pas  prendre  en  mauvaife  part  qu'elle 
fcur  accordât  fon  fecours  dans  1  occafion.  ^       ^  . 

Brpe  envoya  cette  réponfe  aux  Anglois,  par  le  même  Officier 
I.  Qu'on  étoit  convenu    par  la  Paix  de  Rifwick,  que  les  Conquêtes  fe-       ^^'i'""'^  ^'^ 
roient  reftituees  de  part  &  d  autre ,  &  toutes  les  affaires  rétablies  dans  le  mê-     " 
me  état  où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu'avant  la  guerre,  le  Commerce  de 
a  Compagnie  Angloife  etoit  borné  à  la  Rivière  de  Gambra;  au  lieu  que  ce- 
ui  des  François  s'étendoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu'â 
a  Rivière  de  Sierra  Leona  ;  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  toujours  eu 
le  même  droit  que  les  Anglois  de  commercer  fur  la  Rivière  de  Gambra    té- 
moins les  Comptoirs  qu'elle  avoit  toujours  entretenus  à  Albreda  &  à  Tereia- 
qu'aflurément  on  ne  pouvoit  lui  contefterd^en  avoir  autant  que  les  Interlopieri 
Ançlois  &  Portugais:  quil  étoit  de  l'intérêt  mutuel  des  deux  Comagnies  de 
s  unir  dajns  un  commerce  hbre    &  d'établir  pour  les  marchandifes  un  Tarif  au. 
quel  les  Nègre»  feroient  forcés  de  fe  foûmettre,  lorfqu'ils  ne  pourroient  dIus 
fe'c^mma^^^      ^*  mauvaife  inteUigence  des  deux  Natiom  pour  troublS 

,  ?'-.  <i^E  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à  la  Rivière  de  Gambra  il 
netoit  pas  raifonnable  quelle  prétendît  s'établir  à  Joal  &  à  Portodali ,  niif. 
que  c  etoit  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife 

III.  Q,irE  le  Sieur  Brue  fe  promettoit  de  l'équité  du  Générai  Corker  qu'il 
reftitueroit  au  Sieur  Marchand ,  Magafinier  de  la  Compagnie  Françoi?e  à 
Albreda,  la  Chaloupe  &  les  effets  qui  avoient  été  faifis,  Pmvant  iSntai 

A  •ï"^  rïï  i^T'i  ^"i^y^^  ^"  Sieur  Defnos,  le  Siei  C  aijit  ret 
du  au  Général  Anglois  1^  juftice  qui  étoit  due  à  fon  caraftère  .  s'il  eût  oria 
la  peine  de  la  demander;  que  le  Sieur  Brue  avoit  déjà,  rappelle  Defnos 
pour  lui  feire rendre  compte  de  fa  conduite;  mais  qu'il  prioiï  le  Général 
Anglois  d  éviter  a  1  avenir  toutes  les  voyes  violentes ,  qui  ne  pouvoient  fer- 
vir  qu  a  rompre  1  harmome  &  l'amitié  que  les  François  fouhaitoient  d'entre- 


^y^^'^'  fouhaitoit  ardemment  que  le  Général  Anglois  voulût  renréfen. 
ter  a  fa  Compagnie  la  néceflîté  de  fîire,pour  le  prix  les  EfcK,  în  Ta^ 
nf  qui  fût  commun  aux  deux  Nations,  &  que  les  Officiers  des  deui  Comoa- 
gnies  fuffent  obhgés  d'obferver  fidellement  v,ompa- 

.,  Y-f^">'^^?°"'^,  •*  déférence  qui  étoit  due  au  Parlement  d'Angleterre 
il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  du-e,  qu'il  y  avoit  eu  de  l'injuftice  à  donner  la 

H«t  cii.?'"^TA'"r  Marchands  p/ticuliers .  au  préjudice  non-fSemeiî 
de  la  Compagnie  d  Angleterre,  mais  de  celle  même  de  France,  dont  leV in- 
térêts dans  cette  occafion  n'étoient  pas  différens. 

Brpe  finifloit  en  exhortant  M.  Corker  à  prefler  fa  Compagnie  d'employer 
tout  fon  crédit  pom-  faire  fupprimer  la  permiffion  du  Commerce  partiS' 
&  lui  promettoit  d  engager  la  fienne  à  s'unir ,  pour  repréfenterau  Parlement 
L'importance  de  cette  fuppreffion  (  m  ).  ^  ^  *    T  w  f ° 

m  )  Labat ,  Tom.  IV.  pag,  303.  ff  fuiv. 
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ti  R  u  E.  L'inclination  que  Brue  avoit  à  fixer,  avec  la  Compagnie d'Angleter- 

j  699.  re  ,  un  Tarif  ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandifes ,  fur  un  pied  dont  les 
hTuc  tilt  a  h  ^^"^  Nations  puflent  tirer  autant  de  fatisfaftion  que  d'avantage ,  lui  fit  nat- 
1  ivicrc  de  tre  la  penfce  d'entreprendre  un  voyage  à  la  rivière  de  Gambra ,  fur  la  Prin- 
Oambra.  cejje ,  Vailleau  de  trente-deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  rivière  le 

1700.        10  de  Février  1700.  Son  premier  foin  fat  d'envoyer  faire  des  complimens 
au  Général  Corker.  Mais  apprenant  qu'il  é toit  allé  à  Kachao  y  ilpritcetems 
pour  vifiter  les  Comptoirs  d'Albreda,  de  Jereja  &  de  Biflao  (n).  En  chemin 
il  fe  faifit  d'un  Vaifleau  Hollandois  nommé  Y  Anne  j  qui  faifoit  le  Commerce 
fur  cette  Côte.  Comme  il  falloit  pafTer  devant  James  pour  fe  rendre  avec  f:i 
il  fc  prtfcntc    prife  au  Comptoir  d'Albreda,  il  fakia  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon  ,& 
devant  James-  1^^.  envoya  un  de  fes  Officiers  pour  fçavoir  (juand  leur  Général  pourroit  re- 
cevoir fa  vifite.  Ils  répondirent  à  fon  artillerie  coup  pour  coup.     Le  lende- 
main un  Capitaine  de  Vaifleau ,  nommé  Joanes  (  0  ) ,  vint  faire  les  compli- 
mens de  M.  Corker  au  Général  François ,  &  l'afllîrcr  qu'auffitôt  qu'il  feroit 
délivré  de  fa  goûte,   il  s'emprefleroit  de  l'aller  voir  à  Albreda. 
PolitelTes  CEPENDANT  on  couviut  que  Joanes  iroit  prendre  Brue  à  Albreda,  lorf- 

.ju'ii  reçoit       que  Corker  commenceroit  à  fe  porter  mieux.  Il  s*y  rendit  trois  jours  après, 
des  Anglois.       ^^^^  ^^^^^  magnifiques  Barques ,  au  bruit  des  trompettes  &  des  hautbois.  Sept 

Vaifleaux  Anglois  ,  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  rivière ,  déployèrent  leurs 
pavillons  au  paflage  du  Général  François  &  le  faluérent  de  leur  artillerie.  En 
defcendant ,  il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  &  tous  les  Capitaines  des  Vaif- 
feaux  aflemblés  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  étoit  fous  les  armes.  Corker, 
qui  n  étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  goûte,  ne  laifla  pas  de  venir  en  pan* 
touffles  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte.  Après  le  premier  compliment,  les 
deux  Généraux  entrèrent  dans  une  grande  fale,  où  la  table  du  feftin  étoit 
déjà  préparée.  Elle  étoit  faite  en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fom* 
met.  Il  fe  mit  à  fa  droite ,  &  le  Lieutenant  du  Fort  à  la  gauche.  Les  Offi- 
ciers François  furent  placés  d'un  côté ,  &  les  Capitaines  Anglois  de  l'autre. 
On  fervit  beaucoup  de  groflfe  viande ,  &  des  pâtés  de  diflFérentes  fortes.  Le 
vin,  ie  punch,  le  fangris  (p)  &  Teau-de-vie  brûlée  ne  furent  point  épargnés. 
Les  fautes  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  des  Compagnies  Angloife  & 
Françôife,  &  des  deux  Généraux  furent  bues  avec  autant  de  décharges  de 
l'artillerie  du  Fort.  Enfin ,  la  fête  ayant  duré  jufqu'à  deux  heures  après  mi- 
nuit (q)  9  Brue  fut  reconduit  à  Albreda  &  falué  comme  en  arrivant  par  tous 
les  Vaifleaux  Anglois. 
Il  reçoit  leur  Deux  jours  après  cette  vifite,  il  reçut  celle  de  Corker,  qui  s'était  pro- 
cour^  ^  ^^^  ^^  ^^  furprendre ,  mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.     Les 

Anglois  furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traités ,  & 
tout  prévenus  qu'ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages ,  ils  convinrent 
que  rien  n'approchoit  de  la  galanterie  des  François.  A  l'égard  du  cérémo- 
nial ,  il  fut  le  même  qu'à  Jamesfort.  Le  Général  Anglois  &  fes  Officiers  fe  re- 
tirèrent fort  fatisfaits  à  une  heure  après  minuit,  après  être  convenus  avec 
ûrue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  Vaifleau  Anglois  du  Capitaine  Brown , 

qui 

■ 

^    (n)  Voyez  fon  Voyage  à  Biflao.  Mies  de  rAmérique  pour  la  defcription  duPunch 

a^(o)  Peut  ctrr  faut-il  lire  Jones.  .  &  du  Sangris. 

tûtip)  Labat  renvoyé  à  fon  Voyage  dans  les         {q)  AngU  jufqii*à  deux  heures  de  nuit* 
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qui  écoit  entre  Albreda  &  Jilfray.  Mais  la  fête  &  les  plaifirs  avoient  été 
pouffes  fi  loin,  qu'on  fut  obligé  de  remettre  cette  afferablée  au  19  d'Avril, 
&  de  régler  qu'elle  fe  feroit  fans  cérémonie  dans  le  Fort. 

B  R  u  E  s'y  rendit ,  &  la  conférence  s'ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut 
fort  difpofé  à  fuivre  toutes  les  vues  du  Général  François  ;  mais  fes  pouvoirs 
n'étant  pas  affez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capi- 
taines qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  rivière ,  il  devint  néceffaire  de  les  faire  in- 
viter à  l'affemblée,  quoiqu'il  fût  aifé  de  prévoir  quils  ne  goûteroientpasdes 
réfolutions  qui  dévoient  mettre  fin  à  leur  Commerce.  Cependant  ayant  été 
appelles ,  Brue  leur  repréfenta  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  par- 
ticuliers apportoient  au  Commerce  des  deux  Nations ,  en  fourniffant  aux  Nè- 
gres des  marchandifes  au-deflbus  de  l'ancien  prix  ;  ce  qui  leur  avoit  donné 
Foccafion  d'augmenter  à  l'excès  celui  des  Efclaves  &  des  provifions.  Pour 
remédier  à  ce  délbrdre  &  rétablir  le  Commerce  fur  l'ancien  pied ,  il  leur 
demanda  la  permilfionde  propofer  quatre  articles  (r). 

I.  Q^u  E  fi  l'on  vouloit  couper  déformais  la  fource  à  toutes  les  contefla- 
tions  ,  il  falloit  néceffairement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient 
le  dfoit  du  Commerce ,  foit  enfemble ,  foit  féparément  j  que ,  dans  cette  vue, 
il  falloit  que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à  Joal  &  à  Portodali  com- 
mençaffent  par  fe  retirer  de  ces  deux  lieux ,  jufqu  à  ce  que  le  fond  des  affai- 
res fût  ajudé  entre  les  Supérieurs  refpeâifs. 

II.  Oue  fi  les  Anglois  perfifl:oient ,  après  cette  convention ,  à  faire  le  Com- 
merce du  côté  de  Joal  &  de  Portodali,  les  François  auroient  la  même  liberté 
fur  la  rivière  de  Gambra. 

XS^  III.  Q^tj'iL  paroiffoit  [peu]  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies 
que  le  Gouverneur  Anglois  fit  faifir  &confifquer  les  Vaiffeaux  Portugais  qui 

):J*viendroient  commercer  dans  la  Gambra  ;  [feulement  parce  qu'ils  font  munis 
des  marchandifes  de  France ,  puifqu'il  doit  être  libre  aux  François  de  leur  en 
vendre  comme  aux  Nègres ,  qui  autrement  fe  rebuteroient ,  &  cefferoient 
de  venir  traiter  avec  eux ,  fi  leurs  marchandifes  ne  pouvoient  pas  être  tranf- 
portées  avec  ffireté.] 

IV.  Ou  E  fi  le  Tarif  n'étoît  pas  bientôt  réglé ,  fuivant  le  quatrième  arti- 
cle du  Mémoire  qu'il  avoit  envoyé  au  Général  Anglois ,  le  Commerce  de 
l'Europe  étoit  perdu  fans  reffource ,  puifque  les  Nègres  ne  ceffoient  pas  d'aug- 
menter de  jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  &  de  diminuer  celui  des 
marchandifes  de  l'Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efcla- 
ves ,  qui  étoit  monté  à  trente  ou  quarante  barres  par  tête  ,  tandis  que  celui 
de  la  Compagnie  n'a  voit  jamais  furpaffé  vingt  ou  vingt- deux  Barres. 

Brue  reconnut  bientôt  que  ks  propofitions  ne  s'accordoient  pas  avec  les 

.intérêts  de  la  plus  nombreufe  partie  de  l'Affemblée.    Les  Capitaines  étant 

fortis  un  moment  avec  leur  Général,  rentrèrent  prefqu'aulîî-tôt ,  &  Corker 

répondit  à  Brue  en  leur  nom  ,  que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie 

d'Angleterre,  autorifé  par  le  Parlement,  ils  ne  pouvoient  confentir'au  Ta- 

J^rif  propofé  entre  les  deux  Nations,  [ni  empêcher  les  Anglois  de  venir  trafi- 
quer dans  la  Rivière^  dès  qu'ils  feroient  munis  de  la  per million  du  Parlement^ 
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(r)  Labat,  Tom.  IV.  pog.  âfo  ^  fuiv. 
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&  en  pavant  les  dix  pour  cent.]  qu'ils  ne  troubleroieat  pas  fes  François  dans 
la  pofleflion  de  leur  commerce  à  Albreda  &  à  Jereja,  ^lnais  qu'ils  ne  leur 
accorderoient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  h^ut  dans  larivière,  pmfqoe 
)es  François  la  leur  avoieat  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  ;  qu'à .  l'yard  de  la 
Felouque  du  Sieur  Defnos ,  qui  n'avoit  été  qu'air^tée ,  elle  ibioit  rendue  au 
Sieur  Brue  lorfqu'il  voudroit  la  demander  :  oue  la  propoditîon  d'incerdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  &  de  Portodali  regardoit  Je  Parlement  d'Angle- 
terre  9  qui  prendroit  (bin  fans  doute  de  régler  cet  article  ;  ^  que  la  peftitu- 
tion  du  Vaifleau  de  WiUiam^Jane  (x)  concribueroit  à  terminer  là-defTus  tous 
les  différends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  tle  ^part  &  d'autre  le  Mémoi- 
re de  ce  qui  s^y  étoit  pafle;  &  les  deux  Généraux  feféparéremavecdejgraads 
témoignages  d  amitié  &  de  civilité. 

Brue  s  'étant  apperçu  que  le  Général  Anglms  favorifoit  fecpécement  (on 
opinion ,  fe  flatta  qu'il  employeroit  fon  crédit  auprès  «de  la  Compagnie  An» 

Îrloife  pour  avancer  le  fuccès  de  (es  intentions.  Mais  Corker  fut  rappelle  vers 
a  £n  d* Avril ,  &  le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fuccéder.  La  Compagnie 
d'Angleterre  envoya  dans  le  même  te(nsa  Jamesfortune  Coi»pagnîe  oe Gre- 
nadiers,  avec  des  Ou  vriers  pour  la  réparation  du  Fort ,  qui  portoit  encore  des 
marques  de  l'expédition  de  M.  de  Gènes.  Brue  ne  manqua  point  d'écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  ^évation  y  aiiâi-bien  qu'au 
Sieur  Corker ,  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il  avpit  de  quitter  un  climat  fi 
préjudiciable  à  fa  fanté ,  &  d'aller  jouir  dans  fa  Patrie  (r)  des  richef]^  qu'il 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Gâiéral  François^ 
lui  envoya  fon  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  &  le  Capitaine  du  Vaifleau 
ui  l'avoit  amené  pour  lui  rendre  fes  politeflTes.  Ils  s'aflemblérent  plufieurs 
bis;  &  cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie,  ils 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  &  de  commerce ,  qu'ils  entreprirent  de  £211- 
re  approuver  à  Paris  &  à  Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au 
Général  François  un  Mémoire  (v)  prèfenté  au  Parlement  d'Angleterre  par 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique,  ^en  lui  apprenant  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpé- 
Ter  que  les  foins  des  Ambaflladeurs  des  deux  Couronnes  clans  les  Cours  relpec- 
fîves  produîroient  bientôt  une  parfaite  intelligence. 

A^RÈs  beaucoup  d'efforts ,  Brue  perdit  l'efpérance de  réuilir dans  fes  vues. 
K^oique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât,  les  Marchands  particuliers, 
:dont  4es  intérêts  Soient  fort  différens  de  ceux  de  la  Compagnie ,  ne  ceflerent 
pas  -de  «'y  oppofer  ;  & ,  par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités ,  ils  obtinrent  du 
Gouvernement  d'Angleterre  un  Vaifleau  de  guerre  de  cinquante  pièces  4e 
canon  pour  aflïirer  leur  Commerce. 


g 


viere 
firue 


^Cdr(  f  )  Le  Vfflffeau  qui  é'oît  commandé  par  le 

Capitaine  Betfort,  fut  enlevé  par  les  François 

à  Portodali,  &  contifqué  par  un  arrêt  duCon- 

fcil ,  donné  à  Paris,  le  24  d'Avril  1700. 

(()  U  avoic  gagné  en  peu  de  tems  crelze 


Compagnie 


mille  cinq  jcens  livres  (lerling. 
a^(v)  Ce  Mémoire  fe  trouve  au  long  dans 
Labat,  Tom.  IV.  pag.  328.  jufqu'à  334. 
(x)  U  école  airivé  le  iz  de  Mars  X7oi. 
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Compagnie  Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce,  &  d'avoir  fait 
faiîir  plufieurs  Bâdmens  Anglois ,,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de 
Ryfwick,  le  Roi  fon  Maître l'avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  An- 
glois fur  cette  Côte,  &  pour  demander  la  reftitution  des  Vaifleaux  faiûa, 
particulièrement  celle  du  Brigantin  It  SainuGeorges.  La  réponfe  du  Général 
François  n'étant  pas  venue  auffi-tôt  que  Mayn  lattendoit ,  il  fortit  de  la  ri- 
vière pour  aller  mouiller  devant  Gorée,  hors  de  la  portée  du  canon,  &  dé- 
pêchant un  de  fes  Officiers  à  Brue  avec  le  pavillon  blanc,  il  lui  fit  deman- 
J^der  fi  fa  Nation  étoit  en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  [On  répondit 
qu'on  étoit  en  paix.  Alors]  le  Député  déclara  aux  François  que  le  VaifTeaa 
^ui  avoit  mouillé  dans  leur  Rade  étoit  un  VaiiTeau  de  guerre  Anglois  de  cin- 
quante pièces  de  canon  ;  qoe  fi  le  .Fort  lui  faifoit  l'honneur  de  le  faluer ,.  les 
Anglois  rendroient  coup  pour  coup  ;  mai»  qu'ils  demandoient  du  moins  que 
le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces  »  pour  leur  faire  connoître  qu'on  n'étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  quecen'étpitpasTufage  des  Forts  Royaux 
de  faluer  le^  premiers  ;  mais  que  fi  les  Anglois  vouloient  commencer ,  on 
leur  xendroit  coup  pour  coup:  L'Officier  Anglois  n'efpérant  plus  de  faire 
tomber  Brue  dans  le  piège ,  lui  demanda  une  réponfe  à  la  Lettre  du  Capitai- 
ne. Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marqnoit  qu'il  lui  avoit  en<- 
voyé  la  copie  (y)  d'un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  datte  le  24  d'Avril  17001 
dans  lequel  il  trouveroit  les  explications  qu'il  demahdoit,  fur-tout  par  rap^ 
port  au  Vaifieau  le  William-Jane ^  qui  malgré  les  reprélëntations  du  Lord 
Manche(ler,  Envoyé  d'Angleterre  à  Paris,  &  quoiqu'il  eût  payé  dix  pour 
cent  à  la  Compagnie  Angloife ,  avoit  été  déclaré  de  bonne  prife  ;  que  le  Bri- 
gantin le  Saint- Georges ,  que  Mayn  réclamoit^  ayant  été  pris  fans  permiffion 
&  fans  pafieport,  étoit  encore  plus  fujetà  confifcation.  Il  ajoûtoit  que  toute 
fa  paffion  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois ,  fufvant  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître  &  ceux,  de  fa  Compagnie ,  pourvu  que  les  Anglois 
ne  fiffent  rien  de  propre  à  la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre,  Mayn 
leva  l'ancre  &  s'éloigna  de  Gorée* 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  propofitions  de  Brue ,  étoient  ce  qu'ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l'Europe ,  toute  la  diligence  qu'ils  apportè- 
rent à  mettre  Jamesfort  en  état  de  fe  défendre,  ne  fempêcha  point  d'être  pris 
au  commencement  de  1703  par  le  Sieur  de  la  Roque  avecunfeul  Vaifieau  ;& 
l'année fuivante ,  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton,  Armateur  de  la  Martinique, 
qui  montoit  un  Brigantin  nommé  k  Fanfamn ,  avec  cent  vingt  hommes.  Ainfi 
leConunercô  de  la  Comps^nie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte,  qu'elle 
le  vit  obligée  de  propofer  à  la  Compagnie  B'rançoife  un  Traité  de  neutralité , 
dont  les  articles  furent  fignés  à  Londres  le  8  Juin  1705  par  les  Agens  des 
deux  Partis.  On  nous  en  a  confervé  la  fubftance» 

L  Q^u  E  les  deux  Compagnies  ordonneront  à  leurs  Gouverneors  &  leurs 
Officiers  dans  tous  leurs  Etabliflemens  fur  la  Côte  d'Afrique,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Si€fTa  Leona ,  de  vivre  en  bonne  intelligence  ce 
de  s'aider  récipi-oquement  contre  les  Nègres  ou  quiconque  entrepr^sdroit  de 

troubler 

fj*(y)  Voyez  cette  Copie  dans  Labat  Tom.  IV.  pag.  359*  jufqu*à  345. 
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troubler  leur  Commerce.  1 1.  9,ue  la  Compagnie  Angloîfe  s^engage  à  ne  pas 
permettre  qu'aucun  de  fes  Officiers,  de  fes  Agens,&  de  fes  Commandans  ^e 
Vaifleaux,  attaque  ou  chagrine,  par  Mer  ou  par  Terre, aucun  Fort,  aucun 
Comptoir ,  ni  aucun  autre  Etabliflement  de  la  Compagnie  Françoife ,  depuis 
le  Cap  Blanc  ju(qu*à  la  rivière  de  Sierra  Leona;  ni  aucune  Barque,  VailTeau , 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie, exerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  III.  Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mê- 
mes égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  &  les  rivières  de 
Sierra  Leona  &  de  Scherbaro  inclufivement.  I V.  Que  fi  quelque  Vaifleau  de 
Tune  ou  l'autre  Compagnie  étoit  pris  par  les  Armateurs ,  les  Pyrates ,  ou  les 
Vaifleaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofée ,  cette  violence,  qu'aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir ,  ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraftion  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s'employeront  auprès  de  leurs  Cours 
refpeftives  pour  obtenir  que  les  Vaifleaux  de  guerre  de  l'une  &  l'autre  Nation 
ne  commettent  pas  d'hoftilités  dans  les  bornes  qu'on  a  nommées.  V I.  Que 
pour  l'exécution  de  ces  articles ,  le  Traité  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à  Leyden ,  &  qu'on  s'engage  de  part  &  d'autre  à  le 
figner  &  le  ratifier  auffi-tôt  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VII.  Qu'on  promet  aufli  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Miniftre  de  chaque  Nation ,  [  pour  que  cet  accord  ait  fon  entier  ef-  xS* 
fet.]  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  donneront  ordre  à  leurs  Gouverneurs , 
leurs  FaÔeurs  &  leurs  Agens  de  fe  rendre  fidèlement  les  Déferteurs  (2). 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d'Albreda,  il  eut  deia  Avantures 
remarquables.  La  première  fait  honneur  à  fa  continence,  dans  l'attaoue  qu'el- 
le reçut  d'une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  Cétoit  une  femme  de  diuinftîon, 
fille  d'un  Roi,  &  veuve  d'un  Portugais.  Ellen'avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu  elle  étoit  veuve  ;  &  fes  charmes  ayant 
fait  impreflîon  fur  le  Roi  de  Barra,  elle  avoit  fait  avec  lui  quelques  marchés 
fort  avantageux.  L'Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  &  celle  de  (on  vifa- 
ge.  Elle  étoit  adroite  &  rufée.  Elle  parloit  en  perfeftion  les  langues  Fran- 
çoife, Angloife  &  Portugaife.  Elle  fçavoit  même  écrire  dans  ces  trois  lan- 
gues. Ses  richefles,  la  beauté  de  fa  maifon  &  la  multitude  de  Ces  Domeftî- 
ques  relevoient  encore  l'éclat  de  fes  qualités  perfonnelles.  Elle  fe  nommoit 
la  Signera  Belinguera.  Jamais  femme  ne  fut  plus  exercée  dans  l'art  de  plaire 
&  ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Plufieurs  Européens  en  ont 
fait  une  expérience  qui  leur  a  coûté  bien  cher.  Cependant  l'intérêt  de  la 
Compagnie  obligeoit  les  Fafteurs  d'entretenir  fon  amitié  par  des  préfens. 

Brue  n'ayant  pû  fe  difpenfer  de  lui  rendre  une  vifite,  elle  le  reçut  dans 
une  grande  fale ,  ouverte  de  trois  côtés ,  à  la  manière  des  Portugais ,  &  fort 
bien  ornée  de  fauteuils  &  de  tapifleries  (a).  Il  ne  paroît  pas  qu'il  eut  deflein 
de  rendre  fa  vifite  fort  longue.  Mais  la  Signora,  qui  penfoit  à  le  mettre  au 
nombre  de  fes  conquêtes ,  le  retint  à  dîner  avec  les  carefles  les  plus  flateufes. 
Le  repas  fut  fervi  fort  proprement.  D'abord  il  ne  manquoit  rien  à  la  beau- 
té du  linge.  Le  premier  fervice  confîfl:oit  en  fruits  du  Pays ,  tels  que  des  cî- 
uons ,  des  oranges ,  des  melons  »  Sç  deux  ou  trois  fortes  de  bananes  &  de 

kurbatis^ 


(»)  Labat,  pag.  345.  (^  fvîvi 


(s)  AiigU  &  de  rideaux.  R.  d.  E* 
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kurbatis.  Il  fut  relevé  par  trois  Poulets  au  ris  ,  où  le  poivre  dottiinoit  beau- 
):3*coup,  &  par  deux  Pintades défoflees ,  &  farcies.  [On les  écorche  pour  fe  fer- 
vir  de  la  peau  qu'on  remplit  de  leur  chair  hachée,  avec  des  jaunes  d'œufs,  des 
épiceries ,  &  autres  aflaifonnemens ,  qu'on  fait  cuire  dans  de  bon  bouillon.] 
Pour  rôti,  c'étoient  des  Poulets  gras,  du  Mouton  &  d'autres  viandes ,  accom- 
pagnées de  Jambons  &  de  Langues  à  l'Européenne.  Les  liqueurs  furent  d'ex- 
cellent vin  de  palmier ,  &  du  punch.  La  Signora  ne  but  que  de  l'eau  pendant  le 
dîner,  mais  elle  prit  un  peu  de  punch  auDeflert.  Elle  entretint  la  Compagnie 
lî  avec  tout  l'agrément  poffible.  [  Brue ,  ou  fon  Editeur ,  pafle  modeftement  fur 
les  eiForts  qa  elle  fit  pour  plaire ,  &  fe  contente  de  remarquer  que  ]  fi  elle 
perdit  fes  peines ,  ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d'une  chemife  d'homme ,  fortune,  avec  des  boutons  d'or 
au  Qol  &  aux  poignQts.  Par-deflus ,  elle  porcoit  un  corfet  de  fatin  à  la  Portu* 
gaife  ;  &  pour  jupe  une  de  ces  belles  étofifes  du  Cap-Verd ,  qui  fe  nomment 
Bagnt  (dte.  Sa  coefiîire  étoit  une  forte  de  turban  de  nK>ufleline  blanche  bro- 
chée d'or ,  oui  s'élevoit  un  peu  fur  le  front;  Elle  avoit  un  colier  de  grains  d'or 
entremêlés  d'ambre  &  de  corail;  &  de  très-belles  bagues  prefqu'a  tous  les 
doigts.  Cette  parure  ne  contribuoit  pas  peu  à  relever  fes  charmes  naturels. 
Brue  lui  fit  un  fort  beau  préfent,  &  fe  crut  fore  heureux  d'être  échapé  aux 
pièges  d'une  femme  fi  dangereufe  (b). 

Sa  féconde  Avanture  fut  avec  un  Impofl:eur  Nègre,  qui  fe  donnoit  pour 
Prophète,  &  qui  fe  prétendoit  infpiré  du  Ciel  pour  découvrir  les  fecrets  les 
plus  cachés.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invifible,  &  faire  entendre  fii 
voix  à  toutes  fortes  de  difiances.  Ses  difciples  &  fes  Partifans  attelloient  la  vé- 
rité de  {ts  miracles ,  &  la  confirmoient  par  cent  relations  fabuleufes  ;  de  forte 
3ue  le  Peuple ,  toujours  crédule  &  pafiionné  pour  les  nouveautés ,  donnoit  avi- 
ement  dans  le  prefl;ige.  Ce  Charlatan  fe  diîbit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
Tordre  &  la  juflâce;  &  prenoit  le  titre  de  Mamayenbuk,  c'eft- à-dire  de  grand 
Jufticier.  Il  étoit  fans  ceffe  accompagné  d'une  multitude  armée  de  fes  Difci- 
ples. On  n'approchoit  de  lui  qu'avec  des  marques  extraordinaires  de  foûmif- 
fion.  S'il  parloit,  tous  les  Aluftans  demeuroient  dans  un  profond  filence.  Il 
auroit  été  dangereux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  aoute  la  vérité  de 
fa  Miflîon.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l'avoit  rendu  fi  redoutable ,  que  fi  fa 
prudence  &  fa  conduite  avoient  répondu  à  fon  imprudence,  il  n'auroit  pas  eu 
de  peine  à  s'élever  fur  le  Trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  9es  troupes 
de  Nègres ,  pour  fe  mettre  fous  fa  proteftion  ;  car  ceux  à  qui  il  donnoit  une 
fois  le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  foumis  à  l'oppreffion  du  Roi  & 
des  Grands.  Dans  fa  marche ,  il  fe  faifoit  précéder  d'un  petit  tambour.  S'il 
ouvroit  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler,  c'étoit  avec  un  ton  d'autorité 
qui  faifoit  trembler  le  Peuple,  &  qui  difpofoit  tous  fes^  Partifans  à  lui  rendre 
une  obèiflance  aveugle. 

Brtje  ,  paflant  un  jour  prés  d*un  Bois,  fut  furpris  d'y  voir  une  nombreufe  Aflem- 
blèe.  S'étant  avancé  vers  un  grand  arbre,  qui  fembloit  attirer  les  regards  de 
cette  Populace,  il  apperçut  des  habits  fufpendus.     Cètoîent  ceux  de   Tlm- 
pofl;eur  j  &  les  Nègres  paroiflfoient  perfuadcs  qu'il  y  étoit  lui-même ,  quoi- 
que 


Brue.. 
1700. 


Sa  parure. 


Avanture 
d'un  Impof- 
teur  N^e. 


^O'Ç^a)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  377. 
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Brue  détruit 
fcs  prelligcs. 


11  reçoit  une 
vifite  au 
Comptoir. 


Défiance  né- 
ceflaire  à  l'é- 
gard des  Su- 
balternes- 
Départ  du 
Général. 


que  par  la  vertu  de  fes  fecrets  il  fe  rendît  invifibte.  Bfue,  quî  ëtoît  à  che- 
val ,  voulut  s'approcher  davantage ,  pour  examiner  mieux  en  quoi  coefifloit 
Tartifice;  mais  tout  le  Peuple  s'efforça  de  Tarréter  par  de  grands  cris,  en  le 
menaçant  d  une  mort  certaine  ,  s'il  avoiî  la  hardiefle  de  toucher  aux  habits. 
Ses  Laptots  mêmes ,  le  voyant  fourd  aux  prières  &  aux  menaices ,  ft  mirent 
à  pleurer  ,  comme  s'ils  euiîent  déjà  perdu  leur  maître.-  Ceperidane  il  arriva 
fiu  pied  de  l'arbre ,  &  frappant  les  hAîts-  d'une  canne  qu'il  avoit  à  là-  tnaîn , 
il  fit  voir  à  Tiflemblée  quil  ny  avoit  rien  d'extraordinaire  (A).  Le'  Pro- 
phète apprenant  cette  infulte ,  déclara  qu'il  a^^oit  pardonné  au  Générai  Fran- 
çois, parce  qu'il  fe  fentoitde  l'affeélion  pour  lui,  ÔC  qu'il  fçavort  qu'un  jour 
il  devoit  fe  convertir.  Après  cet  incident ,  Brue  eut  la  curiofîté  de  le  voir. 
Quelques  préfens  qu'il  lui  envoya  le  déterminèrent  à  fe  rendre  au  Comptoir , 
mais  fuivi  d'un  grand  cottége.  Sa  robe  Jécorce  d'arbre  étoré  fï  Umgae 
qu'elle  tratnoîc  à  terre ,  quoiqu'il  s'en  enveloppât  la  tête  pour  fe  cacher  la 
moitié  du  vifage ,  &  qu'il  eût  aufll  les  mains  couvertes  de  fes  grandes  man- 
ches. Brue  lui  fit  faire  diverfes  qùeftions  par  fès  IhÊerpréte^.  Mâîs  il  ne  fît 
aucune  réponfe.  De  tems  en  tems  il  fe  raettoit  à  danfer  au  (on  de  fàn  tam- 
bour. La  couleur  de  fa  peau  étoit  fort  noire ,  &  (on  âge  paroiflbit  d'en- 
viron trente  ans. 


fl>'(Z?)  C'étolt-là  fah«  contredit  une  preuve 
incoiitcftable  qiie  l'impcftcur  n'étoit  pas  eu 
Corps  dans  ces  habits.  Mais  cette  preuve  n'a- 
t'cilepasla  même  force  contre  la  prcfence  cor- 
porelle de  Jefus-Chrift  dans  rHoftie,oùl'onne 


voit  pas  plus  d*apparcnced'ùh  Corps  que*  dans 
les  Habits  de  cet  ImpoUetir?.  Dilbns  vrai;  on 
s'expofe  à  un  grand  ridicule  quand  on  mépri- 
fe  chez  les  autics  ce  qu'on  fait  profciBon  de 
croire  dans  fonPays. 


CHAPITRE      VIII. 

Voyage  du  Sieur  Brue^  iAlbreia  à  Kachao. 

PENE)  A  NT  lé  fejour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d'Albreda  ,  il  forma  le 
deflein  de  quitter  les  bords  de  la  rivière  pour  s'avancer  par  terre  jufqu'à 
Kachao  f  «);  moins  dans  la  vue  dé  fatisfaire  fa  curiofîté,  que  dans  la  réfolu- 
rion  d'y  établir  un  nouveau  Commerce ,  &  d'examiner ,  par  Çqs  propres  yeux , 
ce  qu'il  avoit  à  fe  promettre  du  Pays  ,  fans  fe  fier  aux  Officiers  fubalcérnes , 
qui  ont  toujours  beaucoup  d'intérêt  à  cacher  une  partie  de  la  vérité  à  leurs 
Supérieurs. 

Ll  partit  d'Albreda,  (ans  autre  fuite  que  deux  Faélcurs ,  (on  Chirur^en, 
fes  Domefliques ,  &  un  petit  nombre  de  Laptots ,  pour  le  tranfport  de  foâ 
bagage  &  de  quelaues  marchandifes  dont  il  vouloit  faire  des  préfens  fur  la 
route.  En  tràveriant  la  Rivière  de  Gambra ,  il  rendit  une  vifite  au  Gouver- 
neur Anglôis  de  Jamesfort ,  qui  le  reçut  fort  civilement ,  &  qui  lui  donna 
pour  guide  un  de  fes  Officiers ,  fort  verfé  dans  la  connoUIknce  du  Pays ,  & 

des 


(a)  Les  François  prononcent  Kacbau.  Les     vent  KacbeWj  &  pronoocent  Kacbhu.} 
Portugais  écrivent  Cbacbeo,  [Les  Angloisécri-iji 
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jjj*dcs  différentes  langues  des  Nègres-  [  Il  fit  auffi  mettre  dans  les  Chaloupes  b  r  u  b. 
Françoifes ,  de  la  B^erre ,  des  Liqueurs  y  des  Jambons ,  des  Langues  fumées ,  &  1700! 
des  Fromages  d'Angleterre.  ] 

De  Jamesfort  ,   il  ^tra  dans  la  Rivière  de  Vin  tain,  ou  Bintam  ,  qui  fe 
jette  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud,  une  lieue  au-deifus  du  Fort  Anglois. 
Les  Européens  Tont  nommée  la  Rivière  de  Saint-Grigou.     L'entrée    en  eft 
facile  &  le  Canal  profond.    Ses  rives  offrent ,  fur  la  droite ,  des  Collines 
chargées  de  grands  Bois .;  &  fur  la  gauche ,  de  vaftes  plaines ,  ou  des  prai- 
ries qui  s'étendent  à  perte  de  vue.    La  Ville  du  même  nom  efl  fituée  fur  la    Situation  de 
rive  droite  ,   au  pied  d'une  Colline.,  &  couverte  d'arbres  qui  garantiflent  la  Ville  deVin- 
lës  maifons  de  l'ardeur  du  Soleil.    Brue  prit  fon  logement  au  Comptoir  An-  ^/^"^^°' 
glois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité  de  Portugais ,  qui  s'y  font  fait  des  éta- 
btiffemens,  &  qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu'à  Jilfray  (*).  Leurs  Chefs  fe 
rendirent  auprès  du  Général  François  en  habits  de  cérémonie;  c'eft- à-dire, 
vêtus  de  bngues  robes  noires ,  avec  l'épée  au  côté ,  le  poignard  à  la  ceintu- 
re ,  de  grands  chapelets  à  la  main  gauche ,  qui  pendoient  fur  le  pommeau  de 
leurs  épées ,  des  chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers ,  &  de  longues 
mouflaches.     Ils  firent  un  compliment  fort  grave,  qui  fut  fuivi  de  préfens  &    Portugais  qui 
d'offres  de  fer  vice.  L'Alkade,  ou  le  Chef  Nègre  de  la  Ville,  vint  faire  auffi   s>font  éta- 
Ik  cour  au  Général ,  qui  le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  flacons  d'eau-   ^'^^• 
de- vie.  Le  foir,  Brue  rendit  vifite  à  ceux  de  qui  il  l'avoit  reçue,  &  crut  en 
devoir  une  auffi  à  la  femme  d'un  Capitaine  Anglois,  nommé  Agis.  C'étoit  u- 
ne  Mulâtre ,  qui  n'avoit  pas  encore  trente  aas ,  grande ,  bien-faite ,  &  d'une 
figure  agréable ,  mais  fans  beauté*  Elle  avoit  époufé  en  premières  noces  un 
F^ortugais,  qui  Tavoit  kilfée  veuve  dans  une  grande  jeuneffe ,   avec  un  bien 
aflez  conGdérable.  Auffi  fa  maifon  &  le  nombre  de  fes  domefliques  répondoîent-      yj(îj.g  Q„g 
ils  à  fa  fprtune.  Brue  la  trouva  fous  fon  portique,  affife  fur  une  natte ,  avec   Brue  rend  à 
trois  fervantes  Nègres  qui  filoient  du  coton  autour  d'elle.  Auffi-tôt  qu'elle  eut  Madame  A- 
apperçu  la  Compagnie  du  Général ,  elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pibur  fe  cou-  S*^* 
vrir.     Ses  fileufes  fe  retirèrent.     Il  ne  refla  qu'une  de  fes  filles ,  &  deux 
Efclaves  Nègres  qui  fe  tinrent  debout  derrière  fa  chaife  ;  car  elle  en  prit  u- 
ne,  après  en  avoir  fait  donner  à  toute  la  Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les 
langues  Portugaifeà  Angloife,  elle  ne  fçavoit  le  François  que  pour  l'enten- 
dre {,c). 

Après  les  premiers  complîmens,  une  de  fes  Efclaves,  jeune  &  fort  jolie, 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeflie ,  préfenta  au  Général  du  Kola  dans  un  baffin 
d'étain.  C'eft  un  fruit  fort  efUmé  des  Portugais.  Il  eft  amer,  &  jaunit  les 
dents  &  la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  enfuite ,  dans  une  coupe  de 
terre  de  Portugal ,  de  l'eau  fraîche,  qu'il  ne  trouva  pas  meilleure  après  a- 
voir  mangé  uu  Kola ,  quoique  les  Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Mada- 
me Agis  fit  voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre,  qui  avoient 
appartenu  à  fon  premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l'invita  à 
dîner  le  jour  fuivant.  Comme  il  lui  reconnut  fefprjt  adroit,  &  qu'il  avoit 
appris  qu'elle  étoit  fort  bien  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  Foigny  ou  Fonia , 

jC3*îl  accepta  volontiers  fon  invitation.    Le  Capitaine  Agis  [  étoit  un  homme 

entreprenant  ; 

I^C^)  cetendroiteft  à  deux  milles  d'Albicda,     iXc)  Labat,  Tom.  V.  pag.  i.f$  Juiv. 
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B  R  u  E.      entreprenant  ;  on  la  vu  jufques  fur  la  Rivière  de  Falemé  ,  à  une  journée  du 

1700.      Fort  Saint  Pierre  de  Kaniura.  Il]  étoit  alors  à  Barakonda.     Quelques  mois 

après  ,  ayant  trouvé  à  fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d'un  petit 

deKoufi/.^  Nègre,  &  la  foupçonnant  de  l'avoir  eu  de  TAIkade,  avec  lequel  il  préten- 

doit  avoir  découvert  qu  elle  étoit  en  commerce  de  galanterie  ;  il  poufla  la 
rage  jufqu'à  écrafer  l'enfant  dans  un  mortier,  &  le  jetter  enfuîteaux  chiens. 
Sa  femme,  épouvantée  de  cette  barbarie,  prit  pendant  quelque  tems  le  par- 
ti de  fe  cacher  ;  mais  ils  fe  réconcilièrent  enfin ,  &  recommencèrent  à  vivre 

enfemble. 

Vers  le  foîr,Bruefit  une  promenade  autour  de  la  Ville,  pour  obferver 

les  bords  de  la  rivière ,  &  le  grand  nombre  de  ruifleaux  qui  s  y  jettent.    II 

y  vit  une  fî  prodigieufe  quantité  d'Abeilles,  [furies  Manglesou  Palétuviers , iS* 

dont  les  bords  de  la  rivière  font  couverts,]  qu'il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays 

produife  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  diftingués  par  le  nom  de 

Flups  ou  tloupes.  Ils  ont  une  langue,  ou  plutôt  un  dialefte  qui  leur  eft  propre. 

Leur  Religion  n'a  pas  d'objet  fixe;  ou  s'ils  ont  quelques  Divinités,  ils  ne  leur 

Caraftcre      rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l'intérieur  des  terres 

des  Habitans     font  farouches ,  &  fouvcnt  cruels  pour  les  autres  Nègres  qui  paflent  dans  leur 

du  Pays.         p^y^  ^  ^  moins  qu'ils  ne  foient  à  la  fuite  de  quelque  Européen.  A  Bintam ,  & 

dans  les  lieux  voifms,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 

Etrangers,  ils  font  de  bonne  foi  dans  le  Commerce;  mais  comme  ils  ne  font 

pas  capables  de  tromper ,  ils  n'aiment  pas  non  plus  qu'on  abufe  de  leur  fim- 

Etabliflement  plicité.  13rue  pafla  quatre  jours  à  Bintam ,  pour  y  jetter  les  fondemens  d'un 

d'un  Comp-     Comptoir ,  qui  reçut  bientôt  fa  perfeélion.  Elle  ne  fut  d'abord  retardée  que 

toir  Fran-       p^r  Tabfence  de  l'Empereur,  qui  étoit  alléfecourir  le  Roi  de  Komba  contre  fes 

^°^^'  Sujets  rébelles. 

£Le  cinquième  jour  après  fon  arrivée,]  le  Général  François  quitta  Bintam jj» 
pour  fe  rendre  à  Jereja,  La  diftance  n'étant  que  de  fept  lieues,  il  étoit  à  pei- 
ne fix  heures  lorfqu'il  y  arriva  ;  mais  les  Crépufcules  font  fi  courts  dans  ces  Ré- 
Brucfe  rend  gjgj^s  Equinôxiales ,  que  la  nuit  le  furprit  tout-d'un-coup.  Il  fut  reçu  dans  cet- 
-  Jcrcja.  ^^  y .ji^  ^^g^  jç  grands  honneurs ,  par  TAlkade  Nègre ,  par  les  Portugais ,  & 

par  les  Fadeurs  des  Comptoirs  Anglojs  &  François.  Le  lendemain ,  il  fe  ren- 
dit au  Palais  du  Roi,  qui  n'eft  qu'à  une  demie-lieuë  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  qu'il  fe  procura  des  Chevaux  pour  fon  cortège.  Ils  font  non-feu- 
lement rares  dans  le  Pays ,  mais  petits  &  fort  mal-faits.  La  plus  grande  partie 
du  commerce  s'y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  aflez  grand  nombre  pour  former  un  petit  VflJa- 
.  ge.  Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil  de  fa  porte.  C'étoit  un  petit  homme 
miUe^traitrà  ^  une  figure  aflez  agréable,  les  yeux  vifs,  la  bouche  riante,  &  l^s  dents  fort 
dîner.  blanches.  Son  habillement  n'étoit  pas  différent  de  celui  des  Nègres  ;  excepté 

qu'il  portoit  fur  la  tête  un  chapeau  à  la  Portugaife,  &  qu'il  tenoit  à  la  main 
une  longue  épée  Efpagnole ,  fur  laquelle  il  s'appuyoit.  Après  les  premiers 
complimens ,  il  conduilit  le  Général  François  dans  fa  fale ,  &  s'aflît  avec  lui 
fur  des  fiéges  de  bois.  La  converfation  dura  jufau'à  1  heure  du  dîner.  Le 
Roi  fit  paner  fes  femmes  ,  mais  en  laiflant  une  place  entre  la  Reine  &  lui , 
qui  fut  remplie  par  le  Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes ,  pour  fervir  à 
table.  Le  dîner  confifla  dans  une  grande  fricaflee  de  poulets  &  quelques 
plats  de  ris,  dekuskus,  &debifcuit.     On  prodigua  le  vin  de  palmier;  & 

Brue 


U  fait  fa 
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Brae  ayant  fait  apporter  de  Teau-de-vie ,  du  vin  de  l'Europe -&  des  confitu- 
res ;  le  repas  fut  pouffé  jufqu'au  foir  avec  de  grands  témoignages  d*une  la- 
tisfaâion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers,  préfens'  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne. Mais  ceux  ^u'il  fit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables ,  que  ce  Prince  avoua 
qu'il  n*avoit  jamais  rien  vu  de  fî  magnifique.  Il  étoit  paffionné  pour  les  ar* 
xa^$  à  feu,  &  Tadreffe  ne  lui  manquoit  pas  pour  s*en  lervir.  Ses  Sujets  ne 
font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d'excellentes  Trou- 
pes ;  &  les  Anglois  l'ont  reconnu  par  plus  d'une  expérience.  Quelques 
mois  avant  l'arrivée  du  Général  Brue,  fur  quelques  fujets  de  plainte  qui  re- 
gardoient  les  droits  &  les  préfens ,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien  armée 
jufqu'à  yereja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufcade,  derrière  quel- 
ques arbres  ,  fur  le  bord  de  la  rivière,  reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fî  vif, 


^ue  pendant  deux  heures  ils  n'ôfèrent  paroître  fur  le  pont  ; 
bleraent  il  auroit  abîmé  la  Oialoupe ,  fi  le  reflux  de  la  mar^ 


,  &  vrai-fembla- 
marée  n'étoit  arrivé 


B  A  V  K. 

1700. 


Bravoinrde 
ce  Prince  &  de 
fes  Sujets.     ^ 


Sageflè  de 


£tacs,  &  qui  lui  payent  im  tribut  annuel,  fes  Siyets  font  compofés  de  deux 
Nations  Nègres,  les  Bagnms  (i)  &  les  Flups.  Les  premiers  habitent  la  ri- 
ve Sud  de  la  Rivière  de  Gambra ,  &  forment  une  Nation  civilifée ,  brâve 
&  induftriei^e.  Leurs  femmes  paroiflTent  entièrement  livrées  à  Tœconomie 
domeftique ,  &  au  foin  de  leurs  familles  ,  avec  une  application  qui  n'efl:  pas  ^^^^  femme.% 
ordinaire  aux  Nègres.  On  rapporte  que  pour  éviter  la  médifance  &  l'inuti- 
le* lité  des  difcours  [ordinaires  à  leur  féxe] ,  elles  fe  remplifiTent  la  bouche  d'eau 
pendant  qu'elles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réfidence  au  Nord  (  ^  )  de 
Kafamanfa.  Il  efl:  idolâtre ,  lui  &  tous  î^s  Sujets  (/) ,  &  par  conséquent 
plus  facile  à  convertir  que  les  Mahométans.  Cétoit  du  moins  l'opinion  de 
Dom  Juan  Felipe  (g),  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  lông-tems  dans  Efpagnolnw* 
le  Pays,  &  fi  agréable  au  Roi,  que  ce  Prince  lui  avoit  donné  en  mariage  ^^f^*^^  ^" 
une  de  Ços  filles ,  qui  ne  manquoit  ni  de  jeunefle ,  ni  d'agrémens. 

Dom  Juan  affûra  le  Général  qu'il  avoit  converti  fa  femme ,  &  que  le  Roi 
fon  Beau-père  avoit  embrafTé  fecrettemçnt  le  Chriflianifme  (*).    Il  racon- 
toit  même  que  le  Ciel  avoit  confirmé  cette  converfîon  par  un  miracle.    Un      Converfîon 
jour  que  le  Roi  étoit  tombé  dans  un  précipice ,  par  un  faux  pas  que  fon  Che-  fecrette  de  ce 
val  avoit  fait  fous  lui ,  il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance ,  Seigneur  Te-  Monarque. 
fus«  ayez  pitié  de  moi;  &par  la  vertu  de  cette  prière,  il  fe  retrouva  dans  fon 
chemin,  à  l'étonnement  extrême  des  témoins  de  facjiûte;  &fansfçavoîr 
lui-même  comment  cette  merveille  étoit  arrivée.    D.  Juan  avoic  offert  aux 

Portugais 


(4)  Autrement  Bamons  owBanea'ijs»  Moo- 
re  écrit  Baiv^ans  dans  fon  Voyage  d'Afrique , 
pag.  40. 

(e)  A  douze  cm  treize  ]Àitais  de  la  Mer, 
'dît  TAuteur  anonpie'de  la  Relation  qui  efl 
à  la  fin  de  Le  Maure ,  pag.  125. 

(/)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  adorent  les 
Sois  &  les  Forêts ,  parce  que  ces  lieux  font 
remplis  de  Voleurs  ,  &  qu'ils  les  craignent 
beaucoup. 


oâr(g)  Ceft  une  remarque  qu'on  fait  très 
communément,  &  dont  on  a  donné  laraifbn 
ci^leTaot. 

iX2?)  Si  l'on  en  croit  les  Millionnaires,  toud 
les  Rois  &  les  Grands-Seigneurs  des  Pays  où 
ils  voyagent,  font  fecrettement  de  bons  Ca- 
dioliques ,  &  ce  n'eft  que  par  politique  qu'ils 
font  profeilîon  ouverte  de  la  Religion  dans 
laquelle  ils  ont  été  élevés. 


///.  Part. 


Zz 
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gais établis  en 
^ique. 
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nue fon  voya- 
fe.    U  anive 
Pasksu 


Liqueur 
nommée  Fa- 
rob. 


Fertilité  du 
pays. 


Cabanes  des 
Habitans. 


Portugais  du  Pays  de  partager  les  frais  d'une  Miffion.    Ils  avoient  réforé- 
d'entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  ;  ce  qui  lui  failbit  croire  que  c'étoit  aa^^ 
tant  de  Juifs  déguifés ,  que  la  crainte  de  1  Inquifition  avoit  chaffés  du  Portai 
gai.    Quoiqu'ils  portent  de  grands  chapelets ,.  il  efl  certain^,  ajoute  l'Auteorv 
qu'ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  Tes  préfens»  le  Roi  donna  ordre  à  TAlka- 
de  de  Jereja  de  lui  fournir  des  Chevaux ,  &  lui  prêta  trois  des  fîens.  Après 
s'être  arrêté  fîx Jours,  Bfne  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  ar- 
mées ,  de  cinq  Chevaux  de  bagage ,  &  de  deux  Chevaux  de  main ,  []  outre 
ceux  qui  por toient  les  Blancs  de  fà  Compagnie  ;  car  pour  Tes  Nègres  ils  é^ 
toient  tous  à  pied.  ]  Le  premier  jour ,  fa  marche  fut  de  dix  lieues,  fi  arri- 
va le  foir  à  Paska^  grand  Village  de  Nègres  Bagnons,  dont  l'Alkade  le  re- 
çut fort  civilement.  On  avoit  préparé ,  par  l'ordre  du  Roi,  trois  grandes 
maifbns  pour  le  Ibger  avec  fon  cortège ,  &  du  fburage  pour  {è%  Chevaux. 
U  trouva  un  Bœuf  &  un  Mouton  tués  pour  fon  fouper ,  un  quartier  de  Oit^ 
val  marin ,  de  la  volaille ,  du  poiflbn ,  du  kuskus  &  du  miel  ;  enfin  plus  qu'il 
n'auroit  fdlu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l'eau  excellente  & 
du  vin  de  palmier ,  on  lui  fervit  une  liqueur  {%)  qui  fe  nomme  Pandrj  &  qui 
a  quelque  reffemblance  avec  la  bière.  Elle  fe  iait  avec  certains  fruits  \jiom- 
mes  Kurbaris,]  dont  on  trouvera  la  defcription  dans  l'article  derproduâions  na- 
turelles du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins ,  à  proportion  de  la  force  qu'on  veut 
donner  à  la  liqueur.  Après  l'avoir  fait  bouillir ,  on  la  paflfé  au  clair  dans  de 
grands  vailTeaux  de  terre ,  où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d'écu- 
me ou  de  lie.  Elle  a  l'odeur  &  le  ^oût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trou- 
va beaucoup  plus  agréable  que  le  vm  de  Latanier ,  dont  les  Serères  font  ufar* 
gie  ;  mais  elle  eny vre  facilement. 

I L  avoit  été  nirpris ,  dans  fa  marche ,  de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  que 
rien  n'y  paroiflToit  en  friche.  Les  Cantons  bas  étoient  divifés  par  de  petits  Ca- 
naux ,  &  femés  de  ris.  Au  long  de  chaque  Canal ,  Tart  des  Habitans  avoit  é- 
lev-é  des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l'eau.  Les  lieux  élevés  produifoient 
dû  millet,  du  maï2  &  des  pois  de  différentes  elpèces ,  particulièrement  une 
fefpète  noire  qui  s'appelle  Pois  nègre  ^  &  qui  fait  d'exceHentes  foupes.  Les 
melons  d'eau  de  ce  Canton  fbnt  d'une  bonté  parfaite.  U  s'en  trouve  qui  pè^ 
ffent  jufqu'à  foixante  livres.  Leur  graine  eft  couleur  d'ècarlate,  &  le  Jus  en 
efl  extrêmement  doux  &  rafraîchifiànt.  Le  Bœuf  du  Pays  eft  excellent ,  mais 
le  Mouton  eft'  fî  gras  qu'il  fènt  le  fuif.  La  Volaille  &  toutes  les  néc^tés  de 
là  vie  y  font  en  abondance. 

Entre  Jèreja  &  Paska ,  Brue  rencontra  une  Caravane  de  Nègres  et  dé 
Négreffes ,  qui  attendoient  fon  arrivée  pour  fe  garantir ,  par  fa  proteftion , 
de  rinfulte  des  Flups ,  qui  ne  manquent  guères  de  piller  les  Paffans.  Leurs 
Cabanes  font  fortifiées  par  un  enclos  de  palifFades,,  de  fépt  oa  huit  piedi  de 
hauteur,  qui  a  plufieurs  entrées  dansdinèrens  endroits  du  cercle.  [Il  yaplu^XS* 
fleurs  rangées  de  ces  Paliffades,.  à  quatre  à  cinq  pieds  les  unes  des  autres. 
Les  portes  ne  font  pas  direâement  l'une  devant  l'autre,  mais  quand  on  efl 
entré  dans  une  enceinte  ;.  il  faut  faire  la  moitié,  ou  environ  de  Ja  circonféren- 
ce;  . 


(f  )  Labat,  Tom.  I.  pag.  10.  fif /«iV. 
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ce,  pour  trouver  l'entrée  de  la  féconde.]  Les  Cabanes  font  au  centre,  fort 
bien  couvertes  de  feuilles  de  Palmier  (  k).  Celle  où 4e  Général  fut  logé avoit 
environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compofée  de  fis  chambres.  Le 
Propriétaire  Itii  dit  que  fufage  des  enclos  leur  venoit  également  de  la  néceflî- 
té  d^  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  &  contre  leurs  Ennemis.  Dix 
hommes  y  foutiendroient  l'attaque  de  cent.  Près  d'un  de  ces  enclos ,  Brue 
rencontra  un  Guiriot ,  c'eft-à-dire  un  Pocte-Muficien  du  Pays,  avec  un  bon- 
net de  la  forme  d'une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains  jaunes  {l)^ 
&  défendu  par  deux  grandes  xrornes.  Cet  Hiftrion  s'approcha  du  Général , 
lorfqu'il  l'eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  U  fe  mit  à  genoux  devant 
lui,  à  trois  pas  de  diflance,  en  le  regardant  d'un  œil  fixe.  Emuite  fe  levant 
de  même  ^  il  fe  retira  fans  avoir  pronencé  une  parole. 

Les  Ghauves-fouris  du  Pays  font  de  la  grofleur  de  nos  Pigeons ,  afvec  de 
longues  aîles  pointues ,  qui  leur  fervent  à  s'attacher  aux  arbres ,  où  elles  fé 
tiennent  fufpendues  ,  en  formant  enfemble  des  efpèqss  de  gros  pebtons.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair,  après  les  avoir  écorchées ,  parce  qu'ils croyent 
que  le  petit  duvet  brun -dont  elles  ont  la  peau  couverte ,  efl:  un  poifon.  Ô'eft 
k  feul  de  tous  les  Volatiles  connus ,  à  ^qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué,  en  chemin,  des.  pyramides  de  terre  dans  plufîeurs 
endroits ,  les  avoit  prîtes  d'abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l' Alkade ,  qui  lui 
fervoit  de  Guide ,  l'aflÛra  <iue  c'étoit  k  retraite  des  Fourmis ,  &  l'en  con- 
vainquit auflî-tôt  en  ouvrant  un  de  ces  terriers ,  dont  le  dehors  étoit  uni  & 
cimenté ,  comme  s'il  eût  été  l'ouvrage  d'un  Maflba.  Ces  Fourmis  font  blan^ 
ches,  de  la  groffeur  d'un  grain  d'(M:ge,  &  fort  agiles.  Leurs  demeures  n'ont 

Qu'une  feule  ouverture,  vers  le  tiers  de  leur  hauteur,  d'où  elles  defcendent 
3US  terre  par  une  forte  d'efcalier  circitlaire.  &ue  fit  jetter ,  près  d'un  de  ces 
terriers ,  une  poignée  de  ris ,  quoiqu'il  ne  parut  aucune  Fourmi  hors  du  trou. 
Mais  dans  4'inftant  il  en  fortit  une  légion ,  qui  tranfportèrent  ce  tréfor  ckos 
leur  mag^n ,  fans  en  laiiTer  le  momdre  refte ,.  &  qui  rentrèrent  dans  leur  a« 
zile  lorlqu'elles  n'en  trouvèrent  plus.  Ces  efpèces  de  ruches  font  fi  fortes  qu'il 
h'eft  pas  facile  de  les  ouvrk. 

Le  Roi -de  Jereja  entretient  à  Paska  une  Gamifon  de  cent  Moufquetaires 
Nègres ,  pour  contenir  les  Flups  fauvages  dans  la  foûmiffion ,  &  lever  le  tri>- 
but  auquel  ils  font  aflujettis.  La  Ville ,  dont  le  nom  fignifie  en  langage  Nè- 
gre, Arbre  ou  PaviUon  du  Roi^  contient  environ  trois  cens  Habitans.  Ses 
Fortifications  confident  en  fix  rangs  de  paliflades.  &ue  y  paffa  un  jour  & 
deux  nuits ,  pour  fe  donner  le  tems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu'il  avoit  ame* 
nés  de  Jereja ,  &  pour  s'en  procurer  d'autres.  H  employa  cet  intervalle  à 
▼ifiter  le  Canton ,  qu'il  trouva  rempli  de .  Nègres  occupés  de  l'agriculture» 
&  les  bords  de  la  Rivière,  qui  fans  être  fort  large  ni  profonde  (m)  nourrit 
tm  grand  nombre  de  ^  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine ,  il  trouva  des  Che- 
*vau3;,  pour  lui  &  pow  les  Blancs  de  fon  train;  &  detiix  Canots,  conduits 

par 

..  (Ik)  jingl.  de  Latanier.  R.  d.  Ë.  (m)  AngL  qui  fans  être  large elt  fort 'pro* 

il)  Cet!  la  parure  de  ceux  qui  font  noa-      fonde.  R.  d.  £. 
^ttUement  circoncis. 

Zz  % 
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par  des  Nègres ,  fervirent  au  tranfport  de  fou  bagage.    Mais  l'après-midr 
du  troifième  jour  école  arrivé  avauc  qu'il  file  en  état  dé  partir. 

I L  s'arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  maifon  d'un  Efpagnoi ,  à  une  lieuë  de 
Paska,  &  (ituée  fur  la  même  rivière.  Elle  écoit  commode  ^  défendue  par  une 
quadruple  paliiTade  »  dont  h  plus  intérieure  étoit  flanv^uée  de  terre ,  &  mon- 
tée de  huit  pièces  de  canon*  Le  Maître  fe  nomnioit  Dom  Juan  Maidonado  y. 
natif  de  Tlik  de  Cube ,  &  Ç\  rdpeâé  des  Nègres ,  qu'il  n'en  paflbic  pas.  un 
qui  ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoîcre 
cette  civilkè  par  quelque  petit  préfenc,  ne  fut-ce  qu'une  aiguillée  de  fil  (  n  ) 
de  ta  couTeur  que  ces  Peuples  aiment  le  plus ,  &  dont  ils  ornent  le  colet  &: 
les  manches  de  leurs  chemifea.  Le  Pays ,  autour  de  fa  maifon ,  préfentoit  une 
fort  belle  perfpeftive.  Le*  terres  qui  ètoient  fans  culture  conliftoient  en  vaf- 
tes  prairies,  entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  &  de  (0 }  polmî.  Dom 
Juan  n'étoit  pas  marié»  mais  il  pro6tQit  de  Tufage  du  Pays,  qui  permet  d'a- 
voir autant  de  femn^es  qu'on  le  defire.  Brue  admira  ici  l'adrefle  d*un  Nègre  ^ 

ui  tenoit  foR  arc  <S(  fes  flèches  d'une  main»  tandis  que  de  l'autre  iJ  coiuiui* 
oit  un  Canoc.  S'il  appercevoit  un  poiiK>n ,  U  étoic  iÛr  de  le  percer  ;  &  fur 
le  cfaiamp  il  retircôt  la  flèche  a^ec  (a  proyo»  Eacre  les  arbres  ^  qui  bordent 
les  deux  rives,  Brue  trouva  des  Oifeaux  delà  grofTeur  des  Ttujcbes  (i^),doflt 
k  chair  eft  fort  grafle  &  de  crès^bon  goût,  Letur  cri  confîfte  à  répéter  les 
deux  61labes  ba^hê^  auffi  dtCUikâiement  que  la  voix  hom^ae  (f  ). 

En  quittant  cet  agréable  Canton  »  Brue  voyagea»  pendant  deux  jours  ^  dans  ua 
Pays  qui  n'efl  h^ûté  que  par  des  Flups.  C'cfl:  mie  efpèce  de  Nègres-  iadèpen^ 
dans ,  qui  fe  font  établis  entre  la  rivière  de  Gambra  &  celle  de  Cachao,  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  par  le  Roi  és^  Jereja  &  les  PoKug^is ,  font  aiTea  civilifés}» 
mais  les  autres ,  qui  habitent  les  bords  (  r  )  de  la  rivière  de  Kafamanfa ,  forment 
vnc  Nation  fauvage  &  barbare  (  ^  )  qui  ménage  peu  les  Etrsmgers  »  comme 
l'expérience  l'a  fait  consoître  siux  Angtois  &  aux  François.  Us  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs ,.  &  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  VoiGn$^  contre 
lefqueb  ils  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Nègres  des  autres-  Nations 
n'auroicnt  pas  la  hardieife  de  traverfer  le  Pays  des  Flups ,  s'ils  ne  trouvoienc 
l'occadon  des  Voyageurs  Européens ,  qui  n'y  paffent  pas  même  fans  fe  mettre 
en  état  de  ne  craindre  aucune infutee  {t\  A  çeese  peinture  que  Brue  fait  d'un 
Peuple  fi  farouche ,  on  peut  joindre  ici  k  témoigna^  de  deux  autres  Ecri- 
vains. Le  premier  eft  un  Voyagei«r  anonyme ,  qoi  a  publié  de  curieufes  remar- 
ques fur  cette  Côte,  à  la  fin  du  Voyage  de  LeMiiiie  ea  1728.  Uobferve  que 
les  Flups  (v)  pofledent,  jufqu'à  fix  lieues  dw^  las  e;eFres,  tout  l'efpace  qui 
eft  depuis  la  pointe  Sud  cie  l'ombonchure  de  la  Qanskbra  jufqu'au  Vill«^e  deBu- 
lol,  à  l'entrée  de  la  nviér€^de.San*£)omtngo.  Ceu2(,  din^il-,  qui  habitent  Temr^ 
bouchurede  la  rivière  de  Zammiée»  ^lieil  te.mâme  que  celle  de  E^famanfa» 

font 


(n^  Angl.  de  l»ne.  &.  d.  IL 

(0;  C'eTl  l'arbre  qui  s'appelle  FYomage  en 
Amérique  ;  &  que  du  Tertre ,  dans  fon  Hif- 
toire  des  Antilles ,  nomme  Fromage  de  Hol- 
lande. On  en  donnera  la  defcriptîon. 

(P)  ^ngL  des  merles.  R.  d.  E> 


(  f  )  Labat,  Tenu.  V.  pag.  39.  ^  fuiv. 

(r)  jéngL  qui  habitent  vers  i'embouchûr 
rc.  R.  d.  E. 

(s)  Les  Portugais  les  appellent  Bravos. 
^it)  Labat,  Tom.  V.  pag.  12,  45  &  S^ 

(  v  )  11  les-  appelle  Fàovppes, 
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font  fi  fauvages  y  qu'aucune  Nation  n'entretient  à^  commerce  avec  eux.  Cha*  B  r  u  çi 
eun  d'eux  a  là  Divinité ,  qui  eft  Touvrage  de  fon  imagination.  L'un  adore  des  170a 
cornes  de  Taureau,  l'autre  une  bête,  ou  un  arbre,  &  leurs. facrifices  fe  font 
avec  autant  de  bizarrerie.  Leur  habillement  reffemble  à  cehii  des  Nègres  du 
Càp'Verd  &des  Habitans  de  laGambra;  c'eft-à-dire, qu'il  confifte  dans. une 
pièce  d'étoffe  de  coton ,  rayé  fuivant  la  coutume  du  Pays ,  pour  cacher  uni- 
quement leur  nudité  à  la  ceinture.  Ils  n'ont  pas.  de  fuccefllon  établie  pour  les 
Rois.  Cefl  le  plus  puiffantqui  fe  met  en  pofleffion  de  l'autorité  fouveraine. 
Ils  cultivent  affez  bien  leurs  terres ,  pour  y  femer  du  ris  &  du  millet.  Leurs 
rîchejQTes  font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chèvres.  Leurs  Villages 
font  bien  peuplés ,  &  ne  font  éloignés  que  d'un  quart  de  lieuë  Tua  de  l'autre; 

Les  Flupsqui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  rivière,  font  d'une  cruauté 
barbare.  Ils  n'accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qm  tombent  entre  leurs 
mains ,  &  l'on  raconte  même  qu'ils  en  mangent  h  {x)  chair.  Cette  Côte  eft 
mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'un 
Village  à  l'autre  ;  &  le  plus  proche  de  la  Mer  n'en  eft  qu'à  un  quart  de  lieuë» 

J'ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  efl:  (y)  un  Voyar 
geur  Anglois ,  (  2;  )  qui  parlant  des  Flups ,  Habitans  naturels  du  Sud  de  la  Ganx- 
bra,  les  représente  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fkuvage,  mortel  ennemi  des 
Mandingos.  Leur  Contrée ,  dit-il ,  eft  d'une  grande  étendue ,  &  leur  ViK 
les  font  fortifiées  de  pieux  flanqués  de  terré.  Quoian'ils  vivent  daxi&  l'indé- 
pendance &  qu'ils  n'ayent  pas  de  Rois ,  l'union  eft  u  bien  établie  parmi  evx^ 
que  les  Mandingos  y  en  quelque  nombre  qu'ils  foient,  n'ont  jamais  pur  les  fub-* 
juguer.  Leur  caraélère  les  rend  égalemenc  capables  &  d'oublier  les  bienfaits  &  . 

de  ne  jamais  pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'en  ^73 1.„  une 
Chaloupe  envoyée  pour  le  Commerce  à  Kachao,  par  le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort,  ayant  échoué  malheureufement  à  vingtldeuës  dans  ]a.Gamhra,.fuiî 
attaquée  par  ces  cruels  ennemis  de.  Phujnanité.  L'Eqpipage  y  qui  étoit  com- 
pofé  de  cinq  Blancs  &  de  fept  E(claves ,  fe  battit  avec  un.  couiage  extrême 
&  tua  un  grand  nombre  de  Flups.  Mais  la  Ghaloupa  &  tout  ee  qui  hi£ 
reftôit  de  défenfeurs,  auroient  étélaproye  de  ces  Barbares,,  fi  le  reflux,  de? 
la  marée  ne  les  eut  délivrés  d'un  fi  grand  danger.  En  arrivant,  à  James- 
fort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fît  prêtent  à  chacun  d'un  habit  neuf  ^  pour 
récompenfer  leur  valeur.  Ce  trait  confirœje  ce  qu'on  a  déjà  rapporcé  d'aprèai 
]i:^Rrue  ;  [  fi  ce  n'eft  pas  le  même  événement,  avec  quelque  altération  dana 
les  circonftances.  ] 

E  N  traverfant  ce  dangereux  Pays.,  les  François  eurent  à  paJQTer  deux  pe-      Admiration 
tîtes  rivières ,  qui  tombent  dans  celle  de  Paska.     Ils  s'arrêtèrent  deux  nuits   des  femmes 
dans  les  cabanes  de  quelques  Baguons ,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Flups^.  P^^  Brue. 
Les  femmes  du  Pays,  n'ayant  jamais  vu  d'hommes  blancs,  s'aiicmbloienten 

foule 

(x)  Ccdune  opinion  qui  a  peu  de  fonde-  ries,  pag.  124.  ^jfuiv.  Barbot,  Defcriptîon 

ment  en  Afrique,  &  dont  on  ne  laifle  pas  d'ê-  de  la  Guinée,  pag.   82.  Mais  il  eft  clair  que 

tre  frappé  de  part  &  d'autre.  Certains  Nègres  Barbot  a  copié  le  Maire  &  plufîeurs  autres, 
croycnt  que  les  Blancs  font  capables  de  les^[  qu'il  ne  cite  point.    Ceia  eft  canfe  qu'on  ne 

manger,  comme  Iqs  Blancs  craignent  de  Tê-  peut  pas  faire  fond  fur  ce  qu'il  dit] 
tre  par  les  Nègres.  (2)  C'eft  Moorc,  dans  fon  Voyage,  d* A- 

(y)  Voyage  de  Le  Maire  aux,  lues  Cana-  frique,  pag.  30.  U  écrit  Floops.. 

Zz3 
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Rivière  de 
JBLafamaQfa. 


Tort  Portu- 
gais &  fa  Gar- 
«ûfon. 
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foule  autour  du  Général ,  pour  admirer  fa  couleur ,  fes  habits ,  fes  armes ,  Se 
fur-tout  fes  cheveux ,  qu'ils  nepouvoient  croire  naturels,  parce  qu'ils  étoienc 
fort  longs.  Il  arriva  le  troifîéme  jour  à  James ^  (^)  à  quatorze  lieiïës  de 
Paska.  Jamez  efl  l'endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  II  s'y  tient 
deux  fois  la  femaine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais  »  qui  Ta- 
chettent fans  préparation ,  la  purifient  &  la  font  tranfporter  à  Êtchao.  Qa 
trouve  ici  moins  de  férocité  à  la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpéce 
de  République ,  fous  le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  y  font 
bien  cultivées  ;  &  les  Portugais  qui  s'y  font  établis  ont  des  maifons  fort  a- 
gréables.  Mais  ils  y  font  infeftës  par  les  Mo/quites  (  A  )*  Ce  fut  de-là  que 
Brue  renvoya  fes  Chevaux  &  qu'il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu'à 
Kachao. 

Une  lieuë  au-deflbus  de  Jamez ,  il  entra  dans  la  rivière  de  Kalamanfk , 
deux  lieues  au-defliis  d'un  Fort  Portugais  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  cette 
rivière ,  en  la  remontant ,  c'e(t-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes 
eaux  dans  la  Mer ,  au  Nord  de  Rio  San-Domingo.  Elle  eft  afTez  large  & 
aflez  profonde  pour  recevoir  de  gros  Vaifleaux  ;  mais  la  barre  efl  fi  dange- 
reufe  à  fon  embouchure ,  qu'il  n  y  peut  entrer  que  des  Canots ,  des  Chalou- 
pes &  d'autres  j^etits  Bâtimens ,  qui  n'y  font  pas  même  exempts  de  dangers. 
Le  Pays  eft  divifé  par  plufieurs  rivières  ,  ou  plutôt  par  des  torrens  lortis 
d'un  grand  Lac  qui  fe  forme  dans  la  faifon  des  pluyes ,  &  qui  fe  féchant  en* 
fuite ,  comme  les  torrens ,  ne  compofe  plus  qu  un  marais.  Brue  paffa  par 
le  Fort  Portugais.  Il  confifi:e  en  deux  demi-bafiions ,  qui  font  face  à  la  ri- 
vière ,  &  deux  baftions  du  côté  de  la  terre ,  montés  de  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie. Une  lieue  plus  loin ,  il  trouva  le  Village  de  Bay to ,  où  les  Portu- 
gais ont  une  redoute  ou  un  magafin  paliffadé ,  avec  quinze  petits  canons. 
La  Garnifon  eft  de  quinze  hommes ,  en  y  comprenant  deux  Officiers  qui  la 
Commandent  ;  mais  il  étoit  aifé  de  juger ,  à  la  pâleur  de  leur  vifage  &  à 
Tendure  de  leur  ventre  ,  que  la  fituation  de  la  Place  eft  fort  mal-fid- 
ne.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup  de  civilité  ,  & 
les  prefi^L  de  s'arrêter  ;  mais  Brue  aima  mieux  s'avancer  vers  un  Villa- 
ge de  Nègres  Bagnons ,  fitué  fur  un  ruifleau  qui  pafle  par  Gbingbin ,  & 
Îui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d'avoir  re- 
ufé  les  offres  de  l'Officier  Portugais ,  car  à  peine  eQt-il  fait  cmq  cens  pas  qu'il 
fe  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides ,  &  percé  jufqu'à  la  peau  par  une 
pluye  qui  le  força  d'entrer  dans  quelques  cabanes  de  Nègres ,  &  d'y  paffer 
une  fort  mauvaîfe  nuit.  Le  jour  fuivant^  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des 
Bagnons  fait  fa  réfidence.  (Quoique  ce  Prince  fût  abfent ,  fes  Officiers  fourm- 
rent  au  Général  François  autant  de  Chevaux  &  d'Anes  qu'il  en  avoit  befoin. 
Avec  ce  fecours  il  arriva  le  même  foir  à  Ghinghin ,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues 
âeBayto(c). 

ht'  Village  ou  la  VîUe  de  Ghinghin ,  eft  iltué  à  lafource  d'un  ruifleau  qui 

fort 


^  «  )  Autrement  Jam  ou  Tarn.  L'Auteur  ano- 
nymcj  qui  eft  à  la  fin  de  le  Maire,  appelle  ce 
Ufiu  Jam,  &  le  place  à  fgpt  ou  huit  lieues  de 
l'embouchure,  dp  Rio  San-Domingo.  Il  dit  que 
les  Portugais  y  ramaffent  beaucoup  de  cire. 


qu*il8  envovent  à  Kachao  &  fur  la  Gambra. 

(b)  Efpece  de  Mouches,  que  les  Matelots 
François  appellent  Maringouins.  R.  d.  T. 

(r)  Labat,  Tom.  V.  pag.  42.  ff/uiv» 
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^rt  de  la  rivière  de  Kafamanfa,  &  qui  tombe  dans  celle  de    San- Domingo     « 
trois  lieues  au-delîus  de  Kachao,  dont  Ghinghin  (d)  n'eft:  qu*à  cinq  lieues.      1700^* 
Ceft  un  lieu  bien  peuplé,  moitié  de  Bàgnons,  moitié  de  Portugais  qui  s'y         '      * 
font  établis  ^  &  qui  font  cultiver  leurs  Plantations  par  les  Gromettes ,  Efcla-      Ghinghin  & 
ves  Nègres ,  qu'on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  Pays  eft  agréable.  Il  ^*  ûtuation. 
porte  des  fruits  en  abondance;  &  de  toutes  parts  on  y  voit  des  Abeilles.  Les     ^     . 
Singes  y  font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  y  caufent  beaucoup  de  défordrej  mercfde dS* 
jjjKnais  ils  tfofent  attaquer  les  ruches.  [Le  Marigot  ou  ]  la  rivière  de  Ghinghin, 
eft  divifée  en  deux  bras  par  une  Ifle  loncue  &  étroite ,  au-deflbus  de  laquelle 
ils  fe  réuniffent  pour  entrer  dans  la  Kàlamanfa.    Les  Flups  rendent  le  plu3 
grand  de  ces  deux.  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s'y  étoit 
engagé  dans  une  ChaToupe  bien  armée ,  avec  vingt-cinq  hommes ,  pour  re- 
tourner à  Ghinghin  par  cette  voye ,.  découvrît  une  embufcade  de  cent  Flupis 
qui  Tattendoient  au  paffage.  Avec  toute  la  diligence  qu'il  fit  pour  avancer  , 
il  ne  put  éviter  d'être  pourfuivi  par  ces  Barbares ,  les  uns  à  la  nage ,  d'autres 
dans  leurs  Canots.  Us  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie ,  &  les     Furie  dés 
François  ne  fe  virent  libres  qu'après  lès  avoir  tués  prefque  tous  à  coups  de  fufîl.  ï'^^ps- 

Ces  deux  bras  de  la  rivière  font  bordés  d'une  efpèce  fingulière  de  citro- 
nîers,  dont  le  fruit  efl:  tout^à-fait  rond  &  la  peau  aufli  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft  rempli  de  jus,,  mais  il  ne  porte  aucune  forte  de  pépin  ou  de  femence; 
Une  lieuë  au-deflbus  de  Tendroit  où  les  deux  bras  réunis  fe  jettent  dans  la  ri- 
vière de  San-Domingo ,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

fiRUE  s'étoit  attendu  de  trouver,  à  Ghinghin,  une  Pinafife  dont  il  s'étoit 
fait  précéder  ;  &  n'en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya ,  dans  un  Canot , 
un  de  ks  Fadleurs  avec  un  Interprète ,  pour  fe  procurer  des  informations.  Ils    Bnie  rencoa- 
rencontrèrent  un  Vaifleau  Anglois ,  arrivé  nouvellement  de  Lisbonne,  &  char-  treunVaiflcau 


prendre  que 

tement  fur  le  Vaifleau  Ariglbis ,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  difldnftion  due  à 
fon  caraftère.  Il  y  pafla  même  la  nuit.  Le  lendemain ,  on  lui  fit  voir  un  eflein 
/d'Abeilles  qui  s'ëtoient  établis. à  bord  &  q(ii  y  faifoient  leur  travail.  ^.  ^uvem"^ 

^     Le  Capitaine  Anglois  conduifît  Brue  à  Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pînaf-  ^^ 
£b  Françoife,  qui  attendoit  lès  ordres  de  Ibn  Général;  &  le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à  là  Ville ,  où  Brae  prit  fon  logement  chez  Dom  Manuel     Arrivé  des 
/f  ff r^ ,  OflBcier  Portugais.  Le  jour  fuivant,  il  envoya  complimenter  le  Gouver^  François  à  Ka- 
neurpar  unde  fes  Officiers,  &  dans  le  cours dcl'après-midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce  ^^*®- 
Gentilhomme  Portugais ,  qui  fe  nommoit  Dom  ÂntmÎB  de  Barros ,  étoit  né  à 
Madère.  Il  offrit  fa  maifonau  Général,  &  lui  fit  porter  quantité  de  rafraîchif- 
lemens.  Après  avoir  pafle  quelques  jours  à  Kachao,  Brue  monta  fur  la  Pinafle^, 
qj^'il  avoit  fait  partir  avant  lui  dans  ce  deiféin,  &  retourna  direélement  dans 
la  rivière  de  Gambra. 

K  A  c  H  A  o  eft  une  Ville  &  une  Colonie  Portugaife ,  fituée  fur  la  rive  Sud  de  Defcrîption 
Rio  San- Domingo,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Ceft  le  principal  Eta-  de  cette  Ville. 
^iflèment  que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays ,  quoique  les  Habkans ,  qui 

font 

(  ^)  Dans  TAppendix  au  Voyage  de  Le  Mal*     cun  fe  fait  là^elTus  dès  régies  arbitraires.] 
te,  ce  lieu  eft  nommé  Guanguin.  [Mais  cba-tj) 
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B  R  u  E.  font  diflingués  par  Je  nom  de  Nègres  Papels^  leur  portent  une  haine  morteïle, 
I  700.  Aufli  n'ont-ils  rien  négligé  pour  fê  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y  ont  un 
rempart  bien  palifladé ,  avec  une  bonne  artillerie,  La  Ville  confîfte  en  deux 
longues  rues,  traverfées  de  plulîeurs  autres.  Elle  eft  environnée  de  marais, 
avec  Quelques  petits  cantons  de  terre  labourable,  où  l'on  recueille  un  peu  de 
inaïz  çc  de  ris ,  mais  en  fi  petite  quantité  qu'il  ne  peut  fournir  à  l^cntretîcn 
des  Habitans  (^e\  Comme  il  ne  fe  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries, les  Bœufs  oc  les  Vaches  y  font  aufli  chers  que  rares.  On  y  voit  quelques 
Chèvres,  mais  fans  Porcs  &  lans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife,  blanchies,  dedans  &  dehors. 
Elles  font  fort  grandes ,  mais  leur  hauteur  n'eft  que  d'un  étage.  Pendant  la 
iaiibn  des  pluyes ,  elles  font  couvertes  de  feuilles  de  Lataniers  ;  mais  dans  les 
tems  fecs,  on  ne  les  couvre  que  d'une  fimple  toile,  qui  fuffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  &  de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujet  à  des  rofées  fort  abondan- 
tes, fur- tout  près  d'une  fi  grande  rivière  &  dans  un  Canton  fî  marécageux. 
£Le  changement  de  couvertures  fe  fait  à  caufe  du  Feu,  qui  ne  ftianqueroitjj 
pas  de  prendre  aux  Maifons ,  fi  pendant  la  iàifon  fèche  elles  étoîent  couver- 
tes de  quelque  matière  cjue  la  chaleur ,  ou  les  Voleurs  pourroient  allumer  aifé- 
ment.]  Il  y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroiffiale  &  un  Couvent  de  Capucins. 
La  Paroiffe  eft:  défervie  par  un  Curé  &  deux  Prêtres ,  d'une  ignorance  égale 
à  leur  pauvreté.  En  1700,  le  Couvent  des  Capucins  n'en  contenoit  que  deux, 
qui  étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  font  foûmis  à  l'Evêque  de 
&  lago. 

Sa  Gamîfon        L  à  Garnifon  eft  compofée  de  trente  hommes  £  qui  font  ordinairement  des  Jt3 
^resFortifica-   Criminels ,  bannis  de  Portugal ,]  fous  un  Capitaînc-Major ,  qui  prend  Je  titre 

^^ûs*  ^^  Gouverneur ,  &  qui  a  fous  lui  un  Lieutenant ,  un  Jlfere  ou  un  Enfeigne , 

&  un  Aide*Major.  Dom  Antonio  deBarros  occupoit  (/;  ce  pofte  depuis  long- 
jtems.  L'uûge  eft  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans ,  terme  qu'elle  at- 
tend toujours  avec  impatience  ;  car  elle  eft  fi  mal  payée  que  la  plupart  des 
Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Officiers  civils,  le 
Roi  (^)  de  Portugal  a  dans  Kachaoun  Intendant,  qui  fe  nomme  Sindiquante j 
un  Receveur  des  cfroits  [appelle  Faitar^l  un  Notaire  &  quelques  Commis.  Lejt3 
droit  d'entrée  [&  de  fortie  J  pour  les  Vaifleaux  eft  de  dix  pour  cent  (h),      y;^ 

La  Ville  eft  défendue  à  l'Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
forte.  Un  de  (es  battions  fait  face  à  la  rivière  ;  mais  n'ayant  qu'une  paliifade , 
fans  fojQTé ,  fans  glacis  &  fans  chemin-couvert ,  étant  même  très-mal  pourvu  de 
munitions,  il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  rivière  a  plus  d'un  quart  de  lieuë  (J) 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  aflez  profonde  pour  recevoir  des  Bâtimens 
de  la  première  grandeur ,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  à  l'em- 
bouchure. Les  deux  rives  font  couvertes  d'arbres  (*);  mais  ceux  de  la  rive 

du 

( ^ )  L'Auteur  sdcd jrmc  qui  efl  i  la  fin  de  Le  (b)  L*Âut€ur  anonyme  dans  Le  Maire ,  pa- 

Maire  n'en  fait  monter  le  nombre  qu'à  deux  ge  128. 

ou  trois  cens,  pag.  128.  (f)  Angl  i  trois  quarts  de  lieuë.  R.  d.  E. 

(/)  Il  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine  (  *  )  AngL  de  Mangles  ou  Palétuviers.  R. 

Robertsen  1725.  d,  £. 

{g  )  Labat ,  Tom,  V.  pag*  57-              •  / 
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du  Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  TAfrique,  (/)  autant  par  l'excellence 
du  bois ,  que  par  leur  hauteur  &  leur  grofleur.  On  feroit  de  leur  tronc  un 
Canot  d'une  feule  pièce,  capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  &de 
porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  Keuës  audeT- 
fus  de  Kachào.  Il  y  pleut  avec  tant  d'abondance  qu'on  l'appelle  le  pot  de 
chambre  de  r  Afrique  ;  comme  Rouen,  ditTAuteur,  eft  celui  de  la  Norman- 
die. Sa  ficuadon  eft  à  l'onzième  degré  de  latitude  du  Nord  (  «  ). 

L'indolence  des  Portugais  eft  extrême  à  Kachao.  (Quoique  les  xrîvresy 
foiént  chers ,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d'élever  de  la  volaille.  Ils 
font  obligés  pour  leurs  moindres  befoins ,  jufqu'à  celui  de  l'eau ,  de  fortit  de 
leurs  remparts  avec  une  Garde  ;  fans  quoi  ils  feroient  expofés  aux  infultes 
des  Papels ,  leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fe 
font  familiarifés  avec  eux ,  &  demeurent  même  dans  la  Ville ,  dont  ils  com* 
pofent  environ  la  cinouiéme  partie.  Cette  raîfon  a  fait  donner  à  leur  quar- 
tier le  nom  de  Filla  Qmnta.  Ils  font  Idolâtres  ;  mais  pour  le  fond  dès  mteurs , 
ils  ont  pris  la  plupart  des  ufages  Portugais,  comme  les  Portugais  ont  adopté 
quelques-uns  des  leurs  ;  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes ,  que  les  deux 

i:7*Nations  pouffent  à  l'excès,  [de  forte  que  le  Vifitador  eft  quelques-fois  obli- 
gé de  fortir  des  bornes  de  la  tolérance  qu'on  a  pour  ce  péché ,  &  de  condam- 
ner à  des  amendes  pécuniaires ,  ceux  qui  y^  tombent  avec  trop  de  fcandale.^ 
Ils  ne  mangent  de  la  chair  qu'une  fois  par  jour ,  au  repas  qu'ils  appellentjVn- 
^jr,  ou  dîner.  Leurraflîar,  ou  leur  fouper,  eft  toujours  maîgre;  &  la  riviè- 
re ,  quoique  remplie  de  Legartos  ou  d'Alligators ,  leur  fournit  du  poiffon  en 
abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits ,  dont  le  Canton  pro- 
duit différentes  fortes ,  fans  culture  &  fans  foins  ;  tels  que  des  guaves  ^  des 
oranges ,  des  citrons,  des  iguanes ,  des  patates ,  des  kurbatis ,  &c. 

Qu  o  I  Q.u'o  N  ne  puiffe  fortir  pendant  la  nuit  à  Kachao ,  fans  courir  quelque 
danger  ,  &  qu'on  ait  foin  de  s'armer  lorfqu'on  eft  appelle  dans  la  Ville  par 
quelque  affaire  preffante ,  il  s'y  trouve  une  e(pèce  de  gens  qui  s'en  font  com- 
me un  métier.  L'Equipage  de  ces  Avanturiers  nofturnes  eft  fort  remarqua- 
ble. Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir ,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  demi-cuiraffe  ou  une  cotte  de  mailles.  Ce  tablier ,  qui  ne  paffe  la 
ceinture  que  de  quelques  doigts ,  eft  plein  de  trous ,  auxquels  font  attachés 
deux  ou  trois  paires  de  piftolets  de  poche  &plufîeurs  poignards.  Le  brasgau* 
che  eft  chargé  d'un  petit  bouclier.  Au-deffous  pend  une  longue  épée,  dont 
le  fourreau  s'ouvre  tout-d'un-coup  par  le  moyen  d'un  reffort ,  pour  épargner 
la  peine  &  le  tems  de  la  tirer.  Lorfqu'ils  fortent  fans  deffein  formé ,  &  feule* 
ment  pour  ie  réjouir ,  ils  font  couverts ,  par-deffus  toute  cette  parure ,  d'un 
manteau  noir ,  qui  leur  pend  jufqu'aux  mollets.  Mais  s'ils  fe  propofent  quel- 

j^que  avaoture ,  c'eft-à-dirc,  un  Duel  à  la  Portugaife ,-  [ou  un  Alfaflînat ,]  ils 
ajoutent  à  leurs  armes  une  courte  carabine,  chargée  de  vingt  ou  trente  pe- 
tites balles,  &  d'un  quarteron  de  poudre,  avec  un  bâton  fourchu  pour  la 
pofer  deffus  en  tirant.  Enfin,  pour  achever  une  fi  étrange  parure,  ils  ont 
fur  le  nez  une  grande  paire  de  lunettes ,  qui  eft  attachée  des  deux  côtés  à 

ForeilJe. 

(l)  Les  Portugais  appellent  cette  Rive  Mût-  (m)  L'Auteur  ne  dit  pas  que  cette  latitude 
ta  formnfa,  ait  ét<i  Obfcrvée. 
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B  R  u  E.     l'oreille.  En  arrivant  au  lieu  de  l'exécution ,  le  Brave  commence  par  planter 

1700.      fa  carabine ,  rejette  fon  manteau  fur  le  bras  gauche  ,  prend  fon  épée  de  la 

Manière  dont  ^^  droite ,  & ,  dans  cette  poflure ,  attend  courageufement  l'homme  qu'il  veut 

Knni?^i7î5,         tuer  &  quî  ne  penfe  point  à  fe  défendre,  Auflî-tôt  qu'il  le  voit,  il  fait  feu, 

en  lui  difant  de  prendre  garde  à  lui.  11  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer , 
car  cette  efpèce  d'arme  a  feu  écarte  tellement  les  baies  qu'elle  en  couvri- 
roit  la  plus  grande  porte.  Si  l'Infortuné  qui  reçoit  le  coup  n'cft  pas  tout-à- 
fait  mort,  le  Meurtrier  s'approche ,  en  l'exhortant  à  dire  Je/us- Maria  ^  & 
l'achevé  à  terre  de  quelques  coups  d'épée  ou  de  poignard.  Il  arrive  quelque- 
fois que  ces  perfides  Aflaffins  trouvent  la  partie  égale ,  &  qu'ils  font  arrêtés 
par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie  (n).  Mais  ils  le  tirent  d'embarras  enpra- 
teflant  qu'ils  fe  font  trompés ,  &  qu'une  autre  fois  ils  fçauront  mieux  diftin- 
guer  leur  ennemi.  Enfin  il  efl  toujours  très -dangereux  a  Kachao  de  fortir  la 
nuit,  &  l'Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  fiireté  dans  touçes 
les  autres  Colonies  Portugaifes.  [H  n'eft  pas  permis  de  porter  ni  flambeau  ma3^ 
lanterne  ;  on  s'expoferoit  à  recevoir  un  coup  de  fufil  :  toute  la  civilité  que 
vous  pouvez  attendre ,  c'ell  que  le  premier  Amant ,  Aflaflîn ,  ou  chercheur 
d'avanture  qui  vous  apperçoit,  vous  crie  Smorcar^  c'eft-à-dire  éteignez,  à 
quoi  il  faut  obéir  fans  réplique,  fi  l'on  ne  veut  dans  le  moment  même  txïr 
tendre  fiffler  les  baies  à  ks  oreilles.  Il  faut  donc  marcher  dans  les  ténèbres , 
&  quand  on  entend  le  fon  d'une  guitarre ,  il  faut  rebrouffer  chemin ,  &  cher- 
cher une  autre  rue.  Cet  Inftrument  tient  lieu  de  Carabine  à  ceux  qui  vont 
en  bonne  fortune.  Ils  fe  placent  de  manière  qu'ils  peuvent  être  entendus  de 
leur  Belle  ,  &  même  lui  parler.  En  attendant  cet  heureux  moment,  ils  font 
le  pied  de  grue ,  leur  grande  épée  nue  à  la  main ,  &  quand  quelqu'un  vient 
à  pafler,  ils  lui  difent,en  luipréfentant  la  pointe  de  Tépée,  à  gauche  ou  à 
droite ,  félon  qu'il  leur  convient ,  &  il  efl  de  la  prudence  &  de  la  pditefle 
d'obéir.]  Cependant  le  Gouverneur  fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  pa- 
trouille de  quelques  Soldats ,  pour  arrêter  les  vols  &  les  autres  défordres.  Ce 
Ibin  pourroit  être  de  quelque  fecours  au  public,  fi  les  Gardes  n'étoient  eux- 
mêmes  des  Voleurs^  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  font  en  grand  nombre 
Précautions  &  comme  privilégiés.  Les  maifbns  ne  font  guères  plus  fÛres  que  les  rues, 
dont  on  ufe  parce  qu'étant  fort  légères,  il  eft  aifé  d'en  forcer  l'entrée.  Auffi  ne  manque- 
tontr'ciuc.        t'on  pas  d'y  tenir  des  lanternes  allumées  pendant  toute  la  nuit,   &  d'y  avoir 

des  Chiens  de  l'Europe ,  pour  avertir  par  leur  aboyement.  Ceux  du  Pays  n'a- 
boyent  prefque  point.  On  fait  veiller  aufli  les  Domeftiques,  avec  ordre  de 
tirer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la  maifon. 

Il  y  a  peu  de  familles  Portugaifes ,  à  Kachao ,  qui  méritent  véritablement 
ce  noni.  La  plupart  font  de  race  mêlée,  &  même  fi  noirs  qu'à  peine  les  dif- 
tingue-t'on  des  Nègres.  Ces  Portugais,  (bit  blancs  ou  bazanés,.  mulâtres  ou 
lioirs ,  ont  des  femmes  légitimes ,  &  les  tiennent  fort  refferrées  dans  leurs 
fliaifons.    Celles  qui  font  blanches  n*en  fortent  jamai&  pendant  le  jour ,  pas 

même 

fQK«)  Labat  ne  parle  point  de  cette  préten-  Brave  en  eft  quitte  pour  dire  que  c'cft  un  ac- 

due  égalité  départie,  qui  fait  ici  un  fens  alTez  bi-  cident ,  ou  qu'il  s*efl  trompé  ;  mais  que  cela 

2arre;^il  dit  fiiiiplemcnt ,  que  ceux  qui  vont  l'engagerai  chercher  avec  plus  de  foin  fon 

la  nuit  lontexpolcz  à  des  quiproquo  ,  c'eft-  Ennemi,  qui  eft  la  caufe  de  cette  méprife. 

à-dire  à  être  pris  pour  d'autres,  &  qu'alors  le  Voyez  Labat  Tom.  V,  pag.  62, 


KUST   V^N  JiTIiIKA,en   dtrz elver-  I^IZAJSTDI, 
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même  pour  aller  à  J'Eglife.  L'ufage  des  perfonnes  de  diflinftion  efl:  d'avoir      B  n  u  i, 
des  Chapelles  domefliques  pour  les  exercices  de  la  Religion.    Cependant  les       170  o. 
Dames  d'une  autre  couleur ,  c'eft-a-dire ,  noires  ou  mulâtres,   ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes ,  qui  les  couvrent ,   ne  laiflent  voir  de  toute     -P^j^^ies  de 
leur  figure  qu'un  œil  &  les  pieds.  La  jaloufîedes  maris  pafle  pour  une  marque     ^^  ^^' 
d'eftime  &  de  tendrefle.  Dans  les  vifîtes  qu'on  rend  aux  Portugais ,  on  fe  gar- 
de bien  de  demander  à  voir  leurs  femmes,  ou  même  de  s'informer  de  leurfan- 
dâ^té.  Ce  feroit  aflez  pour  s'expofer  à  quelque  duel,  [de  la  nature  de  ceux  qu'on 
vient  d'expliquer ,]  ou  pour  expofcr  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon. 
Les  filles  des  Papels  &  les  Efclaves  fortent  librement ,  fans  autre  habit  qu'u- 
ne pièce  d*étofFe,  de  la  longueur  d'un  pied  &  de  fix  ou  fepc  pouces  de  lar- 
geur, pouy  cacher  leur  principale  nudité ,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets, 
de  pendans  d'oreilles  &  dé  ceintures  de  grains  de  verre.    Lorfqu'elles  font 
mariées ,  elles  portent  le  pagne.  .  i 

Les  Portugais  de  Kachao  voudroient  fe  réferver  tout  le  Commerce;  mais     Facilité qu» 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  afiez  de  marchandifes  pour  les  en--  |^s  Portugais  y 
richir ,  ils  ont  la  prudence  d'entrer  en  compofîtion  fur  cet  article.    En  fau-    i^x^trs^ 
vant  un  peu  les  apparjences,  les  Etrangers  font  fûrs  d'être  bien  reçus  j  &  les   pourleCom- 
Officiers  même  de  la  Ville  fe  prêtent  facilement  à  ces  petits  artifices.    Ainfi   °*erce. 
Ton  y  trouve  toujours  quelque  VaifTeau  François,  Anglois,  ou  HoUandois, 
qui  feint  de  manquer  d'eau,  ou  d'avoir  befoin  de  quelque  autre  fecours. 

CHAPITREIX. 

Voyage  du  Sieur  Brue  aux  IJles  de  Bi/Jao  ^  des  BtJJagoî. 

LE  S  François  avoient  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  Biffao  (a)  Introduaîon , 
avant  que  de  s'y  être  fait  un  Etabliflèment.     Dès  les  années  1685  &   ou  motif  de 
i6$6f  Lafmd^  qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  Ifle  en  qualité  de  Fafteur,    ^^  voyage. 
en  avoit  tiré  dix-huit  cens  Efclaves  &  près  de  quatre-cens  quintaux  de  cire. 
En  16S6  &   1687,  Bourguignon  s'y  étoit  procuré  fept-ccns  Efclaves  dans     Ancien  Com-' 
l'cfpace  de  1 8  mois  ;  &  Lafond  n'avoit  eu  befoin  que   de  trois  mois  ,  en   merce  des 
1687  (i),  pour  en  acheter  trois  cens.     Mais  ce  commerce  étoit  tombé  ' François  à Bîf- 
dans  la  fuite,  jufqu'à  l'arrivée  du  Sieur  Brue  au  Sénégal,  en  1697.     ^1  n'a-   ^*^* 
voit  pas  trouvé  un  feul  des  Agens  de  fa  Compagnie  ,  qui  eût  été  à  Biffao  par 
terre  ou  par  mer.     Cependant  il  reconnut  bientôt  que  cette  Ifle  méritoit 
l'attention  d'un  Direfteur ,  &  qu'année  commune ,  elle  pouvoit  fournir  en  é- 
change ,  pour  les  marchandifes  de  l'Europe ,  quatre-cens  Nègres ,  cinq-cens 
quintaux  de  cire,  &  trois  ou  quatre-cens  quintaux  d'y  voire.     C'efi  à  fafîtua- 
tion  qu'elle  doit  ces  richeiTes.     Elle  efl  au  centre  de  plufieurs  autres  Ifles 

fort 

)î<»  Labat,  [qui  affefte  de  donner  à  tous     chez  tous  les  autres,  c'efl  BiJfaOy  qui  eft  le 

lu  lieux  d'Afrique  des  terminaifons   Françoi-     nom  Nègre. 

ils,]  écrit  Bijfaux.  Barbot  met  Bijfos.  Mais,         {b)  Jngl.  en  1689.  R.  d.  E. 

Aaa  ft 


372 


V  O  Y  A  GEStl^E  S    F 


R  A  N  cors   Eir 

6 


1701. 

Projet  d'une 
Colonie  i  Bu- 
lam. 


It  cfl  changé 
en  celui  de  s'é- 
tablir àBif- 
iào> 


Mauvais  fuc- 
ces  de  l'entre- 
prife  de  Car- 
taing. 


Brue-  entre- 
prend de  l'e- 
xécuter lui- 
même. 


fort  peuplées ,  &  proche  de  pluficors  rivières  navigahle» ,.  qui  forcent  dir 

Continent. 

L  E  premier  deflein  de  la  Compagnie  Françoifc  écoit  de  former  un  Comp- 
toir dans  une  petite  Ifle ,  nomitaée  VJJle  de  Bwrbon ,  à  peu  de  diftance  de 
celle  de  Fiflao,  Mais  après  Tavoir  examinée  plus  fcrigneufement  y  Brue  la 
trouva  trop  petite ,  &  fe  détermina  d*abord  pour  cdlc  de  Buhm ,  où  il  fe 
propoû  d'établir  une  Colonie  ,-*[  comme  cale  qu'on  venoît  d'établir  dansjtj^ 
rifle  à  la  Vache,  fur  la  CàtQ  de  Saint  *Domingue.]  Le  10  de  Janvier  itfpp, 
il  y  envoya  VEUonor  le  Roye ,  Vfdfleàu  oe  la  Compagnie ,  avec  les  Corvet- 
tes ,  la  Mîgnone  &  T Hirondelle  y  cîfargées  de  plufieurs  Fafteurs ,  d*un  Chape- 
lain ,  d'un  Ingénieur ,  d'un  Chirurgien  ,  &  de  quelques  Soldats  avec  leurs 
Officiers.  C^^  trois  Bâtimens  firent  heureufement  le  Voyage ,  &  trouvè- 
rent rifle  inhabitée  ;  mais  le  Sieur  Cartaing,  qui  avoit  la  direétion  du  pro- 
jet y  jugea  dès  la  première  vue  qu'elle  étoit  trop  grande  pour  être  défendue 
par  le  petit  nombre  d'hommes  qu'il  avoit  fous  fts  ordres.  Il  envoya  pro- 
pofer  auflî-tôt  cette  objeftion  au  Général,  qui  lui  fit  dire  de  former  ion  Eta* 
bliflement  dans  î'Ifle  même  de  Biflao ,  &  d'y  prendre  pofleflîon  du  Fort  des: 
Portugais ,.  s'il5  prenoient  le  parti  de  l'abandonner ,  comme  le  bruit  s'en  é^ 
toit  répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.     II  fit  voile  à  Biflao. .  II.  y 
fut  bien  reçu  du  Roi ,  qui  lui  prêta  quelques  maifons  pour  y  dépofer  les  mar- 
chandifes,  &  qui  lui  permit  d'ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  Içs 
Habitans.     Mais  quelques  mois  après,  on  fut  esctrémement  fiurpris de.Ie  voir 
arriver  à  Corée.     Il  s'étoit  vu  forcé  d'abandonner  fon  entreprifeparlamort 
d'une  partie  de  fes  gena^  &  par  le  trifl:e  état  où  la  maladie  avoit  réduit  les. 
autres  ;  fans  compter  les  éxaâions  du  Gouverneur  Portugais ,.  qui  prétendoit 
lever  fur  les  marchandifes  Françoifès  un  droit  de  dix  pour  cent,  Brue,  plus 
rempli  que  jamais  de  la  néceflîté  de  cet  EtablijQTément,  réfolut  de  fe  rendre 
lui-même  àBiffao;  mais  fi  bien  accomps^é.,  qu'il  n'eut  rien  à  redouter  des: 
Portugais  &  des  Nègres  (^  ). 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Kachao  &  d'Aibreda  (  J)  Après  avoir  em- 
ployé jusqu'au  21  de  Février  1701  à  faire  fes  préparatifs,  il  nait  à  la.  voile- 
avec  deux  VaiflTeaux  de  la  Compagnie,  là  Prmci^&&  fÈléomr  de  Roye;  les 
deux  Corvettes  la  Mignene  &  F  Hirondelle.;  la  Sirène  y  Giiote  à  bombes;  le- 
Saint-Georges  y  Brigantin,  &  là  Cbrtjitney  Barque  de  provifîons.  Cette  petite 
Flotte  mouilla  [fiir  les  onze  heures  du  matin,  visrà-vir Fllfe  aux-  Chiens,  &]jCjc^ 
le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  Ibhr,  ayant  levé  Kancre  avec  la 
marée,  elle  continua  fa  courfe  îufqu'au  28-  Elle  étoit^àlà  vue  de  Saint-Mar- 
tin, Pointe  Queft-Siid-Ouefïdè  1  Ifle  de  BifTao  (e\ ,  lorl^iie  reiëonor  avertit, 
par.  un  fignal,,  qu'il  paroifFdit  un  Bâtiment.    De  la  Rue,  qui  commandoit  la. 
PrinceiTe,  entreprit  auflî-tôt  de  lui  donner  la  chaflfe,  &  le  fuivit  en  dFet  au 
Sud-Sud-Oueft ,  vers  le  Canal  qui  fépare  les  Ifles  de  Kazeeut  &  de  Carache.. 
Mais  s'ëtant  fie  à  fon  Pilote,  qui  croyoit  y  trouver  aflTer  œ  fond,,  il  échoua. 

doucement. 


l 


'-# 


(c)  Labat,  ulifup,  Toa.  V.  pag.  8$.  &' 
Juîv, 

id)  Jngl.  de  Kachao  à  Albredau  R.  d.  IS« 


{e)  Labat,  dît  qu'elle  étoît  à rOueft-Sùd* 
Ouefl  d'une  des  Pointes  de  Tlfle  de  BUika, 
s^l>ellée  Saint-Martin.  R.  d.  £• 
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doucement  fur  le  fable.  La  même  dîfgrace  étoit  arrivée  auVaifleau  qu'il  pour«     B  a  w  e. 
uivoit ,  [  à  deux  portées  de  canon  à  leur  Avant.]  1701, 

Elle  n'empêcha  pas  le  Capitaine  François  d'armer  auffi- tôt  fes  Chaloupes; 
mais  l'autre  fe  rendit  fans  réfiikance.    C'étoit  un  Bâtiment  Danois ,  comman- .  vaH^uToa"" 
dé  par  Louis  Batman.,  François  de  Dieppe,  établi  à  Saint-Thomas,  une  des  now. 
Ifles  rierges.  Après  avoir  affûré  cette  prife ,  &  remis  la  PrincefTe  à  flot ,  la 
Flotte  Françoife  alla  mouiller,  le  4  de  Mars,  fous  la  Pointe  de  Bernafel^ 
dans  rifle  de  Biffao,  fix  lieues  à  TOueft  du  Fort  Portugais.     La  même  nuit, 
Bruè  apperçut  des  feux  en  Mer  ;  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  y  avoit  fur  la  Côte 
d'autres  Bâtimens  d'Interlope.  Il  découvrit  en  effet,  avec  la  lumière  du  joiu:, 
deux  Vaifleaux  à  l'ancre ,  fous  le  vent  de  la  Flotte.     S'étant  avancé  pour 
les  obferver ,  il  les  reconnut  en  moins  d'une  heure  pour  des  Hollandois*    La 
Princeffe  arbora  fon  Pavillon ,  & ,  portant  droit  au  plus  gros ,  tira  un  coup 
de  canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.     Mais  le  Hollandois  fit  bonne  con-  J^^^^^?^^"^ 
tenance  &  parut  difpofé  à  fe  défendre.    Alors  de  )a  Rue  ceffant  de  le  mé-  i^i^       ^" 
nager,  lui  envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôtèrent  l'envie  de  combattre. 
Dans  le  même  tems  l'Eiéonof  donnoit  la  chaiTe  à  l'autre ,  qui  fe  défendit  vi« 
goureufement  ;  mais  l'Equipée  Hollandob  défefpérant  à  la  fin  de  pouvoir 
.  ?échaper  ,  fe  fit  échouer  volontairement ,  &  fe  fauva  dans  {es  Chaloupes. 
Les  Nègres ,  qui  étoient  à  bord ,  profitèrent  de  Foccafion  pour  brifer  leur^ 
chaînes.     Us  pillèrent  même  une  partie  des  marchandifes ,  avec  lefquelles  ils^ 

fagnèrent  la  terré  en  fautant  dans  la  vaie.  Il  fut  impoffible  aux  Barques^ 
rançoifes  d'arriver  affez-tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvwent  le 
Vaiflfeau  abandonné ,  &  le  tillac  couvert  des  reftes  du  pillage.  Les  Nègres» 
de  rifle^  voyant  un  Vaiffeau  à  fec,  s'approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  at- 
taquer les  François  ;  mais  la  chute  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ar- 
rêta leur  ardeur ,  &  le  Bâtiment  fut  refnis  à  flot  par  la  première  marée; 
Le  plus  confîdérable  de  ces  deux  Varfleau?  fe  nommoit  rjimejâkvingt-éctcs^ 
jg^piéces  de  canon.  L'autre,  nommé  le  Peter  [&  3^ean  de  Fleflîngue^,  en  a- 
voit  feize.  Les  deux  Capitaines,  yàndemotie  ScJactA  Keno^j  étoient mortft 
de  maladie  fur  la  Côte. 

Brue  alla  jetter  l'ancre,  avec  fes  prifes,  fous  le  Fort  Portugais  de  BifiTao.      JI  arnwài 
Quoique  la  Flotte  Françoife  y  fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés,  le  Gou-  ^^^ao. 
verneur  lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  a  baie  ;  ce  qui  irrita  fî  vivement  De  la 
Rue,  que  fans  les  inftances  du  Général,  îl  auroit  battu  fur  le  champ  la  Place 
avec  toute  fon  artillerie.  M^ç  Brue  lui  ayant  fait  fu(pendre  fon  refleotiment ,.  . 
envoya  la  Mignone,  commandée  par  le  S*'.  Le  Cerf^  avec  ordre  d'entreitdansu-' 
ne  Crique  fort  proche  du  Fort  ;  réfolu  de  ne  garder  aucun  ménagemeiK  avec 
les  Portugais,  s'ils  continuoient  de  tirer  for  cette  Cor  vette  ou  fur  la  Flotte.  Le 
Cerf  mouilla  G.  près  du  Fort,  que  le  Gouverneur ,  nommé \D(?»ï  Rùdriga  de  OU'    Mauvais  zc- 
vera  de  Alfonça^  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit,  &  de  lefai-  <^pîi  qu'il  rc- 
re  prier  de  defcendre  atu  rivage.  Le  Cerf  defcendit ,  &  fe  laifla  conduire  dans  ^ior\uaais°'^ 
le  Fort,  où  le  Gouverneur  feignant  d'apprendre  quTl  étoit  François,  lui  de-         ^ 
manda  fi  Cartaing  étoit  à  bord.  Sans  s'expliquer  nettemfent,  Le  Cerf  répondit 
<}ue  Cartaing  feroit  bientôt  dans  l'Ifle.  Alors  le  Portugais  prenant  \m  ton  fort  . 
haut,  déclara  que  fi  Cartaing  paroiflbit  à  Biflao,  on  le  forreroit  d'en  fortir  plus 
vite  qu'il  n'y  feroit  entré ,  &  que.  les  François  ne  dévoient  pas  efpérer  d'être 
fcuflferts  dans  Tlfle,.  ni  même  d'obtenir  la  liberté  d'y  defcendre.  Là-deflus  ^  il 
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Rqionfc  qu'il 
fMit  au  Mcffa- 
gcT  du  Gou- 
verneur. 


r.  R  u  E.     confeilla  au  Capitaine  de  fe  retirer ,  &  de  faire  voile  où  fes  affaires  Tappel- 
1701,      loient. 

ilcic-pute  au  ^  ^  retour  de  Le  Cerf,  &  fur  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes,  Brue 
i»onvcrnci;r&  fit  monter  Cartaîngfur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  complimenter  delà 
Je  lULiic.  je  peu.  part  le  Gouverneur,  lui  faire  des  plaintes  du,  coup  de  canon  qu'il  avoit  fait. 

tirer ,  &  lui  déclarer  que  le  Général  F'rançois  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
ment  dans  la  vue  de  s  établir  à  Biflao.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Carcaing  fort  civilement,  &  s'excufa  fur 
l'accident  du  boulet.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  Tlflc ,  parce  qu  elle  étoit  comprife  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portucaife  en  Afrique ,  &  qu'il  avoit  une  défcnfe  ex- 
prefle  du  Roi  Ton  Maître  d'y  foufFrir  l'Etabliflement  d'aucune  autre  Nation. 
Le  foir  du  même  jour,  il  envoya  fon  Alfere,  ou  fon  Enfeigne,  au  Général, 
avec  des  explications  dans  la  même  vue ,  &  de  grandes  offres  de  fervice. 

Brue  répondit  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'après  avoir  réfidé  fi  long-tems 
dans  le  Pays ,  il  oubliât  que  les  François  y  avoient  exercé  le  commerce  avant 
que  les  Portugais  y  euffent  bâti  leur  Fort  (/)  ;  qu'il  devoit  apprendre  à  met- 
tre de  la  diflin6lion  entre  la  Compagnie  Françoife  &  les  Interlopiers ,  puifque 
la  Compagnie  avoit  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d'exercer  le  Commer- 
ce au  long  des  Côtes,  depuis  le  Cap-Blaiico  jufqu'à  Sierra Leona;  droit  qui 
excluoit  toutes  les  autres  Nations ,  comme  il  pou  voit  en  juger  par  les  prifes 
que  la  Flotte  Françoife  venoit  de  faire  à  fes  yeux  ;  que  le  meilleur  parti  qu'il 
eut  à  prendre,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie,  &  défaire  fon  com- 
merce fans  apporter  d'obftacle  à  celui  d'autrui. 

C  o  M  M  E  il  falfoit  s'attendre  qu'il  employeroît  tout  fon  crédit  auprès  de  l'Em- 
pereur de  Biflao  ,  pour  empêcher  l'Etabliflement  François,  Brue  envoya 
De  la  Rue  &  Cartaing  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  pour  lui  faire  demander  une 
prompte  audience.  Ils  furent  reçus  fort  civilement.  L'Empereur  promit  de  fe 
rendre  dans  un  jour  ou  deux  à  fa  Capitale ,  &  de  délibérer  avec  le  Confeil  fur 
l'Etabliflement  que  le  Général  propofoit. 

L  £  9  de  Mars ,  ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  maifon  qu'il 
avoit  près  du  rivage,  &  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à  la  Flotte  Françoife. 
Brue  le  difpofa  aufli-tôt  à  defcendre.  Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
Marche  des  toute  l'artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à  terre,  fa  marche  fut  ordonnée 
UnTr^i^^    avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  &  deux  Haut- 
cHencede        bois.  Un  Capitaine  d'Infanterie,  nommé  De Segonzac ^  fuivoit  armé  du  Ipon- 
l'Empereur.     ton,  à  la  tête  de  25  Soldats,  avec  deux  Sergens*&  deux  Tambours.  Les  Fac- 
teurs de  la  Compagnie  marchoient  enfuite ,  deux  à  deux ,  devant  le  Général , 
qui  avoit  à  fes  côtés  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres 
Officiers  venoîent  après  lui,  fuivis  des  Domeftiques  de  fa  Livrée,  &  d'un 
Corps  de  Matelots  armés.  L'artillerie  fit  une  féconde  décharge  lorfque  cette 
Troupe  femit  en  mouvement.    Elle  s'avança  vers  un  grand  arbre,  entre  le 
Fort  Portugais  &  le  Couvent  des  Francifcains.    Là  Brue  trouva  l'Empereur  de 
Biflao,  aflis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte,  orné 
de  quelques  dentelles  d'argent,  [fur  les  tailles  &  aux  manches.]  Ses  hautes- jtj^ 

chauflfes 


Il  demande 
une  audience 
'd  l'Empereur 
de  l'Jfle. 


!>(/)  Ils  n'y  avoient  point  eu  de  Fort  avant  1694. 
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chauiTes  étoient  d'une  belle  étoffe  de  coton.  Il  avoit  la  tête  couverte  d'un  bon- 
net de  drap  rouge ,  en  forme  de  pain  de  fucre ,  &  bordé  par  lé  bas  d'un  dou- 
ble rang  de  corde  de  chanvre.  Ce  bord  de  corde  eft  la  marque  de  fon  pouvoir 
abfolu  fur  la  liberté  de  fes  Sujets.  Quatre  de  fes  femmes  étoient  aflîfes  à  fes 
pieds  ;  &  les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  tenoient  debout  en  cercle ,  mais  à  quel- 
que diflance.  Derrière  eux ,  trois  Nègres  d'une  taille  fort  haute ,  JDuoient 
d'un  inftrument  qui  reflemble  à  la  flûte  Allemande.  Il  y  avoit  quelques  fau- 
teuils placés  vis-à-vis  de  l'Empereur. 

Brue  s'étant  approché,  l'Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Us  fe  faluê- 
rcnt  en  fe  ferrant  plufieurs  fois  les  mains;  &  l'Empereur  répéta  chaque  fois, 
d'un  air  riant,  f^ous'  êtes  le  bien  venu.  Lorlqu'ils  fe  furent aflîs  tous  deux,  Brue 
commença  fon  compliment ,  qui  fut  expliqué  auflî-tôt  par  l'Interprète  de  la 
Compagnie ,  à  genoux  entre  l'Empereur  &  le  Général.  Il  contenoit  en  fub&- 
tance  que  la  grande  réputation  de  S.  M.  n'étant  pas  moins  répandue  en  Eu- 
rope qu'en  Afrique,  la  Compagnie  qui  avoit  appris  en  même-tems  fa  bonté 
pour  les  Etrangers ,  &  le  foin  qu'il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  &  flo- 
riflant  (g) 9  parles  encouragemens qu'il  donnoit  au  Commerce,  fouhaitoît 
ardemment  &  luidemandoit  la  permifTion d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats,. 
&  d'y  bâtir  les  Magafins  néceflaires  à  cette  entreprife ,  avec  l'efpérance  que 
S.  M.  lui  accorderoit  tout-à-la-fois  fon  confentement  &  fa  proteftion  (b). 

L'E  M  p  £  R  £  u  R  répondit  civilement ,  qu'il  remercioit  le  Général  de  fa  vifî- 
te ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  ;  mais 
qu'à  regard  de  l'Etabliffement ,  il  ne  pouvoitfe  déterminer  fans  avoir  confulté 
fes  Dieux ,  en  préfence  du  Gouverneur  Portugais ,  qu'il  alloit  faire  appeller. 
Brue  jugea  que  cette  réponfe  avoit  été  concertée ,  car  le  Gouverneur  arriva 
J5=*  immédiatement ,  accompagné  de  fon  Alfere  &  de  fix  Fufiliers  Nègres ,  £  après 
avoir  été  auparavant  à  TEglife  de  la  Paroifle  pour  y  faire  fes  dévotions.]  Ce- 
pendant il  profita  de  ce  court  intervalle  pour  repréfenter  à  l'Empereur  les 
grands  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  l'ouverture  du  Commerce ,  fur-tout 
avec  la  Compagnie  Françoife.  [Le  Prince  écouta  ce  difcours  avec  attention, 
&  parut  y  prendre  plaifîr ,  de  même  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.]  Le 
Gouverneur  en  arrivant  lalua  Brue,  &  fit  une  profonde  révérence  à  l'Empe- 
reur ,  qui  le  reçut  d'un  air  familier ,  fans  fe  lever  de  fon  fauteuil ,  &  qui  le 
pria  de  s'afleoir. 

A  p  R  as  un  moment  de  filence ,  l'Empereur  lui  dit  d'un  ton  févère  :  „  Vous 
„  m'avez  foutenu  que  le  deflein  des  François  étoit  de  bâtir  ici,  non-feulement  un 
„  Comptoir ,  mais  encore  un  Fort.     M'avez-vous  dit  la  vérité ,  ou  n'eft-ce 

qu'une  fable  de  votre  invention  ?  Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ce 
u'il  avoit  avancé,  demeura  quelque  tems  dans  l'embarras.  Enfin  il  répon- 
.  it  que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à  bâtir  un  Comptoir  fans  le  forti- 
fier d'une  manière  qui  auurât  la  confervatioa  de  leurs  marchandifes  ;  que  le 
Roi  fon  Maître  ne  le  fbuffîriroit  jamais ,  &  qu'une  entreprife  de  cette  natu- 
re étoit  contraire  aux  Traités  du  Portugal  avec  S.  M.  Imp.  &  fes  Prédécef- 
feurs.  Brue  prit  la  parole ,  pour  ex'pliquer  hautement  que  ce  qu'il  demandoit 

n'étoit 

«3r(^)  Labat  remarque,   pag.  132.  que  ce     la  conduite  de  ce  Prince  étoît  dure  &  injuftc. 
compliu)ent  dût  être  fort  défagréable  aux  Aflîs-  •       (/;)  Labat,  pag.  97.  ff/uiv. 
tans  qui  éprouvoiçnt  tous  les  jours  combien 
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n'étoît  pas  une  nouvelle  faveur ,  mais  le  renouvellement  d'une  ancienne  Al- 
liance entre  les  deux  Nations  ;  que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  a- 
voient  forcé  le  Sieur  Cartaing  de  fe  retirer  l'année  d'auparavant  ;  que  la  Com- 
pagnie ne  penfoit  point  à  bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre, 
&  qu'elle  croiroit  fes  marchandifes  aflez  aflÛrées  par  la  proteftion  de  l'Em- 
pereur ;  que  ce  Prince  étant  le  Maître  dans  fon  Ifle ,  pouvoit  accorder  les 
faveurs  qu'il  jugeoit-à- propos ,  &  n'avoit  pas  befoin  de  confulter  des  Nar 
tions  Etrangères.  Cette  réponfe  parut  pkdre  à  ]*Empereur.  Il  fe  leva ,  &  re- 
gardant le  Gouverneur  Portugais  d'un  air  fombre,  il  lui  dit  qu'il  trouvoit  fort 
étrange  qu'on  prétendît  lui  impofer  des  loix  dans  fon  Royaume  ;  qu'il  feroit 
voir  s'il  étoit  le  Maître ,  &  qu'il  fçavoit  comment  il  devoit  traiter  ceax  qui 
entreprendroient  de  s'oppofer  à  fes  volontés.  Enfuite  prenant  Brue  par  U 
main,  il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s'avança  vers  la  Mer  avec  fes  femmes  &  fes 

Srincipî^ux  Courtifans ,  précédé  de  iés  trois  Joueurs  de  flûte.  Il  s'arrêta  près 
'un  grand  arbre ,  que  les  Habitans  regardent  comme  une  efpèce  de  Divini- 
té ,  parce  qu'il  contient  les  images  de  leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un 
grand  cercle  autour  de  cet  arbre ,  tandis  que  l'Empereur  &  fes  femmes  s'ap- 

f brochèrent  du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles ,  vêtu  d'un  habit  de  plufieurs  cou- 
èurs ,  d'où  pendoient  quantité  de  petites  fonnettes ,  préfenta  au  Monarque 
une  coupe  de  calebaflc ,  remplie  de  vin  de  Palmier.  Ce  Prince  la  reçut  fur  la 
paume  de  fa  main  droite,  oc  fes  femmes  y  joignirent  auiïî  leur  main  pour  la 
foûtenir.  Tous  les  Seigneurs ,  qui  purent  trouver  place ,  firent  la  même  cho- 
fe ,  &  ceux  qui  n'en  purent  trouver ,  foûtinrent  le  coude  de?  autres. 

Alors  l'Empereur  s'adrefiant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les 
niches  de  l'arbre,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François  ,  &  leur 
demanda  gravement  leur  avis.  Brue  avoit  peu  d'embarras  pour  la  réponfe. 
Il  avoit  pris  foin  de  fe  la  rendre-  favorable  par  les  préfens  qu'il  avoit  faits 
ftcrettement  au  Prêtre ,  aux  femmes  de  l'Empereur  &  à  fes  principaux  Cour- 
tifans. 

L'Empereur,  après  avoit  arrofé  l'arbre  d'une  partie  de  la  liqueur,  & 
verfé  le  refte  au  pied,  donna  ordre  qu'on  amenât  un  Bœuf,  deftiné  pour  le 
Sacrifice.  Le  Prêtre  fe  failît  de  la  Victime ,  lui  coupa  la  gorge  ;  &  recevant 
le  fang  dans  la  même  calebaffe ,  il  la  préfenta  encore  à  1  Empereur ,  qui  re* 
commença  fes  afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  Ces  doigts  dans  le  fang  » 
il  s'approcha  du  Général ,  &  lui  toucha  la  main  ;  miftère  facré ,  qui  empor- 
te un  ferment  d'Alliance  perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités ,  il  prit  Brue 
par  la  main  &  le  reconduifit  au  premier  lieu  de  l'audience.  On  s  y  aflît.  La 
mufîque  ceflà  ,  &  fut  fui  vie,  pendant  quelques  momens  ,  d*un  profond  Gr 
lence.  Enfin  l'Empereur  s'adrejQTa  au  Général  dans  ces  termes  :  „  Vous  êtes 
„  le  bien  venu.  Vous  avez  la  liberté  d'établir  ici  un  Comptoir  &  des  Ma- 
„  gaCns,  dans  les  lieux  que  vous  voudrez  choifir.  Je  fais  une  Alliance  per- 
pétuelle avec  vous  &  votre  Nation.  Je  vous  reçois  fous  ma  proteftion  ; 
&  jufqù'à  ce  que  vos  mailbns  foient  bâties,  je  vous  prêterai  les  mien- 
nes. Lorfque  l'Empereur  eut  fini  ce  difcours  ,  fes  femmes ,  les  Grands , 
&  tous  les  fpeftateurs ,  pouffèrent  un  cri  de  joye ,  auquel  les  François  ré- 
pondirent par  une  décharge  de  leur  moufqueterie  &  de  tout  le  canon  de  leur 
Flotte. 

Brue  s'étant  levé  aufli-tôt  rendit  grâces  à  TEmpereur  de  &s  bontés  y  & 
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ît  apporter  les  préfens  de  la  Compagnie.  Cétoient  de  fort  beaux  calices  ^  de 
Teau-de-vie  &  a  autres  liqueurs ,  du  corail,  des  verres  ardens,  des  telefco- 
pes ,  des  criftaux  &  plufîeurs  belles  paires  de  piflolets  ,  avec  une  épée  à 
monture  d'argent,  &  le  ceinturon  brodé,  [que  le  Prince  mit  à  fon  côté  au  mo- 
ment même.]  Les  femmes  de  TEmpereur  eurent  auffi  leurs  préfens ,  qui  con- 
lîftoient  en  petites  galanteries  de  l'Europe.  Toute  rAffemblée  fut  traitée  a- 
vec  de  Feau-de-vie  ;  ce  qui  produifit  de  nouvelles  acclamations.    En  fe  reti- 
rant, TEmpereur  donna  plufîeurs  fois  la  main  au  Général,  &  le  fit  conduire 
jufqu'à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  flûte  ,  &  par  une  partie  de  fes  Courti- 
fans.  Le  Gouverneur  Portu^is ,  qui  avoit  quitté  l' Aflemblée  en  apprenant 
laréponfe  de  l'Oracle,  rejoignit  Brue  en  chemin,  &  lui  fit  un  compliment 
fort  froid  fur  l'avantage  qu'il  venoit  d'obtenir^  Brue  lui  répondit  que  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  de  mieux  l'un  &  l'autre  étoit  de  vivre  en  amis ,   jufqu'à  ce 
que  leurs  différend^  fuffent  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Gou- 
verneur s'y  engagea  nettement  par  fa  promeiTe.  Il  preffa  même  les  Officiers 
François  aaccepter  un  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d'y  con- 
fentir.  On  l'y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  mal- 
heureufement  qu'une  pièce  étant  chargée  à  boulet,  brifa quelques  pierres, qui 
blefférent  le  fils  du  Roi  &  quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  f ftt  le  iîm- 
ple  effet  du  hafard,  les  Nègres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  &  l'attri- 
buèrent au  refi[èntiment  de  ce  qui  s' étoit  paiTé.  Il  s'éleva  de  grands  cris»  on 
courut  aux  armes ,  &  les  Habitans  du  Canton  commençoient  à  sWembler. 
Brue  envoya  Cartaing  à  l'Empereur  pour  l'informer  de  la  vérité ,  ôc  le  fup- 

Î)lier  d'arrêter  le  défordre.  Sa  prière  eut  TeiFet  qu'il  avoit  efpéré.    Après  le 
èftin,  il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  CordeUers,  où  il  fut 
praité  avec  de  nouvelles  politefles. 

L  E  Fort  Portugais  de  BiiFao  eft  peu  confidérable.  Ceft  un  quarré  d'affez 
grande  étendue,  qui  n'a  que  trois baftions ,  parce  que  le  quatrième  eft  de- 
meuré impartit  ;  fans  fofiés  ,  fans  chemin-couvert  &  fans  paliflades.  Les 
courtines  étoient  fort  baffes  &  fort  mal  entretenues.  L'ardllerie  confîftoit  en 
vingt  pièces  de  campagne  j  mais  il  n'y  avoit  dans  F Arfenal  que  vingt  fufîls , 
outre  ceux  de  la  Garnifon ,  qui  étoit  ou  qui  devoit  être  compofée  de  quinze 
(  i  )  Grwnettes ,  c'eft-à-dire  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur ,  fon  Lieu- 
tenant &  fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs.  Ils  avoient  pour  Sergent  un 
vieux  Créole  noir  de  S.  Jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l'édifice  du  Comptoir. 
Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Nègres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente  ;  mais  au  lieu  de  paille  &  de  feuillage ,  il  couvrit  les 
toits  de  fort  bonnes  tuiles,  qu'il  avoit  apportées  pour  left.  Il  fit  un  grand 
tabinet  de  briques ,  avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  &  d'en 
blanchir  les  dehors,  pour  aller  au  devant  de  toutes  les  défiances  des  Né* 
grès. 

L'o  u  v  R  A  G  E  fut  preffè  avec  tant  de  diligence ,  que  dans  l'efpace  d*ua 
mois  le  Comptoir  fut  en  état ,  non-feulement  de  recevoir  les  marchandifès 

:    (  «  )  Labat  les  appelle  Gmrmets^  maïs  Bar-     font  les  mêmes  qu'on  appelle  Laptots  fur  le  Se- 
bot,  Atkins,   &c.  s'accordent  pour  Grùmet-     négal  &'la  Gambra« 
tdsy  qui  eft  le  nom  Portugais.    Ces  Nègres 
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&  les  Fafteurs  ,  mais  de  fe  défendre  même  en  cas  d'attaque.  On  avoit  mé- 
nagé ,  autour  de  la  maifon ,  des  embrafures  bouchées  de  terre  &  blanchies. 
Sous  prétexte  de  fe  procurer  de  l'eau  pour  les  Ouvriers  &  de  fe  précaution- 
ner contre  les  accidens  du  feu,  on  avoit  environné  le  Comptoir  d'un  foffé- 
large  de  fîx  pieds,  fur  autant  de  profondeur,  avec  une  double haye  d'épine, 
qui  en  défendoit  l'approche.  Brue  n'avoit  pas  manqué,  tandis  qu'on  tra- 
vailloit  aux  embrafures  ,  de  prodiguer  Teau-de-vie  aux  Ouvriers  Nègres-, 
pour  écarter  leur  attention  (  *  ). 

Après  l'heureufe  exécution  de  fon  projet ,  il  fe  rendit  à  la  maifon  de 
campagne  de  l'Empereur ,  qui  n'ed  pas  à  plus  d'un  quart  de  lieuë  du  Fort 
Portugais.  Le  grand  nombre  de  fes  cabanes  lui  donne  l'apparence  d'un  petit 
Village.  [Il  efl:  enfermé  dans  un  enclos  de  paille  >  fi  bien  ajuftée ,  qu'elle  paroit  de-Jcî»- 
loin  comme  un  mur.]  La  première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trenteNé- 
gres ,  armés  de  fabres ,  d'arcs  &  de  flèches.  On  entre  dans  un  labyrinte  de  bana- 
niers, entremêlé  de  cabanes  fort  propres,  qui  font  la  demeure  des  Femmes, 
des  Enfans,  &des  Efclaves  domeftiques.  Au  centre  efl;  une  grande  Place, 
au  milieu  de  laquelle  elt  un  Oranger  d'une  (i  prodigieufe  grofleur,  qu'il  cou- 
vre toute  la  ptece  de  fes  branches.  Brue  trouva  l'Empereur  affisfoos  cet 
arbre ,  avec  une  douzaine  de  fes  femmes  &  de  (es  enfans.  Il  étoit  en  dé- 
shabillé. Un  pagne  faifoit  toute  fa  parure  ;  mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la: 
tête,  c'efl:^  à-dire ,  le  bonnet  bordé  de  corde.  [  Les  Princefles  fes  filles  avoîentjt3=* 
ks  Cheveux  aflez  ras ,  &  coupés  en  fleurs  d'une  manière  fort  propre.  3  A- 

Î)rès.  avoir  fait  donner  au  Général  &  à  fes  Officiers  des  chaifes  de  bois ,  tél- 
és que  la  fîenne ,  il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaife ,  qu'il  parloit  fort  bien  ^ 
&  que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  difcours  furent  civils.  Il  préfenta  du^ 
vin  de  palmier  à  la  Compagnie.    Il  but  à  la  fanté  du  Général.    On  apportât 
des  pipes,  &  la  converfation  dura  trois  heures  (/). 

(ûrik)  Labat,  png.  jog,  ^fuiv.  Voyez auf-     1^(0  IbW.  pag.  12 J.  ff/uiw.' 
fipag.  215. 

^    IL. 

Defcription  Je  fljle  de  Biffaê  ^  des  ufages  du  Pays. 

LA  circonférence  de  cette  Me  eft  de  trente-cinq  ou  quarante  lieues.  Sa 
perfpeûive  efl:  d'autant  plus  agréable  de  la  Mer,  qu'elle  s'élève  infenfî- 
blementjufqu'au  centre,  où  ron  découvre  plufieurs  hauteurs ,  qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines,  entre  lefquelles  il  fe  trouve  des  vallées  & 
des  fources  d'eau  afTez  fortes  pour  former  des  rivières ,  qui  vont  fe  perdre 
dans  l'Océan  après  avoir  fcrtilifé  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Auffi  eft:-elle 
entièrement  cultivée ,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  Palmiers  (  a  ) , 
qui  fervent  d'abris  contre  la  chaleur.    Les  Orangers  y  font  en  abondance ,  a- 

••zs^  1a«  «.<..^a«.  a/^a^a<.  J'^mUma^.  ^..:  r^^^ ^^^ _i? ^  r  o_  •      !•  « ^ 
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Le  terroir  eft  fi  riche  &  fi  fécond,  qu'à  la  grandeur  du  ris  '&  du  maHz ,      B  »  v  t. 
on  les  prendroit  pour  des  arbufles.    Il  s'y  trouve ,  avec  le  maû  des  deux  ef-       1701. 
•  péces  9  un  autre  forte  de  grain  qoi  loi  reflemble.    Il  efl  blanc ,  &  fe  réduit 
aifément  en  farine,  que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  de  la  gr^tifle , 
pour  en  faire  une  pâte. qu'ils  nomment  Fonde.    Le  maïz  ne  leur  fert  pas,    ^^*°\^'  ^ 
comme  au  Sénégal,  à  faire  du  pain. ou  du  kuskus. ,  Ils  le  mangent  grillé.    ^'^"*'*"^^' 
Cependant  les  plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux ,  nommés  ba- 
tangos ,  de  répàiflèur  d'iin  doigt ,  &  les  font  cuire  dans  dés  cercles  de  terre , 
<:omme  la  caffave  en  Amérique.    Cette  forte  de  pâtifleriç  excite  l'appétit , 
.iur-tout  lorfqu'on  la  mange  fraîche,  avec  du  beurre.     Ils  préparent  le  ris 
,avec  du  beurre,  ou  fous  la  volaille.    Les  femmes  du  Roi  en  firent  mangera 
Srue,  qu'il  trouva  délicieux. 

Les  Bœufs  &  les  Vaches  font  d'une  grofleur  extraordinaire  dans  l'Ifle  de 
Biflao ,  &  fe  vendent  allez  cher.  Mais  le  lait  &  le  vin  de  palmier  font  en  û 
grande  abondance  qu'ils  ne  peuvent  être  à  meilleur  marché ,  de  même  que 
les  bananes,  les  suaves  &  lea  autres  fruits.  .L'Ifle  ed  fi  remplie  de  Bana- 
niers ,  qu'une  de  fes  parties  en  a  tiré  fon  nom.  Les  Portugais  y  o^t  planté 
^u  Manioc ,  dont  ils  faifoient  d'aufli  bonne  farine  qu'au  Bréfil.  On  ne  re- 
marque pas  que  les  Nègres  en  prennent  le  goût ,  apparemment  parce  que 
.  leur  parefle  leur  fait  craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  le  cultivent;  mais  ce  n'efl  pas  pour  en  faire  de  la 
^aflave  ni  de  la  farine.  Ils  le  mangent  grillé,  fur  les  charbons ,  ce  qui  le  pur- 
ge de  fon  jus ,  qui  pafle  pour  nuifible.  Les  patates  &  les  ignames  font  une 
^ande  partie  de  leur  nourriture.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chèvres 
grafies  à  courtes  jambes  ;  mais  ils  manquent  de  Moutons  &  de  Chevaux.  On  ^'^^  n'ap» 
prétend  même  que  les  Chevaux  meurent  auffi-tôt  qu'ils  ont  goûté  de  l'herbe  chcvaia.^^ 
de  rifle.  On  n'y  voit  pas  de  Porcs.  .  Les  Portugais  &  les  Nègres  paroiiFent 
les  tnéprifer  également ,  fan$  qu'on  puifle  foup$onner  ceux-ci  d!être  arrêtés 
par  des  fcrupules  de  religion ,  puifqu'ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahométanâ  ; 
mais  que  faut-il  penfer  des  premiers  (ib)?  Leurs  Vaches  leur  fervent  de 
monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur  fait  un  trou  dans  les. narines,  par 
Jeqi^el  on  paiTe  une  corde  qui  leur,  fert  de  bride  ;  &  fi  leur  pas  n'efl  pas  fort 
«vite,  il  eft  extrêmement. doux. 

Les  Habitans  demeurent  dsms  des  cabanes  difperfées;  car,  excepté  deux      Logemens 
petits  Villages  <jui.fe.foht  formés  autour  de  TEglUe  paroiiODiale  &  du  Couvent   ^es  infulaircs,^ 
des  portugais ,  il .  n'y  a  rien  dans  l'Ifle  qui  ait  l'apparence  d'une  habitation 
régulière.    L.e  Couvent  &  fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ;  mais 
ils  étoient  entretenus  prpprement.    La  Paroiflfe ,  qui  eft  ^ntre  le  Fort  &  le 
Coavent ,  regarde  la  Mer  ,  &  n'eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Por- 
tugais,  gui  font  de  terre  blanchie  &  couvertes  de  paille.    Elle. a  deux  ou 
trois  peutes  cloches ,  mai$  fi  peu  de  revenu  qu'il  ne  peut  fuffire  à  l'entre- 
tien de  fes  Miniftres.    Les  Paroifliens  font  environ  cent  cinquante  Négrea 
^  quatre- cens  femmes,  qui  fe  difent  Portugais ,  quoiqu'ils  foient  aufli  noirs  NégrelTe blan- 
que  des  Corbeaux.    Brue  vit  à  BifFao  une  Négreife  blanche ,  née  d'un  père  che. 

Se 

4l>(^)  Labat  eft  très-piomt  à  décider  que  ces  pauvres  Portugais  Nègres  font  des  Juifs. 
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&  d'une  mère  noirs.    Elle  fiic  mariée  à  un  Nég» ,  dont  elle  eut  des  en^ 
Cuis  aufli  noirs  que  leur  père. 

L'IsLE  de  BilTao  eft  tort  peuplée,  &  le  feroit  beaucoup  plus  fî  elk  n'é- 
toit  expofée  aux  incurfions-  des  Nègres  Biafaras ,  Balâtiits ,  Biffag(ff ,  qui  in«- 
feftent  fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Prî- 
ibnniers  aux  Blancs  ^  &  facrifient  le  refte  à  leur  Divinité,  qui  iê  nomme 
China  (r). 

Les  Habitans  de  BifTao  font  Pafels.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
mes  &  des  Côtes  voifînes ,  fur- tout  au  Sud  de  Kachao.  Elle  efi:  mal  dilbofée 
pour  les  Portugais ,  quoiqu'elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  mages. 
Les  femmes  des  Papels  ne  portent  pour,  habillement  qu'un  pagne  de  coton,, 
avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  nues.  Si 
leur  naiiTance  eft  diiUnguée ,  elles  ont  le  corps  régulièrement  marqué  de  fleurs 
&  d'autres  figures ,  ce  qui  fait  paroitre  leur  peau  comme  une  pièce  de  iadn 
travaillé.  Les  Princeflès  filles  de  l'Empereur  de  Biflào  étoient  couvertes  de 
ces  marques,  fans  autre  parure  que  des  braceleu  de  corail,  &un  pedt  ublier 
de  coton. 

L'habillement  des  Seigneurs  eflpeu  différent  de  celui  des  conditions 
inférieures.  C'efl  une  peau  de  Chèvre  paiTée  entre  les  jambes ,  qui  leur  cou- 
vre le  derrière  &  le  devant  du  corps,  (i)  Ils  portent  à  la.  main  unlàl^re  nud, 
&  deux  groffes  bagues  de  fer ,  qui  ont ,  au  lieu  de  pierre ,  une  petite  plaque 
du  même  méul  dont  ils  le  fervent  comme  de  caftagnetes.  L'une  e(b  au  pou* 
ce  &  l'autre  au  doigt  du  milieu.  En  les  frappant  Tune  contre  l'autre ,  ils  ex- 
priment mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cet- 
te méthode.  Les  Nègres  de  JKffao  font  excellens  Mariniers ,  &  paflènt  pour 
ks  plus  habiles  Rameurs  de  toute  là  Côte.  Ils  employent  au  lieu  de  rames ,  de 
petites  pelles  de  bois ,  qu'ils  nomment  pagaies  ;  &  le  mouvement  qu'ils  font 
pour  s'en  fervir  produit  une  force  de  miuîque ,  avec  un  faux-bourdon ,  qui 
n'eil  pas  fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  eil  propre  aux  Papels ,  comme 
ils  ont  des  ufages  qui  kur  font  particuliers.  Le  Commerce  n'a  pas  fèrvi  pea 
à  les  civilifer.  Ils  (ont  Idolâtres  ;  mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confu- 
iês,  qu'il  n'eft:  pas  aifé  (e)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  pe- 
tite figure  qu'ils  appellent  China  ^  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni 
rorigine.  Chacun  d*ailkurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  fon  caprice.  Us  r^ar- 
dent  certains  4irbres  confacrés ,  finon  comme  des  Dieux ,  du  moins  comme 
l'habitation  de  quelque  IKeu.  Us  leur  facrifient  des  Chiens,  desCocqs  &  des 
Bœufs,  qu'ils  engraïflent  &  aa'ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de 
ks  faire  fervir  de  viâimes.  ^près  les  avoir  éfforgés,  ils  arrofenede  leur/àng 
ks  branches  &  le  pied  de  l'arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces ,  dont 
TEmpercur,  les  Grands  &  k  Peuple  ont  chacun  kur  partie.  11  n'en  refte  à 
la  Divinité  que  les  cornes ,  qu'on  attache  au  tronc  de  l'arbre  jufqu'àceqa'el- 


ks  tombent  d  elles-mêmes 


►  qu( 


IÉ>(ff)  Lïîbnt,  Tom.  V.   pag.   118.  &  fuiv. 
Voyez  aiiffi  pag.  139. 

{d)  Barboc  dit  que  c'eft  une  peau  d'Agneau 
préparée-&  peinte  eu  rouge.  Dcfcription  de  la 
Guinée^  pag.  88» 


II 


(e)  L* Auteur  a  dît  ci-deflus  qu'ils  adorent 
particulièrement  les  Bois  &  les  arbres. 
•»(/)  Labat,  pag,  j2i.  6?/wv.  Voyez  auE 
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Il  ne  paroît  pas  aue  l'Ifle  de  Biffao  aie  jamais  été  troublée  par  des  guerres     b  r  u  è 
civiles  ;  preuve  affez  honorable  de  Thumanité  des  Habitans  &  de  leur  fournis-      1 7  o  i  ' 
Con  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  ceiTe  en  guerre  avec  leurs  Voi- 
fins ,  qu'ils  troublent ,  comme  ils  en  font  troublés ,  par  des  incurfions  con- 
tinuelles.    Les  Biafaras,  lesBiJJagos^  les  Salantes  ^  &  ks  Nalus  (g),  qui  les    Nations  voi- 
environnent  de  toutes  parts ,  font  des  Nations  fort  braves ,  qui  fe  battent  a-  ^^^^^  ^  ^^"" 
vec  la  dernière  furie.    Les  Traités  de  paix  n'étant  pas  connus  entre  ces  Bar-  S"^^^^^' 
bares ,.  il  n'y  a  jamais  beaucoup  de  correfbondance  entre  eux  dans  les  inter- 
valles mêmes  de  repos.    Loin  de  leur  offrir  leur  médiation ,  les  Européens 
trouvent  leur  intérêt  à  les  voir  fouvent  aux  mains ,  parce  que  la  guerre  aug- 
mente le  nombre  des  Efclaves  (i).    Mais  ordinairement  les  incurfions,  de 
part  ou  d'autre,  ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 

LoR^(^u£  l'Empereur  prend  la  réfolution  de  porter  la  guerre  chez  fes 
Voifins  ,  il  fait  fonner  le  bonbal&n ,  qui  eft  une  forte  de  tocfin  ;  &  ce  fignal 
raflemble  en  certains  lieux  les  Officiers  &  les  Soldats.    Ils  y  trouvent  la 
.Flotte  Royale,  qui.  eft  ordinairement  de  trente  Canots.     Chaque  Canot  re-    Manière  dont 
çoit  vingt  hommes ,  dont  le  Conmiandant  répond.    Il  eft  rare  que  TEmpe-  ^^  guerre  fe 
reur  prenne  lui-même  la  conduite   de  ces  expéditions  ;  mais  il  confulte  fes  R^^if  ^^^  ^^^ 
.  Dieux  avant  Tentreprife  par  le  facrifice  de  pluûeurs  viélimes ,  dont  la  chair     ^^^^^^* 
ne  fe  partage  qu'entre  lui,,  les  Prêtres  &  fon  armée.     Comme  les  Divinités 
de  bois  font  toujours  dans  les  intérêts  du  Prince,  la  réponfe  ne  manque 
.  point  de  lui  être  favorable.    Alors  les  Troupes  s'embarquent  avec  une  vi- 
ve confiance,  &  la  courfe  eft  tellement  réglée  qu'elles  arrivent  fur  le  terrain 
ennemi  pendant  les  ténèbres.    Elles  débarquent  fans  bruit.    S'il  fe  trouve 

rïlque  cabane  écartée  &  fans  défenfe,  elles  l'environnent,  la  furprennent; 
fe  faifiiFant  des  Habitans  &  des  eflPets ,  elles  fe  rembarquent  auffi-tôt.    Si 
les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre,  l'attaque  n'eft  pas  fi  brufque. 
On  fe  met  en  embulcade  du  côté  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  fontaine , 
.&  l'on  cherche  l'occafion  d'enlever  furtivement  quelque  ennemi.     Au  moin- 
dre avanuge  de  cette  nature,  on  s'attribue  la  viàon-e,  &  l'on  retourne  en 
triomphe.    La  moitié  du  butin  appartient  à  l'Empereur.     Le  refl:e  fe  divife 
entre  ceux  qui  l'ont  enlevé.     Tous  les  Efclaves  font  vendus  aux  Européens , 
à  moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque  Nègre  d'un  rang  dis^    Leurs  trio% 
ûngué,  qui  eft  ordinairement  racheté  par  fa  famille  ou  fes  amis,  en  donnant  P^^^  ^  ^^s 
à  fa  place  deux  autres  Efclaves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs.    Les  Guerriers  de  Su^Sd^^^ 
l'expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifieu  auxmorts 
Ils  montrent  leurs  bleflures.    Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Prifonniers.    Leur 
ufage  n'eft  pas  de  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  l'Amérique;  mak 
de  les   accabler  de  reproches ,  &  de  les  forcer  à  chanter  les  louanges  de 
)j5*leurs  Vainqueurs.  [On  leur  fait  des  préfens  de  pagnes,  &  d'autres  chofes 

Qu'ils  vendent  aaifi-tôt  pour  avoir  du  vin  de  Palme ,  &  faire  la  débauche.  ] 
î'eft  une  efpèce  d'Ovation  qu'ils  appellent  Cavalarze  ;  nom  tiré  apparemment 
des  Portugais,     Mais  s'il  arrive  au  contraire  que  l'entreprife  foit  malheureu- 
,.    fe,  les  Prifonniers  courent  .grand  rifque  d'être  facrifiés;  fur-tout  lorfqu'on  9 

perdu 

(g)  LaCartederAfrîqueFrançoifeparDe      «Xfc)  Cette  conduite  des  Européens,  qui 
^  rine  les  appelle  Anallus.   [Dîauires  les  nom-      font  négoce  d'£fclaves ,  eft  très  aiminelle»   . 
ment  Nalwx  &  uinalloux,] 
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B  »  D  E.  perdu  quelque  perfonne  riche  ou  cl*une  famille  puiffante.  Ceux  qui  përîfTenc 
1701.  dans  ces  occafions,  reçoivent  des  honneurs  publics,  par  des  chants,  &  des 
danfes  au  fon  du  tambour.  Les  femmes ,  qui  font  les  principales  aôrices  de 
la  pompe  funèbre ,  expriment  leur  douleur  June  manière  qui  mfpire  la 
compafTion.  Elles  s'arrachent  les. cheveux ,  elles  fe  déchirent  la  peau,  & 
leurs  cris  ne  peuvent  être  repréfentés.  Lorfqu'elles  font  fatiguées  d'un  fi 
rude  exercice,  on  leur  donne  du  vin  de  Palmier  en  abondance.  Ce  ra-  • 
fraîchiflement  les  met  en  état  de  recommencer  la  fcene ,  &  leur  four- 
nit une  nouvelle  fource  de  larmes  ,  jufqu  à  ce  que  le  corps  ait  reçu  la  fépal- 

ture  (i).  .  ,   ..       ,  y.     .  « 

Pouvoir dcf-        L'Empereur  de  Bîflao  jouit  d'une  autorité  fort  deipotique.     Il  a  tron- 

FScreSr  vé-une  vove  fort  étrange  pour  s'enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets,  fans  qu'il 
'  lui  en  coûte  jamais  rien  (*).  C'eft  d'accepter  la  donation  au'un  Nègre  lui  fait 
delà  maifon  de  fon  voifin.  Il  en  prend  auffi-tôt  pofleffion ,  &  le  Propriétaire  fe 
trouve  dans  la  néceffitéde  la  Tacheter  ou  d'en  bâtir  une  autre.  A  la  vérité,  le 
moyen  de  fe  venger  eft  facile  ,'en  jouant  le  même  tour  à  celui  de  qui  on  Ta  reçr* 
Mais  l'Empereur  n'y  peut  rien  perdre  ,  puîfqu'il  ne  hazarde  que  de  gagner  deux 
maifons  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s'étend  fur  tous  ceux  qui  habitent 
dans  rifle.  Un  jour ,  TEmpereur  de  Biflao  avoit  confié  à  la  garde  des  Por- 
.  tugais,  un  Efclave  quife  pendit.  C'^toit  kii,  naturellement,  qui  devoitfup- 
'  porter  cette  perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût  laifTé  dans  le  même 
exemples,  jieu ,  jufqu'à  ce  que  les  Portugais  lui  fourniffent  un  autre  Efclave.  Le  défa- 
grément  de  voir  pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux,  leur  fit  prendre  le  par- 
ti d'obéir.  Dans  une  autre  occafion ,  deux  Efclaves  qu'il  avoit  vendus  s'écha- 
pèrent  de  leurs  chaînes ,  &  furent  repris  par  fes  Soldats.  Uéquité  fembloît 
demander  qu'ils  fuflent  reftitués  à  leur  Maître.  Mais  l'Empereur  déclara 
qu'ils  étoient  à  lui,  puifqu'ils  s'étoient  remis  en  liberté ,  &  les  revendit  fans 
fcrupule  à  d'autres  Marchands.  Le  Sieur  De  La  Fond  ,  Agent  de  la  Compa- 
gnie Françoife ,  s'étoit  procuré  un  Nègre  qui  jouoit  excellemment  d'un  Ins- 
trument du  Pays ,  nommé  Balafo.  L'Empereur ,  qui  entendit  louer  le  talent 
de  cet  Efclave ,  fouhaita  de  l'acheter;  &  l'Agent,  pour  l'intérêt  de  fa  Com- 
pagnie ,  confentit  à  le  vendre.  Mais  le  Nègre  s'étant  échapé  de  la  maifon 

■^  de  l'Empereur,  retourna  fur  le  Vaiflèau  de  La  Fond,  qui  lui  demanda  avec 

furprife  pourquoi  il  avoit  abandonné  fon  Maître.  L'Efclave  répondit  qaePu- 
fage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muficiens  à  la  mort  du  Prince ,  [pour  l'ac- 
compagner &  le  réjouir  dans  l'autre  monde  ;  &  que  les  Blancs  n  ayant  pas 
cette  cruelle  coutume,  il  préféroit  leur  efclavage  à  celui  de  l'Empereur. 
Cependant  il  fut  réclamé  par  ce  Maître  impérieux ,  qui  ne  craignit  pas  de 
démentir  fon  propre  exemple  j  &  l'Agent  François  n'ôfa  rdWèr  de  payer  le 
prix  de  l'Efclave. 
Ufages  bar-        ^  j^  j^^j.^  j^g  Empereurs  de  Biflao ,  les  femmes  qu'ils  ont  aimées  le  plus 

mort  des  Rois  tendrement  &  leurs  Efclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  à  perdre  la  . 
de  Biflao.         vie ,  &  reçoivent  la  fépulture  près  de  leur  Maître,  pour  le  fervîr  dans  un 

autre  monde.  [Après  cela  on  met  le  Corps  du  Prince  dans  une  bière  faite  de )3» 

rofeaux , 

(0  Lsbat,  Tom.  V.  pag.  133.  fffuiv.        Ifinaël,  qui  vcndoit  les  grands  Seigneurs  de 
8>(ifc)  Cet  Empereur  parole  écreauûi  defpo-     fa  Cour  les  uns  aur  autres.    - 
tique  que  le  dernier  Prince  de  Maroc,  Mule/ 


^ 
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rofeaux ,  très  proprement  treffés ,  &  quatre  des  principaux  Seigneurs  je  por-     B  k  v  z. 

tent  en  cérémonie,  au  lieu  de  la  fépulture.  Quand  ils  y  font  arrivés,  ils  font      1701. 

fauter  la  bière  en  l'air,  &  la  retiennent  fans  la  laiiTer  tomber  à  terre,  jufqu'à 

ce  qu'après  lui  avoir  fait  faire  plufieurs  fauts ,  ils  la  laiflent  enfin  tomber  fur 

les  Grands  qui  font  profternés  aux  environs  du  lieu  de  la  fépulture ,  &  celui 

qui  fe  trouve  accablé  fous  ce  poids ,   eft  fur  le  champ  reconnu  pour  Roi. 

Mais  cette  éleftion  ne  peut  être  limitée  entre  ceux  qui  font  de  lafamille  roya- 

k.]  L'ufage  étoit  autrefois  d'enterrer  des  Efclaves  vivans  avec  le  Monarque 

mort.  Madis  il  paroît"  que  cette   coutume  eft  abolie.    Le  dernier  Roi  n'eut 

qu'un  Efclave  enterré  avec  lui  ;  &  celui  qui  régne  à-préfent  paroît  difpofé  à 

détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoit  donné 

ordre  en  mourant  qu'on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles,  qu'il  avoit 

choiCes  pour  cet  affreux  facrifice.  L'Empereur  les  vendit,  &  donna  i'argpnt 

aux  héritiers  du  mort  (/). 

En  parlant  de  la  guerre,,  on  a  nommé  le  tocfîn  qui  fert  à  raffembler  la  mi-  T^^^n  ^f" 
lice  des  Nègres-  Il  porte  dans  cette  Ifle  le  nom  dt  Bonbalon.  Ceft  une  forte  SaloT 
de  trompette  marine ,  mais  fans  corde ,  avec  beaucoup  plus  de  groffeur  &  le 
double  Je  la  longueur.  Elle  eft  d'un  bois  léger.  On  frappe  defliis  avec  un 
marteau  de  bois  dur ,  &  l'on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues.  L'Empereur  a  plufieurs  de  ces  inftrumens  au  long  des  Côtes  &  dans 
l'intérieur  de  l'Ifle,  avec  une  Garde  pour  chacun  ;  &  lorlquele  fien  a  donné 
le  fignal,  les  autres  répètent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  &  fur  les  mêmes 
tons;  de  forte  que  fes  volontés  font  connues,  en  un  moment,  par  la  maniè- 
re de  les  communiquer.  Si  quelqu'un  refufe  d'obéir ,  il  eft  vendu  pour  l'Ef- 
elavage.  Ce  châtiment  politique  tient  tout  le  monde  dans  la  foûmiffion  ;  & 
l'Empereur  ,  pour  qui  la  défobéiflance  eft  utile  ^  fe  plaint  quelquefois  de 
trouver  ks  Sujets  trop  ardens  à  le  fer viit. 

A  u  lieu  de  la  qualité  de  Roi ,  la  plupart  des  Ecrivains   lui  donnent  celle    Le  Roi  de 
d'Empereur,  parce  que  l'Ifle  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces,  ils  pré-  fl^^.p^"^^^' 
^  tendent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à  celui  de  Rois.    [Mais  pour  reur,&?pour- 
confirmer  cette  remarque ,  il  auroit  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  porr  quoi.' 
tent  en  effet  dans  la. Langue  du  Pays,  &.ce  qu!ils fignifient  dans  les  Langues, 
de  l'Europe.}, 

otCO  Labat  conclud  de -là  que   ce   Prince  étoient  Mahométans ,  la  chofe  feroît  prefque 

pourroit  être  aifément  converti  ;  d'autant  plii5  impoflîble  :  mais  la  facilitai  qu'on  auroit  4  les 

que  ces  PeujDles  font  idolâtres ,  &  qu'ils  n'ont  convertir,  ne  viendroit-eUe  point  de  ce  qu*ili 

aucun  culte  lj%e&  réglée  car  ajoute- t-il,  s'ils  adorent  les  Images? 

r 

f^oyage  dans  Tljk  de  Bularm 

< 

TANDIS  que  le-  Comptoir  fe  formoit  à  Biflào ,  Brue  entreprit  de  vifiter    Mbtlfs  de  « 
rifle  de  Bulam ,  où  fon  premier  deffein  avoit  été  d'établir  une  Colo-  voyage, 
nie.  La  grandeur  de  l'Ifle  l'avoit  fait  renoncer  à  ce  projet  ;  mais  il  lui  refloit 
lies  impreflîons  avantageufes  du  Pays  ,  &  quelque  efpérance  d'en  tirer  deTa-^ 
vantage  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vue ,  il  prit  deux  Bar- 
ques, montées  parles  Lapcots  de. Corée,  &par  quelques  Fapels  qui  avoienc 

traverfd 


B  R  U  B. 

I7OI. 

Ifles  des  Sor- 
ciers &  de 
Bourbon. 
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traverfé  les  Détroits  dans  leurs  expéditions ,  avec  deux  Pilotes  François  qu*3 
îe  propofoit  de  laiflTer  à  Biflao  après  fon  départ ,  pour  examiner  les  C^^es  <Sc 
pouffer  le  Commerce. 

Il  mit  à  la  voile  entre  Tlfle  des  Sorciers  &  celle  de  Bourbon,  portant  au 
Sud ,  pour  doubler  la  Pointe  de  Tlfle  Forroofa.  Les  apparences  de  celle-cî 
répondent  fort  bien  à  fon  nom.  Elle  eft  couverte  de  grands  arbres ,  excepté 
fur  les  Côtes ,  qui  font  baffes  &  qui  ne  préfentent  que  des  arbriffeaux  (  a  ). 
Le  terroir  paroît  uni  &  fertile  ;  mais  il  manque  d'eau  fraîche ,  Se  c'efl:  ap- 
paremment  ce  qui  le  rend  défert.  Brue  fe  fcntoit  beaucoup  de  penchant  à 
defcendre  au  rivage,  pour  obferver  un  fi  beau  Pays.  Quelques  raifbns  lui 
firent  remettre  ce  deffein  à  d'autres  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  lon- 
gueur de  rifle  eft  d'environ  deux  lieues ,  fur  une  de  largeur.  Cta  en  compte 
cinq  depuis  la  Pointe  Sad-Eft  de  BijQlâo  jufqu'à  la  Pointe  Nord-£ft  de  l'Iûe 
Formofa. 

En  doublant  cette  Pointe ,  on  entre  dans  le  bras  d'une  grande  rivière,  qui 
fépare  la  Péninfule  de  Biafaras  de  riile  de  Bulam.  L'entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  lieuë  de  largeur.  Ses  rive^  font  hautes ,  &  la  Mer  y  bat  a- 
vec  affez  de  violence ,  à  proportion  de  la  force  des  marées.  Comn^  Je  def- 
fein du  Général  étoit  de  reconnoître  fbigneufement  tous  ces  paffages,  il  a** 
vançoit  la  fonde  à  la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  de  la  Péninfule  de  Biafaras 
&  h  Pointe  Eft  de  Tlfle  Formofa,  il  trouva  depuis  deux  &  trois  jufqu'àfept 
braffes ,  &  qu'il  eft  néceffaire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les 
bancs  qui  le  refferrent  beaucoup,  jufqu'à  ce  qu'on  (bit  arrivé  à  lapointeNord-> 
Eft  de  rifle  de  Bulam. 

E  N  fondant ,  avec  trop  peu  d'attention  pour  le  refte ,  les  deux  Barques  é-* 
chouèrent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Le  reflux ,  qui  eft  d'une  extrême  rapi- 
dite  dans  le  Canal,  les  laiffa  fi  vite  à  fec ,  qu'on  n  eût  pas  d'autre  parti  àpren* 
dre  que  d*y  faire  la  garde ,  en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  eft  dange- 
reux de  demeurer  expofô  aux  Nègres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  bu- 
tin les  rend  attentifs  à  tous  les  Bâtimens  qui  s'approchent  de  leur  Côte ,  & 
rarement  manquent-ils  de  les  infulter.  Ils  attachent  à  leurs  pieds ,  dans  ces  oc- 
cafions^  des  femelles  d'écorce  d'arbre ,  longues  de  deux  pieds  &  larges  de  fept 
ou  huit  pouces,  avec  lefquelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer;  à  peu 
prés  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi- 
que les  deux  Barques  fuffent  trop  bien  armées  pour  craindre  des  Ennemis  fi  mé« 
prifables,  l'Equipage  demeura  fous  les  armes  jufqu'à  l'arrivée  des  flots. 

E  N  doublant  la  Pointe  Nord-Eft  de  Bulam ,  on  trouve  une  Crique  large 
d'une  lieuë,  &  d'environ  la  même  profondeur,  au  milieu  de  laquelle  iJ  y  a 
toujours  trois  ou  quatre  braffes  d'eau,  &  dont  les  bords  font  couverts  d  ar- 
briffeaux (b).  Dans  le  mauvais  tems ,  c'eft  une  fort  bonne  retraite  pour  les 
petits  Vaiffeaux.  De  cette  petite  Baye  julqu'à  la  Pointe  Sud ,  le  mouillage  eft 
fÛT  &  commode  au  long  de  la  Côte ,  pour  les  plus  grands  Bâtimens.  Mais  il 
faut  connoître  la  nature  des  marées,  [&  les  avantages  ou  défavantages  qu'el-Ji^ 
les  peuvent  produire,]  Brue  en  fentit  la  néceflité  par  fon  expérience;  car  à 
peine  eut-il  gagné  la  Pointe  Eft ,  que  la  même  marée  qui  l'y  avoit  conduite 

lui 
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lui  devenanr  contraire,  produifit  le  même  effet  que  le  reflux.  Il  n'eut  pas     b  r  u  e.- 

d'autre  reflburce  que  de  gagner  auflî-tôt  le  rivage ,  &  d'amarrer  contre  les  ar-      170 1/ 

bres ,  à  l'exemple  d'un  Canot  de  Biflagos ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas. 

Il  p^fla  la  nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y  fût  fort 

.mouillé,  &  qu'il  n'eût  beaucoup  à  fouffrir  d'un  violent  ouragan,  accompa- 

.gné  de  tonnerre  &  de  pluye  ;  outre  l'irrégularité  des  Courans ,  qui  lui  firent 

craindre  d'être  enlevé  de  defllis  fes  ancres ,  &  de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L'obf-  » 

curité  d'ailleurs  étoit  fi  épaifle,  que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant 

être  diflinguës  qu'à  la  lueur  des  feux ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  fe  bazarder  en 

Mer.  Le  jour  fuivant  ramena  un  tems.plus  tranquille.    Les  Biflagos,  qui 

avoient  pafle  la  nuit  fur  le  rivage,  avec  beaucoup  d'inquiétude  pour  leur  Ca* 

not ,  s'approchèrent  des  Barques  Françoifes  après  les  avoir  long-tems  obfer- 

vées.  Brue  les  y  encouragea  par  des  figues  d'amitié ,  &  leur  fit  parler  par  fes      Rencontre 

Interprètes.  Il  en  vint  trois  à  bord ,  qui  furent  traités  civilement.  On  les  fît  p  ^^^®  ^^^^ 

toire.  On  leur  offrit  quelques  petits  préfens.    Enfin  tous  les  autres  s'avance-    *^^** 

renl ,  au  nombre  de  quinze. 

Bru£  leur  ayant  déclaré  le  defleîn  qu'il  âvoit  de  traverfer  l'Ifle,  &  de 
chaflTer  en  chemin ,  ils  s'offrirent  volontairement  à  lui  fervir  de  Guides.  Il  en 
prit  fept,  &  laifla  le  refl:e  dans  fes  Barques,  fous  prétexte d'a(fifl:er  fes  gens; 
mais  en  effet  pour  lui  fervir  d'otages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé 
la  Pointe  Efl:  de  Bulam,  il  découvrit  une  belle  rivière,  de  la  largeiu:  d'une 
lieue ,  &  d'une  profondeur  à  recevoir  les  plus  gros  Vaifleaux.  Ce  fut-là  qu'il 
reconnut  la  caufe  de  cette  contrariété  qui  favoit  furpris  dans  les  marées  & 
îes courans.  Le  Canal,' ou  la  rivière,  qui  efl:  entre  flfle  de  Bulam  &  la  Pénm-  ExpHcatîoa 
fuie  de  Biafaras ,  fait  partie  de  la  grande  rivière ,  nommée  Rio  Grande ,  qui  fe  ^^  Courans. 
divife  en  deux  bras  à  la  Pointe  Sud-Ëfl:  de  Bulam.  Il  arrive  de-là  que  la  ma- 
rée entrant  par  deux  ouvertures ,  les  flots  du  Canal  du  Sud ,  qui  vont  impé- 
tueufement  à  l'Efl:,  forcent  ceux  du  Canal  du  Nord,  qui  efl:  plus'  étroit  Se 
plus  creux  (  c)  que  l'autre ,  à  retourner  fur  eux-mêmes ,  &  forment  des  Cou- 
rans rapides  &  incertains,  qui  obligent  de  jetter  Fancre  pour  ne  pas  perdre, 
par  le  reflux,  ce  qu'on  a  gagné  à  la  faveur  de  la  marée  (d). 

Depuis  la  Pointe  Nord-Efl:  de  Bulam  jufqu'au  Sud-Ell,  l'ancrage  efl:  ex- 
cellent ,  entre  douze  &  vingt  brafles  d'un  très-bon  fond.  La  Côte  efl:  unie , 
&  couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  préfentent  une  perfpefilive  agréable.  Quatre  gros  ruiflfeaux 
fe  déchargent  dans  la  Baye,  qui  efl:  large  d'environ  deux  licuës.  Elle  formé 
un  Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Vaifleaux. 

Dans  la  Péninfule de  Biafaras,  à  l'oppofite  du  lieu  où  les  Barques  Fran-  LesTroîsFoa- 
çoifes  avoient  jette  l'ancre,  on  trouve  trois  fources  d'eau  fraîche  qu'on  a  taines. 
nommées  les  Trois  Fontaines.  La  rivière  en  efl:  éloignée  d'une  lieuë, 

Brue  laiflTant  fes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biflagos,  def-    Bruedefceni 
cendit  au  rivage,  accompagné  de  dix-huit  Blancs,  de  douze  Laptots,  &  de  dans  i  iile  de 
plufieurs  Nègres  armés ,  fans  compter  les  fept  Biflagos.     Il  laifla  un  Officier  Bulam. 
avec  le  refl:e  de  fes  gens ,  pour  garder  les  deux  Barques ,  &  tenir  l'œil  ouvert 
fur  le  Canot  &  fur  les  huit  hommes  qui  y  étoient  reliés.  Après  avoir  marché 

Telpace 
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refpacé  de  fix  cens  pas,  &  s'être  dégagé  des  Bois  oui  bordent  la  Côte,  il 
trouva  un  Pays  fort  agréable ,  qui  paroifloit  avoir  été  habité ,  &  qui  eft  erv- 
core  cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  quatre  cens  Biffages ,  qui  viennent  y  fe- 
mer  leur  ris ,  leur  maïz  &  leurs  légumes ,  &  qui  fe  retirent  dans  leur  Pay;^ 
.  .  après  la  moiflbn.  Le  terrain  s*éleve  infenfiblement  jufqu'au  nied  de  quelques 
ic^cM  Lûe^*^  Collines ,  qui  fervent  conime  de  bafe  à  des  montagnes  plus  élevées.  Mais  1^ 

plus  hautes  ne  font  ni  efcarpées  ni  ftériles.  Elles  lont  couvertes  dç  grands  at^- 
bres.  Les  côtés  font  capables  de  culture  ;  &  Ton  voit  fortir ,  des  fréquentes  Val- 
lées qui  les  féparent ,  quantité  de  petits  ruiffeaux ,  qui ,  fbiv^nt  le  téipoigoar 
ge  des  Biffagos ,  ne  târiffent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs* 

Le  terroir  eft  gras,  riche  &  profond,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  I^ 
hauteur  des  arbres  qu'U  produit.  Il  s'y  trouve  des  Palmiers  de  toutes  le^  efpè- 
ces.  On  y  voit  auifi  des  chênes  verds ,  les  uns  droits ,  d'autres  tcMrtus ,  qiu 
paroiffent  très-propres  aux  édifices  ;  &  des  poiriers  de  la  même  efpèce  que 
dans  les  Ifles  de  l'Amérique.  Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  d'ufa- 
ges ,  pourvu  qu'on  apporte  un  .peu  de  foin  à  le  garantir  de  certains  infeâes 

aui  l'altèrent  beaucoup.  [Ces  Infe6lcs  font  des  fourmis  blanches ,  connues  aujp  J3* 
[les  de  l'Amérique  fous  le  nom  de  poux  de  bois.l  Le  rivage  offre  une  pîerrç 
grife  d'un  beau  grain ,  [&  des  motions,  tant  qu  on  veut.}  Toutes  les  ri  vie* 
res  ont  du  fable  fort  net  ;  &  la  Mer  jette  fur  les  Côtes  une  fi  grande  quanti* 
té  d'Huitres  &  d'autres  coquillages,  qu'on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment  (e)» 
La  Pointe  Sud  de  l'Ifle  eft  une  Prairie  naturelle ,  où  le  pâturage  eft  excellent» 
On  y  voit  des  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux 
font  petits  ;  mais  les  Taureaux  &  les  Vaches  paroiffent  d'une  groflèur  extraor- 
dinaire. Les  Cerfs ,  les  Daims ,  les  Bufles  ne  font  pas  en  moindre  abondance. 
On  rencontre  même  quelques  Eléphans ,  qui  viennent  fans  doute  du  Conti- 
nent (/). 

L'J  s  i^  £  de  Bulam  appartenoit  anciennement  aux  Biafaras  ;  mais  les  Bifla* 
;os,  leurs  ennemis,. L qui  trouvoient  que  ce  beau  terrain  étoit  tout-à-fait  àîj* 
eur  bienféance ,]  leur  ont  fait  une  guerre  fi  cruelle ,  qu'après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  l'Efclavage,  lis  ont  forcé  Jerefte  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueurs  n'ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
poffeflîon  de  leur  conquête.  Ils  s'y  rendent,  chaque  année,  au  nombre  de 
nrois  ou  quatre  cens ,  pendant  les  mois  de  Féyrier ,  de  Mars ,  d'Avril  &  de 
^ai  t  pour  y  faire  leurs  Lu^d^ns ,  ou  leurs  Plantations  ;  &  la  fin  de  la  moiffoa 
eft  le  fi^àl  qui  les  rappelle  chez  eux.^  S'il  s'y  en  trouve  dans  d*auires  tems  , 
comme  a  l'arrivée  du  uénéral  François,  ce  font  ou  des  Avanturiers qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras ,  ou  des  Chafleurs  qui  viennent  tuer  des  £ié; 
phans.  Ces  animau?  font  toujours  une  riche  proye  pour  les  Nègres ,  qui ,  our 
ue  le  profit  des  dents ,  fe  nourriffent  long-tems  de  la  chair.  ÇTeft  cette  def- 
truftion  qui  empêche  les  Eléphans  de  multiplier,  comme  ils  feroient  nécef; 
fairement  dans  une  lile  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions ,  xà  d'autres  bêtes  de 
proye  qui  leur  faffent  la  guerre.  [Si  les  François,,  dit  Làbat,  étoient  une  foisJS^ 
établis  fur  cette  Ifie,  ils  verroient  bientôt  la  un  de  toutes  ces  bêtes.  Car  leur 
méthode  eft  de  ravager  tout ,  dans  les  endroits  où  ils  viennent.  On  en  voit 
la  preuve  dans  lès  lues  de  l'Amérique,  où  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  détruire 

(e)  Jngl.  de  chaux.  R.  d.  E.  (/)  Labat»  146.  &fiHiv. 
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en  peu  de  tems ,  ce  qui  devoit  fervir  à  ia  nourriture  d*un  grand  peuple ,  peu-     b  r  w  ai- 
dant des  fiécJes  entiers.]  ^      ^^  o  j^ 

B  u  L  A  M  ne  manque  pas  d'Oifeaux ,  foit  de  paflage ,  foît  naturels  au  Pays.  La 
Mer  y  eft  remplie  de  Poiflbns.  Les  Tortues  oc  les  coquillages  de  toute  efpèce 
y  font  en  fi  grande  abondance  que  Thomme  le  plus  parefleux  y  peut  vivre 
avec  peu  de  travail,    firue ,  &  tout  fon  cortège ,  qui  n'avoient  avec  eux  que 
du  bifcuit ,  du  vin  &  de  l'eau-de- vie ,  ne  laiflerent  pas  de  faire  fort  bonne 
chère  pendant  quelques  jours,  qu'ils  employèrent  a  faire  le  tour  de  rifle. 
Ils  la  trouvèrent  charmante  dans  toutes  f^  parties  ,  &  fort  propre  à  Téta-    L'iflc  de  Bo^ 
bliflement  d'une  Colonie,  qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  &  lamfortpro- 
floriflante.     Le  Commerce  y  feroit  avantageux  avec  les  Portugais  &  les  Né-   pr«  ^  l'Ecabfif- 
grès  des  Pays  voifms,  non-feulement  en  marchandifes  de  l'Europe,  mais  mê-  c^onL  ^^ 
me  en  productions  du  Pays ,  telles  que  le  lîicre ,  le  rum ,  le  coco ,  l'indigo , 
le  coton ,  le  roucou ,  &c.  qui  n'y  réulîîroient  pas  moins  que  dans  les   Illes 
de  l'Amérique.    11  feroit  d'autant  plus  aifé  d'y  établir  des  Manufaftures  de 
fucre,  que  les  cannes  viennent  en  perfeftion  au  Sénégal,  d'où  l'onpourroit 
çn  tirer  facilement;  &  la  plus  grande  partie  de  Flfle  étant  déjà  défrichée, les 
Plantations  s'y  feroîent  fans  peine.    Les  Efclaves  qui  font  fî  chers  en  Améri- 
que ,  fe  trouveroient  ici  à  bon  marché.    On  pourroit  s'alTOrer  la  pofTeffion 
tranquille  du  Pays  >  foit  par  un  Traité  avec  les  Biflagds ,  ou  par  la  voye  de  la 
force ,  en  les  châdant  s'ils  entreprenoient  de  s'y  oppofer. 

Brub  mit  quatre  jours  à  faire  le  tour  de  l'Ifle.  Quoique  fatigué  en  re* 
tournant  à  fes  Barques,  il  s'applaudit  beaucoup  d'un  voyage,  qui  le  confir- 
moit  dans  la  ré(blution  d'établir  une  Colonie  à  Bulam ,  femblable  à  celle  de 
rille  ias  l^éccas  ,  ou  des  l^acbes ,  fur  la  Côte  d'Hifpaniola.  Suivant  fou 
calcul,  rifle  de  Bulam  a  huit  ou  dix  lieues  de  longueur,  de  rEil:  àl'Ouefl:; 
cinq  ^  largeur  j  du  Nord  au  Sud ,  &  vingt -cinq  ou  trente  de  circonfé- 
rence. 

A  PB  Es  avoir  fait  fes  obfervadons  par  terre,  il  entreprit  d'en  faire  le  tour   Brut  en  foit  le 
fiir  fes  Barques ,  pour  xeconnoître  parfaitement  les  Bayes ,  les  Rocs ,  les    ^^  ^^      ' 
Forts  &  les  profondeurs.    U  partit  avec  des  provifions  fraîches  ,  en  fuivant 
la  même  direélion  qu'il  avoh  priiè  pour  venir.    La  fonde ,  qu'il  n'abandon- 
noit  pas,  ne  put  hû  faire  trouver  de  paffage  entre  Tlfle  de  Bulam  &  l'Ifle 
Formofa.    Ceft  un  banc  continuel ,  où  le  momdre  vent  met  la  Mer  dans  une      ^^^  ^"*' 
Çraade  ^tation.    H  y  envoya  les  Bifla^os  dans  leur  Canot ,  avec  la  précau-  Bulam  &ror- 
ûon  d'en  retenir  quatre,  pour  la  fllreté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fitaccom-  mofa. 
pagner.     Quoique  la  marée  fût  pleine, le  Canot  toucha  le  fond  dansplufîeurs 
endroits ,  &  les  Nègres  furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l'eau  pour  le  tirer 
^u  travars  des  Rocs ,  fur  une  Bafle  de  la  plus  dure  efpèce.     Il  rejoignit  les    ' 
Barques  à  la  Pointe  Ouefl:  de  Formoia,  oii  elles  s'étoient  rendues  par  unpaf» 
fige  phis  flir.  Les  Rocs  continuent  d'une  Pointe  à  l'autre,  en  formant  un  demi- 
cercle  jufou'â  celle  du  Nord-Oueft  dans  l'Ifle  de  Bulam.  Cependant ,  à  ladif- 
timce  de  deux  cables  de  ces  Rocs,  on  trouve  de  l'eau  depuis  huit  jufqu'à  dix 

tokTeSîCiê)» 
.  £n  ayMsaDt  entre  l'Ifle  de  Bulam  &  celle  des  BifTagoi,  que  les  Portugais 

"  -  ont 

<^)  Labftt,  ps^.  150.  ^/«iv. 
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ont  nommée  17fle  das  Gallinas  y  parce  qu'elle  produit  beaucoup  de  volaille,  on 
rencontre  un  canal  d'une  lieuë  de  large ,  qui  a  l'apparence  d'une  rue  fort  droi- 
te ,  &  qui  a  cinq  lieues  de  long  au  Sud-E(l,  [  Nord-Oued.]  Le  fond  eft  depuis 
douze  jufqu'à  trente-fîx  brafles  (h).  Entre  les  Bancfs  &  les  Baffes  qui  commen- 
cent à  la  Pointe  de  l'Ifle  des  Biffagos,  &  qui  continuent  jufqu'à  une  Ifledéfer- 
tequi  eft  à l'Eft-Sud-Eft  de  Kafnabak,^  lUne  des  principales  Ifles  des  Biffa- 
gos,] on  trouve  au  long  du  rivage,  à  deux  cables  de  difttoce,  un  fond  de 
gravier  entre  quatre  &  cmq  braffes. 

Les  Baffes  de  l'Ifle  de  Bulam  commencent  à  deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord- 
Oueft.  Cet  efface  forme  la  Rade  de  l'Oueft ,  qui  n'efl:  pas  moins  fllre  &  moins 
commode  pour  l'ancrage  que  celle  de  TEft.  Les  Bancs  reparoiffent  &  forment 
un  angle  droit,  à  deux  lieues  de  la  Pointe  de  l'Ifle,  par  une  ligne  qui  retour- 
ne &  qui  va  fe  terminer  à  la  Pointe  Sud-Sud-Efl.  Encre  cette  Pointe  des  Rocs 
&  celle  de  Tombali  au  Continent ,  qui  efl:  habitée  par  les  Nègres  Nahus  ou 
Jnallus ,  on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande ,  qui  a ,  dans  toutes  fes* 
parties ,  depuis  vingt  jufqu'à  trente  braffes  d'eau.  Brue  s'engagea  dans  ce  bras , 
entre  la  Pointe  des  Nalous&  celle  de  Troisfontaines.  Rio-Grandea  deux  lieues 
de  largeur  dans  ce  lieu.  Après  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  à  TEft  &  à 
l'Oueft,  &  fait  un  grand  détour  au  Sud,  il  prend  un  autre  cours  au  Nord-£ft, 
jufqu'à  ce.  qu'il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l'Ifle  de  Bifague. 

T  o  u  T  le  Pays  ,  aux  deux  côtés  de  cette  rivière ,  eft  fort  bien  peuple.  Brue* 
entendit,  pendant  la  nuit,  les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier, 
foit  par  fimple  amufement,  foit  que. les.  deux  Barques  fuffent  fufpeftes  aux 
Habitans ,  &  qu'ils  vouluffent  faire  connoître  qu'ils  étoient  fur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres ,  qui  firent  naître  aux- 
Portugais  la  penfée  d'y  venir  conftruire  des  Vaiffeaux.    Celui  qu'on  nom- 
me  U  Misheri  j  donne  d'excellentes  planches,  qui  font  fcwt  aifées   à  tra- 
vailler, &  qui  ont  la  propriété  d'être  à  l'épreuve  des  vers,  non  -  feulement 
fur  cette .  Côte  où  les   Vaiffeaux  s'en  reffentent  beaucoup  ,  mais   encore 
dans  toutes  les  Parties  de  l'Afrique,  de  l'Europe  &  de  l'Amérique.    La  réfi- 
ne  onftueufe ,  dont  cet  arbre  eft  rempli ,  a  tant  d'amertume ,  qu'on  n'attri- 
bue pas  fa  vertu  à  d'autre  caufe.    Il  n'eft  pas  fort  haut ,  &  rarement  fur- 
,  pafle-t'il  vingt  ou  vingt -deux  pieds  j  mais  il  a  le  tronc  d'une  groffeur  fur- 
prenante. 

Sur  les  bords  des  ruifféaux  &  dans  les  terrains  marécageux ,  on  trouve 
certains  arbres  d'une  hauteur  médiocre,  qui  reffemblent  par  le  bois  &  parles* 
feuilles  au  Mahot  de  l'Amérique,  dont  l'écorçe  fert  au-lieu  d'étoupe,  pour 
calfater  les  Vaiffeaux.    Les  Habitans ,  au  défaut  de  godron  ,  qui  leur  man- 
ue  fouvent,  employent  l'huile  de  palmier  ^  mêlée  avec  de  lagJue  vive  (1), 
ï  bouillie  jufqu'à  la  iconfiftence  néceffaire.  Pour  fuppléer  aux  cables,  la  na- 
ture a  donné  au  Pays  certains  rofeaux ,  nommés  Bumbus ,  qui  croiffent  dans* 
les  lieux  marécageux.    On  les  coupe,  on  leslaiffe  rouir  dans  l'eau;  après 
quoi  les^ ayant  bien  battus,  pour  en  féparer  les  parties  les  plus  groiI]ères,on 
les  file  en  corde.     Ce  qui  manque  au  Pays ,  c'eft  du  bois  propre  à  faire  de»» 
mâts.    Le  Misheri  eft^  trop  court ,  le  Palmier  trop  pefant ,  &  tous  les  autres 

arbres  < 


t 


{b)  Jnjl  vingt-fix  braffes.  R.  d.  E. 


(0  Angl  arec  de  la  chaux  vive.  lU  d.  E 
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'■    arbres  trop  faciles  à  fe  fendre  (A)  ,  de  forte  qu'on  efl:  réduit  à  fe  fervir  du      B  r  u  e. 
Palmier:  mais  pour  corriger  fa  pefanteur,  on  n'y  mec  pas  de  perroquets,  &  '    i  70 1. 
l'on  fait  généralement  les  mâts  fort  courts.     Il  efl:  étrange  que  Tlfle  produi- 
fant  un  fi  grand  nombre  de  Cocotiers,  on  ne  s'y  fervc  pas,  comme  aux  In-     Ce  quîir.an- 
des  Orientales ,  des  coflespour  en  faire  des  Cordes.  'l"®  ^p,^^>'* 

Après  avoir  pafle  l'Ifle  de  Bifaghe,  d'où  les  Biflagos  ont  peut-être  tiré  m^entdwvS^^ 
leur  nom  ,   Brue  trouva,  une  lieuë  plus  loin,  fur  la  gauche,  un  Marigot  féaux. 
(/)  ou  une  petite  rivière,  dans  laquelle  s'étant  avancé  l'efpace  d'une  lieuë, 
il  arriva  près  de  Ghinala  ,  grand  Village  habité  depuis  long-tems  par  les  ç^^^^  ^^  ^^' 
Portugais.    Il  y  trouva  un  petit  Vaifleau  Anglois  de  Sierra  Leona ,  corn- 

]C3=*mandé  par  le  Capitaine  Glick,  [qui   étoit  Catholique  &]  qui  s'étoît    ma- 
rié dans  ce  Pays  avec  une  riche  NégreiFe.     Outre  une  eroiTe  fomme  d'ar- 
gent, elle  lui  avoit  apporté  la  propriété  d'une  grande  Ifle  dans  la  rivière 
de  Sierra  Leona  ;  &  tandis  qu'il  faifoit  cultiver  fon  bien  par  des  Efcla- 
ves  ,   il   éxerçoit   un  commerce   avantageux  fur  les  Côtes  voifîhes.     Son     Angloîs  ma^ 
Vaifleau  étoic  un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  ,  confl:ruit  à  Sierra  Leona.   né  avec  une 
A  l'arrivée  des  François ,  il  fe  hâta  de  venir  -faire  des  civilités  au  Général,   y^^^  Négret 
Le  Signor  Patrick  PareJJe ,  un  des  principaux  Habitans ,  ne  fut  pas  moins  em-    ^* 
preflë  dans  les  fiennes ,  &  lui  offrit  fa  maifon  ,  qu'il  accepta.  Cet  honnête  A- 
friquain  étoit  né  d'un  père  HoUandois  &  d'une  Mulâtre  Portugaife.    Il  étoit 
blanc ,  mais  avec  un  cercle  noirâtre  autour  des  yeux  (  m  ).,  qu'il  tenoit  appa^ 
remment  de  fa  mère.  Il  avoit  hérité  la  gravité  du  Portugal ,  &  la  propreté 
de  la  Hollande.  Il  étoit  riche.  Sa  maifon  étoit  fort  belle.  A  peine  Brue  y  fut- 
il  entré ,  qu'il  y  reçut  la  vifite  du  Chef  des  Portugais  &  de  tout  les  Ftdalgos 
du  voiflnage^  perfonnages  fort  remarquables  par  la  longueur  de  leurs  noms 
&,  de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  efl:  fîtué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  là  ri-  situation  de^ 
vière  du  même  nom.  Elle  donne  aufli  fon  nom  au  Royaume,  qui  porte  égar  Ghinala. 
lement  celui  de  Biafaras.  Cette  Région  efl:  confidérable  par  le  nombre  des 
Portugais  blancs,  noirs,  bazanés  &  mulâtres,  qui  y  joutflTent  d'une  fortune 
aifée;  &  qui  (ont  aflez  bien  logés.  L'antichambre,  qu'ils  appellent  le  porti- 
que de  leurs  maifons ,  efl:  agréable  &  fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pé- 
nétre plus  loin  dans  un  Pays  où  la  jaloufle  efl:  le  vice  général.  Femmes  Se 
MaîtreflTes ,  tout  efl:  renfermé  fous  une  même  clef.  A  l'exception  de  ce  point,. 
les  Portugais  de  Ghinala  font  civils  &  complaifans.  Brue  employa  trois  (n) 
jours  à  rendre  fes  vifites  &  à  prendre  des  informations  fur  l'état  du  Com-. 
merce. 

Il  partit  efcorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  &  de  plufieurs  Gèntilshom-    Bnierendvi» 
mes  Portugais,  qui  fe  firent  honneur  de  l'accompagner,  l'efpace  d'une  lieuë,  fite  au  Roi. 
jufqu'à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  ;  car  ce  Monarque  efl;  é- 
galement  connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de.  fon  approche, 
&  déjà  prêt  à  le  recevoir,  fous  un  arbre  qui  efl:  vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son 
habillement  étoit  un  pagne  noir,  qui  lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jambes^ 

avec 

iX)  Angl.  trop  caffans.  R.  d.  E,  toutes  les  rivières  qui  font  fur  cette  Côte. 

O)  Ce  nom  fignifîe  proprement  l'eau  qui  (m)  Labat  dit  qu'il  avgit  fimplement  unr 

re(le  dans  les  terres  lorfque  la  marée  fe  retire;  peu  de  tanné  dans  le  blanc  des  yeux.  R,  d.£» 

floais  les  François  le  donnent  fans  diftin^ion  à  (n)  AngU  deux,  R.  d.  £• 

Ccc  3 


390 


VOYAGES    DES    FRANÇOIS    EN 


170I. 


Civilités  & 
offres  qu'il  re- 
çoit de  cePrin- 
cc. 


Beauté  du 
îavs. 


Lieu  où  les 
Européens 
conflruifenc 
desVaifleauz. 


avec  [un  jupon  à  la  Portugaife,  &]  un  manteau  delà  mêmecouleur  ;  desfah- 
dales  noires,  fans  bas;  &  fur  la  tête  un  grand  chapeau  noir;  de  forte  qu'à  la 
réferve  de  (es  dents  &  de  fes  yeux ,  on  n'appercevoic  rien  que  de  noir  dans 
fa  figure. 

I L  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  &  les  préfens  du  Géaé- 
rar François,  en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main,  &  TailDrant  qu*ii  ver- 
roit  volontiers  des  François  dans  fes  Etats  ;  qu'il  leur  accorderoic  une.  protec- 
tion particulière,  &  qu'il  prendroit  plus  de  plaifîr  à  commercer  avec  eux 
qu'avec  toute  autre  Nation  ;  qu'il  leur  donnoit  la  permiiHon  de  s'établir  dans 
les  lieux  qu'ils  voudroient  choifir ,  &  d'y  bâtir  des  Magafins  Ôc  des  enclos. 
Enfin  Brue  lui  témoignant  quelque  defir  de  former  un  EtablifTement  dans  Tlfle 
de  Bulam,  dont  il  n  ignoroit  pas,  lui  dit-il,  que  le  Domaine  étoit  à  lui,  il  ré- 
pondit que  rien  ne  pouvoit  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  Biffagos , 
fes  ennemis,  chaffés  pour  jamais  de  cette  Ifle;  qu'il  en  faifoît  préfent  de  tout 
fon  cœur  aux  François ,  &  que  fi  cet  efpace  de  Pays  ne  leur  fuffi(bit  pas ,  il 
y  joindroit  volontiers  d'autres  terres,  du  côté  de  Trois-fontaînes.  Enfuiteîi 
examina  curieufement  les  préfens  du  Général  ;  &  pour  lui  témoigner  qu'il  en 
étoit  fatisfait ,  il  fit  apporter  du  vin  de  palmier,  dont  il  lui  fit  boire,  après 
avoir  bû  lui-même  à  fa  fanté. 

Il  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  converfation ,  qu*il  parut  chagriû  de  ne  pou- 
voir le  retenir  quelques  jours  de  plus  à  fa  C3our.  Il  lui  donna  un  dinec  dans 
le  goût  du  Pays  ;  c'efb-à-dire ,  que  l'abondance  y  tint  lieu  de  la  délicaceffe. 
Cependant  le  ns  étoit  fort  bien  préparé  ;  &  la  volaille  bouillie  ^  qu'on  fervic 
deflus ,  étoit  coupée  en  ouartiers  avec  affez  de  propreté.  Après  le  repas , 
Brue  vifita  le  Village ,  qu  il  trouva  fort  grand.  Le  Pays ,  aux  environs ,  lui 
parut  délicieux.  Les  Bananiers  &  les  autres  arbres  dont  les  maifons  font 
entourées ,  les  enclos  de  rofeaux ,  les  hayes  d'épine ,  forment  des  peifpec- 
tives  charmantes.  La  fituacion  du  Village  efl:  fur  le  bord  d'une  rivière  mé* 
diôcre ,  qui  venant  de  l'Efl ,  va  fe  jetter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  f épaïKl 
la  fécondité  dans  un  terroir  déjà  riche  &  fertile ,  qui  le  deviendrôit  encore 
plus  s^il  étoit  cultivé  par  d'autres  mains.  La  cire ,  les  Ëfclaves  &  l'yvoire 
y  entretiennent  un  commerce  confidérable.  Les  Eléphaiïs  y  font  en  grand 
nombre,  malgré  les  perfécutions  des  Nègres,  [qui  en  aiment  autant  la  chair  tfi 
que  les  dents.J 

Les  François  retournèrent  le  foir  à  Ghinala ,  6c  prirent  le  refte  du  jour 
pour  fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eut  la  curiofîté  de  faire  fix  lieues  fur 
la  rivière ,  pour  vifîter  un  Village  où  l'excellence  du  bois  porte  divers  £u-^ 
ropéens  à  faire  conflruîre  des  Vaiffeaux.  Il  y  en  trouva  un  fur  les  chan- 
tiers ,  d'environ  cent  tonneaux.  Le  feul  défavantage  du  Pays  efl  de  manquer 
dt  mâts. 

La  plupart  des  Villages,  au  long  de  la  rivière,  font  habités  par  des  Por- 
tugais, quelquefois  entremêlés  de  Nègres;  mais  on  diflingue  aifément  leurs 
thaifons  par  la  forme  &  la  grandeur.  Outre  la  cire,  lesE^laves  &  l'yvoire, 
te  Pays  produit ,  pour  le  Commerce ,  de  grands  cuirs  féchés ,  du  coton ,  quel- 

3ues  plumes  d'Autruche  &  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  même 
e  Tor ,  qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  &  à  l'Efl ,  mais  fkns  qu'on  con- 
ooifFe  autrement  les  lieux. 
Rio  Grande  efl  navigable  jufqu'à  cent  cinquante  lieuès  de  fon  embouchu- 
re* 


gos. 
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te ,  du  moins  pour  les  Barques  &  les  autres  petits  Bâtimens.  Brue  aflÛre  que  b  t  u  ï. 

û  rEtabliffement  de  Bulam  était  une  fois  formé,  ôc  qu'on  n'y  laiflat  pasman-  1 70 1. 

<mer  les  marchandifes  de  l'Europe ,  on  pourroit  s'ouvrir  un  commerce  fort  Gommodité 

étendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  de  Biffao  &  des  rivières  de  Gef-  ^^  î^îoGrande 

ms  y  de  Nunez ,  de  Kurbàli ,  de  Rio  Grande ,  &c.  s'emprefleroient  d'y  venir  mcrcef        ' 
prendre  les  commodités  donc  ils  auroient  befoin»  &  d'y  apporter  en  vent^ou 

en  échange  leurs  propres  richefles  (0),  • 

iXp)  Labat^  Tom.  V.  pag.  i6o.  g*  /"'^t  .  | 

$.    IV. 

Voyage  à  Kazegut ,  une  des  IJles  des  Bijfagos. 

APRES  avoir  fait  toutes  les  Obfervations  convenables  à  fes  vues,  Brue  re- 
vint à  Biflao ,  où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés,  Conai- 
jne  il  n'y  avoit  rien  qui  •  demandât  néceflaîrement  fa  préfence ,  il  remonta 
nuffi-tôt  dans  fa  Barque,  pour  vifiter  quelques  Iflesdes  Biflaigos.  On  en  compte  Nombre  des 
ti-eize  ou  quatorze,  dont  les  principales  &  les  plus  fréquentées  font  Kafnabak ,  desBifla- 
\^%  GalUnas ,  Kazegut ,  Karache ,  Aranghena ,  Papagago ,  ou  l'Ille  des  Per- 
roquets ,  Formofa ,  Babachoka ,  Biflague ,  &  Warange.  Il  y  en  a  quelques 
autres  moins  connues ,  parce  qu'elles  font  peu  fréquentées.  Chacune  de  ces 
Ifles  eft  gouvernée  par  un  Chef,  quiefl:  revêtu  de  Tautorité  ibuveraine.  Tous 
ces  petits  Monarques  font  indépendans  l'un  de  l'autre,  &  fe  font  même  fou- 
vent  la  guerre  ;  mais  ils  s'uniflent  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Blafaras , 
leurs  anciens  ennemis ,  qu'ils  ont  chalTés  de  l'Ifle  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  afTez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes ,  avec  des  pro- 
vifions  &  leurs  armes ,  oui  font  l'arc  &  le  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  lues  font  grands  &  robufles  y  quoique  leurs  alimens  or-    Qualités  df{ 
dinaires  foient  le  poiiron,tes  coquillages,  l'huile  &  les  noix  de  palmier  (a )^  Habitans. 
&  qu'ils  aiment  mieux  vendre  leur  ris ,  leur  maïs  &  leurs  légumes  aux  Euro-    . 
jpçens ,  que  de  les  réferver  pour  leur  ufage.  Us  font  Idolâtres ,  &  d'une  cruau- 
té extrême  pour  leurs  ennemis.  Us  coupent  la  tête  à  ceux  qu'ils  tuent  dans 
le^rs. guerres;  ils  emportent  cette  proye  pour  Fécorçher,  &  faifant  fécher  la 
peau  du  crâne  avec  la  chevelure,  ils  eh  ornent  leurs  maifons  comme  d'un 
trophée.  Au  moindre  fujet  de  chagrin ,.  ils  tournent  aufïï  facilement  leur  fu- 
rie contre  eux-mêmes.  Ils  fe  pendent,  ils  fe  noyent,  ils  fe  Jettent  dans  le 
preiper  précipice.  Leurs  Héros  prenaent  la  voyedu  poignard,  ils  fontpaflion-    l^urpaffion 
nés  pour  l'eau-de- vie.    S'ils  croyent  qu'un  Vaifleau  leur  en  apporte,  ils  fe  ppurreau-de- 
dÛjmcent  l'honneur  d'y  arriver  les  premiers,  &  rien  ne  leur  coûte  pour  fê  eielwponc. 
procurer  de  cette  chère  litjueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proye  du  plus 
fort.  Dans  ces  occafions ,  ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  L^  père  vend  fes 
£nfan$  ;  &  fî  ceux-ci  peuvent  l'emporter  par  la  force  ou  l'adrefle ,  ils  traitent 
^e  même  leurs  pères  &  leurs  mères.  . 

Fo&MosA  e(l  la  plus  Orientale  de  toutes  leurs  Ifles,  mais  elle  efl  inhabi^* 
tée.  Celles  das  Gallinas  &  de  Kaihabak,  qui  font  ûtuées  à  la  tête  des  Bancs 

*  • 

•(a),  jiéif r.  &  tes  noyaux  de  Palmier,  q^*on  appelle  Cbevauz*  S.,  /i.  S.  -  -  ^ 
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&  des  BafTes  qui  environnent  cette  chaîne  d'Ifles ,  font  également  fertiles  & 
peuplées.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
ibn  &  de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d'induftrie  pour  cultiver  leurs  terres, 
les  Habitans  pourroient  faire  un  commerce  confîdérabte ,  car  le  terroir  efl: 
excellent  dans  toutes  les  Ifles. 

Kazegut  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée 
dans  un  cercle  de  Bancs  de  fable  &  de  Bafles ,  excepté  aux  deux  pointes  du 
Nord-Eft  &du  Sud-Oueft,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  en  fureté.  On 
compte  dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bemafel  dans  Tlfle  de  Biflào , 
jufqu'à  la  pointe  Nord -Eft  de  Kazegut,  &  cinq  feulement  jufqu*à  celle  de 
Saint-Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel,  il  faut  fuivre  deprèsTIile 
des  Perroquets  ;  fans  quoi  les  [  Ras  de]  marées  &  les  Courans  écartent  beau- 1^ 
coup  un  Vaifleau ,  &  l'obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu  il 
a  perdu.  Les  Habitans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaires, 
&  doivent  cet  avantage  au  Commerce.  Mais  il  y  a  néanmoins  des  précau- 
tions néceffaires  pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  écoit  bien  informé  les  ob- 
ferva  foigneufement.  Lorlqu'il  eut  amarré  fa  Corvette ,  il  fit  arborer  (on  pa- 
villon  &  tirer  une  petite  pièce  d*artillerie.  Trois  Biflagos ,  qui  parurent  auUi- 
tôt  fur  le  rivage,  firent  connoîtrepar  des fignes qu'ils  louhaitoient  d'être  con- 
duits à  bord.  On  les  prit  dans  l'Efquif.  C'étoit  un  des  Grands  de  flfle  &  des 
plus  proches  parens  du  Roi^  accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  Il 
n'avoit  qu'un  pagne  autour  delà  ceinture,  &  un  chapeau  flir  la  tête.  Ses 
èheveux-étoient  graiffés  d'huile  de  Palmier,  ce  qui  les  faifoit  paroître  rouges. 
Il  falua  civilement  Brue,  en  fe  découvrant  la  tête  ;&  l'ayant  pris  par  la  main, 
il  lui  demanda  des  nouvelles  du  Sieur  De  la  Fond  ^  dont  il  avoit  été  l'ami  par- 
ticulier (i). 

Tandis  que  le  Général  traitoît  ce  Seigneur  Nègre  avec  de  Veau  de- vie, 
on  vit  paroître  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires ,  dont  l'un  étant  monté  à 
bord  s'arrêta  fur  le  tillac ,  en  tenant  un  Coq  d'une  main ,  &  de  Tautre  ua 
couteau.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  Brue ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y 
demeura  une  minute  ;  &  s'étant  levé ,  il  fe  tourna  vers  l'Eft  &  coupa  la  gorge 
au  Coq.  Enfuite  s'étant  remis  à  genoux  ,  il  fit  tomber  quelques  goûtes  de 
fang  fur  les  pieds  du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du 
mât  &  de  la  pompe  ;  après  quoi  retournant  vers  le  Général ,  il  lui  préfenta 
fon  Coq.  Brue  lui  fit  donner  un  verre  d'eau-de- vie ,  &  lui  demanda  la  raifon 
de  cette  conduite.  Il  répondit  que  les  Habitans  de  fon  Pays  regardoient  les 
Blancs  comme  les  Dieux  de  la  Mer  ;  que  le  mât  étoit  une  Divinité  qui  BLifoic 
mouvoir  le  Vaifleau  ;  &  que  la  pompe  étoit  un  miracle ,  pui/qu*eZ/e  fkiibit 
monter  Teau,  dont  la  propriété  naturelle  étoit  de  defcendre  (c). 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Nègre  après  lui  avoir  fait  un  préfent.  Comme 
la  nuits'approchoit,  il  remit  fa  defcente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
qu'il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneur ,  qui  venoit  au  devant  de 
iui  pour  le  conduire  dans  fon  Habitation.  Elle  étoit  à  trois  cens  pas  du  riva- 
ge, butie  à  la  manière  des  Portugais,  &  blanchie  en  dehors,  avec  un  porche 

ouvert  y 


iâr^b)  Le  Sr.  De  la  Fond  étoit  fort  connu 
dans  ce  pays ,  &  il  y  auroit  bien  fait  fcs  affai- 
xes  &  celles  de  la  Compagnie ,  û  la  jaloufie 


de  quelques  Officiers  n*avott  pas  empêché  de 
le  continuer  dans  fon  emploi, 
(c)  Labat,  Tom.  V.  pag.  167-  &f^àv. 
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ouvert ,  qui  étoit  environné  de  grands  Palmiers ,  &  garnie  de  chaifes  de  bois     Bnv  t. 
aflez  propres.  Après  quelques  momens  de  converfation ,  le  Nègre  conduifît     .1701. 
Brue  vers   un  édifice.,   qui  étoit  à  cinquante  pas  de  la  maifon,  &  que  les 
François  reconnurent  avec  beaucoup  d'étonnement  pour  une  Chapelle ,  qui 
avoit  fon  Autel ,  fes  bancs,  &  même  une  cloche  d'environ  trente  livres,  fuf- 
pendue  prés  de  la  porte  à  un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Nègre  fit  fonner  la    Chapelle  qu  a 
cloche,  &  dit  à  Brue  qu'aimant  les  Chrétiens  fans  l'être  lui-même,  il  avoit   avoit  bâtie 
fait  bâtir  cette  Chapelle  pour  l'ufage  de  ceux  qui  pourroient  venir  dans  llf-   chr^étten 
le;  &  que  fi  quelque  Prêtre  vouloit  s'y  établir  avec  lui,  il  s'engageoit  à  ne 
le  laifler  manquer  de  rien. 

Ensuite  ils  fe  rendirent  enfemble  à  la  Maifon,  ou  fi  l'on  veut,  au  Palais 
du  Roi,  qui  n'étoit  éloigné  que  d'un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi-      Vifite  que 
te  qu'il  recevoit  du  Général.  C'étoit  un  vénérable  vieillard  d'environ  foixan-    5^H^/^^^  ^^ 
te-dix  ans.    Sa  barbe  étoit  frifée,  &  prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche  &   gj! 
les  yeux  agréables ,  &  fair  majefl:ueux.  Son  habillement  n'étoit  qu'un  pagne 
&  un  chapeau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue;  &  lui  ayant  pris  la  main  en 
répétant  plufieurs  fois  qu'il  étoit  le  bien  venu ,  il  lui  oâFrit  la  liberté  de  s'éta- 
blir dans  fon  Ifie.  Brue  lui  fit  préfent  de  quelques  curiofités  de  l'Europe  &  de 

jl^deux  barrils  d'eau-dcrvie.  [  Le  Roi  en  but ,  &  la  trouva  meilleure  que  celle 
des  Portugais,  qui  n'cfl:  que  de  l'eau-de-vie  de  cannes,  toujours  altérée  par 
l'eau  qu'on  y  met.]  Sa  maifon  n'étoit  pas  fi  commode  que  celle  de  fon  pa- 
rent ;  mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  U  retint  le  Général  à 
dîner.  Les  mets  furent  de  la  Volaille  bouillie  dans  du  ris ,  de  la  Venaifon ,  du 

j^  Mouton  &  du  Bœuf , /[aflez  bien  accommodés.]  Le  vin  de  palmier  étoit  excel- 
lent ,  &  l'eau-de-vie  du  Général  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de 
fumer ,  &  prefia  Brue  de  fe  fervir  de  fa  pipe.  Le  tuyau  n'avoit  pas  moins  de 
cinq  pieds  de  longueur ,  &  la  tête  étoit  aflez  grande  pour  contenir  un  quar* 
teron  de  tabac.  EUe  étoit  ornée  de  divers  anneaux  &  d'autres  bijoux  de  cui- 
vre blanc.  Le  Roi  fit  ^préfent  au  Général  <ie  deux  coqs  ;  ce  qui  paflTe  à 
Kazegut  pour  la  plus  haute  marque  de  difiinflion ,  parce  que  cet  animal  eft 
confacré  particulièrement  aux  Divinités  de  l'Ifle. 

La  Longueur  de  Kazegut  furpafle   trois  fois  ià  largeur.     Le  terroir  efl:      Propriétés 

Î3» riche  &  bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  [des Polons,]  desLataniers^  deim 
desPalmiers,  &  des  Orangers  ^  du  maïz,  du  ris,  des  courges^  des  pois  & 
d'autres  efpèces  de  légumes.  Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cin- 
quante Nègres  armés  de  fabres,  qu'il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut^ 
Karache ,  Kofnabak ,  &  Las  GalUnas  font  les  feules  Ifles  des  Biflagos  où  le 
Commerce  foit  fans  péril  pour  les  Etrai^gers.  Dans  toutes  les  autres ,  U 
Ëiut  être  dans  une  défiance  continuelle ,  &  ne  pas  fe  hazarder  téméraire- 
ment au.  rivage.  Les  Portugais  fe  font  repentis  plufieurs  fois  d'avoir  négligé 
les  précautions.  A  bord  même ,  c'efl;-à-dire  fur  fon  propre  Vaifleau ,  un 
Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes ,  particulièrement  dans  les  ténè- 
bres ;  &  l'ancre  doit  être  jettée  dans  un  lieu ,  où  l'on  ne  puifle  pas  craindre 
que  la  marée  laiflTe  jamais  un  moment  le  Vaifleau  à  fec.  Brue  donne  deï 
avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu'il  faut  tenir  enfuite  avec  les  Infulaires. 
Après  avoir  arboré  les  couleurs  &  tiré  un  coup  de  canon  ,  il  confeille  d'en- 
voyer au  rivage  un  Interprète,  avec  des  enais  de  marchandifes ,  &  une 
bouteille  d'eau-de-vle  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  Flfle.  Pour  cette  Députa- 
///.  Part.  Ddd  tion. 
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tk>n,  il  recommande  qae  la  Chaloupe  foit  bien  année  ^  &  n*  approche  pas- 
plus  du  rivage  qu'il  n'eft  néceflaîre  pour  débarquer  l'Interprète.  Les  In&iaK 
res  le  reçoivent  &  le  conduifent  à  leur  Roi ,  qui  fe  trouve  fouvent  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  dans  là  foule  de  fes  Sujets.  Leurs  ccunplmicnt  font  fort 
ennuyeux  ,  &  Confîflent  à  répéter  mille  fois ,  Bon^mt ,  foyez.  le  bkn  vaut. 
(^  convient  néanmoins  aflez  promptement  du  prix  des  E&laves,  de  l'yvoi^- 
te,  &  des  autres  marchandifes.  La  Chaloupe  ramené  l'Interprète,  qui  rend 
compte  de  ia  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  i^claves^  ou  d'aatres  biens 
à  vendre ,  ils  s'emprefFent  bientôt  de  les  amener  à  bord  dans  leurs  Canou. 
Cefl  alors  qu'il  faut  redoubler  la  garde ,  tenir  l'Equipage  fous  les  armes  y  &. 
pointer  même  le  canon ,  pour  forcer  les  Nègres  d'entrer  l'un  ajorè»  Tautre. 
Malgré  le  danger ,  il  n'y  a  pas  d'année  où  l'on  ne  tire  de  ces  Ifles  trois  ou 
quatre-cens  Efclaves,  dont  le  prix  efl  depuis  quinze  jufqu'ii  vingt  barres;  âc 
ce  Commerce  pourroit  recevoir  beaucoup  d'augmentation  s'il  étoit  bien  mé* 
nagé.  Les  marchandifes  qui  conviennent  k  ces  Ifles ,  font  l'ambre  jaune ,  lea 
étoffes  de  laine  jaimes  &  rouges ,  l'eau^e-^vie  en  abondance ,  les  foonet^ 
tes  (d)y  les  armes  à  feu  ,  fur-tout  pour  la  chafiè ;  les  parement  de  lit  roa« 
ges  &  jaunes  (^),  les  étoffes  de  coton  ou  les  pagnes^  la  valifelle  d'étaio^ 
les  bafnns  de  cuivre ,  des  toiles  de  différentes  fortes,  &  des  grains  de  verre 
rouges  &  noirs. 

Le  Roi  de  Kazegut  avoit  eti  de  grands  fujets  de  plainte^  qu'il  promit 
d*oublier  en  faveur  du  Général  Brue.  En  16S7,  ^  Sieur  De  la  Fond,  qui 
étoît  venu  commercer  dans  ces  Ifles^  avoit  perdu  quelques  marchandifes  par 
le  pillage  des  Habitans.  Pendant  qu'il  cherchoit  à  fe  vanger ,  il  arriva  fur 
la  Côte  un  Vaiffeau  de  guerre  François  nommé  le  LiBn ,  fous  le  oommande-* 
ment  du  Sieur  de  Momifier.  Les  deux  Capitaines  ccmvinrent  de  pitlec  l'Iûs^ 
èc  débarmiérent ,  dans  cette  vue,  deux^cens  hommes  qui  n'y  trouvèrent ao^ 
cmie  réhibnce.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoit  DuktttMnay^  fe  voyant  fctrpàsdaoa 
fa  maifon,  fans  efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite,  prk  le  parti  d'y 
mettre  le  feu  de  \ts  propres  mains  &  de  fè  brûler  vif.  Les  Nègres  fe  reti« 
rirent  fi  promptement  dans  les  monts^nes ,  que  de  deux  ou  trois  nulles  Ha«» 
bitans,  if  fut  impoffible  aux  François  d'en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccés  de  cette  entreprife  fit  craindre  à  La  Food  que  le  Commerce 
ne  fût  interrompu  pour  |amais  avec  tous  ceê  Peuples  ;  maïs  il  eut  l'babîleté  de 
leur  perfbader  qu'il  n'avoit  pas  eu  de  part  au  pillage,  ât  qu'ils  ne  dévoient ei». 
acculer  que  les  Corfaires. 

Les  Habitans  de  Kazegut ,.  fur-tout  ceux  qui  font  diflîilgaés  par  le  rai^oa 
les  richeffes ,  fe  frottent  les  cheveux  d'huile  de  Palmier  ;  ce  qui  ies  £ut  pa- 
roître  tout-à-fatt  rouges.  Les  femmes  &  les  filles  n'ont  autour  de  la  ceinture 
qu'Une  efpéce  de  frange  épaifle,  compofée  de  rofeaiix^  qui  leur  oombent 
jtifqu'aux  genoux.  Gtos  la  faifbn  dn  ^oid  ^  elles  en  ont  une  antre  qui  leor 
couvre  les  épaules ,  &  qui  defcend  jufqu'à  la  ceinture ,  [  comme  un  peignoir.Jj^^ 
Qaefoues-unes  en  ajoutent  une  troKièttie  fur  la  tête,  qui  pend  joiqu'aux  épau*  ^ 
les.  Rien  n'eft  fi  comique  que  cette  parure.  Elles  y  joignait  des  bracelets  de 

enivre 


me. 


(/)  Angl  tes  grelots  dé  fonte  ft  <fc  cuî- 
H.  d«£b. 


{e)  AngU . tes  hiocs  filées  roogei^& jtones*^ 
».  d*  IL         . 
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«uîvre  d^étam  aux  bras  &  aux  jambeis.  £&  général  les  deux  fëxes  mtlauille     B  a  u  i. 
be4le,  ]eo  traies  du  vifage  affes  réguliers  &  lu  couleur  du  jais  le  plus  brillant,      1701. 
itfls  avoit  le  nez  plat ,  ni  les  Wvres  trop  grofles,  L'efprit  &  la  vivacité  ne  leur 
ifeanquent  pas.  II  ne  feroit  pas  difficile  de  les  indruire  dans  toutes  fortes  d'Aru,  &kur  fierté 
Steur  indolence  n'étoit  un  obftacle  infurmoaitablei  mais  ilsfouffirent  l'ËTclava-  dans  TEfcU^ 
ige^vec  tant  d'ittipatience ,  &r*toQthOr$  de  leur  Patrie,  ^u'il  efl:  dangereux  vage. 
d^en  àv^ir  un  grand  nombre  à  bord.    La  Fond ,  après  en  avoir  acheté  plu- 
ilfiurs  y  avùit  pris  toutes  fortes  de  f»récaiitîoiis  pour  les  tenir  ibur  le  joug ,  en 
tes  ^ichaîiiant  deus-à^enx  pat  k  pîied,  &  mettant  des  menotes  aux  plus 
vigoureux.    Ils  n'en  trouvèrent  pas  moins  le  moyen  d'arracher  Técoupe  da 
Vaifl^au,  &  Teau  pénétra  fi  vîte,  qu'il  a»roît coulé  à  fond, (i  le  Capitaine 
n'eftt  rencontré  fort  heureufeitent  une  vieille  voile  qui  fervit  à  boudier  le 
Itou.    Le  natuf^l  fier  &  indomptable  de   ces  Infulaires ,   &  leur  parefie 
lArflinéit ,  Ùmt  des  vkres  fi  connus  en  Amérique  ^  qa'on  ne  les  7  achetée 
wCwêù^  de  grandes  précaudons.    ib  ne  aravaillent  qu  à  force  de  coups,  ils 
te  dérobent  fbuv^nt  par  b  faite  ,  &  quelque^is  ik  fe  déoruifent  eux* 

(/)  Labac  Tom.  V.  pag.  178.  (fjuiv. 
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£N  arrivant  de  Kraegot»  k  Général  trouva  fes  édifices  prefiju'achevéa.     Le  Comptoir 
Le  fofie  dcmaodoit  encore  quelque  travail;  mais  la  haye  étoit  entière-  ch^e^BUEicK 
VÊent  plantée;  &  deux  ou  trois  nuits  paroiilbient  fuffire  pour  la  perfeâioa 
de  TetitffepriftL    SOQ  premier  foîi»  fut  de  fe  rendre  aupi^és  de  TEmpereur  , 

3ui  le  reçut  a^cc  de  grands  témoignages  d'»aitié  &  de  nouvelles  affûrancei 
e  protettion.  Les  femmes  de  ce  Prince  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  fi- 
rent mille  offres  de  fer  vice.  Enfin  dans  cette  occafîon,  comme  en  1723, 
ioriqu'il  retourna  au  Sénégal  avec  la  qualité  de  Dîreâenr ,  toutes  les  appa-* 
rences  dévoient  lui  perfuader  que  FEmpereur  &  fes  Peupltes  étoient  de  bem- 
ne»foi  da&s  fes  intérêts. 

I £  fe  crut  obligé  de  rendre  une  féconde  vifite  au  Gouverneur  Portugais; 
avec  lequel  il  vivoît  auflî-bien  q^'on  pouvoit  Tattendre  de  l'un  &  de  l'autre 
dons  l'oppoûcion  de  leurs  kitérêts.  Dom  Rodrigo  apprenant  que  Brue  fe  pro* 
pofoit  de  loger  dms  fon  n^uveaxi^  Comptoir ,  le  ^eUà  de  prendre  un  appar-> 
tement  dans  le  Fort,  il  s'en  déft»idit ,  Mix>e  que  le  Fort  étoit  trop  éloigné 
de  fes  Bâtimens.  Le  Gouvdrneur  lui  oftit  ïe  Couvent  à^  Cordeliers ,  ^ue 
Brue  refdà  par  la  même  raifon*  Enfin  il  accepta  un  magafîadont  la  ûcuatiod 
hd  parut  bIus  commode,  ^  les  Portugais  le  firent  auffî-^tôt  meubler  pour  Ty 
recevoir.  Le  Dimanche  fuivant,  Brae  étant  à  la  MeS^  avec  le  Gouverneur , 
qpi  l'y  avoit  invité ,  obferva  qu'une  des  peintures  de  f  Autel  portoit  les  Ar- 
mes de  la  Compagnie  Françoife,  c'eft-à^e,  argent  femi  de  fleurs  de  lys  d'or  ^    Armoiries  de 
I3*avec  denx  Nègres  pour  fiçpore,  £&  une  ccutonne  tréflée.]  Il  les  fit  remar-  «  Compagnie 
quer  aii  Gouverneur ,  comme  une  preuve  que  fe  Nation  avoit  en  des  Eta-  dans^^iife 
bliflèmens  dau  lfli]tea?9&i;l«^ Portugais»  Qu^da  BQÎW  «uiS*t$t  qu'eux^  puif*  desFonug^is, 
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B  R  u  E.     que  cette  peinture  paroifToit  auili  ancienne  que  l'Eg)îre.    Ddm  Rodrigo  ré.-- 

^7^^'      pondit  qu*il  n'entreprenoic  lias  de  décider  cette  difficulté;  mais  il  protcÂa 

qu'un  Empereur  de  BifTao  avoit  envoyé  Ton  fils  au  Roi  de  Portugal ,  peur  le 

reconnoître  en  qualité  de  Souverain  ,   &  s'étoit  engagé  par  un^  Traité  exr 

clufif  à  recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle  ^  &  à  leur  permettre  d'y  élever 

Explications  un  Fort.  Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  à  Brue,  que  le' Gouverneur  ne 

du  Couver-     put  lui  citer  le  tems  dont  il  porloit,  ni  fous  quels  Rois  de  Portugal  &  de  BIT* 

^^^'  ho  le  Traité  s'étoit  condu,  ni  même  la  datte  {a)  de  l'éreaion  duFort.  Auf^ 

fi  n'abandonna-t'il  pas  le  projet  d'établir  fon  Commerce  &  de  ruiner  celui  des 

Portugais ,  [comme  cela  arriva  efFeftivement  peu  de  tems  après.]  j^ 

Amitié  poli-       L'a  MIT  lé  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifites,  des-préfens,  & 

tique  entre ies  des  feftins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  fut  à  la  veille  de  fon  départ,  il 

4eux  Chefs,     reçut  de  h  main  d'un  Officier  du  Fort, une  Proteftation  formelle  au  nom  du 

Roi  de  Portugal  contre  TEtablifTement  des  François.  Le  parti  qu'il  prit,  fans 
rien  changer  à  fes  politefles ,  fut  de  répondre  par  une  contre-Proteuation  (A) 
dattée  à  bord  de  Y  Anne  y  dans  la  Rade  de  Biifao,  le  i6  d'Avril  1701.  (c) 
Malgré  cette  efpéce  d'hoftilité,  les  deux  Chefs  ne  cefTérent  pas  de  fevoir 
avec  leurs  civilités  ordinaires  y  &  convinrent  de  laifler  la  décifion  du  diffé- 
rend aux  deux  Cours. 
L Empereur  L'Empekhur  de  Biflao  n'eût  pas  plutôt  appris  que  Brue  le  difoofoit  à 
VifitcBruc.       partir,  &  lui  faifoit  demander  fon  Audience  de  congé ,  qu'il  fe  rendit  avec 

toute  fa  Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  àquel- 
que  diftance ,  &  le  faluèrent  d&  toute  l'artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui  rendi- 
rent tous  les  honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence. 
L'Empereur  demanda  civilement  à  Brue  s'il  étoit  fatisfait  de  fon  EtabUiSe- 
ment ,  en  lui  offrant  la  liberté  de  le  changer  ou  de  l'augmenter  à  fon  gré« 
Le  Général  lui  fit  des  remercimens  fort  vifs,  &  lui  marqua  beaucoup  de 
confiance  à  fa  proteflion.  Entre  pluiieurs  préfens  ,  il  lui  donna  un  bonnet 
éfi  velours  cramoifi,  brodé  d'or^  que  ce  Prince  mit  aufli-tôt  fur  fa  tête. 

Il 

(a)  On  trouve  dnns  la  Gazette  de  Paris  du  Gazette,  ou  qu^îl  n'éteitpas  alors. en  France; 

mois  de  Novembre  1694.  un  article  àt  Lisbon-  quant  iLabac,  s'il  en*  avoit  été  inftruit,  H 

ne,  en  date  du  26  Octobre,  où  l'on  raconte  n*auroit  pas  manqué  d'en  parler,  &  onnefau^- 

qu'il  étoit  arrivé  un  Vaifleau  de  Kachao  avec  roit  lui  faire  un  crime  de  cette  ignorance,  pui(^ 

un  Ptince  Nègre,  nommé  BatontOj  fils  de  Ba-  qu'il  s'agit  d'une  chofe  qui  s'elî  paÎTée  trente 

empoloco  Empereur  de  Tlfle  de  Biflao  ;  que  fon  ou  quarante  ans  avant qull  écrivit  Quoiqu'il  en 

père  l'avoit  envoyé  à  la  Cour  de  Portugalpour  foit,]  il  paroît  fi  peu  qucles  Portugais  cuflent 

fe  faire  b»iptifcr  ,  pour  en  amener  des  Million-  profité  des  offres  du  Prince ,  que  Le  Mifff  dans 

naires,  pour  demander  la  proteftion  du  Roi  fon  Voyage  publié  en  1694.  déclare  poiitLve* 

&  pour  lui  promettre  la  liberté  de  bâtir  un  Fort  .  ment  [qu'Us  avoient  bâti  autrefois  un  Fort  dansO* 

dons  fon  Ifle.  La  Gazette  de  la  même  Ville ,  cette  Ifle ,  mais  que  les  Nègres  ne'  l'ont  pas 

du  18  de  Décembre  ,  dit  dans  un  autre  article  foufFert;  d'où  il  femble  qu'on  peut  conclure] 

de  Lisbonne  du  9  Novembre ,  que  ce  jeune  Qu'ils  n^voient  point  alors  de  Fort  dans  l'ifle 

-     Prince  avoit  été  baptifé  dans  la  Chapelle  du  de  Biflao.  [Mais  en  quelque  année  qu'eut  été  ijl 

Château  par  Contarini ,  Nonce  du  Pape  ;  qye  bâti  celui  que  Brue  y  trouva ,  le  droit  des  Fran- 

le  Roi  lui  avoit  fervide  Parrain,  l'avoit  nom-  çois,  qui  portoitfur  un  Traité  de  Commerce 

mé  Emmanuel,  &  lui  avoit  fait  préfent  d'un  plus  ancien,  n'en  pouvoit  recevoir  d'affbiblif^ 

joyau  de  huit  cens  piftoles.  Foyez  ^«rto, dans-  femeiK.] 

fa.  Defcription  de  la  Guinée,  pag.  428.  On  ne  O'(ft)  La  Proteftation,  &la  Contre-Protef-      • 
peut  coDtelter  ce  fait;  [Mais Brue  pouvoit fort«>tion  fe.  trouvent  dans  Labat,  Tom,  V.  pae* 

bien  l'ignorer  :  peut-être  n'avoit-il  pas  fait  atten-  199.  &  20^. 

ûon  à  cette  nouvelle  quandoUe  parut  daos la  {c)  A^L  J70Q.  IL  d  JL 
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Il  étoit  vêtu  fort  bizarrement  ce  jour-là.  Ses  hautes-chaufles  étoient  un 
pagne  fort  long.  Il  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  for- 
me, fous  lequel  on  ne  voyoît  ni  vefte  ni  chemife.  Ce  manteau  étoit  long,& 
par  derrière  il  avoit  un  capuchon  qui  pendoit  jufqu'au  milieu  des  épaules.  Sa 
tête  étoit  couverte  d'un  grand  chapeau  noir  à  forme  haute,  ceint  d'un  ruban 
rouge ,  fans  fa  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les  pieds  nuds  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  marcher  dans  cet  état  Tefpace  d'un  quart  de 
mille  ,  jufqu'au  Comptoir  François.  Il  auroit  pu  venir  à  cheval  ;  car  à  l'ex- 
ception de  la  taille ,  qui  eft  fort  batte,  il  fe  trouve  d'aflez  jolis  Chevaux  dans 
l'Ifle.  Mais  il  n'en  avoit  pas  aflez  pour  tout  fon  train. 

Brcje  fe  rendit  à  fon  Palais  de  campagne  le  26  d'Avril,  pour  lui  faire fes 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  Général ,  &  à  fon  cortège ,  fous  un 
arbre  fort  près  de  la  porte  de  Fenclos.  L'Empereur  parut  immédiatement, 
couvert ,  fur  fon  pagne ,  d'un  manteau  d'écarlate  doublé  de  calico ,  avec  un 
bonnet  gris  fur  la  tête.  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  toutes  fés 
faveurs  ,  &  lui  préfenta  le  Sieur  Cartaing ,  qu'il  làiflbit  pour  Chef  du  Comp- 
toir, avec  fix  autres  Fafteurs  qui  dévoient  demeurer  dans  l'Ifle,  &pourle{^ 
quels  il  lui  demanda  fa  proteftion.  Elle  lui  fit  accoridée ,  avec  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  fon  voyage,  &  pour  le  plaifîr  de  le  revoir.  Le  même  jour 
une  partie  (  d)  des  Courtifans  &  des  femmes  de  l'Empereur  l'allèrent  com- 
plimenter fur  fon  départ  &  lui  portèrent  des  provifîons.  Ils  Famufèrent  par 
des  danfes,  au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince,  qui  marque 
tant  de  hauteur  pour  toutes  les  autres  Nations ,  traita  Brue ,  avec  des  témoi- 
gnages extraordmaires  de  confîdération  (e\ 

Avec  les  Fadeurs ,  Brue  laifla  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien ,  deux  In- 
terprètes &  quelques  Laptots.  Il  leur  donna  une  Barque ,  tm  Brigantin ,  une 
excellente  Chaloupe,  avec  des  Pilotes  &  des  Matelots;  Dans  le  Comp- 
toir ,  il  mit  des  armes ,.  des  munitions ,  des  marchandifes  pour  le  Commer- 
ce^ &  des  provifîons  de  l'Europe.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  toutes  les*  inf- 
truftions  qui  pouvoient  fervir  à  régler  fa  conduite.  Mafe  il  le  chargeapar- 
ticulièrement  de  rcconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines  ;  &  fi  les  Portu- 
gais abandonnoient.  leur  Fort ,  comme  on  ne  ceflToit  pas  de  le  publier,  il  hiî 
recommanda  de  s'en  mettre  en  poffeflîon  avant  que  les  Nègres  puflfent  le  dé- 
truire. 

Le  30  d'Avril,  il  fe  rendit  dans  lè  Fort,  pour  rendre  fej  dernières  civili- 
tés au  Gouverneur.  Il  y  fut  reçu,  comme  il  1  avoit  toujours  été,  au  fon  des 
inftrumens  militaires  &  la.Garni(bn  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu'à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  Complimens ,  Brue  lui 
préfenta  les  fept  Officiers  de  la  Compagnie  qui  étoient  deflinés  pour  le 
Comptoir,  en  le  priant  de  leur  accorder  fon  amitié  jufqu'à  la  décifîon  de  leur 
diflférend.  Elle  luifut  promifé,  &  Dom  Rodrigo  voulut  l'accompagner  juf- 
qu'au Port.  L'artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à  fon  embarquement. 
Comme  il  avoit  envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands  VaifiTeaux ,  pour  faire 

leur 


n 


(<i)  Les  Portugais,  pour  flater  les Seîgneurà  qu'il  ëtoît  queftîon  de  fc  les  attacher  &  d'af- 

de  i'IHe  y  leur  avoient  donné  le  nom  de  Fidal-  mrer  leur  proteélion  au  nouveau  Comptoir.} 

as  y  qui  Ogniâe  Gentilshommes.  [Les  François  (e)  Labat,  Tom.  V*  pag.  2o8.  &fuiv., 
e  gaidoicQt'  bien  de  leur  refufei  ce  titre  >  lorf- 
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Artifices 
qu'ils  cin- 
ployentpour 
le  faire  entrer 
dans  leuj% 
vues. 


9l  réponfe. 


Les  Porta-' 
.gais  abnndon- 
nent  !c  Fort 
de  Biflao. 


Zèle  des  Prê- 
tres Catholi- 
qaes  dans  cet* 
telfle. 


leur  cargaifon  au  Sénégal  &  à  Corée,  il  partit  de  Biflao pe  11  (/)  de  MaiJtj" 
avec  fes  trois  prifes  &  les  petites  Barques,  fort  fatisfait  du  fiiccès  de  fya 
Voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  PortuMÎs  &  la  parole  qu'il  avoît  donnée  d'at- 
tendre la  décifîon  de  fes  Maîtres  en  Europe ,  ne  l'empêchèrent  pas  d'em* 
ployer  fecreçtement  toutes  fortes  d'artifices  pour  engager  Brae  à  payer  les  dix 
pour  cent ,  dont  il  s'attribuoit  le  droit  finr  les  marchandifes.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kachao  écrivit  à  Corée ,  pour  rcpréfenter  au  Général  François 
que  c'étoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours,  qu'il  ne 
pouvoit  Tefpérer  daps  une  année.  Il  lui  offrit  même  de  rabatre  quelque  chofe 
de  ce  droit ,  en  lui  rappellant  que  le  Sieur  La  Fond  avoit   fait  des  profits 
confidérables  dans  riife  de  BiiFao,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  fait  un  fbrupule 
de  le  payer.  Il  ajoûtoît  que  le  Roi  fon  Maître  hii  ayant  permis  de  commercer 
avec  les  Etrangers,  il  fouhaitoît  que  les  François  vonhinent  faîfîr  une  fi  belle 
çccafioA,  avant  qu'il  l'offrit  aux  Marchands  d'Angleterre  &  de  Hollande. 
Brue  répondit  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  communi(;[uer  ces  propofitions  à  fa 
Compagnie;  quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât  préjudicia- 
bles au  Commerce  des  François  &  contraires  à  leurs  privilèges  r  que  l'exem- 
ple de  La  Fofid  n'étoitpas  une  raifon  qui  leur  pût  faire  abandonner  leurs  droits , 
parce  qu'il  s'étoit  çondi^it  en  Négociant  particulier ,  qui  n'avoit  en  vue  que 
K>n  propre  intérêt  Bientôt  ]e  Commerce  des  Portugais  à  Biffao  tomba  dans 
une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  ^rais  d'un  Commandant 
&  d'une  Garnifon.  Leur  Magafinier  ftit  rappelle .  &  le  Gouverneur  de  Ka- 
chao confeiUa  au  Roi  dç  Portugal  d'abandonner  &  de  rafer  le  Port.  Brue  fy 
hâta  d'en  donner  avis  à  fa  Compagnie ,  qui  écrivit  aufil-tôt  au  Préfîdent  Rouil- 
lé, Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Portugal.  En  1703,  Brue  le  rendit 
lui-même  à  Lisbonne,  &  joignit  fes  inftances  à  celles  de  l'Ambafilkdeur  ,    pour 
obtenir  du  Miniftère  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à  h  Compagnie  Fran- 
çoliè.  Mais  la  Cour  de  Lisbonne  prit  le  parti  de  le  faire  démolir }  ce  qui  fut 
exécuté  au  mois  d^Oâobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à  TOrdre  de  Saint-FSrançois  ;  m^  il  avoit  été 
rempU  fucceifivement  par  dç$  Cordeliers ,  des  Capucins  &  des  Recolets.  La 
Paroifie  étoit  gouvernée  par. des  Prêtres  Séculiers,  qu'on  y  envoyoit  de  S. 
Js^;  &  s'ils  venoient  à  manquer^  c'étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui 
fuppiéoient  k  leurs  fondions.  Ils  n'étoient  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à  Biffao.  Mais  quoique  leur  zèle  fût  fort  ardent ,  ils  penfoient  à  fe 
retirer,  rebutés  du  chan^ip  Itérile  qu'ils  avoient  à  cultiver  (g).  Le  mauvais 
exemple  des  Blancs ,  leurs  débauches  &  leurs  vices ,  fbnt  un  obftscie  preA 
àu'inyîac^ble  à  la  co^overfion  des  Nègres.  Cependant  un  Infula^re  de  quelque 
duHnâion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bien-tôt  renoncé  à  îk  nouvelle  religion , 
il  mourut  fans  aucun  Ognç  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laifférent  pas  d'appor- 
ter 


«>(/)  U  eft  dit  pag.  ïi4«  que  Brue  partît  de 

BiÀo  le  SI  d'Avril,   c'eil  hna  doute  une 

fiftute. 

iïig)  Ceci,  ne  paroit  pas  s'accorder  avec  ce 

qne  Labat  dit  fouvent,  c'ell  que  les  Idolâtres 

embrafiènt  aifément  la  Hellgion  Catholique.  Çc 


qui  croira  »  en  voyant  rendarciilëment  de  ce 
Peuple,  que  le  Roi  fe  feroit  déclaj^é  Chrétien, 
s'il  n'avoit  pas  craint  les  Grands  de  Ion  Royau- 
me &  s'il  n'avoit  pas  Mu  renoncer  à  la  Po- 
ty^amie?  fubterfages  qu'on  employé  <^rdi&a&o* 
jxieat  en  paxdilt  occaibn* 
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ter  Ibn  corps  à  l'Eglife  Portugaife.  Les  Recolets  qui  é^erçoient  alors  l'Office 
de  Curé ,  refufèrent  de  Tenterrer ,  à  caufe  de  fon  Apoftafie  &  de  foH  impéni- 
(ence  fiaale  ;  ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu'il  ne  fut  pas  aifé  d'appaifer.  Les 
amis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l'Eglife ,  malgré  la  réfiftance  des  Ré-  definfu^aiies 
colets  ,  qui  interrompirent  le  Service  divin ,  &  regardèrent  l'Eglife  comme  avecVsR^^ 
profanée.  Cette  fé vérité ,  que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  contre-tems ,  colets. 
rendit  les  Prêtres  fort  odieux  dans  l'Ifle.  Ils  furent  accablés  de  reproches  par 
les  Seigneurs  Nègres ,  &  la  vengeance  auroit  été  pouffée  plus  loin ,  s'ils  n'euf- 
fent  été  fous  la  proteftion  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de 
Kachao ,  allarmé  pour  les  fuites  de  cette  aflPaire ,  envoya  un  Commiflaîre  Ec- 
cléfiaftkiue  à  Biflao  pour  terminer  le  différend.  Après  de  longues  délibérations , 
l'expédient  auquel  on  s'arrêta, fut  d'enlever  fecrettement  le  corps  pendant  la 
nuit,  &  de  purifier  l'Eglife  par  une  nouvelle  confécration.    Mais  cette  dé- 
marche fatt^t  n  pea  les  Recolets  ,  qu'ils  publièrent  un  Manifefte  pour  jufU- 
fier  leur  conduite.  Bs  accufèrent  d'irréligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenaient  lec^n^chaf- 
d'autres  Chrétiens  dans  l'Efclavage  y  quoique  Nègres  &  Barbares.  Ils  firent  un  fés  de  vuie. 
crime  de  vendre  des  Efclaves  aux  Anglois  &  aux  Hollandois ,  parce  qu'il  n'y  Leur  maaifêr^ 
avoit  point  avec  eux  de  H^eté  pour  l'exercice  de  la  Religion.  Us  s'emporte-  ^^• 
rent  ouvertement  contre  leurs  Compatriotes,  en  leur  reprochant  d'arrêter 
par  leurs  irrégukurités  les  progrès  de  la  Foi  Catholique.  lU  nrent  répandre  des 
copies  de  ce  Mémoire  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Enfin  l'excès  de  leur  zèle 
les  ayant  fait  chafier  de  BiiFao  par  les  Nègres &par  les  Portugais  mêmes,  qui 
les  obligèrent  de  s'embarquer  dans  un  VauFeau  de  la  Compagnie  Françoife,  qui 
failbit  voile  à  la  Martinique.,  ils  s'efibrcèrent  de  faire  approuver  leur  con- 
duite &  leurs  fentimens  aux  Négocians  François  de  cette  lile.  Mais  le  Gou- 
verneur les  pria  de  gardûr  leur  Apologie  pour  eux-mêmes ,  &  de  ne  pas  ou-^ 
vrir  la  bouche  fur  cette  matièïe ,  pfsndant  le  féjpur  qu'ils  dévoient  faire  par- 
mi les  François  en  attendant  Toccafion  de  repaubc  dan&  leur  Patrie.  Us  éuient: 
des  Cordeliers  pour  SiKcefFeui»  à  fiîfiao  (h). 

mb'^  Labat,  Tom.  V.  pag.  aia.  i^  Juiv. 

î.    VI.^ 

Voyag4  à  Geves , avec  ukb  De/criptîen  lûjîorîque  £f  Géographique' 
des  Pays  £5^  des  JJles  jufqu^à  Sierra  Leona, 

LA  rivière  de  Kafamanza  ou  Kafemanfa  (a)  eft  une  branche  de  la  Gam* 
bra  (  *).  Son  cours  eft  fort  long  &  fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les 
rivières  de  Saint  Juan  &  de  San^Demingaj  dont  la  dernière  eft  fouvent  nommée 
Rivière  de  Kachao ,  parce  que  cette  Ville  eft  fîtuée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Fçrts  fur  la  rivière  de  Kafamanfa ,  tous  deux      Deux  Fort» 
fur  la  rivje  droite  en  remontant.  Le  premier,  qui  n'eft  qu'à  dix^huit  ou  vingt  Portugais  fur 

lieues      "^'^^^^ 


KafamanCu 


(a)  Ce  nom  lùî  vient  de  ceîuî  d'un  Seî-  Du  moiiw  F  Auteur  anonyme  1  à  I«  fin  de  Le 

|neur  du  Pays.    11  ferable  que  fon  vrai  nom  Maire,  ne  là  nomine  p3«  autreinlent,  pag.  124* 

foie  Zamenée  ou  Jameni,  tiré  de  la  Ville  de  €fib)  L.abat  aVaiice  fo  Ch^fe  fafi(»ta  pi0Uv«s^ 
Jam  ou  Jamez  qui  cil  fort  loin  lUi  fes  bords» 
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Excellence  de 
fon  Gouver- 
nement. 


lieues  de  fon  embouchure  ,  s'appelle  ^nUnch&r.  Le  fécond  ,  prefqu'à  U 
même  diftance  de  l'autre ,  eft  ce  même  Fort  de  Ghingin  dont  on  a  déjà  vu  la 
defcription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magafins,  environnés  d'un  mur  ou  d'un  enclos  de  terre  garni  de  fafci- 
nes.  Leur  principale  force  conlHle  dans  la  difficulté  de  l'accès ,  à  caufe  des  ma- 
rais &  des  arbres  au  milieu  defquels  ils  font  fitués  ;  quoiqu'ils  foient  aiTez  dé- 
fendus par  des  Légions  de  mouches,  qui  fuffiroient  pour  détruire  une  armée. 
Ceft  dans  ce  trifte  féjour  qu'on  trouve  dix  ou  douze  miférables  Bannis  Por- 
tugais ,  avec  deux  ou  trois  pièces  d'artillerie  pour  exclure  les  autres  Nations 
du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de  ces 
deux  lieux  cent  ou  cent- vingt  quintaux  de  cire  jaune,  aux  mois  d'Avril,  de 
Mai  &  de  Juin.  Lorfqu*ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bàtimens  étrangers  qui 
s'approchent  de  la  Côte ,  ils  la  tranfportent  à  Sommers ,  Village  fur  la  gau- 
che de  leur  rivière,  d'où  elle  paiTe  à  Jereja,  &  de-là  dans  la  Gambra.  Quel- 
quefois ils  la  portent  à  Kachao  ;  mais  c'efl:  lorfqu'ik  défefpèrent  de  trouver 
d'autres  voyes ,  parce  qu'il  y  a  des  droits  à  payer  au  Gouverneur  de  cette 
Ville,  &  que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baiffent  d'autant  plus  le  prix,  qulis 
ne  peuvent  trouver  autrement  de  profit  à  la  revendre. 

[O  N  traite  avec  eux  cette  cire  fur  le  pied  de  feize  barres  le  qoinul  ;  à 
payer  les  trois  quarts  ou  le  tout ,  en  fer  effeftif ,  &  auelques-fois  un  quart 
en  gros  verrot  blanc ,  ou  en  ambre  jaune  moyen.  Ceft  de  ces  deux  endroits 
que  la  Compagnie  Françoife  tire  une  bonne  partie  de  la  cire  qu'on  apporte 
aux  Comptoirs  de  Corée  &  du  Sénégal.  Si  onfachetoit  de  la  première  main  ^ 
comme  on  le  peut  faire  depuis  l'Etabliflement  d'un  Comptoir  fixe  à  fiiflao , 
il  eft  certain  qu'elle  ne  reviendroit  qu'à  huit  ou  dix  barres  le  quintal.] 

A  cent  cinquante  lieues  de  ion  embouchure,  la  rivière'  de  Kafamania  for- 
me,  en  tournant ,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  CtAo  à  un  grand  Royaume 
voîfm.  Il  étoit  gouverné  au  commencement  de  notre  fiécle  par  un  Roi  Nè- 
gre ,  nommé  Briam  Mangare ,  qui  vivoit  avec  plus  de  fafte  que  tous  les  au- 
tres Prirtces  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fe  faifoit  fervir 
dans  de  la  vaifTelle  (^),  dont  il  avo  t  jufqu'à  quatre  mille  marcs.  Il^entrete- 
noit  conftamment  fix  ou  fept  mille  hommes  bien  armés ,  avec  Icfquels  il  te- 
noit  ks  voifîns  dans  la  foûmiflion ,  &  les  forçoit  de  lui  payer  un  tribut.  La 
Police  étpit  fi  bien  établie,  dans  fes  Etats, que  les  Négociais auroient  pûlaif- 
fer  fans  crainte  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A  force  de  Loix  & 
par  la  rigueur  de  l'exécution ,  il  avoit  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au 
Vol ,  qm  eft  un  vice  comme  naturel  aux  Nègres.  Jamais  fes  Efclaves  n'étoient 
enchaînés.  Lorfqu'ils  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand ,  il  ae  ùJloit  plus 
craindre  de  les  perdre  par  la  fuite ,  tant  la  garde  «toit  éxaéle  fur  ks  frontiè- 
res &  la  difcipline  rigoureufe  daQS  le  Gouvernement.  Ce  Prince  faifoit  chaque 

année  y 


C<^)  L*Âuteur  ayant  omis  la  qualité  du  mé- 
tal, on  n'ôfe  y  fuppléer,  quoique  ce  foit  ap- 
paremment de  Tor:  cela  eu  même  aflêz  con- 
finné  quelques  lignes  plus  bas  par  le  Préfent 
d'or  que  Je  Roi  fait  aux  Etrangers.  Cefi  ici 
une  Remarque  du  Tr(KiuS€ur  qui  n*a  pas  fait 
Mttentifn  que  h  rm^  jinglois  fignific  ordinaire- 


fnentâe  la  VaiJJeUe  d*jirgera  ;  ffd* ailleurs pcntr 
lever  fon  fcrupule  ,  il  n'avait  qu'à  confuUerLa- 
bat ,  qui  dit  pojtttvement  que  cette  Faiffelle  é- 
toit  d'Argent.  Et  qu'elle  apparence  yat-Uqu'un 
Prince  Nègre ,  eut  quatre  mille  marcs ,  c'eji-à- 
dire  deux  mille  livres  de  feize  onces ,  en  Faif' 
/elle  dVr  ?  R.  d.  JE. 
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^nnée,  avec  les  Portugais,  un  commerce  de  fix  cens  Efclaves,   à  quinze  ou     B  r  u  k 
dix.huitbarres(rf). par  tête,  en  différentes  efpèces  de  marchandifes ,  telles      1701. 
que  des  armes  à  feu,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  .poignées.,  des  felles 
ide  France,  des  fauteuils»  de -velours,  &  d'autres  meubles^  de  la  fenouillette 
de*  rifle  de  Rhé,  de  l'eau  de  canelle,  du  roflblis,  &c.  Lorlqu'il  recevoit  la     Sagénérofité 
vifite  de  quelque  JBknc ,  il  le  faifoit  défrayer  dès  l'entrée  de  fes  Etats-  &   P^^^^^^Etran- 
fes  Sujets  ne  pouvoient  rien  exiger  d'un  Etranger ,  fous  peine  d'être  vendus   ^^"' 
pourl'Efclavage.     Il  étoit  ^toujours  prêt  à  donner  audience.     A  la  vérité  on 
étoit  obligé,  pour  l'obtenir,  de  lui  faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Ef- 
claves ;  mais  il  rendoit  toujours  plus  qu'il  n'avoit  reçu.     Ces  civilités  conti- 
îîuoient  jùfqu'à  ce  que  l'Etranger  eût  difpofé  de  Ces  marchandifes.    Alors  fi 
dans  fon audience  de. congé  il  demandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme 
-ce  Prince  ne  roanquoit  jamais  de  donner  un  Efclave  ou  deux  marcs  d'or 
(0-    Il  mourut  en  1705,  également  regretté  de  fes  Peuples  &  des  Etran- 
gers (/). 

Ll  s  LE  de  BuJUi ,  Bufi  ou  -Boiffiji ,  eft  fi  tuée  à  l'Eft  de  Biflao.  Elle  en  eft  fé-     lAe  de  Buflî. 
parée  par  un  canal  large  &  profond ,  dont  l'entrée  ,  du  côté  du  Sud^  eft  de-  f^'S^v  ^^ 
venue  fort  dangereufe  par  deux  Baffes  qui  fe  font  formées  à  l'embouchure.   ^^^"^^^^^*' 
Ceft  tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de  cette  Ifle,  parce  que  fes  Habitans,qui 
font  Panels  comme  ceux  de  Biffao,  ont  le  caraftèrefi  farouche  &  fi  méchant, 
qu'on  nAfeie  fier  à  leur  commerce.  Cependant  on  tire  d'eux  quelques  beP 
tiaux,  &  des  noix  de  Palmier,  qu'on  fait  fervir  à  la  nourriture  des  Efclaves, 
après  en  avoir  exprimé  l'huile.  Cinq  barrils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux 
barres ,  en  grains  de  verre.  Leurs  Bœufs  reviennent  à  quatre  ou  cinq  barres. 
L'Ifle  de  Buffi  a  deux  Ports  ,  où  l'ancrage  eft  fiîr  &  commode.  Celui  du  Nord 
porte  le  nom  de  ^ieux-Port^  &  l'autre  celui  de  Port-Neuf.  On  n'y  peut  trop      Ses  deux 
apporter  de  précaution  contre  la  furprife  &  la  fraude.  La  plus  fiire  eft  de  ne   ^*^"*- 
recevoir  qu*un  Canot  à  la  fois,  &  de  faire  feu  fur  Jes  autres,  s'ils  ne  fe  re- 
tirent pas  après  avoir  été  avertis. 

A  u  Nord  de  l'Ifle  de  Biiffi  ^  •  de  -l'autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Rivière  de     Canton  des 
Geves ,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur ,  habité  par  Nègres  nom- 
des  Nègres ,  nommés  Balantes ,  qui  n'ont  aucune  correfpondance'  avec  leurs    "^*  Basantes. 
Voifins ,  &  qui  ne  foufirent  pas  que  les  Etrangers  pénètrent  dans  leur  Pays. 
Ils  ne  contratlent  leurs  Alliances  qu'entr'eux,  fans  fe  relâcher  jamais  de  cet-     Singularité 
te  loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie;  &  leur  Gouverne-    Jon"'^^*' 
ment  une  espèce  de  République ,  dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Anciens. 
Ils  ne  font  aucun  Efclave^  dans  leur  Pays ,  mais  ils  font  méchans  à  l'excès 
pour  leurs  voifins  ;  &  comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye ,  ils  ont  fur- 
pris  plufieurs  Barques  Portugaifes.     Dans  ces  occafions ,  ils  ne  font  pas  de     E"^  attaque 
quartier  aux  Blancs.  Pour  les  Nègres,  ils  les  vendent  à  leurs  Voifins,  ou  les  ïl"^"?»"'^ 
échangent  pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre,  Ja  zagaye,  &  les  ^'^^^^^ 
flèches.  Ils  eurent  la  hardieffe,  le  23  d'Avril  1700  (g)^  d'attaquer' un  Bri- 
J5=*gantin  François  de  quatre  pièces  de  canon,  [&  fix  pierriers,  qui  venoit  de 
rjfle  de  Buffi.]  Ils  l'environnèrent  avec  trente-cinq  Canots  ,  dont  chacun  ne 

portoit 

(d)  Le  mot  de  barre  efl  une  évaluation         (<?)  Labat  dit  une  Marc.  R.  d.  E. 
imaginaire  de  marchandifes  qui  fert  de  régie     O'if)  Labat,  Tom.  V.  pag.  230.  (ffuîv. 
pour  le  Commerce.  Elle  a  déjà  été  expliquée.     fûTy^g)  Bruc  étoit  alors  â  Biffao. 

///.  Part.  Eee 
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B  R  tr  E.  portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Heureufement  les  François,  àlavAe 
17<^^*  de  cette  Flotte  ,  eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d'un  double  mur  de  peaux  de 
Bœufs ,  qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Nègres  tentè- 
rent plufieurs  fois  d'aborder  le  Brigantin  j  mais  le  Capitaine  François  fit  ua 
ufage  fi  bien  entendu  de  fon  artillerie,  que  prenant  plufieurs  files  de  Ca- 
nots, avec  fa  mitraille,  il  en  détruifit  une  grande  partie-  Le  combat  du- 
.  ra  néanmoins  plus  de  fix  heures,  &  rien  ne  peut  être  comparé  à  la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre,  ils  fe  retirèrent ,  en 
marquant  par  des  cris  effroyables  4a  grandeur  de  leur  perte  &  leur  confier- 
nation. 

Ce  s  t  l'opinion  commune  du  Pays  que  les  Balantes  ont  des  Mines  d'or 

dans  leur  terroir ,  &  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  raifon  pour  en  interdire  l'entrée 

Raifonsquî     aux  Etrangers.  Cette  perfuafion  efl  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens:  ic. 

r'^'^ip'^^d^'      Que  les  Portugais  ayant  acheté  d'eux  de  la  volaille  fur  cette  Côte,  ont  trou- 

niintsVor.*^^     ve  de  l'or  dans  prefque  tous  les  geziers.  20.  Que  ces  Peuples  payent  en  or 

leur  tribut  annuel  au  Roi  deKafamanfa,  dont  le  territoire  efl  entre  la  Ri- 
vière de  ce  nom  &  celle  de  Geves.  30.  Que  leur  or  efl  diflTérenc  de  celui  de 
Galam  &  de  Tomba- Aura ,  quoique  les  Mangos  n'ayent  auqia  commerce  a- 
vec  eux. 

Q^UANT  à  la  première  raifon,  quoique  les  François  n'ayent  jamais  trouvé 
d'or  dans  la  volaille  de  cette  Contrée,  parce  qu'elle  leur  venoit  peut-être 
d'un  autre  Canton,  le»  Portugais  étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait, que 
s'étant  affemblés  à  BifTao,  au  mois  de  Juillet  i6p5,  ils  partirent  avec  trois 
cens  Nègres  pour  la  Conquête  de  laToifon  d'or,  &  débarquèrent  lins,  oppo- 
fition.  Mais  comme  on  écoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  piuyes,  leurs 
armes  &  leurs  munitions  furent  fi  mouillées,  qu'elles  fe  trouvèrent  hors  d'état 
de  fervir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  &  repouflKs  avec  beaucoup  de 
rcfolution  jufqu'à  leurs  Barques, en  laiiTant  à  leurs  ennemis  une  bonne  partie 
de  leur  bagage  &  de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux,,  autant  du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  cette 

partie  de  leur  Côte  qu'on  découvre  de  la  Mer,  car  aucun  Voyageur  n'apéné* 

tré  afTez  loin  pour  en  donner  la  Defcription.     S'ils  font  quelque  commerce 

avec  leurs  Voîfins ,  il  ne  confifle  qu'en  ris ,  ea  maïz ,  en  l^mes ,  en  beP 

tiaux,  &  en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l'abondance 

de  leur  volaille  &  de  leurs  befliaux  (h). 

dcRiosVoo^      Rio  s.  Domingo,  autrement  nommé  la  Rivière  de  Kachao,  a  fon  era- 

roingo,  &  fcs  bouchure  à  trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L'accès  en  efl  difficile. 

difficultt^s.       Après  avoir  doublé  le  Cap  Rouge  (  Cabo  Roxo) ,  qui  efl  à  onze  degrés  tren- 

te-fix  minutes  de  latitude  du  Nord,  il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze 
brafTes ,  à  deux  lieues  de  ce  Cap ,  Nord  &  Sud*  On  envoyé  de-Ià  fa  Chalou* 
pe,  pour  obferver  l'état  préfent  de  la  Rivière,  parce  qu  une  partie  des  Rocs  . 
&  des  Baffes  fe  faifant  voir  à  découvert  dans  les  baflTes-marées  ,  on  juge  plus 
aifément  du  péril.  On  doit  pafTer  fort  près  de  ceux  du  Nord ,  fi  l'on  veut  évi- 
ter ceux  du  Sud ,  qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  Bancs  ont  environ  trois 
lieues  de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efpérer  d'y  pouvoir  louvoyer ,  parce  que  le 

Canal 

•Xib)  Labat,  Tom.  V.  pag.  il^-.&ftiiv^. 
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-.Canal  n'a  qu'une  demi  -  lieuë  de  large.  Lorfqu  on  a  mis  au  Nord  &  Sud  un 
^ros  arbre  qu'on  a  nommé  Y  Arbre  Couronné  ^  pour  la  forme  de  fes  branches, 
on  peut  s'avancer  droit  vers  la  Rivière,  fans  s'embarraffer  des  battemens  de 
la  marée,  que  ceux  qui  connolJÛTent  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant 
.d'écueils,  &  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d'i- 
.maginaires. 

Kachao,  Colonie  Portugaife ,  dont  on  a  déjà  vu  la  Defcriptîon,  eft  fi- 
tuée  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s'y 
fait  annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves,  à  trente  bar- 
res par  tête  ;  de  cent  quintaux  de  cire ,  à  feize  barres  le  quintal  ;  &  d'autant 
d'y  voire ,  à  dix-huit  barres  le  quintal. 

Farim,  eft  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite,  c'eft- à-dire,  au  Sud  de 
.  Rio  Saû-Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarante-cinq  lieues  au-deflus  de 
^Kachao ,  &  n'a  guères  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à  l'embouchure  de  Rio  San-Domingo,  on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  &  le  Canal  de  Geves ,  un  Village  ^ommé  Ls  Bot ,  où  le  ris  eft  ex- 
cellent &  dans  une  extrême  abondance.  On  l'acheté  avec  de  l'ambre  jaune  , 
des  criftaux ,  du  fer ,  des  fabres ,  du  cuivre ,  &  de  l'étain ,  des  baffins ,  des  fon- 
nettes  (i)  de  différentes  grandeurs,  des  couteaux,  &  d'autres  fortes  de  mer- 
cerie. On  remarque,  avec  étonnement,  dans  la  Rivière  de  Rio  San-Domin- 
go ,  que  les  Caymans ,  ou  les  Crocodiles ,  qui  font  ordinairement  des  animaux 
.fi  terribles ,  ne  nuifent  ici  à  perfonne.  Il  eft  certain ,  dit  l'Auteur ,  que  les  en- 
fans  en  font  leur  jouet,  jufqu'à  leur  monter  fur  le  dos  &  les  battre  même,  fans 
en  recevoir  aucune  marque  de  reffentiment.  Cette  douceur  leur  vient  peut- 
être  du  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrir ,  &  de  les  bien  traiter. 
Dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Afrique,  ils  fej'ettent  indifféremment  fur 
Jes  honmies  &  fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  Jes  Nègres  affez  hardis 
pour  les  attaquer  à  coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louïs  s'en 
faifoit  tous  les  jours  un  amufement ,  qui  lui  avoit  long-tems  réufli  ;  mais  il  re« 
çut  enfin  tant  de  bleffures  dans  ce  combat  y  que  fans  le  fecours  de  fes  Compa- 
gnons, il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monftre. 

Un  peu  au-deffus  du  Bot,  &  du  même  côté,  fur  la  Rivière  de  Geves,  au 
Nord  de  Biffao ,  eft  le  Village  de  Bole ,  où  les  Habitans  donnent  du  maïz  & 
des  Bœufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des  baffms,  des  grains  de  verre  noir, 
des  couteaux,  &  du  criftal.  Le  barril  de  maïz  écoffé,fe  vend  quatre  barres  ; 
&  le  plus  gros  Bœuf  ne  paffe  pas  le  même  prix.  Ces  Nègres  font  Papels,  & 
font  un  commerce  affez  confidérable.  La  Rivière  de  Geves  eft  au  Nord-Nord- 
3Cî*Eft.de  rifle  de  Biffao.  [Le  Village  qui  porte  le  même  nom  eft  à  foixante  & 
.dix  lieues  de  fon  embouchure,  &  à  quarante  de  Biffao.]  Ses  Habitans  font  Bîa- 
faras  &  Mandingos;  les  premiers  Idolâtres,  &  ceux-ci  Mahométans.  Les 
.Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce  Canton ,  avec  un  Officier  qu'ils  appellent 
.Sergent.  Ils  y  ont  aufli  une  Eglife  ,  défervie  par  deux  ou  trois  Prêtres. 

La  Rivière  de  Geves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal, 
on  attribue  la  vîteffe  de  fon  cours  à  l'irrégularité  de  la  marée ,  qui  après  avoir 
employé  fix  h  cures  à  monter,  defcend  en  trois  heures  (*),  &  quelquefois 
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plus  vite,  avecuncfî  furieufè  violence,  que  les  vagues  s'élèvent  comme  aur- 
tanjc  de  montagnes.  Il  eflr  à-propos  de  jetter  Tancre  de  manière  qu'on  foit  tou- 
jours à  flot ,  &  que  les  Bâtimens  obeiïTènt  au  mouvement  de  la  marée.  On 
employé  dix  marées  pour  fe  rendre  de  Biilào  à  Geves.  Les  Barques  qui  font 
deltînées  pour  ce  voyage,  ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  d'eau.  Elles 
ne  peuvent  partir  que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre, c'efl-à-dire,  pendant  que  la  Rivière  eft  acceiTible;  car  depuis  Oftobre 
jufqu'au  mois  de  Janvier,  les  marées  font  fi  fortes,  que  la  Navigation  eft  trop 
dangereufe,  fur- tout  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'efpérance  d'être  aidé  fur  les  rives. 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  âmes, 
entre  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  refte  eft 
noir  ou  bazané ,  &  n'en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais ,  mais  fans  au-  ' 
tre  garand  que  leur  parole.  Geves  eft  fituée  fur  une  éminence,&  n'a  pas  de 
mur  ni  d'enclos.  Les  maifons  font  de  terre,  blanchies  en  dehors  ,&  couver- 
tes de  paillé.  L'Eglife  ParoilTîale  eft  fort  belle.  C'eft  un  Prêtre  mulâtre  de 
S.  Jago,  qui  exerce  les  fondions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Villfe 
étoient  fort  bien  cultivés;  mais  les  terres  font  àpréfent  fort  négligées,  &les 
Habitans  tirent  leurs  provifions  des  Villages  voifins.  Années  communes ,  xl 
s'y  fait  un  commerce  de  deux  cent  cinquante  Efclaves,  à  trente  barres  par 
tête;  de  quatre-vingt  ou  cent  quintaux  de  cire,  à  feize  barres  le  quintat; 
d'autant  d  y  voire,  à  dix -huit  barres;  &  de  quatre  ou  cinq  cens  Guluzans^  ou 
Pagnes  communs,  qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes,  ou  pour  une  pin- 
te &  demie  d'eau-de- vie.  [  On  a  deux  Guluzans  pour  une  chemife  commune  ,jtj» 
deux  autres ,  pour  quatre  milliers  de  raflade  jaune,  deux  pour  une  paire  de 
fouliers,  &c/]  Ces  Guluzans  font  abfolument  néceffaires,  pour  le  commerce 
des  BifTagos  &  de  la  plupart  des  Niégres.  Comme  ils  fe  vendent  fur  le  pied 
de  trois  livres  pièce,  il  y  auroit  peu  de  profit  fur  cette  vente,  fi  Tévalua- 
tîon  commune  de  l'eau-de-vie  n'étoit  à- quarante  fols  la  pinte.  [Outre  lesij» 
Guluzans,  il  y  a  encore  des  Pagnes  jongoutardes ,  ils  font  blancs  ;  on  les  trai- 
te- a  peu  près  au  même  prix,  fôit  d*achat  ou  de  vente  que  les  (/)  Guluzans.] 

L  A  meilleure  voye  &  la  plus  fBre  pour  étendre  ici  le  Commerce ,  feroit 
d'avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fufTent  répandues  continuel- 
lement dans  les  Marigots  &  dans  les  autres  lieux  où  les  Nègres  fe  préfen*- 
tent.  On  pourroit  faire  un  établiifement  fort  avantageux  avec  deux  Fac- 
teurs &  quelques  Gfomettes,  au  Village  de  Malanpagne,  qui  eft  vis-à-vis 
celui  de  Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biâfaras,  dont  le  Souverain  fe 
nomme  Tamba  (m).  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône ,  étoit  un  Prince  des  plus . 
affables  de  cette  Côte ,  porté  d'inclination  pour  les  Blancs ,  fur^tout  pour  les 
François.  La  Compagnie  Françoife  employé  dans  fes  Comptoirs  &  pour  le 
ftrvice  de  fes  Barques ,  un  grand  nombre  de  Gromettes ,  dont  elle  tire  beau^ 
coup  d'avantage.  Les  uns  fervent  d'Interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mières &  d'habileté,  font  chargés  dir  Commerce  intérieur  pour  h  cire,  Ty- 
voire ,  l'or ,  &  les  Efclaves.  Outre  leurs  gages  »  elle  letur  accorde  un  cer- 
tain profit  fur  les  marchandifes.  De  cette  manière ,  elle  eft  fiire  que  tout 
ce  qu'elle  acheté  eft  de  la  première  main ,  &  fon  profit  eft  de  cent  pour 

cent. 
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cent.  Lorfque  ces  Fa6leurs  Nègres  ont  raflemblé  de  quoi  charger  une  B  r  u  e. 
Barque  ou  deux  ,  la  Compagnie  leur  envoyé  de  nouvelles  marchandifes  pour  i  70  i,. 
remplir  leurs  Magazins,  &  fait  tranfporter  celles  qu'ils  ont  achetées. 

Dix -SEPT  lieues  au-deflîis  de  Malanpagne , .  on  trouve  un  Village  nom-   j.^?p"P^^" 
mé  Mal  tarmoja  (n  ),  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  mon-       ^    ormofa, 
de  pour  la  Conftruftlon  des  Vaifleaux.     Il  eff  facile  de  fes  couper  &  de  les 
tranfporter  à  bord.  Le  Chef  du  Village  donneroit  la  moitié  de  fâ  Forêt  pour 
un  barril  d'eau-de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude ,.  pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure 
de  la  Rivière  de  Geves,  qui  a  fon  cours  au  Nord-Eft^  on  découvre  fur  la 
rive  droite  un  Village  nomme  Gonfede  ,.  habité  par  les  Biafaras  civilifés  ,  qui      oonfcde. 
font  un  Commerce  afTez  confidérable  de  millet  y.  de  ris ,  d'y  voire ,  de  beftiaux , 
33*&  d'Efclaves.  [Un.  peu  plus  haut,  il  y  a  un  Village  nommé  Kurbali,  où      Kurbali. 
Ton  fait  un  trafic  confidérable  de  Sel.  On  y  traite  auflîde  quelques  Efclaves& 
de  TYvoire.  J  Plus  au  Sud  du  même  coude  ».dans  un  grand  Marigot,  qui  fe 
nomme  Rivière  de  Dongol,  &  qui  eft  plutôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Baye  qui 
fépare  du  Continent  la  Péninfule  des  Biafaras,  on  voit  le   Village  de  Gollîy      Rivière- de 
où  Ton  acheté  des- Efclaves  ,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tête,  de  ^^^n!' 
l'y  voire  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  &  des  guluzans  pour  une  pinte  & 
demie  d'eau  -  de  -  vie.     Mais  c'eil  à  condition  que  votre  commerce  fe  bor- 
i^  ne.  aux  Nègres  du  Canton  ;  car  [  s'ils   apprennent  qi^e  vous  ]  ayez  quelque 
relation  avec  les  Portugais  q^i  s'y  font  établis ,  ils  font  monter  le  prix  des 
Efclaves  jufqu'à  trente  barres ,  &  celui  du  quintal  d'y  voire  à  dix-huit.     Les 
Nègres  Biafaras  de  Golli,  font  d'un  naturel  aflez  doux,  &  l'on  peut  trai- 
ter furement-  avec  eux  fur   le  rivage.     Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre 
les  marchandifes  de  vue  ;  car  l'occafion  les  porte  quelquefois  à  tromper. 

Le  Village  de  Kurbaly^  donne  fon  nom  à  la  Rivière  qui  paffe  au  long  de      Rivière  de' 
fbn  enclos ,  &  qui  venant  de  l'Efl:  va  fe  perdre  dans  celle  de  Gèves.     Ses   Kurbaly. 
bords  font  fort  unis  des  deux,  côtés ,  &  cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais 
les  Habicans  font  obligés  de  veiller  nuit  &  jour ,  pour  garantir  leurs  Planta- 
tions des  Eléphans  &  des  Chevaux-Marins.     Cette  Rivière  de  Kurbaly   con- 
duit dans  un  Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfîdence.     Il 
eft  fort  commun  de  voir  dans  le  Pays  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquan- 
te Eléphans.     Lorfqu'ils  font  couchés  dans  la  fange,,  pour  s  y  rafraîchir,  ils      Abondance 
ne  jettent  pas  les  yeuxfur  les  paflans ,  &  l'on  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  ayent   des  Eléphans. 
jamais  attaqué  perfonne  ;  a  moins  qu'on  ne  fafle  feu  fur  eux  &  qu'on  ne  lès 
irrite  par  quelque  bleirure,Gar  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux, 
qu'il  eft  fort  difficile  de  leur  échaper*     Mais  fi  l'on  parvient  à  les  effrayer 
.    affez  pour  leur  faire  prendre  le  parti  de  fe  retirer , .  ils  le  font  avec  beaucoup 
de  lenteur.     Ils  regardent  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos,  &  jet- 
tant  deux  ou  trois  cris ,  ils  continuent  leur  marche. 

Q.UEL(iUEs  Matelots  François  remontant  la  Rivière  dans  une  Barque , 
virent  un  Eléphant  fi  embarrafle  dans  là  fange ,  qu'ils  (e  promirent  d'en  fai- 
re.aifément  leur  proye.    Comme  ils  ne  pouvoient  s'en  approcher  affez  pour 
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le  tuer  ,  leurs  baies  ne  fer  virent  qu'à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant 
auflî  s'avancer  vers  eux,  il  n'eflt  pas  d'autre  moyen  pour  fe  venger,  que  de 
remplir  fa  trompe  d'eau  bourbeufe ,  &  de  leur  en  lancer  une  û  grofle  pluye 


lant  en  état  de  regagner  la 


Faufle  idée  fur 
.-les  SerpeDS. 


qu'elle  faillit  de' les  abîmer  dans  leur  Barque.     Ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer ;  &  la  marée  qui  revint  bientôt ,  mit  rEléphî 
rive  à  la  nage. 

Les  Chevaux-Marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Riviè- 
res, comme  dans  celles  du  Sénégal  &  de  Gambra;  mais  ils  ne  caufenc  nulle 
part  tant  de  défordre  qu'entre  celles  de  Kafamanfa  &  de  Sierra-Léona.  Les 
Plantations  de  ris  &  de  maïz  que  les  Nègres  ont  dans  les  Cantons  maréca- 
geux, font  expofées  à  des  ravages  continuels  ,  fi  la  garde  ne  s'y  fait  nuit  & 
jour.  Cependant  ils  font  plus  timides  &  plus  aifés  à  chafTer  que  les  Elé- 
phans.  Au  moindre  bruit,  ils  regagnent  la  Rivière,  où  ils  plongent  d'a- 
bord la  tête;  &  fe  relevant  enfuite  fur  la  furface,  ils  fecouent  les  oreil- 
les ,  &  pouffent  deux  ou  trois  cris  fi  hauts,  qu'ils  peuvent  être  entendus  d'une 
lieuë  (0). 

I L  fe  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Rivière 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  eft  de  demeurer  aflîs  fur 
des  nattes  à  l'entrée  de  leurs  maifons ,  fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  &  des  hautes-chauffes,  &  d'y  paffer  le  tems  à  difcourir  &  à  fumer. 
Ils  fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chaffent  jamais.  Enfin  ils  paroiffent  a- 
voir  renoncé  à  toutes  fortes  d'exercices.  Après  avoir  mangé  du  Kola,  ils 
boivent  de  l'eau,  que  l'amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréa- 
ble. [Le  Commerce  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Kurbaly  efl  confidérable,)^ 
mais  il  efl  difficile  à  caufe  de  la  quantité  de  Bancs  &  de  Roches  dont  fon  lit 
efl  fcmé.  ]  Cela  n'empêche  pas  les  Portugais  d'y  trafiquer  continuellement, 
par  le  miniflère  de  leurs  Gromettes.  On  v  voit  fans-ceffe  defcendre  &  mon- 
ter leurs  Canots,  quoique  la  marée  foit  fi  violente  qu'elle  s'approche  avec 
un  bruit  horrible  &  qu'elle  arrive  en  un  moment,  il  s'y  trouve  des  Serpens 
d'une  grandeur  prodigieufe.  On  en  a  vu  de  vingt-cinq  &  trente  pieds  de 
long.  On  affûre  même  qu'ils  font  capables  d'avaler  un  Bœuf  entier ,  à  la 
feule  exception  des  cornes.  Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais , 
ils  font  d'autant  plus  fufpefts ,  qu'on  n'ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux 
Serpens ,  lorfqu'ils  dévorent  quelque  animal ,  à  commencer  par  la  tête.  Ain- 
fî  ,  dire  qu'ils  ne  peuvent  avaler  les  cornes  d'un  Bœuf,  c'efl  donner  Heu  de 
conclure  qu'ils  ne  nuifent  pas  plus  au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  fit  a  Geves ,  la  mort  y  enleva  le  Capitaine 
Manuel  Alvas ,  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  Cétoic  un 
Chrétien  Nègre,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chritt,  &le  plus  généreux  Cava- 
lier du  Pays;  qualité  rare  parmi  les  Nègres,  &  qu'il  porcoit  fî  loin,  qu'outre 
l'accueil  agréable  qu'il  faifoit  aux  Etrangers ,  perfonne  ne  fortoit  de  fa  nuifon 
fans  avoir  reçu  dé  lui  un  préfent  d'or ,  plus  ou  moins  confidérable ,  fuivant 
la  qualité  de. fes  Hôtes.  Brue,  en  arrivant  dans  la  Ville,  ne  manqua  point 
d'aller  faire  Ces  complimens  de  condoléance  à  la  Veuve  •&  aux  Enfans  da 
juort.  Aufl[i-tôt  qu'il  parut  à  la  porte  de  la  maifon ,  les  Pleureufes  gagées  pour 
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cette  cérémonie  5  commencèrent  leurs  lamentations,  comme  fi  le  Gouver- 
neur eut  expiré  le  même  jour. 

Les  ufages  des  Portugais  &  des  Nègres  font  à-peu-près  les  mêmes  à  la 
mort  des  Chefs  d'une  famille.  Il  feroit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  Na- 
tions emprunte  les  fîens  de  l'autre.  Lorfque  la  principale  perfonne d'une  Mai- 
fon  a  rendu  l'ame ,  toutes-  les  femmes  du  voifinage  s'aflemblent  ;  &  fi  le 
nombre  n'en  n'eft  pas  afl^z  grand,  on  en  prend  d'autres  à  gages.  Ces  femmes 
tiennent  compagnie  pendant  quelque  tems  à  la  Femme  &  aux  Enfans  du 
mort ,  &  font  leurs  gémiflemens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres ,  accompa.* 
gnés  de  foupirs  &de  larmes,  font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui 
ne  les  prendroient  pas  pour  de  fimples  grimaces.  A  la  fin  de  chaque  fcene , . 
on  fert  aux  Pleureufes  de  Teau-de-vie  &  du  vin  de  palmier,  qu'elles  boivent- 
d'aulTi  bonne  grâce  que  (i  elles  n'avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour,. 
Elles  fe  réjoui/fent  ainfi  jufqu'à  l'arrivée  de  quelques  nouveaux  fpeftateursy 
devant  lefquels  cette  comédie  recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoient  aflîsfur  des  nattes  ,  en:  deuil  pro> 
fond ,  avec  tous  leurs  Parcns  autour  d'eux.     Lorfque  Brue  leur  eut.  fait  fon 
compliment ,  il  s'affît  prés  d'eux ,  &  pendant  quelques  momens  il  régna  dans 
la  compagnie  un  profond  filencc.  Enfuite  on  fervit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
les  affîftans  en  burent  quelques  verres ,,  après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
]es  nouvelles ,  tandis  que  les  Pleureufes  ,  qui  étoientr  dans  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve  j  crioient  de  toutes  leurs  forces,  buvant  dans  les  inter- 
valles &  récitant  les  grandes  aftions  du  mort.  Après  avoir  aîïîfté  une  heure 
entière  à  cette  trifte  cérémonis,.  Brue  fe  leva  &  fut  conduit  à  la  porte  par 
les  Parens  ;  car  l'ufage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte ,  dans  la 
même  pofture,  c'eft- à-dire,  à  demi  étendus,  &  la  tête  appuyie  fur  le  bras, 
^  [excepté  quand  il  faut  boire.  On  recommence  les  cérénionies  à  chaque  Com- 
pagnie qui  arrive;  &  quand  il  en  arrive  plufîeurs,  c'èft  une  nécefTité  de 
beaucoup  boire ,  pour  pouvoir  pleurer  beaucoup.] 

Brue  fut  invité  aux  Cfcféques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du  Can- 
ton y  aflîftèrent  en  habits  longs,  avec  leurs  longues  épées  &•  leurs  poi-; 
gnards.  On  avoît  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huit  petites  Pièces  de 
canon,  dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.^  On  continua  de  tirer 
fucceflîvement  chaque  Pièce,  à  mefure  que  laProcaffiQndéfiloit.  Après l'En* 
terrement ,  on  fitencore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortège  étant:  re- 
tourné à  la  Maifon,  on  y  diftribuadu  vin  de  Palmier  i-  &  tout  le  inonde  fe 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoît  toujours  donné  un  appartement  dans  fa  Mailbn 
aux"  Fafteurs  François  que  leurs  afïaires  amenoient  à  Geves.  Mais  l'état  de   chez  DÔm 
fa  famille  ne  permettoit  pas  au  Général  d'en  attendre  cette  civilité.  UnOfli-    Francifco  Col- 
cier  Portugais,  nommé  Dom  Francifco  CoUea^  le  fit  prier  d'accepter  un  lo- 
gement près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  ofire;  mais  ayant  cru  devoir: 
une  vifite  à  fon  Hôte ,  il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d'entendre 
des  cris  fi  aigus,  que  s'il  avoitdiflânguè  plus  d'une  voix,  il  les  auroit  pris  pour 
quelque  nouvelle  cérémonie  d'Enterrement.  Etant  entré ,  il  trouva  un  grand 
homme  maigre,  dans  un  Hamac,  ou  un  Branle,  qui  faifoit  une  pénitence 
forcée  pour  les  péchés  de  fa  jeunefle.  Sa  femme,  qui  étoit  une  Négrefledu 
Pays,  ne  manquoit  ni  d'agrémens  ni  de  politelFe.  Elle  avoit préparé  l'appar- 
tement 


Brue  accepte 
un.  logement 


Ica. 


Etatoiillle 
trouve. 
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Tempérance 
forcée  dcsPor- 

tugais. 


Flamingos , 
oifeaux  fort 
révérés  des 

Nègres. 


Gîfcaux  nom- 
,niés  Spatules, 


DifFérentcs 
rivières  fur  la 
Côte  ou  qui  fe 
jettent  dans 
Rio  Grande. 


tementdu  Général  avec  autant  de  propreté  qu  elleavoitpû  ,  c'eft-à-dire  qu'el- 
le y  avoit  mis  un  branle,  des  chaifes,  des  nattes,  une  table  ,  du  bois  &  de 
l'eau,  &  qu'elle  y  avoit  laifle  des  demeftiques  pour  lui  faire  fon  fouper.  Heu- 
reufement,  il  avoit  apporté  des  provifions  ôç  du  linge,  parce  qu'il  s'étoitat^ 
tendu  à  n'en  pas  trouver  aifément  dans  la  Ville.  Cefl  un  embarras  extrême 
lorfqu'il  faut  fe  procurer  un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais ,  qui 
font  établis  depuis  long-tems  dans  un  Pays  fi  fertile  &  fi  capable  de  culture, 
fe  laifTent  manquer  des  chofes  les  pl^s  néceffaires  à  la  vie ,  &  fe  traitent  plus 
tniférablement  que  les  Nègres. 

Cette  difette  générale  de  provifions  les  force  à  la  tempérance.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire ,  e(l  la  chair  des  Chevaux-Marins  ;  viande ,  qui 
avec  l'apparence  du  Bœuf,  n'a  qu'un  goût  fauvage  de  poifTon.  Ils  n'ont  guè- 
res  d'autre  vin  que  celui  de  Palmier,  ai  d'autres  liqueurs  que  le  Rum.  En- 
core leur  Rum  efl-il  fi  fort  &  d'une  odeur  fi  défagréable ,  que  dans  les  If- 
les  voifines ,  il  n'y  a  que  les  Nègres  &  la  plus  vile  populace  qui  en  veuil- 
lent faire  ufag^.  La  Chafle  pourroit  fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  &  des 
beftiaux ,  car  le  Pays  eft  rempli  de  Singes  ,  de  Gazelles^  de  Daims ,  &  d'au- 
tre gibier.  Il  s'y  trouve  aum  des  Oifeaux  de  toute  efpèce,  &  dans  une 
grande  abondance.  Mais  le  foin  de  les  tuer  feroit  un  exercice  trop  pénible  « 
pour  des  gens   qui  préfèrent  l'oifiveté  &  l'inaâion  à  tous  les  plaifirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton ,  &  fi  refpeélés  par 
ks  Mandingos  d'un  Village  à  demi-lieuë  de  Geves ,  qu'il  s'y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oifeaux  font  de  la  grandeur  d'un  Coq-d'Inde.  Ils  ont  les  jam- 
bes fort  longues.  Leur  plumage  eft  d'un  xouge  de  feu ,  mêlé  de  quelques  plu- 
mes noires.  Mais  leur  chair  a  le  goût  huileux,  &  fait  un  mets  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n'y  font  pas  ac/sOÛtumés«  Les  Habitans  du  même  Village  por- 
tent le  refpe£l  fi  loin  pour  ces  animaux ,  qu'ils  ne  fouffrent  pas  qu'on  leur  faf- 
fe  le  moindre  mal.  Us  les  laifTent  tranquilles  fur  des  arbres,  au  milieu  de  leur 
Habitation,  fans  être  incommodés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  entendre  néan- 
moins d'un  quart  de  lieuë.  Les  François  en  ayant  -tué  quelques-uns  dans  cet 
azile  (^),  fureat  f^cés  de  les  cacher  fous  l'herbe  ,  de  peur  qu'il  ne  prît  en- 
vie aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la  mort  d'une  bête  fi  révérée. 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte,  fuf-toutaux  environs  de  Gtvcs^  on 
trouve  une  forte  d'Oifeaux  de  Rivière ,  de  reQ)èce  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  l'a  nommé  Spatule  ^  parce  que  leur  bec  a  beaucoup  de  re/Temblance  avec 
cet  inflxument  de  Chirurgie  (q).  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les 
Flamingos  (r). 

Rio*  Grande  n'efl  qu'à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivière  de  Ge- 
ves. Dans  l'intervalle ,  on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu 
fréquentées.  Le  Commerce  des  Efclaves  efl:  plus  ou  moins  riche  dans  cette 
Contrée ,  fuivant  les  guerres  des  Habitans  j&  leurs  divers  liiccès.  On  en  tire 
aufïî  de  l'y  voire,  de  Ta  cire,  &  de  l'or. 

En  remontant  Rio-Grande ,  quatre-vingt  lieues  au-deffus  de  fon  embou- 
chure.^ on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalus  ou  des  Analoux,  Nègres  qui  ont 

beaucoup 


(P)  ^^gL  quelques-uns  qui  étoîent   fortîs 
de  cet  azyle.  R.  d.  E. 

ii)  Voyez  faDefcuptîon  au  Tomefaivant, 


d^ns  l'Hifloirc  Naturelle  de  ces  Régions. 
OÏCf  )  Labat,  Tom.  V.  pag.  248.  i$  Juiv* 
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l)eaucoupde  paflîon  pour  le  Commerce.  Leurs  richeffes  font  Ty voire,  le  ris, 
le  maïz ,  &  les  Efclaves. 

A  feize  lieues  de  Rio-Grande ,  vers  le  Sud ,  on  trouve  la  Rivière  de  No-. 
gne  (j)  ou  Nunez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel 
de  trois  cent  quintaux  d'y  voire ,  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  &  d'une  cen- 
taine d'Efclaves,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tête.  Le  ris  y  eft  ex- 
cellent &  à  fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  &  l'Indigo ,  y  croiflent  na- 
turellement. Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
d'Août,  pour  fe  ménager  l'avantage  des  vents  du  Sud  au  retour. 

L  E  Pays ,  aux  environs  de  la  Rivière  de  Nogne ,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais  eftiment  beaucoup,  &  qu'ils  regardent  comme  un  concre-poifon. 
Ils  ont  l'obligation  aux  Eléphans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les  Nè- 
gres qui  vont  àlachafle  de  ces  animaux ,  Jeur  tirent  des  flèches  empoifonnées  ; . 
&  lorfqu'ils  les  tuent ,  ils  coupent  l'endroit  où  la  flèche  a  touché ,  &  vuidenc 
le  corps  de  fes  boyaux ,  pour  en  manger  la  chair.  Des  Chafleurs  qui  a  voient 
blefle  un  Eléphant ,  furent  furpris  de  le  voir  marcher  &  fe  nourrir ,  fans  au- 
cun reflentimentdefa.bleflure.  Ils  cherchoient  la  caufe  de  ce  prodige,  lorf- 
qu'ils le  virent  s'approcher  de  la  Rivière  &  prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  qu'il  mangeoit  avidement.  Ils  trouvèrent,  après  fon  départ,  que 
c'étoit  un  fel  bianc ,  qui  avoit  le  goût  de  l'alun.  Un  autre  Eléphant ,  qu'ils 
bleflTèrent  encore,  s'étant  guéri  de  la  même  manière,  les  Portugais,  qui  font 
dans  une  défiance  continuelle  du  poifon,  firent  diverfes  expériences  de  ce  fel, 
&  le  reconnurent  pour  un  des  plus  puiflàns  antidotes  qui  ayent  jamais  ^té  dé- 
couverts. Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  extérieur,  une  dragme  du  Sel  de  No- 
gne ,  délayée  dans  de  l'eau  chaude ,  ejù,  un  remède  fbécifique. 

On  compte  cinq  Rivières  enorexîelles  de  Nogne  &  de  Sierra-Léona.  Leurs 
noms  font  (t)  Pmghi ,  Tafali ,  Samos ,  &  Cqfferes.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords,  fe  nomment  les  Zapez^  les  Foulis,  les  KokoliSj  &  les  Nalus* 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus ,  diflinguées  par  autant  de  noms  ;  les 
Zapez  Errons ,  les  Zapez  f^olumez ,  les  Zapez  Râpez ,  &  les  Zapez  Sofez.  Tou- 
tes ces  Nations  font  Idolâtres ,  &  n'en  reconnoiflent  pas  moins  un  Etre  fu- 
prême ,  auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte ,  parce  qu'ils  fe  fient  à  .fa  bonté.  Ils 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  flèches ,  que  la  moindre  blefllire  caufe  la 
tnort  dans  l'efpace  d'une  demi  -  heure.  Mais  ils  n'entendent  pas  moins  l'art 
des  Contre-poifons.   Leur  principal  Commerce  efl:  celui  de  l'y  voire ,  &  d'un 


B   R  U   B. 
1701. 

Rivière  dç 
Nogne  ou  Nu- 
nez. 


Efpèce  de 
fel,  qui  efl  un 
contre-poi- 
fon. 


••    •!. 


Clûq  nvieres. 


JLEs  Angiois  ont  un  petit  J:'ort  mr  la  Kiviere  de  Merra-JL.eona ,  d  où  leur 
Commerce  s'étend  dans  l'intérieur  du  Pays,  jufqu'à  celui  des  Foulis,  à  l'Efl:. 
Us  en  tirent  des  Efclaves,  del'yvoire^  &  même  un  bonne  quantité^d'or  (t;). 


ç^     (j)  On  lit  [mal-à- propos]  Nongue  dans  h 
l^Carte  de  De  i'ifle,  [puifqu'il  e(l  certain  que  le 

nom  vient  de  Nutmez  ou  Nugnez.]  D'autres 

veulent  Nunhb. 
(  t  )  L* Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les 
cSrCartes  en  mettent  iix^  [qui  font  dtks  P^ras, 


Mais 

Picbel  yafaliy  ou  Tafali,  Pugne  ou  Pogona, 
Kagranga,  &  dos  Cajas;]  &  dans  la  DeTcrip- 
tion  de  Sierra-Léona  l'Auteur  môme  en  met 
dix. 

(  V  )  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce 
Fort. 


m.  Part. 


Fff 


Anden  Foït 
Anglois. 
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B  »  u  E.     Mais  on  n*a  point  encore  appris  d'où  cet  or  vient  comme  de  fa  première* 
1 7  o  I.     fource.  La  Rivière  de  Sierra-Léona  borne  au  Sud  la  Conceflion  de  la  Comi> 
pagnie  du  Sénégal  (  a:  ). 

(x)  Labat,  Tom.  V.  pag.  257.  &fuiv, 

5.    VIL 

Supplément  au  Voyage  de  B\[Jao ,  par  m  Voyageur  Ammyrnt. 


IWTtODUC 


ON  a  l'obligation  de  la  Relation  fuivante  aux Obfervations  d'un  François ^ 
qui  fit  le  Voyage  de  cette  Partie  de  l'Afrique  dans  le  même  tems  que 
Le  Maire ,  &  qui  le  vit  à  Gorée  en  1682.  Auffi  l'a-t'on  publiée  en  1696 ,  à  la 
fuite  du  Voyage  de  Le  Maire  aux  Ifles  Canaries  ;  mais  il  femble  que  contenant 
des  Remarques  curieufes  fur  les  Rivières  &  les  Habitans  des  Côtes  qu'on  vient 
de  repréfentcr ,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu'après  le  Voyage 
du  Sieur  Brue  à  Biflao. 
Anonyme.      Le  Royaume  des  Barbeflins,  qui  font  prefipie  tous  Mahométans,  &  qui 
1695.      touchent  au  Pays  des  Jalofs,  n'a  pas  plus  defix  ou  fept  lieues  d'étendue  fur 
la  Côte.    Il  commence  au  Village  de  Jual ,  &  n'eft  habité  dans  cette  partie 
Royaume  des  ^^  pgj.  ^^  pg^it  nombre  de  Mulâtres  &  de  Portugais,    Il  a  dans  fa  dépen- 
BatbeiBns.      ^^^  ^  ^^^^  j^  Cap- Verd ,  un  autre  petit  Village  noaimé  Kmngbe ,  où  fe 

fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

"  uit  lieues  la  Rivière  de  Brufalem  c 

ie  fable- 
petites  Barque 
Commerce  y  eft  de  peu  d'importance.  Cependant  les  Portugais  y  achètent  du 
fel  &  des  provifions  de  vivres. 

S  u  R  la  même  Côte ,  deux  lieues  plus  bas ,  cfl  la  Rivière  de  Cambra ,  qui 

oflFre  deux  paffages  aux  VaifTcaux ,  l'un  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Elle  peut 

recevoir  des  Bâtimcns  de  cinq  cens  tonneaux  ;  mais  auparavant  il  efl  à^pro- 

pos  de  fonder  le  canal ,  fi  Ton  veut  fe  garantir  des  Bancs.  £n  entrant  dans  la 

BLoyaume  de  rivière  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra ,  dont  le  Roi  fait  fa  réfiden- 

Barra.  ^^  ^  ^^  ^^^^^  j^  ^ç^g  jg  j^  j^fg^.  Les  Habitans  font  Mandingos ,  &  la  plupart 

Mahométans. 
L'in  d  L'IsLE  des  Chiens^  qui  fe  nonune  aujourd'hui  Tlfle  Charles ^  où  l'on  peut 

Chiens^ou^^     pafler  à  pied  fec  dans  les  baffes  marées,  eft  vis-à-vis  de  cette  Région.     Elle 
Charles.  étoit  autrefois  habitée  par  les  François ,  qui  fe  iaiffèrent  furprendre  &  maf- 

facrer  par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune,  elle  eft  demeurée  fans  Ha* 
bitans ,  &  fes  avantages  ne  font  pas  affez  confidérables  pour  en  attirer.  Les 
Nègres  Flups,  ouFloupes,  font  précifément  à  rentrée ,  fur  la  Pointe  Sud. 
Six  lieues  plus  haut  dans  la  rivière ,  on  voit  le  Village  d' Albreda ,  où  «les 
François  avoient  autrefois  (  i&  )  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à  Jil- 
fray,  oui  eft  une  lieuë  plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  auffi  un  Fort  ré- 
jgulier  dans  FJtflc,  qui  n  eft  pas  à  plus  d'un  demi-quart  de  lieue  de  Jilfray  (c)- 

Ce 

(fl)  L'Auteur  met  Brefëlme.  Kl*(c)  Angl.  qui  n'a  qu'iin  demi -quart  de 

{b)  lU  Tonc  rétabli  depuis  le  voynge  de     lieue  de  tour.  K.  d*,  E^ 
l^Auteiu. 
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Çi<!eFort  [,  bâti  fur  une  roche  pourrie  &  graveleufe  efl  muni  de  plus  de  cinquante 
43P  pièces  de  canoa;  mais  faute  de  mains  [ou  d'habileté]  pour  les  employer,  elles 
ne  font  pas  d'un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  boîs 
&  leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 
vière ,  qui  confifte  en  Efclaves  Nègres ,  en  cire  &  en  y  voire.  Elle  eft  navi- 
gable Tefpace  d'environ  deux  cens  lîeuës. 

L  A  rivière  Zamenée  (  i  )  efl:  habitée  par  différentes  fortes  de  Nègres.  Ceux 

qui  habitent  l'embouchure  font  de  la  race  des  Flups ,  Nation  extrêmement 

fauvage  (e)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqu'à  Bulolj  à  l'entrée  de  Rio  San- 

*    Domingo.     Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut ,  la  marée  forme  un  ruifleau ,  qui  conduit 
à  la  Ville  de  Jam ,  où  les  Portugais  font  une  grofle  quantité  de  cire ,  qu'ils 
tranfportent  à  Kachao  &  fur  les  bords  de  la  Cambra.  Les  Pays  voifîns  font 
habités  par  les  Nègres ,  nommés  Bernons ,  dont  le  Roi  fait  fon  féjour  ordinai- 
re à  douze  ou  treize  lieues  de  la  Mer. 

L  E  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  mais  il  fait  différens 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  auflfi  différentes  fortes 
d'Habitans ,  Nègres  &  Portugais ,  qui  font  raflemblés  dans  plufieurs  Villages. 
A  l'embouchure,  du  côté  du  Nord,  les  Portugais  ont  un  Fort,  munideqjaa- 
tre  pièces  de  canon ,  &  commandé  par  un  Sergent  ,  avec  quatre  Soldats. 
Quatre  lieues  plus  loin ,  fur  la  même  rive ,  prés  du  Village  de  Bulol ,  on  ren- 
contre la  petite  rivière  de  Linghin ,  qui  n'a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours 
dans  les  terres,  &  qui  eft  occupée  par  les  fiagnons.  Elle  a,  près  de  l'en- 
droit où  elle  fe  perd  dans  celle  de  S.  Domingo ,  le  Village  de  Quongain  (/) 
habité  par  quantité  de  Portugais  &  de  Gromettes ,  qui  ramaflent  beaucoup 
de  cire. 

L  A  rivière  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  même  côté ,  trois  lieuè's  au-def- 
fus  de  l'endroit  jufqu'où  la  marée  remonte.  Elle  coule  dooze  ou  quinze  lieuè's 
dans  les  terres,. &  fes  bords  font  habités  par  la  même  Nation,  qui  fait  auili 
ie  commerce  de  la  cire.  C'eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à  Kachao. 

A  rentrée  de  la  rivière  de  S.  Domingo ,  d.u  côté  du  Sud ,  ''on  trouve  un 
grand  Bois,  nommé  (g)  Matta  formofa ^  qui  renferme  un  Village  habité  par 
des  Flups  ,  mais  moins  barbares  qu'on  ne  les  a  repréfentés  dans  leurs  autres 
Cantons.  On  fait  avec  eux  le  commerce  .des  Efclaves  &  des  provifions ,  fur- 
tout  du  ris ,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieuè's  plus  loin ,  en 
continuant  de  remonter,  on  rencontre  une  petite  rivière  qui  n'eft  pas  navi*- 
gable ,  &  qui  fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papek ,  font  Idolâtres  comme  les  Flups ,  & 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  la  rélidence  à  cinq  ou  Hx  liauè's  de  cette  riviè- 
re. A  h  mort  des  perfonnes  coniidérables ,  ils  facrifient  des  Veaux ,  des  Che- 
vreaux &  des  Chapons  à  leurs  Dieux ,  qui  font  généralement  des  arbres ,  des 
cornes  de  Taureaux  &  d'autres  fubftances  inanimées.  Dans  le  même  Canton^ 

trois 


(i)  Ou  Jam^OMjamenL  Ccft  la  môme 
rivière  que  la  Kafamanfa. 

(e)  On  a  déja-cité  cet  en^oit  de  la  Rela- 
tion.       .-  .  . 

(  /  )  La  même  ûos  dattte  (|tie  Cuioa^û^  Pu 

GJnnahin, 

Fff  2 


(g)  Suivant  ce  récit,  Matte  Formofe  dc- 
vroit  être  placée ,  dans  la  Carte ,  àTendroitoii 
efl  Bulol  oxiBiUot,  comme  TÂuteur rappelle, 
qui  devroit  être  icculé  plus  loin  au  côté  Nord 
de  k  rivière* 


Divers  lîeux 
fur  les  bords 
de  RioSan« 
Domingo, 


Rivière  de 
Bujind, 


Anonyme. 

1695. 

Obfervations 
fur  les  Villes 
deKachao  & 
de  Farim. 


Ifles  au  Sud 
de  Rio  S  an- 
Domingo. 
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trois  ou  quatre  lieues  plus  loin,  efl:  fituée  la  Ville  de  Kachao  (A)  ,  Colonie 
Portugaife.  Cette  Ville  a  trois  Forts ,  dont  le  premier  contient  dix  ou  douze 
pièces  de  canon,  &  les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  efl:  comman- 
dée par  un  Capitaine-Major ,  qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Ifles 
du  Cap-Verd.  Sa  Garnifon  elt  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante 
Soldats  Portugais,  dont  la  plupart  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le  nom- 
bre des  Habitans  efl:  de  deux  ou  trois  cens  hommes ,  fans  y  comprendre  leurs 
femmes  &  leurs  Concubines.  [La  plupart  font  mulâtres.]  Le  Roi  de  Portugal 
entretient  à  Kachao  un  Receveur  des  droits ,  qui  font  de  dix  pour  cent  fiir 
tous  les  Vaiflfeaux  Marchands  qui  arrivent  &  qui  partent;  avec  un  Ecrivain 
ou  un  Secrétaire ,  qui  exerce  tout-à-la-fois  TOmce  de  Notaire  &  de  Chérif 
(O-  C'eft  au  Gouverneur  qu'appartient  l'adminiflration  de  la  Jufl:ice.  Il  y 
a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroiflîale ,  qui  a  fon  Curé ,  dépendant  d  un  Vifi- 
teur ,  ou  de  ce  qu'on  appelle  en  France  un  grand  Vicaire ,  pour  TEvêque 
Diocéfain  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un  Couvent  à  Kachao ,  mais  on  y 
voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Religieux.  Les.  Habitans  de  la  Ville 
ont  de  petites  Barques ,  avec  lefquelles  ils  exercent  le  Commerce  fur  les  ri- 
vières de  Nogne,  dePouque,  de  Sierra  Léona,  &  dans  les  Ifles  des  Bifla- 
Ços ,  d'où  ils  tirent  beaucoup^  de  cire  &  d'Efclaves ,  ont  une  petite  quantité 
d'yvoire.  .     . 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  même  rivière  une  autre  Ville ,  nom- 
mée Farim ,  à  cent  cinquante  lieues  (^k^  dé  Kachao ,  mais  beaucoup  moins 
peuplée.  Elle  n'a  pour  Fortifications  qu  un  endos  de  paliflades.  Les  princir 
paux  Habitans  de  Kachao  ont  des  maifons  à  Farim ,  où  leurs  Gromettes 
font  des  étoffes  de  coton  &  de  la  cire.  La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Capi- 
taine-M.agor,  dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos ,  les  Nè- 
gres qui  habitent  les  Contrées  voifines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  & 
Farim  font  peuplés  de  Gromettes  Portugais ,  qui  s'employent  à  ramafl!er  du 
coton. 

En  quittant  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s'avancer  vers  le  Sud,  on  ren- 
contre pi  ufieurs  Ifles.  La  première,  nommée  Trois-IJles^  parce  qu'elle  en  a 
(/)  l'apparence,  efl:  poflledée  par  des  Gromettes  Nègres, qui  fefont  délivrés 
de  l'efclavage  des  Portugais.  La  plupart ,  quoique  baptifés ,  ont  renoncé  au 
Chriftianifme.  Cette  Ifle,  qu'ils  cultivent  foigneufement ,  produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton ,  dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  ont  des  Canots ,  fur 
lefquels  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent,  dans  un  Village 
nommé  {m)  le  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l'accès  de  leur  Ifle  aux  Canots 
étrangers. 

V I  s-à-vis  les  Troîs-Ifles ,  on  découvre  celle  de  BuflS ,  ou  Buflifi ,  qui  efl:  occu- 
pée par  lesPapek,  fous  un  Roi  de  peu  d'autorité.  Le  canal  qui  fépare  ces  deux 
Ifles  a  fi  peu  de  profondeur ,  qu'ono'y  apas  de  l'eau  j^uiqu'aux  genoux.  Mais  le 

commerce 


(  h)  L* Auteur  écrit  toujours  Cacheau  &  Gam- 
bie. [On  a  fait  remarquer  l'erreur  de  cette  or - 
tographe.] 

(O  Le  Titre  de  Chérif,  doit  fignifier  ici  un 
Greffier.  R.  d.  E: 

(*)  Cette  diilancfc  efl  une  erreur.    On*  l'a 


marquée  ci-defTus  plus  jufle. 

(/)  Ce  font  en  effet  trois  lues,  &  TAuteur 
s*eft  trompé  en  les  prenant  pour  une  feule. 

(to)  Ce  Village,  dont  on  a  déjà  parlé,  eft 
placé  dans  la  Carte  à  trois  M^a^s  de  Tembou;' 
cbure  de  Rio  San-Douingo, 
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commerce  n'en  e(l  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires ,  parce  qu'ils  portent  à  Anonyme, 
l'excès  la  défiance  &  la  jaloufie.  L'Auteur  rend  témoignage  que,  de  fa  connoiflan-  1695. 
ce ,  plufieurs  Négocians  Anglois  &  Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces 
Barbares.  Ils  ont  des  provifîons  en  abondance,  telles  que  du  ris,  du  millec, 
des  befliaux ,  de  la  volaille  &  des  Faifans ,  mais  d'une  bonté  médiocre.  L'Ifle 
de  Buflî  a  de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoît  deux  Ports  ; 
Tun  à  l'Efl,  nommé  le  Porf-^>wa;  ;  l'autre  au  Sud-Eft ,  qui  fe  nomme  (w)  Port 
des  Pierres  blanches.  Vis-à-vis  eft  l'Ifle  de  Kazelut  ((?),&  plufieurs  autres 
petites  Ifles  qui  oie  font  pas  habitées. 

Celle  de  Biflao  eft  à  deux  lieuës  de  Buffi.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  ^^^^3^'  ' 
entre  ces  deux  Iûqs  ,  qu'un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux  y  pafie  fans  dan-  BilTao. 
ger.  Biflaa  n'a  pas  moins  de  quarante  lieuës  de  circuit.  Les  Papels  quirha: 
bitent  font  Idolâtres,  &  facrifient  fouvent  à  leurs  Dieux  des  Veaux ,  des  Che- 
vreaux &  des  Chapons.  Elle  a  plufieurs  Ports ,  dont  le  principal  porte  le 
nom  de  Port  Biffao.  Plufieurs  Vaifleaux  de  foixante  pièces  de  canon  y  peu- 
vent mouiller  ians  incommodité.  Les  Portugais  y  ont  une  Eglife  &  un  Cou- 
vent de  Capucins.  Ils  fe  marient  fans  difficulté  avec  les  fenmies  du  Pays ,  (S( 
plufieurs  jeunes  Papels  ont  reçu  le  Baptême. 

L'I  s  L  E  a  neuf  Rois  >  dont  huit  reconnoiflent  l'autorité  du  neuvième ,  & 
ne  font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu'il  en  meurt 
un,  on  étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l'accompagner  au  tombeau, 
fur-tout  les  jeun^  filles  &  les  Efclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  Oh 
enterre  avec  lui  cette  multitude  de  yiftimes,  &  l'on  renferme  dans  le  même 
tombeau  fon  or ,  fon  argent ,  fon  ambre  gris ,  fes  étoffes  &  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux.     Il  ne  fe  préfente  pas  d'autres  concurrens  pour  le  Trône 

?ue  les  Jeagres ,  dont  la  dignité  peut  être  comparée  à  celle  des  Ducs  & 
airs  en  France,  Ils  s'afl'emblent  en  cerde,  autour  de  la  tombe  du  Roi  mort, 
qui  eft  compofée  de  rofpaux  &  de  bois  fort  léger.  Elle  eft  foulevée  par 
quantité  de  Nègres  qui  Télancent  dans  l'air  j  &  le  Jeagre  fîir  qui  elle  retont 
be ,  obtient  la  Couronne. 

L  E  Palais  de  l'Empereur  n'eft  éloigné  du  Port  de  Biffao  que  d'une  lieué". 
Ce  Monarque  a  fes  Gardes,  fon  Armée  &  fes  femmes  autour  dé  lui.  Sa 
Flotte  eft  compofée  d'environ  cinquante  Canots ,  qui  peuvent  recevoir  cha- 
cun trente- hommes.  La  feule,  arine  de  la  Milice  eft  un  cimeterre  attaché  au 
bras.  Pour  habillement,  les  Infulaires  de  Biffao  portent  une  peau  de  Che- 
vreau ,  qui  pend  derrière  eux ,  &  qui  pafliknt  entre  leurs  jambes ,  fe  relève  par<^ 
devant  pour  cacher  leur  nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras,  qui 
habitent  le  Continent  à  l'oppofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou 
trois  fois  dans  le  cours  de  Tannée. 

Lxs  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l'Ifle  de  Biffao,  &  Ta- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon ,  pour  interdire  le  commerce  de  l'Ifle 
aux  Etrangers  ;  mais  les  Nègres  ne  le  fouffrirent  (p)  pas  long-tems.  Ts 
ont  toujours  entretenu  la  liberté  de  leur  Pays  ,  en  recevant  dans  leurs  Ports 
les  Etrangers  qui  s'y  préfentent  pour  le  Commerce,  &  leur  accordant  la 

permiffion 

(«.)  Il  s'appelle  auffi  Pm-neuf.  Voyez*  cf-  (p)  Voyez  cl-deffu8  le  Voyage  de  Bxuc  à 
deffus.  Biffao.  R*  d,  T. 

(0)  Erreur  ;  pour  Kazegut, 

Fff  3 
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Anonyme,  permiflîon  de  l'exercer  dans  Tlfle  avec  une  parfaite  fÛreté.     Mais  avant  que 
1695.      de  les  laifler  defcendre  au  rivage ,  leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrifi- 
ce  folemnel. 

'  Iflc Sorcières.      Vis-A-vis  de  Biflao  eft  une  Ifle  nommé  Sortières^  couverte  d'arbres,  où 

les  Nègres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaîfleaux  y 
font  en  fureté  fur  leurs  ancres. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixante-dix  lieues  dans  le  Continent 
par  divers  détours  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu  elle  a 
fur  fes  bords,  à  une  lieuë  de  la  Mer,  font  habités  par  les  Biafaras.  A  Ten- 
Confedc.  trée,  fur  la  rive  de  TEft,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede  (5),  où  les 
Veaux  &  la  Volaille  font  en  abondance.  Les  Nègres  y  vendent  auffi  de  Ty- 
voire  &  quelques  Efclaves. 
Ccves.  C I N  a  lieues  plus  haut  dans  la  rivière ,  on  arrive  à  la  Ville  de  Geves ,  dont 

la  plupart  des  Habitans  font  Portugais  &  Gromettes.  Cette  Ville  eft  défen* 
due  par  un  enclos  de  palifTades.  Elle  a  fon  Eglife ,  fon  Curé  ;  &  pour  Com- 
mandant, un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux 
voifins  font  pofledés  par  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques  ,  fur  lefquelles  ils  portent  leur 
commerce  jufqu'à  Sierra  Léona.  Ils  les  envoyent  auffi  dans  la  rivière  No- 
gne,  pour  en  apporter  de  l'y  voire  &  de  Y  Indigo  en  feuilles,  qui  leur  fert  à 
teindre  leurs  étoffes.  11  fe  fait  un  grand  commerce  de  KoSters  (  r  )  fruit  qui 
par  fa  forme  &  fon  goût  refTemble  beaucoup  aux  marons  de  Tlnde.  Il  y  en 
a  de  rouges  &  de  blancs.  Le  principal  transport  eft  dans .  le  Pays  des  Biafa- 
I  ras  &  des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves  ;  mais 
avec  les  Canots  on  pénétre  dans  plufîeurs  petites  rivières  qui  coupent  le 
jllcdeBulam.  Pays.  Vis-à-vis  cette  Côte  (x^,  on  rencontre  plufieurs  lues,  particuliè- 
rement celle  de  Bulam ,  qui  eft  K>rt  riche  en  arbres ,  mais  fans  aucun  Habi- 
tant. Elle  eft  à  l'Embouchure  de  Rio-Grande ,  &  fon  circuit  eft  d'environ 
ûx  lieuë's.  Les  autres  IHes  ne  méritent  pas  qu'un  Voyageur  s'y  arrête  ^  ni 
qu'il  en  parle. 

(  ^  )  An^l.  Gouffade.  R.  d.  E.  on  a  parié  plufîeni-s  fois. 

(r)  C'cll  vray-rcmblablement  le  Kola»  dont         (i)  AtigU  visa- vis  le  Port  R.  d.  £. 


CHAPITRE      X. 

Entreprife  pour  découvrir  le  Lac  de  Kayor  en  17 14,  awc  des  Obferva* 

îions  fur  le  Commerce  de  Corée. 


B  %  V  z. 


LE  Lac  de  Kayor  ^  de  Kayer^  ou  de  Kaillor^  n'eft  pas  à  plus  de  cinquante 
I  lieues  du  Fort  Saînt-Louïs,  c*eft-à-dire  ,  de  l'embouchure  du  SénégaL 


Introduc- 

T  1 0  ^. 


Il  eft  formé  par  les  Inondations  de  cette  rivière ,  au  Nord  de  laquelle  il  eft 
fitué  ;  mais  lorfque  les  flots  fe  retirent,  il  demeure  à  fec  dans  une  grande 
partie  de  fon  étendue ,  &  les  Mores  ou  les  Nègres  qui  habitent  fes  bords  y 
fonJ:  leurs  Plantations  de  millet  &  de  ris ,  qui  réuffiiTent  merveilkufement  dans 

un 
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on  terrein  engraifle  par  les  eaux  de  la  rivière  (a).  Ce  Lac  n'avoit  pas  été 
fort  connu  des  François ,  ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient 
des  Mores  &  des  Nègres ,  dont  le  témoignage  efl:  toujours  fufpeft.  On 
fçavoit  ,  fur  leurs  récits,  que  le  Lac  de  Kayor  eil  fort  grand  ,  &  que 
pour  y  naviguer  on  étoit  obligé  d'employer  la  Bouflble.  Quoique  cette  cir- 
conftance  parût  douteufe ,  on  étoit  fur ,  du  moins  par  l'accord  de  tous  les 
témoignages  y  gu  il  efl:  plus  grand  que  celui  de  Panier  Fouli;  que  le  Commer- 
ce s'y  étoit  fait  autrefois  avec  beaucoup  d'avantage ,  &  que  les  Pays  yoîfîns 
font  habités  par  des  Mores  &  des  Nègres  lujets  du  Siratik  (é). 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce,  Chamboneau,  Direfteur  au  Sé- 
négal en  1693,  entreprit  de  les  faire  revivre.  Il  fit  partir  du  Fort  Saint-Louïs , 
une  Barque ,  avec  un  Fafteur  &  des  marchandifes.  Lès  François  chargés  de 
cette  comraiflîon  arrivèrent  au  Lac  &  n'y  entrèrent  pas  fans  difficulté.  Ils 
eurent  à  traverfer  une  forêt  de  rofeaux  ,  qui  rendoient  le  pafFage  prefqu'im- 
poffible.  Cependant  après  avoir  furmonté  cet  obflacle,  ils  furent  effrayés  par 
la  vue  d'un  corps  de  Nègres  armés  ,  qui  fe  préfenta  fur  la  Côte,  près  d'un 
Village  où  ils  fe.propofoient  de  débarquer.  Us  revinrent  fans  aucun  fruit  de 
leur  voyage;  &  les  récits  qu'ils  en  firent  ayant  paru  terribles,  le  Direfteur 
ne  trouva  perfonne  qui  voulut  tenter  la  même  entreprife. 

Brue,  qui  fe  trouva  revêtu  delà  qualité  de  DireOieur  en  1697,  entra 
d'abord  ardemment  dans  les  vues  de  fon  Prédécefleur  ;  mais  d'autres  affaires 
le  forcèrent  de  les  fufpendre  jufqu'en  1699.  Enfin,  fon  cara6lère  lui  faifanc 
méprifer  les  difficultés,  il  envoya  une  Barque  bien  armée,  fous  la  conduite 
d'un  Fafteur  habile  y  avec  les  Marchandifes  convenables  &  des  préfeïis  pour 
les  Chefs  Mores.  Il  avoic  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  intérêts  quan- 
tité de  Marbuts  ou  de  Prêtres ,  qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fés 
propofîtions  de  commerce  aux  Chefs  de  plufieurs  Nations.  La  Barque  gagna, 
heureufement  la  rivière  de  Kayor.  C'efl:  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux 
du  Lac  communiquent  avec  la  rivière  da  Sénégal ,  &  celles  du  Sénégal  vont 
groffirleLac  dans  leurs  débordemens.  Sa  largeur  efl:  de  feizC  ou  dix-huit  toi- 
fes ,  &  fa  profondeur  de  douze  ou  quinze  pieds-  La  Navigation  n'y  efl:  pas 
difficile  jufqu'au  Port  de  Graine ,  ou  d'ingrm ,  Village  éloigné  du  Lac  d'envi- 
ron  huit  lieues ,  où  les  Nègres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet ,  les 
pois  &  d'autres  légumes.  Mais ,  un  peu  au  deflTus  de  ce  Village ,  les  François 
commencèrent  à  trouver  le  Canal  fi  bouché  par  l'épaifleur  &  la  force  des 
rofeaux,  qu'avec  un  fort  bon  vent  &de  l'eaa.  dans  une  jufle  hauteur,  leur 
Barque  fut  arrêtée.  Le  Fafteur,  qui  s'étoit  fait  accompagner  par  plufieurs 
Canots  du  Village  d'Ingrin,  en  prit  un  pour  aller  reconnoître  de  plus  près  la- 
grandeur  de  l'obftacle  &  s'ouvrir  un  paflage.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de 
fecilité  à  pénétrer,  &  les  rofeaux  s' élevant  dans  plufieurs  endroits,  de  deux 
toifes  au-deflus  de  l'eau ,  il  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retour-^ 
ner  fur  fes  traces. 

Cettb  confirmation  dès  prâoniers  lécits  fit  abandonna:  l'entreprife  juf* 

qijecu 

lûKa)  Labat ,  Afrique  Occident.  Tom,  UL-   aâr(fr)  Ce- foi>t4e»  FouU»r> 
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Récits  incer- 
tains fur  le 
Lac  de  Kayor. 


Entreprife 
de  Chambo- 
neau pour  les- 
vérifier. 


Elle  ïéuSii 
mal. 


Brue  la  tenté 
aulïî  avec  peu 
de  fuccès. 
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B  R  u  E.      qu'en  1714 ,  que  Brue  prit  la  réfolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  fembleque 
I  ?  1 4-       la  meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeauxdans  le  tems  de 
^•^^'Y^V^^    la  féchercfle,  &  de  les  brûler  ainfi  jufqu  à  la  furface  de  Teau;  après  quoi  il 
brùc!'      ^''^^   auroit  été  moins  difficile  de  les  déracina  ;    [fur-tout  avec  le  fecours  des  Nè- 
gres qui  habitent  les  bords  du  Cariai,  &  que  leur  propre  intérêt  auroit  atta- 
chés au  travail.]    Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à  un  Chef  Nè- 
gre ,  nommé  Riquet ,  qui  a  plufieurs  Villages  au  long  des  rives.     Il  eft  Vaflal 
du  Siratik  (c).  Son  terroir  efl:  fertile,  &  les  Habitans  y  vivent  dans  l'abon- 
dance. [Le  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  de  Hoval,  ou  du  Brac,  d  avecjtj* 
celui  des  Foulis  ou  du  Siratik.] 

La  faifon  des  pluyes  ayant  fini  tard  cette  année,  &  les  eaux  étant  plus 

groffes  qu'à  l'ordinaire ,  Brue  fe  flatioit  de  trouver  les  paflages  plus  ouverts , 

ou  du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à  forcer.   [Au  pis  aller ,  s'il  lui  arrivoit 

de  ne  pouvoir  pas  pénétrer  jufqu'au  Lac ,  il  vifîteroit  les  Etabiiflemens  qui 

font  fur  le  Sénégal ,  &  renouvelleroit  Tamitié  qu'il  avoit  eue  avec  les  Rois 

flpnrt  dans     de  ces  quartiers.]  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt  tonneaux,   comman- 

unc  Barque      j^^  par  Gaudebou^  ancien  Officier  de  la  Compagnie,  qui  connoiflbit  la  rivié- 

neaux?^^  ^°"    ^^  ^  '^  ^^J^-  D-^  ^^^it  arrivé  à  ce  Maître  de  Barque  une  A vanture  finguliére.  K?* 

Il  venoit  du  Terrier-Rouge,  où  il  étoit  allé  traiter  de  la  gomme.    Comme  il 
étoit  occupé  à  faire  bouillir  la  marmite  fur  le  bord  de  la  rivière,  il  fe  vit  en- 
veiopé  tout-d'un-coup  par  un  parti  de  deux  cens  Mores  quiétoient  un  Déta- 
chement d'un  Corps  aflez  conlidérable,  envoyé  par  le  Roi  de  Maroc  ^  pour 
faire  des  Efclaves  Nègres.  Gaudebou  ne  jugea  pas  à-propos  de  fe  fier  aux 
lignes  d'amitié  qu'ils  lui  faifoient:  mais  s'étant  promtement  retiré  à  fa  Bar- 
que ,  il  s'éloigna  aflez  de  terre  pour  ne  pouvoir  pas  être  infulté ,  &  pour  dé- 
fendre fa  chaudière  qui  étoit  reftée  fur  le  bord  de^  la  Rivière.  Les  Mores  lui 
crièrent  plufieurs  fois  de  ne  rien  craindre,  &  de  venir  traiter  avec  eux;  mais 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le  perfuader,   ils  s'approchèrent  delà  chaudière 
pour  l'enlever.  Gaudebou  leur  cria  de  fe  retirer ,  &  accompagna  fes  paroles 
de  quelques  coups  de  fufii.  Les  Mores  lui  répondirent  fur  le  même  ton  &les 
chofes  s'échaufèrent  fi  bien  de  part  &  d'autre,  qu'il  y  eut  une  efcarmouche, 
qui  dura  plus  de  quatre  heures ,   qiii  coûta  la  vie  à  un  Blanc  &  à  deux  Lap- 
tots  de  la  Barque ,  outre  deux  autres  Blancs  &  deux  Laptots  qui  furent  blefles. 
Les  Mores  n'en  furent  pas  quittes  à  fi  bon  marché  ;  ils  perdirent  dix-huit  à 
vingt  hommes ,  &  eurent  un  plus  grand  nombre  de  blefles.  Enfin  ils  fe  reti- 
rèrent, &  laiflerent  le  champ  libre  aux  François  qui  remportèrent  la  chau- 
dière en  triomphe.]  Brue  &  fa  fuite  étant  partis  du  Fort  Saint- Louis  au  com- 
mencement de  Novembre,  ils  arrivèrent  le  loir  du  même  jour  à  Bukfar,  ou 
Buxar  ,  qui  en  eft  à  ij  lieues.  Cette  Habitation  eft  un  compofé  de  plufieurs 
Villages ,  dans  une  grande  Plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Nè- 
gres y  nourrilTent  un  grand  nombre  de  beftiaux  &  mènent  une  vie  fort  aifée. 
fLes  Blancs,  qui  font  un  peu  délicats ,  ne /accommodent  gu ères  de  la  ma 
lûère  mal-propre  dont  ces  Nègres  tirent  leur  lait;  &  quand  ilspaflent  à  quel- 
que Coral  (rf),  c'eft-à-dire  à  quelque  troupeau  de  vache ,  ils  ont  foin  de 

porter 

(c)  Angî.  duBrs^c.  R.  d.  E.  Kr^al  eft  un  Village  de  foraie  circulaire,  a- 

«>(î  )  Koiben  dans  fa  Defcription  du  Cap  de     vec  une  entrée  étroite;  &  que  les  Hottentots 
jQonne-Efpérance.  VoL  XI.  pag.  176.  dit  qu'un     renferment  pendant  la  nuit  Ivur  menu  bétail 

dans 


PARTIES 


porter  avec  eux  un  vaifleau  bien  net.  Avec  cette  précaution  ils  font  fûrs 
d*avoir  du  lait  excellent  ^  au  lieu  que  celui  que  les  Nègres  tirent  dans  leurs 
calebaffes,  s'aigrit  d'abord,  parce  qu'ils  ne  lesnettoyent  jamais,  s'imaginant 
que  le  vieux  lait,  qui  refte  au  fond,  fait  crêmer  le  nouveau  plus  facilement. 


B   H  U   & 


les  cellent  d  avoir  au  lait,  uca  ^^uwixwo  vwiwmu  v*«i*aii,v.i  iv,uxo.  wauA,  ^*.il 
ce  qui  fait  qu'on  y  mange  peu  de  veaux,  afin  de  ne  fe  pas  priver  du  lait  des 
vaches.  Ces  Nègres  font  des  fromages  affez  bons ,  mais  ils  ne  peuvent  pas 
conferver  leur  beurre  frais  pendant  longtems  ;  cela  les  oblige  à  le  fondre  & 
à  le  faler.j  On  remarque  que  de  Bukfar  jufqu'à  la  Mer  ,  les  beftiaux  font  pe- 
tits ,  &  qu'on  les  trouve  plus  gros  à  mefure  qu'on  remonte  la  rivière.  [Pen- 
dant  la  nuit  on  attache  les  Vaches  par  un  pied  de  derrière  à  des  piquets,  qui 
font  plantés  en  cercle,  &  l'on  fait  entrer  dans  le  centre  les  Veaux, les  Mou-, 
tons  &  les  Chèvres.]  Ils  y  font  infeftés  par  certains'  Oifeaux  qui  s'attachent 
for  leur  dos  ,  &  qui  leur  mangeroient  la  chair  jufqu'à  l'os ,  fi  l'on  ne  prenoit 
foin  de  les  en  délivrer.  Brue,  fans  s'arrêter  à  Bukfar,  continua  de  remonter, 
avec  le  fecours  de  fes  Laptots ,  jufqu'à  Tlfle  des  Palmiers.  C'efl:  un  peu  plus 
haut    du  oôté  Nord  de  la  rivière ,  qu'on  {rouve  le  Marigot  ou  le  Canal  de  • 

Kayor.  D  a  quinze  lieues  de  longueur,  du  Nord  au  Sud.  Dans  l'endroit  où  H  arrive  auCa^ 
il  fe  joint  au  Sénégal  fa  largeur  efl  d'environ  huit  toifes.  Le  4  deNovem-  naldeKa70t,  • 
bre,  il  avoit  quatre  toifes  de  profondeur,  ce  qui  fit  connoître  au  Général 
que  Teau  étoit  beaucoup  plus  diminuée  qu'il  ne  de  voit  s'y  attendre  dans  la 
faifon.  Cependant  fa  réfolution  n'en  fut  pas  refroidie.  En  avançant ,  il  obfer- 
va  que  le  Canal  devenoit  plus  large  &  plus  creux.  Il  jetta  l'ancre  près  du 
Village  de  Graine  ou  d'Ingrin,  à  trois  lieues  du  Sénégal ,  contre  la  rive  gau- 
che du  Canal  (  ^  ).  ^.  ^,,  ,      «  H      TT 

.    Ce  Village  appartient  à  Riquet^  Seigneur  Nègre  du  Royaume  de  Ho-    Rlquet,  Sel. 
val,  &  parent  du  grand  Brak.     Quoiqu'il  n'y  falfe  pas  fa  principale  réfi-  gneuiNégrc 
dence ,  il  y  a  des  femmes  &  des  Efclaves ,  pour  ne  pas  manquer  de  compa- 
gnie lorfqu'il  y  vient.    D  s'y  trouvoit  à  l'arrivée  du  Général.     Il  lui  fit  pré- 
fent  d'un  Eftlave ,  &  Brue  defcendit  fans  difiiculté ,  pour  tirer  quelques  pin- 
tades avec  lui;  Il  trouva  le  Pays  agréable ,  bien  cultivé ,  &  libre  de  ces  mou-     Richeflc  de 
cherons  importais  qui  rempliflent  les  Cantons  bas  &  marécageux.    Le  ris  ^o»  ?^Y^ 
&  le  maïz  promettoient  une  riche  moiflTon  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pom- 
pions n'y  étoient  pas  moins  abondans.  C'efl  le  nom  que  les  Nègres  donnent 
aux  melons  d'eau ,  que  les  Efpagnols  appellent  Pajteques.     Les  melons  de 
France  &  d'Efpagne,  c'efl:-à-dire ,  les  rouges  &  les  verds  croiflent  ici  par- 
faitement. On  en  ramafle  la  graine  ;  &  les  Nègres  s'en  font  un  mets  qu'ils 
aiment  beaucoup,  en  la  rôûffint  dans  des  poêles  pleines  de  trous. 

Brue  pafla  la  nuit  dans  fa  Barque;  mais  le  jour  fuivant,  Riquet  lui  rendît 

une  féconde  vifite ,  accompagné  a  une  de  fes  femmes  ,  qui  fit  préfent  d'un 

Bœuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  prife,le  vifageagréa- 

^  ble^ 

dans  la  place  qui  refte  vuide  au  raflieu  tandis  celui  de  Kraal ,  atix  troupeaux ,  &  non  aux 

ouc  le  gros  bétail  eft  attaché  autour  des  Ha-  Villages.  cji  r  •     ^ 

bitttions.  Ainfi  Labat  paroît  s'être  trompé  en  i^^Ce)  Labat,  Tom.  III.  pag.  54.  ifjuiv. 
donnant  le  nom  de  Coral ,  qui  eft  le  mène  que 

UL  Part.  Ggjî 
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Belles  dents 
de  fa  femme  & 
fon   fecret 
pour  les  con- 
îerver. 


ble ,  &  les  dents  d- une  blancheur  furprenante.  Brae  lui  demanda  qudle  étoîc 
fa  méthode  pour  tes  conferver  fi  belle».  Elle  lui  dit  qu^elle  fe  leiai  frottoit  avec- 
un  certain  bois ,  dont  elle  lui  donna  quelque»  pièces.  Ce  bois  fe  nomme  gbe^ 
lele.  Il  croît  fur  le  bord  de  l'eau  &  reflemble  beaucoup  il  notre  ozier  j  mais 


il  eft  d 
quinze 


Village  de 
Queda. 


Obftades 
aux  progrès 
vers  le  Lac  de 
Kayor. 


Vifitcs*  qiït 
Briie  reçoit  à 
bord 


Scrupule  re- 
ligieux des 
Mor«s. 


'un  goût  fort  amer.    Uâge  de  Riquet  paroiffoit  d'enpviron  foixante* 

ans-:  mais  il  jouiflfbit  d'mie  parfaite  fente,  il  avoît  Tak  mfartia]  &  ro* 

bufîe ,  avec  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoît  éclaté 
dans  les  guettes  des  Nègres  cowre  les  Mores  Mahométans,  où  il  avoit  bat- 
tu plus  d'uiie  fois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc» 

Brue  ayant  levé  Tancre,  fê  rendit,  quatre  lieues  plus  loin ,  dans  on  Village  nom^ 
mé  Queda ,  fur  la  rive  droite  du  Canal ,  &  de  la  dépendance  da  Siratik ,  Em- 
pereOT  ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  &  le  Lac  de  Kayor  féparent  fe»  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  &  du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup ,  &  Teau  s'abaifle 
vifiblemeilt.  Vis-à-vis  du  Village,  il  s'eft  formé  une  crique  fort  profonde  où 
de  gros  Vaiffeaux  pourroient  être  à  flot  toute  Tannée  j  mais  lorlqrfon  en  eft 
forti ,  à  peiné  troirve-t'on  affez  d'eau  pour  les  plus  petites  Barques  dans  les 
tems  de  férfierefle.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimcos  ordinaires, 
à  Brue  &  les  accompagna  d'un  préfent  II  lui  déclara  que  s'il  ne  finiflbic  pas 
fon  voyage  dans  Tefpace  de.  quarante-huit  heures  y  il  f  alloii  y  renoncer  juf* 
qu'à  la  faifoti  fuivante,  parce  que  les  eaux  fe  rétif  oient  avec  ooe  promptitu- 
de dont  on  n'avoit  jamais  eu  d'exemple»  Un  Seigneur  de  Kayor ,  qui  vint 
rendre  le  lendemain  fes  civilités  au  Général ,  lui  tint  le  même  langage ,  en 
paroiflant  fort  affligé  de  ce  que  la  retraite  d^  eaux  lui  ôtoit  refp^rance  de  le 
recevoir  dans  fon  Village.  Il  TalTûra  que  fi  les  Barques  Fraiiçoifet  venoient 
à  la  fin  de  Juillet  ou  d'Août,  elles  trouveroient  le  paffage  plus  libre,  & 
qu'elles  feroient  un  Commerce  avantageux  dans  le  Pays,  où  les  Habitms  fe- 
roient  charmés  qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandifes  à 
Arguim ,  à  Portendic  &  aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  que  (î  le  Gé- 
néral vouloit  s'arrêter  deux  ou  trois  jours  à  Queda,  on  lui  foumiroit  affez 
de  maïz  &  de  ris  (/)  pour  charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  offre,  qui 
fut  exécutée  fidèlement. 

L  E  même  jour  il  reçut  à  bord  un  Seigneur  More ,  accompagné  de  deux  au* 
très,  avec  une  fuite  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoient  fore 
bazanés.  Us  avoient  la  tête  nue,  les  cheveux  frifés  au  fommet  &  treffés  par 
derrière.  Leur  barbe  &  leurs  mouftaches  étoient  fort  longues.  11$  étoient 
vêtus  comme  les  Nègres  ;  mais  leurs  pagnes  étoient  d'une  étolfe  très-fine  & 
d'un  noir  brillant.  Sans  avoir  beaucoup  d'embonpoint  ni  la  taille  fort  haute, 
ils  étoient  de  fort  bonne  mine  &  leurs  manières  fort  î^olies.  Le  Principal  fie 
un  compliment  au  Général  &  lui  préfenta  deux  Bœiife  d'une  groflcur  extraor- 
dinaire ,  mais  fi  farouches  que  .pour  les  empêcher  dé  nuire,  il  fallut  les  tuei? 
fur  le  champ*  Les  préftns  des  deux  autre»  Seigneur»  furent  quelques  beauK 
pagnes.  Brue  leur  fît  auflî  les  fîens ,  &  les  ayant  retenus  à  dîner  avec  quel- 
ques Seigneurs  Nègres ,  il  ne  leur  épargna  pas  Teau-de-vie.  Mais  par  un  fcru* 
pule  de  religion,  les  Mores  ne  burent  que  de  l'hydromel.  Ils  étoient  venus  fur  des 
Chevaux  barbes  d'une  grande  beauté ,  qu'ils  eflimoient  la  valeur  de  c^uinze  Ef- 
claves ,,  c'efl-à-dire  quatre  cens  cinq^uante  livres.. 

(/)  -^g^^  &  de  fèves.  B-  d  EL 
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Lè  kndemaifl  au  lever  4b  Soleil ,  on  vit  arriver  p\\fs  de  cin(j[  cens  Mar-  b  r  u  e* 
<hands ,  Nègres  ou  Mores ,  avec  du  maïz ,  du  jis  <&  des  fè v.e^  eh  coifle  (  g  ) ,  1 7  1 4.* 
chargés  fur  des  Chameaux ,  des  Chevaux  &  des  Anes.    Les  Chefs  de  Queda 

IS»(&  de  Kayor  réglèrent  les  prix  du  marché.  Leur  mefuré  [fe  nomme  Mâtas^     Commerce 
c'eft  un  c^be  qui  ]  contient  environ  le  mînot  de  Paris.  Le  Commerce  fe  Çt  à  ^^^  François 
bojîd.,  avec  la  précaution  de  n'y^ecevoù:  à  1^  fois  qu'un  petjit  nombre  de  Mar-  tans  duPay^^^ 
chai^»  ipour  éviter  la  confoûon.    Ils  étoieçit  fi  emprefles  ^  ^e  procurer  des 
jnarchîindifes  de  l'Europe,. ^ue .plufieurs  tombèrent  dans  Teau.;  &  le  bruit  au* 
roit  été  capable  d'effrayer,  lî  l'on  en  avoitignoré  la  caufe.  Cependant  il  n'ar- 
riva aucun  défordre.  Les François,achetèrent quatre-vingt  barrîls  de  maïz,  de 

):î»ris  &  de  fèves ,  £  qui  ne  coûtèrent  pas  cent  livres.  On  traita  encore  ]  de  l'y- 
voire,de$  .plumes  d'Autruche  &  quelques  livres  d'Ambre  gris;  mais^  avec  fi 
peu  d'elpace  pour  placer  les  œarchandifes ,  ils  furent  obligés  de  renvoyer  plus 
da  quatre  cens  Marchanda. 

Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à<^ueda,  il  arriva  un  accident  qui  retar-  Funérailles 
da  leur  départ  de  quelques  heui-es.  Un  des  princg)4ux  Habîtans  du  Village  fj^^qj^^f^® 
mourut  fobitement,  &  fa  femme  rn'eût pas,plûtôt,mis  la  tête  à  fa  porte,  pour  Brue^fta. 
donner  avis  de  fa  perte  par  .un  cri ,  qu'il  s'éleva  un  tumulte  furprenant  d'ans 
toute  l'Habitation.  On  n'entendit  de  toutes  parts  que  des  gémiffemens.  Les 
femmes  accoururent  en  foule;  &  fans  fçavoir  de  quoi  il  étoit  queftion,  elles 
commencèrent  à  s'arracher  les  cheveux ,  comme  fi  chacune  eut  percju  toute 
fa  famille.  Enfuite  Ipriqu'elJes  eurent  appris  le  nom  du  mort,  elles  fe  précipi- 
tèrent vers  fa  maifon ,  avec  des  hurlemens  qui  n'auroient  pas  permis  d'enten- 
dire  le  tonnerre.  Au  bout  de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent ,  lavèrent 
le  corps ,  le  revêtirent  de  fes  meilleurs  habits ,  &  le  placèrent  fur  fon  lit ,  â- 
vec  fès  armes  à  fon  côté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l'un  ?iprès  l'autre ,  le 
4>rirent  par  la  main ,  lui  firent  pluûeurs  queftions  ];idicules ,  &  lui  offrirent 
leurs  fervipes;  mais  ne  pouvant  recevoir  aucune  réponfe^  ils  fe  retiroient 
comme  ils  étoient  entrés ,  en  difânt  gravement ,  il  eft  mort.  Pendant  cette 
cérémonie,  fes  femmes  &  fQs  enfans  tuèrent  les  Bœufs,  &  vendirent  fès 
marchandifes  &  fes  Efclaves  pour  deFeau-de-vie  ;  parce  que  l'ufage ,  dans.,ces 
occaûons,  eft  de  faire  uU'Folgar,  c'eift-à-dire^  de  donner  une  fête  après  l'en* 
terremeiit. 

L  E  Cohvpi  fut  précédé  des  Gijiriots ,  avec  leurs  tjambours.  Tous  les  Habî- 
tans fuivoient  en  filence ,  chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps  eor 
vironné  de  tous  les  Marbuts  qu'on  avoit  pu  raflembler,  &  porté  par  deut 
hommes.  Les. femmes  fermoient  la  marche^  en  criant  ^  fe  déchirant  le  vifa- 
ge  comme  autant  de  furieufes»  '  Lorlque  le  mort  eH  enterré  dans  fa  propre 
inaîfon,  privilège  qui n'ap|>artient qu'aux  Princes  &  aux  Seigneurs ,  la  procef- 
iion  fefait  autour  du  Village.  En  arrivant  au^lieu  deftiné  pour  la  fépulture,  le 
•principal  Marbui:  s'approche  du  corps  &  luiclit  quçjques  tnots  à  l'oreille,  tan- 
dis que  quatre  hocEuiQ^  fodcÂennent  jun  drap  de  coton  q^i  le  cache  à  la  vue 
^es  Ailiftans, 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans  la  foffe  ,  &  le  couvrent  auffi-tôt  de 
terre  ^&  de  pierres.   Le^  ,Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommet  d'un  pieu, 

qu'ils 

C^)  ■^^^'  &  des  £èves  dans  des  facs  de  pçau.  R.  d.  £. 
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17  14. 


Il  retourne 
au  Fort  Saint- 
Louïs» 


Trois  Tarifs 
de  la  Compa- 
gnie Françoi- 


Le  grand  Ma- 
katoii* 


qu'ils  placent  à  la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots ,  l'un  rempli  de  kuskus  ; 
l'autre  d'eau;  [c'eft-làfaproviiîon  pour  un  an.]  Après  ces  formalités ,  ceux 
qui  foûtenoient  le  drap  de  coton  le  laiflent  tomber  ;  fignal  auquel  les  femmes 
recommencent  leurs  lamentations ,  jufqu'à  ce  que  le  principal  Marbut  donne 
ordre  aux  Guiriots  de  battre  la  marche  du  retour.  Au  même  moment  le  deuil 
cefle,  &  l'on  ne  penfe  qu'à  fe  réjouir,  comme  fi  perfonne  n'avoit  fait  aucune 
perte.  Dans  quelques  endroits ,  on  creufe  un  fofle  autour  du  tombeau ,  &  l'on 
plante  fur  le  bord  une  haye  d'épine.  Sans  cette  précaution ,  il  arrive  fbuvent 
que  le  corps  eft  déterré  par  les  bêtes  farouches.  Dans  d'autres  lieux,  la  cé- 
rémonie funèbre  dure  fept  ou  huit  jours.  Si  c'eft  un  Jeune-homme  qu'on  ait 
perdu ,  tous  les  Nègres  du  même  âge  courent  le  fabre  à  la  main ,  comme  s'ils 
cherchoient  leur  camarade  ,&  font  retentir  le  cliquetis  de  leur  armes  lorfqtfils 
fe  rencontrent.  [  Brue  prit  plaifir  à  ce  fpeftacle.]  ^, 

Qy  o  I  Q.U  E  la  Barque  fut  petite ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  retourner  par 
le  Canal  de  Kayor ,  julqu'au  Sénégal  [  Les  eaux  s'étoient  retirées  avec  une  ($¥ 
promptitude  qu'if  auroit  eu  peine  à  croire ,  s'il  ne  l'eût  reconnu  par  fa  pro»- 
pre  expérience.  Dans  le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  entreprife ,].  il  ne  peur 
fa  qu'à  retourner  directement  au  Fort  Saiiit-Louïs. 

g.    I  L 

Obfcrvation  fur  U  Commerce  de  Gùriè: 

LE  département ,  ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Gorée  ,  comprend  le 
commerce  des  Royaumes  de  Kayor  j  de  Sin  ,  &  de  Salum. 

O  N  a  déjà  vu  que  le  Royaume  du  Dame! ,  ou  de  Kayor ,  eft  aflez  loin  da 
Lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  prés  du  Cap-Verd&  de  Gorëej  au  lie» 
que  le  lac  eft  dans  Ife  Zarra ,  ou  le  Défert ,  habité  par  les  Mores ,  au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois-cens  Efclaves ,  vingt  milfe  cuirs  [en  poil  ^,  &  deux-cens  cinquante )3»- 
quintaux  de  morfil  ou  d'yvoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu'à  qua*- 
tre-vingt  mille  ;  mais  les  oppreffions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  &  di* 
minué  le  nombre  des  Beftdaux. 

L  A  Compagnie  Françoife  a  trois  tarifs  pour  le  Département  de  Gorée  ; 
Tun  qui  fert  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi ,  l'autre  avec  les  Grands 
du  Pays,  le  troifiéme  avec  le  Peuple.     Le  principal,  qui  regarde  le  Roi, eft 

i)our  le  commerce  des  Efclaves.  [Lorfqu- ils  font  pièce  d'Inde,  c'eft-à-direJS^ 
orfqu'ils  ne  fbnt  pas  au  deilus  de  trente  ans  ,  ni  au-deilbus  de  dix ,  &  qu'il 
ne  leur  manque  aucun  membre^  ou  qu'ils  ne  font  point  contrefaits,]  on 
apporte  beaucoup  de  foin  'à  les  examiner.  Les  moindres  défauts  fuinfent 
pour  les  faire  rejetter ,  ou  du  moins  pour  en  diminuer  le  orix.  Deux  en- 
fàns  pafTént  pour  un  homme ,  ou  trois  pour  deux ,  fuivafit  leur  âge  &.  leurs 
forces.  C'elt  dans  le  ménagement  de  cet  article  que  confifte  l'habileté  des 
Fafteurs. 

.    Les  principales  marchandifes ,  pour  l'échange,  fbnt  £  diftinguées  par  des  ^B 
noms  qui  viennent  apparemment  des  Nègres.  ] 

10.  Le  ffznàMakaton.  C'eft  une  boête  d'argent  quarrée,  de  trois  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur  ,^  &de  la  même  largeur;  épaÉê  d'un  pouce  &  quatre 

ligne». 
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lignes ,  avec  un  couvercle  de  la  même  figure ,  &  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y  attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  loye.  La  longueur  de  la 
chaîne  efl  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  Makaton , 
elle  pèfe  quatorze  onces.  Les  Nègres  portent  cet  ornement  en  forme  de 
bandoulière  ^  &  s'en  fervent  pour  garder  leurs  parfums  ,  leurs  bagues ,  leur 
or ,  & .  d'autres  chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mê- 
mes ,  car  ils  ne  font  cet  honneur  qu'à  T  Alcoran  ;  mais  ils  le  font  porter  près 
d'eux  par  un  de  leurs  principaux  Officiers ,  qui  efl:  toujours  prêt  à  leur  pré- 
fenter  ce  qu'ils  demandent.  Quelquefois  le  Makaton  ne  contient  que  des  cu- 
redents ,  ou  ne  fert  que  pour  là  montre. 

20.  Le  Cornet  chargent.  Cefl:  effeftivement  une  forte  de  cornet,  dont  le 
diamètre  efl  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  la  plus  grande  largeur ,  &  de  fept 
dans  fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  m  ordinairement  lonjgue  de 
quatre  pieds ,  il  pèfe  fix  onces  &  quatorze  grains.  Les  Nègres  s'en  fervent 
comme  du  Makaton ,  pour  gjarder  leurs  parfums.  Ils  font  paflionnés  aufli 
pour  les  fiflets  d'argent ,  tels  qu'on  les  a  mr  les  Vaifleaux.  Le  poids  de  ces 
liflets .  efl  ordinairement  de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne ,  qui 
efl  longue  de  quatre  pieds  &  demi ,  ils  pèfent  dîix  onces.  Les  fenmies  aiment 
certaines  petites  chaînes  plates ,  qu'elles  portent  au-defFous  de  la  cheville 
du  pied.  Elles  les  nomment  chaînes  de  pi^.  Leur  poids  efl  de  deux  on- 
ces &  demie. 

30.  Les  Mortaudes.  Ce  font  des  grains  d'argent ,  creux  &  de  figure  ovale, 
que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  coliers  avec  les  grains  de  corau  &  d'am- 
bre. Les  uns  font  unis ,  &  pèfent  depuis  quarante  jufqu'à  cinquante  grains. 
Les  autres  qui  (ont  travaillés  &  qui  fe  nomment  Mortaudes  de  Godenéj  pèfent 
depuis  foixante-dix  jufqu'à  quatre- vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fe 
fervent  de  petits  grelou  d'argent ,  tels  que  ceux  des  hochets ,  &  fe  les  atta- 
chent aux  pieds  pour  fe  donner  plus  de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots  pè- 
fent depuis  foixante  jufqu'à  foixante  dix  grains. 

40.  Les  Bujis  (a)  ,  ou  les  Kowrîs.  Ce  font  de  petites  coquilles  gui 
viennent  des  Ifles  Maldives,  &  qui  fervent  de  petite  monnoye  au  long  aes 
Côtes  de  Guinée ,  &  depuis  la  rivière  du  Sénégal  jufqu'à  celle  de  Sierra 
Léona. 

50.  Des  Barres  de/er.  Celles  qu'on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doi- 
vent être  plates,  &  longues  de  neuf  pieds,  fur  deux  pouces  de  largeur  & 
quatre  lignes  d'épaiffeur.  Les  Nègres  les  divifent  en  douze  longueurs ,  cha- 
cune de  fept  pouces  &  demi ,  qu'ils  appellent  pattes  ;  &  chaque  longueur 
eft  fubdivifée  en  trois  parties ,  nommées  dialots.  Un  dialot  fumt  pour  faire 
l'épée  ou  le  poignard ,  ou  la  bêche  d'un  Nègre. 

60.  Des  Emaux  6f  des  Pierres  de  toutes  fortes  d'elpèces,de  couleurs  &  de 
figures.  Il  s'en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor. 
Les  Nègres ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  s'en  font  des  coUers ,  des  bra- 
celets &  d'autres  parures  {b). 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves,  avec  le  Damel,  efl  réglé  'de  la  manière  qni 
fuit.    Le  coin  d'argent ,,  ou  le  patacon  y  eft  évalué  à  vingt-huit  fols. 

Grand 


1714. 


Le  Corpct 
d'argent. 


Mortaudes. 


Barres  de 
fer,  &  maniè- 
re d'en  faire 
des  épées. 


Emaux  &- 
Verres. 


C>Ç«)  Labat  dit  les  Bouges. 

lO(  b  )  Labat,  Afrique  Ocddenc.  Tom.  V.  pag. 


237.  &fuiv. 
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^  *  u.*-  Marchandifes  Efclaves. 

^714'      Grand  Makaton  avec  la  chaîne.    .    .  i  .........  i.    * 

.  Ambre  jaune 3  livres i. 

clives  Baies  de  Moufquet loo r. 

Corail  rouge 9  oz.       . r. 

Couteaux  de  Hollande 240 x. 

Tambours 2 i. 

Echarpes  de  taffetas  à  franges  fauffes.        4 x. 

Drap  écarlatte 4  f^^^nes i, 

JEau-dc-vie 100  pintes. i. 

Barres  de  fer 30 i. 

Fuiils  communs 4 2. 

Fufils  garnis  de  cuivre  jaune.    .    .    •        2  .^ i. 

fipices. 4  livres i. 

Iris  de  Florence 4  livres i, 

laine  écarlate.    .    • 30  livres i. 

Pifloiets.      . 3  paires r. 

Papier î2  rames r. 

Etoffes  rouges  &  jaunes 30  aunes j. 

Petits  Baflîns  de  cuivre 30 i. 

<^intin 6  pièces.     ....•.!. 

Calicos  de  cinq  aunes  &  demie    .     .  5  pièces.     ......  i. 

Grains  de  verre  petits  &  gros ,  de  mille 

au  rang 5  rangs i.(c) 

Commrece  L  £  Royaume  de  Sin  n*a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce ,  fur  la  Côte  Oc- 
^^eV"^"^^T  <îidentale  d'Afrique  ;  Joal  Se  Fàkiyu.  Le  plus  confîdérable  eftie  premier,  par- 
aîî^RoyTume^  ce  Que  l'ancrage  y  ell  plus  fur ,  &  le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  efl:  gran- 
de Sin.  de  èc  peuplée.  Quoique  les  Habitans  foient  infolens  &  groflîers ,  ils  aiment  le 

Commerce  ;  &  ibrfqu'on  s'efl:  accoutumé  à  leurs  manières ,  on  peut  trouver 
avec  eux  beaucoup  a  avantages.  Deux  raifbns  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoife  à  s'y  faire  un  Comptoir.  10.  La  certitude  de  s'y  procurer  près  de 


.pagnie  étoit  flûre  d'y  jouir  de  tout  le  Commerce ,  &  d'éloigner  par  conféquent 
tous  les  Vaiffeaux  d  Interlope.  20.  La  néceffité  de  tenir  le  Damel  en  refpeft, 
&  de  fe  garantir  de  fes  caprices»  dont  les  François  avoient  fait  pJufieurs  fois 
l'expérience.  Le  5«r,  ou  le  Roi  de  Sin,  étant  fans  ccffe  en  guerre  avec  le 
Tin  &  le  Damel,  fes  deux  voifins,  les  différends  continuels  de  ces  trois  Prin- 
ces tournent  à  l'avantage  de  la  Compagnie,  qui  eft  en  état,  lorfqu'elle  tient 
Avantages  ^^^  Magafins  bien  garnis ,  d'acheter  tous  les  Prifonniers  qu'ils  font  l'un  fur  l'au- 
qu'eiie  trouve  txe,  &  qui  s'onrichît  ainfi  de  leurs  pertes. 

au  Port  de  Ô  u  T  R  E  les  marchandifes  qu'on  a  nommées ,  Joal  eft  capable  de  fournir  à 

Joai.  l'ifle  de  Corée  &  aux  Vaiffeaux  qui  viennent  fur  la  Côte ,  toutesles  provifions 

qui 

ç:Kc)  Labat.  Tom.  IV.  pag.  234. 
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çii  peuvent  être  n^ceffaires.  Les  Bœufs  y  font  en  abondance  j  la  volaille , 
'  commune  &  à  bon  marché.  Six  cens  barrils  de  maïz^pefant  chacun  deux  cen3 
livres ,  s'y  donnent  pour  une  barre*  Ckquante  ou  loixante  mefures  de  ris , 
'  chacDfie  au  poids  ordinaire  de  quatre  cens  Uvres ,  n^y  coûtent  pas  plus  de  qua- 
tre barres ,  quand  le  ris  eft  nettoyé ,  &  fe  donnent  autrement  pour  deux. 

A  Fakiyu ,  treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal ,  on  ne  paye  le  fel  tranf- 
porté  à  bord  que  trois  livres  le  barril^c'eft- à-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en 
j^fer,  en  Buji^y  [en  laine  filée]  en  couteaux  &  verres  rouges;  de  forte  que 
trois  cens  livres  de  fel  ne  reviennent  qu'à  trente-fix  francs  (4).  Ceft  encore 
une  voye  que  la  Compagnie  prend  pour  mortifier  le  Damel,^  dont  les  revenus 
confiftent  dans  les  Salines,  de  Biyurt  (  e  ). 

L'AuTEiTR  n'a  pu  fe  défendre,  dit-il,  de  donner  place  ici  à  Tartifice  des 
Nègres  d'un  Village  voîfin  de  Joal.  Ils  avoient  publié  j  dans  le  Canton,  que 
tous  les  Qievaux  qui  entroient  dans  leur  Village  mouroient  fubitement.  Les 
François  &,  les  Anglois  s'étoient  laifTé  perfuader  par  ce  bruit,  fur-tout  de- 
puis qu'un  Faôeur  François ,  nommé  MoreaUy  y  avoit  perdu  fon  Cheval  par 
un  accident  qui  l'auroit  fait  périr  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort 
de  ce  Cheval  avoit  confirmé  le  récit  des  Néçresj  jufqu'à  ce  que  Brue  s'infor- 
mant  de  la  vérité  dans  le  Village  même,  découvrit  que  c'étoit  une  rufe  des 
Habitans»  inventée  pour  empêcher  que  le  Burfin,  leur  Roi,  ne  leur  rendît 
de  fi  fréquentes  vifites,  parce  que  ce  Prince  ne  paflbit  jamais  chez  eux  lans 
enlever  tout  ce  qu'il  trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  traverfé  plufieurs  fois 
fe  même  Village  à  Cheval ,  fans  avoir  éprouvé  le  moindre  accident ,  les  Nè- 
gres eurent  encore  la  malice  de  répandre  qu'il  s'en  étoit  garanti  par  la  vertd 
d'un  Grifgris  François.  Le  Bur ,  qui  ne  pouvoit  fe  procurer  un  Grifgris  fi  puî^ 
fent ,  n'en  eut  que  moins  cfe  hardiefle  a  vifiter  le  Village  ;  &  vray-femblable»- 
ment  les  Nègres  auroient  empoifonné  fcs  Chevaux ,  pour  fe  délivrer  de  l'hon- 
neur dangereux  de  le  voir  j,  car  les  Rois  Nègres  ne  marchent  jamais  qu'à 
Cheval  (/): 

De  Joal  jufqu'à  la  rivière  de  Palmerin,  on  compte  fept  lieues,  oui  font,  à 
peu  près  toute  l'étendue  du  Royaume  dé  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  eft  beau- 
coup plus  large  de  TOueft  à  FEft.  Le  terroir  en  eft  fertile  &  bien  cultivé,  à 
l'exception  des  Frontières,  que  les  inciirCons  des  Sujets  du  Tin  &  du  Damel 
ont  rendues  fort  défertes.  On  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de 
Palmiers ,  &  de  Bananiers ,  avec  beaucoup  de  fruits  &  de  coton.  Les  Nègres 
de  Joal  font  fiers  &  brutaux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dans  la  foûmifilon  eft 
de  fe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre,  car  ils  n'ont  point  aflez 
d'adrefle  &  d^force  pour  entreprendre  un  fiége.  Maïs ,  pour  leur  infpirer 
plus  de  terreur ,  il  feroit  à-propos  que  les  Vaiffeaux  qui  font  le  commerce  fur 
cette  Côte,  mouillaflent  quelquefois  dans  leur  Port,  qu'ils  y  priffent  leur  pro^ 
vifion  d'eau  &  de  bois ,  &  qu'ils  chargeaflTent  plus  fouvent  les  marchandifes 
du  Pays ,  qui  demeurent  dans  les  Magafins. 

L  £  principal  Commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Ka^ 

honéy 

•  -    .«.  «4...         y 


B  R  U  R 


Commwce 
de  Fakîyu-. 


Artifice  des- 
Nègres  pour 
fe  dîfpenfer  de 
recevoir  leur 
Roi. 


Moyen  de 
tenir  les  Nè- 
gres de  Joal  eu 
refpeft. 


(^d)  I/Orîginal  Argîoîs  dit  vingt-cinq  livres , 
mais  c't'ft  encore  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  ; 
Labat  compte  que  le  Barril  de  fel  ne  revient  à 
laCoDipa^iie  que  viogt-clnq  fols>  à  caufe  du 


prix  aiiqucl  elle  fait  monter  les  marcbaodife^ 
qu'elle  donne  en  échange.  R.  d.  E. 
éfie)  Labat.  Tom.  IV.  pag.  242.  (ffuiv. 
^(f)  I^abau  Tom.  IV.  pag.  253.  ^  Juiv^ 
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hone,  ou  Kohorne,  près  de  l'endroit  où  la  rivière  de  Gambra  forme  (g)cel* 
le  de  Salum.  On  y  pourroit  établir  un  bon  Comptoir ,  parce  que  les  Marchands 
Mandingos  s'y  arrêtent  avec  l'or ,  l'yvoire  &  les  Efclaves  qu'ils  ont  tirés  des 
Royaumes  de  Tombuto ,  de  Bambara  Kana ,  &  des  autres  Régions  plus  Orien- 
tales. Us  feroient  fort  fatisfaits  de  trouver  à  Kahone ,  un  Marché ,  qui  leur 
épargneroit  cinq  ou  fix  jours  de  chemin  jufqu'aux  Comptoirs  d'Albreda  &  de 
Jilfray,  fans  compter  les  droits  confîdérables  qu'ils  font  obligés  de  payer  au 
Roi  de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  eft  depuis 
le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  en  ménageant  fa  route  pour  s  y 
trouver  au  commencement  de  Janvier ,  qui  eft  le  tems  auquel  on  y  voit  ar- 
river les  Marchands  Mandingos.  Ils  y  amènent  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y  apportent  une  grofle  quantité  d'y  voire,  &  fouvent  qua- 
tre cens  marcs  d'or. 

Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la  rivière  de  Gambra ,  &  qui  traverfent 
autant  qu'il  leur  eft  poffible  le  commerce  des  François ,  vont  julqu'à  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  commeils  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage ,  les  Marchands  Nègres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defcendre  à  Jilfray ,  où  les  -Anglois 
ont  un  Comptoir ,  vis-à-vis  Jamesfort.  11  arrive  de-là  que  les  François  du 
Comptoir  d'Albreda  partagent  leur  commerce,  d'autant  plus  que  fur  la  répu- 
tation d'avoir  de  meilleures  marchandifes ,  &  d'être  plus  civils  que  leurs  com- 
pétiteurs ,  les  Mandingos  les  préfèrent  toujours  aux  Anglois.  Mais  l'Auteur 

obferve  au'outre  ces  deux  raifor^    -'^  ^"^  ^^ ^ '^ '' 

certaine 

rance 

remplies  par  de  nouveaux  Faâeurs ,  qui  ne  font  accoutumés  ni  au  climat ,  m' 

au  commerce  du  Pays ,  le  tort  qu'ils  peuvent  caufer  à  la  Compagnie  Françoi- 

fe  n'eft  jamais  fort  redoutable. 

La  meilleure  voye ,  continue  l'Auteur,  que  le  Comptoir  de  Gorée  puifle 
prendre  pour  conferver  fon  commerce ,  &  l'étendre  dans  l'intérieur  des  ter- 
res, feroit,  10.  d'entretenir  les  Forts  &  la  Garnifon  de  Gorée  darts  un  état 
qui  ne  lui  laiflat  rien  à  craindre  des  ennemis  de  l'Etat  en  tems  de  guerre, 
ni  des  Pyrates  &  des  Nègres  pendant  la  paix  ;  20.  d'avoir  {es  Magafins  tou- 
jours bien  fournis  de  marchandifes  de  l'Europe  ;  30.  de  n'être  jamais  fans  quel- 
ques VaifTeaux  bien  armés ,  pour  éloigner  les  Bâtimens  d'Interlope ,  enfin  d'ê- 
tre fans  ceffe  en  état  de  contenir  les  Nègres  par  la  terreur ,  &  de  les  forcer 
à  l'obferyation  des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s'attacher  fur-tout  à  nourrir  les 
jaloufies  dont  le  fond  fublîfte  toujours  entre  le  Damel  &  le  Ti#,  &  ne  jamais 
permettre,  s'il  étoit  poffible,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  Princes  fe  trou- 
vent réunies  fur  la  même  tête.  En  confervant  ces  deux  Puiflances  dans  l'é- 
Suilibre ,  la  Compagnie  Françoife  fera  toujours  en  état  de  leur  faire  la  loi ,  ou 
u  moins  d'empêcher  qu'elles  ne  puiflent  impofer  de  nouveaux  droits  fur  les 
marchandifes ,  haufler  le  prix  des  provifions ,  ou  retrancher  la  liberté  de  pren- 
dre de  l'eau  &  du  bois  dans  leurs  Ports. 

(g)  Suivant  les  Informations  des  Anglois,     bras  de  celle  de  Gambra.  [Foyez  le  Tome  fui-»î« 
la  jcivière  de  Salum  ou  de  fiorfali  n*eft  pas  un     vant.  ] 
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TARIF  ht  Echanges  pour  ks  Cuirs  &  les  Efclmes ,  à  Rufifto ,  Portodali 

(^  Joal,  mec  le  Damely  le  Burjin  (^  leurs  Sujets. 


Marchamdi^bs  d'Europe. 


Marchandises  du  Pays. 


Avec  les  Officiers  des  deux  Rois. 


Avec  le  Peuple. 


<3raîns  ou  Perles  dVgent 

uni 

Perles  d'arg.  travaillëes. 
Siflets  d'arg.&  la  chaîne. 
Cornets  d*ar.&  la  chaîne. 
Makatons  &  la  chaîne. 
Grands  baffins  de  cuivre. 

Petits  bailins 

Bujis,  ou  Kowris.  •  •  . 

Corail. •  . 

Chapeaux  communs.  .  • 

Chemifes  groffes 

Couteaux  de  Flandres.  « 

3S*[  Cardes 

Drap  rouge  de  Berry.  .  . 

Eau-de-vie 

Echarpes  de  taff.  à  frang. 
Barres  de  fer  de  9  pieds. 

Papier  commun 

JCî*  [Laine  rouge  ou  jaune 

filée 

AfTiectes  d'étain 

Etoffes  rouges,   jaunes, 

bleues.    ........ 

Rubans  de  couleur.  .  .  . 

Sabres •  • 

Lin^e 

Grains  de  verre 

Petits    grains   de    verre 

rouges 

Grains  rouges  moyens.  • 
Gros  grains  rouges.  .  .  . 
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♦  •  . 


once 


'«  . 


panre 
aune 
pinte 
«  .  • 


2  mams 

2  once^ 
I  .  .  .  . 


I  aune 
I  aune 
I  .  .  . 
I  aune 
1000  .  .  . 


10  rangs 
6  rangs 
3  rangs 


(a)  Labat,  Tom.  V.  pag.  2î(5. 


.  .  . 


.  ê 


2  Cuir  &  demi, 
r  Cuirs  &  demi. 

I  Efdave 

I  Efclave.    .... 

I  Elclave 

tî  Cuirs - 

3  Cuirs 

I  Cuir . 

18  Cuirs 

8  Cuirs. 

8  Cuirs 

I  Cuir&demi. .  .  . 

3  Cuirs *  . 

20  Cuirs 

I  Cuir&demi. .  .  . 

I  Efclave.  ...... 

8  Cuirs 

I  Cuir&demi. .  .  . 


2  Cuirg. 
2  Crnfs. 
ï  Efclave. 
I  Efclave, 
I  Efclave. 
8  Cuirs. 
4  Cuirs. 

1  Cuif . 
24  Cuirs. 
12  Cuirs. 
12  Cuirs. 

2  Cuirs» 

4  Cuirs.  J  • 
30  Cuirs. 
2  Cuir^. 

1  Efclave» 
12  Cuirs. 

2  Gair9. 


X  Cuir&demi..  .  .  2  Cuirs.] 

3  Cuirs 4  Cuirs. 

6  Cuirs g  Cuirs. 

6  Cuirs.  ......  8  Cuirs. 

5  Cuirs 12  Cuirs. 

6  Cuirs. 8  Cuirs. 

I  Cuir I  Cuir. 


1  Cuir&demi. 
I  Cmr&demî. 
z  Coir&demi, 


.  . 


2  Cuîri. 
2  Cuirs. 
2  Cuirs(^y 


Tarif  de*  G; 
changes. 


///.  Pan. 
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CHAPITRE      XI. 

Troijième  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal. 

A  Son  retour  au  Sénégal,  en  17 14,  avec  la  qualité  de  Direfteur  Général 
du  Commerce  de  France  en  Afrique ,  Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes,  qui  étoit  fujet  à  quantité  de  fraudes  & 
d'artifices,  dont  on  ?ivoit  accufé  plufieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  44e 
Mars  de  Tannée  fuivante ,  Scham  Schi ,  Chef  des  Marbuts  Mores ,  qui  fe  nom- 
ment Serins  (a),  le  fit  avertir  qu'il  étoit  tems  d'envoyer  fes  Barques  pour  le 
Commerce.  Il  partit  le  7 ,  avec  deux  Barques  &  deux  Canots  Nègres ,  ac- 
compagné de  dix-huit  Blancs  &  d'autant  de  Laptots,  [[avec  trois  Interprér 
tes.]  Dans  fa  route, il  toucha  au  Port  de  Makay^  réiidence  du  petit  Brak,  qui 
lui  envoya  un  Bœuf ,  pour  lequel  il  lui  fit  préfent  d'un  baudrier  d*écarlate. 
Après  l'avoir  traité  à  bord,  avec  deux  ou  trois  de  Tes  Grands,  il  continua 
fon  voyage. 

Le  10  de  Mars,  il  jetta  l'ancre  à  Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  & 
celui  de  Maka,  efl  fort  uni ,  &  confifte  en  vaftes  Plaines,  qui  feroient  en 
France  les  plus  belles  Prairies  du  monde.  Il  étoit  autrefois,  rempli  de  bef- 
tiaux ,  quoiqu'il  s'y  en  trouve  à  préfent  fort  peu.  Mais  à  la  place  on  voit  de 
grands  troupeaux  de  Daims  &de  Gazelles,  oui  travérfent  la  rivière  pour  ve- 
nir paître  dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Nègres  leur  fàflent  payer  cette 
nourriture  bien  cher;  car  dans  la  laifon  de  la  fécherefle,  c'eft-à-dire,  au 
mois  de  Mars  &  d'Avril ,  ils  mettent  le  feu  -aux  herbes  j  &  les  flammes 
chaflant  tous  ces  animaux  à  l'extrémité  de.  Tlfle ,  ils  en  font  une  prodigieufe 
boucherie.    Leur  chair  eft  excellente. 

La  fertilité  du  terroir,  depuis  Serinfalli  jufqu'à  Bukfar  ,  y  attire,  avec 
leurs  troupeaux ,  les  Nègres  (  A  )  qui  fe  nomment  Sàrgamts.    Ils  donnent , 
pour,  cette  permiflion ,  quelques  marques  de  reconnoiflance  au  Chef  du  Pays^ 
On  fait  dans  le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Nègres  em- 
ploient pour  fe  rendre  à  Maka  &  à  Biyurt,  où  ils  vont  charger  du  fel,. 
qu'ils  échangent  pour  leur  maïz  avec  les  Foulis.    Quoique  cette  Région  fût 
autrefois  fi  abondante  en  troupeaux  hoirs ,  qu'il  en  Ibrtoit  tous  lés  ans  vingt- 
cing  ou  trente  mille.  Cuhrs ,  à  peine  en  fournit-elle  aujourd'hui  lé  tiers.    Ce 
changement  eft* venu  des  guerres  quié  les  Nègres  ont  euè's  avec  les  Mores,, 
â(qui  ont  caufé  la  ruine  des.  deux  Partis.    L'ôccafion  qui  les  avoit  fait  naî- 
tre èft  trop  remarquable  pour  ne  pas  demander  une  courte  digreffion  (  c  ). 

Les  Mores  qui  introduifirent  le  Mahométifine  parmi  les  Nègres  furent  long- 
tems  l'objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur,  leur,  inlpira  le  defifem  de  prendre,  fiu: 

de& 

«Xo)  Les  Serins  habitent  au  Nord  du  Se-     •><f  )  Labat,  Afiiq.  Occii  TomiIII.pag.  77. 
n^al-  Vfuiv. 

C^)  -^nj/.  les  Mores*  R.  d.  E. 
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âes  hommes  fi  fimples ,   la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu'ils      j^  r  u  e-- 
S' étoient  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à  s'emporter  contre  le    UL  Voya^; 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Nègres  éxerçoient  fur  leurs  Peuples ,  &  le  trai-      x  7  ^  5* 
térent  de  tyrannie.    D'un  autre  côté  ils  repr^fentèrent  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous 'les  biens.    Une  doârine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Nègres,  qui  font  les  plus  pareiFeux devons  les  hommes.  L'aver- 
fion  qu'ils  ont  pour  le  travailleur  fit  embrafTer  toutes  les  propofitions  des  Prê- 
tres, furrtout  lorfque  ces  Impofteurs  leur  promirent  que  s  ils  vouJoient  fe- 
couër  le  joug  de  leurs  Rois,  le  ris  &  le  millet  croîtroient  pour  .eux  naturelle- 
ment ,  par  la  vertu  de  leurs  Grifgris. 

La  révolte  commença, par  le  refus  qu'ils  firent  de  travailler  aux  Lugans  de     Commence- 
leurs  Rois.     Les  Princes  du  Pays  s'éunt  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la   "^"^j^^îj^^" 
foûmiffion,  ils  appellèrent  les  Mores  à  leur  fecours.  Ce  fut  alors  qu'on  vit   ^e^.  ^ 
paroître  les  Marbuts  à  leur  tête.  On  en  vint  aux  mains  plufieurs  fois.  Le  Brak 
&  le  Damel  furent  tués  dans  4ine  fanglante  bataille ,  &  leurs  Troupes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burba  Ghiolof,  qui  avôit  embraffé  leur  caufe,  fut  vaincu 
à  fon  tour  &  contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  de  Galam , 
dont  les  Sujets ,  comme  ceux  du  Sixatik ,  avoient  refufé  de  prêter  l'oreille  aux 
féduâions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  laiiTé      Trois  Rois 
leurs  Etats  à  la  difcr^étion  de  leurs  Ennemis,  les  Mores  de  Mavre  {d)  enle-   -tués  dans  une 
J3*vèrent  la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l'Efclavage,  [&  les  con-  '^^^^^* 
duifirent  à  leur  Roi  (  ^  )  ]  tandis  que  les  Marbuts  &  leurs  partifans  pillèrent 
le  Pays,  fans  mettre  de  diflinélion  enu-e  leurs  Ennemis. &  ceux  qui  avoient 
imploré  leur  alTiflance.  Pendant  ce  tems-là^  il  neparoKToit  aucun  eiSFetde  ce$ 
promeflès  de  bonheur  &  d'une  abondante  moiiTon ,  qui  avoient  fait  prendre 
les  armes  à  tant  de  miférables.  La  famine  qui  vint  après  la  guerre ,  en  fit  pé* 
rir  un  nombre  incroyable.     Le  .refte  ouvrit  enfin  les  yeux  ;  '&  revenant  de 
leurs  folles  eipérances,  ils  choifirent  de  nouveaux  Princes  dans  les  plus  an- 
ciennes familles  du  Pays.  Ces  Prin^ces  formèrent  une  armée  du  débris  des  trois      Rétabiiflb- 
Nations  ,  &  chaflerent  les  Marbuts ,  qui  n'étant  plus  fupporcés  par  le  Roi  de   ment  des 
Maroc,  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  leur  réfiiler.  C'étoit  dans  une  fi  Ion-   Royaumes 
;ue  guerre ,  que  Riquet ,  dont  on  a  déjà  vu  le  nom ,  avoit  fignalé  fa  conduite   ^^S'^s. 
k  fa  valeur. 

L£  Pays  s'eil  rétabli  infenfiblement ,  furrtout  en  Bestiaux,  par  la  défenfe 
d'en  tuer ,  excepté  dans  certaines  occaiions.  Comme  ce  fage  règlement  en  a. 
beaucoup  augmenté  le  nombre,  on  peut  efpérer  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  J'ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda ,  fe  nommoit  Kaye.  U  étoit  neveu  du  Brak ,  à  la 
Cour  duquel  il  fe  trouvoit  aftuellement.    Ses  femmes  &  les  Chefs  des  Villa* 

Ses  voifîns  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimens 
i  leurs  préfens.,  U  y  avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé    Médecin  N&> 
Xlrr,  dont  le  Territoire  nommé  It  PetU-Bukfar  y  efl  fitué  à  l'oppofite  du  Grand-   grc» 
Bukfar^  fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  S<ms  aucune  forte  d'étude,  il  s'at- 
iribuoit  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine,  &  cette  réputation  lui 

attiroit 

(J)  Jngl.  de  Maroc.  R.  d.  £.  cruel  Muley.^maU, 

«9^(0  Ce  Roi  écôit  le  fameux>  ou  plutôt  le 
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attiroît  quantité  de  malades,  doait  il  ne  fai^oit  pas  fcrupule  de  fe  faire  payer 
à  grand  prix.  Brae  ayant  à  bord  la  femme  d'un  Chef  Nègre  des  environs  du 
Fort  S.  Louis ,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d'une  facheufe  infir- 
mité ,  la  mit  entre  les  mains  de  Ker ,  comme  la  dernière  reflburce  à  tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  prière  d'un  flacon  d'eau-de-vie ,  fpécifi- 

Siue  auffi  agréable  pour  les  malades  Nègres  que  pour  le  Médecin.  [Mais  enfff 
aifant  entendre  que  la  femme  du  Chef  tut  redevable  de  fa  fanté  à  ce  remède 
(/)  j  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l'expérience 
au  Dofteur  Nègre.] 

[On  trouve  fur  les  Côtes  de  cette  Ifle ,  une  infinité  de  farcelles ,  grifes  &noi-]t5» 
res.  Elles  font  graffes  &  d'un  goût  admirable  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  commode 
dans  la  chafle  de  ces  Oifeaux ,  c'eft  qu'on  en  tue  vinçt-cinq  ou  trente  d'un 
coup  de  fiifil.]  Le  terrain,  depuis  Bukfar  jufqu'à  la  Rivière  des  Maringouins, 
eft  parfaitement  au  niveau  de  la  Mer ,  pendant  l'efpace  de  trois  lieuè's ,  ce  qui 
expofe  les  Barques  à  des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  fort  ordi- 
nairement fur  la  furface  de  la  terre ,  dans  cette  étendue  de  Pays ,  une  matière 
blanche  &  folide,  d'un  goût  fort  acre  &  fort  amer.  Quelques-uns  l'avoient 
pris  pour  du  falpêtre ,  &  fondoient  de  grandes  efpérances  fur  cette  opîm'on  : 
mais  Brue  jugea  que  ce  n'étoit  que  l'écume  des  flots,  qui  étant  pou/Tée  par  le 
vent ,  reçoit  fa  condenfation  de  la  chaleur,  &  forme  cette  croûte  falée.  La 
rivière  des  Maringouins  n'a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  eft  fi 
bafle ,  qu'elle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  Inondations.  Mais  fa 
petitefle  n'fempêche  pas  qu'elle  ne  porte  fes  eaux  jufqu'à  la  Mer.  En  1645, 
un  Bâtiment  Efpagnol  arrivé  fur  cette  Côte ,  y  débaroua  quelques  hommes , 
qui  bâtirent  un  Fort.  Ils  s'y  maintinrent  jufqu'à  la  fin  de  leurs  provifîons ,  mais 
lorJqu'elles  vinrent  à  manquer ,  ils  prirent  le  parti  de  s'engager  au  fervice  da 
Sieur  Collyer ,  qui  étoit  alors  Direéleur  de  la  Compagnie  Françoi/e  au  Fort 
Saint-Louïs.  On  fe  figura  que  c'étoient  des  Criminels  tranfportés  pour  recru- 
ter quelque  Gamifon  Efpagnole  en  Afrique  ;  mais  ils  s'accordèrent  fidelle- 
ment  à  cacher  leur  fortune  &  leurs  noms.  Les  environs  de  la  rivière  des  Ma- 
ringouins forment  un  terroir  marécageux ,  oui  produit  une  efpèce  de  maïz 
fauvage ,  nommé  Gernotta.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes  [  entièrementJS» 
nues,]  qui  s'occupoient  à  le  recueillir.  [C'eft  particulièrement  en  cet  endroit jcî» 
qu'on  trouve  les  Oifeaux  (g) ,  auxquels  les  François  ont  donn^  le  nom  de 
Peignez.] 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à  Serinpate,  où  il  trouva  une  Barque  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Terrier-Rouge ,  pour  le  Commerce  des 
Sommes ,  avoit.  eu  quelques  difi^érends  avec  les  Officiers  du  Siratik ,  au  fujet 
es  droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  retourner;  mais  elle  apportoit  deux 
cens  Moutons  &. quatre-vingt  Bœufs,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louïs. . 
Chaque  Mouton  ne  lui  revenoit  qu'à  fix  ou  fept  fols ,  &  chaque  Bœuf  à 
trente-cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches ,  qu'il  fut  furpris 
de  trouver  apprivoifées  en  arrivant  au  Fort  Saint-Louïs.  On  lui  fit  auffi  pré- 
fent  de  douze  d^  leurs  œufs.    Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le 

Carême , 


(/)  Labat  n'infîûue  point  q«e  cette  Femme 
fut  guérie.  R.  d.  £. 
^Xi)  On  trouvera  la  defcripUcmde  cette  ef- 


pèce. de  Maïï,  &  de  ces  Oîfeâux,  dans  la 
fuite,  oùrofl  parlera  de  rHUfewre  Is'aturcUedc 
ce  Pays. . 
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Carême  ,  parce  que  d'un  feul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hom-      b  r  u  r. 

mes  {b).  ni.  Voyage. 

Le  lendemain,  c'eft-à-dire  le  15,  il  arriva  au  Défert,  Marché  ordinaire  I7^5-  ^ 
des  Gommes ,  qui  y  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  à'Jlad'al-Haij. 
De-là,  il  dépécha  au  Brak  un  Alkaïde,  avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
d'eau-dè- vie ,  pour  inviter  ce  Prince  à  venir  recevoir  lui-même  les  droits  éu- 
blis.  L' Alkaïde  revint  le  16,  &  déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  Maître 
ayant  commencé  par  s'enyvrer  à  l'arrivée  du  préfent ,  ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d'un  jour  ou  deux  ;  fans  compter  qu'il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des  g^^^ç/  ^^ 
Mores,  qu'il  avoit  pillés  peu  de  jours  auparavant,  &  qui  cherchoient  l'oc- 
cafion  d'en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s'il 
vouloit  obliger  beaucoup  le  Brak ,  il  falloit  lever  l'ancre  &  l'aller  jetter  de- 
vant fon  Village,  pour  lui  épargner  la  peine  pu  le  danger  d'en  for  tir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnable,  que  mettant  à  la  voile  aufli-tôt,  le      bjuc  va 
Général  alla  mouiller  devant  le  Village  d'Ingberbel  ou  Garebal^  réfidence  du   mouiller  à  in- 
Roi.  Il  fit  connoître  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.    Le  lendemain ,   g^r^el. 

}^[il  fit  charger  toutes  les  armes  &  difpofa  les  deux  barques  qui  étoient  alors  avec 
la  fienne  de  manière  qu'elles  puflent  fe  fecourir  réciproquement,  s'ii  arri* 
voit  quelque  défordre,.  comme  il  ne  manque  jamais  d'en  arriver,  fur-tout  quand 
le  Roi  s'efl:  enyvré.  Après  cela]  ayant  vu  paroître  ce  Prince  fur  le  rivage, 
avec  un  cortège  de  trente  Chevaux ,  il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou 
fix  de  fes  gens  pour  venir  à  bord.  Le  Brak  y  confentit,  &  ne  fe  fit  accompa- 
gner que  de  Mulo  ^  Riquet  ^.  Kayé^  &  Menbros^  quatre  de  fcs  Grands ,  avec  fes 
Guiriots  ,  Mantel ,  fon  Amiral ,  deux  Valets,  &  fon  Alkaïde.  Brue  leî  reçut 
fous  une  Tente ,  qu'il  avoit  fait  dreflfer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrèrent  plufieurs 

j^fois  la  main ,  [  fans  fe  découvrir  la  tête.]  Après  quelques  momens  de  fîlence , 
le  Général  déclara  qu'il  étoit  venu  pour  payer  les  droits  &  renouveller  le  Trai- 
té de  commerce  &  d'amitié  :  mais  qu  il  avoit  trois  faveurs  à  demander  au  Roi. 
10.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à  Serinpate  au-lieu  du  Défert,  parce  qu'at- 
tendant de  jour  en  jour  des  VaiiTeaux  de  l'Europe,  il  auroit  plus  de  facilité  à 
renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (  i  ) ,  qu'il  avoit  amenée  avec  lui  ;  20.  Que  Sa     iipr:e  le  roî 
Majefté  fe  privât  duplaifir  de  boire  pendant  qu'elle  feroit  à  bord,  pour  éviter   denc  j^as  boi- 
tons les  défordr  es  qui  étoient  capables  de  troubler  leur  bonne  inselligence  ;   fedcqu^^lqucs 
30.  Qu'elles  ne  demandât  cette  année  aucun  préfent,  parce  qu'il  n'y  avoit,.  ^^"^^' 
dans  les  Magazins  de  la  Compagnie ,  que  les  marchandifes  nécefiaires  pour 
le  Commerce. 

L  £  Brak  écouta  paifiblement  c^s  propofitions ,  &  s'engagea  fans  peine  aux  ^ 
deux  dernières  ;  mais  il  répondit  à  l'autre ,  qu'il  prioit  le  Général  de  trou- 
ver bon  que  le  Commerce  s'ouvrit  au  Défert ,   parce  que  s'attendant  à  fe 
voir  attaqué  par  les  Mores ,  il  efpéroit  que  les  François  lui  accorderoient  leur 
fecours.  Mulo ,  qui  pardiflbit  le  plus  confidérable  de  fes  Grands,  appuya  cet-     ' 
te  demande  par  des  raifons  fi  fortes ,  que  pour  obliger  le  Roi ,  Brue  promit 
d'ouvrir  le  Commerce ,  non-feulement  au  Défert ,  mais  au  Port  même  d'In- 
gherbel,  s'il  le  defiroit,  &  de  l'aflifter  de  toutes  les  forces  de  la  Compagnie.      Accord  en- 
Tous  les  Courtifans  pouffèrent  un  cri  de  joye  à -cette  promeffe.  Le  Brak  té-  tre  le  Brak  & 

moigna  B^"^- 


[ 


b)  Labat.  Tôm.  III.  pag.  88.  (ffutv.         pagnîe  pour  tranfporter  les  marchandifes  des 
i)  Ccft  une  Barque  entretenue  par  la  Com-     VîdlTeaux  au  Fort  Saint-Louis.  R.  d.  E. 
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re  du  Brak. 
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B  R  u  E.     moîgna  lui-même  beaucoup  de  reconnoiflance  pour  les  oflres  du  Général  ;  & 
m.  Voyage,   f^  bornant  à  demander  l'ouverture  du  Commerce  au  Défert,  il  l'alTûra  d'une 
^715-      parfaite  amitié. 

Les  droits  forent  payés  fans  aucune  conteftation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fou- 
vint  pas  long-tems  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  U  deman- 
da fi  fouvent  de  l'eau-de-vie ,  que  Brue  fe  crut  obligé  d'en  faire  apporter. 
Age&figu-  Contre  fa  coutume ,  ce  Prince  but  avec  modération,  llparoiflbit  âgé  d'envi- 
^n  Rrîiir       ^^^  ^g  ^^    g^  ^^jjjç  ^toit  hautc ,  avcc  un  embonpoint  raifonnable.  II  n'avoit 
rien  dans  fes  habits  qui  le  distinguât  de  fes  Courtiians  ;  mais  iJ  avoit  l'air  no- 
ble, &  le  fon  de  la  voix  fort  agréable.     Lorfqu'il  étort  fobre,  c'étoit  un  des 
plus  raifonnables  &  des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  Fora  Pin- 
da ,  du  nom  de  fon  Père  &  de  fa  Mère ,  fuivant  l'ufage  des  Princes  Nègres  du 
Pays.  Les  droits  confiftèrent  en  Makatons  d'argent ,  en  fer,  linge  (*),  baf* 
fins ,  corail ,  ambre  jaune ,  coliers  de  verre ,  eau-de-vie ,  &  guelque  argent  en 
efpèces  ;  le  tout  de  la  valeur  d'environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfent  au  Gé- 
néral  d'un  jeune  Efclave,  pour  lequel  Brue  lui  donna  huitpiaflres  (/);  U  fou- 
haita  d'être  falué  à  fon  départ  de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfaélion 
lui  fit  accordée  d'autant  plus  volontiers  qu'on  étoit  content  de  fa  conduite.  Tou- 
te fa  Cour  &  le  Peuple  qui  étoit  en  foule  fur  Je  rivage ,  marquèrent  leur  joye 
par  de  grandes  acclamations  (m). 
Vifîte  que         Le^  même  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  Sœurs  du  Brak.    Le  Roi  leur 
Brue  reçoit      Père ,  nommé  Fara  Komba ,  avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores, 
de  deux  Prin-   L'une  des  deux  Princefles  étoit  femme  d'un  Seigneur  Nègre  qui  fe  nommoit 
ccfles.  Brieu.  L'autre  étoit  encore  à  marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  &  bien- 

faites,  fur-tout  la  plus  jeune,  qui,  avec  un  teint  auflî  noir  que  le  jais,  avoit 
Tair  vif  &  gracieux.  Elles  avoient  à  leur  fuite  deux  Efclaves  &  un  Guiriot 
de  leur  féxe,  dont  les  cheveux  étoient  chargés  de  Grifgris  dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  boëtes  d'argent ,  de  différentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux 
Dames ,  le  chapeau  à  la  main ,  <&  les  conduifit  fous  fa  tente ,  où  il  leur  pré- 
fenta  d'abord  du  brfcuit  blanc ,  qu'elles  trempèrent  dans  de  l'eau  mêlée  de 
miel.  Enfuite  il  leur  fit  fervir  des  Prunes  de  Brignoles  &  d'autres  confitures. 
•Portrait  de  Elles  burent,  à  fa  prière,  un  verre  de  malvoifie.  A  leur  départ,  elles  luifi- 
c  M^nv  nn .  ^ç^^  j^g  excufes  de  n'avoir  aucun  préfent  à  lui  offrir  ;  mais  elles  lui  promirent 
qu'à  fon  retour  du  Défert ,  elles  ne  manqueroient  pas  de  lui  témoigner  leur  re- 
connoiflance. Leur  habillement  confiftoit  en  deux  pagnes  noirs,  à  rayes  blan- 
ches ,  l'un  qui  leur  fervoit  de  jupon ,  l'autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en 
manière  d'écharpe ,  tomboit  par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne 
fupérieur  eft  une  grande  marque  de  diftinftion,  &  fe  porte  différemment. 
<^elques  femmes  le  paffent  en  bandoulière ,  &  laiffent  voir  un  bras  nud ,  a- 
vec  une  partie  du  fein.  Dans  les  grandes  chaleurs ,  elles  le  quittent  entière- 
ment ,  &  demeurent  nues  jufqu'à  la  ceinture.  Les  deux  Princefles  avoient 
des  coliers  de  corail,  entre-mêlés  de  grains  d'or,  avec  quantité  de  clous  de 
girofle  liés  en  faifceaux,  qui  leur  tomboicnt  fur  la  poitrine.  A  chaque  bras  el- 
les portoicnt  deux  bracelets,  l'un  d'or ,  l'autre  d'argent,  &  des  chaînes  du  mê- 
me 

(*)  U  eft  bon  d'avertir  ici  que  les  Nègres     l'extrémité  du  bras  droit, 
^efurent  la  toile  à  la  grande  coudée  des  Mo-         (l)  AngL  dix  piaftres.  &.  d.  E. 
jes,  qjui  eft  depuis  la  hanche  gauche ,  jufqu'à        {m)  Laoac,  Tom.  UL  pag.  96.  fffuiv. 


ces  deux  Da 
mes. 
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me  métal.  Leurs  pieds  étoient  ornés  de  pfeti»  coquillages  &  de  grelots  au- 
deflbus  de  la  cheville.  En  arrivant  à  bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir 
rouge  y  comme  celles  des  anciens  Romains  ;  mais  elles  fe  les  firent  ôter ,  pour 
être  plus  à  leur  aife.  Leurs  cheveux  tomboient  par  den?ière  en  deux  trèfles , 
avec  quelques  brins  d'or  &  de  corail  à  Textrémité.  Sur  la  tête,  ils  étoient  re- 
levés en  touffe ,  à  Taide  d'un  petit  bonnet  de  coton  qui  les  foûtenoit  ;  &  fur 
le  front,  ils  étoient  partagés  comme  ceux  des  Villageoifes  de  France;  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu'il  n'en  tombât  quelques  boucles  fur  les  temples  &  au  long 
des  oreilles  ,.mais  fans  cacher  les  pendans ,  qui  étoient  deux  anneaux  d'or.  Les 
Princefles  mariées  portent  de  grands  morceaux  de  corail  au-lieu  d'anneaux. 
Leurs  fourcils  étoient  fort  noirs.  Elles  les  .entretiennent  dans  cette  couleur, 
en  fe  les  frottant  fouvent  avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoit 
une  affeélation  continuelle  à  montrer  les  mains  ;  fur-tout  leurs  ongles ,  qu'elles 
avoient  fort  grands  &  rougis  à  l'extrémité.  Leurs  dents  étoient  extrêmement 
blanches  &  bien  rangées.  Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le 
bois  de  Ghelele,  dont  on  a  déjà  parlé.  Apres  une  longue  converfation , 
où  elles  marquèrent  toutes  deux  beaucoup  d'efprit  &  de  bon  fens,  elles  chan- 
tèrent un  air  du  Pays ,  &  firent  danfer  leur  Guiriotte ,  qui  furprit  Brue  par 
fon  agilité,  mais  avec  des  poftures  lafcives  &  indécentes,  qui  lui  caufèrent 
peu  de  fatisfaftion.  Il  fit  préfent  d'une  lunette  d'approche  (n)  à  chacune 
des  deux  Princefles  ,  &  les  faiua.  d'une  décharge  de  fon  Artillerie  à  leur 
départ  ( 0). 

Le.  18,  il  reçut  une  féconde  vifite  du  Brak,  accompagné  d'une  de fes fem- 
mes &  de  fes  trois  filles*  Ce  Prince  s'aflit  fans  façon  fur  une  caiflië,  la  jambe 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme ,  qui  étoit  aflîfe  près  de  lui.  Une  de  ks 
filles,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes,  lui  tenoit  la  cuifle  accolée  d'un  bras^  Les 
deux  autres  étoient  à  terre  auprès  de  leur  Mère ,  &  firent  quantité  de  petites 
fingeries  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituation ,  dit  l'Auteur ,  auroit  fait  le  fujet 
d'une  peinture  fort  grotefque.  Pendant  que  Brue  entretenoit  le  Roi ,  on 
vint  lui  annoncer  l'arrivée  de  Schamcbi  (j?) ,  Chef  des  Mores.  IL  fe  hâta  de 
l'aller  recevoir  fur  le  tillac ,  &  de  l'introduire  dans  fa  chambre  avec  fes  deux 
fils  &  trois  Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil  ;  mais  ayant 
apperçu  le  Brak ,  il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l 'amenoient.  C'étoit  un 
petit  homme ,  affez  blanc ,  en  comparaifon  des  Nègres ,  qui  avoit  une  lon- 
gue barbe  grife  ,  &  qui  paroiffoit  âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Il  portoit  ua 
bonnet  de  drap  rouge ,, entouré  d'un  bord  de  DGiouffeline  (.9).  Son  habille- 
ment 

aufli  étoit-ce  dans  fa  Ville,  que  fe  tenoit  le 
Marché  de  la  Gomme,  Mais  il  perdit  cetavan» 
tage  poiir  s'être  révolté  contre  fon  Souverain  » 
en  fe  joignant  aux  Mores  Âzoaghes.  Voila  ce 
que  dit  Barbot.  pog.  46.  furquoi  il  efl  à-pro^ 
pos  de  remarquer  ,  qu*au-lieu  du  Sénégal  il 
dit  le  Niger,  &  qu'en  parlant  des  Mores,  qu'il 
nomme  ici  Azoaghes,  il  les  appelle  dans  les 
Paragraphes  précédtn»,  Arabes  ^om  Mores  Az- 
gor.  Ainîî  il  confond  les  Arabes  avec  les  Mo- 
res. Faute  qu'il  condamne  dans  un  autre  en- 
droit. 

(5)  Angl.  entouré  d'un  Matel  ou  pièce  de 
.  MouJSèline ,  qui  lui  tenoiê  Heu  4c  turbon,  K.  d.  £• 


Brue. 
111.  Voyage 

1715- 


Autre  vifite 
que  Brue  re- 
çoit du  Brak. 


Vifite  de  • 
Shamchi,Chef 
des  Mores. 


(n)  Angl.  ilfitpréfent  d'un  Miroir. R:d.B. 

(oi)  Labat.  Tom.  111.  pag.  loi.  (f  fuiv. 
.  (/))  Ce  Perfonnageparoîtêtre  le  même  que 
celui  que  Barbot  appelle  Scbi-Scbi-mi ,  &  qui 
habîtoit  à  une  trditaine  de  lieues  du  Comptoir 
àe  Terrier-Rouge.  11  faifoit  les  fonctions  d'Ar- 
bitre entre  les  François,  les  Mores,  &  les 
Foulis  qui  apportoient  de  la  gomme.  Ce  Shi- 
Shi-mî  venoit  ordinairement  toutesles  années 
dans  le  Pays  des  Mores ,  fix  femaines  ou  deux 
mois  avant  les  débordemens  du  Sénégal ,  afin 
de  les  inftruire  du  tems  dans  lequel  fe  ferolt 
ia  traite  de  la  Gomme.  Auparavant  c'étoit  un 
nommé»  ^iî,  qui  étoit  chargé  de  cetemploy,* 
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ment  étoit  un  pagne  de  coton  ,  à  la  manière  des  Nègres;  mais  il  avoîtpar- 
defliis  une  écharpe  de  laine  blanche,  avec  des  ornemens de foye rouge,  [dontj 
il   étoit  négligemment  envelopé ,  à    peu  près  comme  les  mauvais  peintres 
repréfentent  les  Apôtres.  ]  Les  gens  et  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même.     Le 
Général  lui  fit  quelques  préfens  ;  &  fçacbant  qu'il  étoit  venu  pour  le  Com- 
merce des  Gommes ,  il  lui  indiqua  le  jour  où  roaverture  du  Marché  devoit 
fe  faire  au  Défert.  [Le  même  jour  Brue donna  au  Commis,  qu'ilrenvoyaauJ: 
Terrîer-Rouge,ce  qui  manquoit  aux  droits  du  Siratik ,  lui  ordonnant  de  pouf- 
fer la  traite  le  plus  qu'il  pourroit  ;   &  dès  qu'il  le  vit  parti,  il  fit  lever  l'an- 
cre &  alla  mouiller  au  Défert.  ] 

Le  Défert  (r^  eft  une  plaine  vafte  &  ftérile  au  Nord  du  Sénégal,  bor- 
née au  loin  par  ae  petites  Collines  de  fable  rouge  ,  &  couverte  de  ronces  qui 
n'ont  pas  beaucoup  d'épaiffeur.     C'eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long- 
tenw  le  Commerce  des  Gommes.    Le  Général^  pour  fe  garantir  de  l'attaque 
des  Mores ,  fit  entourer  les  Magazins  qu'il  éleva  au  long  de  la  Rivière ,  d'un 
foffé  large  de  fix  pieds  &  d'autant  de  profondeur,  défendu  par  une  haye d'é- 
pine. 11  fortifia  foigneufement  la  porte ,  &  mit  pour  la  garder  deux  Laptots 
bien  armés,  avec  un  Interprète,  pour  examiner  &  pour  introduire  ceux 
qui  viendroient  s'y  préfenter.  Près  de  la  porte,  fil  y  avoit  une  café  qui  fer-  y^ 
voit  de  Corps-de*garde  >  &  ]  il  éleva  un  Cavalier ,  fur  lequel  il  plaça  deux 
Fort  que  Rriic  petites  Piéccs  dc  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive ,  & 
bùtitpoiir  la   fartillerie  pointée  vers  les  Ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  &  le  Schamchî  qui  vi- 
rent toutes  ces  préparations ,  &  qui  n'en  igncM'olent  pas  les  motifs ,  approu- 
vèrent les  précautions  du  Général ,  comme  la  meilleure  voye  pour  prévenir 
les  défordres  pendant  la  Foire. 

L  E  I  d'Avril ,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l'approche  des  Caravanes , 
vint  avertir  Brue  qu'il  étoit  tems  de  régler  les  prix.  Après  quelques  con- 
teftatîons  fur  les  mefures ,  fur  la  nature  des  échanges ,  &  fur  les  frais  de 
l'entretien  des  Mores ,  le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de 
la  paix  ;  mais  il  obtint  en  récompenfe  que  de  trois  -  cens  quatre  -  vingt  li- 
vres dont  la  mefure  avoit  été  compofée  jufqu'alors ,  elle  nwnteroit  à  cinq- 
cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à  rcntretiên  des  Mores  qui  appor- 
tent les  Gommes ,  [  dont  ils  fe  nourriflènt  pendant  le  Voyage. }  Cet  engage-  v-j 
ment  les  cxpofe  à  quantité  de  fauflès  dépenfes ,  parce  que ,  fous  prétexte 
dé  Commerce ,  il  arrive  une  multitude  de  Mores ,  qui  ne  cherchent  que 
Poccafîon  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d'autrui ,  ou  de  fatisfaire  leur 
inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article ,  qu'il  n'étoit  o- 
bligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auroient  apporté  des  marchandifes ,  &  dans  la 
proportion  même  de  ce  qu'ils  auroient  apporté.  Cette  nourriture  fut  fixée 
a  deux  livres  de  Bœuf  &  autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion ,  &  tel  nom- 
bre de  portions  pour  chaque  quintal.  L^  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diflxibntion,  reçurent  ordre  de  la  finir  auffi-tôt  que  les  marchandi- 
fes feroient  délivrées.  On  parvint  ainfî  à  purger  la  Foire  de  Voleurs  &  de 
geas  oilîfs  (  x  ). 

On 


y 

li\roLc  du 
Cominercc. 


Arrivée  des 
Caravanes. 


Eni;a;eincnt 
des  trançois 
pour  l'entre- 
tien des  Mo- 
res. 


c3r(f  )  Barbot  dît  pag.  45.  que  les  Mores  ap- 
pellent le  Défert  ^Azgor, 


l/Stis)  Labat,  Tom.IlI.  pag,  306.  &fuiv. 
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-On  commença  le  5  d'Avril  à  mefurer  les  Gommes.     Cette  opératioa  fe     »  r  ^  et 
fit  fans  défordre,  parce  qu'on  ne  reçut  les  Marchands  que.  l'un  après  l'autre,    m.  Voyage.; 
Le  Général  y  affifta  éxaàement,  &  fit  veiller  avec  le  même  fom  à  tout  ce      171 5» 
ûu'îl  ne  pouvoit  éclairer  par  fa  préfence.  Auffi-tôt  que  le  Commerce  fut  ou- 
vert, on  vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes,  de  dix    vingt    &  çE«r£ked„ 
trente  Chameaux ,  ou  de  voitures  traînées  par  des  Bœufs  &  gardées  par  les  ^™M<:e. 
Prooriétaires  des'  Gommes  &  par  leurs  domeftiques.  Ces  Mores  ont  l'appa- 
rence d'autant  de  Sauvages.  Ils  n'ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chèvre  au- 
tour des  reins  ;  &  des  fandales  de  cuir  de  Boeuf.  Leurs  armes  font  de  longue*    p^^^^;^  ^^^ 
oiaues    des  arcs    &  des  flèches ,  avec  un  long  couteau  attaché  a  leur  -cem-  femmes  Mo- 
ture   Leur*  femmes ,  qui  font  portées  fur  le  dos  des  Chameaux,  ont  des  che-  refques. 
mifes  de  coton  blanc  (0.  àpar-deffus,  une  pièce  d'étoffe  rayée    en  forme, 
de  jupe  ou  d'écharpe.     Une  partie  de  leurs  cheveux  eft  relevée  fur  la  tête  ; 
le  refte  eft  lié  par  derrière  &  leur  tombe  jufqu  a  la  cemture.  Cet  habillement 
eft  modefte.  Pour  coèffure,  elles  ont  une  pièce  de  linge  entrejafK  (v).    Les 
filles  ne  portent  qu'une  pièce  d'étoffe  rayée,  autour  des  épaules;  &  plus  bas 
une  iupe  de  peau  affez  courte ,  coupée  en  plufienrs  bandes ,  qui  les  couvre 
aflez  Wen  lorfqu'elles  font  en  repos  ou  dans  un  tems  calme  ;  mais  le  moindre 
jnouvement ,  ou  le  fouffle  du  vent  les  met  en  défordre.  Ces  Morefques  ont  le 
teint  oUvâtre,  les  traits  réguliers    de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  &  fore 
brillans,  la  bouche  petite  &  les  dents  d'une  blancheur  extrême.  Quoiqu  elle» 
avent  l'iir  fort  vif,  elles  ont  plus  de  retenue  que  les  femmes  des  Nègres.  EU 
là  apportent  leur  provifion  de  beurre  &  de  lait  dans  des  outres  fort  nettes 
des  boëtes  à  tabac,  &  des  bourfes  de  différentes  fortes ,  compofées  de  paille 
de  ris  ou  de  jonc,  &tiffues  avec  beaucoup  d'art.  ,     ,         ^ 

Il  û'eft  pas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  rapproche  de  ces  Carava- 
nes. Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahiffent  bien-tôt.  Leurs 
fnuîotts  ( x)  c'eft-à-dire  les  facs  dans  lefquels  ils  apportent  les  gommes ,  font 
l^des  peaux  de  Bœuf  fans  couture  ;  [  dont  les  ouvertures  tant  des  jambes ,  que 
du  col  font  liées  avec  des  courroyes.]  Les  Mores  n  ont  pas  d  autres  commoch- 
tes  pour  renfermer  leurs  marchandifes,  m  meraepour  le  tranfport  de  leur  eaO. 
Comme  on  avoit  pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu  ils  n  entraffent 
pliSeurs  à  la  fois  dans  l'enclos,  c'étoit  un  fpeftacle  amufantque  de  voir  leurs 
Er&  leurs  contorfions  pour  entrer  l'un  avant  l'autre  j  car  les  Motes  font 

""Lfpi°e£V^^^dfîa^/oL,   Mabagm,  Interprète  More  de  Schamchi,    ^p,^^, 
vint  trouver  Brue  &  lui  dit  que  les  Officiers  François  qm  avoient  eu  jufou  a-  des  officiers 
Tors  la  conduite  du  Commerce  Vétoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  faire  du  Conjmer- 
tourner  à  fon  avantage  m  huitième  de  profit .  qm  devoit  revenir  à  fon  Maître  ;  ce. 
&  oue  de  fon  côté  iHeur  avoit  ménagé  le  commerce  privé  de  1  or  &  de  1  ana- 
Se ^isaue  les  Mores  apportoient  â  la  foire.  C'étoït  précifement  ce  que  le 
rlnSSoit  pVopofèd\pprofondir.  Il  déclara  d'un  airfermeà  l'Interprète, 
^?s"conïnur?ette  in^'fte  pratique,a  en  avertiroit  fon  ^^^V,&  J^ 
homiête  Agent,  fâché  de  s'être  trahi  fans  précaution,  promit  d être  a  1  avew 

nir  jplus  fidèle:.  ji 

ronne.  R.  d.  E.  ^ . . 
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Détail  du 
CoiBincxce. 


T^  Prince 
Addî  allarme 
le  Brak. 


Secours  qtne 

Brue  envoyé 


A  l'arrivée  du  Général  on  lui  avoît  préfenté  une  jeune  Négrefle  d*une  fort 
jolie  figure ,  qui  lui  avoit  offert  diverfes  fortes  de  fervices ,  tels  qu'elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoit 
foin,  lui  dit-elle,  de  leur  laveries  pieds,  de  les  peiçner  &  de  les fervir dans 
l'intérieur  du  Magafin  lorfqu'ils  revenoient  fatigués  du  travail.  Brue  admira 
la  délicatefle  de  fes  Fafteurs,  &  reçut  la  Négrefle  pour  blanchir  fon  linge, 
mais  la  difpenla  du  refle  de  fes  offres. 

La  préfence  du  Général  entretint  l'ordre  &  la  tranquillité  pendant  tonte 
la  durée  de  la  foire.  On  mcfura  les  gommes  dans  un  Vaiffeau  cubique,  que 
les  Mores  appellent  quantar.  Il  en  revenoit  au  Brak  une  certaine  quantité  fur 
chaque  quintal.  Ses  Commiffaires  la  mettoient  dans  un  fac  ;  &  lorfqu'ils  en 
avoient  reçu  le  poids  d'un  quintal ,  ils  laiflbient  aux  Agens  de  la  Compagnie 
la  liberté  d'emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  dé  Schamchi  pre- 
noit  le  compte  de  tous  les  quintaux  qui  fe  mefuroient ,  parce  que  ce  Chef  Mo- 
re s'attribue  le  droit  d'un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à 
la  Compagnie.  Comme  c'efl:  lui-même  qui  régie  le  prix  des  gommes  &  le  poids 
du  quintal ,  on  trouve  toujours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Mar- 
chands Mores,  [&  non  fur  les  acheteurs]  fpar  des  compenfations  qui  font jtS* 
à  l'avantage  de  Schamchi  ou  de  fes  Officiers.  J  >h 

'  Le  Brak,  qui  fe  reprochoit  d'avoir  pillé  les  Mores,  étoîc  dans  la  crainte 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Elpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir 
qu'ils  avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires  ,  &  qu'il 
eh  étoit  arrivé  quelques-uns  avec  des  armes ,  de  la  part  d' Addi ,  Prince  Mo- 
re qui  avoit  fon  camp  dans  le  voifînage.  Cet  avis  l'avoit  jette  dans  une  fî  vi- 
ve allarme,  qu'il  étoit  prêt  à  quitter  Ingherbel,  lorfquc  fur  de  meilleurs  con- 
feils  il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  îez  craintes  au  Général  François  & 
de  lui  demander  du  fecours.  Il  étoit  minuit  lorfque  fon  Courier  arriva  an  Ma- 
gafin. Brue  éveillé  brufquement  &  frappé  lui-même  de  cette  nouvelle.,  fe  dé- 
termina fur  le  champ  à  s'éloigner  du  rivage  avec  k%  deux  Barques ,  en  laif- 
fant  deux  Fafteurs  &  ^^z  Laptots  pour  la  garde  du  Magafin.  Lorfqu'il  fe  pré- 
paroit  à  partir ,  il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince 
Addi  ne  s'approchoit  d* Ingherbel  que  pour  taire  une  viûte  de  civilité  au  Brak , 
&  qu'il  en  avoit  fait  demander  la  permiffion  ;  mais  qu'il  étoit  accompagné 
de  vingt  fufdiërs ,  dont  on  pouvoît  î^ppréhender  quelque  violence.  Sur  quoi, 
le  Bcak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armés ,  pour 
foûtenir  fa  réputation  &  faire  connoître  aux  Mores  qu'il  avoit  des  amis.  Brue 
lui  envoya  douze  de  ît%  Laptots ,.  avec  trois  Officiers  Nègres.  Le  Prince  Addi 
étant  entré  dans  Ingherbel  affefta  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de  /à 
moufqueterie.  Elle  luifut  rendue  par  treize  Fufiliers  Nègres,  que  le  Brak  avoit 
à.fbu  fervice,,  &  parles  quinze  Laptots  du  Général.  Ceux-ci  ayant  tiré  à  ba- 
ie, les  Mores  ne  parurjent  pas  comens  d'une  civilité  de  cette  nature.  Cepen- 
dajit  les  deux  Princes  eurent  une  longue  &  fecrette.  conférence ,  qui  finit  par 
dçs.témoigpages  éclatans  de  leur  fatisfaflion.  Addi  préfenta  au  Brak  un  Bœuf 
gras,  &  le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave  (2). 

■Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifite  au  Général.  La  converfatîon  durât: 

long-tems- 


(2)  Labat,  pag.  119.  tf/aiv. 
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lang-tems.  Le  Prince  More  parloîc  Arabe;  Schamchi,<pii  l'aCoompagtiQk^  xé*     B  r  u  et 
pétoit  fes  difcours  en  Langue  des  Né^es  à  l'Interprète ,  qui  les  reirioit  en   ^-  Voyage^ 
FrançdB  àfirue.     Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois,  qui  étoieiit  alors  en     ^7^7* 
poffeflion  d'Argaim-  Il  vanta  les  droits  &  les  préfens  qu'il  recevoit  d'eux.  C- é-     Le  Prince 
toient  cent  fufils,  cent  piftolets,  quatre  barriis de  poudre,  quatre  debales^  Addi  reloue, 
lïk^^ent  écus  pour  chaque  quintal  dégomme^  (ans  compter  unegrofle  qaatitit^  ^^^  HoUaa-  ' 
de  biicuit  blanc ,  de  miel ,  de  prunes ,  de  lûiroirs  <&  d'autres  merceries.  Brae  ^^^^* 
répondit  que  les  Hollandois  s'étoient  rendus  coupables  d'une  injuftice  ea  & 
faiflflant  d'Arguim ,  &  que  les  égards  qu'ils  avoient  pour  les  Princes  Mores 
cefleroient  aom-tôt qu'ils  pourroient  fe pafler de  leur  proteâion  (a).  Il  retint 
le  Prince  à  dîner.  On  ne  lui  fervît  d'abord  que  de  l'eau  &  du  miel  pour  li- 
quein-.  Mais  ayant  confenti  à  goûter  du  vin  de  Canarie ,  il  ne  fe  fit  pas  pref- 
fer  enfuite  pour  boire  toutes  fortes  de  vins  François.    Addi  étoit  d'une  tdiliè      g^  figura  ^ 
médiocre ,  mais  fort  bien  prife.  II  paroiflbit  extrêmement  robufbe.  U  avoit  Iqm  fes  Habits. 
traits  réguliers ,  le  nez  aquilin ,  les  dents  belles ,  la  barbe  longue  &  les  che«- 
veux  courte,  Sa  tête  étoit  nue ,  mais  il  avoit  le  corps  entièrement  couvert. 
Il  portoit  pour  habit  une  forte  de  chemife  blanche ,  qui  s'élargifToit  fur  les  hau^^ 
tes-chaufles ,  avec  une  <:einture  de  mouffeline ,  d'où  pendoit  un  couteau  en 
forme  de  poignard.  Par  defTus ,  il  avoit  une  cafaque  d'étdfe  blanche ,  avec 
un  capuchon  qui  pendoit  par  derrière.  Après  le  dîner,  Brue  lui  fit  préfentde 
plufieurs  chofes  qui  paroifibient  lui  plaire.  II  fuma ,  il  prit  du  cafFé.     A  iba 
départ, il  fut  falué  de  cinq  coups  de  canon.  Brue,  qui  l'avoit  reçu  fur  fa  Bar* 
que ,  le  condaifit  jufqu'au  rivage ,  dans  Teipërance  de  voir  fon  Cheval  ;  mak 
il  fut  furpris  de  n'y  trouver  que  des  Chameaux ,  pour  fa  monture  &  celle  de 
fa  fuite.  Quoique  les  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevauic ,  ils  les  ménagent 
beaucoup ,  &  les  réfèrvent  particulièrement  pour  leurs  -expéditions. 

L  E  Brak  vint  remercier  le  Général  du  fecours  qu'il  lui  avoit  envoyé ,  &  pa* 
rut  mettre  beaucoup  d'ardeur  &  de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  ion 
amitié.  Il  lui  amena  plufieurs  jeunes  Efclaves ,  mais  il  n'en  refufa  pas  le  paye« 
men^.  Le  même  jour ,  un  More ,  nommé  Bartkala ,  fit  préfènt  au  Général  au* 
j^ne  Aigle  apprivoifée,  de  la  grandeur  d'un  Coa-d'Inde,  [de  couleur  fauve.]  ^q^^^^^^^^'^ 
Elle  n'avoit  rien  d'ailleurs  qui  la  diflinguât  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiari* 
té  avec  les  hommes  àlloit  jufqu'à  fe  laifTer  prendre  par  le  premier  venu ,  & 
dans  peu  de  jours ,  elle  prit  l'habitude  de  fùivre  le  Général  comme  un  cluen* 
Mais  elle  fut  tuée  maUieureufement  par  la  chute  d'un  bwril,qui  l'écrafa  fur 
le  tillac  (b). 

Le  10  d'Avril ,  la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  vifîte  au  Général ,    Vifite  que  la 
accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour.    Eltes  étoient  montées  fur  des  Anes,  Irue'^^&^îes* 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à  pied  Ôc  d'autant  d'hommes ,  entre  circonltances. 
lefquels  écoient  deux  Guiriots.  Brue  reçut  la  Sultane  à  l'entrée  de  fa  Barque  6l 
k  condttifît  dans  fa  chambre ,  où  elle  s'afllt  d'abord  fur  le  lit ,  avec  trois  de 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit  ^ 
6c  te  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  Datties  étoient  couvertes  d'un 
fort  beau  pagne  de  coton  noir,  qni  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d'un 

turban 

^(a)  N'eft-ce  pas  là  le  cas  de  toutes  les     Pais  étrangers? 

Nations,  qui  font  des  Etabliffemens  dans  les        (ô)  Labat.  pag.  126.  ^Juiv. 
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turban ,  leur  tomboît  julqu'à  la  ceinture.  Plus  bas ,  elles  avoient  un  feconcf 
pagne  qui  traînait  jufqu'à  terre ,  &  fous  lequel  il  y  en  avoit  un  troifième  qui 
leur  fervoit  de  jupon.  Après  les  premières  civilités  y  elles  ôtèrent  le  pagne 
ftpérieur ,  &  laUlèrent  voir  leur  tête,  qui  étoit  coëffée  comme  celle  des  deux 
FrincdTes  dont  on  a  déjà  vu  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  défirent  auffi  du  fe* 
cond  pagne,  quileslaifla  pref^ue  nues.  La  Sultane  n'étoit  pas  une  beauté 
régulière,  mais  die  avoit  le  vifage  agréable,  &  la  taille  fine,  avec  un  air 
de  majefté  &  de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort  touchante  :  fes  dents  & 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d'une  grande  blancheur.  Eile  fit 
préfent  au  Général  d'une  boëte  d'or  de  Filigrame ,.,  travaillée  à  la  Morefque, 
lemplie  d'épices  &  de  petits  grains  d'or. 


fe 

orné  d'anneaux  d'or ,  d'argent 

gent.  La  Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoit  pas,.  oflFrit  de  ren- 
voyer les  pipes,  fi  la  fumée  l'incommodoit.  Mais  lorfqu  elle  eut  appris  qu'il 
ne  s'en  difpenfoit  que  pour  lui  donner  une  marque  de  relpeft.,  elle  le  força  dd 
recevoir  fa  propre  pipe  &  s'en  fit  apporter  une  autre.  La  converfation  fut  fort 
vive ,  &  Brue  n'eut  pas  peu  d'embarras  à  répondre  aux  queftions  qu'on  lui 
faifoit  de  tous  côtés  par  la  bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  prefque 
toutes  fur.  les  Dames  de  France,  fur  leur  beauté,  leur  habillement,  leur  ga* 
lanterie ,  fur  la  magnificence  de  la  Cour  de  France ,  &  fur  la  nutnière  dont 
les  femmes  Françoi^s  vivent  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n'en  avoir  qu'un 
paroiflbit  leur  faire  envie.  On  fervit  le  déjeuner,  c  eft-à-dire,  de  l'eau  oc  dik 
nûel ,  des  confitures  &  des  bifcuits  de  France ,  de  Teau-de- vie  &  du  vin. 
A  l'heure  du  dîner ,  le  Général  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  maur 

fmt  jamais  devant  les  hommes ,  prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer. 
Iles  furent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelque» 
mêt5  de  fa  table ,  fur-tout  plufîeurs  pièces  de  pâtiflèrie  Françoife.  La  Sultane; 
y  fut  fi  fenfible  qu'elle  but  à  fa  fanté,  &  qu'elle  le  fit  prier  de  venir  boire  à  la 
fienne.  U  pafla  aufli-tôt  dans  la  chambre  des  Dames ,  où  il  acheva  de  dîner  à 
leur  table.  Enfuite  il  leur  fit  fer vir  du.  cafFé ,  &  du  chocolat  qu'elles  trouvè- 
rent délicieux*.  A  leur  départ  il  leur  fit  préfent  de  miroirs,  de  corail ,.  de 
doux  de  girofle;  &  de  coliers.  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  condui- 
fit  la  Sultane  au  rivage ,  il  l'aida  à  remonter  fur  fon  Ane ,  &  la  fit  faluer  de 
cina  coups  de  canon.  Elle  laifla  pafler  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque 
prélent.  L'Auteur  nomme  deux  Pintades,  mâle  &  femelle,  fi  privées  qu'elles 
raangeoient  fur  fon  afiSete,  &  qu'avec  la.  liberté  de  voler  au  rivage,  elles  rcr- 


tous  les  Mores  le. prirent  pour  un  Marbut  François  (rf). 

Le  Défert  efl:  mfefl:é  par  une  forte  de  Milans,  que  les  N^res-  appellent 
Ekufs.  Ces  animaux  font  fi  voraces.,  qu'ils  venoient  prendre  les  alimens  des 
Matçlots  jufques  dans  les  plats.  [  U  arriva  un  jour  qu'un  Matelot  ayant  feittf^ 
griller  fa  ration,  la  mit  fur  un  morceau  d'écorce,  pour  la  pouvoir  porter,  où 

U 


dt(^)  ^'V^'  &  lesDimanches.  R:  d..£. 


{d)  Labat,pag.  132  6f/wv. 
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il  de  voit  l'aller  manger,  un  Ekuf ,  s'abbattit  deflus,  &  l'empoigna,  mais  cet-      B  r  u  e. 
te  viande  brûlante  lui  grilla  les  Serres,  &  l'obligea  de  lâcher  prife  &  de  s'en-    ^^-  Voyagé, 
fuir  à  vuide.]  1 7  i  J* 

fiRUE  9  qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l'exercice  de  fes  fonâions,  gagna 
une  colique  violente,  pour  avoir  dormi  à  l'air  après  s'être  extrêmement  fa- 
tigué. Ses  Chirurgiens  avoient  employé  vainiement  toute  leur  habileté  à  le 
foulager ,  lorfqu'un  More ,  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifîte ,  lui  confeilla ,  com- 
me un  remède  ordinaire  à  fa  Nation,  de  faire  diflbudre  de  la  gomme  dans  du  Remède 
lait  &  d'avaller  cette  potion  fort  chaude.  Il  fuivit  ce  confeil,  &fut  guéri  fur  J^Jj^y^^"'^* 
le  champ. 

Le  15  de  May,  il  arriva  au  Défert  un  Marbut,  qui  prétendoit  revenir  de  Marbutin^ 
la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour  unirapofteur,  au  récit  qu'il  faifoit  de. la  poseur. 
tombe  du  Prophète ,  qu'il  avoit  vu ,  difoit-il ,  fufpendue  dans  l'air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges,  qui  fe  rele voient  d'heure  en  heure,  pour  foûtenirce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à  fouper:  après  quoi  le  Marbut 
fe  préfenta  au  Peuple,  pour  le  conduire  à  la  prière.  Elle  fut  fuivie  d'un 
folgar,  ou  d'une  danfe ,  qui  dura  toute  la  nuit ,  avec  un  mélange  de  chants 
tirés  des  verfets  de  l'Alcoran ,  à  l'honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le  Général 
lui  fit  préfent  de  quelques  mains  de  papier ,  pour  fiwre  des  Grifgris  ;  qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver,  le  17  May,  une  nouvelle  Caravane ,  avec  des  apparences      vifîteque 
qui  annonçoîent  moins  une  troupe  de  Marchands ,  que  des  Voyageurs  d'une   Brue  reçoit  de ' 
haute  diftinftion.  Elle,  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d'hommes  armés,   la  Princeffe 
les  uns  montés  fur  des  Chameaux ,  d'autres  à  cheval  ,,avec  un  tambour  &  deux:  ^^^^'' 
trompettes  à  leur  tête.  Cette  ayant-garde  étoit  fuivie  de  huit  ou  dix  Chameaux, 
qui  portoienr  fur  leur  dos  des  fiéges  couverts  de  drap  bleu.  Enfuite  on  voyoit 
un  autre  Chameau,  beaucoup  plus  gros,  chargé  auffi  d'un  grand  fiége  ou* 
vert,  mais  ombragé  par  un  parafol,  fur  lequel  étoient  affifes  deux  femmes 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufîeurs  hommes 
à  pied,  armés  de  moufquets  &de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  mon* 
tés  fermoient  la  marche.  Schamchi  apprenant  qui  étoient  les  Dames ,  fe  hâta 
d'aller  à  leur  rencontre,  &  fit  dire  en  mêmetems  à  Brue,  que  c'étoient  la  mè* 
re  &  la  femme  du  Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

Le  Général  fit  mettre  auffi-tôt  tous  fes  gens  fous  lès  armes,  &.prit  la  réfo^ 
lution  de  recevoir  les  Princefles  dans  fon  Magafin,  parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu'il  n'y  reftoit  plus  d'efpace  libre.  Un  de  fes  Officiers  les 
reçut  d'abord  à  la  porte  du  Fort ,  avec  une  décharge  de  moufqueterie ,  au  fon 
des  hautbois  &  des  tambours.  Brue  fit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
au-devant  d'elles;  &  les  ayant  introduites  dans  la  fale,  il  les  plaça  dans  une 
alcôve ,  couverte  d'un  beau  tapis  &  de  couffins.  Elles  n'y  furent  accompa- 
gnées que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  &  d'un  Guiriot.  Les  autres 
s'arrêtèrent  dans  une  antichambre ,  &  tout  TEquipage  attendit  dans  la  Cour , 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  retenue. 

La  Princcfle  mère  de  Sidi  Addi  avoit  été  très-belle  femme,  mais  Tembon-      Portrait  de 
point  avoit  altéré  fes  traits.  Son  habillement  conûftoit  dans  une  belle  manie  ces  deux  Pria- 
):j*de  toile  noire  des  Indes ,   qui  defcendoit  jufqu'à  terre  ;  [  dont  les  épaulettes  ^^^^** 
s'àttachoient  par  devant  avec  des  agrafes ,]  <Sc  dont  les  manches  étoient  fî 
longues  qu'elle^  lui  couvroient  les  mams.  Une  partie  de  fes  cheveux  étoit  raf- 

lii  a.  fejnblée- 
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femblce  fur  le  haut  de  la  tête;  le  refte  lié  d'un  nœud  de  rubans  tomboit  négli- 
gemment fur  les  épaules ,  avec  un  voile  de  moufleline  rayée ,  qui  floctoit  par- 
defllis.  Elle  avoit  à  chaque  oreille  un  anneau  d*or,  dont  le  diamètre  étoitaa 
moins  d'un  demi-pied.  Son  colier  étoit  d'or ,  mêlé  de  grains  d'ambre.  La 
femme  du  Prince  paroiflbit  âgée  d'environ  dix-huit  ans.  Elle  étoit  plus  gran- 
de que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation,  mais  parfaite- 
ment bien-faite,  les  traits  réguliers,  les  yeux  noirs,  bien  ouverts  &  remplis 
de  feu;  la  voix  douce,  &  toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du  rouge  au 
vifage;  mais  fon  teint,  qui  étoit  olivâtre,  en  droit  peu  d'avantage.  Ses  on- 
gles étoient  auflî  peints  de  rouge,  &  fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit  vêtue 
comme  fa  mère ,  avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  entremêles 
de  grains  d'or ,  d'ambre  &  de  corail ,  &  qu'ils  étoient  ranges  avec  plus  d'art. 
Les  Dames  de  la  fuite  n'étoient  pas  vêtues  moins  modedement  ;  fort  différen- 
tes des  Négreffes  qui  ont  l'habitude  de  laiffer  voir  la  moitié  de  leur  corps  à 
découvert  (r). 

La  vieille  Princefle  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
<jénéral  que  fur  la  réputation  de  fon  caraélére,  elle  n'avoit  pas  fait  difficulté 
de  paffer  un  peu  fur  les  loix  de  la  bienféance  pour  venir  voir  an  Etranger. 
Enfuite  elle  lui  préfenta  une  boëte  d'or  &  une  chaîne  de  filigrame ,  fort  bien 
travaillées.  La  jeune  Princeffe  lui  fit  auffi  ion  compliment  &  fon  préfent.  Il 
leur  fit  à  toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devint  fort  agréa- 
ble ,  &  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d'efprit  &  d'enjouement.  Brue 
ayant  demandé  à  la  Princeffe  Douairière  fi  la  jeune  Dame, qu'elle  avoit  avec 
elle,  étoit  la  Sultane,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  (/) ,  elle  lui  ré- 
pondit que  les  Mores  n'a  voient  qu'une  fenune  légitime  ;  &  que  fi  la  Loi  leur 
en  permettoit  d'autres,  les  perfonnes  de  difiùnétion  &  de  conduite  ne  les 
voyoient  qu'en  fecret  &  comme  à  la  dérobée. 

A  l'heure  du  dîner ,  le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoient 
réfolues  de  manger  fuivant  leurs  ufages,  où  fi  elles  lui  feroient  l'honneur 
d'accepter  un  dîner  à  la  T  rançoife.  Elles  lui  en  laiffèrent  le  choix ,  en  le  priant 
feulement  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  fale  d'autre  homme  que  l'interprète.  On 
mit  auffi-tôt  une  table  fort  baffe.  Brue  s'afilit ,  comme  les  Dames ,  en  croifant 
les  jambes  fur  un  couffin.  Les  plats  furent  apportés  julqu'à  la  porte  par  les 
Domeftiques  François ,  &  les  femmes  des  Princeffes  les  alloient  recevoir. 
L'Interprète  les  plaçoit  fur  la  uble ,  &  faifoit  le  refiie  du  fer  vice  autour  du 
Général.  On  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  kuskus ,  &  de  quelques  autres 
mets  à  la  Moreique.  Mais  les  Dames  eurent  la  complaifance  de  ne  toucher 
qu'aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  même ,  avec  beaucoup  de  grâce , 
Tufage  qu'elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchette  &  des  autres  in* 
ilmmen»  de  table. 

.   Pekdant  le  dîner,  la  Princeffe  mère  fit  chanter  quelques  airs  à  fa  Gui* 
notte,  quiécoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie,   [&  fort  parée,  c'efl:-à-]^ 

dire 


câr(c)  Labat,  pag.  140.  (ffuiv, 
iÛ'if)  H  cft  fort  extraordinaire,  ce  femble, 
que  firuc  ait  fait  cette  qucftion.    Un  iiorame 
comme  lui, qui  avoit  réUdé & converfé fi long- 
u.'iî!S  «vec  ces  Peuples,  n'turoit  pas  du  ignorer 
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dire  que  fa  tête  étoit  couverte  de  quantité  de  petits  colifichets  d'or,  d'argent,      B  i  tr  s. 
d'ambre  &  de  corail.]  Elle  lui  fit  toucher  un  Inftrument  compofé  d'une  caie-    llf.  Voyagé, 
bafle  couverte  de  parchemin  rouge ,  avec  douze  cordes,  les  unes  d'argent,       ^7^ S* 
d'autres  de  letton ,  dont  le  fon  reliembloit  à  celui  de  la  harpe.   Les  deux  Da- 
mes parurent  charmées  de  l'accueil  qu'elles  avoient  reçu  du  Général.    Elles 
acceptèrent  quantité  de  confitures  qu'il  les  pria  d'emporter ,  &  plufieurs  pai- 
res de  gants  parfumés ,  qui  étoient  pour  elles  un  préfent  d'autant  plus  agréa- 
ble ,  qu'elles  n'en  avoient  jamais  vu.  Brue  les  conduîfît  enfuite  jufqu'à  leur  Cha- 
meau ;  &  les  fit  faluer ,  à  leur  départ ,  d'une  décharge  générale  de  fa  mouf- 
queterie  &  de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant,  long 
d'environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n'ayant  voulu  prendre  la  commiiîîon  de 
l'apprivoifer ,  on  prit  le  parti  de  lui  cafler  la  tête.    Brue  n'en  trouva  pas  la 

J:|='Chair  défagréable,  [elle  n'a  de  mauvais  qu'une  odeur  de  mufc,  qu'il  efldiffi- 
elle  de  lui  ôter.] 

Le  9  de  May,  un OSicier François, qu'il  avoit  envoyé  pour  le  Commerce* 
à  Terrier-Rouge ,  revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme ,  mais  fans 
yvoire  &  fans  or ,  parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  &  leur  y  voire 

}:/=*  a  Portendic  [&  à  Arguim ,]  où  il  étoit  arrivé  quelques  Vaifleaux  HoUandois. 
Le  tems.  du  Commerce  approchant  de  fa  fin ,  &  les  eaux  du  Sénégal  com- 
mençant à  s'enfier,  Brue  renvoya  fes  Barqpes  chargées  au  Fort  Saint-Louis. 
Le  24 ,  il  jetta  l'ancre  devant  Ingherbel ,  où  rendant  vifîte  au  Brak ,  il  le  trou-       Vîfîte  que 
va  fous  le  portique  de  fon  Palais ,.  occupé  à  juger  un  procès  fort  fingulier.    Brue  rend  au 
Un  Marbut  s'étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Nègre  à  lui  donner  un  Grifgris^  ^^^' 
ou  un  charme  qui  le  rendroit  invulnérable  à  la  guerre.  Il  avoit  reçu ,  pour 
une  faveur  fî  précieufe ,  un  Cheval  d'une  beauté  rare.   Mais  ce  merveilleux 
Amulete  n'avoit  point  empêché  que  le  Nègre  n^eût  été  tué  dès  le  commen- 
cement du  combat.  Ses  Héritiers ,  qui  n'avoient  pas  ignoré  le  marché ,  re- 
demandoient  le  Cheval  au  Marbut.  Le  Brak  voyant  arriver  Brue  lui  deman-   Il  jugeunPro^ 
da  fon  opinion.  Il  parut  clair  au  Général  que  le  Grifcris  ay«ît  été  fans  ver-    ces  bizarre, 
tu ,  le  Cheval  devoit  êcre  reftitaé  aux  Héritiers  ;.  &  n:)n  jugeaient  fervit  de 
Sentence  (^). 

Après  cette  audience,,  il  fut  conduit  dans^  l'appartement  du  Roi,  qui  ne      l'alaîs  du 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  &  la  grandeur  de&  bâtimens.    pemmes^&re& 
La  nature  de  l'édifice  &  les  meubles  font  à-peu-prèS' ks  mêmesv  Ce  quidif-   chiens, 
tingue  feulement  le  Palais  Royal ,  c'efl:  qu'il  eft  renfermé  dans  un  vafte  en- 
dos de  rofeaux ,  qui  reçoit  de  l'ambre  d'une  grande  quantité  d'arbres ,  autour 
defquels  font  les  appartçmens  du  Roi,  ihs  magafins»,  fes  étables-,  Am  chenil,, 
&  les  logemens  de  fes  femmes  &  de  fes  Officiers.    La  porte,  de  cet  enclos 
efl  gardée  par  cinq  ou  fix  Négrea,  armés  defabres^&  dezagayes.  Après  ixne 
longue  conférence  où  les  engagemens  du  Commerce  &.de  l'aoïîtié  furent  re- 
nouvelles*, le  Tagaraf  y   un  des  principaux  Officiers  du  Palais,  conduifit  le 
Général  à  l'audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Keine.  Cette  Princefle 
étoit  aflîfe  fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes ,  fui  leiquelles  cinq^. 
ou  fix  de  ks  femmes  s'occupoient  à  filer.  Elle  fit  affeoir  Brue  a  fon  côté  ;  & 

}(drfqu'il 

{g)  Labat,  Tom.  III.  pag.  148.  6?/î«v. 
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T  B  R  u  E.     lorfqu'il  fe  leva  pour  fe  retirer  ,  elle  quitta  auflî  fa  pollure  &  le  reconduîfit 

t  ^^"  Voyngc.   jufqu'à  ja  porte.  Il  rendit  fuccelTivement  fa  vilîte  à  toutes  les  autres  femmes, 

j  ^  7  ^5-      car  le  Brak  en  a  plufieurs,  qui  ont  chacune  leur  maifon  &  leur  famîUe.    Re- 

tournant enfuite  auprès  du  Roi ,  il  le  trouva  dans  fa  cour,  aflîs  au  pied  d'un 
I  Latanier ,  d'où  il  voyoit  faire  l'exercice  à  quelques  Chevaux  qu'on  lui  offroit 

*  à  vendre.  Les  Mores  qui  les  éxerçoient  ne  manquoient  pas  d'art  &  de  grâ- 

ce pour  les  conduire  ;  mais  quoique  ces  animaux  fuflent  de  belle  encolure, 
ils  n'avoient  pas  de  bouche  ;  ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  à  leurs  brides , 
qui  lui  parurent  fort  mal-faites.  Il  vit  auflî  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prin- 
ce en  avoit  dix -huit,  grands ,  les  oreilles  belles,  &  de  Tefpèce  de  nos  lé- 
l  vriers;  mais  avec  deux  propriétés  rares  dans  cette  efpèce,   le  nez  &  les 

yeux  excellens.     On  les  nourrifFoit  avec  du  fon  de  maïz  trempé  dans  du 
i  hit  ;  &  lorfqu'ils  avoient  tué  quelque  pièce  de  gibier ,  on  leur  donnoit  les  en- 

trailles. 
'  A  l'heure  du  dîner ,  le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 

Fattendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 

de  leur  cuifme.  Comme  il  avoit  apporté  de  l'eau-de-vie  &  du  vin ,  le  Brak 

Gênerai,  &     p^^  j^  j^  meilleure  humeur  du  monde,  avec  aflez  de  modération  pour  ne 

Irak!^^^^^'    "  P^s  s'enyvrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi,  defes  fœurs&de 

fes  filles ,  qu'il  n'avoit  pas  vues  le  matin ,  &  qu'il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
feit  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  auffi  de  toutes  ces  Princeffes.  Enfin 
lorfqu'il  fut  retourné  pour  faire  ks  derniers  adieux  au  Brak ,  il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à  cheval  avec  toute  fa  <?our,  dans  la  r'éfolution  de  conduire 
^  ks  Hôtes  jufqu'au  bord  de  la  rivière.  Cette  politefFefut  accompagnée  de  tou- 

tes fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  &  de  courbettes  à 
I  fon  Cheval.     Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop;  &  retournant  tout- 

d'un-coup  ,  il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fazagaye  d  un  air  libre  & 
gracieux.  On  amena  quelques  Efclaves  qu'il  lui  vendit,  &  dont  il  reçut  le 
prix  fur  le  champ.  A  fon  départ ,  Brue  le  falua  de  quelques  coups  de  canon. 
Droits  de         ^^  j^^^  fuivant,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  Il  lui  revenoit  dix 
ficbamchi.       quintaux ,  des  huitièmes  qu'il  s'attribuoit  fur  les  gommes  ;  mais  on  ne  man- 
qua pas  de  déduire  ce  qu  il  avoit  emprunté  l'année  d'auparavant.     Il  fit  un 
nouvel  emprunt ,  de  la  valeur  de  trente  quintaux  de  gomme  en  marchandi- 
fes ,  qui  devoit  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l'année  fuivante.  Cette  méthode 
le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce,  àTintérefle  beaucoup  à  l'avantage 
de  la  Compagnie. 
Richeficdu      Brue  partit  du  Défert  le  i  de  Juin  17^5»  avec  plus  de  fept  cens  quin- 
Commerce      taux  de  gomme ,  fans  y  comprendre  ce  qui  étoit  venu  de  Terrier-Rouge.  Com- 
f  jançois.        j^e  il  avoit  fait  monter  le  quintal  à  fept  cens  livres ,  poids  de  Paris ,  fa  car- 

gaifon  fe  trouva  de  quatre  cens.mille  livres  de  gomme,  outre  les  Efclaves ,  l'y- 
voire,  les  plumes  d  Autruche ,  l'or  &  l'ambre  gris.  Les  vents  étant  contrai- 
res ,  il  fut  obligé  de  jetter  l'ancre  plufieurs  fois ,  &  d'attendre  le  reduî  des  ma- 
rées pour  retourner  au  Fort  Saint-Louïs ,  où  toutes  <:es  richefles  arrivèreat 
heureufement  (  A  ). 


iKib)  Labat.  pag.  155.  &Juiv. 
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5-    Il 

Obfervatims  fur  la  Gomme  du  Sénégal ,  (^fur  fon  ^ommerct. 

U 01  QUE  le  Pays  aux  environs  d'Arguim&  de  Portendic,  foît  fort 
mauvais,  &  la  Càtt  très-dangereufe^  les  François,  les  Anglois,  les 
Hoiïandois  &  les  Portugais  s'y  rendent  avec  beaucoup  d'empreflement ,  & 
«'efforcent  tous  d'y  établir  leur  commerce ,  parce  que  c'efl:  le  feul  endroit , 
avec  le  Sénégal ,  où  les  Peuples  de  l'Afrique  apportent  les  gommes.  Cette 
marchandife  efl;  peu  importante  en  app^ence  ;  mais  deux  f  aifons  principales 
en  ifont  un  objet  confîdérable.  lo.  Elle  s'achète  à  fort  bon  marché  dans  le  Pays , 
&  fe  vend  fort  cher  hors  de  l'Afrique.  20.  Elle  occupe  une  grande  partie 
des  Manufaftures  de  l'Europe ,  &  fert  ainfi  à  faire  circuler  l'argent.  Elle  four- 
nit à  l'entretien  d'une  infinité  de  perfonnes. 

I L  n'elîl;  donc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  l'Europe 
entreprennent  de  porter  leur  commerce  du  côté  d'Arguim  &  de  Porcendic. 
Ils  n'ont  que  cette  voye  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent 
e]2tre  les  mains  des  François ,  qui  font  feuls  en  pofleflion  du  Sénégal ,  c'efl-à- 
dire,  de  tous  les  auores  Ports  où  cette  marchandife  efl:  apportée.  C'efl;  la  vé- 
ritable raifon  qui  a  jette  les  Hoiïandois  dans  une  fî  grofTe  dépenfe  pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  l'Ifle  d'Arguim ,  &  qui  leur  a  fait  chercher  une  retrai- 
te à  Portendic  lorlqu'ils  ont  été  chafles  de  cette  Ifle.  Ils  ont  réullî ,  par  cette 
voye ,  à  partagej  d  abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Elit 
fuite  ils  l'ont  attiré  prefqu'entiér^nent  dans  leur  Comptoir,  en  payant  les 
'gommes  fort  cher ,  &  faifant  des  échanges  à  perte,  pour  engager  les  More» 
a  tourner  de  leur  côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien ,  ils  em- 
ployoient  le  Prince  Ali&handora  &  d'autres  Seieneurs  Nègres  à  piller  les 
-gommes  que  les  Mores  portoient  au  Sénégal.  C'elt  ce  qu'on  a  vu  plus  d'une 
JCr*Aois ,  malgré  les  Traités  formels  de  ce  Chef  de  la  Tribu  £  qui  s'apelle  Terar- 
za,]  avec  la  Compagnie  Françoife ,  qui  n'a  jamais  manqué  de  lui  payer  les 
droits  &  de  les  accompagner  de  prélens. 

La  gomme  s'appelle  gomme  du  Sénégal,  ou  gomme  Arabique,  parce  qu'a- 
vant que  les  François  eulient  des  Comptoirs  au  Sénégal ,  elle  ne  venoit  que  de 
l'Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  efl:  ouvert  par  cette  voye ,  le  prix  en 
cfl:  tellement  diminué  qu'on  n'en  apporte  plus  d'Arabie.  Cependant  il  en  vient 
œcore  du  Levant.  On  prétend  même  qu'elle  eït  meilleure  que  celle  du  Séné- 

S  al ,  par  fa  feule  raifon  qu'elle  efl:  plus  chère  ;  car  au  fond  eUes  font  toutes 
eux  de  la  même  bonté.  L'artifice  confîfte  à  trier  la  plus  belle ,  c'efl:-à-dire  la 
plus  claire  &  la  plus  féche,  &  celle  qui  efl;  en  gros  morceaux,  qu'on  fait  paf- 
fer  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d'Arabie. 
Jg»    Les  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  efl:  peftôrale,  [humeftante,] 
anodine ,  &  rafraîchiflante  ;  qu'elle  épaiflît  les  humeurs  féreufes  &  les  em- 
•pêche  d'entrer  dans  la  mafle  du  fang  pour  le  corrompre  ;  qu'elle  efl:  excellen- 
te pour  le  rhume ,  fur-tout  lorfqu'elle  efl:  mêlée  avec  le  fucre  d'orge ,  fuivant 
l'ufage  de  Blois,  où  Ton  en  fabrique  beaucoup;  que  c'efl:  un  fpécifique  con- 
tre la  Difienterie  &  les  Hémorragies  les  plus  obflunées.  On  lu  attribue  quan- 
ta tité' d'autres  effets,  [que  Labat  ne  veut  pas  rapporter,  de  peur  de  febrouil- 
IIl.  Part.  Kkk  1er 
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1er  avec  la  Faculté.  Ce  qui  Tétonne,  c'eft  qu'on  ne  fe  foit  pas  encore  avifé  de- 
là faire  prendre  en  bol  avec  du  liège  ;  rien  à  fon  avis  ne  (eroit  plus  propre  à 
abforber  les  humeurs  peccantes ,  &  les  empêcher  de  fe  répandre  fur  les  pou- 
mons ,  &  autres  parties  nobles  où  elles  caufenc  de  fi  grands  défordres.  Pour 
prouver  que  ce  qu'il  dit  n'efl  pas  fans  fondement ,  voici  comment  il  argumen- 
te. Chacun  convient  que  ce  qui  fert  à  la  nourriture  de  l'homme ,  lui  fert  auffi 
de  médicament.   Or  ]  il  eft  certain ,  qu'un  grand  nombre  de  Nègres  qui  la  re^ 
cueillent ,  &  les  Mores  qui  l'apportent  au  marché ,  n'ont  pas  d'autxe  ixmrrlr 
ture  ;  qu'ils  n'y  font  pas  réduits  par  néceflité ,  faute  d'autres  alimens ,  mais 
que  leur  goût  les  y  porte ,  &  qu'ils  la  trouvent  délicieufe*  Ils  n'y  employenc 
pas  d'autre  art  que  de  l'adoucir  par  le  mélange  d'un  peu  d'eau.    Elle  leur  don* 
ne  de  la  force  &  de  la  fanté.  Enfin ,  par  fa  fîmplicité  &  fes  autres  vertus ,  ils  la 
regardent  comme  une  diète  excellente.  Si  elle  a  quelque  chofe  d'înûpide  »  on 
peut  lui  donner,  avec  une  teinture,  l'odeur  &  le  goût  qu'on  defire  (a^).  H 
paroît  étrange,  ajoute  l'Auteur,  que  ceux  qui  l'apportent,  de  plus  de  troi* 
(cens  milles  dan^  1  intérieur  des  terres ,  n'ayent  aucune  provifion  de  refte  lorf- 
qu'ils  arrivent  au  Marché  ;  mais  il  eft  bien  plus  furprenant  qu'ils  n^en  ayent 
pas  eu  d'autre  que  leur  gomme ,  &  qu'elle  ait  été  leur  unique  fubfiflance  dans 
une  fi  longue  route.  Cependant  c'efi;  un  fait  qui  ne  peut  être  conteflé ,  &  fur 
lequel  on  a  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  pa/ie  quelque  tems  au  Séné* 
gai.  Brue,  qui  avoit  goûté  fouvent  de  la  gomme,  la  trouvoit  agréable.  Les 
pièces  les  plus  fraîches ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  ont  été  recueillies  ncaivelie- 
Aient,  s'ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mûr.  Le  dedans  en  ell  tendre,  &- 
reilfemble  aflêz  à  Tabricot  par  le  goût  (  A  ). 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufa&u- 
res ,  particulièrement  dans  celles  de  laine ,  &  de  foye.  Les  Teinturiers  s'en 
fervent  beaucoup  auflî ,  [  fur-tout  de  celle  qu'ils  appellent  vermiculée  c'eft-à- 
dire  de  celle  qui  s'étant  tortillée  en  tombant  de  l'arbre ,  a  pris ,  quoiqu'un  peu 
groflîèrement  la  figure  d'un  ver.]  Toute  l'habileté  dans  le  choix  de  cette  gom- 
me, confiflie  àchoiflr  la  plus  féche,la  plus  nette  &  la  plus  tranfparente , 
car  la  groflèur  &  la  forme  des  pièces  n'y  mettent  aucune  différeixre. 

L'a  R  B  R  £  qui  la  porte ,  en  Afrique  comme  en  Arabie ,  efl:  une  forte  à^Aa^ 
chy  (c)  aflez  petit  {à)&  toujours  verd,  chargé  de  branches  &  de  pomtes, 
avec  de  longues  feuilles,  mais  étroites  &  rudes.  H  porte  une  petite  ûsur 
blanche  [compose  de  cinq  feuilles,]  en  forme  de  vafe,  dans  laquelle  il  y  ajc^ 
des  filets  de  la  même  couleur,  qui  environnent  un  pifton  (^)  où  la  femence 
eft  renfermée.  Ce  pifton  [  fe  change  en  une  filique  de  trois  à  quatre  pouces  y^ 
de  longueur ,  &  ]  eft  d'abord  verd  ;  mais  en  meuriffant  il  nrend  une  coulèua: 
de  feuille  morte.  La  femence  ou  la  petite  graine  dont  il  eft  rempli ,  eft  ron« 
de ,  dure  &  blanchâtre  (/).  On  trouve  entre  le  Sénégal  &  le  Fort  d'Arguim 
trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  première  fe  nomme  &i- 

bel}. 


(&(^a)  Labat,  Afriq.  Occident  Tôm.  L  paç; 

03r(6)  Labat.  Tom.  III.  pag.  114. 

(r)  Cet  article  n'appartient  qu'au  Commerce. 
Mais  on  uouvcra  d'autres  détails  dans  l'Hlf- 
toire  Naturelle  de  toutes  ces  Régioitf^Toffle 
iuivant,  &  d,  X. 


fXi)  Barbot  dit  que  c'cft  un  grand  Arbre, 
qui  reUemble  affez  à  celui  qu'on  appelle  Ma^ 
put  en  Amérique.  Voyez  fa  Defcriptîon  de  la 
Guinée,  pag.  46. 
(e)  Ce  piilon.  lefl  le  piftilte  dt  la  Fleur» 

R.  d.  E. 

(J)  AngU  &  noirâtre.  R.  d.  £* 
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bel;  la  féconde  &  la  plus  grande,  Lebkri  &  la  troifiéme  Jfatak.  EHes  font 
X^k  peu  près  à  la  même  diftance,  c*eft-à-dire  à  trente  lieues  [d  une  efcalle  du 
Sénégal,  nommée  le]  Défert,  qui  eft  aufli  à  trente  lieues  du  Fort  Saint-Louïs  ; 
&  toutes  trois,  elles  font  entr'elles  à  dix  lieues  Tune  de  l'autre.  De  Sahel  à 
Marfaou  Portendic,  on  compte  foixante  lieues,  &  quatre-vingt  jufqu'à  la 

J5»Bay e  [  de  Guie ,  d* Agnadir ,  ou  ]  d'Arguim. 

La  récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux  fois* chaque  année  ;  mais  la- plus con^* 

iS^fidérable  eft  celle  du  mois  de  Décembre,-  où  l'on  prétend  qu'elle  eft  [en  plus  nière  delare* 
grands  morceaux,]  plus  nette  &  plu»  féche.  Celle  du  mois  de  Mars  eft  ^^**"^* 
plus  gluante ,  avec  moins  de  tranfparence.  La  raifon  en  eft  fenfible.  Ceft 
qu'au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueille  après  les  pluyes ,  lorfque  l'arbre 
eft  rempli  d'une  fève  que  la  chaleur  du  Soleil  vient  épaiffir  &  perf eélionner , 
fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis  cette  faifon  jufqu'au  mois  de  Mars ,  la 
chaleur  devenant  exceflîve  &  féchant  l'écorce  de  Tarbre ,  oblige  d'y  faire 
des  incifions  pour  en  tirer  cette  fève  ;  car  la  gomme  n'étant  que  de  la  fève 
extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de  l'écorce ,  on  eft  forcé ,  lorfqu'elle 
ne  fort  pas  d'elle-même,  de  blefier  Tarbre  pour  l'en  tirer  (g). 

Elle  fe  mefure ,  pour  la  vente ,  dans  un  vaiiFeau  cubique  nommé  Quan- 
tar,  ou  Quintal^  de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  &  les 
Mores.  La  mefure  des  Hollandoîs ,  lorfqu'ils  étoient  en  poffeflîon  d' Arguim , 
contenoit  le  poids  de  deux  cent  vingt  livres  de  Paris ,  qui  leur  revenoient  à 

<^  la  valeur  d'une  piaftre  d'Elpagne  [évaluée  à  trois  livres ,  monnoye  de  Fran* 

Xr'cei  &]  en  marchandifes ,  [elle  leur  coutoit  douze  cadenats;  ou  deux  (A)  on- 
ces de  Corail  ;  «où  quatre  baflins  dé  cuivi'e  ;  oii  une  demi  -  aune  de  drap  fin  } 
ou  trois  quarts  d'aune  de  drap  commun  ;  ou  deux  barres  de  fer  plat  ;  ou  trois 
aunes  de  revéche  ;  ou  fix  aunes  trois  quarts  de  toile  baftos ,  c'eft-à-dire  cou» 
teline  bleue,  ou  Cx  aunes  &  demie  <le  toile  platille  (i).]  Les  Interlopiers , 
qui  faifoient  le  Geiiimerce  à  Portendic  &dans*la  Baye  d' Arguim  avec  laper- 
miflîon  du  Gouverneur  Hollandois ,  avoient  une  mefure  qui  contenoit  envi- 
ron fept  cent  livres  de  Paris. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu'ils  payoîerit  aux  Hollan- 
dois ,  fur  les  marchandifes  qu'ils  donnoient  en  échange  dans  le  commerce  des 
gommes ,  &  les  préfens  que  le  Prince  Alifchandora  éxigeoit  d'eux ,  pour  mille 
quintaux  du  poxls  qu'on  vient  d'e3^pUquer« 

(g)  Barbot  explique  autrement  la  manièrej^^cription  de  la  Guinée,  pag.  4.^.  [Le  môme  Au- 


Manière  dont 
ellefe  mefure. 


4e  rgcueiJlir  la  gomme.  11  prétend  que  dans  h 

faifon ,  les  Mores  dépouillent  l'arbre  de  foné- 

corce  avet  de  petits  inftrumens  de  fer,  &  que 

peu  de  tems  après, la  iubihmce  aqueufe^uîé- 

toit  deffous ,  s'eBdurcitiSc  fegiomele.  Il  ajoute 

4îue  les  Aifabes  la  coniervent  fraîche'd'unè  an-  .  . 

née  à  l'autre,  en  {admettant  fous  terre.  Mais     «>(•)  Labàt,  Tom.  IH,  pag.  23^.  fffuiv 

A  ne  cite  aucune  autorité.     Voyez  ût  Dcf« 


teur  donne  auffî  une  Defcription  du  commerce 
dé  Gomme  que  foiit  les  François*,  mais  cette 
Defcription  eft  fort  imparfaite ,  en  comparaîfon' 
de  celle  que  nous  avons  extrait  de  Labat.] 
i^C^)  Le$4iuteurs:Ai^lois  difent  douze  on- 
ces;  mais  nous  avons  ftiiviici  Labat.  R. d.E, 


\. 


Kkkft 


Daoits 
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BmuE.         Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d'Arguim  pour  fa  proteftion  &  lé 
lu.  Voyage,   courtage  de.  mille  quintaux-,  à. une  demi-piaftte  par  quintal,.      .     .    300a  L 

Prix  des  Gommes  €n  Marcbandifes.. 


Tarif  des 
Oontrcban* 
dicrs  d'Ar- 
guim  &  de 
Fortcndic, 


M iLLt  pièces  de  drap  dé  laine  bleue,  novûmé  Blaeukatw ^  de 
vingt-cinq  aunes  de  Hollande  (*),  à.  17  guilders  </)  ou  21  liv.  5.f. 

par  pièce,  ...  •  •  •  *  *  1  '.  * 
Cinq,  cens  douzaines^de  petits  miroirs,  à  7  fols  la  douzaine ,  • 
Cinq,  cens  douzaines  de  peignes  de  bois ,  à-  6  fols  la  douzaine ,  • 
Deux  mille  cadenats  .  •  .  à  5  fols  pièce,  •  .  .  . 
D  £  u  X  mille  couteaux  de  Flandres ,  à  5  fok  pièce ,    •    ».   ..  . 


21250»»^ 

17s 
150 
500 

5Po 


Ttf^al 


^5575  1^ 


Droits,  dû  Frinci  Altfcbàndora ,  pwr  là  Càrgaifoh  d'un  FailJeau: 

Ce  Prince  a  long- tems  exigé  deux  mille  quatre  cens  pîaftres  en  e/pèces-.: 
Mais  il  ppuvoit  prendre  la  moitié  de  cette  foÂime  en  marchandifes ,  c'eft-à* 
dire,  en  trois  cens  pièces  de  toile  bleue,  évaluées  à  douze  cens piaftres , quoi- 
Qu'au  fond  leur  valeur  foit  de  vingt  &  une  liv.  cinq  fols,  par  pièce;  ce  qui 
monte  à  neuf  mille  neuf  cens  foixante-quinze  livres  (m)  ,  [de  façon  quM  re- 

çgit  en  xout.l  ■ ,      9975  1-  foU. 

Les  prèfens  en  différentes  fortes  de  marchandifes  montent  à  .  2870  -     10 
Les  appointemens  de  flnterprète,  pour  cent  jours  defervice, 
à  une  demie-piatoe  par  jour ,. payables,  moitié  en  efpèces ,  .moi^ 
lié  en  toile  bleue ^       .         .        .         •        .-     .  .        .     150 • 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mores,  pour  charger  le  Vaif- 
feàu  pendant  lé  même  efpace  de  tems,  à  un  quart  de  piaftre  par 
iour ,  .payables  de  la  même  manière  que  ceux,  de  llnterpréte ,    •1418^-    ry 


Total: 


.144x4:.      s 


Cette  dernière  fdmme  ajoutée  àja première  de  25575  liv- 
fans  y  comprendre  les  autres  frais  du  Vaifleau, .  fait  celle  de  .  39989  -      5 

Ce  qu*il  y  a  de  fort  remarquable,  c*eft  que  les  droits  du  Prince  Aïifchan-* 
dora  regardoient  toutes  fortes  de  Vaifleaux ,  fans  di(lin£lion  de  leur  grandeur» 
Ainfi  les  HoUandoÎA,  au-lieu .d'employer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatrecen» 
tonneaux,  auroient- trouvé  beaucoup  d'avantage  à  n'en  avoir  que*  de  mille 
ou  douze  cens  (  n  ). 

En  1715 ,  Brue  régla,  au  nom  dé  la  Compagnie  Françoifé,  un  Tarif  des. 
poids  fort  diflFèrent ,  tant  au  Défert  qu'à  Terrier-Rouge  fur  le  Sénégal.    Le 
qiuintal  des  Mores  pefoit.  dans  ces  deux  lieux,  cinq  cens  livres  de  Paris. 
^  MJR. 

(*)  L'aune  deFlandres»telîé  que  remployait     Ions  Ftarin.  R.  d.  T.- 
les  Hollandois,  ne  fait  qu'environ  la  moitié  da       (m)  Angl,  à  fix  mille  trois  cens  foixant^^ 
selle  de  Paris.  quinze  livres.  R.  d.  £. 

(ij  MoSDoye  de  HflJlaade  qije  nous  appçl-  •      (»)  Labat,  pag.  246.  &/uiv.: 
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MARCHANDISES: 


Nomb.^ 


Quimaux  dégomma 


Argent  en  Efpéces ,  ou  Piaftre»  d'Aile-  . 

magne ,  à  48  fols  pièce.  ....  4.    .    :    .     :    .     .    :    :    .  r. 

Perles  d'argent  uni ,  il  5  f.  6  A  pièce.    .24. k 

Ambre  jaune. 6  onces.    .....•.!. 

Cadiz  ou  Serge  noire  &  bleue.     .     .       Saunes •     .    .  i. 

Chaudières  de  cuivre ,  pefant  1 2  livres.       i <     .  i* 

Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.-    .      2 i-:- 

Corail i  once i. 

Coliers,  nommés  de  Cornalines.  •   .1      6 .    .    .  i. 


2  aunes. <i, 

2  aunes .  i. 

2 2. 

80.    • .  I, 

20.  .... I. 

5- .     .  I. 

3  aunes  &  demie.  .    .    .    .  i. 

4 I. 


Drap  rouge  commun 

Drap  bleu.  .     .    .     .-•.-.     •    . 

Barres  de  fer  plates ,  de  8  à  9  pieds. 

Cloi»c  de  girofle.  .     . 

Mains  de  papier  à.  20- feuilles  la  main- 
Pagnes  de  coton-du  Pays 

Reveches  roug^  ou  bleues.     •     •    •- 

Baflins  de  cuivre  rouge.      

)3*[Spares,.  ou  perches  qui  fervent   de 

mâts  aux  tentes.     ......      1^.     ........     .     i.]^ 

Baftos  bleus* 12  aunes.    .......     i» 

Toile  blanche.      .     .     .     .     .    .    -12  aunes i. 

Calico,  ou  Toile  des  Indes.    ...      5.  aunes  &  demie.      •     .     •    i. 
(K}*  [Cordes  de]  Grains  de  verre  rouge  ^ 

de  moyenne  grofleur.     .    .     .     .    40 -  .    .    .     iJ 

3^ [Cordes- de2  Grains  de.  verre  rayé.     .     18.    • t.- 

Grains  de  verre  jaune..  .     .     .     ^    •     600.      .....     .-   .     .^    .     i»- 

j^[Cordes  de]}  Grains  jaunes  maflîfs.     .     40.-  . i. 

Petits  grains  de  différentes  couleurs.     24000.  .     .    *     .     .     ..     •     iZ- 

m 

Différence  duprix^  des  MarcbanUfes  en- France  &  au  Sénégal^  « 


B  R  u  B. 

JII.  Voyage. 

Tarif  des 
François  réglé 
par  Bnie  ea 

171S. 


Kaftres  ((?)  d'ÀHemagnre.  .  .  . 
Perles  d'argent  unies  (p).  .  .  . 
Ambre  jaune ^  Fonce.  .  •  .  * 
Serge  de  Cadiz,  l'aune.  .  .  . 
Samns  de  cuivre  rouge,  la  pièce. 
Corail  la  livre.  .  .  •  .  •  , 
Drap  rouge  ou  bleu  ^  l'aune^  .  . 
Barres  plates  de  fer ,  la  livre  (9). 
i^Cloux  de  girofle ,  [là  livre2.     .    . 


etï  FrfflitJe. 
2Ur.    8  (pli 

S     10' 
I 

I-    10 

I      10^ 

4« 
it 

%•  •     3f-^ 
8^    10.' 


»    •    « 


• 


4 
10 

2 

4 
3 

i6qi 
3» 


aii  Sénégal 
liv.        loli. 


m     • 


Û 


Fàpier; 


(4)0upIûtàtPatàquesd'Àneinagne.  R.  d.E.'     France  à  10  Sols  an  Sénégal.  R.  d.  E. 
C^XI'A^^  ksr évalue  à  5  fols  6  deotiers  en        (9)  Af%ld2L  barre.  3U^  «  •  &^^^  B-  4*  £• 

KU  3... 


Dîffércnci*^' 
des  prix  en 
France  &  au*^ 
Sénégal. 


B  t  u  s. 

m.  Voyage. 
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Papier ,  h  rame: 

Pagnes ,  ou  étoffes  de  coton ,  la  pièce. 

Reveche  l'aune 

[Chaudières  de  cuivre  rouge  la  livre. 
Toiles   dîverfes  ,  l'aune.     . 


9    • 


FRANÇOIS 

1 

EN 

en  France. 
2l>r>    (oit 

auSénégaL 

I      10     ...      . 

4 

X     10          ... 

4 

14           ... 
18           ... 

I     .    .  4j. 

.«^(r)  Labau  Tom..III..pag.  i(Sé. 


Six  Tribus 
Mores. 


Erreur  des 
Ecrivains  de 
l'Europe  fur 
le  nom  de  ces 
i*euple5. 


Trois  Tri- 
bus Arabes , 
Il  leur  féjour. 


C    H    A    P    I    T.  R    E      Xli. 



Ixat  à€s  Pays  y  au  Nord  du  Sénégal^  Sou  fou  tire  k  Gomme. 

LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal,  qui  ^'appelle  Zona  ou  kDé/ert^  &  que  h 
phûpart  de  nos  Géographe»  ont  nommé  ie  Difert  de  Barbarie^  eft  habité, 
furvant  le  témoignage  de  Léon ,  par  fix  Nations  ou  Tribus  de  Mores  ;  les  Sa- 
nagas ,  les  Souenzigas ,  les  Fuergas ,  les Lampbins  (a),  les  Bardons  &  les  Leva- 
tas.  Ces  Peuples  font  fitués ,  depuis  l'Océan  vers  J-£ft,  l'un  après  Tattere  dans 
l'ordre  où  Ton  vient  de  les  nommer.  Ainfi  les  Sanagas ,  Zanajas ,  ou   Zatie* 
ghas ,  car  leor  nom  fe  trouve  écrit  différemment ,  font  les  plus  Occidentaux , 
bordent  la  Mer,  &  poffédent  le  Pays  où  croît  la  gomme,  &  dans  lequel  Ar- 
guim  à  Portendic  fe  trouvent  renfermés.     Quoiqu'ils  ayent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie,  ils  font  diftingués  d'eux  par  la  différence  des  Pay< 
qu'ils  habitent ,  comme  ils  le  font  des  Arabes ,  qui  viennent  fouvent  commer* 
cer  avec  eux;  Cependant  les  Ecrivains  de  l'Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples  ;  &  Labat  fm'-tout,  eft  habituellement  dans  cette  erreur^ 
L'Efpagne  fut  d'abord  conquife  par  les  Arabes ,  &  dans  la  fuite ,  arrachée  de 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Fez  &  de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  &  nos  Géogra- 
phes nïodernes  n'ayant  pas  mis  de  diftinâion  entre  ces  deux  conquêtes ,  em- 
J)loyent  fouvent  les  noms  de  Mores  &  d'Arabes  pour  défigner  indifféremment 
es  deux  Nations.  D'autres  fe  fontfervis,  avec  la  même  indifférence,  du  nom 
de  Mores  pour  lignifier  tous  les  Mahométans.  C'efl  ainfi  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  &  des  autres  Nations  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales  » 
nous  n'avons  pas  donné  d'autre  nom,  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil, 
aux  Mahométans  de  l'Afie.  Enfin  le^  Arabes  mêmes  de  Barbarie.,  qui  font  en 
£rand  nombre  &  qui  n'admettent  aucun  .mélange ,  n'ont  pas  laiffé  aêtre  con*. 
tondus  fous  le  nom  de  Mores  par  la.  plupart  de  nos  Auteucs ,  qui  paroiilent  ne 
pas  connoître  d'Arabes  hors  de  l'Arabie^  Cependant  Labat  mérite  quelque  in^ 
dulgence,  Iprfqu'il  afllire  (b)  que  la  gomme  efi:  leaieMe  par. trois  Tribus  de 
Mores  ou  d'Arabes ,  paxre  qu'il  fe  trouve  en  effet  quelques  Tribus  d'Arabes 
établis  dans  le  Pays  du  Sénégal  Mai&  il  confeiTe  qu  il  n'a  jamais  f;u  à  qu'elles 
Tribus  l'un  eu  l'autre  ^e*ces  noms  appartient.  •     • 

L  A  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s'appelle  en  Arabe  Terarza. 
Son  Chef  étoit  Alifchandora,  dont  on  a  vu  plufieurs  fois  le  nom.  Ce  Prince, 

fils 


(s)  ^ngl,  les  JLamptuQS*  B,.  d.  £• 


(^)  A&lque  Occideatale^  Tom.  l  pag.  254* 
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fils  d'Addi  (c)j  n'avoît  pas  tfautre  demeure  qqe  fts  Villages  errans,  au  Nord 
de  la.  Forêt  de  Sahel ,  vers  Arguim  &  Portendic  Auffi  portoit-il  volontiers 
la  gomme  de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports  ;  parce  qu'ils  étoient  plus  proches 
demiî  mais  fur-tout  à  Portendic,  où  il  y  avoit  deux  pauvres  Villages,  com- 
pofés  d'environ  quatre  cens  perfonnes,  qui  y  faifoient  conftamment  leur  ré- 
fidençe. 

Le  Chef  de  la  Trihu  d'Ailad  al  Haji,  fe  nommoit  Chams.  Cette  Tribu  re- . 
cueille  la  gomme  de  la  Forêt  de  Hebiar,  &  quelquefois  celle  d'Afatak ,  &  la 

X3»porte  aux  François  dans  le  Défert  [,  Port  ou  Efcalle  dans  les  Etats  du  Roi 
Brak,  fur  la  rive]  du  Sénégal.  La  Tribu  d'Ebraghena^  dont  le  Chef  fc  nom- 
moit 5ar*ar,  recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d'Afatak,  &  la  porte  auffi  à  la 
Compagnie  Frahçoife  dans  un  Port  du  Sénégal ,  qui  fe  nomme  Terrier-Rouge  y 

jCj*dc  k  dépendance  du  Siratik,  à  cinquante  lieues  de  la  réfîdence  de  Bakar.  [Ce 
lieu  eft  fur  les  terres  du  Siratik  (  i  ).] 

La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahométifme,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  de 
Mofquées ,  ni  de  liea  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes ,  ou 
dans  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent ,  au  tems  marqué  pour  la  prière ,  après 
s'être  lavés  d'eau  s'ils  en  ont,  &  s'être  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  l'eau 
leur  manque  (e).  Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes,  les  Principaux  de  cha- 
fSque  Tribu,  &  celle  d'AuIad  al.Haji  prefqu'entière ,  font  Marbuts,  £ou  Ma- 
rabouts i  comme  les  François  les  appellent  par  corruption.]  A  leur  contenan- 
ce grave  &  modefte ,  à  leurs  difcours  &  leurs  prières ,  qui  commencent  & 
Se  finiflent  toujours  par  le  nom  de  Dieu  &  de  leur  Prophète ,  on  s'imagineroit 
qu'ils  font  les  plus  fcrupuleux  obfervateurs  d'une  Loi,  qui,  malgré  les  libertés 
qu'elle  accorde ,  a  des  pratiques  triftes  &  mortifiantes.  Mais  lorfqu'on  les  met 
à  l'épreuve,  fur-tout  dans  les  afiaires  &  le  commerce,  on  n'y  trouve  que  de 
l'hipocrifie  y  de  la  diffimulation ,  de  l'avarice ,  de  la  cruauté ,  de  l'ingratitude, 
de  la  fuperftition  &  de  l'ignorance ,  fans  aucun  principe  de  vertu  morale ,  ou 

)jj=»mêmç  d'honnêteté  naturelle.  Ce  font  les  Pharifiens  du  Mahométifme,  [dit 
Labat.]  Ils  parcourent  la  Terre  &  les  Mers  pour  faire  des  Profélytes  (/) ,  ce 
qui  leur  réuffic  ians  peine  parmi  les  Nègres  (g). 

L  A  moindre  efpérance  de  gain  engage  ailément  lès  Arabes  dans  de  longs 
Voyages.  Ceux  qui  haûcent  le  Canton  d  Arguim  n^entreprennent  guères  le  pé- 
lermaggdeia Mecque,  parce  gu'il  eft  long  &  dangereux;  mais  comme  ils  font 
pauioonés  pour  l'or ,  &  que  la  nature  n'en  produit  pas  dans  leur  Pays ,  ils  font 
Vdlontii^rs  le  voyage  de  Tovibuto  y  fie  G^go  &  de  Galam ,  d'où  ils  le  tirent  quel- 

j5=»qwefois  en  abondance ,  [car  ils  n'en  reçoivent  point  des  Européens.]  II  eft  cer- 
tain qu*ils  y  vont  en  Caravanes ,  fans  craindre  la  fatigue  &  les  dangers.  Outre 
l'or ,  ils  en  apportent  des  dents  d'Eléphans  d'une  grofleur  &  d'une  blancheur 
extraordinaires,  de  la  civette,  dubézoar,  &  des  Efclaves,  pour  lefquels  ils 
donnent  en  échange,  du  fel,,  du  drap  &  des  inftrumens  de  fer.  Il  femble 
que  tout  ce  qu'ils  trouvent  en  chemin  leur  appartienne.  Amis ,  ennemis ,  ils 

traitent 


B   R  t7  £• 

ni.  Vqyage. 

17  ^S 


É&Cc)  Cell  du  nom  de  cet'Addi,   que  les 

François  ont  appelle  Penia  ou  Portendic,  Fon 

d'Addi. 

aï(rf')  Labat.  Tom.  pag.  244.  &fuiv. 

«ÏC  «  ;  Jbid,  png.  292. 

OÎC/)  Si  cela  eu  vrai  nous  en  pouvons  con- 


clure que  ces  Klinîflres  de  la  Religion  ne  font 
pas  moins  corrompus  que  les- autres  hommes. 
Mais  ne  peut-on  pas  dire  la  même  chofe  du  Oer- 
gé  Catholique  ;  &  ne  peut-on  pas  lui  appliquer 
avec  raifon  ce  que  Labat  dit  ici  des  Marbuts)- 
vXff)  Labat.  Tom.  JL  pag.  244,  (f  fun;. 


Religion  dèt- 
Mores  dans 
ces  Contrées- 
d'Afrique. 


Penchant 
des  Arabes 

d'Afrique 
pour  les  longs 
Voyages. 


B  a  u  E. 


Trois  Tri- 
bus de  Mores 
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traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  reffemblent  à  ces  Vaifleaux  qtiî 
exercent  tout-à-la-fois  le  commerce  &  la  guerre.  Souvent  ils  fe  /aififlent  des 
Nègres  mêmes  gui  trafiquent  avec  eux ,  &  s'ils  ne  les  gardent  pas  pour  leur 
ufage,  ils  les  vendent  [aux  Européens  ou]  aux  Mores  de  Fez  &  de  Maroc, >fi 
[avec  qui  ils  négocient  quelquefois  {A).]  ^  :x^ 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap-Blanc  & 
le  Sénégal  nej'econnoiflent  pas  de  Souverains  (i).  Chaque  Canton  compofe 
Blanc  &!?Sé-  rUue  petite  Républiguc,  gouvernée  par  un  Chef ,  qui  eft  ordinairement  le  piu^ 
négal.  riche  &  le  plus  cqiilidéré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr'eux  de  fréquens  dé- 

mêlés,  mais  qui  s'aj)paifent  auflî  facilement  qu'ils  s'élèvent.  Ils  ont  un  refpeft 
extrême  pour  les  Marbuts,par  la  crainte  de  leurs  Grifgris  (*)  &  de  leurs  en- 
chanteméns ,  plutôt  que  par  un  fentiment  de  Religion. 

On  trouve,  parmi  ces  Mores,  des  Chevaux  Barbes  d*ane  beauté  admira- 
ble, qu'ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Us  nourriflènt  auffi  un  grand 
pombre  de  Chameaux^  de  Bœufs,  de  Moutons  &  de  Chèvres.  Mais  à  Tex- 
jcej)tion  des  jours  de  fêtes  &  des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis ,  jamais  ils 
ne  tuent  aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches , 
des  Gazelles,  des  Cerfs,  &  même  des  Singes  &  des  Lions,  qu'ils  tuent  à  la. 
chafle  ;  mais  affez  rarement,  car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  &  leurs 
Chameaux  leur  fervent  àtranfporter  leur  bagage,  lorfque  la  difette  du  fo\i- 
xage  les  force  de  changer  de  quartier,  ou  dans  les  voyages  qu'ils  font  à  Galam 
^  à  Gago ,  pour  le  commerce  des  Efclaves ,  de  l'or  &  des  pagnes. 
Armes  des        Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  &  la  zagaye.  [  Ils  lancent  cette  der-l:? 
Mores.  Pour-   nière  avec  beaucoup  d'adrefle  &  de  force.]     Ils  ont  quelques  moulquets  & 
quoi  ils  n'ont    quelques  piftolets  de  poche ,  qu'ils  ont  achetés  des  Hollandois  ;  mais  la  cha- 
^s  d'armes  à  j^^j.  ^  l'humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  fes  couvrant  de  rouil- 

le  5  &  comme  ils  n^ont  j)as  d'Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remettre  en 
ordre,  ils  les  négligent,  jpour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S'ils  étoient 
mieux  armés  &  plus  accoutumés  à  la  guerre,  ils  feroient  d'autant  plus  re- 
doutables pour  les  Européens  qu'ils  font  naturellement  braves  &  fort  endur- 
cis à  la  fatigue.  [Enjparlant  des  Peuples  qui  font  entre  Capo-Blanco&  le  Sé-Î? 
négal,  Labat  les  nomme  indifféremment  Mores  ou  Arabes, ne  fçachant  quel 
de  ces  noms  leur  convient  ie  mieux.  Si  ce  font  des  Mores ,  il  lui  femble 
qu'ils  cjoivent  être  defcendus  de  ceuix  que  les  Arabes  chaflerent  ,♦&  qui  par- 
'  coururent  la  Barbarie  dans  le  feptiéme  fiècle.  Il  croit  cependant  qu'on  peut  les 
appdler  Mores; à  caufe  de  leur  pays,  &  Arabes  eu  égard  à  leur  origine  (/). 
II  obferve  de  plus  que  dans  plufîeurs  Auteurs  le  mot  de  More  défigne  la  Religion , 
6c  fignifie  lamente  chofe  que  celui  de  Mahométan  (m)."] 

Les 


^(h)  Voyez  Làbat,  Tom.I.  pag.  297-  ^ 

fiiîV. 

0(>(i)  Notre  Auteur  dit,  Vol.  I.  pag.  152. 
qu'ils  reconnoifTent  le  Chérif  de» Maroc,  fans 
hii  payern^anmoins  de  Tributs,  ni  lui  don- 
ner le.  titre,  de  Hjoi,  à  pipins  qu'il  ne  leur  en 
revienne  quelque  avantage,  lis  fopt  trpp  éloi- 
gnés de  lui  pour  craindre  Ton  relTentiinent. 
£>(*)  Labat,  Tom. III.,. pag.  ioS..Nc.feroiJt- 
ce  point  ajifli  Ics.Giifgris  .&  le  pouvoir  de« 


Prêtres  de  certaines  StStcs  de  "Chrétiens ,  qui 
les  rendent xelpeébâhies  k  leurs. Seâateurs ? 
(rï(i)  Cette  diftinftion  ne  fauroit  avoix  V\eu 
chez  un  peupFe,  qui  fe  pique  d'être  feparé  de 
tout  autre  «  à,  de  n'avoir  jamais  mêlé  fonfang 
avec  des  Nations  étrangères  à  la  fienne. 
ai*(m)  Labat  Tom.  1.  pag.  252.  ^fuiv.  Cet 
Auteur  ajoute  ici  une  Relation  des  Arabes, 
très  peu  éxafte,  &  qui  ne  fait  rien  à  fon  fujet 
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Les  Mores  &  les  Arabes,  aux  environs  d'Arguim  &  du  Sénégal,  confer-     B  a  0  ». 
vent  mvioiablement  les  ufages  de  leurs  Ancêtres.  Si  l'on  excepte  un  petit  nom-      1715» 
bre,  qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic,  &  vers  le  Sé- 
négal ,  ils  campent  tous  en  jdeine  campagne ,  près  ou  loin  de  la  Mer  ou  de 
la  rivière,  foivantles  faifons  &les  befoins  du  commerce.  Leur  Tentes  &.  leurs    Leurs fentci, 
GaJ^anes  ont  toutes  la  forme  d'un  cône.  Les  premières  font  compofées  d'une 
toile  groflière  de  poil  de  Chèvre  &  de  Chameau ,  fi  bien  tiflue  que  malgré 
la  violence  &  la  longueur  des  pluyes ,  il  eft  fort  rare  que  Teau  les  pénétre.  Ces 
toiles  ou  ces  étoffes  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes ,  qui  filent  le  poil  &  la     l^'Cm  fcm- 
laine,  &  qui  apprennent  de  bonne-heure  à  les  mettre  en  œuvre.  Elles  n'en  "^ 
font  pas  moins  chargées  de  tous  les  travaux  domeftiques,  jufqu'à  celui  de  pan* 
fer  les  Chevaux ,  de  faire  la  provifion  d'eau  &  de  bois ,  de  faire  le  pain  œde 
préparer  les  alimens.  Malgré  ces  aflujettiflemens,  où  leurs  maris  les  réduifent^ 
ils  les  aiment  &  ne  les  maltraitent  prefque  jamais.   Si  elles  manquent  à  quel- 
que devoir  eflentiel^  ils  les  chaffent  de  leur  maifon;  &  les  pères  »  les  frères 
ou  les  autres  parens  d'une  femme  coupable  la  puniflent  bientôt  de  l'opprobre 
4]u'elle  jette  fur  leur  famille.    D'ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d  entre* 
tenir  leurs  femmes  bien  vêtues ,  &  ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure. 
Tout  ce  qu'ils  gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  efl:  employé  à  cet 
ufage.  Aufli  ne  faut-il  guères  efpérer  d'obtenir  d'eux  l'or  qu'ils  apportent  de 
leurs  voyages.  Us  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  &  des  pendans  d'o- 
reilles à  leurs  feomies»  ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  &  de  leurs 
fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroiflent  jamais  fans  un  long  voile ,  qui  leur 
couvre  le  vifage  &  les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  affez  fami-      1*^^  figure 
liers  avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à  découvert.  Mais  leg  *  ^^^  ^^ 
hommes  &  les  enfans  ont  général^nent  la  taille  &  la  phyfionomie  fort  bel* 
les.  Quoiqu'ils  ne  ibient  pas  fort  hauts ,  ils  ont  les  traits  réguliers  :  leur  cou* 
leur  foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil ,  à  laquelle  ils  font  continuellement 
1^  expofés.  [  Peut-êare  que  leurs  femmes  font  moins  noires  ;  mais  j  Si  la  beau* 
té  du  teint  leur  manoue  auffi ,  elle  eit  fort  avantageufement  compenfée  par  la 
prudence ,  la  moddlae  ^  &  la  fidélité  pour  les  engagemens  du  mariage.  Elles 
ne  connoiflbnt  pas  la  galanterie  ;  apparemment ,  dit  l'Auteur ,  parce  qu'elles 
n'en  trouvent  pas  l'occafion.    Non-feulement  elles  ne  fortent  jamais  feules  ^ 
mais  Tufage  des  hommes  efl:  de  détourner  le  vifage ,  lor(qu'ils  rencontrent  une 
femme.  Us  fe  rendent  même  le  bon  office  de  veiller  mutuellement  fur  les  fem- 
mes &  les  filles  l'un  de  l'autre ,  &  nul  autre  oue  le  mari  n'a  la  liberté  d'entrer 
dans  kl  Tente  des  femmes.    Un  More,  qui  leroit  afièz  pauvre  pour  n'avoir 
qu'une  feule  Tente ,  recevroit  les  vifites  &  feroit  toutes  fes  affaires  à  la  por* 
te ,  plutôt  que  d'y  laîffer  entrer  fes  plus  proches  parens.    Ce  privilège  n'eft  ..  ^^^  ^"^î* 
accordé  qu'à  leurs  Chevaux  »  ou  plutôt  à  leurs  Jumens ,  qu'3s  {Nréfèrent  beau*  leurs  oie^^ 
coup  aux  mâles  de  cette  efpèce ,  parce  qu'outre  l'avantage  d'en  tirer  des  Pou-  vaux. 
lainSy  qui  leur  iqiportent  beaucoup  de  profit»  ils  les  trouvent  plus  douces^ 
plus  vives  &  de  plus  longue  durée  que  les  mâles.    EDes  couchent  dans  leurs 
Tentes ,  pêle-mêle  avec  leurs  fenunes  &  leurs  enfans.  Ils  les  laiffent  courir  U*» 
brement  avec  leurs  Poulains  ;  ou  du  moins  ils  ne  les  attachent  jamais  par  le 
col,  &  leur  feul  lien  efl:  aux  pieds.    Elles  s'étendent  par  terre,  où  elles  &t^ 
vent  d'oreiller  aux  enfans  »  fans  leor  feire  le  moîadre  mal.  £lles  prennent  plai^ 
211.  tm.  LU  fir 


lemenc. 
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B  R  u  E.     fir  à  fe  voir  baîfer ,  &  carefler  ;  elles  diftinguent  ceux  qui  les  traitent  le  mieux  ,, 
17  15-       &  lorfqu'elles  font  en  liberté  elles  s'en  approchent  &  les  fuivent.  "Leurs  Mai'- 
très  gardent  fort  foigneufement  leur  généalogie,  &  ne  les  vendent  pas  fans 
faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  pères ,  dont  ils  produifent  un  état  e'xaâ 
qui  en  rehauffe  beaucoup  le  prix^,  [fur-tout  quand  ils  peuvent  prouver  qu  ils  ontiS* 
forcé  une  Autruche  à  la  courfe.]  Eltes  ne  font  pas  remarquables  par  leur 
grandeur  ni  par  leur  embonpoint ,  mais,  dans  une  taille  médiocre ,  eliesfont 
bien  proportionnées.  L'ufage  des  Mores  n'eft  pas  de  les  ferrer.  Us  les  nour- 
rÛIent  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  &de  l'herbe  un  peu  féchée.  Aa 
Printems  ils  les  mettent  au  verd ,  &  les  laiflent  un  mois  fans  les  monter. 
Jf"J  ^^^^^"      L'habillement  des  Arabes  eft  fort  fimple.  Il  n'y  a  que  les  perfonnes  riches  oi\ 
d'un  rang  diftingué  ,  qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leurs  hautes-chauf- 
fes («)  tombent  julqu'à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont,   par-defFus,  une  gran^ 
de  cafaque  fans  boutons,  [croifée  fur  l'eftomac  ,  &]  liée  d'une  ceinture  q:iid* 
leur  fait  trois  oq  quatre  fois  le  tour  du  corps.     Cette  robe ,   qu'ils  nomment 
Cnffetanou  iiT^/râfn ,  eft:  d'un  drap  de  laine,  ou  de  ferge   [de  couleur,  fonlâ* 
fouvent]  de  coton ,  bleu  ou  noir ,  mais  rarement  de  foye.     Les  manches  en 
font  longues  &  étroites.  Dans  la -ceinture,  ils  paflfent  un  fourreau,  çai  con- 
tient un  grand  [couteau  en  forme  de]  bayonette,  &  quelquefois  deux.  Com-jtS* 
me  ils  n'ont  pas  de  poches ,  ils  portent  tout  ce  qu'ils  ont  fur  eux  daiis  leur 
fein.  Leur  bourfe  eft  ordinairement  fufpendue  à  leur  ceinture;  c' eft  un  petit 
fac  [profond]  d'un  tiffude  foye  ou  de  coton,  affez^rand  pour- y  mettre  laj^* 
main.  Quelques-uns  en  portent  d'un  cuir  fort  doux ,  &  fort  fin,   affez  pro-t 
prement  brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  auflî  à  leur*ceinture  un  mouchoir  de  coton,  beaucoup  plus  long 
que  large,  qui  ne  leurfert  guères  que  pour  s'efluyer  les  mainsi  Les  plus^- 
lans  en  ont  deux.  Leurs  hautes-chauffes  leur  tenant  lieu  de  bas,  ils  ont  aux 
pieds  des  focs  de  cuir  d'Elpagne  rouge -,  qui  montent  jufqu'au^deflus  delà  cae- 
ville  ,   &  des  baboches  ou  des  mules  de  Û  même  matière  &  de  la  même  cou- 
leur. Sur  la  tête  ,  ih  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc  (0). 
Par-deffus  tout  cet  habillement ,  ils  ont  une  autre  forte  de  robe  ,   fans  man- 
ches, d'un  beau  drap  de  laine  [bien  moëleux  &  frifé]  qu'ils  nomment  Haîk.X3^ 
Elle  eft:  ornée  d'un  grand  capuchon  [pointu,]  de  la  forme  de  cdui  des  Char- G* 
treux,  [à  la  pointe  duquetpend  un  îong'Cordon',  avec  une  houpe.]    Ils  nal? 
jportent  defabre  que.dansles  occaGons  de  s'en  fervir:   Alors  ils  le  tiennent 
entre  les  mains,  ou  ils  le  paffent  dans- 4eur ceinture,  car  ils  n'ont  pas  Fulage 
des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  à  Cheval  en  botines  de  cuir  d'Efpagne  rouge,  avec  une  maA 
fue  de  guerre  à  l'arçon  de  la  felle ,  &  la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n'ont  [point  de  chemifes ,  &  ils  ne  portent]  par-deffus  leurs  hau-JS* 
tes-chauffes  (^')  qu'un  morceau  d'étoffe  paffé  en  forme  de  (f)  ceinture,  & 
la  plupart  vone  nuë-tête  &  nuds -pieds.   Ceux  qui  ont  leurs  Habitations  prés 
de^  celles.  de&  Nègres  n'ont  guères  d'autre  habillement  que  ces  Barbares.. 

Lis 

in)  ^«^/.  Leurs  Caleçons.  R.  d.lE:'  (:py'^rtgL  Leurs  Caleçons.'  RVd.  E. 

Co)  Angi   eiKouré  d*nnc  Uifle  de  toile  de-      Cf)  AngUA'ixoîË^  liû  avec  leur  ceintura 
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Les  femmes  ont  des  chemifes  &  des  hautes -chauffes  (r)  fort  longues.  Les      1 

manches  de  la  chemife  font  d'une  grande  largeur  ;  mais  au  lieu  de  hàïk ,  él-       1 7  i^ 
les  portent  une  pièce  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tête  jufqu  aux  pieds.  Leur»     Habillement 
pendans  d'oreilles  font  plus  précieux  &  plus  grands^  à  proportion  de  leurs  ri-  de  leurs  fem- 

j^cheffes.  Elles  ont  des  bagues  à  chaque  doigt ,  des  bracelets  [de  cuivre]  aux  ™^** 

j^  jointures  du.  bras.,  des  .chaînes,  [de  même  métal]  à  la  cheville  du  pied,  & 
d'autres  ornemens  (x). 

Un  Jdouar  eft  un  nombre  de  Tentes  &  de  Cabanes.,  où  'les  Mores  habi-  Adouar  om 
tent,  quelquefois  par  Tribus^  &  quelquefois  par  familles.  Us  les  rangent  or-  ^^^^  ^^ 
dinairement  en  cercle,  l'une  fort  prés  de  l'autre,  en  laiffant  dans  le  centre 
une  place  où  leurs  beftiaux  &  leurs  animaux  domeftiques  paffent  la  nuit.  II 
y  a  toujours-  une  Sentinelle  établie ,  pour  garantir  l'Habitation  des  furprifes 
de  l'Ennemi ,  ou  des  Voleurs ,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger , 
la  Sentinelle  donne  l'allarme ,  qui  eft  augmentée  par  l'aboyement  des  Oiiens  ; 
&  tout  le  Village  penfe  auffi-tôt  à  fe  défendre.  Ces  Adouars  font  mobiles  & 
fe  tranfportent  d'autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles 

jCj*&  d'uftenciles  domeftiques,  ils  [les  mettent  dans  des  facs  faits  de  poil  ou  de 
peau  de  Bêtes ,  &]  changent  en  un  inftant  tout  leur  équipage  fur  leurs  Bœufs 
&  leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers,  fur  le  dos  de 
ces  animaux.     Cette  vie  errante  n'eft  pas  fans  agrémens.    Ils  fe  procurent 

wijainfi  de  nouveaux  voifins,  .[de  nouvelles  commodités]  &  de  nouvelles  perf- 

j^r^peftives,    [ce  qu'on  n'a  pas  lorfque  l'on  eft  .fixé  dans  un  même  lieu.]  Leurs 
Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foûtenuespar  des  pieux ,  auxquels 
ils  ne.  les  attachent  qu'avec  des  conrroyes  de  cuir.  Dans  le  tems  de  la  féche-     ils  changent 
reffe  ,  ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal ,  pour  y  trouver  de   fouvent  de 
l'herbe  &  Ja  fraîcheur  de  l'eau.    Dans  la  faifon  des  pluyes,  ils  fe  retirent  ^^^ 
vers  les  Côtes  de  la  Mer ,  où  le  vent  les  délivre  de  l'importunité  des  Mou- 
cherons.   C'eft  à  la  fin  de  cette  dernière  faifon  qu'ils  font  leurs  plantations 

^  [de  millet  &]  de  maïz. 
,Xf*     [Pour  l'ordinaire]  ils  n'ont  pas  d'autre  boiffon  que  l-eau  &  le  lait.  Leur     • 
pain  eft  de  farine  de  millet;  non  que  la  nature  leur  refiife  d'autres  grains, 
puifque  Je  froment  &  l'orge  croiffent  en  perfedlion  dans  le  Pays  ;    mais  les 
changemens  continuels  de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l'agriculture. 
Ils  fe  fervent  Quelquefois  de  ris.   Lorfqu'ils  recueillent  de  l'orge  ou  du  frô-    Manière  dont 
ment,  ils  l'eniferment,  après  l'avoir  fait  fécher ,  dans  des  puits  fort  profonds   ils  confervent 

Jt^[&  fecs  ,]  qu'ils  creufent  dans  le  roc  ou  dans  la  terre.  L'ouverture  de  ces  leurs  grains.., 
trous  n'a  pas  plus  de  largeur  qu'il  ne  faut  pour  le  paiTage  d'un  homme  ;  mais 
ils  s'élargiflent  par  degrés  à  proportion  de  leur  profondeur ,  qui  eft  fouvent  ' 
de  trente  pieds.  On  les  nomme  Matamors.  Le  tond  &  les  côtés  font  garnis 
de  paille.  Les  Mores  y  mettent  leur  bled  ju(qu'à  l'ouverture,  qu'ils  couvrent 
de  bçis ,  de  planches  oc  de  paille  ;  &  par-deflus  ils  forment  une  couche  de 
terre,  fur  laquelle  ils  fément  ou  plantent  quelque  autre  grain.  Le  bled  fecon- 
ferve  fort  long-tems  dans  oes  greniers  foûterrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup    Leurs  ufages 
j;;:j^à'induftrie.  Ils  nettoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre,  [œ  domeftiques. 

pour 

(r)  Angl.  des  Caleçons  fort  îorg',  R.  d.  E.    «>(t)  Labat,  Tom.  I.  pag.  261,  ^.Jiùv, 
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pour  cet  effet,  ils  ont  toujours  des  tamî^avec  eux.]  L^isrpu]  fqui  eft  faii 
uns  levain]  fe  euh  fous  la  cendre ,  &  leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud.  Ils 
font  bouillir  doucement  leur  ris  dans  un  peu  d*eau  ;  &  loHqu^i\  eft  à  demi- 
cuit,  ils  le  tirent  du  feu,  le  couvrent  &  le  laîffent  aînfî  comme  e»  àieeftion- 
Dans  cet  état,  il  s'enfle,  fans  fe  coaguler  (r).  [N'ayant  pas  Ku&ge  descui/- 
lîères ,]  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts ,  pour  en  prendre  de  petites  parties  c^tf  ils. 
jettent  fort  adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de  la  maii> 
droite,  parce  que  l'autre  eft  réfervée  pour  de»  exercices  qui  ont  moins  de 
propreté.  Auifi  ne  fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  Ibnc 
coupées  en  petits  morceaux  avant  qu'elles  foient  cuites ,  pour  éviter  la  pei- 
ne dé  fervir  des  couteaux  à  table.  Mais  fi  Ton  prépare  des  Poules  ou  quel- 
que autre  pièce  de  volaille  au  ris ,  on  les  coupe  en  quartiers  ;  après  quoi  il 
n'eft  plus  befoin  de  couteau  pour  les  dépecer  autrement ,  parce  que  Tun  en 
prend  un  quartier  qu'il  préfente  à  fon  voifin;  &  celui-ci  tirant  de  fba  côté 
tandis  que  l'autre  tire  du  fien ,  le  partage  eft  fait  en  un  moment.  Us  man- 
gent ,  comme  au  Levant ,  aflis  à  terre  &  les  jambes  croHees ,  autour  d^un 
cercle  de  cuir  rouge,  ou  d'une  natte  de  palmier,  fur  laquelle  on  fart  ies  ali- 
Leura  lepas..  mens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  baflins  de  cuivre.  Ils  mangent  iuccef^ 

fivement  leur  pain  &  leur  viande;  &  jamais  Us  ne  boivenegu'â  7a  fin  du  re* 
pas  y  lorfqu'ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  femmes  ne  mangent  pouit: 
9vec  les  hommes.  L'ufage  ordinaire  eft  de  manger  deux  fois  le  jour  ;  le  ma- 
tin ,  &  vers  l'entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts ,  &  fe  font  a:vec  un 
grand  filence.  Mais  la  converfation  vient  enfuîte ,  du  moins  entre  les  per/ôn- 
nés  de  diflinélion,  lorfqu'on  commence  à  fumer ^  à  boire  du  cafK  ^  ou  du  viiï 
&  de  Teau-de-vie,  pour  fe  procurer  les  amufemens  que  chacun  peut  tirer  de 
fon  rang  ou  de  fes  richeffes.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refafent  pas  ces  plai- 
ns ,  lorfqu'ils  peuvent  les  prendre  fecrétement  &  fans  fcandale  (v). 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n'ont  pas  de  Médecins.  La  fanté ,  qm  eft  unr 
Ijtîen  commun  dans  leur  Nation ,  [fur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'habitude Jtj 
avec  les  Européens  J  fes  délivre  de  cette  fcrvitude.  S'ils  font  fujets  à  quel- 
^ues  maladies ,  c'eft  à  la  Diffenterie  &  à  la  pleuréfîe ,  mais  ils  s^en  guériffenc 
eux-mêmes  avec  le  fecours  des  Simples.  BlarbotaflÛre  nettement  (x  )  qu'ils  ne 
font  fujets  à  aucune  maladie,  &  que  l'air  de  Zarra  eft  fi  bon,  qu'on  y  porte 
tes  Malades  comme  à  la  fburce  de  la  fanté  &  de  la  vie. 

Ils  font  paflîonnés  pour  tenrs  enfins ,  &  fens  celle  attentifs  à  les  garantir 
de  toutes  forces  de  maux.  Leurs  femmes  jfbnt  perfuadées ,  comme  celles  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal ,  mie  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftés  &  capables 
de  communiquer  des  Maladies  oar  feur  regard.  Eltes  ne  connoiflfent  pas  d'au- 
tre  remède  que  TesGrifgris  >  c'eft-à-dire  des  amuletes  compofés  de  quelques  ^er- 
fets  de  l'Alcoran ,  que  les  Marbuts  envelopem:  dans  de  petites  boëtes  ou  de 
petits  facs ,  &  qu'ils  vendent  fbrt  cher.  Les  Arabes  établis  en.  Syrie  fbnt  d£fr- 
ves  de  la  même  fuperflition  (y). 

,    L  35  s  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncîfîon  à  Tâge  de  treize  oit  quatone 
ans.  D$  fe  marient  enfuîte,  auffi-tôt  qu'ils  font  ea  état  d'acheter  une  femme. 


Ss  iv*ont  pas 
die  Médecins. 


AipérfHcioTf 
de  leurs  fem 
nés.. 


Un 


tût(t)  Ceft  apparemment  ce  qu'on  nomme 
(v  }  Labat^  ubijup.  pag.  278.  &fuh. 


(x^  Defcriptîon  delà  Guinée,  pag.  5^4 
^  (y)  Voyez  le  Ghevaliet  dVlrvicux»    dài 
ton  voyage  en  Paleftine, 
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Un  père  qui  a  plufieurs  filles  devient  bientôt  riche  par  le»  Chameaux ,  les     b  *  w  « 
Chevaux,  les  Bœufs  &  les  Chèvres  qu'il  reçoit  en  les  mariant.  UAmanc  cou-       171c* 
vient  de  prix  avec  la  fanaiUe,,  &  doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foitdé- 
livrée.  S'il  ne  la  trouve  pas  de  fongoût  lorfqu'elle  arrive  cheat  lui,  il  peut  li    Femmes  <iuî 
renvoyer  ;  mais  il  perd  tout  ce  qu'il  a  donné  pour  l'obtenir.  s'achcttent. 

LoRSQ.ir'0N  More  a  rendu  le  dernier  foupir^  ia  femme,  ou  quelque  pa* 
rent  de  la  famille  met  la  tête  à  la  porte  de  la  tente  &  poufiè  un  horrible  cri. 
A  ce  fîgnal»  toutes  les  femmes  du  voifinag^  ie  mettent  à  crier  ai^  de  toute 
leur  force  ;  de  forte  qu'en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  e(l  répandue 
dans  \Aimar.  Tous  les  Habitans  s'affiemblent  autour  de  la  tente ,  où  les  uns  ,  Funérafflei 
jettent  des  cris,  &  les  autres  chantent  le»  buangies  du  Mort.  On  s'imagine-  ^^*^^"^' 
roit,  aux  témoignages  d'un  intérêt  fi  vif,  qu'ils  font  tous>iesparens  ou  fes  in- 
times anôs.  Mais  c'efl  une  fimple  formalité  f  &  malgré  toutes  ces  grimaces,, 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  aaffî  prêt  à  rire  qu'à  pleurer.  Ënfuite  on  la^e  le 
corps ,  on  l'habille,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé ,  où  l'on  creuiè 
une  fofie  dans  laxpielle  on  place  le  coros  >  la  tête  un  peu  élevée  &  le  vifage 
tourné  à  l'Efl.  On  remplit  la  foflê,^  &  Ton  jette  defliis  quantité  de  pierres  > 
pour  la  garantir  des  bêtes  fauvages  (2  ). 

Les  Marbuts  font  prelque  les  feuls  qui  fçachent  lire  F  Arabe.  En  généra      Leurs  fcîen^ 
toute  la  Nation  eft  enfevelie  dans  l'ignorance;    Cependant  il  fe  trouve  un  ^^^^  ^^urs 
'and  nombre  de  particcdiers  qui  connoiilènt  fort  bien  le  cours  des  Etoiles ,  P^^^^* 
qui  parlent  raifonnablement  fur  cette  matière.  L'habitude  qu'ils  ont  de  vi- 
vreen  pleine  campagne  leur  domie  beaucoup  de  facilité  pour  les  Obfetvations. 
Ils  ont  prelque  tous  l'imagination  fort  vive  &  la  mémoire  excellente  ;  mais 
leur  Hiftoire efl  mêlée  de  tant  de  fables,  qu'il  eft  difficile  d'y  rien  compren- 
dre. Leur  habileté  principale  eit  pour  le  Commerce.    Ils  n'ignorent  rien  de 
ce  qui  appartient  à  leurs  intérêts  (a).   Ils  font  adroits  &  trompeurs^    Sans 
goât  pour  les  arts  ^  ils  ne  laiflènt  pas  d'aimer  la  muiique  &  la  poëfie.    L'inf- 
trument  qui  les  amufe  le  plus  ,  reffemble  à  nos  guitarres.     Ils  compofent  des 
Ters ,  qui  ne  paroHTent  pas  méprifables  à  ceux  qui  conneiiTent  le  génie  des 

-tî^-Langues  Orientales ,.  [  dont  la  leur  eft  defcendue..] 

Leurs  armes  ordmaires: font  lazag^e^dont  Ils  fe  fervent  avec  beaucoup 

lîvd'adiefle ,.  le  âbre  [&  le  poignard.}  Oè  a  déja^  remarqué  que  les  armes  à 

feu  qu'ils  reçoivent  de&  Holianùicâs  ne  leur  font  pas  d'un  grand  uiage,.  parce 

qu^ils  manquent  d'art  pour  les  remettre  eni  ordre.  Leurs  combats  fe  font  àchifi- 

t^i- val.  Ils  font  excellens-  caAralîs^rs.  [  Leur  acheffe  ne  panoît  pas^  moins  dans  les 

j^fervices  qa'ils  tirent  de  kucsfi«uis&  de  kurs  Chameaux.}  [Us  vont  annuel- 
lement ,  pour  les  affaires  de  leur  Commerce ,  en  nombreufe  G^avaae ,  à  ToiAr 
but.  Gage ,  &  les  pays  plus  avancés  dans  le  Continent  (  à  ).}. 

.    Cette  partie  de  TAfrique  produit  des  Chameaux  d'une  grofTeur  &  d'une      chameaux 
force  extraordinaires.  Ils  ne  font  pas  incommodés  d'un  poios  de  douze  cens  de  plufîeurs 
livres.  On  les  accoutume  à  fe  mettre  à  genoux  pour  recevofar  leurs  charges;  efpèces  & 
mais  lorfqu'ik  fe  trouvent  aflez  chargés,  ils  fe  lèvent  d'eux-mêmes,  «  ne  leurs proprîé- 
foufirent  pas  volontiers,  qu'oa  augmente  leur  fardeau.  Il  y  a  peu  d'animaux 

auffî 


ï 


2)  Labat  ihià.  pag.  285.  ^  Juiv%  bîcs  i  Thonneur,  &  qu'ils  reçoivent  bien  les 

a)  Bftrbot  prétend  au  contraire  qulls  ont     Etrangers.  Defcript..  de  la  Guinée,  pag,  534* 
k  CQitf-  BLbse  &  ouvert»  ga'ils  font  fort  fenfi-        {b)  Labat  pag.  291.  &fuiv^ 
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cbets. 

Dromadaires. 
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auflî  faciles  à  nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d*arbres ,  de  ron- 
ces &  de  joncs  (  c  ) ,  qu'il  mâche  à  loifîr.  U  eft  capable  de  demeurer  chargé 
pendant  trente  ou  quarante  jours ,  &  d'en  pafler  huit  ou  dix  fans  boire  &  fans 
manger  (J).  Sa  nourriture  commune  eft  le  maïz  &  l'avoine.  Lorf^^u'il  eft  re- 
venu de  quelque  long  Voyage,  fes  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher 
à  vivce  dans  les  plaines,  où  il  trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  Therbe 
•eft  fraîche,  on  ne  lui  donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  11  boit  beau- 
-coup  lorfqu'il  en  trouve  l'occafion  ;  &  loin  d'aimer  l'eau  bien  claire,  il  la  trou- 
-ble  avec  le  pied  pour  la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a  le  col  fort  long,  à  proportion  de  fa  tête,  qui  eft  fort  pe- 
tite. Il  a  fur  ie  dos  une  bofle  aflez  épaiffe ,  &  (bus  le  ventre  une  fubftance  ca- 
•ieufe,  fur  laquelle  il  fe  foûtient  lorfqu'il  plie  les  jambes.     Ses  cuifles  &  fa 
roueuë  [femWables  à  celles  de  l'Ane]  font  petites;  mais  il  a  les  jambes  longues j? 
-èc  fermes ,  &  le  pied  fourchu  comme  Je  Bœuf.  La  nature  l'a  rendu  traitable 
&  docile ,  fort  utile  aux  befoîns  des  hommes  &  peu  incommode  pour  la  dépen- 
-fe.  Il  vit  longtems.  Son  naturel  le  porte  à  la  vengeance  ;  &  s'il  eft  maltraité 
fans  raifon  par  fes  guides ,  il  faifît  la  première  occafion  de  leur  marquer  fon 
reflentiment,  par  quelques  coups  de  pieds,  [qui  heureufement  fonc  peu  cfan-»£i 
gereux.]  Il  aime  la  mufique  &  le  chant.  La  manière  de  lui  faire  hâter  fà  mar- 
che eft  de  fifler  ou  de  jpuër  de  quelque  inftrument.  On  alIQre  que  les  fenael- 
Jes  portent  leurs  jeunes  une  année  prefqu'entière ,  &  qu'elles  ne  s'accouplent 
€|u'une  fois  en  .trois  ans.    Auffi-tôt  qu'iin  jeune  Chameau  paroîtau  jour,  les 
Mores  lui  lient  les  quatre  pieds  fous  le  ventre^  &  le  couvrent  d'un  drap, 
'fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des  pierres  fort  pelantes.    Ils  l'accoutument 
ainfî  à  recevoir  les  plus  gros  fardeaux.  Le  lait  dos  Chameaux  eft  un  des  prin- 
-cipaux  alimens  des  Mores.  On  mange  leur  chair ,  loriqu'ils  deviennent  vieux, 
ou  peu  propres  au  fervice,  &  l'on  affûre  que  malgré  ià  dureté  elle  eft  /aine 
&  nôurriflante.    Les  Mores  donnent  à  cette,  elpèce  de  Chameau  le  nom  de 
'^Jimels  (e ). 

Ils  en  ont  une  autre  efpèce  qu'ils  nomment  (/)  Becbets ,  mais  qui  eft  rare 
en  Afrique ,  &  qui  ne  fe  trouve  guères  hors  de  J'Afie.  Elle  eft  plus  foible  que 
h  première ,  quoiqu'elle  ait  deux  boffes  fur  le  dos. 

LrA  troifiéme  eipèce  fe  nomme  {^^)  Dromadaires.  Elle  eft  plus  foible  en- 
core que  la  féconde ,  &  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en 
récompenfe  eile  eft  extrêmement  légère  à  la  courfe  ;  fans  compter  qu'elle 
réfîfte  fort  long-tems  à  k  foif.  Auffiiles  Mores  en  font-ils  beaucoup  d'efti- 
Le  mouvement  de  cet  animal  eft  H  rapide,  iju'il  faut  fe  ceindre  Ja  té  te 


me. 


&  les  reins  pour  le  fupporter  (  A  ) . 
[Aristote  ^  les  Anciens  Naturaliftes  ont  dit  que  Je  .chameau  avokj? 

l'eftomac 


(c)  Angh  de  Chardons,  quil.  R.  d/E. 

(i)  Labat  dit  bien  que  ces  Animaux  peu- 

-vent  pafler  dix  jours  fans  boire  ;   mais  il  ne 

dit  pas  qu'ils  puiflcnt  refter  auflî  long-tenis 

fans"  manger.  R.  d.  E. 


C/)  'CTeft  plutôt  Baft  ou  Bift,  car  Bechtx  fi- 
gnirie  un  Chameau  .en  pâture  avec  fon  Pou- 
lain. 

Cg")  Barbot  dit  que  les  Mores  les  appeikni 
Raguabils  &   Elmabaris.    Au  refte  on  veni 


(e)  Ou  Jam.  [  Les  Naturaliftes  Arabes  di-OiïrHiftoire  naturelle  de  ces  Pays  an  Tome  fui- 
/fent  que  rinclination  i  la  vengeance ,  fi  forte     vant. 

.parmi.eux,  vient  d.e  ce  qu'ils  mangent  la  chair    «^(&)  il  faut  auflî  fe  fairelier  fur  la  feUe,  & 
ÛQ  cçt  AjîimaL]  fc  couvrir  la  bouche  pour  n'être  pas  fuffbqui. 
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leftomac  double.  On  remarque  que  les  membranes  de  la  bouche  &  de  la 
langue  de  cet  Animal  font  ridées  &  dures,  la  nature  l'ayant  ainfi jugé-à-pro- 
pos ,  afin  qu'il  pût  fe  nourrir  de  ronces  &  de  chardons.  ]" Les  Chimiltes  attri- 
buent beaucoup  d'effets  aux  diverfes  parties  du  corps  des  Chameaux.  Mais 
fa  principale  vertu  eft  dans  foa  urine ,  qiii  étant  féchée  &  fubliroée  au  foIeîL, 
produit  le  vrai  fel  ammoniac,  drogue  fort  connue,  &  fouvent  contrefaite  par 
les  HoUandois  &  les  Vénitiens.  Ce  fel ,  lorfqii'il  n'eft  point  altéré ,  a  tant 
de  force  &  d'âcreté,  qu'étant  mêlé  dans  l'eau  forte  ou  dansl'efprit  de  nitre, 
ildiflbutror  (i).      . 

L'Autruche  eft  1& principal  oifeau  du  même  Pays.    Il  eft  fi  comnHin% 
qu'on  en  voit  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  défères  oui  font  à  TEft  du 
Cap-Blanc,  du  Golphe  d'Arguim,  de  celui  de  Portendic,.  &  fur  les  bords  de 
la  rivière-  de  S.  Jean.    Ces  oifeaux  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de 
hauteur ,  en  les  prenant  de  la  tête  aux  pieds  ;  mais  leur  corps  a  peu  de  pro- 
portion avec  leur  grandeur,  quoiqu'il  foit  aflez  gros,  &  qu'ils  ayent  le  der- 
rière large  &  plat.    Il  femble  qu'ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  &  de 
col.    Le  plus  grand  avantage  qu'ils  reçoivent  de  leur  taille  eft  de  voir  de 
fort  loin.     Ils  ont  la  tête  fort  petite,  &- couverte  d'une  forte  de  duvet  jau- 
ne.   La  nature,  qui  eft  toujours  fage  dans  Tes  opérations,  n'a  pas  cru  de- 
voir une  défenfe  plus  forte  à  dts  têtes  qui  ont  fort  peu  de  cervelle.    En  ef- 
t3=îfet,  rien  n'approche  de  leur  ftupidité  :-[auffi  l'Ecriture  Sainte  en  fait- elle  men- 
î:S=*tion  (*).    Les  yeux  de  l'Autruche  font  [ovales,]  fort  grands ,  avec  de  long3 
fourcUs  (/).     Les^  paupières  fupérieures-  font  auffi  mobiles   que    celle  de 
l'Homme.    Elle  a  la  vue  ferme.    Son  bec  eft;.  court,  dur  &  pointu.    Sa 
langue  eft  petite  &  fort  rude.    Son  col,  qoi  eft  auffi  long,  qu'on  l'a  déjà  re- 
préfenté ,  eft  couvert  de  petites  plunies ,  ou  plutôt  d'un  poil  fort  doux  6c 
comme  argenté.    Ses  ailes  font  trop  petites  &  trop  foibles  pour  foûtenir 
dans  l'air  un  corps  fi  pefant;  mais  elles  l'aident  à  courif  avec  une  vîtefle  fur- 
prenante  ,  fur-tout  avec  la  faveur  du  vent  ;  elles  lui  fervent  de  voiles ,  & 
rien  n'égale  alors  fa  légèreté, au-lieu. que  fi  lèvent  eft  contraire,  les  ailes  & 
le  corps  demeurent  immobiles  (rn).     Les  plumes  du  corps  font  douces.     El- 
les reffemblent  à  la  laine  ou  au  coton.     Celles  des  mâles  font  plus  blanches, 
plus  longues  &  pjus  épaifles  que  celles  des  femelles ,  dont  la  couleur  eft  or- 
dinairement grife  ou  d^in-  bruû  foncé.     Celles  du  derrière ,  .quoique  de  la  mê- 
me efpèce  que  celles  des  aîles ,  font  plus  colirtes  &  plus  noires  qu'aux  femel» 
les.    La  queue  eft  toujours  blanche,  du  moins  lorfque  l'Autruche  eft  parve- 
nue à  toute  fa  grandeur.  Ses  cuiifes  reffemblent  beaucoup  à  celles  de  l'hom- 
me.   Elles  font  groflès  &  charnues ,  couvertes- d'une  peau  dure  &  ^P*iÀe^ 
ridées  ^  d'un  blanc  fale  qui  tire  fur  le  rouge  ;  fes'  jambes  longues  y  grottes  5: 
fortes ,  couvertes  d'écaillés  depuis  la  jointure  fupérieure  jufqu'aux  pieds ,  qui 
font  auffi  fort  gros  &  de  la  forme  de  ceux  dés   Bœufs  ;  mais  la  corne  eâ 
diftinguëe  en  articles,  &  même  armée  de  griffes,  qui  lui  fervent  à  lever  ce 
qu'elle  veut  prendre.  Si  quelqu'un  htpourluit,  elle  prend  des  pierres  qu'elle }et4 
»  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 
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Forme  des 
Autruches 


•^<«)  Labat  Vol.  I.  pag.  270.  (^  Jniv. 
garW  Voyez  Job.  XXXIX.  ver/.  17. 
(  l)  AngU  avec  de  loflgs  cils.  Rr  dr  £r 


(m)  Angl  Si  le  vent  efl  contraire,  alors 
elle  ferre  fe«  allés»  B^  dr£. 


i 


\ 


N 


B  R  U  £• 

Leur  fécon- 
dité. 


Ses  vertus. 


4S6        VOYAGES    DES    FRANÇOIS    E 

Les  Autruches  multiplient  prodigieuremeat.  Elles  couvent  hurs  <Bufs  plu- 

fleurs  fois  J'année,  &  jamais  elles  n'en  couvent  moins  de  quinze  oa  /eize  à  la 

fois.  Ce  n'eft  point  en  reporant  deflus  qu'elles  leur  rendent  TofEce  de  mères. 

Elles  les  placent  au  Soleil,  où  la  chaleur  les  faitécibre;  &  lesjeunesn  ont  pas 

plutôt  vu  le  jour  qu'ils  cherchent  leur  nourriture  (n).  Les  œufs  font  fort  gros. 

Il  s'en  trouve  qui  pèfent  jufqu'à  quinze  livres,  &  qui  fuffifenrpour  raflaûer 

fept  perfonnes.  On  afitire  qu'ils  font  de  bon  ^oût  &  fort  nourriffans.  L'écaiWe 

en  eft  blanche ,  unie  &  fort  dure ,  quoique  d  une  épaiffeur  médiocre.    On  en 

fait  des  tafles,  &  des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  &  les 
Ti.^r___  !..  r-r — j„.  1  1-  .,^A^^  j^  1^.,--  iLff^n-.,-<^..r^.^.  :i^  fervent  d'Orne-  U 

Autruches  eft  ar- 

Les  Aral^s  n'eftiment  pas  feulement  l'Autruche  pour  fes  plumes ,  qui  Ibnt 
une  marchandife  recherchée,  mais  encore  pour  fa  chair,  qui  toute  dure  qu'el- 
le eft,  paffe  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d'adrefle  à  ti- 
rer ,  qu'ils  font  mal  pourvus  d'armes  à  feu ,  &  qu'ils  n'ont  pas  de  chiens  formés 
à  la  courfe,  ils  chaÎTent  les  Autruches  à  cheval,  en  prenant  foin  de  les  pouf- 
fer toujours  à  contre- vent.  Lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'elles  commencent  à 
fe  fatiguer ,  ils  fondent  deflus  au  grand  galop ,  &  les  achèvent  i  coups  de 
flèches  &  de  zagayes  {$). 

L'Autruche  eft  d'une  voracité  fingulière.  Elle  dévore  tout  ce  qu'elle 
rencontre  ;  herbe ,  bled ,  oflemens  d'autres  animaux ,  jusqu'aux  pierres  &  au 
fer  (p).  Mais  les  corps  durs  paflent  au  travers  de  fon  corps,  avec  peu  d'ake'- 
ration.  D'une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à  cet  oifeau ,  on 
n'en  connoît  pas  unç  aflez  avérée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  prînd- 
tlfage  de  Tes  P^^  mérite  confifte  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  cous  les  Pays  de 
lûmes.  l'Europe  pour  les  chapeaux,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres,  &  fur-coiît 

pour  les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie ,  les  Janiilaires  s'en  f» vent  pour 
orner  leurs  bonnets.  On  n'eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à  Toifeau  tandis 
qu'il  eft  vivaat.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas ,  dans  lesquels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  &  les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les  dif- 
tînguer ,  les  Fafteurs  n'ont  qu'une  régie  j  c'eft  de  preflèr  le  tuyau ,  qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge ,  femblable  à  du  fang ,  lorfque  les  plumes  font  d'u- 
ne Autrudie  vive.  Autrement  ^  elles  font  légères ,  féches  &  fort  fujettes 
aux  vers  (9). 

(«)  Elkn  (Lîv.  Xnr.  Cbap.  XV.)pj^tend  leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybk,  ps- 

que  les  Autruches  aident  à  la  fécondité  de  geisS.  11  ajoute  que  les  Autruches  s'afpprivoi- 

leurs  œufs  par  leurs  regards,  &  que  les  œufs  fent  aîfément  dans  leur  jeuneiSè. 

font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de nour-  «O(^)  Quelques-uns  croyent  qu'elle  n*aval« 
ritnre  aux  petits.  [Mais  on  fçait  qu'il  faut  feijKes  fortes  de chofcs  que  pour  lui  fervir  de  left 

fier  peu  aux  aacieBs  NaturaSltes.l  dans  fa  courfe. 

^  (•)  Jaaneqttîn  afi&j$  qu'ils  ae  les  tuent  qu'i  (q)  Labat»  ubi  fup,  Tom.  IL  pag.  i.  & 

coups  de  biton»  dans  la  crainte  de  fouiller  fuiv. 
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CHAPITRE       XIII. 

Relation  de  la  Découverte  du  Royaume  de  Bambuky  ou  Bambouc^ 

&  de/es  Mines  JV,  en  1716. 

LES  richefles  du  Royaume  de  Bambuk  excitoîent  depuis  lo'ng-tems  toute  INTRO- 
l'ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n'avoient  pas  eu  de  Direéleur  DUCTION. 
Général  qui  n'eût  recommandé  à  fes  Agens ,  d'employer  tous  leurs  foins 
pour  la  Découverte  d'un  Pays ,  d'où  venoit  Tor  qu'ils  recevoient  des  Sujets 
du  Siratik ,  &  de  ne  rien  négliger  pour  s'en  ouvrir  l'entrée.  Les  aflFaires  du 
Commerce  François,  qui  avoient  reçu  tant  d'altération  par  la  mauvaife  con- 
duite d'une  grande  partie  de  fes  Officiers,  avoient  befoin  d'un  fecours  fi  puif- 
iknt  pour  fe  rétablir. 

Cette  découverte  étoit  réfervée  à  la  Compagnie  de  1696,  &  Brue  fut      Premières 
le  premier  Direfteur  qui  fe  procura  les  éclairciflemens  néceflaires  pour  re-    tentatives 
monter  jufiqu'à  la  fource  des  tréfors  que  les  Nègres  apportoient  au  Sénégal   Çertede  Bwn' 
&  fur  les  bords  de  la  Gambra.  Il  avoit  vu  qudquefois  jufqu'à  quatre  cens  marcs   buk. 
Ça)  d'or  entre  les  mains  des  Mandingos.     Cétoit  pour  approfondir  cet  im- 
portant iecret  qu'il  avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam ,  &  qu'il  a- 
voit  entrepris  d'y  établir  plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloit  s'avancer  par  degrés 
vers  le  Pays  qui  mérite  juftement  le  nom  de  terre  d'or  (i),   puilqu'outre 
les  rivières ,  il  s'y  trouve  plufieurs  Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en 
abondance. 

C  E  n'étoit  pas  une  entreprife  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga-     Obftade  de 
lam,  &  les  Sarakolez,  qui  font  les  Habitans  naturels  du  Pays,  [&  qui  trafi-   î^^^^^* 
quent  à  Bambuk ,]  comprenoient  également  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt      ^"^S^** 
d'introduire  des  Eerangers ,  dont  le  premier  foin  feroit  de  faire  tourner  un  fi 
riche  commerce  à  leur  avantage^  &  qui  ne  s' établir  oient  peut-être  dans  le 
Pays  que  pour  les  en  chafler.  Ils  confentoient  volontiers  à  partager  avec  les 
François  le  commerce  de  leur  propre  Pays  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  les  re- 
cevoir pour  AfTociés  dans  celui  de  Bambuk  &  des  autres  Pays  à  TEft.   En  un 
mot,  leur  jaloufie  allant  jufqu'à  leur  faire  exclure  les  Sujets  du  Siratik,  leurs 
voifins ,  leurs  pareils  en  couleur  &  leurs  frères  en  religion,  il  étoit  aifé  de 
s'imaginer  qu'ils  admettroient  bien  moins  les  Européens ,  dont  ils  connoif- 
ibient  le  génie  entreprenant  &  l'humeur  audacieufe. 

D'ailleurs  les  Peuples  (le  Bambuk  n'ignoroient  pas  les  avantages  de  leur  Autres  obfla?- 
JPays.  L'expérience  leur  avoit  fait  connoîtr^  depuis  long-tems  combien  les  ^^' 
hommes  de  toutes  (brtes  de  Nations  &  de  caraâères  étoient  paflionnés  pour 
le  précieux  métal  qu'il  renfermoit  dans  fon  fein ,  &  Quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  à  s'en  rendre  maîtres ,  s'ils  avoient  trouvé  de  la  tacilité  dans  les  circonf- 
tances.  Par  cette  raifon  ils  n'j  recevoient  aucun  Etranger ,  fous  quelque  pré- 
texte 


Ça)  Le  marc  eft  de  huit  onces, 
oyez  Labat ,  Afrique  Occi( 

Part.  M  mm 


.(fcj  Voyez  Labat ,  Afrique  Occid.  Tom.  IV.  pag,  i.  (ffuiv. 
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traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  reflemblent  à  ces  Vaiflêaux  qâî 
exercent  tout-à-la-fois  le  commerce  &  la  guerre.  Souvent  ils  fe  faififfent  des 
Nègres  mêmes  gui  trafiquent  avec  eux ,  &  s'ils  ne  les  gardent  pas  pour  leur 
ufage,  ils  les  vendent  [aux  Européens  ou]  aux  Mores  de  Fez  &  de  Maroc,  jft 
[avecqui  ils  négocient  quelquefois < A).]  ,   o      ™       „  ^ 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qm  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap- Blanc  es 

uv.»^. V,   le  Sénégal  ne.reconnoiffent  pas  de  Souverains  (i).  Chaque  Canton  compofe 

entre  le  Cap-  oetite  République    gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le  plu« 

Blanc  &  le  Se-  JJ^,^^^  ,g    j  J  conDdéré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr'eux  de  fréquens  dé- 
"  ^^  '  mêlés    mais  qui  s'appaifent  aufli  facilement  qu'ils  s'élèvent.  Ils  ont  un  refpeft 

extrême  pour  les  Marbuts,par  la  crainte  de  leurs  Grifgris  (*)  &  de  leurs  en- 
chantemjens ,  plutôt  que  par  un  fentiment  de  Religion. 

O  N  trouve ,  parmi  ces  Mores ,  des  Chevaux  Barbes  d'une  beauté  adnwra- 
ble  qu'ils  enoretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nonrriflènt  auflî  un  grand 
nombre  de  Chameaux,  de  Bœufs,  de  Moutons  &  de  Chèvres.  Mais  à  l'ex- 
ception des  jours  de  fêtes  &  des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis ,  jamais  ils 
ne  tuent  aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches  , 
des  Gazelles,  des  Cerfs,  &  même  des  Singes  «Se  des  Lions,  qu'ils  tuent  à  la 
chafle-  mais  affez  rarement,  car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  «&  leurs 
Chameaux  leur  fervent  à  tranfporter  leur  bagage,  lorfque  la  difette  du  fou- 
rage  les  force  de  changer  de  quartier ,  ou  dans  les  voyages  qu  ils  font  a  Galam 
&  à  Gaeo ,  pour  le  commerce  des  Efclaves ,  de  l  or  &  des  pagnes. 

Leur  s  armes  ordinaires  font  le  fabre  &  la  zagaye.  [  Ils  lancent  cette  der- 
Mores,  rour-  niére  avec  beaucoup  d'adrefle  &  de  force.]  Ils  ont  quelques  moufquett  & 
quoi  ils nont  quelques  piftolets  de  poche ,  qu'ils  ont  achetés  des  Hollandois ;  mais  la  cha- 
pas  d-armes  à  jlur  &  l'ifumidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de  rouil- 
^'  le  ;  &  comme  ils  n'ont  pas  d'Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remettre  en 

ordre ,  ils  les  négligentT  pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S  ils  etoient 
mieux  armés  (&  plJs  accoutumés  à  la  guerre  ils  feroient  d'autant  plus  re- 
doutables pour  les  Européens  qu'ils  font  naturellement  braves  &  fort  endur- 
cis à  la  faugue.  [  En  oarlant  des  Peuples  qui  font  enwe  Capo-Blanco&  le  Se- 
négal,  Labat  les  nomme  indifféremment  Mores, ou  Arabes.ne  fçachant  quel 
de  ces  noms  leur  convient  ie  mieux.  Si  ce  font  des  Mores ,  il  lui  femble 
qu'ils  doivent  être  defcendus  de  ceux  gue  les  Arabes  chafferent,&  qui  par- 
wururent  la  Barbarie  dans  le  feptième  fiècle.  J\  croit  cependant  qu  on  peut  « 
appeller  Mores  à  caufe  de  leur  pays,  &  Arabes  eu  ;ffrd  a  leur  origine  (O- 
if obferve  de  plus  que  dans  plufieurs  Auteurs  le  mot  de  More  défigne  la  ReUgioû , 
j&  fignifie  la.  mênve  chofe  que  celui  de  Mahométaa  (»»;.] 


Armes  des 
Mores.  Pour 


«Xi)  Voyejz  Làbat,  Tom.  I.  pag.  297.  tf 

0X0  Notre  Auteur  dit,  Vol.  I.  pag.  152. 
qu'Us  reconnoiffent  le  Chérif  de- Maroc,  fans 
lui  payer  néanmoins  de  Tributs,  ni  lui  don- 
ner le  titre,  de  Rjoi ,  à  ïnpins  qu'il  ne  leur  en 
revienne  quelque  avaiv:age.  Ils  fopt  trop  éloi- 
gnés de  lui  pour  craindre  fon  reflentiment. 
S>(Jk)  Labat,  Tom.IlL.pag.  io3.  Ne  feroit- 
CQ  point  auffi  les  Grifgris  S  le  poqvoir  de« 


Prêtres  de  certaines  -Seftes  de  'Chrétiens ,  qui 
les  rendent relpeftahles â leurs. Sénateurs? 
(tfC  l  )  Cette  diftinftion  ne  fauroit  avoir  lieu 
chez  un  peupîe,  qui  fe  pique  d'être  feparé  de 
tout  autre,  à,  de  n'avoir  jamais  mêlé  fonfang 
avec  des  Nations  étrangères  à  la  fienne. 
^(m)  Labat  Tom.  L  pag.  252.  &fuiv.  Cet 
Auteur  ajout*  ici  une  Relation  des  Arabes, 
très  peu  éxafte,  &  qui  ne  fait  rien  à  fon  fujet 


B  a  0  s. 
Leurs  fGiitct. 
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Les  Mores  &  les  Arabes,  aux  environs  d'Arguim&  du  Sénégal,  confer- 
vent  mviofablement  les  ufages  de  leurs  Ancêtres*  Si  Ton  excepte  un  petit  nom- 
bre, qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic,  &  vers  le  Sé- 
négal ,  ils  campent  tous  en  pleine  campagne ,  près  ou  loin  de  la  Mer  ou  de 
la  rivière,  fuivantles  faifons  &les  befoins  du  commerce.  Leur  Tentes  &.  leurs 
Cabanes  ont  toutes  la  forme  d'un  cône.  Les  premières  font  compofées  d'une 
toile  grofliêre  de  poil  de  Chèvre  &  de  Chameau ,  fi  bien  tiflue  que  malgré 
la  violence  &  la  longueur  des  pluyes ,  il  eft  fort  rare  que  Teau  les  pénétre.  Ces 
toiles  ou  ces  étoffes  font  l'ouvrage  de  leurs  fenmies ,  qui  filent  le  poil  &  la 
laine,  &  qui  apprennent  de  bonne-heure  à  les  mettre  en  œuvre.  Elles  n'en  ^^ 
font  pas  moins  chargées  de  tous  les  travaux  domefliques,  jufqu'à  celui  depan- 
fer  les  Chevaux ,  de  faire  la  provifion  d'eau  &  de  bois ,  de  faire  le  pain  &de 
préparer  les  alimens.  Malgré  ces  affiy  ettiflemens ,  où  leurs  maris  les  réduifent, 
ils  les  aiment  &  ne  les  maltraitent  preique  jamais.   Si  elles  manquent  à  quel- 
que devoir  eflentiel,  ils  les  chafient  de  leur  maifon  ;  &  les  pères ,  les  frères 
ou  les  autres  parens  d'une  femme  coupable  la  puniflent  bientôt  de  l'opprobre 
4]u'elle  jette  fur  leur  famille.    D'ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d'entre^ 
tenir  leurs  fenunes  bien  vêtues ,  &  ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure. 
Tout  ce  qu'ils  gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  eft  employé  à  cet 
ufage*  Aufli  ne  faut-il  guéres  efpérer  d'obtenir  d'eux  l'or  qu'ils  apportent  de 
leurs  voyages.  Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  &  des  pendans  d'o- 
reilles à  leurs  femmes,  ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  &  de  leurs 
fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroifient  jamais  fans  un  long  voile ,  qui  leur 
couvre  le  vifage  &  les  maiAs.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  aflez  fami-  1*^^  S^^ote 
liers  avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à  découvert.  Mais  les  *  ^^^  ^^^ 
hommes  &  les  enfans  ont  généralement  la  taille  &  la  phyfionomie  fort  bel* 
les.  Quoiqu'ils  ne  ibient  pas  fort  hauts ,  ils  ont  les  traits  réguliers  :  leur  cou« 
leur  foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil ,  à  laquelle  ils  font  continuellement 
1^  expofôs.  [  Peut-êare  que  leurs  femmes  font  moins  noires  ;  mais  j  Si  la  beau* 
té  du  teint  leur  manaue  auffi ,  eUe  eft  fort  avantageufement  compenfée  par  la 
prudence ,  la  moderne ,  &  la  fidélité  pour  les  engagemens  du  mariage.  Elles 
ne  connoiâbnt  pas  la  galanterie  ;  apparemment ,  dit  l'Auteur ,  parce  qu'elles 
n'en  trouvent  pas  l'occafion.  Non-feulement  elles  ne  fortent  jamais  feules  ^ 
mais  Fufage  d^  hommes  eft  de  détourner  le  vi(age ,  lorfqu'ils  rencontrent  une 
femme.  Us  fe  rendent  même  le  bon  office  de  veiller  mutuellement  fur  les  fem- 
mes &  les  filles  l'un  de  l'autre,  &  nul  autre  que  le  mari  n'a  la  liberté  d'entrer 
dans  la  Tente  des  femmes.  Un  More,  qui  leroit  affez  pauvre  pour  n'avoir 
qu'une  feule  Tente ,  recevroit  les  vifites  &  feroit  toutes  fes  affaires  à  la  por» 
te,  plutôt  que  d'y  laiffer  entrer  fes  plus  proches  parens.  Ce  privil^e  n'dl:  j.  ^^  f^"^i- 
accordé  qu'à  leurs  Chevaux,  ou  plutôt  à  leurs  Jumens,  qu'3s  préfèrent  beau*-  ^^"^ 
coup  aux  mâles  de  cette  efpèce ,  parce  qu'outre  l'avantage  d'en  tirer  des  Pou- 
lains, qui  leur  apportent  beaucoup  de  profit,  ils  les  orouvent  plus  douces^ 
plus  vives  &  de  plus  longue  durée  que  les  mâles.  Elles  couchent  dans  leurs 
Tentes ,  pêle-mêle  avec  leurs  fenunes  &  leurs  enfans»  Ils  les  laiffent  courir  U-- 
brement  avec  leurs  Poulains  ;  ou  du  moins  ils  ne  les  attachent  jamais  par  le 
col,  3c  leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s'étendent  par  terre,  où  elles  fer* 
vent  d'oreiller  aux  enfans  »  fans  leor  feire  le  moindre  maL  Elles  prennent  vivà^ 

211.  Pcfrt.  LU  fir 
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B  R  u  E.     fir  à  fe  voir  baifer ,  &  carefler  ;  elles  diftinguent  ceux  qui  les  traitent  ïe  mieux  ^^ 
i  7  15-       &  lorfqu'elles  font  en  liberté  elles  s'en  approchent  &  les  fuivent.  'Leurs  Maî^ 
î  très  gardent  fort  fbigneufemcnt  leur  généalogie ,  &  ne  les  vendent  pas  fans 

I  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  pères ,  dont  ils  produifent  un  état  éxaSt 

I  qui  en  rehaufle  beaucoup  le  prix,  [  fur-tout  quand  ils  peuvent  prouver  qu  ils  ont 

^  forcé  une  Autruche  à  la  courfe.]  Elfes  ne  font  pas  remarqiïables  p»  leur 

grandeur  ni  par  leur  embonpoint ,  mais,  dans  une  taille  médiocre,  elles  font 
,  bien  proportionnées.  L'ufage  des  Mores  n'eft  pas  de  les  ferrer.  Ils  les  nour- 

j  riflent  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  &  de  l'herbe  un  peu  féchée.  Aa 

j  Printems  ils  les  mettent  au  verd ,  &  les  laiflent  un  mois  fans  les  monter. 

j  ,  ^f"^  h^^il'       L'habillement  des  Arabes  eft  fort  fimple.  Il  n'y  a  que  les  perfonnes  riches  on 

I  -ciiicnc.  j,^^  ^^^g  diftingué  ,  qui  portent  des  chemifes  de  toile.   Leurs  hautes-chauf- 

I  fes  («)  tombent  julqu'à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont,   par-deflus,  une  gran-' 

!  de  cafaque  fans  boutons,  [croifée  fur  l'eftomac  ,  &]  liée  d'une  ceinture  qlliJC^• 

I  leur  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du  corps.     Cette  robe ,  qu'ils  nomment 

Caff et  an  OM  Kaftan^  eft  d'un  drap  de  laine,  ou-  de  ferge   [de  couleur,  fort^j* 
fouvent]  de  coton ,  bleu  ou  noir ,  mais  rarement  de  foye.     Les  manches  en 
font  longues  &  étroites.  Dans  la  ceinture,  ils  paflbnt  un  fourreau,  qui  con- 
tient un  grand  [couteau  en  forme  de]  bayonetie,  &  quelquefois  deux.  Com-  Jt3* 
me  ils  n'ont  pas  de  poches ,  ils  portent  tout  ce  qu'ils  ont  fur  eux  dans  leur 
fein.  Leur  bourfe  eft  ordinairement  fufpendue  à  teur  ceinture  ;.c' eft  un  petit 
lac  [profond]  d'un  tiflu  de  foye  ou  de  coton,  affez^rand  pour- y  mettre  lajj^* 
main.  Quelques-uns  en  portent  d'un  cuir  fort  doux ,  &  fort  fin ,   affez  pro-i 
prement  brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  auflî  à  leurceinture  un  mouchoir  de  coton,  beaucoup  plus  long 
que  large,  qui  ne  leur  fert  guères  que  pour  s'efluyer  les  mainsi  Les  plusga- 
lans  en  ont  deux.  Leurs  hautes-chauffes  leur  tenant  lieu  de  bas ,  ils  ont  aux 
pieds  des  focs  de  cuir  d'Efpagne  rouge ,  qui  montent  juiqu'au-^deflus  delaclie- 
ville  ,   &  des  baboches  ou  des  mules  de  la  même  matière  &  de  la  même  cou- 
leur. Sur  la  tête  ,  ils  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc  (•). 
Par-deffus  tout  cet  habillement ,  ils  ont  une  autre  forte  de  robe  ,   fans  man- 
ches ,  d'un  beau  drap  de  laine  [bien  moëleux  &  frifé]  qu'ils  nomment  Haik.  X^ 
Elle  eft  ornée  d'un  grand  capuchon  [pointu,]  de  la  forme  de  cdui  des  Char- JC5* 
treux,  [à  la  pointe  duquetpend  un  long  Cordon-,  avec  une  houpe.]   Ils  na]Cy* 
portent  de  fabre  que.dansles  occafions  de  s'en  fervin   Alors  ils  le  tiennent 
entre  les  mains,  ou  ils  le  paffent  dans 4eur ceinture ,  car  ils  n'ont  pas  TuGige 
des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  à  Cheval  en  botines  de  cuir  d'Efpagne  rouge ,  avec  une  maf% 
fue  de  guerre  à  l'arçon  de  la  felle ,  &  la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n'ont  [point  de  chemifes ,  &  ils  ne  portent]  par-deflus  leurs  hau-JCj^- 
tes-chauflès  (p^  qu'unmorceau  d'étoffe  paffé  en  forme  de  (f  )  ceinture ,  & 
la  plupart  vont  nuë-tête  &  nuds-pieds.  Ceux  qui  ont  leurs  Habitations  près 
de  celles  de&  Nègres  n'ont  guères  d'autre  habillement  que  ces  Barbares.. 

Les 

in)  j^ngl  Leurs  Cîfleçoils.  R.  d.'E.^'  ('pY  j4rigL  Leurs  Caleçons.  RVd.  E. 

(o)  Angi.  eiKouré  d'une  Itîfle  de  toile  de  ■      (a)  AngU.  d-ét»flEe  liC  avec  leur  ceiûtura 
cotan . hlAicbe.».  «mi.  fiUt  Jeur:  tutbaii, B.  d.£w .  tt.  ,i .E.. 
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Les  femmes  ont  des  chemifes  &  des  hautes-chauffes  (r)  fort  longues.  Les      b  r  u  «• 
manches  de  la  chemife  font  d'une  grande  largeur  ;  mais  au  lieu  de  hâïk ,  él-       171 .5/ 
les  portent  une  pièce  de  drap  qui. les  couvre  de  la  tête  jufqu  aux  pieds.  Leurs     Habillement 
pendans  d'oreilles  font  plus  précieux  &  plus  grands,  à  proportion  de  leurs  ri-  de  leurs  fem- 

j^cheffes.  Elles  ont  des  bagues  à  chaque  doigt ,  des  bracelets  [de  cuivre]  aux  ^^ 

jrt»  jointures  du.  bras,,  des  .chaînes  [de  même  métal]  à  la  cheville  du  pied,  & 
d^autres  ornemens  (s). 

Un  Adcuar  eft  un  nombre  de  Tentes  &  de  Cabanes.,  où  "les  Moreshabi-  Adouar  o« 
tent,  quelquefois  par  Tribus,  &  quelquefois  par  familles.  Ils  les  rangent  or-  ^^^^  ^^ 
dinairement  en  cercle,  l'une  fort  près  de  l'autre,  en  laiffant  dans  le  centre 
une  place  où  leurs  beftiaux  &  leurs  animaux  domettiques  paffent  la  nuit.  II 
y  a  toujours-  une  Sentinelle  établie ,  pour  garantir  l'Habitation  des  furprifes 
de  l'Ennemi,  ou  des  Voleurs,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger, 
la  Sentinelle  donne  l'allarme ,  qui  eft  augmentée  par  l'aboyemeot  des  Chiens  ; 
&  tout  le  Village  penfe  auffi-tôt  à  fe  défendre.  Ces  Adouars  font  mobiles  & 
fe  tranfportent  d'autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles 
Jcj*&  d'uftenciles  domeftiques,  ils  [les  mettent  dans  des  facs  faits  de  poil  ou  de 
peau  de  Bêtes ,  &]  chargent  en  un  inftant  tout  leur  équipage  fur  leurs  Bœufs 
&  leurs  Chameaux.  Us  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers,  fur  le  dos  de 
ces  animaux.     Cette  vie  errante  n'eft  pas  fans  agrémens.    Us  iè  procurent 

-iî»ainfi  de  nouveaux  voifîns,  [de  nouvelles  commodités]  &  de  nouvelles  perf- 

j^peftives,    [ce  qu'on  n'a  pas  lorfque  l'on  eft  .fixé  dans  un  même  lieu.]  Leurs 
Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foûtenues^par  des  pieux ,  auxquels 
ils  ne.  les  attachent  qu'avec  des  courroyes  de  cuir.  Dans  le  tems  de  la  féche-     ils  change» 
reffe ,  ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal ,  pour  y  trouver  de   fouvenc  de 
l'herbe  &  la  fraîcheur  de  l'eau.    Dans  la  faifon  des  pluyes,  ils  fe  retirent  ^^^ 
vers  les  Côtes  de  la  Mer,  où  le  vent  les  délivre  de  l'importunité  des  Mou- 
cherons.   C'eft  à  la  fin  de  cette  dernière  faifon  qu  ils  font  leurs  plantations 

^  [de  millet  &]  de  maïz. 

Xt*  [Pour  l'ordinaire]  ils  n'ont  pas  d'autre  boilTon  que  l'eau  &  le  lait.  Leur 
pain  eft  de  farine  de  millet}  non  que  la  nature  leur  refufe  d'autres  grains, 
puilque  Je  froment  &  l'orge  croiiTent  en  perfe6lion  dans  le  Pays  ;  mais  les 
changemens  continuels  de  leur  demeure  leur  ôteat  le  goût  de  l'agriculture. 
Ils  fe  fervent  quelquefois  de  ris.  Lorfqu'ils  recueillent  de  l'orge  ou  du  fro-  Manière  dont 
ment,  ils  l'enferment,  après  l'avoir  fait  fécher ,  dans  des  puits  fort  profonds   ils  confervent 

J:J'[&  fecs ,]  qu'ils  creufent  dans  le  roc  ou  dans  la  terre.  L'ouverture  de  ces  leurs  grains... 
trous  n'a  pas  plus  de  largeur  qu'il  ne  faut  pour  le  paiTage  d'un  homme  ;  mais 
ils  s'élargiflent  par  degrés  à  proportion  de  leur  profondeur ,  qui  eft  Ibuvent  ' 
de  trente  pieds.  On  les  nomme  Matamors.  Le  fond  &  les  côtés  font  garnis 
de  paille.  Les  Mores  y  mettent  leur  bled  jufeu'à  l'ouverture,  qu'ils  couvrent 
de  bois ,  de  planches  oc  de  paille  ;  &  par-deffus  ils  forment  une  couche  de 
terre, fur  laquelle  ils  fément  ou  plantent  quelque  autre  grain.  Le  bled  fecon- 
ferve  fort  long-tems  dans  oes  greniers  foû terrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoutt    Leurs  ufages 

4:|>(i'induftrie.  Ils  nettoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre,  [oc  iomefUque». 

pout 

(f)  Angh  des  Caleçons  fort  îo^g^  R.  d.  E.    «>(j)  Lubat,  Tom.  I.  pag.  2tfi,  6f /wtv. 
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pour  cet  effet ,  ils  ont  toujours  des  tamî^  avec  eux.]  Leur  paki  [qui  cft  fafc  15» 
hns  levain]  fe  cuit  fous  la  cendre ,  &  leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud.  JIs 
font  bouillir  doucement  leur  ris  dans  un  peu  d*eau  ;  &  loriqull  eft  à  demi* 
cuit,  ils  le  tirent  du  feu,  le  couvrent  &  le  laiffent  aînfi  comme  ei>  dieeftion. 
Dans  cet  état,  il  s*enfle,  fans  fe  coaguler  (r).  [N'ayant  pas  Kuftge  descuil-»^^ 
Hères ,]  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts ,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu'Us^ 
jettent  fort  adroitement  dans  leur  bouche.  Us  ne  mangent  ^e  de  la  mam 
droite ,  parce  que  l'autre  eft  réfervée  pour  des  exercices  qui  ont  moms  de 
propreté.  Aufli  ne  fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font 
coupées  en  petits  morceaux  avant  qu'eHes  foient  cuites ,  pour  éviter  la  pei- 
ne de  fervir  des  couteaux  à  table.  Mais  fi  Ton  prépare  des  Poule»  ou  quel- 
que autre  pièce  de  volaille  au  ris ,  on  les  coupe  en  quartiers  ;  après  quoi  it 
n'eft  plus  befoin  de  couteau  pour  les  dépecer  autrement  ^  parce  que  Tun  eit 
prend  un  quartier  qu*il  préfente  à  fon  voifixï  ;  &  celui-ci  tirant  de  fon  côté- 
tandis  que  l'autre  tire  du  fien ,  le  partage  eft  fait  en  un  moment.  Ils  man- 
gent ,  comme  au  Levant ,  afiis  à  terre  &  les  jambes  croîfées ,  autour  d^un 
cercle  de  cuir  rouge ,  ou  d  une  natte  de  pahnier ,  fur  laquelle  on  fert  ks  ali- 
Leurs  repas,  mens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  baflins  de  cuivre»  Us  mmgent  fuccef^ 

fivement  leur  pain  &  leur  viande  ;  &  jamais  ib  ne  boivent  qu'à  h  fin  da  re* 
pas ,  lorfqu'ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  femmes  ne  mangent  point, 
avec  les  hommes.  L'uiage  ordinaire  eft  de  manger  deux  (bis  le  jour  ;  le  ma- 
tin, &  vers  l'entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts^,  &  fe  font  avec  un 
grand  filence.  Mais  la  converfation  vient  enfuîte ,  du  moins  entre  les  peribn- 
nés  de  diftinâion,  lorfqu'on  commence  à  fiimer^  à  boire  du  caffë ,  ou  du  vm 
Se  de  Feau-de-vie,  pour  fe  procurer  les  amufemens  que  chacun  peut  tirer  de 
fon  rang  ou  de  fes  richeffes.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refufent  pas  ces  piai- 
Ûrs,  lorfqu'ils  peuvent  les  prendre  fecrétement  &  fans  fcandale  (0). 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n*ont  pas  de  Médecras.  La  fanté ,  qui  eft  u» 
Wen  commun  dans  leur  Nation ,  [fur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pos  d'habitudei^ 
avec  les  Européens  J  fes  délivre  de  cette  fervitude.  S'ily  font  fujets  à  quel- 
ques maladies ,  c'eft  à  la  DifTenterie  &  à  la  pleuréfie ,  mais  ils  s^en  guériffenc 
eux-mêmes  avec  le  feconrs  des  Simples.  BarbotalTQre  nettement  (x)  qu'ils  ne 
font  fujets  à  aucune  maladie ,  &  que  l'air  de  Zarra  eft  fi  bon ,  qu'on  y  porte 
les  Malades  comme  à  la  fburce  de  la  fanté  &  de  la  vie. 

Us  font  paflîoanés  pour  teurs  enfâns ,  &  fans  ceffe  attentifs  à  les  garantir 
de  toutes  forces  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées ,  comme  celles  d'Ef- 

Îagne  &  de  Portugal ,  que  certaines  gens  ont  les  yeux  empefbés  &  capable» 
e  communiquer  des  Maladies  nar  feur  regard.  Elfes  ne  connoifl&nt  pas  d'au- 
tre remède  quîe  lesGrifgris  >  c'eft-à-dire  des  amuletes  compofés  de  quelques  ver- 
^ts  de  l'Alcoran ,  que  les  Marbuts  envelopeiv:  dan?  de  petites  boëtes  ou  de 
petits  facs ,  &  qu'ils  vendent  fort  cher.  L^  Aidbts^  établis  en  Syrie  font  efcla* 
ves  de  la  même  fïiperftition  (  y  ). 

,    L 1;  s  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncifîos  à  Tâge  de  treize  on  quatorze 
W$.  fis  fe  marient  enfuite,  auiE-tôt  qu'ils  font  ea  état  d*adieter  une  femme. 


lis  n*ont  pas 
ée  Médecins. 


S^perfHtion 
de  leurs  fem 


mes. 


tSP(t)  Cefl  apparemment  ce  qu'on  nomme 
FUtaït 
(v  )  Labat,  ubifup,  pag,  278.  &fttiv. 


Un 

f xj  Dcfcription  delà  Guinée,  pag.  534. 
(y)  Voyez  le  ChevaKet  d'Arviciu,   daOS 
ton  voyage  en  Faleiline. 
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Un  père  qui  a  plsGeors  filles  devient  hkoâàt  riche  par  les  Chanieaux ,  l^     « 
Chevaux,  les  Bœufs  &  les  Chèvres  qu'il  reçoit  en  les  mariant.  L'Amant  cou-      j  y  j /' 
vient  de  prix  avec  la  familie  >  &  doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foitdé- 
livrée.  S'il  ne  la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfqu'elle  arrive  chest^  lui ,  il  peut  la     Femmes  q^ 
renvoyer  ;  mais  il  perd  tout  ce  qu'il  a  donné  pour  l'obteiûr.  s'achettent. 

LoRsav'vN  More  a  rendu  le  dernier  foupir^  Gl  femme,  ou  quelque  pa*- 
rent  de  la  famille  met  la  tête  à  la  porte  de  la  tente  &  pouflè  un  horrible  cri. 
A  ce  fignal»  toutes  les  femmes  du  voifinag^  ie  mettent  à  crier  auffi  de  toute 
leur  force  ;  de  forte  qu'en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandœ 
dans  rJdomr.  Tous  les  HaUtans  s'affemblent  aucour  de  ht  tente,  où  les  uns  ,  Fun*rafll€« 
jettent  des  cris ,  &  les  autres  chantent  le»  louanges  du  Mort.  On  s'imagine-  Mores, 
roit ,  aux  témoignages  d'un  intérêt  fi  vif,  qu'ils  font  tous^  les  parens  ou  fes  ia« 
times  amis.  Mais  c'efl  une  iimple  formalité  f  &  mal^é  toutes  ces  grimaces  ». 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  auifi  prêt  à  rire  qu'à  pleura.  Enfuite  on  lave  le 
corps,  on  l'habille,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé,  où  l'on  creirfè 
une  foiFe  dans  laxjuelle  on  place  le  corps  >  la  tête  ua  peu  élevée  &  le  vifage 
tourné  à  l'Ëft.  On  remplit  la  fo£fe^  &  l'on  jette  demis  quantité  de  pierres», 
pour  la  garantir  des  bêtes  fauvages  Qz  ). 

Les  Marbuts  font  prefque  les  feuls  qui  fçachent  lire  F  Arabe.  En  général      Leurs  fcien^ 
toute  la  Nation  eft  enfevdie  dans  l'ignorance;    Cependant  il  fe  trouve  un  ces  &  leurs 
'and  nombre  de  particcdiers  qui  connoiflènt  fort  bien  le  cours  des  Etoiles ,  P^^^^* 
qui  parlent  raifonnablement  fur  cette  matière.  L'habitude  qu'ils  ont  de  vi- 
vre en  pleine  camps^ne  leur  donne  beaucoup  de  ËiciUté  pour  les  Obfervations. 
Ils  ont  prelque  tous  l'imagination  fort  vive  &  la  mémoire  excellente;  mais 
kur  HiKoireeft  mêlée  de  tant  de  fables,  qu'il  eft  difficile  d'y  rien  compren- 
dre. Leur  habileté  principale  eft  pour  le  Commerce.    Ils  n'ignorent  rien  de 
ce  qui  appartient  à  leurs  intérêts  (d).   Ils  font  adroits  &  trompeuBSv    Sans 
goiàt  pour  les  arts,  ils  ne  laiilènc  pas  d'aimer  la  mufique  &  la  poëûe.    L'info 
trament  qui  les  amufe  le  plus  ,  reflemble  à  nos  guitarres.     Us  compofent  des 
vers ,  qui  ne  paroiâent  pas  méprifables  à  ceux  qui  conneiiTent  le  génie  des 

•^-Langues  Orientales ,.  [  dont  la  leur  eft  delcendue..] 

Leurs  armes  ordmaires:  font  la  zagaye ,  dont  Us  fe  fervent  avec  beaucoup 

iîvd'a^eflê ,.  le  fabre  [&  le  poignard.].  Ok  a  déjà  remarqué  que  les  armes  à 
feu  qu'ils  reçoivent  des  Holiandcôa  ne  kur  font,  pas  d'un  grand  uÊige,.  parce 
qu'ils  manquent  d'art  pour  les  remettre  eni  ordre.  Leurs  combacs  fe  font  à  che- 

i}t vaL  11g  font  excellens  cavaliers.  [  Leur  acbeffe  ne  paroît  pas  moins  dans  les 

XjT'fervices.  qo-'ils  tirent  de  ku]:sfi«uh&  de  leurs  ChameauXi.}  [JAa  vont  annuel- 
lement ,  pour  les  affaires  de  leur  Commerce ,  en  nombreufe  Caravane ,  à  Tomr 
birt,  Gago ,  &  les  pays  plus  avancés  dans  le  Contixient  (  ^  ).}. 

.    Cette  partie  de  T Afrique  produit  des  Chameaux  d'une  grofTeur  &  d*une      chameaux 
force  extraordinaires.  Ils  ne  font  pas  incommodés  d'un  poids  de  douze  cens  de  piufieurs 
livres;  On  tes  accoutume  à  fe  mettre  à  genoux  pour  recevon:  leurs  charges  ;   efpèces  & 
mais  lorfqu'ils  fe  trouvent  affez  chargés,  ils  fe  lèvent  d'eux-mêmes,  &  ne  leurs proprU- 
lbaffi:ent  pas  volontiers,  qu'oa  augmente  leur  fardeau.  Il  y  a  peu  d^animaux 

auili 

(z)  Labat  ibid,  pag.  285.  (^ Juiv%  blés  à  Thonneur,  &  qu'ils  reçoivent  bten  les 

(a)  Barbot  prétend  au  contraire  qu'As  ont     Etrangers.  Defcript.,  de  la  Guinée,  pag,  534. 
fo  cmva  libse  &  ouvert»  qu'ils  font  fort  feofi-        (b)  Labat  pag.  291.  f^fuiv* 
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J^   R   V   E. 


Chameaux 
nommés  Be- 
cbets. 

Dromadaires. 


auflî  faciles  à  nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d'arbres,  de  ron- 
ces &  de  joncs  (  c  ) ,  qu'il  mâche  à  loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  charge 
pendant  trente  ou  quarante  jours ,  &  d'en  pafler  huit  ou  dix  fans  boire  &  fans 
manger  (J).  Sa  nourriture  commune  eft  le  maïz  &  l'avoine.  Lorfqu'il  eft  re- 
venu de  quelque  long  Voyage,  fes  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher 
à  vivcedans  les  plaines,  où  il  trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l'herbe 
•eft  fraîche,  on  ne  lui  donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beau- 
-coup  lorfqu'il  en  trouve  l'occafion  ;  &  loin  d'aimer  l'eau  bien  claire,  il  la  trou- 
-ble  avec  le  pied  pour  la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a  le  col  fort  long,  à  proportion  de  fa  tête,  qui  eft  fort  pe- 
tite. 11  a  fur  le  dos  une  bofTe  afTez  épaifle ,  &  fous  le  ventre  une  fubftance  ca- 
ieufe,  fur  laquelle  il  fe  foûtient  lorfqu'il  plie  les  jambes.     Ses  cuifles  &  fa 
foueuë  [femWables  à  celles  de  l'Ane]  font  petites;  mais  il  a  les  jambes  longues J3* 
-ce  fermes ,  &  te  pied  fourchu  comme  Je  Bœuf.  La  nature  l'a  rendu  traitable 
&  docile ,  fort  utile  aux  belbins  des  hommes  &  peu  incommode  pour  la  dépen- 
-fe.  Il  vît  longtems.  Son  naturel  le  porte  à  la  vengeance;  &  s'il  eft  maltraité 
fans  raifon  par  fes  guides,  il  faifît  la  première  occafion  de  leur  marquer  fon 
reflcntiment,  par  quelques  coups  de  pieds,  [qui  heureuferaent  font  peu  dan-^îj 
gereux.]  Il  aime  la  mufique  &  le  chant.  La  manière  de  lui  faire  hâter  fa  mar- 
che eft  de  fîfler  ou  de  j.ouèr  de  quelque  inftrument.  On  aflÛre  que  les  femel- 
Jes  portent  leurs  jeunes  une  année  prefqu'entière ,  Se  qu'elles  ne  s'accouplent 
qu'une  fois  en.trois  ans.    Auflî-tôt  qu'un  jeune  Chameau  paroîtau  jour,  les 
Mores  lui  lient  les  quatre  pieds  fous  le  ventre^  &  le  couvrent  d'un  drap  , 
'fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des  pierres  fort  pelantes.    Ils  l'accoutument 
ainfi  à  recevoir  les  plus  gros  fardeaux.  Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  prin- 
cipaux alimens  des  Mores.  On  mange  leur  chair ,  lorfqu'ils  deviennent  vieur, 
ou  peu  propres  au  fervice ,  &  l'on  affdre  que  malgré  la  dureté  elle  eft  faine 
&  nourrifTante.     Les  Mores  donnent  à  cette  efpèce  de  Chameau  le  nom  de 

Jimels  (e ). 

Ils  en  ont  une  autre  efpèce  qu'ils  nomment  (/)  BecbetSj  mais  qui  eft  rare 
en  Afrique ,  &  qui  ne  fe  trouve  guères  hors  de  J' Afîe.  EUc  eft  plus  foible  que 
la  première ,  quoiqu'elle  ait  deux  boffes  fur  le  dos. 

La  troifiéme  efpèce  fe  nomme  ^^)  Dromadaires.  Elle  eft  plus  foible  en- 
core que  la  féconde ,  &  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en 
récompenfe  elle  eft  extrêmement  légère  à  la  courfe  ;  fans  compter  qu'elle 
réfifte  fort  long-tems  à  la  foif.  Auffi.les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d'efU- 
me.  Le  mouvement  de  cet  animal  eft  fi  rapide,  qu'il  faut  fe  ceindre  la  tête 
•&  les  reins  pour  le  fupporter  (h). 

[Aristote  ^les  Anciens  Naturaliftes  ont  dit  que  le  chameau  avoitt}" 

i'eftomac 


(c)  Angl  de  Chardons,  quil.  R.  d.  E. 
{d)  I^bat  dit  bien  que  ces  Animaux  peu- 
vent palTcr  dix  jours  fans  boire  ;   mais  il  ne 
die  pas  qu'ils  puifTenc  relier  auflî  long-tems 
fans  manger.  R.  d.  E. 

(«)  Oa  Jam.  [  Les  Naturaliftes  Arabes  di- 
''fent  que  rindinatioo  i  la  vengeance ,  fi  forte 
parmi. eux,  vient  d.e  ce  qu'ils  mangeDC  la  chair 
de  cçt  Animal] 


(/)  Ceft  plutôt  Bàji  ou  Bift,  car  Becbet  fi- 
gnirïe  un  Chameau  .en  pâture  avec  fon  Foa* 
lain. 

(g')  Barbot  dît  que  les  Mores  les  appellent 
Raguabils  &   Elmabaris,     Au  refte  on  verra 
a^l'Hiftoire  naturelle  de  ces  Pays  au  Tome  fui- 
vant. 

«aX6)  il  faut  auflî  fe  faire  lier  fur  la  felle,  & 
fe  couvrir  la  bouche  pour  n'être  pas  fujflfoqué. 


^ 


DIFFERENTES" PARTIES  de  l' AFRIQUE,. Liv.  VIT  Chap^  XII.  455 

I  eftomac  double.  On  remarque  que  les  membranes  de  la  bouche  &  de  la 
langue  de  cet  Animal  font  ridées  &  dures,  la  nature  l'ayant  ainfijueé-à-pro- 
pos  ,  afin  qu'il  pût  fe  nourrir  de  ronces  &  de  chardons.  ]" Les  Chimiltes  attFi^ 
bueiît  beaucoup  d'eflfets  aux  diverfes  parties  du  corps  des  Chameaux.  Mafe 
fa  principale  vertu  eft  dans  foa  urine ,  qjii  étant  féchée  &  fublimée  au  foleil, 
produit  le  vrai  fel  ammoniac,  drogue  fort  connue,  &  fouvent  contrefaite  par 
les  Hollandois  &  les  Vénitiens.  Ce  fel,  lôrfqu'il  n'eft  point  altéré,  a  taot 
de  force  &  d'âcreté,  qu'étant  mêlé  dans  l'eau  forte  ou  dansl'efpric  de  nitre, 
ildiflbutror  (0- 

L'Autruche  efl:  le- principal  oifeau  du  même  Pays.  Il  eft  fi  commun-, 
qu'on  en  voit  foavent  de  grandes  troupes  dans  les  défères  oui  font  à  TEft  du 
Cap-Blanc,  du  Golphe  d'Arguim,  de  celui  de  Poxtendic,.  &  fur  les  bords  de 
k  rivière,  de  S.  Jean.  Ces  oifeaux  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de 
hauteur,  en  les  prenant  de  la  tête  aux  pieds;  mais  leur  corps  a  peu  de  pro- 
portion avec  leur  grandeur,  quoiqu'il  foit  aflez  gros,  &  qails  ayent  le  der- 
rière, large  &  plat.  Il  femble  qu'ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  &  de 
col.  Le  plus  grand  avantage  qu'ils  reçoivent  de  leur  taille  eft  de  voir  de 
fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite,  &- couverte  d'une  force  de  duvet  jau- 
ne. La  nature,  qui  eft  toujours  fage  dans  fes  opérations,  na  pas  cru  de- 
voir une  défenfe  plus  forte  à  dès  têtes  quî  ont  fort  peu  de  cervelle.  En  ef- 
jr^fet,  rien  n'approche  de  leur  ftupidité  :-[aufli  l'Ecriture  Sainte  en  fait- elle  men- 
î:3=*tion  (*).  Les  yeux  de  l'Autruche  font  [ovales,]  fort  grands,  avec  de  loncp 
fourcils  (./).  Les^  paupières  fupérieures-  font  aufli  mobiles  qiie  celle  de 
l'Homme.  Elle  a  la  vue  ferme.  Son  bec  eft  court,  dur  &  pointu.  Sa 
langue  eft  petite  &  fortrude.  Son  col,  qui  eft  auffi  long,  qu'on  l'a  déja-re- 
préfenté,  eft  couvert  de  petites  plumes,  ou  plutôt  d'un  poil  fort  doux  Si 
comme  argenté.  Ses  aîles  font  trop  petites  &  trop  foibles  pour  foûtenir 
dans  l'air  un  corp^  fi  p,efant;  mais  elles  l'aident  à  courif  avec  une  vîtefle  fur- 
prenante  ,  fur-tout  avec  la  faveur  da  vent  ;  elles  lui  fervent  de  voiles ,  St 
rien  n'égale  alors  fa  légèreté, au-lieu- que  fi  lèvent  eft  contraire^,  les  aîles  & 
le  corps  demeurent  immobiles  (m).  Les  plumes  du  corps  font  douces.  El- 
les reffemblent  à  la  laine  ou  au  coton.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches, 
plus  longues  &  pjus  épaifles  que  celles  des  femelles ,  dont  la  couleur  eft  or- 
dinairement grife  ou  d*un-  brufl  foncé.  Celles  du  derrière ,  .quoique  de-  la  mê- 
me efpèce  que  celles  des  aîles ,  font  plus  courtes  &  plus  noires  qu'aux  femeU 
les.  La  queue  eft  toujours  blanche,  du  moins  lorfque  l'Autruche  eft  parve- 
nue à  toute  fa  grandeur.  Ses  cuiffes  reffemblent  beaucoup,  à  celles  de  l'hom- 
me. Elles  font  grofTes  &  charnues ,  couvertes- d'une  peau  dure  &  épaiffei 
ridées,'  d'un  blanc  fale  qui  tire  fur  le  rouge;  fes  jambes  longues j  groffes  « 
fortes ,  couvertes  d'écailles  depuis  la  jointure  fupérieure  jufqu'aux  pieds ,  qui 
font  auffi  fort  gros  &  de  la  forme  de  ceux  dés  Bœufs  ;  mais  la  corne  eft 
(£ftinguée  en  articles ,  &  même  armée  de  griffes ,  qui  lui  fervent  à  lever  ce 
qu'elle  veut  prendre.  Si  quelqu'un  lapourfuit,  elle  prend  des  pierres  qu'elle  jet^ 
te  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 

Les 


Autruches 
&  leurs  pro- 
priétés. 


Forme  des 
Autruches 


•^<0  Labat  Vol.  I.  pag.  270.  £? /mv, 
«KO  Voyez  Job.  XXXiX.  verf.  17. 
(0  '^gh  avec  de  loogs  cils.  &r  dr  £r 


(m)  j^ngl  Si  le  vent  eft  contraire,  alors 
elle  ferre  fe«  ailes.  B..  àr^ 


À 


\ 
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Leurfsicon- 
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Les  Autruches  multiplient  prodigieuremeot.  Elles  couvent  leurs <Buft  plt*- 
jurs  fois  Tannée,  &  jamais  elles  n'en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  à  la 
is.  Ce  n'eft  point  en  repofant  deflus  qu'elles  leur  rendenc  l'office  de  mères. 
[le«  les  placent  au  Soleil,  où  la  chaleur  les  faitéclôre;  &  lesjeunesnVmtpas 


fleurs 
fois 

Elles 


Ses  vertus. 


Sa  voracité. 


en  eft  blanche,  unie  &  fort  dure,  quoique  d  une  épaifleur  médiocre.     On  ea 
fait  des  tafles,  &  des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  &  ie« 
Perfans  les  fufpendent  à  la  voûte  de  leurs  Mofquées  £où  ils  fervent  d'Orne-  ij* 
ment,  au  milieu  de  leurs  lampes.]  L'exorémité  de  i'aîlc  des  Autruches  eft  ar- 
mée  d'un  os  pointu ,  de  la  longueur  d'un  doigt. 

Les  Araljes  n'eftiment  pas  feulement  l'Autruche  pour  fes  plumes ,  qui  font 
une  marchandife  recherchée ,  mais  encore  pour  fa  chair ,  qui  toute  dure  qu'el- 
le eft,  paffe  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d'adrefle  à  ti- 
rer ,  qu'ils  font  mal  pourvus  d'armes  à  feu ,  &  qu'ils  n'ont  pas  de  chiens  formés 
à  la  courfe ,  ils  chanent  les  Autruches  à  cheval ,  en  prenant  foin  de  les  pouf- 
fer toujours  à  contre- vent.  Lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'elles  commencent  à 
fe  fatiguer ,  ils  fondent  deifus  au  grand  galop ,  &  les  achèvent  à  coups  de 
flèches  &  de  zagayes  ($). 

L'Autruche  eft  dune  voracité  fmgulière.  Elle  dévore  tout  ce  qu'elle 
rencontre;  herbe,  bled,  offemens  d'autres  animaux,  jufqu'aux  pierres  &au  ~ 
fer  (p).  Mais  les  corps  durs  paffent  au  travers  de  fon  corps,  avec  peu  d'alté- 
ration. D'une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à  cet  oifeau ,  on 
n'en  connoît  pas  unç  aflez  avérée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  prind- 
Ufage  de  fes  P^  mérite  conlîfte  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de 
lûmes.  l'Europe  pour  les  chapeaux,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres,  &  fur-tout 

pour  les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie ,  les  Janiilaires  s'en  fervent  pour 
orner  leurs  bonnets.  On  n'eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à  l'oifeau  tandis 
qu'il  eft  vivaat.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas ,  dans  le^uels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  &  les  mauvaifes.  Dans  la  dimculté  de  les  dif- 
tînguer ,  les  Fafteurs  n'ont  qu'une  régie  ;  c'eft  de  prefler  le  tuyau ,  qtii  doit 
rendre  une  liqueur  rouge ,  femblable  à  du  fang ,  lorfque  les  plumes  font  d'u- 
ne Autrudie  vive.  Autrement ,  elles  font  légères ,  féches  &  fort  fujettes 
aux  vers  (9). 


plum 


( 

que 


n)  Elkm  (Lîv.  XIV.  diap.  XV.)  prétend  leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybie,  pa- 

.  j  tes  Autruches  aident  à  la  fécondité  de  geisS.  11  ajoute  que  les  Autruches  s'apprivoi- 

leurs  œufs  par  leurs  regards,  &  que  les  œufs  fent  aifément  daas  leur  jeuneflè. 

font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de nour-  «0(/)  Quelques-uns  croyent  qu'elle  n'aval« 
ritnre  aux  petits.  [Mais  on  ft^lt  qu'il  faut  fei^es  fortes  de chofes  que  pour  lui  fervir  de  left 

fier  peu  aux  ancteAs  NataraMes.l  dans  fa  courfe. 

.  (t)  Jaanfiqwn  af&K  qu'ils  ne  les  tuent  qu'à  (9)  Labat»  nii  fup.  Tom.  IL  pag.  i.  £f 

coups  de  biton»  daos  la  crainte  de  fouiller  fuiv. 
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CHAPITRE      XIII. 

Relation  de  la  Découverte  du  Royaume  de  Bambuk^  ou  Bambouc., 

&  Âefes  Mines  d'or  ^  en  1716. 

LES  richefles  du  Royaume  de  Bambuk  excitoient  depuis  lo'ng-tems  toute  INTRO- 
Tardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n'avoient  pas  eu  de  Direéleur  DUCTION, 
Général  qui  n'eût  recommandé  à  fes  Agens ,  d'employer  tous  leurs  foins 
pour  la  Découverte  d'un  Pays,  d'où  venoit  Tor  qu'ils  recevoient  des  Sujets 
du  Siratik ,  &  de  ne  rien  négliger  pour  s'en  ouvrir  l'entrée.  Les  affaires  du 
Commerce  François,  qui  avoient  reçu  tant  d'altération  par  la  mauvaife  con- 
duite d'une  grande  partie  de  fes  Officiers ,  avoient  befoin  d'un  fecours  fi  puif- 
Iknt  pour  fe  rétablir. 

Cette  découverte  étoît  réfervée  à  la  Compagnie  de  1696,  &  Brue  fut      Premières 
le  premier  Direfteur  qui  fe  procura  les  éclairciffemens  néceflaires  pour  re-    tentatives 
monter  jufqu'à  la  fource  des  tréforsque  les  Nègres  apportoient  au  Sénégal   verte  de  Bwn- 
&  fur  les  bords  de  la  Gambra.  Il  avoit  vu  quelquefois  jufqu'à  quatre  cens  marcs   buk. 
(a)  d'or  entre  les  mains  des  Mandingos.     C'étoit  pour  approfondir  cet  im- 
portant fecret  qu'il  avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam ,  &  qu'il  a- 
voit  entrepris  d'y  établir  plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloit  s'avancer  par  degrés 
vers  le  Pays  qui  mérite  juftement  le  nom  de  terre  d'or  (A),   puifqu'outre    , 
les  rivières ,  il  s'y  trouve  plufieurs  Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en 
abondance. 

Ce  n'étoit  pas  une  entreprife  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga-     Obftadede 
lam,  &  les  Sarakolez,  qui  font  les  Habitans  naturels  du  Pays,  £&  qui  trafi-   ^^^^^^ 
quent  à  Bambuk ,]  comprenoient  également  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt      ^    *^** 
d^mtroduire  des  Eerangers,  dont  le  premier  foin  feroit  de  faire  tourner  un  fi. 
riche  commerce  à  leur  avantage^  &  qui  ne  s'écabliroîent  peut-être  dans  le 
Pays  que  pour  les  en  chafler.  Ils  confentoient  volontiers  à  partager  avec  les 
François  le  commerce  de  leur  propre  Pays  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  les  re- 
cevoir pour  AlTociés  dans  celui  de  Bambuk  &  des  autres  Pays  à  l'Efl:.   En  un 
mot,  leur  jaloufie  allant  jufqu'à  leur  faire  exclure  les  Sujets  du  Siratik,  leurs 
Voifins ,  leurs  pareUs  en  couleur  &  leurs  frères  en  religion^  il  étoit  aifé  de 
s'imaginer  qu'ils  admettroient  bien  moins  les  Européens ,  dont  ils  connoif- 
foient  le  génie  entreprenant  &  l'humeur  audacieuie. 

D'ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n'ignoroient  pas  les  avantages  de  leur  Autres  oblla^ 
Pays.  L'expérience  leur  avoit  fait  connoître  depuis  long-tems  combien  les  ^^^* 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  &  de  caraâères  étoient  pafiionnés  pour 
le  précieux  métal  qu'il  renfermoit  dans  fon  fein ,  &  quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  à  s'en  rendre  maîtres ,  s'ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circonf- 
unces.  Par  cette  raifon  ils  n'y  recevoient  aucun  Etranger ,  fous  Quelque  pré- 
texte 


(a)  Le  marc  eft  de  huit  onces. 

(b)  Voyez  Labat ,  Afrique Occid, Tom.  IV.  pag.  i.  fffuiv. 

lU.  Part.  M  mm 


Compagnon. 
1716. 


Prcparatifs 
du  Direrteur 
François  pour 
les  vaiocre. 


Difficultés 
qui  Tarrêtcnt. 


A  quoi  il  s'd- 
toit  réduit 
pendant  deux 
ans. 


11  employé, 
le  Frère  Apol- 
linaire. Carac- 
tère de  ce  Re- 
ligieux. 


458        VOYAGES    DES    FRANÇOIS    E^N 

texte  qu'il  fe  préfentât  y  à  la  referve  d'un  petit  nombre  de  Négocîans  qui 
leur  apportoîent  les  commodités  que  la  nature  a  refiifées  à  leur  climat  ;  de 
forte  que  fi  l'on  excepte  les  occafionsdu  Commerce ,.  perfonne  ne  pouvoitfe 
vanter  d'avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  Tavoient  ten- 
té avoient  payé  leur  curiofité  bien  cher,  &  l'on  ne  connoiflbit  pas  de  Voya- 
geurs qui  fuflent  revenus  pour  en  feire  le  récit. 

Cependant  la  Compagnie  Françoîle,  qui  a'entreprenoit  rien  qu'avec 
prudence,  n'étoit  pas  difpofee  à  rifquer  fes  peines  &  fon  .argent,  fans  être 
bien  fûre  que  l'or  donc  les  Mandingos  â^les  Sarakolez  .faifoient .  un  Ti  riche 
trafic  [avec  les  Fûlis ,  les  Angiois  &  les  François]  venoit  réellement  de  Bam-  tS* 
buk ,  oc  n'étoit  pas  peut-être  apporté  de  quelque  Région  beaucoup  plus  é- 
loignée.  11  falloit  commencer  par  faire  découvrir  non-feulement  les  lieux ,  maïs 
encore  la  quantité  de  métal  qui  s'y  crouvoicf  chercher  le  moyen  d'y  former 
des  Etabliffemens  ;  s'en  rendre  maître ,  s'il  étoit  poffible ,  autant  du  moins 

3u'il  étoit  nécefiaire  pour  empêcher  que  les  trétors  du  Piajs  ne  paflailènt 
ans  d'autres  mains  ;  projet  dont  l'exécution  n'avoit  pas  moins  de  dijSicultés 
que  de  dangers. 

Là  première  démarche  &  la  plus  indilpenfiible  étoit  ide  Viécabiir  d'abord 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brue  fe  T^ifoit  propofé  dès  l'année  1698^  prés 
d'un  lieu  nommé  Dramânety  où  il  avoit  tracé  le  piaa  d'un  Foit.  Il  avoit  eu 
le  même  deflfein  dans  l'Ifle  de  Kaygnu^  près  ées  Gacaraâes  de  Felu  ;  &  cette 
double  entreprife  auroit  réuffi,  particulièrement  la  première,  s'il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  fes  vues ,  &  s'il  avoit  eu  le  nombre  d'hommes  &lo$  ma- 
tériaux néceilaires.  Mais  il  lui  falloit  le  confismement  ^e  la  Compagnie ,  qui 
toute  prévenue  qu'elle  ^toit  par  les  inforinatioiis  qu*il  avoit  pris  fâi  de  lui 
envoyer,  marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations ,  que  le  renfortd^hom- 
mes  &  les  autres  fecours  qu'il  lui  demandoit  n'arrivèrent  pomc  au  Sénégal  a- 
vant  le  milieu  de  l'année  1700. 

Les  foins  du  Direôeur  s'ëtoient  bornés  dans  cet  intervalle  i  cultiver  le 
commerce  de  Galam ,  autant  qu'il  l'avoit  i>û  aVec  la  petite  quantité  de  inar- 
chandifes  qu'il  recevoit  de  France.  Il  n'avoit  pas  ceffé  d  y  envoyer  des  Bar- 
ques dans  la  faifon.  Ses  préfcns  &  fes  promeues  lui  avoiênt  fait  obtenir  Ta- 
initié  des  Princes  [&àts  Grands]  du  Pays.  Il  s*étoit  aflÙré  de  leur  proteâionîCî*  - 
pour  les  Etabliflemens  qu'il  méditoit  ;  &  dans  leur  faveur  qu'il  avoit  acqaife 
à  leur  Cour,  il  crut  avoir  trouvé  l'occafiôn  d'envoyer  un  de  fes  Faveurs  à 
Bambuk,  &  d'aj^rofondir  enfin  la  fîtuation  &  tes  richeffes  de  cette  Con- 
trée. 

Entre  les  François  qu'il  avoit  lâifTés  à  Dramanet ,  il  faîfoit  beaucoup  de  - 
fond  fur  l'intelligence  &  1  habileté  d'un  Frère  Auguftin,  nommé  JpolUnaire^  . 
Chirurgien  de  profeffion ,  qui  avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité ,  . 
avant  que  d'embraflfer  4'état  Religieux  ,  &  qui  étoit  rentré  depuis  à  fon  fer- 
vice.  Comme  il  joignoit  des  moeurs  fort  réglées  aux  qualités  de  Tefprit ,  il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  la  confîdération  même  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe  parmi  les  Nègres  ierviroit  à  lui  ouvrir  un  paflàge  libre  dans  leur  Pays ,  & 
le  feroit  recevoir  fans  défiance  [fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  ren-tî^ 
droîent  témoignage  à  fon  caraftère.  Il  rapporta  long-tems  fes  foins  à  ce  grand 
projet.]  Mais  les^  Mandingos  eurent  l'adrefle  d'éluder  toutes  ks  offres.     Il 
fut  obligé  de  réduire  fes  obfervations  au.  Royaume  de  Galam  j  ou,  s'il  les  é* 

tendit 
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tendit  au-delà,  ce  ne  fut  que  dans  une.  partie  de  celui  de  Kaflbn,  environ 
<  quatre  lieues  au^deflbus  de  la  Cataracte  de  Govina.  Les  Nègres  du  Pays  li^î 
refufèrent  codlamment  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin,  fous  prétexte  de  leurs 
guerres ,  qui  ne  leur  pearmettoient,  ni  4e  lui  fervir  de  guides  ^  ni  de  lui  accor- 
der le  pauage  (  c  ). 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  rivière  Falemé ,  qu'il  remonta 
jufqu'à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à-vis  de  Kaygmtrê.  H  y  mit  dans  les  in- 
térêts de  la  Compagnie,  le  Seigneur  de  ce  Villaee ,  &  l'attacha  par  des  liens 
il  forts ,  que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conlrans  de  fon  amitié,  firue  a- 
>voit  laiffé  au  Frère  Apollinaire  un  aflcwtiment  de  marchandifes  pour  le  Com- 
merce. Il  l'avoit  recommandé  particulièrement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dra- 
manet  qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occailonsde  lui  ren- 
dre fervice.  Ce  fut  fous  fa  proteéèion  que  Frère  Apollinaire  fc  procura  une 
maifon  à  Dramanet ,  &  qu'en  vendant  fes  marchandifes ,  il  acquit  beaucoup 
de  lumières  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fltuadon  &  le  commerce  du  Pays.  M^s 
il  n'exécuta  rien  de  plus  dans  le  cours  d'une  année  ;  &  raffcmblant  toutes 
fes  connoiffances^  il  en  fit  un  Mémoire  daté  le  8  d'Oâobre  1699,  qu'il  prit 
foin  d'envoyer  à  la  Compagnie*  Il  en  reçut  de  nouvelles  inAruâions ,  &  dl- 
verfes  demandés  auxquelles  on  le  preflbic  de  répondre.  Comme  il  n'excellok 
pas  dans  l'art  d'écrire ,  il  criit  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  faire  le  voyage  de 
France  que  de  fatisfaire  par  fi^  lettres  aux  quefiions  de  la  Compagnie.  Dans 
cette  réfolution ,  il  arriva  au  Fort  Saint- Louis  le  16  de  Septembre  1700.  Deux 
mois  après ,  il  s'embarqua  pour  TËtirope ,.  avec  des  Lettres  du  Direâeur  Gé- 
néral, qui  rendoient  témoignage  k  fon  mérite,  &  qui  exhortoient  la  Compa- 
gnie ,  non-feulement  à  le  récompenfer  avec  diftinâion ,  mais  k  le  retenir  à 
Ion  fervice  dans  quelque  pofte  honorable. 

Brue  avoit  abandonné  le  deflein  du  Fort  dont  il  avodt  tracé  le  plan  à 
Dramanet;  ou  du  moins,  en  ayant  différé  l'exécution  jufqu'à  l'arrivée  des 
fecoursde  France,  il  commençoit  k  défeli)érer  de  cette  entreprife,  depuis 
deux  ans  d'une  attehte  inutile;  lorlqu'en  1700,  il  reçut  par  les  Vaifleaux  de 
là  Compagnie ,  ce  qu'il  h'avoit  pas  ceflfé  de  demander  avec  des  infbances  con- 
tinuelles. Il  dépêcha  auilitôt  un  Faâeur  à  Dramanet  pour  commencer  le  Fort. 
Mais  cet  Officier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  a- 
^oit  marqué.  Sous  prétexte  d'en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  & 
décharger  les  marchandifes ,  il  bâtit  fi  près  de  la  rivière ,  qu'à  la  première 
Inondation  le  Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots ,  avec  une  perte 
confîdérable  pour  la  Compagnie.  Cette  dilgrace  chagrina  d'autant  plus  leGé* 
néral ,  qu'elle  rompoit  toutes  ks  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer 
par  de  nouveaux  ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandifes  augmentoit  à 
mefure  que  le  Commerce  acqueroit  plus  d'étendue,  il  fit  prendre  un  Keuplus 
élevé ,  &  donner  auflî  plus  d'élévation  aux  édifices  (d) ,  pour  mettre  d'abord 
il  couvert  les  biens  de  la  Compagnie.  L'enclos  fut  environné  d'une  bonne 
terrafie,  fur  laquelle  on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Brue  le  difpoifoit  à 

{c)  >Labat  fbid.  pag.  6.  f^ ftUv. 

id)  jingL  &  il  y  conllruliic  des  logemens ,     R.  d.  £. 
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s*y  rendre ,  pour  achever  d'en  faire  un  Fort  régulier.  Mais ,  contre  fbn  attend 
te ,  il  fut  rappelle  en  France  le  12  d'Avril  1702  (e). 

Suivant  les  informations  des  Mandingos ,  la  rivière  de  Falemé  fépare 
du  Sénégal ,  un  peu  au-deflbus  de  Barakotta ,  un  Village  où  les  Anglois  de 
Gambra  paroiflent  fouvent,  foit  par  eux-mêmes  ,  foit  par  les  Nègres  libres, 
&  les  Portugais  qui  leur  fervent  de  Gromettes*,  c'eft-à-dire ,.  de  Meflagers 
&  de  Faâeurs.  Ils  fe  rendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Gambra.,  quiefl: 
une  branche  (/)  du  Sénégal ,  mais  ^ui  n'efl  pas  navigable  au-deflus  de  Ba- 
rakotta ,  parce  qu'une  chaîne  de  rocs  dont  elle  eft  traverfée  y  forme  une  de 
ces  chûtes  d'eau  qu'on  a  nommées  Cataraftes.  Les  Gromettes ,  &  quelquefois 
même  un  Capitaine  Anglois  nommé  Agis  (g)»  laiffant  leurs  Barques  à  Barar 
kotta,  venoientavec  une  fatigue  incroyable  jufqu'à  Kaygnura.  Us  étoient 
obligés  de  faire  à  pied  une  route  aufli  dangereuiè  que  difficile ,  fans  ôfer  preur 
dre  à  TEfl:  de  Falemé ,  parce  que  les  Nègres  y  font  fi  défians  qu'ils  ne  per- 
mettent à  perfonne  l'accès  de  leur  Pays.  Cette  rivière  de  Falemé  (A)  ,  après 
un  cours  dont  la  longueur  n'ed  pas  encore  bien  connue,  vient  fe. rendre  dans 
la  rivière  du  Sénégal  à  Dughiuma.  Elle  forme  une  grande  Ifie  nommée  Ba- 
badegu ,  qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk ,  de  Makanna ,  de  Jaka ,  &  de 
Gadda,  partie  des  Royaumes  de  Galam  &  de  Kafibn,  avec  divers  autres 
Pays  à  TEfl,  dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  la  connoiffance.  On 
n'y  a  trouvé  jufqu'à  préfeçt  qu'une  chaîne  de  .  Rocs ,  près  de  Kaygnura  ; 
mais  c'efl  aflez  pour  y  rendre  la  navigation  impoffible ,  dans  tout  autre  tems 
du  moins  que  celui,  des  pluyes.  [Son  litefl  étroit  &]  fes  eaux  font  fort  ra- 
pides ,  avec  beaucoup  moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Se$  dé- 
bordemens  arrivent  dans  la  même  faifon.  Les  lieux  mêmes  où  elle  eft  navi- 
gable font  d'un  accès  fi  difficile ,  par  {i)  l^  hauteur  des  rives  qui  font  en  mê- 
me tems  efcarpées  &  couvertes  d'arbres  ou  de  grandes  bornes ,  qu'on  n'y  peut 
faire  pafler  ni  hommes  ni  animaux  pour  tirer  les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  ai* 
fément  à  la  voile ,  parce  que  les  arbres  coupent  fans  cefTe  le  vent,  [de  for- 
te qu'il  faut  continuellement  aller  à  la  rame.]  Cependant  il  fe  trouve  fur  les 
bords ,  quantité  de  Villages  qui  communiquent  l'un  à  l'autre  par  des  routes,  & 
dont  l'accès  eft  fort  aîfé  par  terre  ( *). 

Le  départ  du  Pirefteur Général  l'ayant  empêchéde  former  k KaygnuVRu^ 
bliflbment  qu'il  s'étoit  propofé ,  devint  fatal  à  celui  de  Dramanet.  Les  Mat- 
buts  Mandingos  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  cru- 
rent, pas  obligés ,  dans  l'abfence  du  Général ,  d'obferver  le  Traité  d'Alliance 
qu'ils  avoient.avec  luL  On  ignore  fi  ce  changement  vint  de.  la  diminution  du 

Commerce 


(rir(e)  Labatibid.pag.  11.  6f/ttfii.De  L*Ifle,. 
dans  fon  Afrique  Françoife^  appelle  ce  Fort 
Montarly. 

(/)  On  fuit  ici  l'Auteur,  quoique  cette  fup- 
poficion  ait  déjà  été  combattue  dans  un  article 
précédent,  &  qu'elle  paroiflfe  détruite  dans  lé 
fome  fuivant. 
oX^^)  Il  en  a  été  parlé  ci-devant. 

(6)  Cet  endroit  n'efl  pas  fans  difficulté ,  car 
dans  la fuppofition  de T Auteur, il  parolticiqUe 


la  Gambra  fe  fépare  du  Sénégal  au  defTous  de 
Barakotta;  mais  fi  cela  efl,  comment  la  Fale- 
mé, qui  fort  de  cette  rivière  au-deflus  du  mô- 
me Village,  peut  elle  y  xetomber,  pulfqu*elle 
doit  rencontre/  la  Gambra  t}ui  l'en  empêche, 
(f  )  ^ngl.  mais  il  ed  beaucoup  plus  diffici- 
le d'y  naviguer  en  remontant ,  a  caufe  de  la 
hauteur  de  fes  rives.  R.  d.  E. 
«(>(*)  LabatTom..lV.  pag.  20,  (fjuiv.  . 
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Commerce  ou  des  artifices  des  Anglois ,  qui  infinuérent  aux  Nègres  que  la   Compagnoj^v 
Compagnie  Françoife  n'avoic  poufle  fi  loin  fes  découvertes  que  pour  leur  im-      1716. 
jQ^pofer  la  loi,  &  remonter  jufqu'à  la  fource  de  Tor  (/).  [Quoiqu'il  en  foit,  les 
Marbuts  ajoutèrent  foi  à  ce  que  leur  difoient  les  Guinéasoc  autres  Marchands 

?ui  vont  en  Caravane;  que  les  François  étoient  dangereux,  s'infînuant dani 
èfprit  des  autres  par  des  promeffes  &  par  des  préfens  ;  mais  que  quand  une  . 
fois  ils  feroient  établis,  ils  leveroient  lemafque,  &  réduiroient,  toute  la  Na- 
tion à  TEfclavage.]  Ces  difcours  furent  foûtenus  par  une  lettre  qu'on  préten-  J^P^^^^^^^ 
•  doit  avoir  reçu  de  Salé ,  &  qui  portoit  que  les  François  dévoient  fe  joindre  Nègres pardi- 
aux  Mores  de  Maroc ,   pour  conquérir  une  partie  de  TAfrique ,   réduire  à  vers  artifices, 
l'efclavage  tous  les  Nègres  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  &  forcer 
le  refte  de  travailler  aux.  Mines.  C'étoit  aflez  pour  foûlever  contre  eux  tout 
le  Pays.  Auflî  le  Fort  de  Dramanet,  qu'ils  a  voient  nommé  Saint -Jofeph  ^  fut- 
il  aflîégé  par  une  multitude  de  Nègres ,  avant  que  le  Commandant  pût  s'en 
défier.  Malheureufement  il  venoit  d'abattre  urie  partie  de  fon  enclos ,  dans 
la  vue  de  l'élargir;  &  le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté,  la  Garnifon  fe 
trou  voit  expofée  aux  flèches  empoifonnées  des  Aflîégeans,  qui  ne  ceflbient 
d'en  lancer  jour  &  nuit.  Les  Faveurs  &  quelques  Soldats  employés  par  laCom-    Ils  fe  défen- 
pagnie ,  fe  défendirent  pendant  plufîeurs  jours  avec  ua  courage  extrême ,  &   «^ent  vailiam- 
tuérent  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi.  Mais  ces  Barbares ,  irrités  par  leur  per-  °^^"'' 
te ,  n'en  furent  que  plus  ardens  à  préfler  le  Siège.  Ils  y  employèrent  une  habi- 
leté qui  n'eft: ordinairement  que  le  fruit  de  l'expérience,  ^'avançant  la  nuit 
à  couvert  de  leurs  fafcines ,  &  paroiflTant  fe  propôfer  de  brûler  le  Fort.  A  la 

J^  vérité  leurs  effbrts  eurent  lî  peu  de  fuccès,  qu'ils  ne  tuèrent  [ni  ne  blefl^erentl 
pasrun  homme  aux  Afliégés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  &  de  nuits  paf- 
îes  fous  les  armes,  &  la  diminution  de  la  poudre  &  dés  vivfes  j  forcèrent  en- 

XJ*fin  le  Commandant  de  faire  quelques  propofitions  d'accommodement,  [  Les  En- 
nemis ayant  perdu  plufieurs  de  leurs  Chefs ,]  Elles  furent  fi  mal  reçues  que 
perdant  toute  efpèrance ,  il  prît  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  defcen- 
dre  dans  une  Barque  qui  ètoit  fous  le  Fort,  avec  fes  gens ,  le  refte  de  fes  mu- 
nitions &  fes  meilleures  marchandifes.  Il  mit  le  feu  à  tout  ce  qu'il  laiflbit  der- 
rière lui;  &s'abandonnant  au  cours  de  la  rivière ,  le  23  Décembre  1702,  il 

J^ne  penfa  qu'à  retourner  droit  au  Fort  Saint-Louïs.  [C'eft  aînfi  que  les  Fran- 
çois perdirent  le  riche  Commerce  de  ce  Pays  pour  cihq  ou  fix  ans.]  ' 

Les  Nègres  ne  perdirent  pas' la  Barque  de  vue.  Ils  s*obftinèrenr  à  la  fui-    psfontfor- 
vre  au  long  de  la  rivière,  dans  Tefpérance  que  l'eau  lui  manquant  au  milieu  aon^^^ç*^" 
du  Canal ,  elle  feroit  forcée ,  dans  quelque  endroit ,  dé  s'approcher  des  rives:  Fort. 
Mais  les  François  aimèrent  mieux  s'expofer  à  toute  autre  forte  de  danger  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  que  lorfqu'ils  rençontroient  des  BaflTes  ou  des  Bancs  de 
fable ,  ils  ne  fe  viflent  dans  la  néceflTité  de  s'avancer  quelquefois  à  la  portée 
des  flèches.  Ils  ne  fortirent  de  cet  embarras  qu'en  arrivant  dans  les  £tats  du 
Siratik. 

A  F  R  è  s  ce  fâcheux  événement ,  les  Affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fie  différer  le  rètablifFement  du  Fort  Saint-Jofeph  jufqu'à  l'an- 
née 

(/)  AngL  qui  n'eurent  pas  de  peine  à  con-     les  Maîtres  du  Négoce  avec  les  Nègres,  &  du 
cevoir,  que  Ç\  les  François  formoient  des  Eta-      Commerce  de  Tor.  R.  d.  E. 
biîâemens  .de  ce  côté>  ils  feroient  abfolument 
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COMPACNON. 

17  I  6. 

Mort  con- 
fécutive  de 
deux  Direc- 
teurs Fran- 
c-oib. 


Bruc  renou- 
velle fes  ef- 
forts pour  le 
Commerce. 
Torts  qu'il  bâ- 
tit. 

Entreprîfe 
du  Sieur  Com- 
pagnon, 


née  17 10,  lorfque  le  Sieur  Muftellier,  premier  Direfleur  de  la  cinquième 
Compagnie  ,&  le  dix -neuvième  depuis  la  concelîîon  du  Sénégal  [&  des  CôtesCCt^ 
d'Afrique,]  arriva  au  Fort  Saint- Louïs  dans  le  cours  du  mois  de  May.  /]  en 
partit  Tannée  fuivante ,  dans  le  deflein  de  relever  le  Comptoir  de  Drama- 
net;  mais  la  mort  l'arrêta  dans  ce  voyage,  le  15  du  mois  d'Août,  à  Tuabo 
fur  le  Sénégal. 

Il  eut  pour  Succefleur  le  Sieur  de  Richebourg,  Commandant  de  Corée, 
qui  ne  poflcda  guères  plus  long-tems  le  même  Office.  Le  2  de  May  1713  J 
ayant  voulu  paUer  la  barre  du  Sénégal ,  il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec 
quelques  Matelots  [après  avoir  joui  de  fon  emploi  un  peu  plus  d*un  an  &de-  XJ^ 
mi  ;  Il  avoit  cependant ,  ]  établi  un  Comptoir  &  bâti  un  Fort  dans  le  Royaume 
de  Galam ,  ime  lieue  au-deflbus  de  Dramanet ,  dans  un  lieu  nommé  (  w)  Man- 
kanet.  La  fituation  en  eft  agréable  &  l'air  excellent.  L'ancrage  pour  les  Bar- 
ques cfl:  nir  &  commode,  au  pied  d'une  petite  éminence,  &  défendu  par  l'ar- 
tillerie &  la  moufqueterie  du  Fort.  {  Le  Sr.  Richebourg  cherchoit  à  ne  don-  xS* 
ner  aucun  ombrage  pour  ce  qui  regarde  le  Commerce  aux  Mandingos  de  Dra- 
manet, jufqu'à  ce  que  le  Fort  fût  achevé:  car  quoique  intéreiîes  lur  cet  arti- 
cle, ils  en  ufentplus  honnêtement  que  les  Sarakolez ,  qui  font  cependant  moins 
puiflans  qu'eux.] 

Brue  renvoyé  au  Fort  Saint-Louïs  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  17 14, 
s'attadia  beaucoup  à  remettre  le  commerce  de  Galam  dans  an  état  floriUant. 
Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet,  fous  l'ancien  nom  de  Saint- Jofeph ,  & 
dans  le  même  temsil  en  éleva  un  à  Kaygnura,  qu'il  nomma  Fort  de  Saint-Pier- 
re (  n  ).  Des  commencemens  fi  favorables  fembloient  lui  promettre  beaucoup 
de  fucccs  ;  maïs  il  ne  voyoit  réuflîr  qu'une  partie  de  fes  efpérances ,  par  h 
vente  des  marchandifes  qiul  envoyoit  dans  fes  Comptoirs  ;  fans  aucun  moyen 


tageufes  à  fes  propofitions.  Quelques-uns  s  y  êtoient  enga- 
gés par  des  promefles  formelles.  Mais  ils  s'étoient  crus  tous  en  droit  de  les 
rétrader ,  lorfqu'ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  étoient  mena- 
cés à  l'entrée  du  Royaume  de  Bambuk,  où  la  jaloufie  des  Nègres  n^épargnoit 
rien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

U  N  Faéleur ,  nommé  (  0  )  le  Sieur  Compagnon  (p  ) ,  qu'on  a  vu  depuis  Ar- 
chite6le  à  Paris ,  fut  le  feul  qui  ôfa  rifquer  tous  les  périls  d'une  fi  grande  en- 

treprife. 


(w)  Les  Auteurs  François  mettent  Maca- 
nety  mais  on  trouve  dans  tous  les  autres  & 
dans  la  Carte  Mankanet. 
fl^(n)  Voyez  Labat  Vol.  IV.  pag.    22.   Sf 
Juiv.   . 

(0)  I/autorité  de  Labat  m'ayant  paru  trop 
foiblc  pour  établir  la  vérité  d'une  Relation  li 
merveilleufe ,  je  me  fuis  adrefl'é  à  MM.  de 
Prêmenil  &  Das^id,  aftueîlemcnt  Directeurs 
.^e  la  Compagnie  des  Indes ,  &  chargés  parti- 


culièrement des  Affaires  du  Sénégal.  Ik  m'ont 
garanti  toute  l'hlftoire  du  Sieur  Compagnon. 
R.  d.  T. 

j!>(p)  Dans  les  Voyages  du  Chevalier  Des  Mar- 
chais ,  Tom.  I.  pag.  125  publiés  par  Labat, 
ce  Fadeur  eft  nommé  Compagrion.  On  trou- 
ve dans  cet  endroit  Thiftoirc  d'une  Lionne  à 
laquelle  il  avoit  fauve  la  vie ,  &  qui  lui  en  témoi- 
gna fa  reconnoîflance,  en  le  fuivant  par  tout 
com.ne  un  Chien.  U  en  fa  a  parlé  dans  la  fuite. 


/ 
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tf eprife.  Il  s'étoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  crû  convena- 
bles au  Pays ,  &  de  préfens  pour  les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui  pou- 
voiçnt  favorifer  fon  deflein  par  leur  proteélion.  Toutes  Tes  mefures  furent  pri- 
fes  avec  tant  d'habileté ,  qu'ayant  réufli  avec  autant  de  bonheur ,  il  fut  le  pre- 
mier Européen  qui  pénétra  dans  cette  redoutable  Contrée ,  &  qui  acquit  aflez 
de  connoiflançe  des  lieux  pour  y  retourner  plufîeurs  fois. 

La  Carte  qu'on  ne  manquera  pas  de  joindre  à  ce  Chapitre,  efl: de  fa  propre 
compofition.  Après  y  avoir  tracé  les  différentes  routes  qu'il  avoit  fuivies  dans 
fes divers  Voyages,  il  a  pris  foin  de  les  corriger  enfuite  &  de  reftifier  la  po- 
fition,  &  les  diftances  des  Places ,  -fur  le  Recueil  général  de  fcs  propres  ob- 
fervations» 

Son  preipier  Voyage  fut  du  Fort  Saint- Jofeph  (^f) ,  en  droite  ligne,  juf- 
qu^à  celui  de  Saint-Pierre  fur  la  rivière  de  Falemé.  11  en  fit  un  fécond ,  en  Sui- 
vant la  rive  Eft  de  cette  rivière  depuis  Onneka  jufqu'à  Naye.  Dans  le  troifiè- 
me  il  traverfa  le  Pays  dppuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal ,  |ufqu'à  Netteko  & 
Tamba  Aura  5  heux>qui  font  au  centre  de  Bambuk  &  voifîns  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainfi,  dans  Tefpaced'un  an  ■&  demi  qu'il  mita  voyager  dans  ce  Royau- 
me, il  te  vifita  de  tant  de  côtés  différens^  qu'il  paroît  n'avoir  laifle  aucun 
endroit  à  parcourir.  Il  porta  fes  obfervatioxis  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
tèrent  dans  fit  route,  av€c  l'éxaftitode  dqntfon  génie  le  rendoit  capable;  au- 
tant pour  fatîsfaire  fa  curiofité,  que  pour  répondreaux  efpérances  de  la  Com- 
j^pagnie  qoi  l'employpit,  £&  mériter  les  grandes  récompenfes  qu'on  lui  avoit 
promifes  (r).] 

La  fagelfc  de  fa  conduite  <&  fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l'eftime  du 
Farim  de  Kaygnur^ ,  qui  Je  prit  moins  ppur  un  Agent  de  la  Compagnie , 
iî< que  pour  un  [Artiûe]  curieux,  dom:  le  but  étoit  de  s'inftruire  [d'un  Pays 
3:1=* dont  il  avoit  tant  entendu  parler.]  Il  le  fit  conduire  par  fon  propre  fils  juf- 
qu'à Sanéamtra^  dans  le  Royaume  de  Kontu.  On  y  fut  extrêmement  furpris 
de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  hardiefle  de  cet  Etran- 
ger ,  &  les  Nègres  l'auroient  fort  mal  reçu  «'il  n'avoit  eu  pour  guide  le  fils 
du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à  craindre  de  la  part  d'un  Peuple  fî  jaloux  - 
de  fon  or.  Les  plus  paffionnés  propofèrent  de  lui  ôter  la  vie.  D'autres  plus 
modérés  voulurent  qu'il  fut  renvoyé  fans  lui  laifler  lé  tems  d'obferver  le  Pays.  - 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville , follicité  par  le  Fils  de  fon  Ami ,  & peût- 
êtFC  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon,  trouva  le  moyen  de  perfuader  à 
•  fes  Sujets  que  leurs  allarmcs  étoient  fans  fondement.  Il  les  aiTûra  <}ue  ce  Blanc 
étoit  un  honnête-homme ,  qui  venoit  leur  propofer  un  Commerce  avantageux , 
&  qui  pouvoit  leur  fournir  d'excellentes  marchandifes  à  meilleur  çiarché 
que  les  Négocians  Mores  ou  Nègres ,  auxquels  ils  perraettoient  l'entrée  de 
leur  Pays.  Ces  raifons ,  foûtenues  de  quelques  préfens ,  qui  furent  répandus 
à  propos  entre  les  principaux  Habitans  ^  leurs  femmes,  produifirent  un 
changement  merveilleux.^  La  défiance  par^t  fe  <:hanger  en  affeâion.  Le  Peu* 

pie 


COMPAGKTOîr;' 
1716. 


Voyages  qii*fl 
fait  au  Royau- 
me de  Bam- 
buk. 


Il  doit  fcs-- 
fuccès  à  fa 
conduite.- 


Obftade<î 
trouve  i' 
vaincre. 


qu^il 


(q)  Labat  Tom.  II.  pag.  122  donne  pour 
latitude  à  ce  Fort,  i^  degrés  34  minutes.  11 
fbïnble  que  c'eft  une  erreur  pour  14  degrés  34 
minutes.  Aiifli  ne  dit-il  pas  qu'il  Tait  appris  par 
ob^e^^'ation. 
03 (r)  Labat  doane  à  cefujctuncoupde  dent 


à  la  Compagnie.  H  dît  que  comme  ce  Voya- 
geur eft  plein  de  vie,  il  n*y  a  perfonne  plus 
en  étîït  que  lui,  de  nous  apprendre  s'il  a 
lieu  d'être  content  de  fon  Voyage ,  &  quel- 
les récompenfes  il  a  eues  pour  les  fatigues  & 
les  dangers-  auxquels  il  sw  expofé* 
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-Compagnon. 
1716. 


Ils  redou- 
blent à  mcfure 
qu'û  avance. 


Danger  où 
fa  vie  cil  ex- 
po fce. 

Fermeté  de 
^Compagnon, 


pie  accourut  en  foule  pour  admirer  les  armes  &  ThabiUement  de  TEtranger* 
On  lui  trouva  du  fens  &  de  bonnes  qualités.  Comme  il  s'acconranodoit  à  leurs 
manières ,  il  s'infinua  fi  heureufement  dans  leur  eftime ,  qu'il  fe  vit  bientôt 
autant  d'amis  qu'il  avoit  eu  d'abord  d'ennemis  &  de  perfécuteurs.  On  lui  ré- 
pétoit  de  toutes  parts  :  „  Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici. 
„  Nou5  fouhaitons  qu'il  ne  vous  arrive  aucun  mal  (  x).  „ 

Compagnon  auroit remercié  la  fortune , s'il n'avoit pas  eu  d'autre  obftacle 
à  furmonter.    Mais  il  devoir,  s'attendre  aux  mêmes  diflScultés  dans  chaque 
Ville  qu'il  avoit  à  traverfer.     A  la  vérité ,  il  n'oublia  pas  de  fe  faire  accom- 
pagner ,  dans  toute  la  fuite  de  fcs  Voyages ,  par  quelques  Habitans  du  Pays 
qui  lui  avoient  paru  fort  attachés  à  ks  intérêts.    Cependant  les  jalouiies  & 
les  dangers  renaiflbient  à  chaque  pas.     Il  fut  obligé  de  répondre  à  mille 
queflions  ennuyeufes ,  d'eflujrer  des  obfervations  fort  gênantes  ;  &  fens  l'a- 
morce de  fes  préfens ,  il  auroit  défefpéré  plus  d'une  fois  de  pouvoir  pénétrer 
plus  loin.     Dans  ce  Pays,  comme  dans  le  refte  du  monde,  c'eft  le  plus  fur 
'moyen  de  donner  de  la  force  &  du  poids  aux  argumens.    Il  trouva  néan- 
moins plufieurs  Villes  ,  où  les  préfens  joints  aux  raifons  furent  trop  foibles 
pour  dilliper  la  crainte  &  la  défiance.    Si  les  Habitans  paroifibient  difpofésà 
ménager  fa  vie ,  ils  n'en  refufoient  pas  moins  de  le  laifler  toucher  à  Ja  terre   ' 
de  leurs  Mines.    En  vain  leur  oiFroit-il  de  l'acheter  au  prix  qu'ils  y  vou- 
droient  mettre ,  en  les  affûrant  par  lui-même  &  par  Tes  guides  qu'il  n'avoit 
pas  d'autre  motif  que  fa  curiofité ,  &  que  fon  deffein  étoit  d*en  faire  des  cqf^ 
fots  ou  des  têtes  de  pipes.  Après  avoir  écouté  fes  raifons,  ils  lui  déclaroient 
que  jamais  il  ne  leur  feroit  croire  qu'un  homme  pût  voyager  li  loin  par  un 
'motif  fi  léger.    Ils  lui  foûtenoient  qu'il  étoit  venu  dans  quelque  mauvai- 
fe  intention  ;  celle  peut  -  être  de  voler  leur  or ,  ou  de  conquérir  leur  Pays 
après  l'avoir  reconnu  ;  &  la  conclufion  ordinaire  étoit  de  le  renvoyer  fur 
le  champ  ,  ou  de  le  tuer ,  pour  ôter  aux  Blancs  la  penfée  de  fuivre  fon 
exemple. 

[La  fermeté  de  Compagnon  fervoit  fouvent  à  le  tirer  des  plus  dange-jj» 
reux  embarras.  ]  Etant  à  Torako ,  il  envoya  un  de  les  guides  à  Silabali ,  pour 
lui  apporter  du  ghingan^  ou  de  la  terre  dorée  ^  &  pour  inviter  le  Peuple  à  lui 
vendre  fes  caflbts  ,  qu'il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  meflager 
fut  mal  reçu.  Non-feulement  on  rejetta  fes  demandes ,  mais  il  fut  chafFé 
brutalement,  avec  ordre  de  dire  au  Farim  de  Torakp,  qu'il  falloit  être  fol 
pour  ouvrir  l'entrée  de  fes  terres  à  un  Blanc ,  dont  l'unique  intention  étoit 
de  voler  le  Pays,  après  y  avoir  fait  fes  obfervations  (^).  Cette  réponfe  fut 
rendue  à  Compagnon  dans  la  préfence  du  Farim  ;raaîs  fans  fe  déconcerter, il 
répliqua  que  le  Farim  de  Silabali  devoit  être  lui-même  un  fol ,  pour  s'effrayer 
de  l'arrivée  d'un  Blanc  dans  fon  Pays ,  &  pour  refufer  de  vendre  quelques 
morceaux  d'une  terre  dont  il  avoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  pouvoit  jamais 
employer.  Après  ce  difcours ,  il  paya  le  Nègre  avec  autant  de  libéralité 
que  s'il  eût  réuili  dans  fa  commiflion. 

Cett£ 


j^(  s  )  Labat ,  Afrique  Occidentale.  Tom.  IV. 
pag.  30.  g*  Juiv. 

S3r(^  t  )  Tous  ces  gens  raifonnent  fort  bien  avant 
4!êcre  corrompus  par  des  préfens  ,*  &  lorf^ue 


le  Farim  de  Toràko  n*en  avoît  encore  rcçuau^ 
cun ,  il  avoit  des  idées  auffi  juftes  fur  le  Voya- 
ge de  Compagnon  f  que  celui  de  Silahalù 
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Cette  humeur  ginéreufe  fit  tant  d'împreffion  fur  les  Habitans  du  Pays-,  .CoMPAGuroir, 
t[u'elle  devint  le  fujet  de  tous  les  entretiens.     Un  autre  Nègre  offrit  à  Com: '    JTi6. 
pâgnon  de  lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.    Mais  comme  là  t  •  '  •  y 

politique  du  Faûeur  François  le  portoit  toûjoiars  à  cacher  fes  vues ,  il  reçut    pfotikiU^fu^^^  -^     ' 

cette  offre  avec  beaucoup  d'indifférence ,  en  fe  contentant  de  répondre  que   Nègres. 
JorWil  feroit  mieux  connu,  on  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  ter- 
re &  des  caflbts.  *! 

I L  parvint  ainfi  à  s*en  voir  apporter  plus  qu'il  n'en  defiroit.  Les  Farims, 
&  le  Peuple  même,  prirent  par  degrés  tant  de  conQdération  pour  lui,  qu'ils 
lui  rendirent  des  préfens  pour  les  fîens ,  &  qu'à  la  fin  ils  Jui  accordèrent  la 
liberté  de  choifir  lui-même  la  terre  qui  lui  plaifoit  le  plus ,  &  d'en  faire  au- 
tant de  caffbts  qu'il  defiroit.  Brue,  qui  continuoit  de  commander  au' Fort- 
Saint-Lpuïs,  envoya  (v)  de  ces  caflbts  à  la  Compagnie,  avec  des  eflais  de 
toutes  les  Mines,  par  le  Vaifleau  la  VîStoirt^  qui  partit  du  Sénégal  le  28 
JuiUet  1716  {x). 

Les  Mines ^ui  furent  ouvertes  en  171^  font  marquées  de  plufieurs  petî-      Mines  de 
tes  croix  dans  la  Carte.    Ce  font  celles  où  les  Nègres  du  Pay«  travaillent  ha^   Bambuk  & 
bituellement.    La  plupart  produifent  de  TOr  en  fi  grande  abondance ,  qu'il   1<=^  richefic. 
21'efl:  pas  befoin  de  creufer.     On  grate  la  fuperficie  du  terrain.    On  met  la 
terre  dans  un  vafe,  &  l'ayant  démêlée  avec  de  -l'eau,  il  fuffit  de  pancher 
doucement  le  vafe  pour  en  faire  fbrtir  les  parties  terreflres  ^  qui  laiuènt  au 
fond ,  de  l'or  en  poudre ,  &,  quelquefois  en  aflëz  ^gros  grains.    Compagnon 
fit  lui-même  l'expérience  de  cette  méthode.    Mais  il  remarqua  que  les  Nè- 
gres s'arrêtant  ainfi  à  l'extrémit-é  des  rameaux  d'une  Mine,  ne  parviennent 
jamais  aux  principales  veines.    A  la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  ri- 
ches ,  &  l'or  en  eft  fi  pur ,  qu'on  n'y  trouve  aucun  mélange  de  marcaflite  ni  '^ 
-d'autres  fubflances  minérales.    Il  n'a  pas  befoin  d'être  fondu,  &  tel  qu'il 
fort  de  la  Mine, il  peut  être  mis  en  œuvre.    La  terre  qui  le  produit  ne  de- 
mande pas  non  plus  beaucoup  de  travail.  C'efl  ordinairement  une  forte  d'ar- 
gile de  différentes  couleurs,  mêlée  de  veines  de  fable  ou  de  gravier;  de 
forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent  dans  les  plus  riches  Mines  du 
Pérou  &  du  BréCl.                                                                                                 ilt   -i 

Les  Nègres  du  Pays  n'ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre,  ni  la    .  ^f"  jS 
moindre  ïégle  pour  <iulinguer  celle  qui  produit  de  l'or  d'avec  celle  qui  n'en   ^^^  y  travaâ- 
produit  pas.    Ils  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup ,  &   lent, 
qu  à  proportion  ^e  le  fol  eft  plus  fec  &  plus  flér^e^il  produit  plus  d'or.  Us 
gratent  la  terre  indiflFéremmeat  dans  toutes  fortes  de  lieux  ;  &  quand  le  ha- 
zard  leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal ,  ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu'à  ce  qu'ils  le  voyent  diminuer  ou  dif*- 
paroître  entièrement.    Alors  ils  tournent  leur  travail  d'un  autre  côté.    Ils 
font  perfuadés  que  l'or  eft  un  être  malin  y  qui  fe  plaît  a  tourmenter  ceux  qui 
faiment ,  &  qui  par  cette  raifon  change  fouvent  de  domicile.    Aufll ,  quand 
après  avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  ré-  ' 

ponde  à  leurs  elpérances ,  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre ,  fans  aucune  plain* 

te; 

f -y)  On  trouve  de  ces  Caflbts  à  Paris  dans        (x  )  Labat  ubi  Jup,  pag.  35.  Q*  Juiv.  & 
plufieurs  Cabinets.  pag.  52. 
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ce  :  il  eft  parti.    Enfuice  ils  vont  chercher  plus  de  bonheor  dans  un  autre 
lieu* 

Si  la  Mine  eft  fort  riche  ,&  que  fans  beaucoup  de  ttavsilils  foieot  latisfaics 
du  produit ,  ils  s'y  arrêtent  &  creufent  quelquefois  jufqu'à  fix ,  fept ,  ou  huit 

i>iedsdeprof(Hideur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin;  nottqu'ils  craignent  que 
e  métal  vienne  à  manquer ,  car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent ,  plus  ils  le  trouvent  en  abondance  ;  mais  parce  qu'ils  ignorent  la  nut* 
nière  de  faire  des  échelles ,  &  qu'ils  n'ont  point  aflez  d'induftrie  pour  foûte- 
nir  la  terre  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'écroule.  11$  ont  feulement  l'ufage 
de  tailler  des  degrés  pour  y  dcfcendre ,  ce  qui  prend  beaucoup  d'efpace ,  & 
n'empêchef  pas  la  terre  de  tomber,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluyes ,  qui  eft 
ordinairement  celle  de  leur  tiavail ,  parce  qu'ils  ont  bdbin  d'eau  pour  fépa- 
rer  For.  Lorfqu'ils  s'apperçoivent  que  la  terre  menace  ruine ,  ils  quittent  le 
trou  qu'ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre ,  qu'ils  sdxmdonnent  de 
même  après  l'avoir  conduit  à  la  même  profondeur.  C^  conçoit  qu'avec  f) 
peu  d'indufhie ,  non-feulement  ils  ne  tirent  qu'une  petite  partie  de  for  qui 
efi  dans  ta  Mine ,  mais  qu'ils  ne  recueillent  même  qu'imparfaitement  celui 
qu'ils  ont  tiré  ;  car  ils  ne  s'arrêtent  qu'aux  parties  i^nfibles  qui  demeurent 
au  fond  du  vafe ,  tandis  qu'il  en  fort  avec  l'eau  Se  la  terre  une  infinité  de  : 
particules  qui  feroient  bientôt  Ja  fortune  d'un  Européen.  « 

Cependant  les  Habitant  de. cette  riche  Contrée  n'ont  pas  la  liberté   - 
d'ouvrir  en  tous  tems  la  terre,  ni^de  chercher  des  Mines  qoand  il  leur  plaît. 
Ge  choix  dépend  de  l'autorité  de  leurs  Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  Villages. 
Ces  Seigneurs  font  publier  dans  certaines  occ^(Ions,foiten  faveur  du  Public, 
foit  pour  leur  intérêt  particulier ,  que  la  Mine  fera  ouverte  un  certain  jour. 
Ceux  qui  ont  befoin  d'or  k  rendent  au  lieu  marqué ,  &.  commencent  le  tra- 
vail. Les  uns  creufent  la  terve»  d'autres  la  trànfportent  ;  d'autres  apportent 
de  l'eau ,  &  d'autres  lavent  le  minéral.   Le  Farrm  &  les  principaux  Nègres 
gardent  l'or  qui  efl  nettoyé,  &  prennent  |arde  que  les  Ouvriers  n'en  détour- 
nent quelquejpartie ,  [ce  qu'ils  font  affez  fouvent.]  Apres  le  travail,  il  eft  15*^ 
partagé;  c'eft-à-dire^  que  le  Farim  commence  par  fe  mtettre  en  poffeffionde 
fon  lot,  qui  eft  ordinairement  la  moitié,  à  laquelle  il  joint,  par  un  ancien 
droit,  cous  les  grains  qui  furpaflent  une  certaine  groQeur.     L'ouvrage  dure 
auffi  iong-tems  qu'il  le  juge  à-propos;  &  loriqu'il  cd  fini,  perfonne  n'a  la 
hardiefTe  de  toucher  aux  Mines.  Ces  interruptions  font  la  f^ule  caufe  que  l'or 
n'eft  point  apporté  régulièrement  dans  les  mêmes  faifons;  car  fi  les  x^fégres 
avoient  toujours  la  liberté  de  travailler,  leur  par  elle  céderoit  au  befoin  qu'ils 
ont  des  marchandifes  de  TEurope,  &  le  travail  ferdit  aufli  continuel  que  la 
néceifité  du  Commerce.  Leur  Pays  eftfifec,  qu'il  ne  produit  aucune  des  né- 
ceflités  de  la  vie,  [manquant  •de  toutes  le»chofes  dont  on  a  befoin  pour  fej^ 
vêtir  &  pour  fe  mettre  à  couvert.]  Les  Mandingos ,  les  Guînéas  &  d'autres 
Marchands,  tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  faire . attendre  Iong- 
tems  les  moindres  fecours ,  dans  la  vôe  de  les  leur  faire  payer  plus  cher.  Mais 
fi  les  Européens  s'établiflbient  une  fois  parmi  eux,  on  les  délivreroit  delaty- 
ranie  de  ces  étrangers;  &  )a  connoifumce  qu'on  leur  donneroit  des  mar- 
chandifes de  l'Europe  ferviroit  également  à  leur  en  faire  confommer  davan- 
tage &  à  nous  procurer  de  l'Or  avec  plus  d'abondance. 
D.ANs  cette  vue ,  il  faudroit  commencer  par  leur  fournir  liur  leurs  firontîê- 
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'  tes  toutes  les  comtnodités  dont  ils  ont  befoin ,  parce  qu'ils  ont  auffi  peu  de 
difpofition  à  fortir  de  leur  Pays,  qu'à  recevoir  les  Etrangers.  D'ailleurs,  s'ils 
encreprenoient  de-traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Eta^liffe 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal ,  ces  Peuples ,  qui  font  pauvres ,  avî* 
des ,  méchans ,  &  de  mauvaife  foi ,  ne  manqueroient  pas ,  au  mépris  de  tous 
les  Traités ,  de  piller  des  paflans  qu'ils  verroient  chargés  d'or.  Ainfi  tes  Fran* 
çois  fe  trouveroient  engagés  dans  dés  guerres  continuelles ,  pour  fo^cenir  ieur 
commerce.  L'Auteur  conclut  que  l'intérêt  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d'é- 
tablie des  Comptoirs  bien  fortifiés ,  dans  un  Pays  d^nt  elle  a  tant  de  riclieiTes 
à  fe  promettre  (  y  ). 
-JCr*  Compagnon,  &  ceux  qui  ont  entrepris  à  fon  exemple  [&  par  ordre  du 
Sr.  Brue]  de  pénétrer  dans  le  Royaume  de  Bambuk ,  pour  confirmer  l'Allian- 
ce qu'il  avoit  commencée  avec  les  Farims ,  n'ont  pu  trouver  en  remontant  la 
rivière  de  Falemé ,  depuis  fa  jon&ion  avec  le  Sénégal  jufqu'au  Village  de 
Naye,  c'efl-ànlire  dans  l'eipace  de  quatorze  ou  quinze  lieues,  qu'un  feul 
Village  où  ils  ayent  découvert  quelques  marques  de  Mines  d'on  Ce  lieu  y  qui 
fe  nomme  Furkarane ,  eft  une  Habitation  ruinée ,  à  deux  lieues  de  la  riviè- 
re,  au  Nord-Eft ,  près  d'un  Marigot  ou  d'un  Ruifleau  qui  va  s'y  jetter.  Ce 
Marigot  a  trop  peu  d'eau  pour  recevoir  des  Barques;  mais  n'étant  qu'à  deu^ 
lieues  de  la  rivière ,  il  feroit  fort  aifé ,  fi  l'on  y  avoit  formé  un  Etablifi!èment  ^ 
ll^de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dos  dies  ChameaiiX  [ou  d'autres  bêtes  de  char* 
i.£^ge.]  Outre  les  apparences  d'une  Mine  d'or,  on  y  a  trouvé  [une  Roche  blan« 
che  avec  des  paillettes  fort  brillantes  &  dont  la  pierre  eft  extrêmement  pe- 
fimte ,  marques]  d'une  Mine  d'Argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilement 
poflèffion  d'un  lieu  qui  eft  abandonné ,  éloigné  de  toute  habitation  ,&  qui  n'eft 
pas  à  plus  d'une  journée  du  Fort  de  Saint-Jofeph. 

La  féconde  Mine  d'or,  dont  on  dok  la  découv^te  à  Compagnon^  eft  à 
l'Ëft  de  la  rivière  de  Falemé  j  à^ingt-cinq  lieues  de  fa  jonélion  ftVec  le  Sé- 
négal ,  environ  cinq  lieuè's  dans  les  terres ,  entre  les  Villages  de  SaAdbanu* 
ra  &  de  Dallemulet.  C'eft  un  Canton  haut&  fabloneux,  où  ies  Nègres  trou- 
vent de  l'or ,  m  lavant  feulement  la  furfacede  la  terre,  qu'ils  gratent  au 
hazard  «  fans  fe  donner  .la  peine  de  la  creufer. 

L£s  environs  de  SegaMa^  Village  à  cinq  cens  pas  de  la  Rive  droite  de  Fa-, 
lemé,  en  remontant  cette  rivière,  &  à  cinquante  lieuësde  fon  emboucbure, 
fent  remplis  de  veines  de  la  même  couleur  ^  de  Ja  même  fubftauceque  cel- 
les desMnes  d'or  de  Ghingi-Faranm  ;  fans  compter  que  les  Nègres  y  recueil; 
lent  aufli  de  l'or  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  eft  d'une  l^uté  extraordi- 
naire ,  &  facile  à  travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métallî^ 
ques  éeoient  ouverts  par  des  mains  habiles,  ils  ne  produ^ilTent  beaucoup  plus 
que  les  Nègres  ct'en  peuvent  tirer. 

Les  Mines  de  Ghingbi*Faranna,  font  cinq  Ikuës  plus  loin.  S  femble  que 
ce  Canton  foit  uhiquemoit  compofé  d'Or.  Le  Farim  de  T^oh^  qui  en  eft  le 
maître ,  ayant  accordé  à  Compagnon  la  Hbeifté  ;d'enlever  autant  de  terre 
qu'il  en  fouhaiteroit^  elle  fut  prue  au  hasard y&  lavée  dans  un  vafe,aufQnd 
duquel  Compagnon  trouva  une  grofiTe  quantité  d'or  pur ,  qu'il  fît  fondre  fort 

aifément 
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CoMPAONo».   aifément.  Une  autre  preuve  de  la  richefle  de  ce  terroir ,  c*efl:  que  tous  le^ 

17^^'      marigots  ou  les  ruifleaux  qui-l'àrrofent  <&  qui  vont  fe  jetter  dans  la  ri  vière  d& 

Falemé,  charient  tant  d'or  dans  leur  fable,  que  les.Négres  voifin8,Iorrqu'ils 

^*  Rivières  qui  q^.  befoîn  d'or  pendant  le  repos  de  leurs  Mines,  viennent  aux  bords  de  ces 

rdr.^^'^^  marigots  &  de  la  rivière  de  Fâl.emé ,  en  prennent  le  fable ,  le  lavent ,  & 

tirent  quantité  d'or.  Cette  manière  de  le  ramailer  n'efl::  défendue  dans  au- 
cun tems;  &  fx  les  Nègres  étoierit  moins  parefleux^  elle  fuffiroit  pour  les 
earichîr.  z 

Les  montagnes  voidncs  de  Ghinghi-Faranna  ,  font'  compofôes  d'un  gra* 
vier  doux ,  qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d'or,  Brue  en  corn-- 
muniqua  des  eflais  à  la  Compagnie  de  France,  après  avoir  fait  lui-même  di- 
verfes  expériences  qui  lui  réulfirent  heureufement.  Sans  Je  fecours  d'aucun 
diiTolvan  ( z  ) ,  il  fit,  avec  le  feu  feul  j  des  lingots  d'or  d'une  excellente  qua- 
lité, [fur  lefquels  l'eau  forte  ne  produifit  aucun  effets  majsdont  l'eau  réga,-):^ 
le  fit  une  diflbiution  d'un  très-beau  jaune';  conmie  celle  de  l'Or  a  accoutu^ 
mé  d'être.]  Dans  le  même  lieu,  on  trouve  des  marcalfites  dorées,  qui  fur- 
Mine  de  Sa-  paflent  les  efpérances.  On  prétend  que. lé  Village  de  Nian  Sabanna^  fur  la 
*^*"**"  rivière  Sannon  (a),  près  cle  Turet  &aniaî ^  eftun  des  premiers  endroits  oii 

les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l'Or.  La  Mine  en  efl  riche ,  & 
le  travail  facile.  Mais  le  minérail  demandé  xl'être  ([broyé  Se]  fondu»  ouvra- 
ge dont  les  Nègres  n'ont  aucune  notion.  D'ailleurs  il  eft  mêlé  de  fouflpres 
d'arfénic ,  qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n'ont  pas  l'art  de 
s'en  défendre.  Les  Nègres ,  qui  font  idolâtres  de  leur  fanté ,  &  qui  ont 
une  extrême  averûon  pour  le  travail  pénible,  ont  entièrement  abandonné- 
cette  Mine.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  cède- 
roit  volontiers  un  terrain  dont  il  ne  fait  aucua  ufage« 
Tamba  Au-  La  pIus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Nègres  travaillent  a£h2ellement, 
la&Nettoko.   cft  prefau'au  centre  du  Royaume  de  Bambiik,  entre  les  Villages  de  Tamhi» 

Aura^  Si  Nettoko ,  à  trente  lieues  de  la  rivière  de  Falemé  à  1-Eft,  &  à  quaran- 
te du  Fort  Saint-Pierre  à  Kaygnure,  fur  la  même  rivière.  Elle  eft  d'une  a- 
bondance  furprenante ,  &  l'or  en  eft  fort  pur.  :  Quoique  tout  le  Pays ,  à  quin- 
ze ou  vingt  lieues,  foit  ii  rempli  de  mines  qu'on  n'auroit  pu  les  marquer  tou- 
tes dans  la  Carte ,  fans  y  mettre  trop  de  confufiôn.,  il  eft  certain  que  ce  Can- 
ton de  Bambuk  furpaflb  tous  les  autres  en  j'idieiTè. 
Situation  de  Cb  S  Mines  font  environnées  de  montagnes  i  .hautes ,  nues  ^  &  ftériles.  Les 
CCS  Mines.       Habîtans  du  Pays  n'ayant  pas  d'autres  commodités  que  celles  qu'ils  fe  procui» 

rent  avec  leur  Or,  font  obligés  d'y  travailler,  avec  plus  d'application  que  leurs 
voifins.  Le  befoin  fert  d*aiguillon  à  leur  induftrie.  On  trouve ,  dans  cet  e/pa- 
ce>  des  trous  qui  n'ont  pas  moins  àe  dix*,  pieds  de  profondeur  ;  ce  qui  doit 
paroître  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  Ji'ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils. 
confeflent  tous  qu'à  la  profondeur  où  ils.s'iarrêtent,  l'or  fe  trouve  en  plus 
nande  abondance  qu*à  la  furface.  Lorfqu'ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée 
de  gravier,  ou  de  quelque  fubftance  plustduri^,  l'expérience  leur  a  fait  corn* 
prendre  qu'il  fautbriferlamarcaiBtepouc  en  Itérer  l'on  Us  en  lavent  les  frag-» 

•-  j  ^  men^y 

(z)  Angl.  d'aucun  fondant.  R.  d.  E.  de  Bambuk,  &  tombe  dans  celle  de  Falemé. 

•^(a)  Elle  travcrfe  une  partie  du  Royaume^  r     .  .    .   •  ~ 
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Bilans ,  &  raflemblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu*a- 
vec  plus  d'induflrie  ils  en  tireroient  infiniment  d'avantage?  Ajoutons  qu'ils 
n'ont  jamais  été  capables  de  pénétrer  jufqu'aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes,  &  de  différentes  couleurs;  comme 
blanc,,  pourpre,  verd  de  Mer,  jaune  de  plufleurs  nuances,  bleu,  &c.  Les 
Nègres  de  ce  Canton  l'emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  caf^ 
fots  ou  des  têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés ,  dans  la  terre  dont 
Ds  fe  fer  vent ,  du  fable  d'or  &  des  paillettes  dediverfes  grandeurs,  mais  les  pail- 
lettes font,  fort  minces.  Ils  appellent  cette  terre  Ghtngan^  c'eft- à-dire,  terre 
d'or  ou  dorée.  Quoiqu'elle  ait  été  lavée  lorfqu'on  remployé  pour  les  cafibts , 
on  en  tireroit  encore  beaucoup  d'or  [par  le  moyen  du  Mercure.J 

Assez  près  du  Fort  Saint- Pierre  à  Kaygnure,  on  trouve  un  marigot  dont 
le  fend  &  les  bords  font  revêtus  de  rocailles  colorées ,  ou  de  marcafCtes  mé- 
talliques. La  couleur  &  le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons j  &  la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fjauroit  être  infinie  à  fî  peu  de  dif- 
tance  du  Fort. 

Le  Village  de  Naye  a  deux  Mines  d'or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri- 
vière eft  abandonnée  depuis  long-tems ,  parce  qu'elle  eft  fujette  aux  Inonda- 
tions ,  &  que  les  Nègres  ne  penfent  guères  à  vuider  les  puits.  Mais  on  en  a 
découvert  une  autre,  fur  la  droite  de  fa  rivière ,  &  plus  éloignée,  qui  n'a  rien 
à  redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  eft  affez  grand. 
Comme  il  n'eft  qu'à  quatre  lieues  du  Fort  Saint- Jofeph,  il  ne  fcroit  pas  diffi- 
cile de  fe  faifixde  cette  Mine  ou  de  l'acheter. 

Vingt  lieues  au-deflîis  de  Kaygnure,.  à  gauche  de  la  rivière  dé  Falemé, 
on  connoît  une  mine  d'or  dans  les  terres  de  Tomana  Niakanel  (  A  ) ,  où  la  pu- 
reté du  métal  ne  le  cède  qu'à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y  foit  aifé , 
les  Nègres  l'ont  abandonnée ,  par  l'opinion  fuperftitieufe  qu'il  n'y  a  que  des 
Femmes  ou  des  Blancs  qui  puiflent  y  travailler  fans  mourir.  Les  Femmes  n' o- 
fent  y  mettre  la  main ,  parce  qu'elles  fe  croyent  menacées  du  même  danger 
que  leurs  maris.  Ainfî,  conclut  l'Auteur^  elle  paroît  réfervée  aux  Bïancs,  à 
qui  l'intérêt  feul  eft  capable  de  faire  méprifer  les  fuperftitions  (r). 

O  N  trouve ,.  en  diflférens  lieux ,  des  fîgnes  manifeftes  de  Mines  d'or ,  fur- 
tout  à  dix-fept  lieuè's  dé  la  jonftion  des  rivières  de  Falemé  &  du  Sénégal. 
L'Auteur  défigne  encore  plus  éxaftement  le  lieu ,  en  marquant  lia  trente-fixiè- 
me  Raque  de  bois  à  main  droite.  Il  nomme  fouvent.ces  Raques^  fans  expliquer 
leur  ufage  ;  mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux ,  à  dilbnces 
égales ,  qui  fervent  à  marquer  l'éloignement  des  lieux.  La  terre  de  ce  Canton 
eft  féche,  ftérile,  &  chargée  d'un  gravier  doux,  divifé  en  plufieurs  couches 
de  couleurs  fort  vives ,.  comme  celle  de  Tamba  Aura  &  de  Nettoko.  Quoi- 
qu'on n'ait  pas  découvert  d'autres  mines  jufqu'en  1720 ,  on  doit  préfumer  que 
le  même  Pay$en  a  quantité  d'autres ,  qui  demeurent  inconnues  par  l'ignorance 
&  la  parefle  des  Nègres* 

,    Outre  l'or  &  l'argent,  dont  lia  nature  eft  fî  prodigue  dans  la  contrée  de 
•  JBambuk,.  on  trouve,,  dans  quantité  d'endroits,,  des  pierres  bleues  (d),  qu'on 

regarde 

^{h)  Ce  Heu  n*c(l  pas  marqué  dans  la  Carte,     tîon.  R.  d.  E. 

(c)  Angl,  qui  âf  caufe  dé  cela  n'àuroiènt     «>(</)  Ccft  peut-être,  àà  La^U  LaaoAli. 
pas  beaucoup  de  difficulté  à  en  faire  l'acquifi- 
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regarde  comme  des  fignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre,  d^argent,  de 
plomb,  de  fer,  &  d'étain.  En  effet  on  y  a  trouvé  [de  tous  ces  métaux,  auffi 
bien  que]  d'excellentes  pierres  d'aimant,  dont  on  a  pris  foin  d'envoyer  plu- 
fleurs  morceaux  en  France.  Mais  l'ardeur  ne  doit  pas  être  bien  vive  pour 
des  biens  d'une  valeur  médiocre ,  dans  un  Pays  où  l'on  nous  repréfente  For 
fi  commun. 

A  l'égard  du  fer ,  ce  n'efl:  pas  feulement  dans  les  Contrées  de  Bambuk ,  de 
Galam,  de  Kayne,  &  de  Dramanet,  qu'il  eft  en  abondance  &  d'une  excel* 
lente  qualité.  H  s'en  trouve  dans  tous  les  (e)  autres  Pays  en  defcendant  le 
Sénégal,  fur- tout  à  Joël  &  Donghel,  dans  les  Etats  du  Sîratik,  où  il  eft  û 
commun  [  &  fi  doux  ]  que  les  Nègres  en  font  des  pots  &  des  marmites ,  fans 
autre  fecoursque  [le  feu  &]  le  nurteau.  Auflin'enachetent-ils  pas  des  Fran- 
çois ,  à  moins  qu'il  ne  foit  travaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche ,  de  pierres  tranf- 
par  entes ,  &  de  beau  marbre.  Il  n'en:  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur,  d'un 
grand  nombre  d'efpèccs ,  dont  quelques-unes  donneroient  beaucoup  d'éclat  à 
la  teinture  de  l'Europe.  [  On  y  trouve  d'ailleurs  des  bois  odoriférans.] 

L  A  Compagnie  de  France  s'eft  fait  apporter ,  du  même  Pays ,  des  eflaîs  de 
Salpêtre.  Il  ne  demande  que  la  peine  du  travail  &  du  tranfport.  Ce  feroit  é- 
pargner ,  à  l'Europe ,  l'embarras  [  &  les  grands  fraix  ]  de  l'apporter  des  In* 
des  Orientales,  d'où  l'on  en  tire  beaucoup  (/). 

Brue  avoit  formé  différentes  vues  pour  l'établifTement  des  François  dans  le 
Royaume  de  Bambuk.  Il  les  réduifît  à  un  feul  fyftême ,  qu'il  fournit  au  juge- 
ment de  fa  Compagnie.  Il  vouloit  d'abord  qu'on  n'épargnât  rien  pour  fe  con- 
cilier l'affeftion  des  Farîms ,   &  pour  en  obtenir  la  permiflîon  de  bâtir  des 
Forts  dans  leur  Pays.  D  propofoit  d'en  conftruire  deux  fur  la  rivière  de  Falcmë, 
&  d'en  faire  un  troiCème  qui  fut  mobile,  c'eft-à-dîre,  de  bois,  pour  le  tranf- 
porter  démine  en  mine,  fuivant  les  raifons  qu'on  auroît  de  préférer  Tune  à 
l!autre.  Le  Direfteur ,  les  Officiers ,  les  Mineurs ,  les  -Soldaits ,  &  tous  les  gens 
nécefFaires  à  l'entreprife ,  auroieht  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou- 
jours fBre,  dont  la  crainte  des  armes  à  feu  auroit  éloigné  les  Né^es  deBam* 
buk.  Mais  ce  projet  entraînant  des  lenteufs,   qui  ne  convenoient  pointa 
l'impatience  de  fa  Nation ,  il  en  forma  un  fécond ,  qu'il  préfenta  à  la  Com- 
pagnie le  25  Septembre  1723.  Il  y  établifToit  que  douze  cens  hommes  étoient 
une  armée  fuffifante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk ,  que  Pentre* 
tien  de  ce  Corps  de  troupes,  pendant  quatre  ans,  ne  revieridroit  qu'à  deux  mil- 
lions de  livres.  Il  comptoit  que  quatre  mille  marcs  d'or ,  à  cinq  cens  livres  le 
marc ,  rembourferoienc  toute  la  dépenfè ,  &  que  les  mines  fourniroient  an- 
nuellement plus  de  mille  marcs.  Mais  on  ne  s'eft  point  apperçu  jufqu'à  pré- 
fent  que  ce  fyftême  ait  été  goûté  {g)*^ 

[O  N  fte  peut  fe  difpenfér  de  donner  ici  quelque  idée  de  l'étendue  &  de  fe  jg 
fituadon  d'un  Royaume  dont  on  a  tant  vanté  les  richeffes.]  Du  côté  du  Nord, 
le  Royaume  de  Bambuk  s'étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  &  de 
KaiTon.  ATOueft,  il  a  la  rivière  de  Falemé  &  les  Royaumes  deKantu  &  de 

Kombregudu 
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e  )  Angh  dansplftfieurs  autres  PaTP.  &.  d.  £. 
)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  51.  &  fuiv. 
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KomiM-egudu  (*),  au  Sud,  celui  de  Mankanna,  &  les  Pays  à  FOueftde    Çomtagwoit. 
Mahdingo*  Sea  bornes  Orientales  font  encore  peu  connues.     On  fçait  feule-      j  7 1 6. 
ment  qitelles  touchent  aux  Pays  de  Gadda  &  de  Guinée ,  où  les  Voyageurs 
Européens  n'ont  pas  porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk  ^  comme  ceux  de  Kontu  &  de  Kombreguduy  n'efl  gou-      Gouverne- 
verné  par  aucun  Roi ,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  Royaume,  Peut-être  avoit-  ?*^^'  ^-  ^^ 
il  autrefois  des  Souverains.  Mais  à  préfent  les  Habitans  n'ont  pour  Seigpeur.s 
^ue  les  Chefs  des  Villages,  qui  font  nommés i^ori/wj,  vers  la  rivière  de  Fale- 
mé ,  avec  l'addition  du  lieu  dont  ils  font  les  maîtres  ;  comme  Farim  Torako ,  - 
■Farîm  Furbarane.  Dans  Tintérieur  du  Pays,  ces  Chefs  s'appellent  Elemanni^  oii 
portent  d'autres  noms.  (Quoique  leurs  titres  foient  moins  faflueux  que  ceq;^ 
d'Empereur  ou  de  Roi ,  ils  ont  la  même  autorité ,  &  leurs  Sujets  vivent  dans 
la  même.foûmiffion ,  auffî  long-tems  du  moins  qu'obfervant  les  anciens  ufa* 
ges  de  cette  Ariftocratie ,  ils  n'entreprennent  point  d'innovation  j  car  il  fe- 

3:f*roit  dangereux  ici  d'afpirer-  au^  pouvoir  arbitraire.  [Les  Mandingos^  n'enten- 
dent pas  raillerie  fur  ce  fujet.]    Le  moindre  châtiment  qui  menaceroit  les  ^ 
Ufurpateurs ,  feroit  unehonteufe  dépofîcion  ou  le  pillage  de  leurs  biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs ,  font  indépendans  l'un  de  l'autre  ;  mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays ,   lorfqu  il  eft  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitans  s'appellent  Malînkups.    Ils    Le  Pays  eft 
font  en  fort  grand  nombre,   comme  on  en  peut  juger  p^r  la  multitude  djç  fort  peuplée- 
Villages  qui  lont  à  FEft  de  la  rivière  de  Falemé,   quoiqu'on  n'ait  pu  donner  - 
place  dans  la  Carte  qu'aux  plus  confidérables.  Le  Sonnons,  le  Guianon ,  la  Man- 
fa  &  d'autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du  Sé- 
négal, font  auffî  bordées  d'Habitations.  Mais  le  centre  du  Pays  n'eft  pas  fi  < 
peuplé ,  parce  que  les  lieux  qui  n'ont  pas  de  rivières  font  fecs  &  flériles^ 

33*  [Comme  le  font  tous  ceux  qui;  font  remplis  de  Mines  d'Or ,  d'Argent ,  de  Cui-  - 
vre,d'Etain  &  de  Fer.]  La  terre  n'y  produit  ni  -nùllet,  ni  ris,  ni  légumes.  * 

,   La  paille  même  y  manque  pour  couvrir  les  maifons.   Cette  ftcrilité  vient  de    H  l'eft  rnôlns^ 
la  chaleur  exceffivedu  climat,  non-feulement  parce  qu'il  eft  entre  le  douze  p^^^^^-^^* 
&  treizième  degré:  de  latitude  du  Nwd,  mais  encore  plus  parce  qu'étant  en-   teumram^^^ 
vironné  de  hautes  montagnes,  [ftériles  qui  réfléchiffent  la  chaleur,   &  em-  te. 

})êchent  les  vents  d'y  foumer  librement ,]  l'air  n'y  trouve  aucun  paflage ,  & 
es  vapeurs  qui  s'exhalent  faiâ  ceffe  d'un  fond  fi  rempli  de  métaux  &  de  mi- 
néraux, y  demeurent  conflamment  renfermées.  Auffi  le  féjpur  de  ce  Canton 
eft-il  fort  mal-fain ,  &  très-dangereux  pour  les  Etrangers ,   quoique  les  Ha- 
!|^bitans  naturels  [&  les  autres  Nègres  ]  n'en  fouffrent  aucunes  incommodi- 
tés (0* 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraordiïiai-  - 
res,  &plufîeurs  Plantes  qui  lui  font  propres,  il  eft  naturel  de  les  placer  ici^ . 
'J^[fans  les  confondre  dans  l'articie  général  de  l'Hiftoire  Naturelle.] 

On  y  trouve  une  efpèce  de  Singes  blancs,  d'une  blancheur  beaucoup  plus  ^^^^  blamwr 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  l'Europe.  Us  ont  Jes  yeux  rouges.  On  les  ^ 
apprivoife  aifément  dans  leur  jeuneiFe;  mais  lorfqu'ils  s^vancent  en  âge,  il8> 

deviennent- 


l>(2?)  Labat  écrit  ISsinZon  fL..Kmtwk\  Cem^e-     tbographe  de  la  Carte. 
gauifm  &  CsmbegQudai  mais  ooa  fuivl  TOr-        (»)  Labat^Tom.  IV. 
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deviennent  auflî  méchans  que  les  Singes  des  autres  Pays.  Ju/qn  a  prirent  11 
tfa  pas  encore  été  poflîble  d'en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louïs,  Ou- 
tre la  délicatefle  de  leur  conftitution ,  ils  paroiflent  chagrins  lorfqu'ils  fbrtent 
de  leur  Pays,&  leur  triftefle  va  jufqu'à  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nour- 


riture. 


Animal  nom- 
fùé  Ghiamala. 


L  E  Renard  (  i  )  blanc  eft  vn  autre  aninial  particulier  au  Pays  de  Bambuk , 
qui  n'eft  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l'Europe.  Sa  couleur 
eft  un  blanc  argenté*  Les  Nègres  en  mangent  la  chair ,  &  vendent  la  peau 
aux  Comptoirs  François. 
Pigçonsvcrds.  Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout-à-fait  verds;  ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  &  dans  les  Régions 
voifines ,  un  Animal  extraordinaire ,  nommé  Ghiamala.  Il  fe  retire  particu^ 
lièrement  à  l'Eft  de  Bambuk ,  dans  les  Cantons  de  Gadda  &  de  Jaka.  Ceux 
qui  l'ont  vu  prétendent  qu'il  eft  plus  haut  de  la  moitié  que  l'Eléphant ,  mais 
qu'il  n'approche  pas  de  fa  grofleur.  On  le  croit  de  l'efpéce  des  Chameaux , 
avec  lefquels  il  a  beaucoup  de  reflfemblance  par  la  tête  &  le  col.  Il  a  d'ail- 
leurs deux  bofTes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d'une  lon- 
gueur extraordinaire ,  ce  qui  fert  encore  à  le  faire  paroître  plus  haut.  Il  fe 
nourrit ,  comme  le  Chameau,  de  ronces  &  de  bruyères.  Auflî  n'eft-il jamais 
fort  gras.  Mais  les  Nègres  n'en  mangent  pas  moins  ia  chair ,  lorfqu'ils  peu* 
vent  le  prendre.  Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à  porter  les  plus  lourds 
fardeaux,  fi  les  Nègres  étoient  capables  de  Tapprivoifer.  Le  Pays  de  Bam- 
buk ayant  peu  de  pâturages ,  on  n'y  voit  pas  de  troupeaux  ,  à  la  réfer ve  de 
quelques  Aloutons  &  de  quelaues  Chèvres ,  qui  trouvent  à  vivre  dans  les  lieux 
les  plus  fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  féroce.  La  nature  Ta  pourvu  de 
fept  petites  cornes  fort  droites ,  qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues 
chacune  d'environ  deux  pieds.  Il  a  la  corne  du  pied ,  noire  &  femblable  à 
celle  du  Bœuf.  Sa  marche  eft  prompte  &  fe  fbû tient  long-tems.  Les  Nègres 
trouvent  fa  chair  excellente  (/). 

Quoique  le  Merle  blanc  pafle  pour  une  chimère ,  il  s'en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  &  de  Galam.  On  y  en  voit  adii  de 
marquetés.  Le  Mmoceros  ou  TOifeau  du  Paradis ,  n'y  eft  pas  rare..  Sa  gran- 
deur eft  celle  d'un  Coq  ordinaire ,  &  fon  plumage  varié ,  fur-tout  aux  aîles. 
Son  bec  eft  crochu ,  comme  celui  de  l'Aigle  ;  fes  éperons  gros  &  robuftes.  Il 
a  fur  la  tête  deux  plumes ,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces ,  qui  fe  joignent 
dans  un  point  avec  l'apparence  d'une  corne  j  ce  qui  a  fait  croire  mal-à-propos 
que  c'en  étoit  une. 

Les  Cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Bambuk  procluîfcnt  une  efpèce 
de  pois  fort  Cngulière.  La  cofle  (  w  )  en  eft  ronde ,  d'environ  deux  pouces  de 
diamettre  [verte,  polie  &  couverte  d'une  écorce  épaifle.]  La  tige  rampe  &Jt:î» 
s'étend  fort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinqoufîx  pieds  de  longueur. 
Ses  feuilles,  femblables- au  treffle,  n'ont  pas  moins  de  fix  pouces  de  long,  & 
fortent  deux  à  deux ,  à  cinq  ou  fix  pouces  de  diftance.  C'eft  entre  les  deux 
feuilles  que  fe  placent  les  fleurs  ;  mais,  elles  font  de  diSerÊntes  formes.  Les 
premières  forment  un  calice  ouvert ,  compofé  de  cinq  feuilles  bleues ,  longues 

de 


Merles  blancs 
ôc  tachetés. 

Monoceros  » 
•u  l'oifeau  du 
faïadis. 


Efpéce  de 
po»  finguliè 


[ 


k)  jingL  la  Belette  blanche.  R.  d.  E. 
/)  Labat>  pag..  çfi.  (^  Juiv. 


(m)  AngU  la  Tîge.  R.  d.  E. 
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de.qaiiœ  ou  (eize lignes,  &  prefque  de  la  même  largeur.  Ce  calice  eft  fup- 
porcé  par  cinq  petites  feuilles  vertes  ,  fore  douces  &  fort  brillantes.    Le 
'  centre  du  calice  contient  quantité  de  filets^  longs  de  fix  lignes,  d'un  jaune 
l^foncé  ou  couleur  d'orange;  mais  il  eft  fans  pifton  («).  Les  autres  fleurs  [qui 
occupent  la  partie  de  la  tige  oppofee  aux  premières,]  reflemblent  à  celles  dç 
jl^os  pois.  £La  plus  grande  différence  entre  les  unes  &  les  autres,  c'eft  que] 
les  premières  ne  produifent  point  de  colFe  ;  au  lieu  que  les  autres  en  donnent 
J^une,  £de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  &  d'environ  un  pouce  de  diamètre,] 
qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une  petite  peau  rouge.  Chaque  cellule  con- 
tient un  pois,  de  la  grofleur  d'une  baie  de  moufquet,  de  feize  à  la  livre.  Let 
pois  font  ronds ,  d'un  gris  marbré ,  durs ,  &  difficiles  à  cuire ,  s'ils  n'ont  été  trera- 
jpés  dans  l'eau  chaude  pendant  onze  ou  douze"  heures.     Comme  ils  viennent 
fans  culture ,  les  Nègres  en  font  beaucoup  de  cas ,  &  les  préfèrent  à  de  meil- 
leures efpèces  qui  leur  couteroient  plus  de  peine  &  de  travail.  Ce  qui  paroît 
fort  extraordinaire  dans  cette  Plante,  c'eft  que  Çqs  différentes^  fortes  de  fteurs 
font  placées  alternativement  de  chaque  côté  de  la  tige  (0). 

L'Abel-Mosh,  nommé  autrement  la  Graine  de  Mufi  ou  VJfnbrette^  croît 
fin  abondance  &  fans  culture  dans  le  Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n'en  font 
'  aucun  ufage.  Leurs  femmes  mêmes ,  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  &  qui 
font paffionnées  pour  les  doux  de  girofle,  dont  elles  portent  des  paquets  au- 
tour du  col,  négligent  cette  graine,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu'elle  eft 
fort  conunune;  car  lorfqu'elle  eft  cueillie  (^  )  doucement ,  elle  rend  uneffor- 
J^te]  odeur  de  mufc  qui  eft  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  dimpe  ; 
mais  elle  peut  être  renouvellée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les  MarchasKls  ne 
doivent  pas  fouhaiter  que  l'ufage  s'en  établiffe  parmi  les  Nègres ,  parce  que 
le  girofle,  qu'ils  achètent  affez  cher.,  leur  deviendroit  inutile. 

Lorsque  l'Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir,  &  qu'il  rencontre 
un  arbre  auquel  il'puiffe  s'attacher,  il  s'élève  jufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hau- 
teur. Sans  ce  fecours,  il  rampe  fur  la  terre,  &  ne  s'élève  à  la  fin  que  d'envi- 
ron deux  pieds.  Ses  coffes  (  9  )  font  rondes ,  blanches ,  tendres  &  couverte» 
2;^d'un  duyet.[&  de  petits  rejettons  fort  tendres.]  Les  feuilles  [reffembknt  à 
«^celles  de  la  Mauve  &]  croiffent  deux  à  deux,  mais  d'inégale  grandeur.  Cel- 
les du  côté  fupérieur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.     Elles  font 
dentdées,  &  quoique  l'échancrure  ne foit  pas  fort  profonde,  elle  fornae  des 
angles  fi  aigus  qu'on  les  croiroit  capables  de  piquer.  [  Elles  font  charnues  & 
|3*un  peu  molaffes  ;  &]   leur  xrouleur  eft  un  verd  brillant  au-tleffus,  &  plus  pâ- 
le au-deffous.    On  prétend  que  ces  feuilles ,  bouillies  dans  l'eau ,  &  réduites 
ep  cataplafmes ,  font  un  remède  excellent  pour  les  tumeurs ,  &  qu'elles  les 
font  meurir  en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas  moin$  eftimées  pour  les  con- 
jCl^tufions  &.les  éréfîpelles  (r).  [^Ces  feuilles  font  attachées  à  de  longues  queues 
{)refque  triangulaires  &  fort  velues;  &]  c'eft  de  leurs  aiffelles  que  fortenc 


CoittAovfmji. 


Aheî-Mosh 
ou  graine  dt 
mufc 


Dcfcrîptfoû 
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(n)  ^ngî.-  fans  pifliles.  R.  d.  E. 
gf{o)  Labat,  Tom.  IV.  pag,  99.  (f  fuiv, 
'  (P)  -^«^^*  Lorfqu'on  la  frotte  doucemetit. 

R.  d.  £.  •     .     •%     * 

(  g  )  Àngl  fa  tige  efl  ronde.  R.  d.  E. 
(f  )  jingl.  contufions   &  entorfea.  R.  d.  B. 
0jAu  rèfle  comme  cette  plante  ne  ciolt  pas  en 


IIL  Paru 
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EuropCjLabatUiî  fubftîtue  un  remède  prompt,& 
qu'il  dit  être  infaillible.  Il  faut  prendre  une 
poignée  de  periîl,  qu'on  fbrâ  bouillir  ânn$ 
rurine  du  Malade,  quand  ii  e(l  à  drnn-cuit, 
faites-en  un  cataplafme,  dont  vous  aurez  foin 
de  ne  pas  exprimer  le  fuc,*  &  appliquez-le  fur 
la  partie  affeâé&»  en  prenant  garde  de  ne  pas 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS    EN 


COUFÂGNON. 
171(5. 


Betaufe  ou 
beurre  de 
Bambuk. 


Son  Orîsine. 


Defcription 
de  l'Arbre  qui 
le  porte,  &  de 
Ton  fruîL 


Son  ufage 
pour  diverfes 
maladies. 


Ie9  fleurs ,  compofées  de  cinq  feuilles  rondes ,  qoi  forment  un  grand  calice. 
Le  dehors  efl:  de  couleur  d'Or  fort  brillante,  &ie  dedans  couleur  de  pourpre. 
Du  fond  du  calice  il  s'^è ve  plufieurs  [  petits  ]  filets ,  au  milieu  defquels  cft  t3» 
un  pifton  (s)  blanc ,  qui  fe  change  en  un  fruit  pyramidal ,  à  cinq  ailles.  Il 
cft  d'abord  d'un  verd  pâle,  enfuitè  brun  &  prefque  noir  dans  fa  maturité.  Ce 
fruit  contient  quantité  de  petite  femence  grife,  plate  d'un  côté,  de  la  forme 
d'un  roignon ,  &  d'une  odeur  d'ambre  qui  eft  fort  agréable.  On  prétend  que 
cette  femence  eft  extrêmement  chaude ,  &  qu'elle  eft  d'un  excellent  ufage 
dans  certaines  maladies.  II  s'en  trouve  chez  nos  Parfumeurs.  On  les  accule 
même  de  s'en  fervir  pour  falfîfier  leur  mufc. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  Bambuk,  Brue  reç^at  des  Marchands  Man* 
dingos  plufieurs  calebafles  remplies  d'une  certaine  graiffe,  qui  fans  être  auffi 
blanche  que  celle  du  Mouton  ayoit  la  même  confiftence.  On  la  nomme  Mofêu- 
h  dans  le  Pays.  Les  Nègres  qui  font  plus  bas  fur  la  rivière  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  TulUy  ou  beurre  de  Bambuk,  parce  qu'elle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée, C'^  un  admirable  préfent  de  la  nature.  Cependant  on  aflÛre  que  la 
neUleure  vient  du  Pays  de  Gbïaora^  fur  les  bords  du  Sénéral ,  trois  cens  vingt 
lieues  à  l'Eft  de  Galam.  L'arbre  qui  produit  le  fruit  d'où  Ton  tire  cette  «aif- 
fe,  cft  d'une  groffeur  médiocre  {t).  Les  feuilles  font  petites,  rudes,  a  ea 
fort  grand  noi^c  Si  on  les  preflc  entre  les  doigts,  dies  rendent  uh  jus  hui- 
leux y  les  incifious  qu'on  fait  au  tronc  de  Tarbre  en  tirent  la  même  liqueur  ^ 
mais  en  moindre  quantité.  On  n'en  connoît  pas  d'autre  propriété ,  parce  que 
les  Mores  &  les  I^égres  s'attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu'ai  é- 
tude  de  l'arbre  qui  le  produit.    Cependant  on  fçait  d'eux  que  le  fruit  en  eft 


matique.  Son  noyau  eft  de  kgroITeur  d'une  mufcade,  &  fort  dur;  mais  l-a« 
maiûle  qu'il  contient  a  le  goût  d^une  noifette.  Les  Nègres  font  pa(fionnés  pour 
ce  fruit.  Après  en  avoir  iéparé  une  partie ,  qui  tient  de  la  nature  du  foif ,  ils 
pilent  le  refte  &  le  mettent  dans  l'eau  chaude.  11  s'en  forme  une  graille 
qui  fumaMc.  C'eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  avec  leurs  lé- 
gomea ,  &  quelquefois  fans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  mangent  fur  le 
pain  ou  dans  les  fauces,  ne  le  trouvent  pas  différent  dn  lard,  àja  réferve 
d'une  petite  acrcté  qui  n'eft  pas  défagréable  ,  [&  à  laquelle  on  s'accoucimiejc^ 
bicn-tàt-l  Brue  paroît  perfuadé  que  Tufs^e  de  cette  ffraiffe  eft  fort  fain.  Les 
Nègres  r  employent  d'ailleurs  avec  fuccès  pour  la  guerifon  des  Rhumatifmes  » 
des  Sciatiques,  des  douleurs  de  nerfs,  &  des  autres  maladies  de  cette  natii^ 
re.  Us  la  préfèrent  beaucoup  à  l'huile  de  Palmier.  I^ur  méthode  cft  d'en 
froter  devant  le  feu  les  parties  attaquées ,  pour  y  faire  pénétrer  la  graifle  au- 
tant qu'il  eft  pofliblcy  de  les  couvrir  enfui  te  avec  du  papier  gris^  )e  plua 

doux 


la  ferrer  trop  fort  Si  TeMalade  feUentaulit, 
il  fera  entièrement  guéri  au  bout  de  fept  ou 
huit  heures,  ou  du  moins»  aflèz  hieD  récabM 
)K>ur  marcher  fans  doulean.  11  ajoute  que 
deux  de  ces  cataplafmes  fufifiuit  pour  .giaérâ 
l«i  plus  violentes  entorfcs. 


(s)  Mgl  un  pfftile  blanc.  R.  d.  E. 
ctX^j  II  lemble  être  TArbre  qm  produit  le 
fuîf,  oonunuBà  la  Gbioe»  ou  ime  efeècefem* 
biahie. 

(  V  )  Jnfl  comme  le  Maron  d'iade.  R.  d  £• 


DIFFERENTES 


ftt^^QX,  âe  de  les  tenir  chaudement  ibus  quelque  drap  fort  épais.  [Les  Cbîrur- 
gient  François  ont  jugé- à^propos  d  y  mêler  de  Teau-de-vie  ou  de  Tefprit  de 
TÎn  ;  mais  les  Nègres  difent  qu'il  vaut  mieux  boire  cette  liqueur  que  de  s'en 
fervir  à  cet  ufkge  (  «  ).] 

(x)  Labztubifup.  Tom.  III.  pag.  341.  (ffuiv. 

$.    IL 

Suite  des  Jffaires  du  Comptoir  François  à  Mankanet. 

C'EST  ici  qu'il  fauc  joindre  aux  Tranfaftions  du  SieurBrue,ce  qu'il  rapporte  de 
Mankanet,  après  le  rétabliflementdu  Fort  en  1718,  &  ce  qui  regarde  le 
{M*ojet  qu'il  avoit  formé  de  bâtir  un  Fort  àKaygnu,pour  couper  le  Commer- 
ce des  i\nglais  fur  la  rivière  de  la  Gambra. 

Aussitôt  que  le  Fort  de  S.  Jofèph  eut  été  rétabli  à  Mankanet,  Brue 
reçut  plolieurs  plaintes ,  au  Fort  Saint- Louis ,  des  infultes  continuelles  que  les 
Ageus  de  la  G^mpagnie  recevoient  d'un  Chef  Nègre  nommé  Budely  Alkaïde 
de  Tonka  Niatna.  Cet  Ennemi  des  François  défendoit  le  Commerce,  fuivant 
Jesmouvemens  defon  caprice,  dans  la  vue  de  faire  monter  les  droits  auiS 
hauts  que  ceux  du  Siratik,  ou  de  réduire  les  Agens  à  la  néceilicé  de  quitter  le 
Pays,  Brue  prit  la  réfolution ,  le  31  de  Juillet  17 18,  d'envoyer  au  Sieur  Char- 
les, Gouverneur  du  Fort  Saint- Jofeph ,  l'ordre  de  raflembler  toutes  les  mu- 
nitions néceflaires  pour  fa  défenfe  &  de  commencer  alors  à  punir  rigoûreufe^ 
ment  Budel,  non-feulement  par  le  pillage  &  l'incendie  de  fon  Village,  mais 
s'il  en  trouvoit  l'occafion,  en  l'enlevant  lui-même  avec  fes  femmes  &  fes 
enfans.  Il  ajoûtoit  à  cet  ordre  ,  que  fi  Tonka  Niama  prenoit  le  parti  de  fon 
Alkaîde,  au-lieu  de  le  corriger ,  &  refufoit  de  fatisfaire  la  Compagnie ,  ilvou- 
loit  que  Charles  engageât  les  Bakarris,  ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam, 
g  dépofer  leur  Roi ,  pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  mena*^ 
èes ,  qu'on  ne  chercha  point  à  tenir  fecrettes ,  allarmèrent  fi  vivement  le  Roî  $ 
fon  Alkaïde  &  les  Bakarris ,  qu'abandonnant  toute  leur  fierté  y  ils  devinrent 
extrêmement  civils.  Maisc'étoit  un  mafque,  fous  lequel  ils  vouloîent  attendre 
l'occafion  d'exercer  leur  reflentiment. 

La  paix  dura  jufqu'en  1722,  que  l'AIkaïde  &  les  Bakarris  de  Mankanet, 
ibûtenus  par  Tonka  Niama ,  recommencèrent  leurs  outrages ,  &  les  poufle- 
rent  fi  loin ,  qu'ik  tuèrent  un  Faâeur  à  fon  retour  du  Marché.  Le  Gouverneur 
de  Saint- Jofeph ,  qui  fe  noramoit  alors  Charpentier ,  ne  fe  trouvant  point  en 
état  de  penfer  à  la  vengeance ,  prit  le  parti  d'attendre  l'arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint-Louïs.  A  peine  eurent-elles  paru  qu'il  raiTembla  toutes  fes  for- 
ces; &  tournant  vers  le  Village  de  Mankanet,  il  battit  en  pleine  campagne 
les  Nègres  qui  avoient  pris  les  armes ,  il  en  tua  foixante ,  il  en  blelTa  le  dou- 
ble &  fit  quatre  cens  Efclaves.  Enfuîte  il  brûla  le  Village ,  après  en  avoir  en- 
J^leVé  tous  les  Belliaux.  [  Ceci  fe  pafla  dans  le  mois  de  Décembre.] 

Un  châtiment  fi  jufte  &  fi  févère  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays,  & 
força  Tonka  Niama  &  fts  Bakarris  d'implorer  la  clémence  des  Vainqueurs, 
Us  employèrent  pour  médiateurs  les  Marbutsde  Dramanet ,  &  les  principaux 
Négocians  Nègres ,  qui  s'étoient  confervé  l'amiçiè  des  François.  Charpentier 

Ooo  2  ftf 
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47tf        V  O  Y  A  CES  ^DES    FR  A  N  ÇOIS    EN 

H  •  0  X.     fefit  prefler  Ipng-tems,  &  ne  manqua  pas»  dans  rincervalley  de  £ure  co!t« 
X  7  2  2*      duire  fes  Efclaves  &  fon  butin  au  Fort  Saint-Louïs.    Enfuite  il  fe  rendit  aux 
folIicitationsdes.Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  conduite  de  fes  Bakarris,  qui 
Réubl^tf-    reconnoiflant  leur  faute ,  demandèrent  pardon  aux  François ,  &  fe  reconnu/^ 
té&faconS-   ^^^^  Sujets  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  ce* 
nutioa  rémonies  ordinaires  y  par  le  ferment  des  deux  Parties.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 

parence qu'il  continuera  d^être  obferyé  fidèlement ,  comme  il  n*a  pas  ceiTé  de 
l'être  jufqu'aujourd*hui;  fur-tout  depuis  que  la  Compagnie  ell  devenue  plus 
puiflante  dans  cps  Régions ,  &  que  fon  Commerce  ne  fait  qu  augmenter  de 
jour  en  jour  (a). 
Remarques  L  0  R  S  (lu  E  Brue  avoit  été  rappelle  en  France ,  peu  de  teras  après  la  perte 
^il&maw     ^"  ^^^^  ^^  Iframanet  en  1702,  plufieurs  Fafteurs  s'étoient  fait  un  mériofc 

d'écrire  leurs  fentimcns  à  la  Compagnie  fur  les  lieux  les  plus  propres  à  la 

conftruftion  d'un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n'aroient  pris  pour  guides 

que  leur  paiTion  &  leur  intérêt.  La  différence  des  opinions  tint  lông-tems  la 

Divers  pro-  Compagnie  en  fufpens.    Ouelques-uns  proppfoient  de  bâtir  à  l'embouchure 

jetspropofés     de  la  rivière  de  Falemé,  &  cet  avis  nauroit  pas  été  le  moins  raifonnabllf  » 

ila  Compa-      g•^  ^y^jj;  ^cé  poITible  de  Téxécuter.  D'autres  furent  pour  Mankanet ,  fans  con- 

powbâ^t^^ïïi     fidérer  ce  qu'iLy  avoit  à  craindre  parmi  des  Nègres  taftieux  &  turbulens.  En- 

¥oit'.  fin  d'autres  louèrent  HOe  de  Kaygnu ,  &  prirent  parti  pour  l'opinion  de  Brue  ^ 

qui  avoit  toujours  jugé  ce  lieu  fort  commode,  pourvu  qu'il  y  eût  près  de  la 

rivière  Falemé  un  auire  Fort,  tel  que  celui  de  Dramanet,  pour  ioûcenir  le 

pjrincipal  Etabliflement,  &  que  le  commercé  pût  fuifire  aux  trais  de  ces  deux 

Comptoirs  ;  ce  qu*on  ne  pouvoit  connoître  que  par  une  expérience  de  plu* 

Ceurs  années. 

Ptojet  <ta         ^^  Frère  AppolUiiaiiTe  ayant  été  conAilté ,  comme  un  homme  de  probité  & 

Ffèce  Appolii-  d*expérience ,  déclara  qu*on  ne  pouvoit  choifir  de  place  plus  favorable  que  le 

noire,  ^es  rai*  Canton  de  Dramanet.  i^.  Parce  que  les  provilîons  y  foiK  en  abondance;  ob- 

fonspourrap-  j^j.  ^^^^q  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  &  . 

^"^^''  pour  l'entretien  des  Efclaves  julqu'à  l'arrivée  des  Barques.  20.  Parce  qu'on  y 

ppurroit  toujours  compter  fur  un  Commerce  avantageux,  &  trouver  pendant* 
toute  l'année  Toccaflon  d'acheter  des  Efclaves ,  de  TYvoire  &de  l'Or ,  pourvu 

Îiue  les  marçhandifes  ne  manquaifent  point  au  Comptoir ,  que  les  Faâeurs  fuA 
çnt  des  gens  doux  &.  civils  £&.  que  les  Guinéas  Çb)  &  autres  Marchandi):^ 
Nègres  trouvafïï^nt  parmi  eux  la  même  juflice  &  la  même  honnêteté  qu'ils 
trou  voient  chez  les  Anglois  de  la  Rivière  de  Gambra,  afin  de  les  engager  par^ 
là  à  y  tranfporter  leur  Commerce.]  30.  Frère  AppoUinaire  repréfentoit  qu'à 
la  vérité  les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  Etabliflè' 
ment  François  ;  mais  qu'étant  une  Naition  maligne  &  turbulente ,  âc  leurs 
Chefs  fort  [pauvres  &  fort]  avides,  il  feroit  difficile,  dans  le  cas  d'une rup«j^ 
ture,  de  retirer  les  marçhandifes  d'entre  leurs  mains ,  que  comme  il  étoit  vrai 
néanmoins  qu'on  pouvoit  tirer,  de  [plus 'grands]  avantages  du  commerce  de Jt3». 

Kàignu 

(tf)  Vc^ezLabatttW/tt^.  Tom.IV.  pag.  7^.  Cfeft,  p^ut-être,   l'Ancienne  Guinée,    (ou  . 

ff  juiv.  Genehoa,  comme  les  Arabes  rappellent)  ou 

€T(b)  Le  Pays  des  Guinéas  fait  partie  de  Bam^  une  partie  de  ce  Pays;  qui,  félon  toutes  les 

boJk,  comme  on  Ta  die  ci-deffus.  Il  e(l  â  VEd  apparences,  a  donné  fon  nom  à  la  Guinée  qu^  .. 

tatre  le  Sénégal  &  Gambra ,  &  efl  différent  nous  connoUTons, 
du.  pays  que  les  Européens  nomment  Guinée. . 
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Kaîgnû  [que  de  celui  de  Draraanet,]  parce* tjue  lés  Caravanes  de  Bambara 
Kana  s'y  arrêtoieîit ,  &  que  les  Marchands  Nègres  feroient  bien-aifes  qu'on 
leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  Yvoire  &  leur  Orjufqu'à  la  Gambra,  il 
croyoit  qu'en  attendant  que  le  Fort  de  Dramanet  fût  en  état  de  foûtenir  [les 
dépenfes  qu'éxîgeroient  l'entretien  de  ]  celui  qu'on  vouloit  bâtir  à  Kaygnu  » 
il  falloît  ne  pas  négliger  ce  dernier  lieu ,  &  prendre  foin  d'y  envoyer  des  Bar- 
quies  potnr  le  paflage  des  Caravanes.  Il  ajoûtoit  qu  il  feroit  plus  aifé  de  foûte- 
nir un  établiffement  à  Dramanet  qu'à  Kaygnu  ^^ parce  qu'ici  la  pirrefle  des  Sa- 
rakolets  rendoit  les  provifions  toujours  rares  ;  de  forte  que  dans  toutes  les  fup- 

{^ofitions,  il  étoit  néceflaire  d'avoir  un  Fort  à  Dramanet,  ne  fut-ce  que  pour 
burnir  des  provifions  à  l'autre. 

D'à  illeurs  il  faifoit  obferver  que  dans  les  tems  mêmes  où  la  rivière 
eft  la  plus  bafle,  il  y  a  toujours  devant  Dramanet  un  Canal  d'une  demi-lieue 
de  largeur,  avec  fix  ou  fepc  pieds  d'eau  ;  ce  qui  fuffifoit  pour  les  Barqjues: 
au-lieu  que  la  rivière  étant  trop  large  à  Kaygnu,  il  y  avpit  à  peine  aiîez 
d'eau  pour  les  Canots  ;  enfin  que  fi  les  François  vouloient  poufler  leur  Com- 
merce dans  le  Pays  de  Bambuk ,  il  falloit  abfolument  qu'ils  euifent  deux  ou 
trois  pofte^î  fortifiés  fur  la  rivière  de  Falemé,  particulièrement  à  Kaygnuraj 
13&T  ce  qui  établiflbit  encore  la  nécefllté  d'un  Fort  à  Dramanet ,  pour  les  Provi*- 
fions,  j  Kaygnura  efl:  fitué  dans  un  lieu  fort  avantageux ,  6c  dépend  d'un  Peu- 
ple ami  des  François.  Il  n'ed  qu'à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  pat 
terre ,  fans  être  beaucoup  plus  éloigné  par  eau.  C'efl:  ce  qui^  a  fisut  prendre 
enfin  le  parti  d'y  bâtir  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint-Pierre ,  comme  on  îà 
déjà  remarqué  Çhy 

Il  paroît  par  toutes  ces  raifons,  qu'un  EtabliflTement  à  Ka^ygnu  a  toujours 
été  regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  le  Commerce  des  François 
fur  le  SénégaK:  Auffi  Brue  n'avoit-ii  pas  ceué  de  preflèr  la  -Como^gnie ,  de- 
puis fon  premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  1697.  L'Ifle  de  Kaygnu, 
ou  de  Kaygneaux^  comme  Labat  l'a  corrompu  dans  fa:  Langue  (r),  e(l  fi- 
tuée  dans  la  rivière  du  Sénégal  »  un  peu  au-deflTous  des  Cataraftes  de  Felu , 
&  vingt  lieues  au-deflus  dé  Manlcanet.  Sa  longueur  efl:  d'environ  une  lieue  ^  » 
&  dans  les  plus  grandes  Inondations  Teau  ne  couvre  que  fa  pointe  Efl:.  Les 
Pays  voifins ,  habités  par  les  Nègres ,.  font  bien  cultivés  &  fourniflent  beau- 
coup de  provifions.  Mais  le  pfmcipal  avantage  de  fa  fîtuadon  ^efl:  d'avoir  à  ' 
l'oppofite  une  Ville  du  même^nom,  où  les  Mandingos  &  les  autres  Mar- 
chands deTombuto,  de  Bambara  Kana,  &  de  plufieurs  autres  Contrées  a 
l'Efl:  &  à  rEfl:-Sud-Efl:  ^rf),  ne  maùqu^^nt  jamais  de  s'arrêter  ave<;;.les  Efcla- 
Ves  qu'ils  amènent  de  l'incéneur  des  terres ,  pour  les  conduire  fur  la  rivière 
de  Cambra ,  où  ils  les  vendent  aux  Angîois.  On  en  doit  conclure  de  quel 
^avantage  il  feroit  de  pouvoir  incercepêer  ces  Marchamds  ,*&  leur  faire  perdre 
l'envie  d'aller  plus  loin,  en  leur  fourni/Tant  ici  des  marchandifes  pour  leur 
Or,  leurs  Efclaves  &  leur  Yvoire,  On  comffoferoit  avec  eux  d'autant  plut 

^     facilement  > 


Autres  rai- 
fons. 


en  faveur  4e 
KaygDu. 


SI  euatfon  a- 
vamageufede 
ce  lieu. 


(ft)  Labat,  uhifup.  Vol  IV.  pag.  T5.  ff 

(c)  AngL  Comme. les  Ftançois  rappellent 
R.  d.  E. 

C?(rf)  Ceci  prouve  que  Kaygnu  cftàl'Eftdes 
Cowptoiis  qup  les  Anglols  ont  fur  la  rivière  de 

Ooa  3 


Gambra ,  & oii fis  trafiquent avecles  Marchands 
de  Tombuto.  Ainfî  cet  endroit  fe  trouve  bieft 
placé  dans  la  Carte  de  TAm^^rique  JCrançojfe 
de  De  L'iik; j^ubUée  apris  la  mof t  de  côGéogra* 

phe. 


B  R  II  I. 

17»  9. 

Avantage 
que  les  Fran- 
çois en  peu- 
vent tirer  au 
préjudice  des 
Angloii. 
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Ce  projet 
demeure  en- 
core Tans  exé- 
cution. 


facilement ,  que  ce  ferott  leur  épargner  prêt  de  deux  ceos  ]xaS$  qui  leur  ref- 
tcDt  à  faire  jufqu'aux  EcablilTemens  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra.  Obtre 
une  nouvelle  ouverture  pour  le  débit  de  fea  marchandifei ,  la  Ccmipagnie  fc- 
roic  aflurée  de  trouver  tous  les  ans  une  grofle  quantité  d'Or ,  &  depuis  quinze 
censjufqu'à  deux  raille  Efclaves.  A  la  vérité  lei  Anrloii  ont  porté  le  prix 
des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois  plus  haut  qu'il  n'étou  anciennement,  dans 
U  vue  de  ruiner  te  Commerce  de  France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la 
Gambra ,  û  h  fource  en  étoit  coupée  i  la  diftance  de  deux  cens  lieues  ?  Ils 
feroient  peut-être  obligés  d'abandonner  tous  les  EtablilTemens  qu'ils  ont  fur 
cette  rivière. 

On  convient  que  ce  Commerce  avec  les  Mindingo»  ne  peut  procurer  des 
Efclaves  que  de  Bambara.  Mais  il  efl  certain  que  ces  Nègres  font  les  meil- 
leurs de  l'Afi'ique  pour  le  travail  ;  qu'ils  font  rabuftes ,  doales  &  fidèles  ;  en- 
fin qu'ils  ne  font  pas  fujets,  comuie  la  plupart  des  Nègres  ^  Guinée ,  à 
fe  défefpérer  de  leur  condition,  jufqu'^  vouloir  s'ea  délivrer  par  la  mort  ou 
la  fuite. 

Le  Sieur  Courbe,  que  Bme  eut  pour Succcfleur  en  1703,  fuivit le  plan  qu'il 
lui  avoit  laiiTé ,  &  n'^argna  rien  pour  engager  la  Compagnie  i  bâtir  un  Fort 
à  Kaignu.  Mais  il  fut  rappelle  avant  l'èx^ution;  &  le  Sieur  Mudelier,  qui 
prit  fa  place  en  1710,  écrivit  fi  fortement  contre  ce  projet ,  qy'il  parvint  à  le 
faire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l'Euiploî  de  Direâeur  Général  en  1714, 
rentra  aufli-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vues ,  &  r«ioavella  fet  efforts  pour 
les  faire  goûter,  fans  y  avoir  jamvs  pu  réuffir.  U  drefla  en  1737  un  Mé- 
moire, daté  du  Fort  Saint -Louis ,  le  27  de  Février,  où  toutes  {es  raifons 
furent  réunies  avec  beaucoup  de  force,  mais  avec  auffi  peu  de  Juccès  (d). 
r  On  trouvera,  dans  la  fuite  de  ce  Recueil ,  les  remarques  de  quelques  autres  *b 
Voyageurs  fur  fétat  afluel  du  Commerce  <k  France  en  Afrique.^ 


!»■(<)  I 


.  Vol.  IV.  pag.  82.  iffuiv. 

fin  de  la  Troijième  Partie. 


Dt  rimfmurîe  de  Pierre  Vos,  à  la  Haye. 
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